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A     PARIS, 

'DENYS  MARIETTE  ,   Libraire  ,  rue  faine  Jacques  à  faint 

Auguftin. 
J  A  C Q_U  ES    R O L  L  1 N  ,  Quai  des  Auguftins  ,  à  la    defcentc 
J       du  Pont  faint  Michel ,  au  Lion  d'Or. 
*-*^^^i  JEAN-BAPTISTE    DELESPINE,   Imprimeur  du  Roi, 
rue  faint  Jacques,  à  faint  Paul. 
JEAN-BAPTISTE    COIGNARD,fils,  Imprimeur  da 
i.     Roi ,  rue  faint  Jacques  ,  au  Livre  d'Or. 
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fire  entre  les  maim  de  Ferdinand  [on  frère.  Paul  JV.  [tir  la 
Chaire  de  Saint  Pierre  fc  ligue  avec  le  Roi  contre  la  Mai  fort 
d'Autriche.  Le  Duc  d'Albe  attaque  les  Terres  de  l'Eglife  par 
le  Roïaume  ^  Naples.  Lç  Duc  de  Guife  ua  4  Rome  au  fe- 
cours  du  Pape.  Jl  efi  mal  fécondé  par  les  Romains ,  &  aban- 
donné du  Pape.  Saint  Quentin  affiegé  par  les  Efpagnols.  Ba- 
taille de  Saint  Quentin  perdue  par  les  Fran(^ois  après  que  la 
Reine  d' Angleterre  eut  déclaré  la  guerre  au  Roi.  Le  Duc  de 
Gutfe  ejl  rappelle  en  France  ,  (^  fait  Lieutenant  General  dans 
le  Roiaumc.  Calais  afficgé  (^  pris  par  le  Duc  de  Guife  en' 
plein  hiver.  Les  Anglais  entièrement  chaffés  hors  de  France. 
Mariage  du  Dauphin  avec  la  Reine  d'Ecoffe.  Prife  de  Thion- 
VI lie  par  le  Duc  de  Guife.  Bataille  de  Gravelines  perdue  par 
les  François.  On  trav.aille  à  la  paix.  Mort  de  Charles  V. 
Mort  de  Marie  Reine  d' Angleterre .  Elix^beth  lui  fuccede  , 
^  travaille  k  y  rétablir  le  Lutheranifme .  Elifabeth  fait  la 
paix  avec  la  France  qui  la  fait  auffi  avec  l' Efpagne.  Mariages 
après  la  paix.  Le  Roi  efi  bleffé  dans  un  Tournois ^  ^  ilmeurt. 
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HENRI     II. 

E  N  R I  1 1.  du  nom  Roi  de  France  monta  fur 
le  Tlirône  le  trente  de  unième  de  Mars ,  qui 
étoit  le  jour-même  que  vingt-neuf  ans  aupara- 
vant il  étoit  venu  au  monde.  Il  avoit  déjà 
donné  des  preuves  de  fa  valeur  à  la  tête  des 
armées ,  &:la  modération  qu'il  avoit  toujours 
fait  paroître  dans  fa.  conduite ,  faifoit  efperer  à  la  France  un 

Explication  du  A'Iedaillon. 

On  entend  aifémcn:  la  légende.  Les  deux  PP  (îgnifient  l'cre  de  la  Patrie.  L'infcription 
du  revers  fig;nifie  en  François  ,  que  le  Médaillon  a  été  frappé  au  fujct  des  grandes  chofeS 
exécutées  avec  autant  de  v.ilcur  que  de  Lioulieur  en  Italie ,  en  Allemagne  &  tu  France  :  ces 
mots  lie  l'exergue  EX  VOTO  1  UBIico  fignifient  que  ce  monument  a  été  fait  pour  mai- 
quetks  vœux  de  la  Nation  pour  la  gloire  &  la  profperité  du  Prince. 
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4  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
Règne  moins  agité  que  celui  de  fon  prédeceflèur.  Cette  efpe- 
rance  toutefois  ne  fut  pas  remplie.  Les  guerres  du  vivant  de 
ce  Prince  ,  quoique  moins  funeftcs  à  l'Etat ,  ne  furent  ni  gue- 
res  moins  fréquentes ,  ni  gueres  moins  ianglantes ,  qu'elles 
l'avoient  été  jufqu'alors  :  &;  dans  le  moment  qu'il  les  termi- 
noit  d'une  manière ,  qui  fembloit  devoir  rendre  la  paix  du- 
rable ,  il  fut  enlevé  à  la  France  par  un  accident  fâcheux ,  qui 
la  plongea  dans  les  plus  extrêmes  malheurs. 

Il  marqua  fa  tendrefle  pour  le  feu  Roi  fon  père  par  le 
dcflèin  qu'il  prit ,  Se  qui  fut  depuis  exécuté ,  de  lui  élever  un 
magmfiquc  Maufolcc  à  S.Denys.  Les  obfequesfe  firent  avec 
toute  la  fplendeur  &  toute  la  magnificence  polffble  ^  6^  en- 
fuite  on  travailla  aux  préparatifs  pour  la  cérémonie  de  fon 
Sacre. 
ûffijUcrdiKtimi.  Il  fc  fit  à  Reims  le  vingt-fixiéme  du  mois  de  Juillet  * ,  Henri 
d'Albrct  Roi  de  Navarre  y  rcprefcntaleDucde  Bourgogne-j 
Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendâme celui- de  Normandie, 
Claude  de  Lorrrdne  Duc  de  Guife  celui  de  Guiennc,  Frani. 
<^ois  de  Cleves  Duc  de  Ncvers  y  tint  la  place  du  Comte  de 
Flandres ,  Louis  de  Bourbon  Duc  de  Montpenfier  celle  du 
Comte  çle  Champagne,  fie  François  de  Lorraine  Duc. d'Au- 
male  fils  de  Claude  Duc  de  Guife  celle  du  Comte.de  Tou- 
loufe  :  éi  comme  Les  Pairs  font  de  cette  cérémonie  ,en  cette 
qualité,  le  Duc  de  Guife  eut  par  provifîon  le  pas  fur  le  Duc 
de  Montpenfier,  quoique  Prince  du  Sang,  parce  que  le  Comté 
de  Guife  avoit  été  érigé  en  Duché  pluhcurs  années  avant 
^  celui  de  Montpenfier  :  mais  depuis,  la  chofe  fut  autrement 
réglée  en  faveur  des  Princes  du  Sang. 

Quelques  mouvcmens  que  fè  donnent  d'ordinaire  les  Cour- 
tifans ,  pour  paroître  avec  éclat  en  ces  fortes  de  cérémonies , 
ce  n'étoit  pas  ce  foin  qui  les  occupoit  le  plus  alors.  Ils  atten- 
doient  avec  impatience  ,  &  plufîeurs  avec  inquiétude  ,  fur  qui 
le  Soleil  levant  répandroit  fes  favorables  influences  ^  &:  ce 
qive  la  plupart  avoient  orévù  arriva  :  le  changement  de  Maître 
fit  entièrement  chano;er  de  face  à  la  Cour. 

•  Il  cft  fiirprenanr  de  voir  combien  les  Hlfloriciis  marquent  diverfcmcnt  rôpoquc 
Je  ce  Sacre.  Le  Pcre  L.ibbc  le  met  .lu  vingt  neuf  de  Juillet  ,fi  dans  fon  .ibrci^c-  :ni  cinq.. 
Sainte  Mirthc  au  vingr-iniit,  &  rAiitciit  des  Falles  des  Rois  delà  Maifbn  d'Oilc.ins 
au  vingt- (i.x.  Cette  dernière  époque  c(l  la  véritable  iuivant  l'Ordonnance  provilioucllc,  &c. 
Jaos  la  Bibliotiicque  de  M.  Baluzc. 


Cc'eir.onul   de 
Ffiiicc. 


H  E  N  R  I      I  r.  5 

Le  Maréchal  d'Annebaulc ,  nonobftant  la  recommandation 
du  feu  Roi ,  6c  l'éloge  que  ce  Prince  en  avoir  fait  à  Ton  fils  en       ^547- 
mourant ,  n'eut  plus  aucune  part  au  gouvernement.  Le  Conné-  r/,!*.  ^""  ''""'^'  ''' 
table  de  Montmorenci  rappelle  de  fon  exil  de  Chantilli ,  rc-  M^d"iho'u^uv.'^; 
prit  la  place  ,  que  ce  Seigneur  lui  avoir  enlevée  :  &  fon  réta- 
bliilement  fut  li  promt,  que  dès  le  troifiéme  d'Avril,  c'eft-à- 
dire,  trois  jours  après  la  mort  de  François  L  il  exer(^oit  les 
foncltions  de  fes  charges  à  S.  Germain  en  Lave:  &c  ce  fut  lui  qui    D^nsune^inUies 
y  recrut  lesDeptites  de  la  ville  de  Pans ,  quand  ils  y  vinrent,  fonde  viUederans. 
pour  rendre  leur  obéiiïance  au  nouveau  Roi.  Le  Cardinal  de 
Tournon  fe  vit  avec  un  égal  chagrin  exclus  du  Confeil ,  Se 
fupplanté  par  François  de  Lorraine  Duc  d'Aumale,  qui  avoic 
été  élevé  auprès  du  Roi ,  ôcavoit  eu  toute  fà  confiance  ,  tan- 
dis qu'il  étoit  Dauphin. 

Gilbert  Baïard  èc  k  Sieur  de  Villeroi ,  Secrétaires  d'Etat  *,- 
cédèrent  leur  emploi  à  Jean  du  Thiertôcà  Cofme  deClaulïè 
de  Marquemont.  Quelque  tems  après  Piei-reLifet , premier 
Prefident  du  Parlement  de  Paris  ,  fut  obligé  de  donner  la  dc- 
millîon  de  fa  charge  ,  qui  fut  remplie  par  Jean  Bertrandi  Pre- 
fident au  Parlement  de  Touloufe.  Le  Chancelier  François 
Olivier  fut  éloigné  de  la  Cour  :  &  comme  il  refufa  de  fe  dé- 
mettre de  cette  haute  dignité,  fondé  fur  l'Ordonnance  de 
Louis  XLqui  défendoit  de  priver  les  Magiftrars  de  leurs  Char- 
ges ,  excepté  le  cas  de  forfaiture ,  on  lui  ôta  les  Sceaux ,  qui 
furent  donnés  à  Bertrandi.  Le  Roi  à  cette  occafion  érieea 
la  Garde  des  Sceaux  en  charge ,  de  y  attribua  les  honneurs  &; 
l'autorité  de  Chancelier,  en  déclarant  cependant  qu'il  fuppri- 
meroit  cette  nouvelle  Charge  à  la  mort  du  Chancelier  Oli- 
vier. Mais  ce  Magiflrat  revint  à  la  Cour  fous  François  IL  £c 
les  Sceaux  lui  furent  rendus. 

On  fit  auffi  le  procès  au  Maréchal  de  Biez,  accufé  de  plu- 
fieurs  fautes  commifes  dans  le  commandement  des  armées  de 
Picardie  dans  le  tems  que  les  Anglois  aflîegeoient  Boulogne. 
Il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  -,  &  Jacques  de  Coucl 

•Quoique  nos  Rois  aient  torijours  eu  dcsSecret.iircs  qui  faifoient  les  foulions  de  Secré- 
taire d'ttat,  cependant  ils  ne  portoiciit  pns  ce  titre  ;  &  ce  ne  fut  qu'en  cette  année  i  f  it. 
Qu'il  leur  fut  attribue  ,ain(î  que  je  le  dirai  fur  la  fin  de  ce  Rcpne.  Jen'ai  pas  laillé  cependant 
ae  me  fervic  de  ce  terme  fous  les  reines  précedens ,  pour  me  conformer  a  la  manière  de 
parler  de  ces  derniers  tems.  Le  Roi  eu  iulUtua  quatre  ,  fçavoir  ,  les  Sieurs  du  Thitrt ,. 
Clauflc ,  Bochetcl  &  Laubcfpinc. 
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"    de  Vervins  ion  gendre  ,  qui  avoir  rendu  cette  place ,  lorfque 

M  4  7*        le  fecours  approchoit ,  pour  en  faire  lever  le  flege  ,  eut  la 
tête  tranchée. 
M:n  ctiai  iz  \>        Ccs  chaneemcns  de  fortune ,  qui  arrivèrent  dans  l'efpacc 

i,«j:i'«i!cot.éqq.  des  dcux  ou  trois  premières  années  du  nouveau  Règne  ,  fu- 

î'AvriiiaT.Î'ji"''  rent  pour  la  plupart  les  fuites  de  la  difgrace  delaDuchefle 
d'Etampes ,  à  de  la  faveur  de  Diane  de  Poitiers.  La  première 
avoit  été  toute-pui liante  fous  le  Règne  de  François  I.  &  la 
féconde  l'étoit  devenue  fous  celui  de  Henri  II.  Leurs  amis 
curent  part  à  leur  fortune.  Les  uns  aïant  perdu  leur  appui 
par  la  chute  de  laDucheflc ,  tombèrent  avec  elle  ,&c  les  autres 
en  aïant  trouvé  un  très-fort  dans  le  grand  crédit  de  Diane , 
occupèrent  les  places  des  premiers. 

Dans  CCS  révolutions  fi  ordinaires  à  la  Cour  ,  quand  elle 
change  de  maître  ,  Henri  crut  n'avoir  rien  à  fe  reprocher, 
aïant  remplacé  le  Cardinal  &  l'Amiral  par  deux  aulfi  grands 
hommes  qne  l'étoient  le  Connétable  &:  le  Duc  d'Aumale,tous 
deux  très-capables  de  l'aider  dans  fon  Confeil ,  &  à  la  tète 
de  iés armées  contre  le  redoutable  ennemi, qu'il  devoit  bien- 
tôt avoir  fur  les  bras ,  félon  toutes  les  apparences  :  car  ce  fut 
en  cette  amiée  que  Charles  V.  fè  vit  au  plus  haut  point  de 
fon  bonheur ,  de  fa  gloire  ^  de  fa  puiffancc. 
^fj.rf,  iAMti      II  venoit  de  terminer  très-glorieufcmcnt  la  guerre  ,  qu'il 

"«■"•  avoit  enfin  déclarée  aux  Proteftans  d'Allemagne  de  la  ligue 

de  Smalcaldc  ,  &  il  en  tcnoit  les  deux  Chefs  prifonniers, 
Fridcric  Duc  de  Saxe  ,  qu'il  avoit  défait  ôd  pris  à  la  bataille 
de  Mulbcrg  au  pallage  de  l'Elbe,  &:  Philippe  Landgrave  de 

Hi(i.d'Aubi£néiiv.  Heiïè  ,  qu'il  arrêta,  (1  nous  en  croïons  le  Sieur  d'Aubigné, 
par  une  de  ces  fupercheries ,  que  ce  Prince  fe  crut  toiijours 
pcrmifes,  quand  il  s'agilToit  de  fon  intérêt.  Une  dangereu{ê 
conjuration  ,  qui  alloit  lui  faire  perdre  l'Etat  de  Gènes ,  avoit 
échoué  :  elle  avoit  été  tramée  par  Jean  de  Fielque  Comte  de 
Lavagne  ,  &:  fi  bien  conduite,  qu'il  étoit  déjà  maître  de  la 
Ville  ,  lorfque  par  le  malheur  le  plus  inopiné ,  &:  par  un  effet 
ipui.'î  i„  riia  de  cette  bonne  fortune  de  Charles  V.  laquelle  ne  contribua 
pas  moins  a  la  haute  clevation,  que  la  pohtique  ^  Ion  courage, 
ce  Seigneur  paflânt  d'une  galère  à  une  autre ,  tomba  dans  la 
mer,  &  s'y  noïa.  Sa  mort  déconcerta  tous  les  conjurés,  qui 
n'étoicnt  gueres  redoutables  ,  que  parce  qu'ils  avoient  un 
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Chef  du  caraclcre  de  Fici'quc.  C'ëtoic  un  des  plus  grands   *- 

hommes  de  ion  tems  par  la  valeur  ,    par  Ton  activité    &:       M  4  7- 
par  toutes  les  qualités  requilès ,  pour  rcuffir  dans  les  hautes 
entrepriies. 

L'Empereur  après  fa  vidoire  d'Allemaj^ne  avoir  toutes  les    p;vcrfr<i«trf«orî. 
troupes  de  l'Empire  à  fa  difpofîcion.  Il  ne  pouvoit ignorer  les  M?'d"  LlaicV^-'en' 
iècours  d'argent  que  le  Duc  de  Saxe  Se  le  Landgrave  avoicnt  ^•'* 
tirés  de  François  L  durant  cette  guerre  ,&:  les  efforts  que  ce 
Prince  avoir  faits ,  pour  engager  le  Pape  ,  les  Vénitiens ,  &:  les 
Suifles  dans  une  ligue  avec  la  France  contre  la  maifon  d'Au- 
triche. D'ailleurs  les  troupes  Impériales  groflilToient  dans  le 
Piémonr,&:  y  faifoientmême  de  tems  en  tems  quelques  hoftili- 
tés.  Tout  cela  donnoit  lieu  de  craindre  une  rupture  prochaine 
entre  les  deux   Couronnes.  L'Empereur  y  étoit  plus  porté 
que  le  Roi  :  mais  la  prudence  l'empêcha  de  fuivre  fon  pen- 
chant. Il  voulut  affermir  la  tranquillité  de  l'Allemagne  :  &  la 
crainte  de  quelques  nouveaux  foulevemens  de  la  part  des  Pro- 
teftans ,  tandis  qu'il  feroit  occupé  ailleurs ,  lui  ût  fufpendre  fès 
autres  projets. 

Ce  parti ,  que  prit  l'Empereur ,  donna  moïen  au  Roi  de  rom- 
pre les  mefures  de  la  Cour  d'Angleterre  dans  une  affaire  , 
qu'il  regarda  comme  très^mportance  pour  fon  Etat. 

Suivant  la  difpofîcion  teftamentaire  de  Henri  VIII.  Edouard  ^j^;,,^  ,r^'i,u- 
fon  fils  âgé  de  neuf  ans  avoir  été  reconnu  pour  Roi  d'Angle-  '""• 
terre.  Entre  feize  tuteurs ,  qui  lui  furent  donnés  par  ce  Prince 
un  peu  avant  fa  mort  ,  Edouard  Seymer  Comte  de  Herford  , 
&.  depuis  Duc  de  Sommerfet,  étoit  le  plus  conliderable  ^  6c 
les  quinze  autres  lui  avoient  déféré  la  principale  autorité  avec 
le  titre  de  Protecteur  du  Roi  ôc  du  Roïaume. 

Ce  Seigneur  extrêmement  entêté  des  erreurs  de  Luther ,  les 
infpira  à  fon  Pupille  &  ce  fut  par  fon  moïen  &.  fous  fon  autorité 
que  l'Angleterre  pafFa  du  fchifme  àl'herefie.A  cela  près  il  pro- 
curoit  avec  application  les  avantages  de  l'Etat.Il  regarda  com- 
me un  des  plus  importans  le  mariage  d'Edouard  avec  Marie 
Stuart  héritière  de  laCouronne  d'Econé,plus  jeime  encore  que 
ce  Prince  de  trois  ou  quatre  ans  :  de  c'étoit  ce  que  la  Cour  de 
France  avoir  refolu  d'empêcher ,  pour  l'intérêt  qu'elle  avoic  y 
à  ne  pas  foufFrir  l'union  des  deux  Roïaumes  fous  un  même 
Souverain. 


« 
b 
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II  s'étoic  fait  du  vivant  de  Henri  VIII.  un  Traité  fur  ce 

^  i'^'-       fujct  entre  les  deux  nations  :  &  le  mariage  avoit  été  arrêté 
p°"nc'r '.'■AngiJ'!  p-ii"  le  Comte  d'Arran  de  la  maifon  des^Hamilton ,  un  des 
ui:eaui£coflbù.      Adminifltateurs  du  Roiaume  d'Eco  (Te  3  mais  fur  les  remon- 
trances du  Cardinal  de  Saint  André  ,  autre  Adminifbrateur, 
&  fort  attaché  à  la  France,  ce  Traité  n'avoit  point  eu  d'effet. 
Ce  changement  produifit  la  guerre  que  Henri  rit  aux  Ecof 
fois,  èc  que  le  Duc  de  Sommerfet  poulîà  vivement  après  la 
mort  de  ce  Prince.  Il  gagna  fur  eux  une  grande  bataille  à 
Pinkinceluht ,  prit  Lelbourg&i  quelques  autres  places ,  réta- 
blit fcs  quartiers  alîcs  avant  dans  l'Ecoife. 
I  548.  Il  efpera  après  une  fi  grande  victoire  trouver  les  Ecoflbis 

rj.hrpr.fofc'.jr,  plus  dociles,  &c  leurenvoïa  au  mois  de  Février  un  écrit  en 
dtux  R./.^-mtt p,,„  forme  de  lettre,  où  après  leur  avoir  reprefènté  les  grands 

/-  rac.    de    Grande-  i,         ■  i  r  i-i      •■  i      •        •       >   i.  n     \ 

bretA^nt.  bicus ,  que  1  union  des  deux  Koiaumes  produu-oit  al  un  ce  a 

l'autre ,  en  retranchant  tous  les  lujcts  de  guerre,  &:  tâché  de 
répondre  aux  difficultés,  qui  pouvoient  arrêter  les  Ecofibis, 
il  leur  avoit  offert  la  paix  ,  à  condition  du  mariage  de  leur 
Princeiïe  avec  le  Roi  d'Angleterre:  6c  pour  montrer  que  l'in- 
tention des  Anglois  n'étoit  point  de  faire  ciu  Roïaume  d'E- 
coffe  une  Province  d'Angleterre  ,  ils  fe  foumettoient  ,  tout 
vainqueurs  qu'ils  étoienr  ,à  faire  quitter  à  leur  Roi  après  l'u- 
nion de  l'Ecofle  le  titre  de  Roi  d'Angleterre  ,  pour  prendre 
celui  de  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 

Le  Conieil  d'EcoIfe ,  qui  s'étoit  alfùré  du  fecours  de  France, 
n'avoit  point  été  ébranlé  par  cet  écrit,  nonobftant  les  dét 
avantages  des  années  précédentes  :  Se  un  des  principaux  mo- 
tifs, pour  n'y  point  avoir  d'égard,  fut  la  ruine  de  la  Reli- 
gion Catholique  en  Angleterre ,  que  le  Protecteur  y  aboliflbit 
par  tout. 
E/j  f«ff  y««  Les  EcofFois  étoient  déjà  convenus  avec  le  Roi  de  France, 
de  marier  laPrincelîèavcc  François  Dauphin, qui  etoitàpeu 
près  de  même  âge  qu'elle  ,  &  on  préparoit  en  France  une 
armée ,  pour  la  faire  paflêr  en  Ecoflè.  Deux  raifons  firent 
que  rien  ne  manqua  aux  troupes  deftinées  à  cette  expédition. 
Premièrement  l'importance  de  la  chole-mcme  j  car  rien  ne 
pouvoit  être  plus  avantageux  à  la  France ,  que  d'empêcher 
l'union  des  Ecofibis  avec  les  Anglois,  &:  que  de  procurer  une 
Couronne  au  Daupliin.  Secondement  la  Reine  Douairière 

d'Ecoflè 


X»<rrr  <n  ce  foi'/  li. 
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d'Ecoiïè  ëtoic fille  de  Claude  Duc  de  Giii£',  &c  fœur  duDac  ' ■" — 

d'Aumale,  qui  en  qualité  de  favori  faifbit  exécuter  avec  la        ^  5  +  ^- 
dernière  exactitude  les  ordres  du  Roi  pour  l'armcmeut  de  terre 
&c  de  mer. 

Les  troupes  an  nombre  de  fix  mille  hommes  e'toienc  con- 
duites par  des  Chefsde  réputation.  Le  General  étoit  le  Sei- 
gneur d'EiTé  ,  celui  qui  Ibus  le  Règne  précèdent  avoic  foutenu 
fi  glorieuferaent  le  fiegc  dans  Landreci ,  que  l'Empereur  alTic- 
geoic  en  perfonne ,  èc  qu'il  fut  contraint  de  lever.   Ceux  qui 
commandoient  l'armée  d'Ecoffe  fous  d'Eflé  étoient  le  Rhein-     Annales  de  France, 
grave  Colonel  des  Lanfquenets,  Pierre  Strozzi  General  des  ^Vu  ch=fnV.  H.ft. 
troupes  Italiennes  en  France  ,  èc  d'Andelot  frère  de  Gafpard  '''G^neiicg'ie  ^ela 
de  Coligni  neveu  du  Connétable.  Léon  Strozzi  frère  de  Pierre  "^'i°°  '^■^  camo». 
Strozzi  Chevalier  de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jerufàlem  ,  &c 
Pi-ieur  de  Capoue ,  commandoit  la  Flotte.  D'Eftauges ,  la  Ro- 
chefoucault ,  Montpezat ,  Curfol ,  Joïeufe ,  Raimond  de  Gaf. 
fion ,  qui  étant  arrivé  en  EcoiTe  avec  la  qualité  de  fimple  Capi- 
taine de  Chevaux-legers ,  y  fit  dans  la  luite  la  fonclion  de 
Commandant  General  de  la  Cavalerie,  &.  y  fut  tué  :  l'Ule- 
Adam ,  Bourdillon ,  la  Chapelle-Biron,  Scplufieurs  autres  Sei- 
gneurs furent  de  cette  expédition. 

D'Efle  s'étant  embarqué  à  Breft  le  premier  jour  de  Juin  , 
aborda  heureufement  au  porc  de  Leit  :  &:  après  avoir  fait  re- 
pofer  quelque  tems  fes  troupes  aux  environs  d'Edimbourg ,  il 
alla  affieger  Hadington.  Les  Anglois  s'y  défendirent  avec  va- 
leur 5  &.  fur  la  fin  d'Août  les  troupes  EcoiToifes  aïant  achevé 
le  tems  de  leur  fervice ,  fe  retirèrent,  lailîant  les  François  feuls, 
pour  faire  le  fiege. 

Gray  General  des  Anglois avoit  attendu  cette  retraite,  pour 
fecourir  la  place  ,  de  vint  à  la  tête  de  cinq  mille  Cavaliers 
choifis  attaquer  l'armée  Françoife  au  mois  de  Septembre. 
D'EflTé  alla  au  devant  de  lui ,  le  battit ,  lui  tua  huit  cens  hom- 
mes ,  fit  près  de  deux  mille  prifonniers,  entre  Icfquels  fe  trouva 
le  General  de  la  Cavalerie  Angloifj  ,  &  continua  le  fiege  : 
mais  il  ne  put  le  pouffer  que  fort  lentement ,  faute  d'avoir 
allës  d'artillerie. 

Les  Anglois  s'étant  mis  en  campagne  quelque  tems  après 
AU  nombre  de  vingt  mille  hommes,  pour  ravitailler  la  place, 
d'Effé ,  qui  n'avoit  pas  à   beaucoup  près  tant  de  troupes , 
Tome  VIJI.    ■  B 
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^         leva  le  ficge  ,   êc   le   retira  fous   Edimbourg. 

^-^"^  Le  General  Angloisconduific  des  vivres  dans  Hadington^ 

en  chanixca  la  garnUbn  ,  y  mie  trois  mille  fantalîins  èc  mille 
chevaux'de  troupes  fraîches  ,&;  vintchercher  les  François^ 
comme  pour  les  combattre  :  mais  les  voïa.nt  campés  tort  avan- 
tageurement,iSc  prêts  à  le  bien  recevoir^  il  fe  retira.  Il  y  eut 
quelques  jours  après  une  très-rude  efcarmouche ,  où  cinq  cens 
Cavaliers  Anglois  fortis  d'Hadington  furent  tailles  en  pièces 
5v:  culbutes  dans  les  folFés  de  la  place.  Peu  s'en  fallut  que 
d'Andelot  n'entrât  dans  la  ville  avec  les  fuïards ,  &:  il  Tauroic 
emportée  d'emblée  ,  fans  les  herfes ,  que  les  Anglois  abatti- 
rent promptement ,  &z  qui  l'arrêtèrent. 

Les  foulevemens ,  qui  fe  firent  alors  en  Angleterre, à  Fôcca- 
fion  des  changemens  qu'on  faifoit  dans  la  Religion ,  empê- 
ehoient  le  Duc  deSommerfet  d'emploïer  toutes  fes  forces  con- 
tre les  Ecoflbis.  D'Elfe  profita  de  cette  occafion ,  pour  faire  des 
courfes  fur  les  frontières  de  ce  Roïaume.  Il  v  furprit  le  fort  de 
Humes,  dont  la  priferendoit  très-difficile  le  fècours  d'Hading- 
ton ,  reprit  en  peu  de  tems  la  plupart  des  places ,  dont  les  An- 
glois s'etoient  rendus  maîtres  ^  & ,  ce  qui  ctoit  le  point  capital,, 
il  fit  conduire  par  Villegagnon  &:  de  BrolTe ,  la  jeune  Reine  en 
France,  où  elle  fut  depuis  élevée  à  la  Cour  jufqu'à  fon  ma- 
riage avec  Monficur  le  Dauphin.  Il  reçut  un  peu  après  ordre 
de  repaflcr  la  mer ,  le  Roi  aïant  befoin  de  lui  ailleurs ,  &  Mon- 
fieur  de  Termes  lui  fucceda  au  commandement  de  l'armée 
d'EcolTc ,  où  il  ne  foutint  pas  moins  bien  la  gloire  du  nonii 
François. 

Cependant  le  Roi ,  qui  prévoïoit  que  cette  guerre  qu'il  fai- 
foit en  Ecollc ,  quoique  ce  ne  fût  qu'en  vertu  de  l'alliance  qu'il' 
^ivoitavec  cette  Nation,  pourroit  lui  en  attirer  une  autre  de 
la  part  des  Anglois,  &:enfuite,iclon  routes  les  vraifemblances,, 
de  la  part  de  l'Empereur, penfoit  ferieufement  à  mettre  ion». 
Roïaume  en  état  de  fe  défendre  contre  ces  deux  puilîans  6c 
irréconciliables  ennemis  de  la  France. 
y,r.f„<!,i!.;f,H,       ^^  commença  dans  cette  vue  à  prendre  toutes  les  mefurcç 
?""•«'■  pofîîblcs,  pour  altermir  la  tranquilité  au  dedans  de  l'Etat  roc 
comme  tout  y  paroilloit  parfaitement  fournis,  il  n'avoitrien 
à  craindre  autre  chofe  de  ce  c6tc-la  ,  que  les  troubles  que 
pouvoient  y  fufciccr  les  nouvelles  erreurs  :  fur  quoi  les  funellcj? 


JtÂJttt 
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exemples  de  l'Allemagne  le  tenoient  fort  mcilclf.P  renouvella        ^  ^  -  § 

les  feveres  Edics  du  feu  Roi  contre  les  Novateurs  en  matière 

de  Religion.  On  en  furprit  quelques-uns  qui  dogmatifoient: 

ils  furent  condamnes  au  feu  fans  remiirion,&:  le  Roi  érigea 

exprès  une  Chambre  au  Parlement  de  Paris ,  pour  connoître 

de  ces  caufes.  Les  Evêques  s'en  formaliferent ,  prétendant  que 

Je  crime  d'herefle  étoit  du  relTort  de  la  Jurifdidion  Ecclefiafti- 

<jue ,  &:  le  Roi  deux  ans  après  eut  égard  à  leurs  remontrances: 

mais  ne  trouvant  pas  dans  ces  Tribunaux  autant  de  rigueur    p^mi;  'et  orb.,. 

&:  de  feverité  qu'il  en  fouhaitoit  en  une  affaire  de  cette  impor-  "'""'  "^  ""'"  ''' 

tance  ,  il  en  rendit  la  connoiflance  au  Parlement ,  &;  même 

aux  Préfidiaux ,  dont  les  Juges  au  nombre  de  dix  jugeroient 

fans  appel  de  toutes  ces  fortes  de  caufes.  Il  ordonna  feulement 

que  quand  les  acculés  feroient  Prêtres ,  ou  dans  les  Ordres  fa- 

crés,  les  Juges  feculiers  prendroient  pour  adjoints  uncertaia 

nombre  de  Juges  d'Eglife. 

Il  ordonna  de  plus  aux  Juges  d'informer  rigoureufement 
contre  ceux  qui  vendroient  ou  retiendroient  des  livres  d'héré- 
tiques ,  àc  principalement  des  livres,  quivenoient  de  Genève, 
de  faire  arrêter  comme  coupables  d'herefie  tous  ceux  qui  les 
folliciteroient  en  faveur  des  hérétiques  :  de  perfonne  n'étoit 
reçu  aux  charges  ,  non  pas  même  aux  moins  confîderables , 
que  fur  des  atteftations  en  bonne  forme  de  leur  attachement 
à  la  Religion  Catholique ,  Apoil:olique  &.  Romaine. 

Il  fit  encore  vers  ce  tems-îà  divers  Reglemens,quiregar-    D.ins  us  ii^^rfc, 

,.,  ,  ii'ii  I  Ordonnances  i'Hea- 

■doient  les  gens  de  guerre  ,  pour  la  levée,  le  logement,  les  ,,  a. 
marches  des  troupes  ,  pour  le  tems  du  fer  vice  des  Arriere- 
Bans,  pour  tenir  la  main  à  ce  que  les  compagnies  des  Gen- 
darmes fuflènt  complètes ,  pour  déterminer  le  diflricl;  &L  les 
bornes  du  commandement  des  Maréchaux  de  France  en  cas 
de  guerre ,  &  leur  marquer  la  foumilTion  qu  ils  dévoient  avoir 
à  l'égard  du  Connétable. 

Il  voulut  s'inftruire  par  lui-même  de  l'état  de  fes  frontières. 
11  parcourut  la  Picardie,  la  Champagne,  la  Bourgogne,  la 
Savoye,  &:  palTa  jufqu'en  Piémont,  donnant  fes  ordres  partout 
pour  la  fortification  des  places,  y  mettant  des  garnifonsfuffi- 
fantes ,  faifant  fournir  d'armes  les  Arfenaux ,  Se  rcmphr  les 
magafins  de  munitions  de  guerre  &c  de  bouche.  En  paflant  par 
Moulins ,  il  fît  époufcr  Jeanne  d'Albert  fille  unique  ik  héritière 
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de  Henri  Roi  dc  Navarre  ,  &C  de  Marciuerice  de  France  fâ 

^  5  +  *'•.  hxUr  ,  A  Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  :  ifc  ce  fut  de 
ce  maria(;e  que  naquit  quelque  tems  après  Henri  depuis  Roi 
de  France  ,  6c  quatrième  de  ce  nom. 

viMrti  in  7,;.'.  Mais  loriqu'il  ctoit  au-delà  des  Monts,  il  apprit  une  nou* 
vellc ,  qui  troubla  la  joie  qu  il  recevoit  des  appiaudiilemens , 
que  les  peuples  lui  donnoient  par  toutou  il  paroilToit:  c'étoic 
d'une  (édition  arrivée  en  Angoumois  ,.&  qui  par  la  contagion 
du  mauvais  exemple  ,  en  caufa  de  pareilles  dans  la  plupart 
des  Provinces  voiiines.  Elle  fut  excitée  à  l'occafion  de  la  Ga- 
belle ,  ^  des  extorfions ,  que  faifoienc  ceux  qui  étoient  commis 
pour  lever  les  deniers  du  fcl. 
Le  defordre  commença  aux  environs  de  Coignac  &:  de  Cliâ- 

AnnsiMrfc  France,  tcauneuf  dans  l'Angoumois.  Qiiclques-uns  des  Commis  étant 
'-  ■1:  ^Wqç^  tlaiis  les  villages  ,  pour  faire  païcr  les  droits  du  Roi ,  fu- 
rent infultcs  parles  païlans  de  Lorignac,quilespourfuivirenr 
jufqu'à  Coignac ,  où  ils  fe  (âuverent.  La  chofe  aiant  été  Içue 
dans  les  villages  voifins ,  il  n'en  fallut  pas  davantage ,  pour 
les  mutiner.  Ils  Tonnèrent  le  tocfin,  &  s'étant  mis  en  troupes, 
ils  coururent  de  toutes  parts  chercher  les  Archers  du  fel ,  pour 
les  aiïbmmer.  A  meiùre  qu'ils  fe  répandoient  dans  la  cam- 
pagne ,  leur  nombre  groiïidoit.  Ils  mirent  à  leur  tête  un  bour- 
geois deBlanfic,  appelle  Bois-menir  &  furnommé  Galaffre, 
à  qui  ils  donnèrent  le  titre  de  Colonel  ,&:un  Gentilhomme 
valfal  de  M.  de  Darbezicux  appelle  Puïmoreau. 

Ils  envoïerent  des  billets  par  les  bourgs  &;  les  villages ,  por- 
tant ordre  aux  habitans  de  fe  venir  joindre  à  eux,  pour  exter- 
miner les  Gabeleurs,  fous  peine  en  cas  de  refus  d'être  eux- 
inémes  pillés  &:  faccagés.  Ils  furent  obéis  ,&;  en  peu  de  jours 
ils  fê  trouvèrent  au  nombre  de  cinq  à  fix  mille  hommes  , 
quelques-uns  armés  d'épées ,  d'autres  de  fourches  ,  d'autres 
de  faux  ,  d'autres  de  fléaux ,  de  bâtons ,  de  broches ,  de  maf- 
fues ,  faute  d'autres  armes. 

Le  Roi  de  Navarre ,  qui  commandoit  en  cc%  quartiers-là , 
en  aïant  été  averti ,  raiïembla  trois  cens  hommes  d'armes , 
qu'il  envoïa  contre  cette  canaille  ,  pour  la  diiliper  ;  car  pour 
\.\  Noblellè  elle  n'ofoit  prendre  les  armes  contre  les  fcditicux 
par  la  crainte  de  voir  piller  fes  Châteaux  &  fes  Terres. 
D'abord  q^ue  les  hommes  d'armes  parurent  en  campagne  , 
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letocfin  fonna  de  tous  côtés  :  de  forte  qu'appréhendant  d'être  ^ — ' 

enveloppes  ils  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer.  ^54^- 

Cette  retraite  augmenta  l'audace  des  mutins  :  ref|îerance  du 
pillage  les  Ht  joindre  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  voleurs  &.  de 
icelerats  dans  le  païs ,  les  paiHins  des  villages  les  plus  cloio-nés 
y  accouroientdetoutes  parts,  ^  cette  multitude  crut  julqu'à 
faire  près  de  quarante  mille  hommes. 

Après  avoir  pillé  &;  ravagé  tout  le  plat  païs,  ils  oferent  s'at- 
taquer aux  villes ,  &:  marchèrent  à  Xaintes ,  faifant  ilir  le  che- 
min les  plus  efFroïables  defordres  ,  de  exerçant  les  plus  horri- 
bles cruautés.  Cette  ville  épouvantée  leur  ouvrit  I'qs  portes  : 
&  il  lui  en  coiîta  beaucoup  moins  qu'elle  n'auroit  ofé  efperer  ■ 
car  ils  n'y  déchargèrent  leur  fureur,  que  fur  les  Bureaux  des 
Fermiers  du  Roi ,  &;  fur  les  Officiers  des  Gabelles. 

Ils  allèrent  de  là  à  Taillebourg ,  qui  ie  mit  en  défenfè  ,  8c 
&  qu'ils  n'entreprirent  pas  de  forcer  :  mais  aïant  fçu  qu'on 
avoit  emmené  à  Angoulême  quelques-uns  de  leurs  Capitaines^ 
qui  s'étoient  écartés ,  &.  avoient  été  pris ,  ils  allèrent  fe  camper 
autour  de  cette  Capitale  de  la  Province.  Une  volce  de  canon , 
qu'on  tira  de  defllis  les  remparts ,  les  épouvanta  tellement  ^ 
que  Galaffre  èc  Puïmoreau  leurs  Chefs  eurent  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à  empêcher  qu'ils  ne  fe  débandalFent.  LesMa- 
giftrats ,  qui  apprehendoient  que  la  Ville  ne  fût  affamée ,  ou 
que  la  populace  ne  fe  mutinât ,  leur  offrirent  de  leur  rendre 
leurs  prifonniers.  Us  acceptèrent  l'offre ,  &  fe  retirèrent. 

Le  bruit  de  cette  révolte  s'érant  répandu  dans  le  Perigord  , 
dans  l'Agenois ,  dans  le  Limoufîn  ,  dans  la  Gafcogne,  dedans 
le  Poitou  ,  les  païfans  commencèrent  à  s'y  attrouper  ,  &  les 
Magiftrats  des  Villes  fort  embarraffés  ne  fçavoient  quelles 
mefures  prendre,pour  arrêter  les  progrès  d'un  lî  funcfte  defor- 
dre.  Monfieurdu  Lude  Gouverneur  de  Poitou  fit  monter  la 
Nobleffe  à  cheval ,  &en  jetta  la  plupart  dans  Poitiers,  pour 
empêcher  que  les  féditieux  ne  s'en  rendiffent  les  maîtres.  Les 
Gouverneurs  firent  partout  des  Compagnies  des  principaux 
Bourgeois ,  qui  montoicntla  garde,  &  faifoient  la  patrouille 
toutes  les  nuits  avec  autant  d'cxaditude  que  fi  unearmée  d'en- 
nemis eût  été  au  cœur  du  Roïaume. 

Mais  rien  n'inquicta  plus  la  Cour  ,  que  le  foulevcment  de  Sn,ie-vcm„<,  Ji sc!,,^ 
la  Ville  de  Bourdeaux,pour  les  dangercufes  fuites  qu'il  pou-  ''"'"' 

Biij 
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voie  avoir,  foie  par  le  mauvais  exemple  qu'elle  donnoic  aux 

^  5  +  '^'  autres  Villes ,  Ibic  par  la  ficuacion  au  voiiinage  de  la  mer ,  par 
où  elle  pouvoit  aifemcnt  recevoir  les  fecours  étrangers ,  fi  elle 
n'ctoit  promptement  foumilc. 

Les  billets  que  les  Chefs  des  Rebelles  de  la  campagne  avoient 
fait  répandre  parmi  les  peuples ,  l'avoient  déjà  mile  en  mou- 
vement jmais  s'il  y  avoiteu  aiïés  d'intelligence  entre  le  fieur 
de  Moneins  Gouverneur  des  Châteaux,  èc  les  Officiers  delà 
Maifon  de  Ville  c^'c  du  Parlement ,  il  auroit  été  aifé  d'appaifer 
le  tumulte  dans  Ion  commencement.  Ce  Seigneur  dilFunula  , 
contre  l'avis  du  Prelîdent  de  Chaflaigne ,  les  manières  infolen- 
tes  dont  quelques  Chefs  des  mutins  uferent  à  fon  égard.  l'is 
virent  par-là  qu'on  les  craignoitSc  en  devinrent  plus  intraita- 
bles. Ils  l'eurent  que  Moulane  Gentilhomme  du  voilînage  de 
Bourdeaux levoit  quelques  Soldats  dans  fcs  Terres,  6c virent 
bien  que  c'étoit  pour  mettre  dans  le  Château  Trompette  & 
dans  celui  du  Ha,  où  il  n'y  en  avoit  prefque  point, afin  de 
tenir  par  ce  moïen  la  Ville  en  relpect.  Ils  en  avertirent  la  po- 
pulace qui  courut  de  toutes  parts  aux  armes,  pilla  les  Bureaux, 
malîacra  les  Officiers  ,  alla  au  Parlement,  contraignit  les  Pre- 
fidens  &  les  Confcillers  de  s'armer  eux-mêmes  &:  de  marcher 
à  leur  tcte  ,  êc  demanda  infolemment  que  le  Gouverneur  vînt 
à  la  Mairie  pour  lui  parler. 
Cmiui.s  d,ni  il  Le  Prefident  de  Chailaigne  alla  le  trouver  au  Château  du 
/»'./«'*'•  }-^i  .  ^  fiir  l'cfperance  qu'il  lui  donna  de  pouvoir  appaifer  la 

fédition  par  fa  prefence ,  l'engagea  à  venir.  En  effet  ,  s'ctant 
fait  faire  audience ,  il  parla  à  ceux  quiétoicntairembles  de- 
vant la  Mairie,  d'une  manière  qui  fembla  les  adoucir  ^  mais 
un  moment  après  arrivèrent  trois  ou  quatre  mille  des  plus  fu- 
rieux chargés  du  butin  des  maifons  les  plus  riches  de  la  Ville 
qu'ils  venoient  de  piller  -,  &L  loin  de  l'écouter,  ils  commencè- 
rent par  le  charger  d'injures  ,&s'animant  les  uns  les  autres  à 
mettre  le  comble  à  leur  crime ,  ils  fe  jetterent  fur  lui ,  6c  l'af. 
fommerent  de  mille  coups. 

Leur  rage  n'en  demeura  pas  là,&  joignant  l'infulte  6c  les 
railleries  à  la  cruauté  ,  ils  firent  des  ouvertures  à  fon  corps 
mort  en  pluficurs  endroits, les  remplirent  de  fel ,  pour  mar- 
quer que  c'ctoit  en  haine  de  la  Gabelle  qu'ils  s'ctoicnt  révoltés, 
6c  laidcrcnt  le  corps  ctendu  fur  la  place ,  pour  recommencer 
leurs  pillages. 
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Néanmoins  après  quelques  jours  le  tumulte  ceiïà  de  telle  ■  ■■ 

forte,  que  le  Parlement  appuïé  des  principaux  Bourgeois  fe        M4^« 
crut  allés  fort ,  pour  arrêter  quelques-uns  des  plus  coupables , 
oc  entre  autres  un  Marchand  nommé  François  delaVergne, 
qui  fut  tiré  à  quatre  chevaux  devant  l'Hôtel  de  Ville. 

Sur  ces  entre-faites  arriva  Sainte-Foi  frère  du  fîeurdejar- 
nac,  apportant  des  Lettres  du  Roi,  dans  lefquelles ,  après 
avoir  témoigné  la  furpriiè  où  il  étoit ,  d'apprendre  que  des 
Sujets  qui  lui  avoient  été  jufqu'alors  fî  fidèles ,  fe  fullent  laiiîès 
emportera  défi  extrêmes  violences,  il  Icurpromettoit  d'écou- 
ter leurs  plaintes ,  &:  d'y  avoir  égard  s'il  les  trouvoit  juftes. 

On  ne  vit  jamais  mieux  qu'en  cette  occafion  ,  ce  que  c'eft  ^' </'/««'  «  «»/> 
qu'une  multitude  fans  chef,  un  rien  la  détermine  d  palier 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Ces  Lctn-es  ne  furent  pas  plutôt 
rendues  publiques ,  que  non  feulement  à  Bourdcaux  ,  mais 
encore  dans  tout  l'An^roumois  où  la  fédition  avoit  commencé, 
dans  la  Xainton<re  &  dans  les  autres  Provinces 'mutinées , 
chacun  fe  retira  chés  foi.  Tout  fut  tranquille  comme  aupara- 
vant, &:  à  cela  près  qu'on  continua  à  faire  exactement  la  garde 
dans  les  Villes ,  de  que  l'on  voïoit  par  tout  les  dommages  que 
les  féditieux  avoierït  faits  dans  la  campagne ,  on  ne  s'appercc- 
Toitpas  qu'il  y  eût  eu  la  moindre  émotion. 

La  Cour  reçut  avec  joie  une  nouvelle  fiinefperée  ,qui  fut 
iuivie  d'une  autre  non  moins  importante  ^  c'étoit  que  Develc 
Gentilhomme  Gafcon  s'étant  faifi  de  la  porte  du  Château 
Trompette  avec  cinquante  ou  foixante  Soldats  ,  en  avoic 
chalTé  les  Bourgeois ,  qui  s'en  étoient  emparés  après  la  more 
de  Monfieur  de  Moneins  :  car  fi  ce  Château  étoit  demeuré 
entre  les  mains  des  Bourdelois ,  on  auroit  eu  beaucoup  de 
peine  â  les  foumettre ,  ou  du  moins,  à  les  punir  de  la  manière 
qu'on  Tavoit  refolu. 

Cependant  le  Connétable  de  le  Duc  d'Aumale  marchoient 
de  ce  côté-là  avec  dix  mille  hommes  de  pié  6c  mille  chevaux 
en  deux  corps ,  6c  fe  firent  joindre  en  chemin  par  beaucoup  de 
Noblefîè.  Ils  arrivèrent  à  LançroH  au-dcfl'ous  de  Bourdeaux 
tenant  cette  Ville  en  lulpcns,  6c  dans  l'incertitude  de  ce  qu'on- 
lui  préparoit,  ou  grâce  ou  châtiment  :  car  les  Députés  des 
Bourgeois  aïantétéjufqii'à  Touloufe,.  au  devant  du  Conné- 
Gible  pour  lui  rendre  leurs  rcfpccis ,  6c  lui  reprefcnter  i.]iic  nii 
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le  Parlement,  ni  aucun  des  Bourgeois  un  peu  confiderables  , 

^54--  n'avoicnccu  nulle  part  .1  la  révolte,  ils  furent  renvoies  fans 
rcponfe  ^  ce  qui  leur  donna  beaucoup  plus  de  crainte  que 
d'cfperance. 

Des  que  l'armée  parut  à  la  vue  de  Bourdeaux,  le  Capitaine 
de  la  Ville  accompagné  des  principaux  Habitans  vintpreicn- 
ter  les  clefs  au  Connétable  ,  &  le  iupplia  de  ne  point  faire 
entrer  les  Lanfquenets ,  qui  pourroient  caufer  du  defordre 
dans  uneVille  parfaitement  foûmife  aux  ordres  de  $a  Majellé. 
Le  Connétable  re<^ut  les  clefs, &;  dit  d'un  ton  ievere  au  Ca- 
pitaine ,  qu'il  feroit  pour  le  refbe  ce  qu'il  jugcroit  être  le  plus 
à  propos  pour  le  fervice  du  Roi. 

QLiclques  heures  après  il  mit  l'armée  en  bataille  ,  &  dix- 
huit  pièces  d'artillerie  à  la  tête,  &:  marcha  vers  la  Ville  avec 
autant  d'ordre,  que  s'il  eût  été  queftiond'y  donner  un  afTaut. 
Il  fit  occuper  les  portes  par  de  ^ros  corps  de  garde  d'Infan- 
AnniUs  Je  France  teric.  Quclques-uns  difcnt  qu'il  fit  abattre  plufieurs  toifes  du 
Rempart  à  côté  de  la  porte ,  par  où  il  entra.  Mais  BcUeforeft 
témoin  oculaire  ,  &c  de  qui  j'ai  pris  tout  ce  détail ,  ne  dit  rien 
de  cette  circonftance. 

Lés  Gendarmes  entrèrent  en  efcadrons  Jf'armet  en  tête  Se  la 
lance  fur  la  cuiffe ,  l'Infanterie  en  bataillons  ,  Enfeignes  dé- 
ploïées  ,6\:  allèrent  occuper  les  places,  les  murailles  &:les  di- 
vers quartiers  de  la  Ville. 
l' K'^'""  'f'f't"  Ce  fpedacle  martial ,  qui  dans  une  autre  conionclure  auroit 
donne  beaucoup  de  plailir aux  habitans,  les  jetta  dans  la con- 
ftcrnation ,  fe  voiant  au  moment  d'être  peut-être  faccagés  6c 
taillés  en  pièces.  Dès  que  les  troupes  eurent  occupé  leurs  po- 
rtes ,  le  Connétable  envoïa  ordre  aux  Bourgeois ,  d'apporter 
toutes  leurs  armes  à  l'Hôtel  de  Ville  ,&:  commença  à  faire 
faire  le  Procès-verbal  de  tous  les  defordres  qui  avoient  été 
commis  pendant  la  fédition.  Plufieurs  Bourgeois  furent  mis 
en  prifon  ,  &  interrogés  dans  toutes  les  formes  juridiques. 
Quelques  jours  après  le  Connétable  prononça  la  Sentence, 
par  laquelle  il  fut  ordonné  que  laMaifon  de  Ville  feroit  raféc, 
&  qu'on  éleveroit  à  la  même  place  une  Chapelle  fondée  aux 
dépens  des  Bourgeois ,  où  l'on  diroit  des  MelFesSc  des  Prières 
à  perpétuité  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  ficur  de  Moneins  j 
que  les  Jurats  avec  fux-vingts  hommes  du  Confcil  &:  de  la 

Juradc 
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Jurade  de  la  Ville  viendroient  en  habits  de  deuil ,  rne  to.'  che 

allumée  en  la  main  devant  le  logis  du  Connétable  fnire  an' en-  "'  i  54^- 
de  honorable ,  pour  demander  pardon  à  Dieu  ,  au  Roi  &:  à  la 
Juftice  de  leur  rébellion  ,  &  en  particulier  pour  le  mafl'acra 
de  Moniteur  de  Moneins ,  que  delà  ilsiroient  aux  Carmes  oli 
il  avoit  été  enterré  ,  pour  en  tranfporter  le  corps  à  la  Cathé- 
drale ,  où  ils  affifteroient  au  fervice^  que  la  Ville  feroit  privée 
de  tout  droit  de  Communauté ,  de  Jurifdiclion ,  de  Jurade,  de 
Courfe ,  de  Confeil  de  Ville  -,  que  toutes  les  cloches  fcroienc 
dépendues  non  feulement  à  Bourdeaux,  mais  dans  toutes  les 
autres  Villes ,  &  dans  tous  les  Bourgs ,  &  Villages  qui  avoienc 
eu  quelque  part  à  la  fédition  ,  qu  on  enleveroit  toute  l'artille- 
rie &  toutes  les  annes  qui  s'y  trouveroient  -,  que  tous  les  pri- 
vilèges de  la  Viiie  tant  anciens  que  modernes  feroient  jettes 
au  feu  en  prefence  desprincipauxBourgeois^queles  deuxChâ- 
teaux  feroient  fortifiés  ,  remplis  de  munitions  de  guerre  dc 
de  bouche ,  qui  feroient  renouvellées  tous  les  ans ,  èc  tout  cela 
aux  dépens  des  habitans  5  que  le  Roi  y  mettroit  telle  garnifon 
■ôctels  Gouverneurs  qu'il  trouveroit  bon  ;  que  la  Ville  arme- 
roit  &c  entretiendroit  deux  vaiffeaux  pour  la  garde  du  port  -, 
qu'elle  dédommageroïc  le  Roi  des  frais  qu'il  avoit  faits  pour 
lever  l'Armée  5  que  le  Parlement  feroit  interdit,  jufqu'à  ce 
qu'il  plût  à  Sa  Majcfté  de  le  rétablir ,  oc  que  cependant  pour 
yager  les  procès,on  aflembleroit  des  Magillrats  tirés  des  autres 
Parlemens  du  Roïaunie. 

Cette  Sentence  Rit  prononcée  le  vingt-fixiémed'Oclobre, 
&  exécutée ,  excepté  l'article  de  la  démolition  de  l'Hôtel  de 
Ville  dont  on  abattit  feulement  une  partie  du  corps  du  lo- 
gis ,  où  étoit  la  cloche  de  la  Jurade ,  qui  avoit  fervi  à  lonner 
ietocfîn  durant  t'émeiKe.  Enfuite  on  exécuta  à  mort  ceux  des 
Bourgeois  6c  d'autres  perfonnes  arrêtées  qui  furent  jugés  les 
plus  coupables.  Monficur  du  Lude  fut  établi  Gouverneur,  & 
on  lui  lailTa  le  nombre  de  Gendarmerie  &L  d'autres  troupes 
qu'on  jugea  necellàire ,  pour  contenu-  le  peuple  dans  le  devoir 
&  la  foumiffion. 

Après  le  châtiment  de  Bourdeaux ,  on  envoïa  des  Commif-      E.v,f„„w  ^lut 
faites  dans  les  Provinces ,  où  les  peuples  s'étoient  foulcvcs,  &  i""'"  """'  ^^• 
on  y  fit  diverfes  exécutions.  Puimorcau,  l'unique  Gentilhom- 
iTîe  qui  avoit  pris  les  armes  avec  les  féditicux ,  eut  la  tcte  tran- 
Tome  VI Jl.  C 
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chcc  ,  Galaffic  ^  un  nommé  Talmagne  qui  avoient  ccé  les 

ï  5  +  ^'  deux  chefs ,  &:  avoient  pris  le  titre  de  Colonels  des  Troupes 
révoltées,  furent  rompus  vifs ,  après  qu'on  leur  eût  mis  une 
couronne  de  fer  toute  rouge  (ur  la  tète ,  pour  les  punir  de  s'ctre 
attribué  le  commandement  fur  les  Rebelles. 

Tout  étant  pacifié ,  le  Connétable  &;  le  Duc  d'Aumalc  re- 
tournèrent à  la  Cour  par  le  Poitou  ,  où  ils  reçurent  les  Re- 
quêtes qui  leur  furent  prcfcntées  par  cette  Province  6c  par 
celles  de  Perigord  ,  de  Limofin  ,  de  Xaintonge  &:  d'Angou- 
mois.  Elles  s'obligèrent  à  païer  tous  les  ans  au  Roi  quatre-vingt 
mille  livres  ,  de  à  lui  donner  inceflammcnt  deux  cens  mille 
ccus  comptant.  Dans  la  fuite  ,  le  Roi  aïantreçu  les  Bourde- 
lois  en  les  bonnes  grâces  ,  laGuienne  fit  avec  les  autres  Pro- 
vinces que  j'ai  nommées ,  le  rachat  des  impots  fur  le  fel  pour 
la  fomme  de  douze  cens  mille  livres. 

Le  Roi  dans  fon  voiage  aïant  donné  les  ordres  neceflaires 
pour  la  fureté  de  fes  frontières,  £v:  la  révolte  de  G  uicnne  n'aïanc 
îérvi  qu'A  affermir  davantage  fon  autorité ,  fe  crut  en  état  non 
feulement  de  ne  pas  craindre  la  guerre  dont  les  Anglois  le  me- 
naçoientà  caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafié  en  Ecofîc  -,  mais  même 
de  la  leur  déclarer ,  s'ils refufoicnt  de  lui  reffcituer  Boulogne, 
qu'ils  retenoicnt  encore  depuis  la  dernière  paix. 
^gytrei  d'^r.^u.      Par  le  Traité  du  Camp  d'entre  Guiihes  2c  Ardrcs ,  la  France 
étoiten  droit  de  différer  jufqu'en  1554.  le  paiement  des  fom- 
mesdonton  étoit  convenu  pour  la  reftitution  de  cette  place  j 
f>uTii'ct,Reciic,i  mais  le  feu  Roi  appréhendant  que  dans  un  fi  long  intervalle  il 
"  ne  furvînt  quelque  obilacle  à  l'exécution  de  ce  Traité,  avoir 

aufïï-tot  après  fommé  Henri  VIII.  de  recevoir  le  rembourfè- 
mcnt.  Ce  Prince  avoir  toujours  ehidé ,  efperant ,  que  tandis 
qu'il  auroit  Boulogne  en  fa  puillànce,  le  Roi  n'ofcroit  traverfer 
ù  négociation  avec  les  Ecofîbis  touchant  leMariage  d'Edouard 
avec  la  jeune  Reine  d'Ecodè.  Ils  moururent  l'un  Se  l'autre  fur 
cesentrefiites  j  &  Henri  II.  dès  qu'il  fut  fur  leThrône,  vintà 
bout,  ainfi  que  je  l'ai  raconté,  d'empccher  le  Mariage  dontii 
étoit  i]ue(l:ion,  &  d'enlever  la  Reine  d'Ecoflè  pour  la  faire  épou- 
fer  au  Dauphin. 

Le  refus  que  Henri  VIII.  avoir  f-iit  détendre  Boulogne  aux 
conditions  marquées,  mit  le  Roi  en  droit  de  recourir  aux  ar- 
mes ,  pour  fè  remettre  en  pollèlllon  de  cette  place  :  Scia  fitua- 
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tion  des  affaires  d'Angleterre  l'y  dcccrmina.  La  guerre  civile  

y  écoicfortallumëcparlarevoltedeThomas  Seymer  Amiral  ^  54^' 
d'Angleterre  ,  qui  s'étoit  foulevé  contre  le  Duc  de  Sommer- 
ièt  fon  frère.  Les  deux  partis  s'animèrent  tellement  l'un  contre 
l'autre ,  que  l'Amiral  aïant  été  pris ,  eut  la  tête  coupée  ,  &:  dans 
la  fuite  le  Duclui-mcme  fut  mis  en  prifon.  Monfîeur  de  Ter- 
mes dans  le  même  tems  pouflbit  vivement  les  Anglois  en  Ecof- 
fe ,  &  la  garnifon  d'Hadington  ravagéepar  la  peûe  fut  obligée 
d'abandonner  cette  place  j  ce  qui  ruina  entièrement  leurs  afifei- 
res  en  ce  païs-là,   ■  n 

D'ailleurs  le  Roi  étoit  bien  informé  des  nouveaux  embar-  F«r«fMt  ^^ /•£«- 
ras  ou  1  Empereur  le  trouvoit  en  Allemagne.  Le  Concile 
contre  fa  volonté  avoit  été  transféré  à  Boulogne  ,  à  caufe  de 
la  pefte  qui  étoit  à  Trente.  lien  follicitoit  toujours  le  retour 
dans  cette  ville-là  ,  oii  fon  Araballadeur  &:  les  Evêqucs  Im- 
perialifles  étoient  demeurés  j  èc  comme  il  vit  que  les  cliofès 
tiroient  en  longueur  ,  il  fit  publier  un  de  ces  Intérim  dont 
il  fe  fervoit  detemsentems  ,  pour  fufpendre  les  difputes  às.s 
Protellans  ôc  des  Catholiques ,  jufqu'à  ce  que  le  Concile  gê- 
nerai eût  récrié  les  affaires  de  la  Relisrion  :  &:  ce  nom  d'/w- 
terim  fut  donné  particulièrement  à  l'Edit  qu'il  publia  pour 
lors  à  Aufbourg. 

Entre  vingt-fîx  articles  qu'il  contenoit ,  il  y  en  avoit  deux  kj.v  nu-nfj.Uf  à 
fort  extraordinaires  ,  l'un  permettoit  l'ufage  de  la  Coupe ,  'i^uîcîH!""''""" 
c^efl-à-dire ,  de  l'Euchariftie  fous  les  deux  efpeces ,  &l  l'autre 
le  Mariaçe  des  Prêtres.  Cela  fut  regardé  comme  une  des 
plus  inloutenables  entreprifes  qui  fe  pulPent  faire  fur  l'autorité 
de  l'Eglife ,  di.  comme  infiniment  injurieufè  au  Concile  de  au 
Saint  Siège.  On  difoit  que  l'Empereur  portoit  la  main  à  l'en- 
cenfoir ,  de  l'on  mettoit  l'Intérim  dans  le  même  rang  que  tous 
ces  Edits*fi  dételles  dans  l'ancienne  HiftoireEcclefiaftique, 
qui  furent  publiés  par  les  Empereurs  Zenon  ,  Heraclius  de 
Conftans  du  tems  des  Eutychiens  de  des  Monothelites.  Mais 
ce  qui  chagrina  le  plus  l'Empereur  fut  que,  ni  les  Catholi- 
ques, ni  les  Proteflans  ne  s'accommodèrent  point  de  cet /w- 
tcrim  ;  que  les  uns  &  les  autres  le  combattirent  par  des  écrits , 
&  que  ce  moïennefervit  qu'à  augmenter  les  troubles  fur  le 
fait  de  la  Religion  ,  au  lieu  de  les  afibupir, 

»  L'Euotiquc,  l'Efthcfc.le  Type. 

c  ij  ^y 
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L'cmprilonnemcnc  du  Lantgrave  de  Hefle ,  6c  l'infidélité 

154^-,  dont  on  avoit  ul'c  à  Ton  égard,  avoient  extrêmement  irrité 
les  Princes  même  du  Parti  Impérial  ,&;  fur-tout  le  Duc  Mau- 
rice de  Saxe  &  Joachim  Elecleur  de  Brandebourg  ^  parce 
que  c'étoit  fur  leur  parole  que  le  Lantgrave  s'ëtoit  livré  entre 
les  mains  de  l'Empereur  j  6c  ce  Prince  fe  voïoit  par  là  en 
danger  de  ne  pas  tirer  de  la  vicloire  les  avantages-,  qu'ils'cn 
étoit  promis  pour  la  tranquillité  de  l'Allemagne. 
Ce  fut  donc  dans  ces  favorables  conjonclures ,  que  le  Roi 


154  9'       réfolut  de  rompre  avec  les  Anglois.  Il  avoit  déjà  un  affés 
it  jfoi  f'ofi"  '''  grand  nombre  de  Troupes  fur  i^ié  :  &;  il  en  fit  encore  lever 

titictii/onitKrepdur  iy  ri-T-vir  '  ir-i 

r^mfTc  Mvu  itj ^r.-  quclqucs-uncs  wns  bruit.  De  plus  lous  prétexte  de  raire  la 
'"Écicar.  I.  ij,  jr  ccremonic  du  Couronnement  de  la  Reine  ,&  de  fon  entrée 
À°ii"naiei*ie  Francf,  à  Paris  avcc  la  magnificcncc  qui  convenoit ,  une  grande  par- 
*'•  tic  de  la  Nobleflé  du  Roïaume  eut  ordre  de  s'y  rendre  :  &î 

y  vint  avec  une  nombreufe  fuite  de  Gendarmes.  Enfin  après 
quelques  jours  paiîes  en  de  frequens  tournois ,  en  courfes  de 
chevaux ,  &i  en  autres  divertiiïcmens  ordinaires  en  de  pareil- 
les occafions ,  le  Roi  partit  brufqucmcnt  de  Paris  avec  fa 
maifon  ,  pour  fe  rendre  à  Abbeville  au  commencement 
d'Août  -y  &c  le  Connétable  &c  le  Duc  d'Aumale  ,  qui  avoient 
été  foire  la  revue  des  Troupes  fur  la  frontière  ,  vinrent  Is 
joindre  à  Montreuik 
nf.umtfht'fo»  Toute  l'Armée  étant  afTemblée.on  marcha  à  Boulogne. 
Il  rallut  attaquer  plulieurs  Forts,  que  les  Anglois  avoient 
élevés  aux  environs  ,  pour  défendre  les  approches  de  cette 
place.  On  commença  par  celui  de  Scllacque,  qui  fut  emporté 
î'épée  à  la  main.  Celui  de  Blanconnet,  celui  de  Montlam». 
bert ,  ou  Boulambert ,  &:  les  autres  furent  partie  abandonnés, 
partie  après  quelque  réfiftancc  rendus  par  compofition.  On  y 
trouva  beaucoup  d'.irtillerie  &;  de  munitions  de  guerre  6c  de 
bouche  j  6c  il  ne  refta  plus  que  la  Tour  d'Ordre ,  dont  l'at- 
taque étoit  très-difficile.  Comme  les  pluies  de  l'Automne , 
qui  commcnçoicnt ,  en  augmentoient  la  difficulté ,  on  fe  con- 
tenta de  la  bloquer  jufqu'au  printems ,  6c  d'empêcher  par 
divers  portes ,  qu'on  occupa ,  que  rien  n'entrât  dans  Boulogne 
pendant  l'hiver. 

Avant  la  prilc  de  ces  Forts  Léon  Strozzi ,  qui  commandoit 
la  floctc  de  France,  avoit  défait  celle  d'Angleterre.  Il  l'attaqua 
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pendant  une  bonace  ^  &:  les  galères  de  France  coulèrent  à   ' — 

fond  plufieurs  vaiiïèaux  ennemis.  ^5^^' 

Tous  ces  défavantages  iervirent  de  prétexte  à  Jean  Dud- 
lei  Comte  de  Varvick,pour  foulever  une  grande  partie  de  la 
Noblelîe  contre  le  Protecteur,  qui  fut  arrêté ,  &.  mis  en  pri- 
fon.  On  étoit  refolu  de  lui  faire  fou  procès  :  mais  les  amis 
communs  réconcilièrent  enlemble  ces  deux  Seigneurs.  Le  fils 
du  Comte  de  Varvick  cpoula  la  fille  du  Proteclcur  :  &.  ce 
Comte  eut  pour  récompenle  de  fa  révolte  ,  le  Titre  de  Duc 
de  Northumberland. 

Cependant  les  eiprits  avoient  paru  fi  aigris ,  qu'on  doutoit      ■■ 
fort  de  la  durée  de  cette  réconciliation  ,&  la  fuite  fît  voir        ^5  5*^- 
que  ce  n'étoit  pas  fans  fujer.  La  crainte  d'une  nouvelle  euerre     6'-'  -^"i' l'  "'* 

^.     .,  .     .  r  -         1  1       T«        1  ^  midei     fr<,t<i]cnt    de 

Civile  ,  jointe  au  lucces  des  armes  de  Paule  '*'  de  Termes  en  "'■»'" i't'tx. 
EcofTe ,  infpira  aux  plus  figes  du  Confeil  d'Angleterre  le  def. 
fein  de  terminer  leurs  différends  avec  la  France  par  un  Traité 
de  paix.  Boulogne  etoir  ferrée  de  fi  près  ,  qu'ils  la  regar- 
doient  comme  perdue ,  Se  ils  offirirent  de  la  rendre  au  Roi 
aux  conditions  du  Traité  fait  entreFrançois  I.  &:  Henri  VIIL 

Les  Députes  de  part  &;  d'autre  s'allemblercnt  entre  Bou-  tu,  tfi  comU,  i 
logne6cleFortd'Outre-eau,  &  après  bien  des  conférences  ^jj^^f;?;'"'''*' 
la  chofè  fucconcluele  vin2;t-quatriéme  du  mois  de  Mars.  Le   ,  ouxiiict, Recueil 

T>       •  r         •       >     1  CI  11       .  "'  Ttaues. 

Roi  conientit  a  donner  quatre  cens  mille  ecus  au  Roi  d'Angle-    '-«•«"/rd,  Recueil  An 
terre  en  deux  termes,  dont  le  dernier  feroit  la  mi-Août,  pour  ^Tèure"  jù  Roi  au 
la  reftitutionde  Boulogne  avec  toute  l'artillerie ,  5i  toutes  les  Tk^:'^'!^^^'^ 
munitions,  qui  s'y  trouveroient.  Le  Roïaume  d'EcolFe  fut  com-  Limoigaon  t.  ». 
pris  dans  le  Traité ,  &  il  fut  dit  que  le  Roi  d'Angleterre  ne 
pourroit  l'attaquer  pour  tous  les  anciens  fujets  de  querelles  ^ 
^à  moins  que  les  Ecofibis  ne  lui  en  donnafi^ent  denouveaux. 

Ce  Traité  fut  confirmé  avec  ferment  à  Amiempar  le  Roi 
&  par  Milor  Coban ,  qui  vint  l'y  trouver  ,  &:  il  fut  exécuté. 
Boulogne  fut  rendue  fix  femaines  après.  Le  Roi  y  fit  foii  en- 
trée le  quinzième  de  Mai ,  &  les  deux  Princes  s'envoïerent  l'un 
à  l'autre  le  Collier  de  leur  Ordre  en  ligne  d'une  parfaite  ré- 
conciliation. 

*Monficur  de  Termes  ne  s'appelloirpointPaul ,  comme  les  Hifloricns  l'appellent  orJi_ 
nairemcnt  ,  mais  Patilejccla  ic  voit  parles  Lettres  originales  de  ce  Seigneur,  qui  (bnr 
dans  les  Recueils  de  M.  le  Prcfidcnt  de  Lamoignon.  C'étoit  apparemment  à  l'honneuE  de 
i. Eran^oii  de  Faule  ,  q^u'on  lui  avoitdonné  ccnom  au  Baptcme^ 

Ciij; 
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Ccccc  paix  déplut  fore  à  l'Empereur ,  qui  malgré  Tes  grands 

^55'^-  Etats  n'ctoit  principalement  redoutable  à  la  France ,  que  par 
la  diverfion  des  Anglois  ,  zinCi  qu'on  l'a  pu  remarquer  dans 
l'Hiftoire  du  précèdent  Règne.  Il  avoit  fait  tout  Ion  poiFible 
durant  les  derniers  troubles  de  Guienne  ,  pour  engager  le 
Confeil  d'Angleterre  à  foûtcnir  la  révolte  de  Bourdeaux,&: 
à  fe  fervir  d'une  Ci  belle  occafion  ,  pour  fe  remettre  en  polîèC 
ThnanmWv.  i».  fion  dc  cctte  Province.  Il  avoit  envoie  pour  ce  fujet  en  Angle-, 
terre  le  Comte  de  Bure  :  mais  la  pron>ptitude ,  avec  laquelle 
on  pourvut  A  ce  defordre,  rompit  toutes  fes  melures  :  &.  il  tacha 
depuis  de  perfuadcr  au  Roi ,  que  c'étoitpour  d'autres  affaires 
qu'il  avoit  envoie  le  Comte  à  la  Cour  d'Angleterre.  On  ne  le 
crut  pas  :  mais  on  vit  par  ces  efpeces  d'excufes ,  qu'en  ne  lui 
demandoit  point  ,  qu'enfuite  de  cette  paix  il  apprehendoic 
plus  la  guerre  avec  la  France,  qu'il  ne  la  iouhaitoit. 

Le  Roi  étoit  dans  une  difpofition  toute  conti-aire,  par  la  con- 
noiiîànce  certaine  qu'il  avoit  de  l'averfion  de  la  plupart  des 
Princes  d'Allemagne  ,  tant  Proteflans  que  Catholiques ,  con- 
tre l'Empereur.  Il  f(^avoit  qu'ils  portoient  fort  impatiemment 
la  manière  haute ,  dont  il  les  gouvernoit  :  mais  ce  jeune  Prince 
moins  vif  que  fon  Prédecelfeur  ne  vouloir  rien  précipiter. 
Rtcueii  Ae  Tr.iitét      II  renouvclla  l'Alliance  avec  les  Suillès ,  les  Grifons ,  &  les 
'"McmotîaV  *e"  !a  Valeficns  pour  tout  le  tcms  de  fon  Règne  ,  6c  pour  cinq  ans 
r.«de^r°vi!w"n.  ^pi^^s  ^^  mort:&  ileft  à  remarquer  qu'au  lieu  que  jufqu'alors 
¥■  «"«-verio.       la^  France  ne  concluoit  ces  fortes  de  Traités  avec  les  SuilTes , 
qu'à  force  d'argent ,  le  Canton  de  Soleure  prêta  cette  année 
au  Roi  cinquante  mille  écus  ;  ce  qui  montre  que  dès  ce  tems- 
là  les  Suiiïcs ,  par  les  fommes  qu'ils  avoient  tirées  de  leurs 
Alliances  avec  nos  Rois,  &  par  le  commerce  avec  les  Mar^ 
chands  de  ce  Roïaume ,  étoient devenus  affés  riches. 

Il  n'y  eut  que  les  Cantons  deBerne&:deZurik,qui  nevou- 
loient  pas  figner  le  Traité ,  tant  parce  que  Zuingle  leur  ancien 
Apôtre  leur  avoit  défendu  de  s'allier  avec  les  Princes  qui  ne 
iliivoient  pas  leur  Religion  ,  que  parce  que  le  Roi  uloit  dans 
fon  Roïaume d'unegrandefeverité  contre  les  nouveaux  Sec- 
Aa  mime  Ricutil  taires.  L'année  d'après  la  paix  de  Boulogne ,  il  lit  un  nouveau 
''*■  Traité  avec  le  Roi  d'Angleterre,  par  lequel  lemariage  dece 

Prince  fut  arrêté  avec  Elizabcth  deFrance  fille  du  Roi, âgée 
de  lix  ans  3  mais  ce  mariage  ne  fut  point  accompli ,  parce 


^ 
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qu'Edouard  mourut  avant  que  la  Princefle  fût  en  âge  de  

l'époufer.  M  5  o- 

Le  Roi  aiïliré  de  ces  deux  côtes  examinoit  toutes  les  dé-  ce  Prince  eji  r^t 
marches  de  l'Empereur ,  bien  réfolu  de  ne  lui  rien  palier  fur  ces  p/wT' 
manières  imperieufes,  dont  il  ufoit  quelquefois  avec  François  I. 
Peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  à  une  rupture  immédiatement 
après  le  Traité  de  Boulogne  j  car  Marie  Reine  de  Hongrie 
focur  de  l'Empereur ,  Gouvernante  des  Païs-bas,aïant  fçu  que 
le  Maréchal  de  Saint  André  devoir  palier  de  Calais  en  An- 
gleterre ,  pour  y  porter  la  ratification  du  Traité  ,  èc  prefenter 
a  Edouard  le  Collier  de  l'Ordre  de  Saint  Michel ,  elle  envoïa. 
au  Pas  de  Calais  des  vaiiïèaux ,  pour  l'enlever  :  de  quoi  le 
Maréchal  aïant  été  informé  ,  il  alla  s'embarquer  à  Dieppe.  Il 
y  fit  arrêter  trois  navires  Flamans ,  pour  lui  fervir  d'otages ,  8c 
iaiflà  ordre  de  ne  les  point  relâcher ,  qu'on  n'eût  nouvelle  de 
fon  arrivée  en  Angleterre. 

La  Gouvernante  informée  de  ce  qui  s'étoit  paflc  à  Dieppe  , 
fit  aufFi  de  fon  côté  faifir  tous  les  vaifiéaux  des  Marchands 
François  dans  les  ports  de  Flandres  ,  de  porter  les  marchan- 
difès&les  voiles  à  terre.  On  s'accorda  depuis  après  quelques 
éclaircillemens  ,  chacun  prétendant  n'avoir  pas  commencé, 
Se  la  chofe  n'eut  point  de  iuite  :  mais  dès  l'année  fuivante  on 
en  vint  aux  armes  à  l'occafion  que  je  vais  dire. 

Pierre-Louis  FarnezeDuc  de  Parme  ,  fils  du  Pape,  avoit  été  ^^ueiuoec-rfo^n 
maflacréàPlaifance  en  1547.  dans  une  fédition.  Le  Pape  étoit  '^''"^"■"^"i"'-'"- 
perfuadé  que  la  chofe  ne  s'étoit  pas  faite  à  l'infçû  de  l'Empe- 
reur ,  ou  du  moins  fans  le  confcntement  de  fes  Miniftres,  par- 
ce que  ce  Prince  haïlToit  le  Duc ,  dont  il  connoilîôit  l'inclina- 
tion Françoife  5  &il  croïoit  qu'il  avoit  eu  part  à  la  dernière 
confpiration  de  Gènes.  Il  n'avoit  jamais  voulu  approuver  la 
donation  que  le  Pape  avoit  faite  de  Parme  èc  de  Plaifance  au 
Duc  Pierre  &:  l'échange  de  ces  places  avec  Camerin&iNepi, 
quoiqu'après  la  mort  de  ce  Duc,  les  Duchés  de  Parme  &de 
Plaifance  duflènt  revenir  à  Odavio  Farneze  Ion  gendre  j  car 
Oclavio  avoit  époufé  Marguerite  d'Autriche  fille  naturelle  de 
l'Empereur.  Ce  qui  augmentale  foupçon  du  Pape  fut  qu'après 
l'aflàlfinat  de  Pierre  Farneze ,  Ferdinand  de  Gonzague  Gou- 
verneur de  Milan  s'étoit  emparé  de  Plaiiànce,&:  avoit  aufli 
tâché  de  fe  faifir  de  Parme ,  prétendant  que  ces  deux  Vjiiles 
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citoicnt  des  Fiefs  de  l'Empire  &  un  démembrement  du  Mila- 

^  '  nos.  Gonzaguc  apporta  pour  prétexte  de  la  priié  de  Plaifance, 
qu'il  apprchendoit  qu'elle  ne  Te  donnât  aux  François  j  &;que 
la  paix  d'Italie  n'en  fut  troublée.  Tout  cela  jointà  la  publica- 
tion de  V Intérim  en  Allemagne,  &;  aux  continuelles  chicanes 
que  l'Empereur  failoit  à  l'occafion  du  Concile,  avoit  cxtrê- 
1  mement  irrité  le  Pape  contre  lui. 

La  colerede  Paul  III.  alla  fîloin  ,  qu'il  fitpropofer  au  Roi 

de  s'unir  avec  lui  contre  l'Empereur.  La  proportion  fut  bien 

piUvicjn.  Hift.  reçue  :  mais  aïant  été  examinée  dans  lcConièil,le2;randâ2:e 

Ccsc,  Icia.  I,  II.  >  '         O  O 

du  Pape,  qui  avoit  quatre-vingts  ans,  fit  qu'on  alla  bride  en 
main ,  ôc  qu'on  ne  fe  prefla  pas  de  conclure  ,  pour  ne  pas  s'em- 
barquer mal  à  propos  dans  une  affaire,  qui  ne  pouvoir  pas  man- 
quer d'avoir  de  grandes  fuites.  On  tira  la  chofe  en  longueur , 
d'autant  plus  qu'on  fçavoit  que  le  Pape ,  nonobftant  les  avan- 
ces qu'il  faifoit auprès  du  Roi,  negocioit  fans  ceffe  avec  l'Em- 
pereur pour  la  reftitution  de  Plaifance. 

Cependant  Jérôme  Dandino,  Evcque  d'Imola  ,  arriva  à  la 
Cour  de  France ,  pour  conclure  le  mariage  d'Horace  Farneze 
Duc  de  Caftro ,  frère  cadet  d'Odavio  ,  avec  Diane  légitimée 
de  France ,  fjle  naturelle  du  Roi,  dont  on  traitoit  depuis  quel- 
que tems  :  mais  le  principal  motif  de  fon  voiagc  etoit  la  con- 
clufion  de  la  ligue.  L'article  du  mariage  ne  Ibuffrit  aucune 
difficulté  :  ôcafin  qu'il  fervît  à  faciliter  l'affaire  delà  ligue ,  le 
Nonce  offrit  de  tranfporter  le  Domaine  de  Parme  &;  de  Plai» 
£ance  à  Horace ,  en  l'otant  à  Oclavio. 

Cette  offre  fit  beaucoup  de  plaifir  au  Roi ,  qui  aimoit  ten- 
drement fa  fille  :  mais  le  Pape  pour  plus  grande  flireté  vou- 
loir que  les  Suiffes  entraffent  en  cette  ligue.  Le  Roi  n'avoit 
point  encore  renouvelle  l'alliance  avec  eux,  quoique  deflors 
il  prît  fes  mcfurcs  pour  cela:  ôcla  chofé  demandoit  du  tems. 
Cependant  le  Pape  ,  qui  après  tout  n'en  vouloit  venir  à  la 
guerre  qu'à  la  dernière  extrémité  ,  chcrchoit  des  expediens  -, 
jpour  s'accommoder  avec  l'Empereur. 

Après  en  avoir  tenté  plulicurs  qui  ne  réu/Tirent  pas ,  il  fe  dé- 
termina à  celui  que  Hetano  Ion  Nonce  à  la  Cour  Impériale 
lui  fuggera  ,  à  l'occafion  d'un  entretien  qu'il  avoit  eu  avec  le 
Père  Soto  Dommiquain  ConfcfIcur  de  l'Empereur.  Ce  Père  lui 
/jtcnccndrc  que  quand  mcmc  Parme  vk.  Plaifance  neferoicnc 

pas         ^ 
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pis  des  Fiefs  de  l'Empire,  il  ne  s'enfuivroitpâs  que  l'Empe-  ""TTTô"** 
reur  dût  trouver  bon  ,  que  le  Pape  en  eût  diipofc  en  faveur 
de  fa  fimille  ,  &c  que  la  ceffion  ,  qu'on  prétendoit  en  avoir 
été  faite  au  faint  Siège  par  quelques  Traités, n'avoit  lieu  qu'au- 
tant que  ces  deux  Villes  demcureroicnt  unies  à  l'Etat  Eccle- 
fîaftique. 

Sur  cette  ouverture  le  Pape  prit  la  réfolution  d'annuler  la     lettre  du  otdinat 
tranfaclion  palîce  entre  lui  éc  Odavio  Farneze  fon  petit-fils  ,  Recueil  de  m.  déxa.; 
&  de  réunir  Parme  &  Plaifance  au  Domaine  du  faint  Siège,  "'°'S"^°  ^"i  ?• 
en  rendant  le  Duché  de  Camerin  de  Nepi  à  Oclavio  ,  qui  les 
avoit  donnés  en  échange  pour  le  Parmefan  8c  le  Plaifantin. 
Il  n'en  fit  point  de  myflere  au  Cardinal  de  Ferrare,  chargé 
alors  des  affaires  de  France  ôc  de  la  négociation  touchant  la 
ligue  ,  fur  laquelle  le  Pape  continuoit  d'être  fort  irrefolu. 

Mais  Oclavio  au  delèipoir  de  perdre  un  11  bel  Etat ,  &  de 
v^ir  le  Pape  fon  grand-pere  &.  l'Empereur  fon  beau-pere  conf. 
pirer  ainfî  l'un  avec  l'autre  ,  pour  le  dégrader  ,  s'emporta 
furieulcment  contre  l'injuftice  d'un  tel  projet ,  &;  partit  de 
Rome  fans  prendre  congé  du  Pape,  pour  s'aifurer  de  Parme, 
&  la  cTéfendreau  péril  de  fa  vie.  Mais  Camille  des  Urlîns,  que    Lettre  Ju  Biron  de 

kT-j  ■  •  1  r    r      1      I     •  '^  Gaide  au  Recueii 

Pape  y  avoit  mis ,  pour  y  commander ,  rerula  de  lui  remet-  de  m.  de  Lsmoignon 

tre  la  place  fans  un  ordre  exprès  de   Sa  Sainteté  :  de  forte  ^°''  ^* 

qu'il  fut  obligé  d'en  fortir  :  &c  s'abandonnant  à  fon  chagrin , 

non  feulement  il  n'obéit  point  au  commandement ,  que  le 

Pape  lui  envoïa  par  le  Cardinal  du  Mont  de  revenir  à  Rome  ^ 

mais  encore  il  traita  avec  Ferdinand  de  Gonzague  ,  pour 

être  mis  en  pofrefîion  de  Parme  &  de  Plaifance,2c  les  tenir,non 

point  comme  Fiefs  du  S. Siège  ,  mais  comme  Fiefs  de  l'Empire 

fous  la  protedion  &:  dans  la  dépendance  de  l'Empereur. 

Il  écrivit  au  Cardinal  Farneze  fon  frère  la  réfolution  où 
il  ctoit ,  di.  lui  fit  fçavoir  qu'il  n'avoit  pas  encore  conclu  avec 
Gonzague  :  mais  qu'il  alloit  fans  délai  terminer  ce  Traité  ,  fî 
le  Pape  n'ordonnoit  à  Camille  des  Urfîns  de  lui  livrer  la  ville 
de  Parme. 

Cette  lettre  aïant  été  montrée  au  Pape  par  le  Cardinal  ,     m.,/ </«  P4j.«  p„';rf 
ii  en  fut  fi  outré  ,  qu'il  tomba  évanoui  dans  le  moment  :  Se  "'• 
étant  revenu  à  lui  ,  il  fut  fàifi  d'une  fièvre,  dont  il  mourut 
quelques  jours  après,  le  dixième  de  Novembre  de  l'an  1549. 

Cette  mort  fut  regardée  comme  une  punition  de  fon  excef. 
Tome  VJII.  D 
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fivc  cendrelîë  pour  fa  famille ,  U.  de  l'extrême  paflion  qu'ils 

M5C'-  avoir  eue,  pour  l'élever,  étant  d'ailleurs,  à  ce  foible  près ,  un 
bon  Pape  &:un  grand  homme.  Ce  fut  l'unique  icrupule  qu'il 
eut  à  la  mort  j  &:  il  i-epeta  pluficurs  fois  en  ces  derniers  mo- 
mcnsceverfet  du  VÇ^\\'\'\\^Q  :  Si  7nei  non  fuiffcnt  doyninati ,  tune 
immacuLttus  e([cm  ,^emundarer  à  deltch  maximo  :  C'eft-à-dire , 
fuivant  l'application  qu'il  faifoit  de  ces  paroles  à  fa  conduite: 
Si  je  n'avois  point  fait  mes  parens  Princes  ,  je  ferois  main- 
tenant fans  reproche  devant  Dieu  ,  &:  exempt  d'un  très- 
g  and  pechc. 

La  mort  du  Pape  mit  fin  à  la  négociation  de  l'Evêque  d'I- 
mola  à  la  Cour  de  France.  L'aflFairede  Parme  ficde  Plailance 
demeura  fuipcndue  ,  &:  les  Princes  appliqueront  tous  leurs 
foins  à  ménager  l'éleclion  d'un  Pape  tel  que  chacim  d'eux  le 
fouhaitoit  pour  fon  intérêt  particulier, 
«miph.  Je  Rom,  De  cinquantc-quatrc  Cardinaux  qu'il  y  avoir  pour  lors, 

^°°"  ■  il  n'y  en  eut  que  quatre  qui  ne  furent  point  de  ce  Conclave. 

Trois  mois  d'intervalle  qu'il  y  eut  entre  la  mort  de  Paul  III. 
&:  l'exaltation  de  fon  fuccelîeur  donnèrent  le  loifir  aux  cin- 
quante autres  de  s'y  rendre.  Le  Roiàcaufe  de  la  vieiildlèdu 
Pape  avoit  eu  la  précaution  d'cnvoïer  à  Rome  Ibus  divers  pré- 
textes plufieurs  des  Cardinaux  François  dès  l'an  1 547.  &:  les 
Wcatiir  i'  autres  s'y  étant  rendus  fur  la  nouvelle  de  la  mort  du  Pape,  , 

ils  s'y  trouvèrent  douze  de  la  Nation. 
Tro,-/  7  ai.nijén,  Il  y  avoit  trois  Radions  dans  le  Conclave  ^  celle  de  l'Empc- 
ùa^on  îc 'i!n"fJ,!(.  TQnT  ^cqWc  du  Roi  de  France ,  bc  celle  des  Farnezes ,  petits-fils 
^dcVulaw.^'"""  cl"  fcLi  Pape.  Ces  deux  dernières  s'étant  réunies,  l'emportè- 
rent lur  celle  de  TEmpereur  :  &;  aïant  donné  l'exclufion  au 
Cardinal  Pol  Anglois  ,  qui  fut  furie  point  d'être  élu,  elles 
choifirent  Jean  Marie  Cardinal  du  Mont,  Evêque  de  PaleC 
trine,&:qui  avoit  été  fait  par  le  feu  Pape  Préfîdent  du  Con- 
cile de  Trente.  Les  Farnezes  tournèrent  de  ce  côté-là  ,  parce 
que  ce  Cardinal  avoir  toujours  été  fort  attaché  à  leur  famille, 
&  les  François  les  fécondèrent ,  parce  qu'il  n'avoit  jamais  paru 
contraire  à  la  France,  &  qu'en  quelque  occafion  il  n'avoic 
pas  fort  ménagé  l'Empereur.  Il  prit  le  nom  de  Jules  III.  ^ 
aulfitot  après  fon  Couronnement  il  fepropofi  principalement 
deux  chofes  ,  l'une  fut  de  continuer  le  Concile  ,  &:de  IctslÙ 
fcmblcr  à  Trente,  &  l'autre  déterminer  l'affaire  de  P.umc. 
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Il  vînt  a  bout  de  la  première  ,  &c  après  quelques  difficul- 


tés,  qu'il  trouva   moïcn  de  lever  ,  l'Empereur  &:  le  Roi  y       ■^5  5"-'- 
donnèrent  les  mains  :  mais  il  n'en  fut  pas  ainfi  de  la  féconde,  don"lèr 'a"f "Non« 
-quoiqu'il  tâchât  par  toutes  fortes  de  voies  d'en  faciliter  la  P's'^noi.juiaciaa. 
conclufion  ,  car  il  fit  offrir  à  l'Empereur  par  Pighino  fon 
neveu,  de  le laifîer en pofîcfîion  de  Plaifance  ,  à  condition  de 
quelque  dédommagement  pour  Oclavio  à  l'égard  des  reve- 
nus,&;  pourvii  qu'il  confentît  que  ce  Duc  retînt  Parme  comme 
feudatairc  de  TEglife  Romaine ,  fans  entrer  en  difcufTion  des 
droits  de  l'Empire  &:  du  faint  Siège  fur  ces  Domaines  :  6c 
pour  difpofer  l'Empereur  à  confentir  à  ce  qu'il  lui  propofoit , 
il  accorda  à  Mendoza  AmbafTadeur  de  ce  Prince  plufîeurs 
grâces  confldérables,  qu'il  lui  demandoit ,  &;  entre  autres  il 
rendit  à  Afcagne  Colonne  toutes  les  places  de  toutes  les  digni- 
;res  ,  dont  Paul  III.  l'avoit  dépouillé. 

L'Empereur  n'aïant  point  agréé  cet  expédient,  il  lui  en  fît    Let.re   d:  riftre 
propofer  un  autre  par  le  Nonce  Betoné  ,  qu'il  lui  envoïa.  Rccudi'd=  m?'  Z 
Ce  fut  qu' Oclavio  tînt  Parme  &:  Plaifance  conjointement  du  Lamoiênmt.^. 
faint  Siège  &:  de  l'Empn-e,  6>:  qu'il  fît  ferment  de  fidélité  au 
Pape  &  à  Sa  Majeflé  Impériale  ;  que  l'Empereur  gardât  tant 
-qu'il  le  jugeroit  à  propos  la  Citadelle  de  Plaifance  ^  qu'on 
ne  choisît  pour  Gouverneur  de  la  ville  qu'une  perfonne  qui 
lui  fût  agréable  3  &qu'Ocl:avio  n'y  fît  point  fa  réfidence. 

Que  fl  l'Empereur  n'étoit  point  encore  content  dépareilles 
offres ,  le  Nonce  avoit  ordre  de  confentir  qu'Oclavio  reçût 
rinveftiture  pour  Plaifance  des  mains  de  l'Empereur  ,  fans 
confequence  néanmoins  pour  les  droits  du  faint  Siège  ,  & 
même  que  l'Empereur  gardât  Plaifance,  mais  comme  une 
mouvance  du  faint  Siège ,  poiu"vû  qu'il  cédât  tous  fès  droits 
fur  Parme  à  Oclavio. 

Le  Nonce  étoit  chargé  de  dire  à  l'Empereur  ,  que  l'em- 
preflément  du  Pape  pour  finir  ce  différend,  venoit  de  ce  qu'il 
«toit  bien  informé  que  le  Roi  de  France  fous  main  animoit 
Oélavio  Oc  Horace  fon  frère  à  tenir  ferme ,  par  les  promefTes 
qu'il  leur  faifoit  de  les  foûtenir  j  qu'il  ne  falloit  point  pouffer 
à  bout  ces  deux  Seigneurs , qui  étoientau  defefpoir  de  fe  voir 
(fur  le  point  d'être  prives  de  leur  Souveraineté  ^  qu'il  conju- 
roit  Sa  Majefté  Impériale  de  prévenir  une  cruelle  guerre  , 
•dont  l'Italie  étoit  menacée  à  cette  occafîon  5  que  la  chofe  ne 
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■  fouffroic  plus  de  dclai,&  qu'il  demandoic  une  reponle  prompte- 

'55'^-        &  dccilîve  là-delTiis. 

En  effet  le  Pape  ne  raifonnoit  que  trop  jufte  en  cette  ren- 
contre. Le  Nonce  Betoné  étant  tombé  malade  en  chemin ,  à: 
Ta  maladie  aïant  fiifpendu  la  négociation  ,  Horace  Farneze 
fur  le  point  de  devenir  gendre  du  Roi  ,  &:  prévoïant  que  G. 
Octavio  étoit  dépouillé  du  Duché  de  Parme ,  il  faudroit  lui 
rendre  le  Duché  de  Caftro  ,  qu'Odavio  ne  lui.  avoit  cedc 
qu'en  fuppofant  que  Parme  lui  demeiireroit ,  fçut  fi  bien  tour- 
ner Ton  efprit  &c  celui  des  principaux  de  fa  famille  ,  qu'ils  ré- 
folurent  de  fe  jetter  entre  les  bras  de  la  France  ,  6c  ti'implo- 
rer  la  protection  du  Roi. 

Cette  refolution  caufa  au  Pape  une  extrême  inquiétude  , 
car  comme  il  s'agilfoit  d'un  Fief  de  l'Eglifé ,  il  voïoit  bien  qu'il 
feroit  dans  la  necelîîté  de  prendre  parti,  &  de  rompre  avec 
le  Roi  de  France ,  ou  avec  l'Empereur.  Le  Cardinal  de  Fer- 
rare  chargé  des  affaires  de  France  d'une  part ,  5c  Dom  Diegue 
de  Mendoza  Ambafllidcur  de  l'Empereur  de  l'autre  ,  l'aiîîe- 
geoient  fans  ceffe ,  6c  le  prelfoient  de  fe  déterminer  chacun 
fuivant  les  intentions  de  fon  maître  ^  6c  Mendoza  tout  con- 
traire qu'il  lui  avoit  été  dans  le  Conclave  ,  avoit  pris  un  grand 
afcendant  fur  fon  efprir. 

Dans  cet  embarras  il  temporifoit  tant  cp.i'il  pouvoit.  Ileru 
voïa  aux  Farnezes  Pierre  Camaïano  fon  Camerier ,  qui  tâcha 
en  vain  de  les  ramener.  Ils  les  menaça  des  cenfures  de  l'Eclifc-, 
de  les  dépouiller  de  tous  leurs  biens,  de  leur  faire  leur  procès 
comme  à  des  rebelles  coupables  de  felonnie  :  mais  nen  de  tout 
cela  ne  les  ébranla. 
paUvicm.  Tiift.      Lc  Paue  fit  faire  au  Roi  de  grandes  plaintes  par  fon  Nonce ,: 

Concil.  Tiid.    1.  it.       ,  \  ,  .^.  ,        V  ^        .,       ...         ,,     ' 

t.  IX.  de  ce  qu  en  prenant  la  protection  des  Farnezes  ,  il  ailoit  allu- 

mer la  guerre  en  Italie  dans  un  tems  ,  où  la  paix  étoit  plus 
neceflàire  quejamais  à  l'Eglifé,  pour  y  rétablir  la  tranquillité 
par  le  moïen  du  Concile  ,  S<.  le  conjura  de  lui  abandonner  les 
intérêts  d'une  maifon  qui  lui  étoit  très-chere ,  6c  dont  il  pren- 
droit  foin  comme  des  ficns  propres. 
i,  Ktf/ifijini  t»e      Les  remontrances  du  Nonce  huent  trcs-mal  reçues.  Le  Roi 

f'r./'/i»,  'tEmft  lui  tlit  qu'il  étoit  fort  furpris  que  le  Pape  fe  plaignît  de  lui, 
au  lieu  de  le  remercier  du  zelc  qu'il  avoit  pour  le  faint  Siège, 
tlont  il  prenoïc  la  caufc  cnmam  -,  que  l'Empereur  s'ccoic  déj» 
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bifide  Plaifance  Fief  de  l'Eglife  Romaine  ;  qu'elle  étoicà  la *^ 

veille  de  perdre  encore  le  Duché  de  Parme  ,  fur  lequel  la        ^5  5^i      • 

Gouverneur  de  Milan  avoit  tente  diverses  entrepriiés  5  qu'il 

voïoit  bien  que  le  Pape  avoit  oublié  qu'il  lui  ëtoit  redevable 

de  fon  exaltation  j  que  Ton  Ambafladeur  l'a-voit  informé  de 

tout  ce  qui  fe  pallbit  à  Rome  3  que  le  Pape  ne  fongeoit  qu'à 

fe  ménager  les  bonnes  grâces  de  l'Empereur  :  mais  qu'il  ne 

ièroit  peut-être  pas  long-tems  ians  s'en  repentir.  _ 

Il  n'en  demeura  pas  là  ^  car  peu  de  tems  après  il  écrivit  une  j  fCr. 
lettre  circulaire  aux  Evcques  de  Ton  Roïaume,  pour  leur  don- 
ner ordre  de  fe  rendre  au  plutôt  à  leurs  Eglifes,  que  leur  ab- 
sence rendoitexpoiées  à  lafeduclion  des  nouveaux  hérétiques, 
qui  fe  gli (Voient  par  tout ,  &:  pour  leur  faire  fçavoir  la  réfo- 
lution  qu'il  avoit  prife  de  pourvoir  à  la  fureté  delà  Religion 
dans  fon  Etat  par  un  Concile  National ,  s'il  en  étoit  belbim  ^ 
C'étoit  allés  faire  entendre  au  Pape  qu'il  alloit  empêcher  la 
continuation  du  Concile  de  Trente ,  5c  qu'il  n'étoitpas  réfolu 
de  garder  de  fort  grandes  mefures  avec  lui ,  s'il  le  voïoit  trop 
pancher  du  côté  de  l'Empereur. 

Quelques-uns  prétendirent  que  la  crainte  de  la  difiolution  Bei^i.^jî.' 
du  Concile  n'étoit  pas  un  motif  fort  puiflant ,  pour  arrêter 
Jules  III.  &  que  non  feulement  il  ne  l'apprehendoitpas  ,  mais 
même  qu'il  laiouliaitoit  ;  car  c'étoit  un  préjugé  donton  avoit 
peine  à  fe  défaire  alors  dans  le  monde ,  que  tïepuis  le  Concile  - 
de  Confiance  les  Papes  ne  s'accommodoient  point  des  Con- 
ciles Généraux  ,  parce  qu'on  y  parloit  toujours  de  la  refor- 
mation de  l'Egliie  ,  non  feulement  dans  fes  membres,  mais 
encore  dans  fon  chef.  Quoi  qu'il  en  loit  de  la  vérité  ou  de  la 
faulî'eté  de  ce  foup(jonfnr  les  intentions  du  Pape  à  cet  égard; 
il  eft  certain  qu'il  ne  vouloit  rompre  avec  le  Roi  qu'à  la  der- 
nière extrémité  ■  mais  qu'il  étoit  relolu  de  le  faire  plutôt  que 
de  s'attirer  l'Empereur  fur  les  bras. 

Le  Pape  aïant  pris  cette  réfolution ,  envoïa  l'Evêque  d'I-     tjh ^ue  ,ei  pi^h- 
mola  à  l'Empereur,  &.  Afcagne  Corneio  fon  neveu ,  fils  de  fà  ji'„  ipît'f"""  ^'"' 
fûcur,  à  la  Cour  de  France,  pour  engager  ces  Princes  à  entrer 
dans  fes  vues. 

L'Evêque  eut  ordre  de  s'ouvrir  uniquement  à  l'Empereur, 
auquel  le  Pape  avoit  déjà  communiqué  ce  que  le  Cardinal 
de  Fcr-rarc  lui  avoit  dit  en  fecret  ,  touchant  les  lettres  que 
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^ le  Cardinal  de  Tournons  Paulc  de  Termes  nouvel  Ambaf- 

*  5  5  ^-         fadeur  de  France  à  Rome,  &  lui-même  avoienc  reçues  du  R.oi, 
D«i> i«  .nft.uûions  f^-^y^ir    ouc  ce  Pruice  trouvoit  fort   ctransie  ,  que  le  Pape 

de    lunauio  e»ci]uc    i'^'^»»-  "  ^  M  ,  ,  -        ,  i         •     •     n  ■  i 

j-jinou.  i'empcchat  de  détendre  ,  contre  les  in)ultes  prétentions  de 

l'Empereur  ,  une  ville  de  l'Etat  Ecclefiaftique  5  qu'il  étoit  de 
l'intérêt  du  làint  Siège  &  de  toute  l'Italie  de  s'oppofer  à  l'a- 
^rrandilTement  de  la  puiiïance  de  la  Maifon  d'Auliriche,  qui 
n'étoit  déjà  que  trop  formidable  ai  toute  l'Europe  5  que  la 
France  feule  étoit  capable  d'en  arrêter  les  progrès ,  &  qu'il  ne 
pourroit  pas  refufer  aux  Farnezes  la  protection  qu'ils  lui  de- 
mandoient  -,  que  le  Cardinal  de  Ferrare  lui  avoit  ajouté  ,  qu'il 
ctoit  convenu  avec  le  Cardinal  de  Tournon  6c  l'Ambafladeur 
■de  tenir  ces  lettres  fecrctesjufqu'à  l'arrivée  d'AlcagneCorneïo 
à  la  Cour  de  France ,  pour  attendre  le  fuccès  de  fa  négocia- 
tion j  mais  qu'il  n'avoit  pas  crû  rien  faire  contre  la  fidélité 
qu'il  devoit  au  Roi,  en  prévenant  Sa  Sainteté  fur  le  contenu 
de  ces  lettres ,  qui  pourroientlui  fervir  à  prendre  des  mefures 
plus  juftesSc  plus  conformes  à  fes  bonnes  intentions  pour  la 
paix  j  qu  il  lui  avoiten  même  tems  confeillé  de  ne  point  pouf, 
îèr  à  bout  les  Farnezcs.  Mais  d'ufer  de  difllmulation  éc  de 
condefccndance  à  leur  égard,  comme  Jules  IL  &:  Clcmenc 
VII.  avoient  fait  à  l'égard  d'Alphonfe  Duc  de  Ferrare,  & 
Paul  III.  envers  le  Duc  d'Urbin  ,  qui  étant  feudataires  du 
faint  Sic<TC  comme  Oclavio  Farneze ,  s'étoient  ésialemenc 
écartés  de  leur  devoir,  &  que  c'ctoitmcmela  manière  dont 
l'Empereur  en  ufoit  actuellement  envers  plufieurs  Princes 
d'Allcmatïnc  fês  vafl'aux. 

Le  Pape  après  tant  de  marques  de  franchife  qu'il  donnoit  à 
l'Empereur  aux  dépens  du  fecret  qu'on  lui  avoit  confié  ,  lui 
avoit  propofé  le  delTcin  où  il  étoit  de  tirer  les  choies  en  lon- 
gueur ,  de  fatiguer  lesFarnezes  par  le  renouvellement  des  cen- 
furcs  qu'il  avoit  déjà  Ir.ncées  contreeux ,  de  les  obliger  par  la 
menace  de  leur  déclarer  la  guerre  ,  à  s'épuifèr  en  frais  &  en 
préparatifs  pour  fe  défendre  ,  Se  à  leur  rendre  par  là  la  pro- 
tection de  France  fi  onéreufe  ,  qu'ils  prifTent  d'eux-mêmes  le 
parti  de  fc  foumcttrcau  fiint  Siège. 

L'Empereur  n'avoit  point  goûté  cette  réfolution  à  caufê 
de  l'incertitude  de  l'événement ,  &  d'autant  que  les  troupes 
JFrançoifcs  étant  une  fois  dans  Parme  ,  le  tiendroient  en  de 
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contîniielles  inquiétudes  pour  le  Duché  de  Mikn.  Ainfi  il  de-   — 

clara  au  Pape  qu'il  étoic  rëfolu  de  tout  hazarder ,  plutôt  que        ^55'^'. 
de  foufFrir  les  François  iî  proche  du  Milanès ,  foiitenus  du  voi- 
lînage  de  Turin  ôc  des  autres  Places  qu'ils  occupoient  dans  le 
Piémont. 

Le  Pape  fur  cette  réponfè  de  l'Empereur  donna  ordre  i 
l'Evêque  d'Imola ,  d'aflurer  ce  Prince  de  la  fmcerité  avec  la- 
quelle il  vouloit  agir  avec  lui ,  de  lui  rendre  un  compte  exact 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqu'alors  dans  cette  affaire  ,  de 
l'indignation  où  il  étoit  contre  le  Duc  de  Parme  6c  contre 
le  Roi  de  France  pour  le  mépris  qu'ils  avoient  fait  de  fes  con- 
feils  j  que  deferperant  de  les  ramener  par  les  voies  de  douceur, 
il  étoit  déterminé  à  fe  rapporter  de  tout  à  la  prudence  de 
Sa  Majefté  Impériale  :  &c.  que  fi  elle  prenoit  le  parti  de  la 
guerre  ,  il  joindroit  Tes  armes  aux  Tiennes  •  qu'au  refte  l'Em- 
pereur avoit  plus  d'expérience  que  lui  en  cette  matière  ;  qu'il. 
connoilToit  mieux  fes  forces  èc  fes  refTources^  qu'il  le  conju- 
roit  avant  que  de  s'engager  &:  d'embarquer  le  faint  Siège  dans 
une  fi  dangereufe  guerre  ,  de  faire  retiexion  fur  les  fuites 
qu'elle  pourroit  avoir  ;  qu'il  vît  fur-tout  s'il  avoit  afTés  d'ar- 
gent pour  la  foûtenir  5  qu'il  fçavoit  que  le  Roi  de  France  en- 
rretenoit  toujours  des  liaifbns  avec  les  Turcs  ;  que  d'Aramoii 
fon  Ambaflàdeur  à  la  Porte  y  étoit  fort  confideré  ;  qu'il  y 
avoit  à  craindre  une  fâcheufe  diverfion  de  ce  côté-là  ;  qu'il 
ne  falloit  plus  penfer  à  continuer  le  Concile ,  fi  la  guerre  s'allu- 
moit  j  que  l'Allemagne  n'étant  pas  encore  fort  tranquille,  iî 
pourroit  s'y  faire  une  dangereufe  révolution ,  &:  qu'apparem- 
ment c'étoient  ces  raifons  qui  rendoicnt  le  Roi  de  France  fî 
obltiné  à  protéger  les  Farnezes. 

Ce  fut  là  le  précis  des  inftruclions  de  l'Evêque  d'Imola 
rapportées  par  Palavicin   dans  fon  hifloire  du  Concile  de     t.v.  n.c.  ijj 
Trente  ,  où  il  nous  apprend  auffi  le  contenu  de  celles  qui  fu- 
rent données  au  neveu  du  Pape  pour  la  Cour  de  France. 
Elles  fc  réduifoient  à  deux  articles  :  l'un  regardoit  le  Con- 

•1         I     F-r-i  r  •  \  •  n'^      '    1       r»       •      1       l  înfîrnB'itint    don! 

cile  deTrente  j  fur  quoi  après  avoir  allure  le  Roi  de  laten^  ,7  ,hl.,f_,., [„n  nmn 
drefic  du  Pape  pour  fi  pcrfonne  Roïale  &;  de  fa  bonne  vo- 
lonté pour  la  maifon  des  Farnezes,  il  devoit  le  conjurer  de 
sic  point  mettre  d'obfhaclesà  la  continuation  du  Concile,  de.' 
déclarer  que  par  la  Lettre  circulaire  qu'il  avoit  écrite  au:^?" 


en  FrAïue. 
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Èvcques  de  Ton  Roùume,  il  neprécendoitpoint  empêchei* 

i  )  )  I.  d'aller  à  Trente  ceux  que  des  raifons  importantes  n'oblige- 
roient  pas  à  refter  en  France  ,  £c  de  condderer  que  le  plus 
o-rand  péché  que  pouvoit  faire  un  Prince  Chrétien  en  de  pa- 
reilles conionclurcs,étoitd'ôter  à  l'Eglifc  un  remède  lî  effi- 
cace &. établi  de  Dieu  pour  guérir  les  grands  maux  dentelle 
ètoit  affligée. 

Sur  l'autre  article  qui  regardoit  le  difFerend  de  Parme  ,  le 
Nonce  étoit  chargé  dereprelcnter  aii  Roi ,  que  par  la  grande 
Ijailbn  que  le  Pape  avoit  eue  jurqu'alorsavecSaMajcdé^  la 
conduite  paternelle  qu'il  avoit  toùjcurs  tenue  à  l'égard  des 
Farnezes ,  toute  l'Europe  ieroit  perfuadés  que  c^étoit  de  fon 
confcntcment  que  les  Fran(^ois  fé  feroient  emparés  de  Parme  ; 
que  cette  perluafion  rendroit  Sa  Sainteté  odieufe  à  toute  l'I- 
talie par  les  luites funelles que  cette affiiirepourroit avoir, & 
qu'il  étoit  de  fon  intérêt  ôc  de  la  réputation  qu'on  en  fût  deC 
abufé  5  que  la  raifon  d'empccher  les  Impériaux  de  fe  rendre 
maîtres  de  Parme ,  étoit  fans  fondement ,  puifque  l'Empereur 
ne  prétendoit  pas  ôter  cette  Ville  au  iaint  Siège  ;  qu'elle  de- 
mcurcroiten  la  puillànce  du  Pape,  &;  que  pour  tout  pacifier, 
Oclave  Farneze  n'avoit  qu'à  accepter  la  Principauté  de  Ca- 
nicrin  qu'on  lui  oiFroit  en  dédommagement  du  Duché  de 
Parme  j  que  l'appui  que  Sa  Majefté  lui  donnoit  étoit  d'une 
ti"ès-dangereufe  confequence  pour  le  faint  Siège  j  que  fes  au- 
tres feudataires  pourroient  quand  il  leur  plairoit ,  s'autorifer 
du  mauvais  exemple  du  Duc  de  Parme  ^  que  l'Empereur  en 
avoit  ufc  d'une  manière  toute  contraire  en  pareil  cas  fous  le 
dernier  Pontificat  ;  qu'Afcagne  Colonne  aïant  été  dépouillé 
de  fes  Domaines  par  Paul  III,  ce  Prince-tout  aiïècliomié  qu'il 
«^toit  à  cette  famille  dont  il  avoit  reçu  de  fi  importans  fer- 
vices  ,  &.  quelque  mécontent  qu'il  fût  d'ailleurs  du  Pape  , 
n'avoit  point  pris  la  défenfc  de  ce  Seigneur  par  la  voie  des 
armes  ^  que  l'amitié  du  Pape  feroit  beaucoup  plus  utile  à  la 
France  que  la  polléffion  de  Parme ,  &  l'attachement  du  Duc  : 
qu'on  raettroit  le  faint  Siège  dans  la  neccflitc  indifpenlable 
d'emploïer  fes  forces  &:  celles  de  fes  Alliés  au  recouvrement 
de  cette  place  ,  &  qu'enfin  Sa  Majcfté  ne  devoit  pas  trouver 
mauvais  au  cas  qu'elle  n'écoutât  pas  les  remontrances  du  Pape, 
qu'il  eût  recours  à  l'afliftance  de  l'Empereur,  pour  défendre  un 
Ficf  de  l'Eghfe.  '  Le 


,\ 
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Le  Nonce  avoit  ordre  de  ne  faire  cette  dernière  déclara- 

tion ,  que  fuppolé  que  le  Roi  ne  fe  rendît  pas  aux  autres  motifs  *  5  5  ^* 
qu'il  lui  auroir  propofsjs  5  mais  le  Pape  lui  avoit  ordonné  de 
prellcr  la  rcponlè  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  lailîcr  au  Duc  de 
Parme  leloiiir  de  faire  fes  préparatifs  :  Se  fur-tout  il  vouloit 
empêcher  qu'il  ne  profitât  de  la  récolte  des  blés ,  pour  en 
remplir  fes  magalîns  avant  que  les  troupes  ennemies  fuflent 
entrées  fur  fes  Terres.  Mais  quoi  que  le  Nonce  put  dire ,  on  ne 
lui  lit  que  des  réponfes  générales  &:  des  plaintes  de  la  con- 
duite du  Pape  :  &,  loriqu'il  fe  préparoit  à  fon  départ,  le  Roi  lui 
dit  feulement  qu'il  feroit  fçavoir  fa  réfolution  à  Sa  Sainteté  par 
un  Envoie  qui  parti roit  bientôt. 

Cet  Envoie  fut  Blailcde  Montluc,  qui  en  arrivant  à  Rome 
apprit  que  Ferdinand  deGonzague,  Gouvei^neur  de  Milan, 
avoit  palTé  le  Pô  avec  des  troupes ,  qu'il  s'étoit  faili  de  Ber- 
felle  ,  èc  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  dans  la  Parmefan  ,  pour  obli- 
ger le  Duc  de  Parme  à  prendre  enfin  fon  parti  de  manière 
ou  d'autre.  Sur  quoi  Montluc  étant  prefTé  par  le  Pape  de  lui 
déclarer  les  intentions  du  Roi  ,   répondit  qu'il  n'avoit  plus 
rien  à  lui  dire ,  puifque  l'Empereur  avoit  déjà  fait  commencer 
les  lioftilités  contre  le  Duc  de  Parme,  &  qu'il  étoit  certain     lettres  des  carj;- 
que  le  Roi  après  une  telle  démarche  quitteroit  toutes  penfees  Tou^tuon  a^Roi ,  a» 
de  paix.  La  vérité  étoit  que  Montluc  avoit   ordre  de  ne  fe  n^o'ignoa'voî.  u''*" 
point  relâcher  fur  la  poflèlîion  de  Parme  ,  où  l'on.ctoit  réfolu 
de  maintenir  Oclavio  ,  &:  qu'il  ne  fe  fervit  du  prétexte  de  la 
prife  de  Berfelle  pour  ne  pas  s'expliquer ,  qu'afin  de  tenir  tant 
qu'il  pourroit  les  cliofes  en  fafpens. 

Le  Pape  cependant  agifloit  toujours  auprès  du  Duc ,  efpe- 
rant  que  la  vue  du  danger ,  où  l'approche  des  Troupes  de 
l'Empereur  l^expofoit ,  feroit  quelque  impreffion  fur  fon  efprit. 
Il  lui  envoïa  une  nouvelle  défenfe  en  qualité  de  fon  Souverain 
d'admettre  dans  Parme  des  troupes  étrangères ,  &  lui  fit  en- 
tendre en  mémc-tcms  qu'il  n'en  ufoit  ainfi ,  que  pour  lui  don- 
ner un  prétexte  honnête  de  fe  tirer  de  l'engagement  qu'il  avoit 
pris  avec  le  Roi  de  France,  l'alEurant  que  pourvu  qu'il  voulût 
îcreconnokre,  lui-même  le  foùtiendroit  contre  le  Gouver- 
neur de  Milan ,  s'il  cntreprenoit  quelque  chofe  fur  fes  terres. 
Mais  l'atFaire  tourna  tout  autrement  que  le  Pape  ne  l'avoit 
pfpçréj  car  le  Duc  voiant  qu'il  n'y  avoit  plus  moïen  de  reculer. 
Tome  VI JI.  E 
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rit  partir  Horace  Ton  frcre  ,qui  porta  la  ratification  du  Traité 
^  5  î  ^'   .      conclu  avec  le  Roi ,  &  fignc  par  eux ,  &:  par  leurs  deux  autres 
frères  les  Cardinaux  Alexandre  6c  Ranuce. 
T«WfF.frf  u  Roi       Les  principaux  articles étoienr,  que  le  Duc  feroit  la  cî;ucrre 

fric  Duc  Je  Pjrtie ,      r  t  l  1       Tt       ■  ■  ""l 

jtri h D^'chi cio" u  lous  les  ordres  du  Roi,  contre  quiconque  ,  excepte  contre  le 

c^Hfedt  ucnufij-   ^-^-^^^  Siège,  &: qu'il  confentiroit  à  recevoir  des  troupes  Fran- 

Traiié  d.i  Duc  <fc  ^oifes  dans  toutes  ies  places.  Cette  exception  du  faint  Siècle 

Parme  Jans  le;  Archi-      >  r  t        r 

«s  de  u  Mii;"on  de  daus  Ic  premier  article  n'étoit  que- pour  la  forme,  &:  pour 
pouvoir  dire  que  c  ctoit  contre  1  Empereur,  cc  non  pas  contre 
le  Pape ,  qu'il  prenoit  les  armes. 

Le  Roi  de  la  part  s'obligeoit  à  défendre  Parme  contre  tous 
ceux  qui  lattaqueroicnt,  à  y  mettre  une  garnifon  de  quinze 
cens  fantailins  &  de  deux  cens  chevaux ,  à  iécourir  la  place  en 
cas  de  lîeiie  avec  une  armée  ,  6c  à  dédommagier  les  Cardi- 
naux  Farnezes  des  revenus  qu'ils  pofTèdoient  dans  les  Domai- 
nes de  l'Empereur ,  fuppofé  que  ce  prince  les  fît  faillr  ,  &  leur 
en  ôtât  la  joiiiflànce. 

Cela  n'empccha  pas  le  Duc  de  Parme  d'écouter  encore  di- 
verfes  propofitions  qu'on  lui  fie  faire  ,  ëc  d'entrer  en  négocia- 
tion avec  les  Envoies  du  Pape  fur  divers  projets  d'accommo- 
dement. Son  deffcin  étoit  de  gagner  du  tcms,  pour  fournir 
fcs  magafms ,  &.  attendre  l'arrivée  des  troupes  de  France.  Mais 
le  Pape  &:  l'Empereur,  qui  avoient  réfolu  la  guerre ,  ne  fe  laif- 
ferentpasamufer  plus  long-tems ,  &;  envoïerent  ordre  à  Fer- 
dinand de  Gonzaguc  de  la  commencer. 

Suivant  le  Traite  qu'ils  avoient  conclu  cnfemble,  la  guerre 
fe  devoit  faire  feulement  au  nom  du  Pape  ,  6c  les  troupes  de 
l'Empereur  ne  dévoient  être  qu'auxiliaires ,  ce  Prince  préten- 
dant par-l.i  fe  mettre  à  couvert  du  reproche,  d'avoir  rompu 

Ttmtnus  111».  t.       1j  p^^Jx  avec  la  France ,  &.  laire  entendre  à  toute  l'Europe  qu'il 

n'avoit  pris  les  armes ,  que  pour  la  protecl:ion  du  iaint  Siège, 

qui  avoit  imploré  fon  Iccours  contre  un  de  fcs  feudataires 

rebelles. 

fj  fut,f,iHi,/!.ic.       Gonzaguectoittout  prêt  à  Bcrfelle,  pour  entrer  en  action  , 

''""  '"'    ^"'"  &  comme  ennemi  perfonnel  des  Farnezes ,  qui  l'accufoient 


K-rre  doJe.  6^  d'avoitau  molns  confortiàrallàlfinat  de  leur  père ,  il  ne  tarda 


JrUci  AmbadiJcur 
V«a;.c. 


•pas  à  exécuter  un  ordre  qu'il  attendoit  avec  impatience, & 

nicme  qu'il  follicitoit,  en  promettant  a  l'Empereur  de  le  ren- 

^drc  maître  de  Parme  avant  quatre  mois.  Il  entra  donc  au  mois 
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.de  Juin  dans  le  Parmefan  ,  y  fit  le  dégât ,  &:  v  prit  quelques  -— 

petites  places.  ^5  5^- 

Dès  que  la  guerre  Fut  déclarée  ,  les  Troupes  Francoifes  TiUsim,f,i¥r^«. 
aflemblées  à  la  Mirandole,  dont  le  Comte  tenoitle  parti  de  lltlrT"'^'"' '  ^'''' 
France ,  &:  qui  étoient  fous  les  ordres  d'Horace  Farneze  Duc 
de  Caftro  ,  de  Pierre  Strozzi ,  &;  de  MarfiUi-Sipierre ,  s'avan- 
cèrent dans  le  Parmefan  ,  pour  repoufTer  Gonzague.  Elles 
firent  des  courfes  dans  le  Plaifantin  &:  dans  le  Boulonois,  6c 
François  de  Clermont  conduilît  à  Parme  la  sarnifon  de  Ca- 
Valérie  &:  d'Infanterie ,  que  le  Roi  avoit  promis  d'y  mettre. 
Comme  les  troupes  de  part  &;  d'autre  n'étoient  pas  encore  fort 
nombreufes,  il  ne  ie  paflà  rien  de  fort  mémorable  au  com- 
mencement de  cette  guerre  ■  mais  feulement  il  fe  donna  plu- 
fleurs  petits  combats  entre  les  partis  qui  couroient  la  cam- 
pagne, où  les  François  avoient  prefque  toujours  l'avantage: 
ôc  ce  fut  à  peu  près  de  même  fur  les  frontières  de  Picardie  ôc 
de  Champagne  ,  où  les  hoftilités  commencèrent  auflî  ,  le  Roi 
regardant  comme  une  infraclion  de  la  paix  ,  celles  q^ue  Gon- 
zaçrue  avoit  faites  en  Italie. 

Charles  de  CofTé  de  Briiïac  ,  qu'on  a  déjà  vu  dans  cette 
Hiftoire  donner  de  grandes  preuves  de  ix  valeur  &  de  fon 
habileté  dans  la  guerre  ,  vcr.oit  d'être  fait  Gouverneur  du     Mtmoires do  Baron 

lemont  François.  C  etoit  ua  beigneur  d  un  mente  au  deflus  au  Leaeuc. 
de  l'ordinaire.  Il  étoit  l'homme  le  mieux  fait  &:  des  plus  poHs 
de  la  Cour ,  où  on  l'appelloit  communément  le  beau  BrilTac  : 
mais  c'étoit-là  la  moindre  de  fes  bonnes  qualités.  Il  avoit  tou- 
tes celles  des  plus  grands  Capitaines.  Il  étoit  aclif ,  vigilant , 
entreprenant ,  appliqué  ^  heureux.  Il penfoit beaucoup, exe- 
cutoit  heureufement  :  &:  par  l'afFeclion ,  par  l'eftime ,  que  les 
foldats  avoient  pour  fa  perfonne  ,  par  la  connoiflànce  exacte , 
qu'il  prenoit  des  païs  où  il  commandoit ,  il  fuppléoit  à  l'ar- 
gent ôc  aux  autres  fecours ,  dont  on  le  laiffoit  fouvent  man- 
quer ,  &:  tiroit  de  fes  troupes  tout  ce  qu'il  étoit  poffible  d'en 
tirer.  Le  bruit  de  la  Cour  fut  en  ce  tems-là  ,  que  le  Roi  fous 
prétexte  de  l'honorer  d'un  fi  important  emploi,  l'avoit  voulu  Thiunus  i.  ?, 
éloigner  par  la  jaloufie  qu'il  conçut  de  lui,  en  le  voïant  un 
peu  trop  avant  dans  les  bonnes  gracesde  laDuchefTedc  Va- 
îentinois:  &:  ce  Prince  ,  ajoûte-t-on  ,  eut  encore  la  foibleflc 
d'accorder  aux  prières  de  cette  Dame  pour  ce  rival  la  dignité  j  M="'<^r«  "i"  vii-; 

Eij 
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de  Maréchal  de  France  ,  vacante  par  la  mort  du  Prince  de 

M  5  '•        Mciphe  ,  auquel  il  fuccedoit  dans  le  Gouvernement  du  Pié- 
mont. Ce  qui  eft  au  moins  certain,  c'eft;  qu'il  fut  redevable 
à  la  Duchelîè  de  l'une &:  de  l'autre  dignité  ,  oc  qu'elle  obtint 
pour  lui  la  Lieutenance  générale  en  Piémont ,  malgré  les  in- 
llances  que  fit  le  Connétable  ,  pour  la  faire  donner  à  Gafpard 
de  Ch.itillon-Coligni  Ton  neveu. 
,     ,. .     ...        Briilâc  répondit  parfaitement  à  l'opinion  qu'on  avoit  de  lui. 
,t\i,.UtBrijj;u,<,ui  II  (emit  en  campagne  lur  la  fin  d  Août,  prit  Quiers  ,  laint 
Tc,',eT[\'«'Mi,(.  Damien,&: quelques  autres  forterelîés dans  le  Montferrat  6c 
sc'gncutdcvànï.du  dans  le  Piémont  ,  &;  obligea  Gonzague,qui  craignit  pour  le 
Roifdans  LTccue,"  Milancs,d'abandonner  le  blocus  de  Parmc,pour  fe  rapprocher 
de  M.  de  Lin-.o  gnon  ^gs  fronticres  de  ce  Duché  ,  laiiîant  iculement  dans  le  Par- 
melan  une  partie  de  fês  troupes  à  Jean  Marquis  de  Marignan, 
qui  les  dillribua  dans  Berfelle  ,  Monrich  ,  Caftelnovo ,  Co- 
lorno ,  &.  en  quelques  autres  poftes. 
u,Turc,joni^«lT,      L'Empereur  aïant  appris  l'expédition  du  Maréchal  deBriC 
r'J''q"l'a'Jf/'i"/i\',  fac  ,  &  fçu  que  M.  de  Termes  s'étoit  jette  dans  Parme,  6C 
''''"J"'"'^""'.  M.  de  Sanfac  dans  la  Mirandole ,  pour  les  défendre ,  ne  man- 
qua pas, comme  on  s'y  étoit  bien  attendu  ,  de  publier  par 
tout  que  c'étoit  le  Roi  qui  avoit  rompu  la  paix.  Mais  il  fit 
encore  beaucoup  plus  de  bruit  à  l'occafîon  de  la  guerre,  que 
les  Tiuxs  lui  déclarèrent  auffi-bicn  qu'au  Roi  des  Romains, 
fc  de  l'entrée  de  la  Flotte  Ottomane  dans  la  Méditerranée, 
où  elle  pilla  la  ville  d'Agoufle  en  Sicile  ,  fit  une  tentative  fur 
rifle  de  Malte  ,  faccagea  celle  de  Gozo  au  voiiinage ,  &c  reprit 
Tripoli  en  Afrique,  que  les  Efpagnols  avoient  pris  l'année 
précédente.   C'étoit ,  diflnt  l'Empereur  dans  les  Manifeftes 
qu'il  répandit  partout,  c'étoit  le  Roi  de  France  qui  flifcitoit 
les  Infidèles  contre  les  Princes  Chrétiens,  6c  fuivoit  en  cela  le 
mauvais  exemple  de  ion  père  ,  au  grand  fcandale  6c  à  la  ruine 
de  la  Chrétienté. 

Cette  accufation ,  dont  le  Roi  fe  défendit  par  des  raifons 
très-fortes ,  avoit  après  rout  beaucoup  de  vraifemblance.  Le 
Sieur  d'Aramon,  Ambafllidcur  de  France  à  Conllantinople  , 
t»T-rfM'grn)i«aii  s'y étoit  acquis  une  grande  coniideration  ;  de  on  voit  paries 
■ilVtQon.""'"  '  ''  lettres  au  Roi  qu'il  y  traverfoit  avec  alFcs  de  fucccsles  négo- 
ciations de  l'Empereur  6c  du  Roi  des  Romains.  De  plus  il 
ctoit  avec  les  Turcs-a-u  ficge  de  Tripoli ,  6c  fut  témoin  de  la. 
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^arbarîe  avec  laquelle  le  Bâcha  traita  les  Chevaliers  de  Malte  

à  la  prife  de  cette  place.  ■■  5  5  ^• 

Mais  d'ailleurs  deux  chofes  étoient  confiantes.  La  première, 
cjue  l'Empereur  &  le  Roi  des  Romains  avoient  rompu  la 
Trêve  faite  avec  Soliman  -,  car  le  Roi  des  Romains  le  (cachant 
occupé  à  la  guerre  contre  les  Perfès ,  avoir  fait  fortifier  Zol- 
noc  fur  les  frontières  de  Hongrie  ,  nonobftant  les  reprcfen- 
tations  du  Bâcha  de  Bude  ,  qui  ioûtenoit  que  cette  place 
étoit  fur  les  terres  cédées  au  Grand  Seigneur  par  la  Trêve , 
&  outre  cela  il  avoir  fiit  entrer  une  armée  dans  la  Tranfîlva- 
nie ,  qui  étoit  tributaire  de  la  Porte. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Empereur ,  Jean  de  Vega-Viceroi  de 
Sicile  s'étoit  mis  en  mer  avec  une  Flotte ,  &  s'étoit  emparé  Littcra  soiimani  k-; 
de  Tripoli  &.  de  quelques  autres  poftes  fur  les  côtes  d'Afri-  ""^'''"  ^"'-  '•■ 
que  5  &c  Soliman  aïant  demandé  qu'on  lui  en  fit  fitisfaclion  , 
ne  l'avoit  pu  obtenir.  Le  fameux  Coriaire  Dragut  &L  Sinan 
Bâcha  Commandans  de  la  Flotte  Ottomanne, avant  que  de 
rien  entreprendre ,  avoient  jette  l'ancre  devant  Reggio  ,  ^ 
avoient  fait  propofer  au  Gouverneur  la  rcftitution  de  Tri- 
poli ,  promettant  à  cette  condition  de  fe  retirer  fans  faire  au- 
cun acl:e  d'hoflilité  :  &:  ee  ne  fut  que  fur  les  délais,  parleC 
quels  on  tâchoit  de  les  amufèr  ^  qu'ils  firent  les  defbrdres  &  les 
conquêtes  que  je  viens  de  dire. 

Enfuppofant  la  vérité  de  tous  ces  faits ,  dont  l'Empereur  u  r^i  s-^n  de-e-,* 
ne  pouvoit  pas  difconvenir  ,  il  n'étoitpas  necefTaire  qu'on  ani-  f"*"  ""  '"^"'f'J^" 
mât  un  Prince  auffi  fier  que  Soliman  à  la  guerre  contre  lui 
&  contre  le  Roi  des  Romains.  Mais  le  Roi  ne  fe  contenta  pas 
de  cela  ,pour  fc  difculper  dans  le  nionde.  Il  cxpofa  dans  foil 
Manifelleà  quelle  occafîon  le  Sieur  d'Aramon  s'étoit  trouvé 
avec  les  Turcs  au  fîege  de  Tripoli  ,  &;  le  fit  fur  une  lettre  du 
Grand  Maître  de  Malte  ,  qui  ne  pouvoit  être  un  témoin 
fufpecT: ,  èc  de  laquelle  on  voit  encore  aujourd'Jiui  l'original 
dans  le  précieux  Recueil  de  f^mblablcs  nwnumcns  ,  qui  efl  à 
la  Bibliothèque  de  M.  lePréfident  deLamoignon. 

Le  Grand  Maître  en  rép<-)ndant  à  la  lettre,  que  le  Roi  lui 
avoit  envoïeepar  un  Gentilhomme  nomme  Belor,  pourfca- 
voir  (refïèclivement  d'Aramon  avoit  été  la  cauiè  de  la  prife  de 
Tripoli ,  étant  réfblu  de  l'en  punir ,  fi  cela  étoit  vrai,  ccrivk 
ce  qui  fuit,  ': 

E  iij 
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Que  le  Sieur  d'Aramon  ecoic  arrivé  à  Malte  le  premier  jour 

'  5  )'  '•  d'Àoùc  avec  crois  Galères,  recour nanr  par  ordre  de  Sa  Majeilë 
à  C\)nltancinople  ;  que  lui-même  avoic  prié  cec  Ambaiîàdeur 
d'aller  trouver  le  Bâcha  devanc  Tripoli  ,  &;  de  fe  ibrvir  du 
credic  qu'il  avoic  auprès  d£  lui ,  &:  de  la  confîderacion  que  le 
Grand  Seigneur  avoic  pour  le  Roi  de  France ,  afin  de  le  dé- 
tourner d'acçaquer  cette  place, ou  pour  lui  perfuader  de  lever 
le  riec;e  ,  s'il  etoit  commencé  -,  que  l'Ambailiideur  avoit  ac- 
cepté volontiers  cette  commiiîîon  ,  "t'allurant  qu'il  avoit  un 
commandement  exprès  de  fon  Maître  de  faire  tous  les  plai- 
firs  qu'il  pourroic  à  la  Religion  de  Malte  ^  qu'il  n'avoit  rien 
oublié  pour  réulïïr  dans  cette  négociation  :  mais  que  le  Bâcha 
lui  avoit  dit  que  les  ordres ,  qu'il  avoit  du  Grand  Seigneur 
de  reprendre  cette  place ,  étoicnt  trop  prefTans ,  pour  qu'il  pût 
déférer  à  {a  prière.  Le  Grand  Maître  ajoutoit  que  conformé- 
ment à  la  lettre  ,  dont  Sa  Majcilc  Tavoit  honoré,  il  avoic 
fait  les  plus  exacles  infoi-mations  de  la  conduite  de  l'AmbaC 
fadeur  devant  Tripoli  ;  qu'il  avoit^xaminé  s'il  étoic  vrai  qu'il 
eût  contribué  à  la  prife  de  la  place  ,  ou  qu'il  en  eutprellé  la 
reddition  ;  qu'il  avoit  trouvé  que  c'etoit  une  pure  calomnie , 
&  que  tous  les  Chevaliers ,  qui  en  étoient  revenus ,  l'avoienc 
aflïiré  qu'on  ne  peut  pas  faire  paroître  plus  de  zèle  pour  Iç 
bien  èc  la  gloire  de  l'Ordre ,  que  l'Ambalîàdeur  en  avoit  mar^- 
que  en  cette  occafion. 
n  r.fuff  j-«-u.ïrr  Un  témoignage  de  cette  nature  envoie  dans  toutes  les  Cour5 
<«  cmth'ieTrVJt'.  ^'^  l'Europe ,  dilfipa  les  faux  bruits  que  les  Impériaux  y  avoienc 
cr di  ^^.rc  faffir^:-  rép.mdus  avec  leur  hardielîè  ordinaire  ,  Se.  en  empêcha  les 

€Mn  arf^ent    a    Rome  A  ^  '  L 

fcuri-.Bentfict,.     m.iuvais  effets,  lur.tout  en  Allemaîrne  ik.  en  Italie.  Le  Roi 

Aiinilcsde  France.  .v  ,  /^  i  ]        t^  i  i     i 

commcmiitct  de   €n   mcme-tcms  députa  au  Concile   de  Trente  le  célèbre 
Rabuun.  Jacques  Amiot  Abbé  de  Bellozane ,  &:  depuis  Evêque  d'Au- 

xCrre  ,  pour  s'cxcufer  d'y  cnvoïerles  Prélats  de  fon  Roiaume 
dans  la  conjondure  de  la  guerre ,  &  d'en  recevoir  les  Décrets, 
aulquels  l'Egiife  de  France  par  l'ablcnce  des  Evéques  Fran- 
çois ne  pouvoit  avoir  de  part.  Il  ajouta  que ,  pour  y  fuppleer, 
il  prendroit  les  voies  qu'il  jugeroit  conformes  au  bien  de  fon 
Etat  &:  de  l'Eghfe  :  &  fur  les  menaces  que  lui  fit  le  Pape  de 
l'excominunier  ,  6:  de  mettre  lès  Etats  en  interdit ,  il  Ht 
défen(è  à  tous  les  Sujecs  de  faire  palier  aucun  argenc  â  Ro- 
me ,  ^  d'y  avoir  recours  pour  les  Bcncfices  j  &:  il  ordonna 
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^jii'on  s'adreflàc  aux  Ordinaires  pour  toutes  les  affaires  Eccle-  ^ 

iîaftiques.  j  551. 

Cette  Ordonnance  étonna  le  Pape  ,  d'autant  plus  que  de- 
puis quelques  fiecles  les  peuples  fur-tout  en  France  s'etoienc 
inieniiblement  accoutumes  à  avoir  plus  de  foumiifion  pour 
ces  fortes  d'Edits  de  leurs  Princes ,  que  de  crainte  pour  les 
menaces  des  Papes,  lorfque  des  intérêts  temporels  en  ctoi;jnt 
ie  motif. 

Les  affaires  du  Parmcfan  depuis  que  la  diverfion  du  Maré- 
chal de  BrilFac  en  avoit  tiré  Ferdinand  de  Gonzague  ,  n'al- 
loient  pas  comme  le  Pape  l'eiii  fouhaicé.  Monlleur  de  Termes 
en  quittant  fon  Amballàde  de  Rome,  y  étoit  venu  prendre  le 
commandement  des  troupes ,  de  y  battoit  celles  de  l'Ee,liie  &: 
des  Impériaux  en  toutes  rencontres.   Le  blocus  de  Parme    ^  .     , 

1  commentaires  j*' 

ctoit  levé,  le  liège  de  la  Mirandole  qui  avoir  été  allés  heu-  Mou'iuci.  t. 
reufement  commencé ,  ne  continuoit  pas  de  même.  Les  Fran- 
çois avoient  pris  plufieurs  petites  places  dans  le  Piémont. 
Montluc  fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Brillac  donnoit 
beaucoup  d'exercice  aux  Impériaux ,  8c  faifoit  échouer  la  plu- 
part de  leurs  entreprifes.  Tous  ces  mauvais  fuccês  inquietoient 
fort  le  Pape  :  mais  le  manque  d'argent  l'embarraiToit  plus 
que  tout  le  refte.  Les  dépenfcs ,  qui  en  matière  de  guerre  oms  i-ii,(irii.->;rn 
croilfent  dans  l'exécution  bienaudelàde  la  fuppatation  qu'on  '^■""■^•'^aiiNoïKcCi- 
en  a  faire  avant  que  de  s'y  embarquer  ,  avoient  epuiié  fes 
fonds.  Il  avoir  déjà  été  obligé  d'engager  jufqu'à  lès  pierre- 
ries. Il  s'en  falloir  beaucoup  que  TEmpereur  lui  fournît  autant 
de  troupes ,  &  d'aulTi  grands  fecours  qu'il  lui  en  avoir  promis  ; 
èc  l'Ordonnance  du  Roi  qui  défendoit  de  tranlporter  aucun 
argent  à  Rome  ,  lui  avoit  coupé  une  des  fources  qui  lui  en 
fournifToit  le  plus  :  tour  cela  lui  infpira  des  penfées  de  paix, 
&  le  iit  réfoudre  à  prier  ie  Roi  de  trouver  bon  qu'il  lui  envoïâc 
un  Leç^at. 

Le  Roi  répondit  avec  beaucoup  d'honnêteté ,  que  la  guerre 
ne  lui  avoit  fait  rien  perdre  de  fon  refpecl:  pour  le  làint  Sicge  5 
que  leLegatferoitle  trcs-bien  venu,  de  qu'on  lerecevroit  en 
France  avec  les  honneurs  dus  à  fon  caraclere.  u  p^fe  cntfl  a- 

Le  Pape  nomma  pour  cette  Légation  le  Cardinal  Veralli,  /r^"  « /rT/r!  "" 
homme  habile  êc  d'une  prudence  éprouvée.  Il  arriva  au  mois  ^ioXe"u Roi'.'uKc! 
<ic  Décembre  a  Fontainebleau .  où  le  Roi  étoit  :  &;  après  que  ^"'.''  '■'^  "•  "•■'  -■"- 

Tlvjjiius, 
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le  Parlement  eut  mis  à  ies  pouvoirs  les  bornes  qui  avoient  été 

^  ^  ^  ^'  établies  dès  le  tems  que  le  Cardinal  d'Amboife  fut  fait  Legac 
perpétuel  en  France,  &:  qu'on  yen  eut  encore  ajouté  quelques 
autres  qu'on  l'obligea  de  ligner,  il  ht  fon entrée  folcmnelle  à 
Paris  avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Le  Pape  avoit  envoie  en  mème-tems  le  Cardinal  Carpi  à 
l'Empereur  avec  la  même  qualité ,  &;  l'avcitfait  pré>.eder  par 
le  Nonce  Camaïano  ,  pour  lever  les  ombrages  que  ce  Prince 
.  pourroit  prendre  fur  la  démarche  qu'on  venoit  de  faire  à  l'é- 
gard du  Roi  de  France, Se  lui  communiquer  les  ordres  qu'il 
avoit  donnés  au  Cardinal  Veralli  pour  fa  négociation.  Il  l'aC 
fùra  de  (a  conftance  dans  fon  parti  ;  qu'il  n'en  uloit  de  la  forte 
que  pour  jullitier  la  conduite  auprès  des  Princes  Chrétiens^ 
èc  les  perlliader  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  paix  ^  qu'il 
n'efperoit  gueres  que  l'AmbalIàde  du  Cardinal  Veralli  réùfsîr, 
parce  que  ce  Cardinal  devoitpropoler  pour  première  condi- 
tion au  Roi  de  France  ,  qu'Octavio  Farneze  renonçât  à  la 
poirelfion  de  Parme  ,  &:  qu'il  avoit  ordre  de  ne  fe  point  relâ- 
cher là-delîus. 

Le  Pape  avoit  encore  en  cela  deux  autres  vues.  La  pre-> 
miere  de  rendre  plus  fupportables  à  fes  lujets  les  nouveaux 
impôts  dont  il  les  chargeoit,  en  leur  faifant  connoître  qu'il 
ne  tenoit  pas  à  lui  que  la  guerre  ne  finit,  6c  qu'il  ne  la  faifoic 
que  par  force.  La  féconde  étoit  d'obliger  l'Empereur  à  faire 
de  plus  grands  efforts  pour  le  foutenir:  car  quoique  ce  Prince 
témoignât  au  Nonce  qu'il  prenoiten  bonne  part  le  voïage  du 
Cardinal  Veralli ,  le  Pape  avoit  bien  prévu  qu'il  en  auroitde 
l'inquiétude,  êcqu'afin  de  ne  pas  laiiîértrop  enfî;agcr  la  négo- 
ciation ,  ce  fcroit  pour  lui  un  puilTant  motif  d'agir  plus  effica- 
cement qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors.  Mais  ce  Traité  que  l'on 
commençoit  fans  deflein  de  rien  conclure, réùffit contre l'in. 
tention  de  l'un  &;  de  l'autre. 

Le  Roiaïant  entendu  le  Légat ,  parut  moins  éloigné  qu'on 

ne  l'avoit  elperé ,  de  confentir  à  ce  qu'Octavio  Farneze  rendît 

^  Dam  lei  fcronJci  Parme  au  (aint  Siège  ;  &c  il  lui  fit  entendre  qu'il  celleroit  do 

înftruAioni  du  Non-       >  /"        '      j  ""  j  d  >  i  -       >  <~     • 

«cmwïjno.  S  v  oppolcr  a  deux  conditions  ^  1  une  qu  on  donnât  a  ce  Sei- 

gneur un  équivalent  qui  le  dédommageât,  Se  l'autre  que  le 
Pape  s'engageât  fous  telle  caution  que  le  Roi  agréeroit ,  à 
ne  pas  céder  Parme  à  l'Empereur  ,  &:  à  demeurer  au  moins 

neutre 


H  E  N  R  I     î  T.    .  4ï 

fièmec  dans  les  autres  différends  que  la  France  pourfoic  avoir  '"■  ■  ■ 
avec  ce  Prince.  ^  5  5  ■'' 

Le  Page  agreablcmenc  furpris  de  cctcc  nouvelle  qui  lui  fut 
mandée  par  le  Legac  ,  propofa  pour  l'échange  de  Parme  ^ 
la  Principauté  de  Camerin  6c  quelques  autres  avantages ,  qu'il 
feroit  aux  Farnezes  ;  &:  pourî'afliirancc  du  fécond  article, il 
oifroit  d'en  rendre  caution  tout  le  Collège  des  Cardinaux ,  &: 
de  tirer  un  écrit  de  l'Empereur  ligné  de  la  main,  par  lequel  il 
confentiroit  queParme  demeurât  au  laintSicge,lans  préjudice 
néanmoins  des  prétentions  de  l'Empire  fur  ceFicf  II  s'obligeoic 
à  nommer  un  Seigneur  agréable  aux  deux  partis  &;  indépen- 
dant de  l'un  6c  de  l'autre  pour  Gouverneur  de  la  place,  6n:  qui 
feroit  ferment  de  la  défendre  également  contre  lesentrepri- 
fes  des  Impériaux  de  des  François.  Enfin  pour  ce  qui  étoit  de 
ne  point  favorifer  l'Empereur  dans  les  différends  qui  pour- 
roient  naître  entre  lesdeux  Princes,  il  promettoit  d'obferver 
cet  article  avecla  dernière  exactitude  ,  &  de  procurer  par 
toutes  fortes  de  moïens  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 

Ilrcnvoïa  aulfi-tôtlc  Nonce  Camaïano à  l'Empereur,  pour 
l'informer  de  tout  ce  détail ,  èc  le  prier  ,  en  cas  que  le  Traité 
ne  fè  conclût  pas ,  de  lui  envoïer  de  prompts  fecours  d'hom- 
mes 6c  d'ar2;ent. 

Le  Cardinal  de  Tournon,  qui  depuis  la  guerre  s'étoit  retiré 
à  Venife,  eut  ordre  du  Roi  d'aller  trouver  le  Pape,  afin  de 
finir  la  chofè  ,  6c  de  faire  cependant  encore  quelques  ten- 
tatives ,  pour  conferver  Parme  à  Oclavio  Farncze, 

Le  Cardinal  feconduifit  dans  cette  négociation  avec  beau- 
coup d'adreffe.  Il  le  fervit  fort  avantageufement  du  defir 
extrême  qu'il  fçavoit  que  le  Pape  avoit  de  la  paix ,  èc  profita 
de  la  fituation  des  alïliires  qui  ne  pouvoit  être  gueres  plus 
facheufepour  l'Empereur.  Les  Impériaux  étoient  mal- menés 
par  Monficur  de  Termes  aux  environs  de  la  Mirandole  6c  de 
Parme  , où  quelques  efforts  que  fît  Ferdinand  de  Gonzague 
pour  empêcher  les  frequens  convois  qu'on  y  amenoit,  il  ne 
pouvoit  en  venir  à  bout.  Ils  venoient  du  Mantouan  pour  la 
plupart  ;  6c  le  Duc  de  Mantoue ,  quoique  neveu  de  Ferdinand 
cle  Gonzague,  non  feulement  ne  s'y  oppofoit  point ,  mais 
«ncorc  il  les  favorifoit ,  parce  qu'il  en  tiroit  un  gros  argent. 

P'aillcurs  les  Turcs  étoient  entrés  en  Hongrie  ,  6cla  flotté 
Tome  VIII.  F 
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Ottomane  étoit  prête  à  revenir  fur  les  côtes  d'Italie.  Le 

^55^'  Maréchal  de  Briflac  s'étcndoit  toujours  dans  le  Piémont,  èc 
Mou.iuci.  t.  s'y  étoit  emparé  tout  récemment  de  plufieurs portes.  La  Re-  . 
ihjiousi.  7.  publique  de  Sienne  fort  mécontente  du  Gouvernement  Efpa- 
i2;nol ,  de  la  dureté  du  Gouverneur  Mendofc,  £c  de  la  con- 
ilruétion  d'une  Citadelle  qui  lui  annonçoitla  perte  prochaine 
de  là  liberté  ,  n'attendoit  que  l'occafion  de  îecoucr  le  joug: 
impérial.  L'Empereur  étoit  averti  que  quelques  Siennois  fous 
divers  prétextes  alloient  iouvcnt  à  Parme,  à  Vcnife  de  en  d'au- 
tres villes  d'Italie  ^  &:  les  Ibupçonnoit  fort  d'intelligence  avec 
les  François. 

En  effet ,  vers  ce  tems-là  deux  Sénateurs  de  Sienne  furent 
furpris  &;  convaincus  d'avoir  traité  avec  Louis  de  Birague, 
pour  lui  livrer  la  Citadelle  de  Milan  ,  après  qu'ils  auroient 
afEiiïiné  Pierre  de  Luna  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  &  auprès 
duquel  dans  ce  dellein,  ils  avoient  depuis  lon2;-tems  affecfté 
d'être  fort  alîidus  ,  èc  de  lui  donner  des  marques  du  plus 
extrême  attachement.  On  découvrit  une  autre  conjuration 
contre  Alexandre  Vitélli  &  contre  Jean-Baptiile  du  Mont,, 
neveux  du  Pape,  qui  étoient  tous  deux  à  la  tête  de  l'Armée 
du  faint  Siège.  On  devoit  les  enlever  &;  les  mettre  entre  les 
mains  des  François.  La  NoblefTc  du  Roïaume  de  Naplesétoit 
fort  brouillée  avec  le  Viceroi  Pierre  de  Tolède,  fur-tout  Fer- 
dinand de  fiint  Severin  qui  en  avoir  été  maltraité  ,  &  avoic 
reçu  depuis  un  coup  de  pillolct  de  la  main  d'un  defcs  propres- 
valîàux.  Il  accufoit  hautement  le  Viceroi  d'être  l'auteur  de. 
cet  aflà/fmat  ;  de  une  telle  méfinrelligence  pouvoit  avoir  de 
dangcreufcs  fuites. 

Outre  cela  la  flotte  des  Indes  n'étant  point  arrivée  cette 
année-là  ,  l'Empereur  n'avoir  point  d'argent.  Les  Génois  lui 
avoient  refufé  de  fuppléer  à  ce  défaut,"&ilavoit  été  obligé 
d'emprunter  des  Marchands  particuliers  à  gros  intérêts  quel- 
ques (ommes ,  pour  païcr  fcs  troupes  d'Italie  prêtes  fins  cela 
à  fe  révolter  ou  à  fc  débander.  Enfin  il  fc  faifcit  aclucUcmenc 
une  terrible  divcrfion  du  côte  d'Allemagne ,  qui  le  mcttoit  en 
de  grands  embarras. 
ïaUvidn  i.ij.  ci.  J^c  Cardinal  de  Tournon  fit  extrêmement  valoir  toutes  ces 
raifons  pour  intimider  le  Pape.  Enliiite  il  lui  fit  entendre  que 
quelque  bojinc  envie  que  le  Roi  eût  de  lui  faire  rendre  Parme , 
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les  Farnezcs  auroicnc  beaucoup  de  peine  à  s'y  rëfoudre,  &   . 

que  le  R.oi  en  auroic  encore  plus  à  les  y  contraindre.  Il  lui  ^  5  5  ^\ 
reprefcnta  le  peu  de  fecours  qu'il  droit  de  l'Empereur  ,  de 
quoi  il  convenoit  lui-même ,  ôc  que  il  la  flotte  des  Turcs  com- 
mençoità  faire  des  ravages  fur  les  côtes  d'Italie,  toute  l'Eu- 
rope l'en  rendroit  refponlahle ,  de  lui  reprocheroit  de  négli- 
ger les  intérêts  communs  de  la  Chrétienté  pour  une  querelle 
particulière  3  qu^le  différend  de  Parme  pourroit  s'accommo- 
der avec  le  tems ,  èc  bien  plus  aifément  durant  une  trêve  , 
que  pendant  qu'on  auroit  des  deux  côtés  les  armes  à  la  main  ■ 
qu'à  caufe  des  engagemens  qu'il  avoit  avec  l'Empereur ,  on 
n'exigeoit  pas  de  lui  qu'il  le  defiflàt  du  defîèin  de  retirer  le 
Parmefàn  des  mains  des  Farnezes  j  mais  que  le  Roi  fe  con- 
tcnteroit  d'une  fufpenfîon  d'armes ,  pendant  laquelle  on  tra> 
vailleroit  à  terminer  cette  querelle  à  l'amiable. 

Comme  le  Pape  ne  cherchoit  qu'à  fè  tirer  d'intrigue  par 
quelque  tempérament  ,  qui  put  en  quelque  façon  le  difcuL 
per  auprès  de  l'Empereur ,  il  parut  allés  goûter  celui-là  :  mais 
les  Miniftres  Impériaux  &:  Jean-Baptifte  du  Mont  f  on  neveu , 
ieune  homme  plein  de  courage,  &c  qui  ne  penfoit  qu'à  fe  fiena-     '  ""^'=  <*"  caniînaî 

■,  ,  ,  ^  ,  1  fr        z'    •  -      r  de  Fcrrate  aiiConnii- 

ler  dans  la  guerre  ,  le  voiant  dans  cette  dilpolition,  faifoient  tih'e  av.  Rca.ea  >ie 

tous  leurs  efforts  pour  rompre  le  coup,  &  fbn  neveu  allajufl  ,"01.  .j.  ^^"'°'^"''"  ' 

qu'à  lui  déclarer,  que  s'il  s'accommodoit avec  les  François, 

il  le  quitteroit  pour  palTer  au  fcrvice  de  l'Empereur  ,&:  leur 

feroit  la  guerre  à  toute  outrance  ;  mais  il  n'eut  pas  le  tems 

d'en  venir  jufqu'à  l'exécution  de  cette  menace  5  car  quelques 

jours  après  il  fut  tué  dans  une  rencontre  auprès  de  la  Mi- 

randole. 

Cette  mort  qui  affligea  le  Pape  ,  acheva  aufîî  de  le  déter-    °'  ;""■'■""  '''■'"^ 

mmer  -,  ce  il  convint  avec  le  Cardinal  de  Tournon  de  la  fuf-   '•'';>  •.  es-  '•  i'«'«" 

penfion  d'armes  pour  deux  ans ,  à  ces  conditions.  Qii'0(fi:ave 

Farneze  durant  ce  tems-Ià  garderoit  Parme  ^  mais  qu'après 

les  deux  ans  paiîcs ,  il  feroit  libre  de  tout  engagement  avec  la 

France,  &  qu'il  lui  feroit  permis  de  traiter  avec  le  fàint  Siège 

de  la  manière  qu'il  jngeroit  à  propos  ^  que  le  Pape  remettroit 

entre  les  mains  des  deux  Cardinaux  Farnezes  la  Principauté 

de  Caflro  dont  il  s'étoit  faifl  :  mais  qu'ils  ne  pourroient  y 

avoir  qu'autant  de  foldats  qu'il  en  feroit  neceffaire  pour  la 

fureté  des  places  j  que  fi  l'Empereur  vouloit  approuver  ce 
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Traire ,  ni  eux,  ni  les  François  neferoient  plus  aucune  hofti'J 
^  '    ■       lité  fur  fès  Terres  de  ce  côté-là ,  &  que  le  Roi  revoqueroic  la' 
défenlc  qu'il  avoir  publiée  du  commerce  de  la  France  avec 
Rome  pour  les  Bénéfices  Se  pour  les  autres  affaires  Eccle- 
/lalHques. 

Le  Pape  eut  tant  de  joie  de  cet  accommodement ,  qu'avant" 
même  qu'il  fût  entièrement  conclu ,  il  le  publia  en  plein  Con- 
fiftoire  ,  en  faifant  l'éloge  de  la  modération ,  de  la  prudence 
&i  de  la  pieté  du  Roi. 

ittire  da  cardinM       Cette  nouvelle  réjouit  autant  ce  Prince ,  qu'elle  chagrina" 
tli'i".'"  "  '^°'    l'Empereur,  Cependant  preffé  par  le  danger  qui  le  menaçoic 
du  cote  de  l'Allemagne,  il  y  voulut  être  compris  -,  6c il  ac- 
cepta la  furpeniion  d'armes  pour  le  Parmelan,  la  Principauté 
de  la  Mirandole,  le  PlaiLancin  &;  les  environs. 

L.tirr  ju  oïdiiui     TJ.  faJloic  que  ce  danirer  Rk  bien  preiïant ,  pour  forcer  l'Em- 

.ic  Toiunon  au    Roi  \    r      <      rr-  Ri  i        i  i    i     -        •  rr        ■ 

»;  Kc.-iK-.; de  M. de  percur  a  le  lailler  amfi  donner  la  loi  .Scn  l'etoit  eftedive- 
ment  :  mais  pour  mieux  raire  connoitre  les  cauies  d  un  événe- 
ment oii  la  fortune  commença  à  abandonncrCharlesV.il 
faut  reprendre  les  chofes  d'un  peu  plus  haut. 
L-zmi„rfHr  l'ai-  Qq  Prince  aprcs  la  bataille  de  Mulbcrçr ,  où  il  lit  prifonnier 
"t  ic  fo  Jean  Frédéric  Eledeur  de  Saxe,  avoicpri^  à  l'égard  des  Alle- 
mands des  manières  très-hautes, &: par  le  rétablifTement  de 
la  Religion  Catholique  dans  plufieurs  villes  d'Allemagne, 
il  avoit  fort  irrité  les  Proteflans.  Néanmoins  il  maintcnoic 
toujours  dans  fes  intérêts  Maurice  Duc  de  Saxe  couiin  ger- 
main de  l'Electeur  ,  6c  Joachim  Eledeur  de  Brandebourg, 
quoique  tous  deux  fuivilEent  les  nouvelles  opinions:  mais  il 
les  offenla  extrêmement  par  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
de  Philippe  Lantgrave  de  Hefîè.  Ils  avoicnt  engage  ce  Prince 
à  implorer  fa  clémence,  6:  à  ié  mettre  entre  les  mains  après 
la  prilc  de  l'Electeur  de  Saxe ,  ôclui  avoient  repondu  que  non 
feulement  il  n'y  avoit  rien  S.  craindre  pour  fa  vie  &:  pour  fli 
liberté  i  mais  même  qu'on  lui  laillèroit  au  moins  une  par- 
tie de  fes  Etats. 

L'Empereur ,  nonobftant  ce  qu'ils  avoient  promis  au  Lant- 
grave,  le  fit  mettre  en  prifon.  Ils  eurent  beau  lui  reprefenrer 
que  ce  n'etoit  que  fur  leur  parole,  qu'il  s'étoit  rendu  ,  5^ fur 
l'afîiirance  qu'ils  lui  avoient  donnée  de  nétre  point  arrêté  j 
que  le  Lantgrave  avoit  en  main  leur  écrit  j  que  leur  honneuc 
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y  ëtoit  engagé  ,  de  qu'ils  paileroient  pour  des  traîtres  Se  pour  -* 

des  perfides.  Maurice  lur-tout  qui  ctoit  gendre  du  Lantgrave,        *  5  5  ï'. 

conjura  l'Empereur  par  toute  la  conlideration  que  Sa  Majefté 

Impériale  avoit  eue  jufqu'alors  pour  lui ,  de  ne  lui  point  faire 

cet  affront,  &:de  ne  pas  être  caufe  qu'on  le  regardât  dans  le 

monde  comme  un  homme,  qui  avoit  lâchement  vendu  Ton 

beau-pere.  Us  ne  purent  rien  obtenir ,  l'Empereur  les  renvoïa 

toujours  aux  articles  du  Traité  que  le  Lantgrave  avoit  fî^nés 

On  prétend  que  les  Miniftres  de  l'Empereur  y  avoient  fait    DV.ubigni^i.i.c.i.- 

une  fauflèté  ,  en  changeant  deux  lettres  d'un  mot  Allemand, 

dont  le  changement  donnoit  ce  fens  à  l'article  figné  par  le 

Lantgrave ,  que  l'Empereur  ne  le  eondamneroit  point  à  une 

prifon  perpétuelle  -,  6c  par  confequent  il  n'excluoit  pas  abfo- 

lument  la priibn.  D'autres  dilculpent  l'Empereur  là-delTùs  par 

le  lîlence  de  Sleidan  ,  Hiftorien  alors  vivant ,  bien  inftruit  de 

tout  ce  qui  fe  pafloit  ,  favorable  au  parti  Proteltant ,  de  qui' 

ne  dit  rien  de  cette  circonftance. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  deux  Electeurs  ne  purent  pardonner 
à  l'Empereur  le  refus  qu'il  fit  de  la  délivrance  du  Lantgrave, 
&:  généralement  tous  les  Allemands  furent  indignés ,  de  ce 
qu'il  mena  avec  lui  aux  Pais-bas ,  comme  en  triomphe ,  les 
deux  Princes  prifonniers  ,  6c  encore  plus  de  ce  qu'après  avou' 
enlevé  plus  de  fix  cens  pièces  d'artillerie  de  leurs  Villes  &  de 
plufieurs  autres  d'Allemagne  qu'il  avoit  dompLées,ilenenvoïa' 
au  Château  de  Milan ,  à  Naples ,  en  Efpagne  &;  en  Flandres , 
comme  pour  ériger  dans  tous  les  païs  de  fa  domination,  des 
trophées  à  Ca  gloire  ôc  à  la  honte  de  toute  l'Allemagne 
iubjug-uéc. 

Maurice  &c  l'Electeur  de  Brandebourg  diffimulerent  toute- 
fois leur  chagrin,  &c  l'Empereur  crut  avoir  regagné  le  pre- 
mier ,  en  le  revêtant  de  la  dignité  Electorale  dont  il  avoit  dé- 
pouillé Jean  Frédéric ,  &:  enrinveftillant  du  Duché  de  Saxe  ^ 
mais  Maurice,  Prince  également  ambitieux  6c  diffimulé ,  loin 
de  ic  laiilcr  gagner  par  ce  bienfait ,  réfolut  de  fe  fèrvir  de 
fa  nouvelle  puillànce  ,  pour  parvenir  à  la  qualité  de  chef  du 
parti  Protcftant,  &:  prit  toutes  fes  melures ,  pour  fe  mettre 
en  érat  de  le  faire  à  la  première  occailon  favouable. 

Il  crut  l'avoir  trouvée  dans  la  2;uerre  allumée  entre  l'Em- 
pereur  6c  le  Roi  de  France  à  l'occafion  du  différend  de  Parme- 
6c  il  ne  la  manqua  nas. 
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Il  aniegcoic  depuis  plufieurs  mois  la  ville  de  Magdebotirg 
ï  J5  ^-       révoltée  contre  l'Empereur  au  ilijet  de  la  Religion.  Durant 
ce  ile^T-elui  &  l'Elcdeur  de  Brandebourg  firent  de  nouvelles 
inllances  auprès  de  ce  Prince  pour  la  délivrance  du  Lant- 
«rrave  de  HciFe ,  mais  ils  n'en  eurent  point  d'autre  réponfe, 
lînon  que  les  fils  du  Lantgrave  fe  comportoient  en  AUema- 
o-ne  d'une  manière  plus  propre  à  augmenter  ion  indignation 
contre  lui ,  qu'à  le  porter  à  lui  accorder  fa  grâce  -,  qu'il  prioit 
ThuMusi.  t.  |g5  deux  Electeurs  de  ne  le  plus  préflcr  là-delTiis ,  &l  que  (1 
on  lid  en  parloit  davantage  ,  il  feroit  tranfporter  le  Lantgrave 
en  Elpagne,  &:  l'y  renfiîrmeroit  pour  tout  le  reftede  fa  vie. 
Le  Lantgrave  informé  de  cette  rcponfe ,  trouva  moïen  d'é- 
crire une  lettre  à  fes  enfans ,  par  laquelle  il  lexir  ordonnoic 
de  fommer  dans  les  formes  les  Electeurs  comme  cautions  de 
fa  liberté  ,  de  la  lui  procurer.  L'ordre  fut  exécute  ;  mais  les 
deux  ElecTieurs  n'y  répondirent  que  par  des  lettres  cju'ils  écri- 
virent à  ces  jeunes  Princes ,  pour  les  exhorter  à  avoir  un  peu 
de  patience  ,  leur  témoignant  que  les  conjonctures  n'croient 
point  favorables ,  &:  que  ce  trop  grand  cmprenèment  ne  fai- 
ibit  qu'u-riter  de  plus  en  plus  l'Empereur. 

Ce  Prince  après  tout  ne  lailTbit  pas  d'être  inquiet  fur  le  cha- 
grin que  fon  refus  dcvoit  caufer  aux  deux  Electeurs  :  &:  quoi- 
qu'ctant  maître  ,  comme  il  l'étoit  dans  les  Diètes  ,  il  vît  bien 
que  la  Requête  du  Lantgrave  contre  ces  deux  Princes  y  fe- 
roitméprifée,ilapprehendoit  cependant  que  fi  l'écrit  ,  par 
lequel  ils  lui  avoient  promis  fureté  ,  étoit  publié ,  le  foin  de 
leur  réputation  ne  les  obligeait  à  le  reconnoître,  2c  à  le  foûtenir. 
C'cft  pourquoi  il  nt  tout  ion  poOlble  ,  pour  le  tirer  des  mains 
du  Lantgrave  :  mais  il  emploïa  inutilement  les  promeflès  ôc 
les  menaces  :  ôc  voïant  qu'il  n'en  pouvoit  venir  à  bout ,  il  dé- 
clara en  vertu  de  fon  autorité  Impériale,  les  deux  Elccleurs 
cxemts  de  tout  engagement  à  cet  égard. 

La  procédure  parut  fort  extraordinaire.  Elle  étoit  peu 
propre  à  contenter  les  Electeurs ,  &  moins  encore  à  mettre 
leur  honneur  à  couvert.  Peu  s'en  fiillut  fur  ces  entrefaites  , 
que  le  Lantgrave  ne  s'échappât  de  fa  priibn  :  mais  la  chofe  fut 
découverte,  Se  il  en  coûta  la  vie  à  quelques-uns  de  fes  fervi- 
leurs ,  qui  avoient  fait  la  tentative  pour  ion  enlèvement. 
L'Empereur  en  fit  de  grandes  plaintes  aux  deux  Princes:  ^c 
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«eùx-ci ,  pour  le  fatisfaire ,  en  firent  des  reproches  à  Guillaume  -. 

fils  du  Lancgrave  :  mais  i'Eledeur  de  Saxe  écrivit  une  lettre        i  5  Ji» 

fecrete  à  ce  jeune  Prince ,  par  laquelle  il  l'alluroit  de  la  réfo- 

lution  où  il  ëtoit  de  procurer  la  liberté  à  fon  pcre  à  quelque 

prix  que  ce  fût ,  &c  de  perdre  plutôt  la  vie  £c  tous  fes  Etats, 

que  de  n'en  pas  venir  à  bout.  Il  l'exhorta  en  mcme-tems  à  ne 

pas  lui  rendre  la  chofe  impoillble  par  la  précipitation  ,  &  à 

lui  donner  le  loifîr  de  prendre  pour  cela  de  juftes  mefures. 

Il  ëtoit  toujours  occupé  durant  ce  tems-là  au  fîege  de 
Ma^debourG:,  qui  n'avancoit  pas  beaucoup  :  &:  la  fuite  fit  Kcfieimcîrrus  ia 
croire  que  la  lenteur  de  ce  liege  venoit  autant  du  deilem,  que 
l'Electeur  avoit  dès-lors  formé  contre  l'Empereur ,  que  de  la 
valeur  des  afîîegés.  La  ville  néanmoins  fè  rendit  par  capitu-. 
lation  après  un  an  de  défenfe  ,  de  les  habicans  par  ce  Traite 
obtinrent  la  confervation  de  leurs  Privilèges  ^  Se  le  libre  exer- 
dce  de  la  Religion  Proteftante. 

II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Maurice  dans  les  confé- 
rences qu'il  eut  avec  les  principaux  Chefs  de  Magdebourg  ^_ 
s'ouvrit  à  eux  fur  le  deflèin  qu'il  avoit  formé  de  prendre  les 
armes  contre  l'Empereur  ,  &.  qu'il  fongea  moins  à  foumettre 
la  ville  à  ce  Prince  ,.qu'à  la  mettre  dans  fon  propre  parti  -,  car 
outre  qu'elle  l'embralFa  dès  qu'il  fe  fut  déclaré  Chef  de  la; 
faction  Proteftante  ,  c'eft  que  dès4ors  il  traitoitlà-defllis  avec 
plufieurs  Pri,nces  d'Allemagne ,  &;  avec  le  Roi  de  France. 

Il  avoit  alors  à  fa  Cour  l'Evcque  de  Baïonne  ,  nommé  ,  non    AuifcueîrjeM.  làr 
pas  Jean  du  Frefne ,  ainfi  qu'il  eft  appelle  dans  les  Hiftoires  g,',on.^"' 
imprimées ,  mais  Jean  de  Frellè  comme  on  le  voit  dans  les  let-  uf^i^L^oài'^J'tT.. 
très  originales  de  ce  Prélat  au  Roi ,  de  dans  le  Traité  de  Mau- 
rice  avec  la  France,  qui  fut  conclu  le"  cinquième  d'Octobre 
de  l'an  1551.  &c  ratifié  par  le  Roi  à  Chambor  le  quinzième  de 
Janvier  de  l'année  fuivante  en  prefence  d'Albert  de  Brande- 
bourg parent  de  l'Electeur  de  ce  nom.  Ce  fut  TEvêque  de- 
Baïonne  ,  qui  conduifit  toute  cette  intrigue. 

L'Electeur  de  Saxe ,  dans  le  Manifefte  qu'il  publia  en  fe  met-  „  ^'V"'  ''"  '"""'■ 

'  r      1       1  1-1  PraltJ'1-.s  contre  lnfr 

tant  en  campagne ,  apporta  trois  motirs  de  la  guerre  qu  il  en- 
treprenoit  contre  l'Empereur.  Le  premier  ètoit  la  fureté  de  la 
Religion  Proteftante:  &par  la  il  mettoit  dans  fes  intérêts  les 
Princes &:  les  Villes  libres,  qui  fuivoient  cette  Religion.  Le 
fécond  ctoic  la  liberté  des  Princes  de  des  Villes  de  l'Empire ,., 
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«_ ^lont  il  acculoic  rtn.ipcrcur  de  violer  à  coûte  occalîon  les  fran- 

I  f  5  T.  chifcs  &  les  privilefz;es ,  5c  de  vouloir  les  réduire  en  iervicude, 
£c  il  le  prouvoïc  par  quantité  de  faits  &;  d'entreprifes  notoi- 
res ,  qui  le  montroient  trop  clairement.  Par  cette  raifon  com- 
mune à  tout  l'Empire  ,  il  invitoit  tous  les  Princes  tant  Pro- 
tcftans  que  Catholiques  .à  s'unir  à  lui.  Le  troilicmc  motif 
étoit  la  captivité  de  Philippe  Lantgrave  de  Hellè  Ion  beau- 
pere,  détenu  en  prilbn  depuis  cinq  ans ,  contre  la  capitulation 
que  ce  Prince  avoit  faite  avec  l'Empereur ,  &:  dont  lui  &:  l'E- 
lecleur  de  Brandebourg  s'etoient  hiit  caution.  Ce  fujet  de 
guerre ,  quoiqu'il  lui  fut  particulier ,  n'etoit  ni  moins  fpecieux, 
ni  moins  glorieux  pour  lui ,  que  les  autres. 

Quand  le  Traité  ,  que  l'Evéquc  de  Baïonne  avoit  conclu 

en  Allemagne,  fut  apporté  au  Roi ,  il  n'étoit  figné  que  de 

jVlaunce  Electeur  de  Saxe  ,  de  George  Frédéric  de  Brandc- 

w      •^  A,  u  bouiii   de  Tean  Albert  Duc  deMcclebourg,  ^c  de  Guillaume 

Mémorial    de    li  t>  '  J  -r-  ..",  i        /^  i     t  ri        J 

Chambre  des  coni-  Lantetavc  dc  Helie  ,  Comte  de  Catzenelebogen  ,  nls  de 

prcsdcl'aris  cottéTT.    „,    ...'^  .^  /-    .  ,  j       y-         „ 

Vol.  41*.  Philippe  prilonnier  :  ioit  que  pour  mieux  garder  le  Iccret ,  on 

s!hJmI.i3.  ^,ç^jj.  ^^^  ^j.^;^  devoir  le  communiquer  aux  autres  Princes ,  foie 
pour  quelque  autre  raifon  :  mais  bientôt  après  Joachini 
Electeur  de  Brandebourg,  Albert  de  Brandebourg  ,  Frédéric 
Comte  Palatin,  le  Duc  de  Virtembcrg,  le  Duc  des  deux  Ponts, 
Henri  de  Meclebourg ,  &.  Ernelt  Marquis  de  Bade ,  fignerent 
la  ligue.. 

Par  ce  Traité  l'Elcclcur  de  Saxe  étoit  déclaré  Chef  de  cette 
ligue  &;  General  de  l'armée  Allemande  :  &.  on  devoit  offrir 
aux  enfans  de  Jean  Frideric ,  ancien  Elecleur  de  Saxe ,  dépofé 
&:  prilonnier  de  l'Empereur ,  de  les  y  recevoir,  &  de  procurer 
]a  liberté  de  leur  père,  fins  préjudice  du  nouvel  Electeur  :6c 
s'ils  refufoient  d'y  entrer,  on  devoit  les  traiter  comme  ennemis. 
.,  i;  ,  ,j;;„  A  l'csiard  du  Roi ,  les  conditions  du  Traité  furent,  que  ce 
le  Koiytaiiinir.:  prince  prendroit  en  main  la  défenfe  de  la  liberté  Germani- 
que, qui  de  tout  tems  avoit  été  très-chere  à  (es  Ancêtres  j 
que  ni  lui  ,  ni  les  Confédérés  dAllemagne  ne  traiteroienc  ja- 
mais avec  l'Empereur  que  de  concert. 

Que  le  Roi  pcnir  les  trois  premiers  mois  de  la  guerre  four- 
niroit  deux  cens  quarante  mille  écus  ,  qui  feroient  délivrés 
d  Baie  le  vingt-cinquième  de  Février ,  &  dans  la  fuite  foi- 
\antc  mille  chaque  mois, 

Que 
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Que  l'armée  de  France  &:  celle  de  l'Empire  fè  joindroient    - 
enièmble ,  s'il  en  ctoic  befoin.  ^  5  5  i« 

Que  le  Roi  envoïeroic  une  armée  aux  Païs-bas ,  pour  faire 
diverfion  ;  &c  que  s'il  étoit  queftion  d'élire  un  nouvel  Empe- 
reur ,  on  en  choifiroic  un  ,  qui  fut  ami  de  Sa  Majeflé  Très- 
Chrétienne. 

Que  le  Roi  commenceroit  par  fe  rendre  maître  des  quatre 
villes  Impériales ,  qui  ne  font  point  de  la  langue  Germanique , 
fçavoir  Cambrai,  Toul ,  Metz,  &;  Verdun,  pour  les  garder 
tomme  Vicaire  du  i'aint  Empire.  Le  Roi  ne  difputa  point  fur 
cette  qualité  ,  qu'il  regardoit  apparemment  comme  étant  au 
defToas  de  lui,&  indépendamment  de  laquelle  il  prétendoit 
avoir  des  droits  très-anciens  6<;  bien  fondés  fur  ces  Villes , 
principalement  fur  la  ville  de  Metz ,  fauf  après  laprife  de  pof- 
feflion,  à  voir  fous  quel  titre  il  les  reciendroit. 

Dès  que  le  Traité  eut  été  ratifié  par  le  Roi,  l'Eîedeur  de 
Saxe , qui avoit  julques-là  très-bien  caché  fon  jeu,  difîipéles 
foupçons  qu'on  voulut  donnera  l'Empereur  de  fa  conduite  , 
fortifié  fous  main  fon  parti ,  gagné  la  plupart  des  Officiers  de 
J 'armée  ,  laquelle  avoit  affiegé  Magdebourg ,  Se  s'étoit  alTurc 
par  ce  moïen  de  prcfque  toutes  les  troupes  que  l'Empereur 
avoit  en  Allemagne  ,  leva  enfin  le  mafque  ,  éc  répandit  par 
tout  fon  Manifeile.  Albert  Marquis  de  Brandebourg  en  piT,-  . 
blia  un  autre  encore  plus  violent  contre  l'Empereur,  &c  le  Roi  ti«u-usi.  r- 
fîtparoitre  aufîi  le  fi:n. 

II  y  protefcoit  que  depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  Trône  de.  Mj-rr^v^cr  /«w;/* 
France  ,  il  n'avoit  eu  en  vue  que  l'avantage  de  la  Religion 
Catholique  &.  le  repos  de  l'Europe  -,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur 
de  rétabhr  par  fes  armes  la  tranquillité  dans  l'Flcoflê ,  que  des 
faclions  de  fcditieux  troubloient  ious  le  gouvernement  d'une 
jeune  Reine  pupille  -,  que  Dieu  avoit  béni  i'entreprife  -,  qui 
j'avoit  remis  en  poiTeiTion  de  Boulogne  parla  paix  faite  avec 
l'Angleterre  -,  que  durant  qu'il  travailloit  fi  utilement  pour  le 
bien  de  fon  Roïaume  &:  pour  celui  de  la  Religion ,  l'Empereur 
n'avoit  point  cclTé  de  le  traverfer  par  fes  intrigues  fecretes  j 
que  pour  fomenter  la  fédition  de  Bourdeaux  &.  de  la  Guien- 
ne  ,  il  avoit  envoie  le  Comte  de  Bure  à  la  Cour  d'Angleterre  -, 
qu'il  avoit  folhcité  Madame  Chnftine  fa  nièce,  veuve  de 
Fran(^ois  Duc  de  Lorraine,  de  rcfufer  à  la  Couronne  de  France 
Tome  VIII.  G 


Hi^it. 
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l'hommage  pour  le  Duché  de  Bar  ;  qu'il  avoic  fait  entrer  Con 

^)  5  ^-  armcc  dans  le  Duché  de  Parme  &.  dan>la  Principauté  de  la 
Alirandolc ,  pour  opprimer  les  Seigneurs  de  ces  deux  Etats,, 
qui  s'écoienc  mis  fous  la  protedion  de  France  ^  que  de  tout 
tems  fon  but  avoit  été  d'envahir  ce  Roïaume  -,  que  la  fervitude, 
où  il  avoit  réduit  rAlIemagne,  étoit  le  dernier  moïcn  qu'il 
emploïoit  pour  en  venir  à  bout,  &:.qui  pourroit  lui  réulFir, 
il  on  ne  le  prévenoit  j  que  les  Princes  Allemands,  quoiqu'un 
peu  tard  ,  avoient  ouvert  les  yeux  fur  un  deflTeinfîfunefteaux 
deux  nations  -,  que  déjà  Utrccht ,  Liège,  Cambrai,  qui  etoient 
des  villes  de  i'Empire,  avoient  paiïé  ibus  la  puiilàncede  la 
Mailon  d'Autriche  j  que  Juliers ,  Cleves ,  Trêves ,  quelques 
Domaines  de  la  Maifon  de  Virtcmberg  étoient  fur  le  point 
de  lubir  le  mcme  joug  5  que  la  défolation  du  Lantgravjat  de 
Hcilè,  oc  des  autres  Terres  de  cette  illuftre  Mailon,  étoit  un 
Ipeclaclc  qui  tiroit  les  larm.es  des  yeuxj  que  la  Chambre  Impé- 
riale établie  à  Spire  étoit  un  Tribunal ,  où  l'on  traînoit  tous 
les  jours  les  Princes  dAlleniagne  Se  les  principaux  habitans 
des  villes  libres  ,  pour  leur  y  faire  reiîèntir  la  tyrannie  de  la- 
Maifon  d'Autriche  j  que  tant  &  de  fi  déplorables  defordrcs 
n'aïant  pu  être  plus  long-tems  dilTimules  par  les  plus  puillans 
Princes  de  la  Nation  Germanique  ,  ils  avoient  eu  recours  à 
.  la.  France, afin  qu'elle  les  aidât  à  y  apporter  remède ,& qu'à 
caufe  des  anciennes  alliances  des  deux  peuples  &  des  Rois  de 
France  avec  l'Empire,  il  n'avoit  pu  leur  refulér  le  fecours  qu'ils 
lui  demandoient. 

A  tout  cela  le  R'ôi  ajoûtoit  le  cruel  traitement  fait  à  un  Sei- 
gneur Allemand  nommé  Volefperg ,  à  qui  les  Miniilres  de 
l'Empereur  avoient  fait  donner  la  queftion  ,  &L  qu'ils  avoient 
eniuitc  condamné  à  la  Mort ,  pour  la  feule  raifon  qu'il  étoit  au 
fervice  de  France ,  qui  n'étoit  point  alors  en  guerre  avec  l'Em- 
pire j  la  profcription  du  Comte  Rhingrave  ,  ôc  de  quelques 
Gentilshommes  du  même  pais,  dont  lEmpereur  avoit  mis  la 
tcte  à  prix  pour  le  mcme  fujet  ^  la  captivité  de  |can  Frédéric 
ancien  Electeur  de  Saxe,  &:  du  Lantgrave  de  Hellb.  11  refutoit 
la  calomnie  publiée  par  les  Impériaux  ,  qu'il  vouloit  .détruire, 
les  Princes  Catholiques  d'Allemagne.  Il  aifùroit  que  fon  in- 
tention ctoit  toute  contraire  ^  qu'il  auroit  foin  de  leurs  inte- 
T.cts ,  5c  d'cmptchcr  qu'il  ne  leur  fut  lait  aucun  tort ,  pourvu 
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qu'ils  ne  Te  dccLiraflcnc  point  contre  lui  dans  une  guerre  fi 

juftc ,  &c  où  le  zelc  ,  qu'ils  dévoient  avoir  pour  leur  patrie  èz  ^  S  5  ^^ 
pour  la  liberté  Germanique  ,  les  obligeoit  à  embralFer  Ton 
parti.  Il  finilToic  en  proteftant  que  Ton  unique  but  étoit  le 
repos  de  TEglire&la  tranquillité  publique ,  qu'on  ne  pouvoit 
rétablir  qu'en  réprimant  la  vafte  ambition  &  l'inflitiable  cu- 
pidité de  ceux,  qui  troubloicntl'un  &:  l'autre  depuis  fi  iong- 
tems. 

Ce  Manifcite  traduit  en  Allemand  fut  répandu  dans  tous  nfj^t  v-'^'t^ciui 
les  quartiers  d'Allema2:ne.  On  avoir  2;ravé  à  la  tête  la  figure  ''sic;jani,i+. 
d'un  chapeau  entre  deux  poignards^fymbole  de  la  liberté  dans 
les  médailles  antiques ,  &:  l'on  faifoit  entendre  par  là  aux  Alle- 
mands ,.  qu'il-étoit  tems  de  prendre  les  armes ,  pour  fè  déli- 
vrer de  la  fervitudc ,  &:  fe  remettre  en  poflèiîîon  de  la  liberté 
Germanique. 

Ces  trois  manifeftes ,  qui  parurent  tout  à  coup  ,  êcles  mou- 
vemens  des  troupes ,  qui  venoient  de  toutes  parts  joindre 
l'ElcAeur  de  Saxe,  étonnèrent  l'Empereur  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer.  Il  étoit  à  Infpruck ,  &:  n'avoit  point 
cl'armée  en  Allemcigne,  TEleclcur  de  Saxe  lui  aïant  débauché 
Ja  plus  grande  partie  de  celle  qui  avoit  fai-tlefiegedeMag- 
debourg.  Ce  fut  une  ncceilité  pour  lui  de  tenter  la  voie  de 
la  négociation  ,  pour  tacher  de  1  ufpendre  le  premier  effet  de 
cette  tempête  imprévue.  Il  envoïa  ,  non  pas  de  la  part ,  mais 
de  celle  de  Ferdinand  Roi  des  Romains  fon  frère ,  Henri  Bur- 
grave  de  Mifnie,  &  Chancelier  de  Bohême,  à  Guillaume  de 
HefTe,  pour  lui  témoigner  la  difpofirion  où  étoit  le  Roi  fon 
Maître  de  ménager  la  délivrance  ciu  Lantgrave  auprès  de 
l'Empereur. 

Guillaume  écouta  l'Envoie  à  Schuinfurt  en  prefence  de  l'E- 
vêque  de  Baïonne.  Il  répondit  que  lui  &:  l'Elecleur  de  Saxe  ne 
iouhaitoicnt  rien  davantage  que  la  paix  avec  l'Empereur  :  ôc 
l'on  convint  que  FElecleur  fe  rendroit  dans  quelque  tems  à 
X-intz,  pour  y  traiter  avec  le  Roi  des  Romains  de  la  liberté 
du  Lantgrave ,  fie  des  intérêts  de  tous  ceux  qui  étoicnt  entrés 
dans  la  confédération.  C'eft  tout  ce  qui  feput  conclure  alors, 
parce  que  le  Burgrave  n'étoit  point  chargé  d'entrer  plus  avant 
^en  matière. 

Mais  l'Eledcur  de  Saxe  ,  qui  connoifToic  le  génie  de  l'Eni' 
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percur,&:quin'ctoitpas  homme  à  fe  laitier  amufer  par  une 

^  5Î^-         cfpcrance  fort  incertaine  d'accommodement ,  qu'on  ne  lui 
donnoit  que  par  la  feule  crainte  qu'on  avoit  de  lui ,  ne  laifla 

sici.'jn  I  14-       pas  de  continuer  fa  marche.  Toutes  les  villes  lur  Ton  paffage 

chyira'il^'i.^y.  ^c  foumcttoicnt  à  lui  :  il  y  changeoit  les  Magiftrats  établis  par 
l'Empereur  ,  en  tiroit  de  l'artillerie  ^  de  L'argent ,  Se  s'avança 
avec  ceYuecès  jufqu'à  Donavcrt  fur  le  Danube  ,  ^  puis  à 
Rotembourg  ,  où  Albert  Marquis  d.e  Brandebourg  vint  fe 
joindre  avec  un  nouveau  corps  d'armée. 

e*f>^«rfin  L,  ?ûn-      Ils  arrivcrcut  devant  Aulbourg  le  premier  jour  d'Avril.  Il  y 
t*iH"'-  avoit  une  garnifon  Impériale  peu  forte ,  &  tui  pan  de  muraille 

étoit  tombé  depuis  peu.  Elle  fe  rendit  comme  les  autres  après 
quatre  jours  d'attaque.  Ils  écrivirent  de  là.  à  Nuremberg ,  6t 
aux  autres  villes  de  la  haute  Allemagne  ,  pour  leur  ordonner 
de  fe  joindre  à  eux  ,  &  d'envoïer  leurs  Députés  à  Aufbourg 
à  la  fin  d'Avril.  Ils  envoïerent  le  même  ordre  à  Ulm  ,  &.  lui 
firent  demander  des  munitions  &:  des  vivres  j  &:  fur  le  refus  lé 
dégât  fut  fait  aux  environs. 

Albert  de  Hrandebourg  prit  la forterelîe  de  Holfcftein,  & 
mit  2:arnifon  dans  Giffincrue  à  trois  lieues  d'Ulm.  Ce  fut  du- 
rant  cette  expédition ,  que  le  Roi  leur  fit  faire  à  Stocak  le 
paiement  dont  on  étoit  convenu ,  pour  les  trois  premiers  mois 
de  la  guerre,  &  que,  fiiivant  un  des  articles  du  Traité,  Philippe 
un  des  fils  du  Lantgrave  ,  &:  le  Duc  Chrillophle  de  Mecle- 
bourg  furent  donnés  aux  Envoies  du  Roi  en  qualité  d'otages 
parles  Allemands.  Les  Envoies  leur  mirent  entre  les  mair/s- 
en  la  même  qualité  Monfieur  de  Jametsde  la  Marck  :  Mon- 
fieur  de  Nantouillet  devoit  être  le  fécond  ôtaçre  :  mais  il  étoit 
mort  en  chemin. 

C'étoit-là  l'état,  oùleschofès  fe  trouvoiént  de  ce  côté-là, 
lorfque  l'Elecleur  de  Saxe  partit  du  Camp,  pour  fe  rendre  à 
Lintz  ,6c  conférer  avec  le  Roi  des  Romains,  fuivant  ce  qu'il 
avoit  promis  au  Burgrave  de  Mifnie  à  Schuinfurt. 

vM^h  i'i  Kéi  Cependant  le  Roi  étoit  aulîi  entre  en  aciion  avec  unenonr- 
brcuic  Armée  dès  la  mi-Mars  du  côté  de  Lorraine,  de  ne 
manqua  pas  d'exécuter  l'article, qui l'obligeoit  à  fe  faifir  de 
Toul,  de  Verdun  Se  de  Metz.  Les  deux  premières  lui  ouvrirent 
leurs  portes  j  les  habitans  de  Metz  en  firent  difficulté  :  mars 
voïant  le  Connétable  difpofcr  tout  pour  les  attaquer  ,  ^  le. 
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Cardinal  de  Lenoncour  IcurEvêque  leur  aïant  fait  envifasjcr  

le  péril  où  ils  s'cxpofoient,ils  reçurent  les  Troupes  Francoiics         M  5  ^' 
le  dixième  d'Avril, 

La  Reine  Catherine  avoit  fuivi  le  Roi  jufqu'à  Joinville ,  où 
elle  penfa  mourir  d'une  cfpece  d'eiquinancie.  Il  la  fit  retourner 
de-là  en  France  avec  la  qualité  de  Régente  durant  fon  abfen- 
ce  ,  &:  lui  donna  pour  fon  Confeil  l'Amiral  d'Annebaut ,  qui 
etoit  rentré  dansiés  bonnes  grâces.  LaDuchededc  Lorraine  Thujnus  1.7. 
ëtoit  venue  lefaluer  au  même  lieu  :  6c  après  beaucoup  d'hon- 
nêtetés dont  il  la  combla, il  lui  avoit  iàit  entendre  que  dans 
la  guerre  qu'il  cntreprenoit  ,  il  vouloit  avoir  quelques  fùre- 
tés  de  fa  part ,  d'autant  que  la  Lorraine  étoit  frontière  de  fon 
état  ,  &c  qu'il  craignoit  que  fes  ennemis  ne  s'en  emparalTent. 
Elle  partit  de  Joinville  avec  un  chagrin  mortel ,  fe  trouvant 
dans  l'impuillance  de  réfîfler  aux  volontés  du  Roi ,  quelles 
qu'elles  fuiFent.  Il  fallut  pourtant  faire  bonne  contenance  : 
S':  quand  ce  Prince  prit  fa  route  par  Nanci ,  pour  la  continuer 
vers  rAlface,elle  vint  au  devant  de  lui  avec  le  Duc  fon  fils  , 
&;  le  Comte  Nicole  de  Vaudemont  Oncle  de  ce  jeune  Prince ,. 
£c  beaucoup  de  Noblefle. 

Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée  dans  cette  Capitale  du 
Duché  de  Lorraine  ,  il  expliqua  nettement  fes  intentions  à  la 
DuchelTe  fur  deux  points.  Premièrement ,  il  la  pria  de  trou- 
ver bon  que  le  jeune  Duc  fon  fils  paiïat  en  France ,  pour  y 
être  élevé  à  la  Cour  j  &:  il  lui  dit  qu'il  avoit  fur  ce  jeune  Prin- 
ce des  vues  qui  lui  fcroient  avantageufes  :  fecondement ,  com- 
me elle  étoit  nièce  de  l'Empereur, &  qu'il  étoir  naturel  qu'elle 
eût  plus  de  zèle  pour  les  intérêts  de  ce  Prince ,  que  pour  ceux: 
de  la  France  ,  il  lui  déclara  qu'il  ne  pouvoir  lui  laiffer  l'admi- 
niftration  de  la  Lorraine  ,  èc  qu'il  falloir  qu'elle  la  confi.it  au 
Comte  de  Vaudemont ,  fie  qu'aurefte  on  lui  aflureroitfàdoc- 
&L  tous  fes  revenus. 

Cette  déclaration  confierna  la  DuchefTe.  Ses  remontrances 
&:  les  protcftations  qu'elle  fit  au  Roi  de  fon  attachement  pour 
lui  furent  inutiles ,  &i  il  fallut  en  paifcr  par  là.  Quelques  jours  TiiMumis  i  7; 
après  elle  s'en  alla  à  Strafbourg  ,  di.  de-Ià  en  Flandres  avec 
les  deux  filles.  Eleonor ,  Reine  Douairière  de  France ,  s'y  étoit 
dcja  retirée  dès  le  commencement  de  ce  Règne  ^  èc  ce  païs 
étoit  depuis  long  tems  la  retraite  ordinaire  des  Sœurs,  des- 
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" \ Nièces  &:  des  Tantes  de  l'Empereur.  Le  jeune  Duc  fun  con- 

^  -^  ^  '■  duit  à  Reims  par  M.  de  Bourdilion. 
E,jtiàtnyiir»ci.  Le  Roi  alladcNanci  à  Mecz  ,  où  il  mit  pour  Gouverneur 
Artiir  de  Coflc ,  Seigneur  de  Gonnor  ,  frère  du  Maréchal  de 
BrilExc ,  5c  après  y  avoir  donné  Tes  ordres  pour  faire  de  nou- 
velles fortifications  à  cette  place ,  il  marcha  en  Alface  avec 
ion  Armée ,  Se  envoïa  le  Connétable  avec  le  Comte  de  Villars 
de  la  Maifon  de  Savoye  ,  &  le  Rhingrave  à  Aufbourg  ,  pour 
convenir  avec  les  Allies  d'Allemagne  iiu"  le  refte  des  projets 
-delà  Campagne. 

L'Armée  Françoife  arriva  à  Savernele  troifiéme  de  Mai  ; 
•d'oii  le  Roi  envoïa  demander  à  Stralbourg  des  vivres  pour  fon 
Armée  ,  &;  la  permillion  pour  les  loldats  d'entrer  dans  la  ville , 
afin  de  s'y  fournir  des  chofes  dont  ils  auroient  befoin,  d'au- 
tant qu'il  n'étoit  venu  de  fi  loin  que  pour  rjétabhr  la  liberté 
•Germanique. 

Son  deilêin  étoit  de  s'aflurcr  de  cette  place  ,  d'y  paffer  le 
Rhin ,  &:  de  pénétrer  le  plus  loin  qu'il  pourroit  dans  l'Aile- 
jîiagne  :  mais  les  habitans  qui  ci-aignoicnt  pour  leur  liberté  , 
avoient  f.iit  une  levée  de  cinq  mille  hommes ,  raie  une  partie 
de  leurs  Fauxbourgs  ,  fait  de  nouvelles  fortifications ,  &:  mis 
des  vivres  &.  des  munitions  dans  leur  ville,  réfolus  de  fe  dé- 
fendre jufqu'à  l'extrémité. 
ti>:ip,ui,Utmrd!  Hs  dcputetent  trois  perfonncs  au  Roi ,  dont  un  étoit  Jean 
VI'x'  ""  ^"''^'  Sleidan  ,  homme  fameux  par  fon  Hiftoire  de  l'Etat  de  la  Re- 
ligion (^de  la  Republique,  fur  laquelle  les  fentimens  font  par- 
tagés eu  égard  à  l'exacle  vérité.  Ils  firent  conduire  avec  eux 
des  vivres  au  Camp  en  alfés  petite  quantité  :  ils  s'excuferenc 
fur  ce  qu'il  n^y  avoir  de  blé  dans  la  ville  ,  qu'autant  qu'il  en 
fiilloit  pour  la  fubfiftance  des  Bourgeois  6c  de  la  garnifon  ,5c 
fupplierenr  le  Roi  d'empcclier  les  ravages  que  ^qs  foldats  fai- 
foient  dans  la  campagne. 

Le  Roi  fut  fort  mécontent  de  cette  réponfe  des  Députés  j 
^  le  leur  aïant  fait  connoitre,  il  y  eut  encore  divers  pour- 
parlers fur  ce  fujet.  Les  habitans  de  Stralbourg  pour  l'appai- 
jer,  envoïcrent  ordre  à  toutes  les  petites  villes  6c  aux  Bourgs 
voifins  de  fiire  cuire  la  plus  grande  quantité  de  pain  qu'il 
feroit  podible  ,  6c  de  le  porter  au  Camp. 

Çc  Prince  ne  voïant  pas  d'apparence  à  obtenu.'  le  palTage 
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pnr  Scrafbourg ,  s'cloigna  du  Rhin,  après  y  avoir  fait  boire  -* 

tous  les  chevaux  de  Ion  Armée ,  afin  qu'on  le  fouvînt  qu'il        ^  5  J  '• 
avoic  pouflë  jufques-là  Tes  conquêtes.  Il  la  conduifit  dans  la     Mf-o;res  je b  aa- 
Baiîe  AHacc,  Se  s'étendit  depuis  Haguenau  jufqu'à  Vciiïèm-  tomct.  z, 
bourg.  Ce  mouvement  Ht  craindre  au  Palatin,  à  l'Archcvc- 
que  de  Maïence ,  à  celui  de  Trêves  &;  à  quelques  autres  petits 
Princes  ,  que  cette  Armée  ne  fe  répondît  lur  leurs  Terres. 
Il  vint  de  leur  part  des  Envoies  pour  prier  le  Roi,  que  puid 
qu'il  ecoit  en  armes  pour  l'avantage  de  l'Allemagne ,  il  vou- 
lût bien  ne  la  pas  ruiner  èc  ne  pas  palier  plus  outre.  lis  l'alîu- 
rerent  qu'ils  avoient  déjà  député,  Si  qu'ils  députcroient encore 
à  l'Empereur ,  pour  l'obliger  à  un  accommodement,  dont  Sa 
Majefté  très-Chrétienne  de  (es  Alliés  l'uOènt  contens  ,&:  qu'ils 
avoient  tout  lieu  d'elperer  qu'on  les  écouteroit. 

Il  arriva  auffi  une  Amballade  de  la  part  des  Cantons  SuilTes , 
pour  faire  au  Roi  la  même  prière,  principalement  en  faveur 
de  StrallDouro;  cc  des  dénendances  de  cette  ville  Se  du  Sunteau 
qui  les  en  avoient  fortement  ioUicités.  Ces  Ambadàdeurs  le 
trouvèrent  aux  Deux  Ponts ,  ^où  il  étoit  venu  de  Veiilèm- 
bourg,  S:  le  fupplicrent  par  la  confideracion  qu'il  avoir  tou- 
jours eue  pour  eurs  Maîtres  ,  d'épargner  des  païs  à'oii  ils 
riroient  leur  fubiîflance ,  Se  avec  lefqucls  ils  avoient  une  al- 
liance très-étroite. 

Le  Roi  qui  voïoit  le  paflage  du  Rhin  impolÏÏble  ,  ou  du 
moiïis  qui  n'ofoit  s'expofèrà  le  palier  fans  ê-tre  maître  de  StraC 
bourg,  fut  bien  aile  de  fe  faire  un  mérite  auprès  des  Suiflés, 
d'une  chofe  qu'il  avoit  déjà  rélolue.  Il  leur  dit  que  pour  leur 
marquer  les  grands  égards  qu'il  avoit  pour  eux  ,  il  alloit  faire 
rcpafler  fon  Armée  en  Lorraine  j  Se  il  le  fit  peu  de  jours  après. 

Mais  dans  la  vérité  ,  outre  les  difficultés  qu'il  avoit  à  faire  n^ifo«iqu:  u  Jc- 
fubfifter  fes  Troupes  en  ces  quartiers-là  ,  deux  autres  raifons  le  ^îw'ér  Té'/if/c^ 
déterminèrent  à  cette  retraite  pour  le  raprocher  de  fes  frontiè- 
re";. La  première  étoit  que  Martin  Roflcm,  un  des  Généraux  de 
FArmée  Impériale  aux  Païs-bas,failoitde  grands  ravages  dans 
la  Champagne,ovi  il  s'étoit emparé  de  Stenai  :  la  féconde  que 
l'Eleclcur  de  Saxe  lui  avoit  mandé  lerefultat  des  conférences 
qu'il  avoit  eues  à  Lintz  avec  le  Roi  des  Romains ,  où  il  avoic 
paru  de  grandes  difpodtions  à  l'accommodement  des  Alle- 
mands avec  l'Enipcrcur.L'Eleclcur  lui  faifoit  fçavoir  que  leRoia 


lUtCSit. 


S6         HISTOIRE    DE    FRANCE. 
►~  des  Romains  conlèncoicàla  délivrance  du  Lantgrave,poarvd 

^^  ^  ^'  que  les  Confédérés  miiTenc  bas  les  armes  ^  qu'il  propoloit 
s'.-uiu.  loc.  et.  j^'^^i^gj^i^i^^j.  L^ne  Diète ,  pour  y  régler  les  différends  touchant 
la  Reli'-^ion  &  le  Gouvernement  de  l'Allemagne  3  qu'il  avoit 
eu  beaucoup  de  peine  à  accorder  que  le  Roi  de  France  flit 
compris  dans  le  Traité  ;  mais  que  comme  on  ne  vouloit  point 
palier  outre  fans  cela  ,  il  avoit  été  contraint  d'accepter  auiîî 
cet  article  ,  &  de  promettre  qu'on  écouceroit  les  proportions 
que  Sa  Majcfté  voudi^oit  taire  ,  &  qu'ort  auroit  égard  aux  in- 
térêts des  S-igneurs  ou  Gentilshommes  Allemands  profcrits, 
pourvu  qu'ils  fe  foumillént  aux  conditions  que  l'Empereur 
exigeroit  d'eux.  L'Electeur  ajoûtoit  qu'étant  prefle  par  le 
Roi  des  Romains,  de  commencer  à  travaillera  l'accommo- 
dement fur  ce  projet  gênerai  ,  il  avoit  répondu  qu'il  falloit 
avant  toutes  chofes  avoir  l'agrément  de  fes  Alliés  :  qu'ainfi  il 
prioit  le  Roi  de  lui  faire  fc^avoir  fur  cela  fes  intentions ,  6c  que 
quand  il  les  fçauroit ,  il  fe  rendroità  Pallau  ,  où  l'on  étoit  con- 
venu de  fe  raffjmbîer  le  vingt-fixicme  de  Mai 

Ces  Lettres  de  l'Electeur  etoient  arrivées  à  l'Armée  Fran- 
çoifè  l'onzième  du  même  mois ,  &  firent  croire  au  Roi  que 
siciAin  I.  !•:       ce  Prince  étoit  dans  une  difpodrion  toute  différente  de  celle 
où  il  étoit  en  effet ,  £c  qu'il  penfoit  cà  fiiirc  la  paix  ;  mais  il  en 
fut  bientôt  détrompé:  car  l'Elecleur  fçachant  que  l'Empereur 
afièmbloit  des  Troupes  vers  Infpruck  en  intention   de  fe 
mettre  en  état  de  faire  un  Traité  plus  avantageux ,  il  réfoluc 
par  le  confeil  de  l'Evcquede  Baïonne  de  le  prévenir ,  dcmar- 
cha  dans  l'efpcrance  même  de  l'enlever. 
i:FftH,»'<ir  ^-x:       jj  ^'approcha  avec  beaucoup  de  diliçrence ,  le dix-fcntiéme 
f.tiAux.  de  Mai,  de  Fuffèn  ville  (îtuée  au  pic  des  Alpes  fur  la  rivière 

de  Lcch ,  ôcenvoïa  de-là  des  cfpions,  pour  découvrir  fî  les 
partages  des  montagnes  étoient  gardes.  Ils  lui  rapportèrent 
que  les  Impériaux  s'en  étoient  fiifis  ,6c  qu'Us  s'y  étoient  telle- 
ment retranchés ,  qu'il  fcroit  difficile  de  les  en  chaflcr. 

Il  ne  lailla  pas  d'avancer  de  ce  côté-là,  6c  fe  fit  précéder 
par  une  troupe  de  foldats  d'élite  qui  firent  quelques  prifon- 
niers,Qont  il  apprit  l'état  d'unCampque  les  Impériaux  avoienc 
formé  auprès  de  la  ville  de  Rente. 

Le  lendemain  il  marcha  avec  toute  fon  Infanterie  6c  deux 
ccjns  Ciivaliers  A  Fufièn,  ce  donna  avec  tant  de  furie  liir  huit 
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cens  Impériaux  qui  gardoienc  undéfîlé  avec  deux  pièces  de   ———*——=* 
campagne,  qu'il  les  força  6c  les  mié  en  déroute.  La  fuite  de       ^5'5''' 
ceux-ci  répandit  la  terreur  au  Camp  de  Reute.  L'Elecleur  y* 
arriva  peu  de  tems  après,  le  mit  en  defordre,  &  mille  des  enne- 
mis y  furent  tués  ou  pris  ou  noies  dans  le  Lecli.  ^^ 

Le  jour  fuivan»",  voulant  profiter  de  la  peur  des  Impériaux,  „/','""""•<  ";'"* 
il  alla  attaquer  le  Château  d'Ernberg  place  tres-forte  ;  ou  il  'E-^r-w ^ /■->  de 
yavoitune  erolie  sarnilon  &.  un  alics  grand  nombre  detrou- 


grolîè  garnifon  &.  un  aiîcs  gi 
pes  aux  environs.  Il  l'emporta l'épée  à  la  mam,  ht  près  de  trois  ^e  Ferme  a,rRo1'w 
mille  prifonniers  faiis  avoir  perdu  que  très-peu  de  Soldats,  Recueil  de  m.  de  l». 
Se  arriva  en  deux  jours  de  marche  à  Zirlen  à  deux  lieues  d'In-  "  '"^"^"  ""  '  '^' 
ipruck  ,  où  il  efpcroit  furprendre  l'Empereur.  Mais  dès  que 
ce  Prince  eut  feu  la  prife  d'Ernberg ,  il  fortit  fans  tarder  d'In- 
fpruck  tout  malade  qu'il  étoit ,  &  ne  s'arrêta  point ,  qu'il  ne 
fut  arrivé  à  Villac  fur  la  Drave  dans  la  Carinthie  ,  fuivi  du 
Roi  des  Romains  &:  de  toute  fa  Cour  en  un  équipage  tel  qu'on 
peut  fe  l'imaginer  dans  une  fuite  aufîi  précipitée  Se  auffi  peu 
prévue  que  celle-là.  La  terreur  fe  communiqua  jufqu'à  Tren- 
te -,  les  Prélats  &  les  Théologiens  tant  Allemands  qu'Italiens 
en  fortirent  ^  &  le  Pape  fut  obligé  de  fufpendre  le  Concile. 

L'Empereur  peu  de  jours  avant  fa  fuite  avoit  donné  la  liberté 
à  Jean  Frédéric  ancien  Electeur  de  Saxe ,  foit  parce  qu'il  pré- 
voïoit  qu'il  feroit  contraint  de  la  lui  accorder  par  le  Traité 
qu'on  projettoit  de  faire  à  Paflau  ,  &:  qu'il  ne  vouloit  pas  pa- 
roître  avoir  fait  grâce  à  l'Eledcur  par  force  ,  foit  qu'il  vouliit 
intimider  Maurice  en  mettant  ce  concurrent  en  état  de  lui 
difputer  l'Eledorat,  &  démériter  d'y  être  rétabli  parles  fer- 
vices  qu'il  pourroit  rendre  au  parti  Impérial  ',  contre  celui  à 
qui  on  avoit  donné  fa  place ,  de  qui  en  étoit  fî  peu  reconnoif. 
fant.  Frédéric  lui-même  fit  parfaitement  fa  cour  à  l'Empe- 
reur, en  témoignant,  comme  il  fit,  qu'il  aimoit  mieux  lui  être 
redevable  de  fa  liberté  qu'à  Maurice  5  &C  quoiqu'il  eût  par- 
miflion  de  fc  retirer  où  il  jugeroit  à  propos  ,ii  le  fuivic  ^anS^ 
fa  fuite  jufqu'à  Villac.  '  '■''  '■  •■>^'' •■!:<■■.»  crp^i;,.-! 

Maurice  après  avoir  abandonné  à  fes  Soldats  tout  ce  qui  le    n  fc  unJ  er.f„;i,  i 
trouva  à  Inipruck  appartenir  à  l'Empereur,  aux  Efpagnols  /cscL}â<ncl"'îwt 
bL  au  Cardinal  Evcque  d'Aulbourg ,  fe  rendit  à  PafTau  au  jour  '•'/""'• 
marqué ,  qui  étoit  le  vingt-fixiéme  de  Mai ,  Se  voulut  quefès 
troupes  obfervafienc  la  Trêve ,  qui ,  félon  qu'on  en  étoit  con- 
Tome  FUI.  H 
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■ venu ,  dévoie  commencer  ce  jour-là ,  &  durer  les  quinze  jours 

^^5^-         fuivans  ,  afin  qu'on  pûc  travailler  à  la  paix  avec  plus  de 
liberté. 

Le  Roi  des  Romains ,  Albert  Duc  de  Bavière  &  les  Evêques 
de  Strafbourg ,  &  d'Aichftadt ,  s'y  trouvèrent  de  la  part  de 
sn«id«ii.i4.    l'Empereur  ,  &  les  Electeurs  &  pluiîeurs  Princes  de  l'Empire 
y  envolèrent  auiTi  leurs  Députés. 

La  première  affemblée  Te  tint  le  premier  jour  de  Juin.  L'E- 
le<n:eur  de  Saxe  y  expofa  les  motifs  qui  l'avoient  obligé  à  pren- 
dre les  armes  ,  fit  un  grand  détail  des  entreprifes  par  lefquel- 
lesonavoit  donné  atteinte  à  la  liberté  Germanique  ,  èc  de- 
manda qu'on  y  apportât  des  remèdes  efficaces. 

Les  Intercefleurs  (  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à  ceux  qu'on 
avoit  choifis  pour  être  comme  les  Médiateurs  entre  l'Empe- 
reur &  les  Confédérés  )  approuvèrent  fort  le  difcours  de  l'E- 
lecleur  -,  mais  ils  ajoiiterent  que  tous  ces  griefs  regardant  tout 
le  corps  Germanique ,  il  leur  fembloit  convenable  ,  que  la 
chofe  fut  traitée  dans  une  Diète  générale  &  régulière  de  l'Em- 
pire ,  que  l'Empereur  le  fouhaitoit  ainfi  ;  qu'on  devoit  avoir 
pour  lui  cette  déférence ,  &  que  c'étoit  un  moïen  de  l'engager 
à  donner  aux  Confédérés  une  entière  iàtisfaclion. 

Deux  jours  après  on  donna  audience  dans  une  autre  afiem- 
blée  à  l'Evêque  de  Baïonne,qui  releva  avec  beaucoup  d'élo- 
quence le  zèle  du  Roi  fon  Maître  pour  la  liberté  de  l'Allema- 
gne, j 'extrême  defir  qu'il  avoit  de  voir  les  anciennes  alliances 
des  deux  Nations  bien  rétablies  pour  l'avantage  de  l'une  &c  de 
l'autre ,  àc  les  grandes  dépenfes  qu'il  avoit  faites  en  cette  der- 
nière occafion  ,  pour  féconder  le  courage  de  ceux  qui  s'étoienc 
enfin  réfolus  à  tirer  leur  patrie  de  l'oppreflion.  Il  dit  qu'à  la 
vérité  le  Roi  fon  Maître  avoit  été  un  peu  furpris  ,  qu'après 
l'avoir  engagé  dans  une  guerre  d'auflî  grande  confequence 
que  celle-là ,  on  eût  ficot  parlé  de  paix  ,  Se  dans  un  tems  où 
l'on  pouvoit  poulFer  l'ennemi  avec  tout  l'avantage  poffible  ^ 
mais  que  comme  il  ne  l'avoit  entreprifeque  pour  l'avantage 
des  Princes  d'Allemagne,  il  ne  s'oppoferoit  pointa  la  paix,fî 
elle  afliiroit  leur  liberté  ,  &  procuroit  la  délivrance  de  Mon- 
fîcur  le  Lanrgrave  ,  &  qu'il  efperoit  feulement  d'eux  qu'on  y 
auroit  quelque  égard  à  fes  intérêts  particuliers,  &  aux  ufur- 
pations  que  l'Empereur  avoit  ùitcs  iur  la  France ,  pour  l'obli- 
ger à  lui  en  faire  raifon. 
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La  réponfe  querAffëmblëe  fit  faire  à  l'Ambaffadeur ,  con-      ■■  ■  * 

çenoic  de  grands  remercîmcns  du  zele  que  le  Roi  Très-Chré-  *  j  5.  h  , 
tien  avoir  fait  paroîcre  pour  le  bien  4e  l'Empire  ,  de  la  bonté 
qu'il  avoic  de  ne  point  s'oppoler  àla  paix ,  qui  devoit  produire 
la  liberté  du  Lantgrave  &:  de  grands  avantages  à  toute  l'Alle- 
magne j  qu'à  l'égard  des  ufurpations  que  Sa  Majefté  préten. 
doit  avoir  été  faites  par  l'Empereur  fur  la  France ,  elle  pour- 
roit  les  marquer  en  particulier  dans  un  mémoire ,  ôc  que  les 
Princes  fè  feroientun  plaifir  d'emploïer  leurs  bons  offices  au- 
près de  l'Empereur  pour  ce  fujet. 

De  la  manière  dont  l'Ambafladeur  de  France  voïoit  les 
efprits  difpofés ,  il  ne  s'étoit  pas  promis  une  plus  favorable 
réponie.  Il  la  fît  fçavoir  au  Roi ,  qui  écrivit  aux  Princes  con- 
fédérés une  lettre ,  où  il  afFedoit  de  paroître  plus  content 
d'eux  qu'il  ne  l'étoit  en  efFet ,  &  qui  ne  contenoit  gueres  autre 
choie  que  ce  que  l'Evêque  de  Baïonne  avoir  dit  dans  fa  ha- 
rangue. Elle  fut  lue  dans  l'AlIemblée,  &  donna  lieu  au  Roi 
des  Romains  de  faire  une  invective  contre  la  France  dans  le 
ftile  ordinaire  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  l'appuïa  principale- 
ment fur  la  confpiration  du  Roi  avec  les  Turcs  conrre  les 
Princes  Chrétiens  ,  &:  fe  fit  fort  de  montrer  par  des  lettres  in- 
terceptées d'Aramon  Ambafladeur  de  France  à  la  Porte,  & 
par  d'autres  du  General  des  Turcs  en  Hongrie,  que  tous  les 
ravages  que  ces  Infidèles  avoient  faits  fur  mer  &  iiir  terre  les 
années  précédentes  ,  de  ceux  qu'ils  fe  préparoient  encore  à 
faire  celle-ci  ,  n'étoient  que  des  effets  des  intrigues  de  la 
France ,  Se  de  l'animofité  du  Roi  contre  la  Maifon  d'Autriche , 
qu'il  s'étoit  propofé  de  détruire  par  les  voies  les  plus  crimi- 
nelles: mais  l'Electeur  de  Saxe,  quiétoit  réfolu  de  mettre  fin 
aux  longueurs  affèdées  de  l'Empereur  ,  prit  la  parole  de  die 
que  ce  n'étoit  point  de  quoi  il  s'agilloit ,  que  la  Trêve  étoit 
finie ,  &:  qu'il  le  prioir  de  déclarer  la  réfolurion  de  l'Empereur 
fur  la  liberré  du  Lanrgrave ,  ôc  fur  les  aurres  poinrs  pour  lef- 
quels  on  étoit  afiemblé. 

Le  Roi  des  Romains  repartit  qu'il  n'a  voit  point  encore  les    mu  eji  umhe  fam 
derniers  ordres  de  l'Empereur  ,  &:  qu'il  demandoit  encore  ^,rî/Ti»'"^w. 
quelque  tems  pour  les  aller  prendre  lui-même  &  les  rapporter 
àl'AlTèmblée.  Il  obtint  avec  peine  la  prolongation  de  laTréve 
jufqu'au  treizième  de  Juillet ,  ôc  dès  que  ce  jour  futpAflcon 
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* '" recommença  les  hoftilités,  jufqua  ce  qu'enfin  le  dernier  jour 

^%%^        de  ce  même  mois  la  paix  fut  conclue  à  ces  conditions  :que 

sicijan.i.  14.  jgj  Confédérés  mettroient  bas  les  armes  avant  le  douzième 
du  mois  d'Août  ;  que  leurs  troupes  pafleroient  au  fervice  du 
Roi  des  Romains  s'il  le  fouhaitoit  ;  que  le  Lantgrave  feroit 
mis  en  liberté  &:  rétabli  dans  fa  Ville  de  Rhinfeld,  en  pro- 
mettant d'obfcrver  l'accord  qu'il  avoit  fait  avec  l'Empereur, 
îorfqu'il  fut  arrêté  ,  que  les  Électeurs  de  Saxe  Si  de  Brande- 
bouro;  &Yolfang  Duc  des  deux  Ponts  fcroient  fa  caution  j 
que  l'Empereur  dans  fix  mois  aflèmbleroit  une  Diète  géné- 
rale ,  pour  fatisfaire  les  Princes  de  TEmpire  fur  leurs  griefs 
&  fur  l'article  de  la  Religion;  que  cependant  il  y  auroit  li- 
berté de  confcience  -,  que  ceux  de  la  Confelîîon  d'Aufbourg 
auroient  place  dans  la  Chambre  Impériale  dont  ils  avoienc 
été  exclus  j  que  pour  ce  qui  concernoit  le  Roi  de  France, 
l'Elecleur  de  Saxe  fe  chargeroit  de  prefenter  à  l'Empereur  le 
mémoire  des  demandes  de  ce  Prince ,  &  que  le  Marquis  Al- 
bert de  Brandebourg  feroit  aufli  compris  dans  le  Traité  , 
pourvu  que  dans  le  douzième  d'Août  il  defarmât  ;  &  que  s'il 
ne  le  faifoit  pas ,  lui  &:  tous  les  autres  qui  fuivoient  fon  parti 
feroient  déclarés  ennemis  de  l'Empire.  Tel  fut  le  Traité  de 
PaiTau  que  les  Luthériens  ont  toujours  regardé  comme  le  fon- 
dement folide  de  leur  fureté  lur  le  point  de  leur  Religion , 
&:  de  l'impunité  avec  laquelle  les  Princes  &  les  Villes  d'Alle- 
magne qui  l'avoient  embralîèe ,  la  profeilèrent  de  l'établirent 
dans  leurs  Etats. 

Dès  que  la  paix  fut  fignée,  l'Evêque  deBaïonnc  fe  retira, 
voïant  bien  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  en  faveur  de  la 
France  ,  de  l'EleAeur  de  Saxe  ,  qui  étant  venu  à  bout  des 
deux  chofes  qu'il  prétendoit  ,  fçavoir  de  la  délivrance  du 
Lantgrave,  &  de  fe  faire  le  Chef  du  Parti  Proteftant,  fe 
mettroit  déformais  fort  peu  en  peine  des  intérêts  du  Roi.  Ce 
n'eft  pas  qu'on  n'eût  pu  faire  encore  quelque  fond  fur  le  Mar- 
quis Albert  de  Brandebourg  ,  qui  s'ètoit  toujours  oppofé  au 
Traité  de  Paiîau ,  &  n'avoit  point  voulu  y  être  compris.  Il 
faifoit  actuellement  une  rude  guerre  aux  Princes  &;  aux  villes 
Catholiques, &  portoit  même  dans  fes  Etendarts  les  Armes 
de  France.  Mais  foit  qu'on  ne  le  crût  pas  aflcs  fort ,  pour 
tenir  têcc  à  l'Empereur,  ou  qu'on  fe  dcfiac  de  la  confiance. 
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ou  que  le  prétexte  de  la  captivité  du  Lantgrave  &  du  Duc    - 

Frédéric  de  Saxe,  8c  de  la  protedion  de  la  liberté  d'Allcmao-ne,         J  5  5 1. 
ne  fiibfiftant  plus,  on  appréhendât  que  la  ligue  de  la  France 
avec  les  Princes  Proteftans ,  ne  parût  odieufe ,  on  fe  contenta 
d'entretenir  des  liaifons  lecretes  avec  ce  Prince. 

Tandis  que  tout  cela  Te  palloit  en  Allemagne,  le  Roiétoit 
rentré  en  France  avec  fon  armée.  A  la  nouvelle  de  fon  ap- 
proche les  Impériaux  fortirent  de  la  Champagne ,  Se  abandon- 
nèrent Stenai ,  pour  couvrir  le  Luxembourg. 

Les  François  firent  dans  cette  Province  ce  que  les  ennemis  ^<>"  ^rw/t  t„i,i 
avoienc  Fait  en  Champagne,  &:  ravagèrent  tout  le  pais.  L'A-  ^"u  tvl^'.'"'"'"'^ 
mirai  d'Annebaut  étant  venu  joindre  le  Roi  avec  un  nou- 
veau corps  de  Troupes ,  on  alTiegea  Damvillicrs  qui  fut  pris 
après  quelque  réfiftance ,  &:  Rabodange  en  fut  fait  Gouver- 
neur. Le  Comte  de  Mansfel  ne  tint  gueres  plus  long-tems  dans 
Yvoi,  quoique  cette  place  flit  alors  très-bien  fortifiée.  Mont- 
medi  fut  encore  plus  mal  défendu ,  &:  fe  rendit.  Le  Maréchal 
de  la  Marck  prit  Bouillon  ,  &:  le  Roi  le  remit  en  poUèffion  de 
cette  place  ,  qui  trente  ans  auparavant  avoir  été  enlevée  par 
l'Empereur  à  Robert  de  la  Marck  père  de  ce  Maréchal.  Tre- 
lon ,  Glaïon  ,  Chimai  &,  quelques  autres  petites  places  ne  pu- 
rent tenir  devant  l'armée  Françoife,  qui,  après  ces  conquêtes 
fe  trouvant  extrêmement  fatiguée  par  le  voïaged'Alfàce,par 
tant  de  fieges ,  S>L  encore  plus  par  les  pluies  exceffives  qu'il 
fit  alors  ,  fut  en  partie  mife  en  quartier  de  rafraichilTement, 
ô:  en  partie  congédiée,  pour  épargner  la  dépenfè,  quoiqu'on 
ne  flit  encore  qu'au  mois  de  Juillet, 

Cependant  l'Empereur  raflUré  par  le  Traité  de  Paflau  ,  &: 
pat  les  Troupes  qui  lui  vcnoient  tant  d'Italie  que  d'Efpagne, 
par  celles  qu'il  avoir  fait  lever  dans  le  Tirol  6c  dans  tous  fès 
autres  Domaines  ,  ne  refpiroit  que  la  vengeance  contre  la  Tirajimsus, 
France  ,  bien  qu'il  la  dilfimulât ,  &:  qu'il  prît  pour  prétexte 
de  fon  armement  le  fecours  de  la  Hongrie ,  où  Mahomet  ...'j; 
Bâcha  affiegeoit  actuellement  Agria.  Pour  mieux  cacher  fon 
dellèin ,  une  partie  des  Princes  Proteftans  lui  aïant  laillé  la  difl 
pofition  de  leurs  Troupes, il  fit  partir  pour  la  Hongrie  l'E- 
lecteur de  Saxe  avec  un  corps  afiés  nombreux  ,  &:  fie  courir 
le  bruit ,  que  dans  peu  il  le  fuivroit  •  mais  dès  que  fon  armée 
fut  ailemblce ,  il  marchadu  cote  du  Rhin  , non  pas ,  à  ce  qu'il 
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publioic  ,  pour  attaquer  le  Roi  de  France ,  mais  le  Marquis 

M  î  '•        Albert  de  Brandeboure  déclaré  ennemi  de  l'Empire,  6c  qui 
continuoit  les  ravages  dans  les  Archevêchés  de  Trêves  ôc  de 
Maïence  Se  aux  environs  de  Spire. 
vTmfeuur  i,  fon      II  pHt  fon  chemitt  par  Aufbourg  ,  par  Ulni ,  par  le  Virtem- 

fjri/it'i.t"^''^'''"'  berg,  parStraibourg,  où  il  entra  avec  une  partie  de  fa  Cour, 
îicidjn.i.  14;  Ily'rit  beaucoup  de  careiTcs  aux  Bourgeois,  les  loua  fort  de 
la  conduite  qu'ils  avoient  tenue  à  l'égard  du  Roi  de  France, 
&  fit  pailer  le  Rhin  à  fon  armée  le  vingtième  Septembre.  Il 
alla  de  là  à  Haguenau  6c  puis  à  Landau,  où  il  féjourna feize 
à  dix-fept  jours ,  pour  faire  repofer  fes  troupes ,  attendre  fon 
gros  canon  6c  des  munitions ,  6c  une  partie  de  fon  armée  qui 
n'avoit  pas  pu  encore  le  joindre. 

Albert  de  Brandebourg  s'éloignoit  à  mefure  qu'il  voïoit 
avancer  l'Empereur ,  ôcaïant  paflë  la  Mofelle ,  fe  jetta  dans  le 
Luxembourg,  où  il  fit  fes  ravages  ordinaires ,  i<.  repaflà  de  là 
en  Lorraine  réfolu  de  s'accommoder  ou  avec  ce  Prince ,  ou 
avec  le  Roi  de  France ,  félon  que  l'un  ou  l'autre  lui  feroit  de 
plus  grands  avantages. 

Des  que  le  Roi  avoir  vu  l'Empereur  prendre  fa  marche  du 
côté  du  Rhin ,  il  s'étoit  bien  douté  que  l'orage  alloit  fondre 
iur  fon  Roiaume.  Il  ne  douta  plus  que  ce  Prince  n'en  voulue 
à  Toul ,  à  Verdun  èi.  à  Metz  dont  la  prife  l'avoit  picqué  juC 
qu'au  vif,  parce  que  ces  places  fervant  de  boulevart  à  la  Cham- 
pagne ,  l'cmpêcheroient  déformais  de  pénétrer  dans  cette 
Province ,  qu'il  regardoit  comme  l'endroit  le  plus  foible  de 
la  France ,  6c  par  où  il  l'avoit  toujours  attaquée  avec  fuccès  : 
mais  aut.int  que  l'Empereur  etoit  réfolu  à  faire  les  derniers 
efforts  pour  venir  à  bout  de  cette  entreprife  ,  autant  le  Roi 
Tétoit-il  à  ne  rien  oublier  ,  pour  l'empêcher  d'y  réuflir. 
Mrr.'r«»  iu  Koi       H  cuvoïa  fur  cette  frontière  des  le  commencement  du  mois 

'  Thu'anmT 8?      d'Août  en  qualité  de  fon  Lieutenant ,  François  de  Lorraine 
An'nlîcs'de'rrancc  ^^'^  ^^  Guilc ,  qui  avoit  pris  ce  titre  après  la  mort  de  Claude 

•  'Sfc.  fon  porc  arrivée  depuis  quelque  tems, 6c avoit  cédé  celui  de 

Duc  d'Aumalc  à  Claude  fon  cadet.  Le  Duc  de  Guifeétoit 
un  Prince  à  qui  il  ne  manquoit  nulle  des  qualités  de  corps, 
d'cfprit  6c  de  coeur  requifes  pour  former  un  Héros,  Il  avoit 
déjà  donné  en  pludcurs  occafions  des  preuves  de  fa  valeur 
6c  de  fi  prudence ,  6c  avec  un  fi  grand  mericc ,  il  pofledoic 
pour  le  faire  valoir ,  la  faveur  de  fon  Maître. 
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Une  fi  importante  occafion  lui  fournit  lin  théâtre  digne  de  - 
fcs  grands  talens ,  &un  moïen  de  parvenir  à  ce  haut  point       *  iî  ^• 
de  gloire  &  de  réputation  dans  la  guerre ,  où  perfonne  de  fou 
tems  ne  l'égala. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  en  Lorraine,  toute  fon  application  flic     iimet  u  vuujt 
de  mettre  la  ville  de  Metz  en  état  de  faire  une  vigoureufe  dé-  "!n\/f"Sr''foU't 
fenfe ,  prévoïant  bien  que  l'Empereur  s'attacheroit  à  cette  '"J.TdlîZdu'li. 
place ,  dont  le  fort  feroit  fuivi  de  la  perte  ou  du  falut  tant  ^^i"- 
de  Toul  que  de  Verdun  :  c'étoit-là  efFedivement  le  deflein  de 
l'Empereur  qui  éclata  bientôt  après.  Ce  que  je  vais  raconter 
de  ce  fameux  fiege,  jele  tirerai  pour  la  plupart  de  la  relation 
du  Sieur  de  Salignac  qui  y  étoit ,  6c  qui  en  a  fait  un  détail  exact 
&  en  homme  très-entendu. 

Metz  qui  avoit  alors  huit  à  neuf  mille  pas  de  tour ,  eft  fitué  ,  ''■•'«'"'>  «i';.  '''w 

n  1       »*/-ii  ii<--ii  -1.  •  Je  Metz  patSaljgnac. 

au  confluent  de  la  Molelle  &  de  la  Seule  qiu  1  environnent  de 
toutes  parts ,  excepté  entre  le  midi  ôc  l'occident.  Elle  n'avoit 
point  de  dehors ,  car  on  n'en  faifoit  guercs  encore  en  ce  tems- 
là  autour  des  places  j  bi  puis  les  Bourgeois  l'avoient  toujours 
crue  aflcs  fortifiée  par  les  rivières  ^  &:  du  côté  où  elles  ne  l'en- 
tourent point,  ils  s'étoient  contentés  de  faire  une  elpece  de 
gros  boulevart  rond  élevé  devant  la  porte  appellée  Cham^ 
pcnefe ,  qui  depuis  a  été  murée.  Le  corps  de  la  place  étoit 
très-mal  flanqué ,  les  murailles  fans  remparts ,  les  fofles  très- 
étroits  ,  comblés  en  quelques  endroits ,  où  il  y  avoit  des  chau- 
mières &  des  jardinages  :  en  un  mot  elle  étoit  dans  l'état  où 
fe  trouvent  ordinairement  les  villes  après  une  longue  paix , 
quand  elles  n'appréhendent  point  d'être  attaquées. 

Le  Duc  de  Guife  commença  par  faire  rafer  les  Fauxbourgs: 
il  fît  faire  avec  beaucoup  de  diligence  plufîeurs  Cavaliers  au 
dehors ,  pour  y  mettre  du  canon  ^  on  éleva  &  on  fortifia  d'un 
bon  rempart  la  muraille  en  di  vers  endroits,  &  Ton  conftrui  fît 
derrière  de  forts  &  amples  retranchemens,  pour  fupplécr 
autant  qu'il  feroit  pofTible  au  défaut  du  corps  de  la  place  par 
tout  très-mauvais.  Le  Duc  mettoit  lui-même  la  main  à 
l'œuvre  ,&;  animoit  p>-ir  fon  exemple  les  Bourgeois  ,  les  Sol- 
dats, les  Officiers  5  &  il  profita  d  bien  du  retardement  de 
l'Empereur  auprès  de  Landau ,  que  lesouvragcs  pour  la  plu- 
part furent  achevés  à  tems. 

Il  fit  entrer  dans  la  place  àcs  vivres  6c  àcs  munitions  ic 
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guerre  en  abondance  ,  mit  l'ardlleric  en  état  de  bien  fervir  ^ 

M5  !•■  diflribiia  la  defcnfe  des  quartiers  aux  plus  expérimentés  Ca- 
picamesj  &c  ce  qui  c/l  un  point  capital  en  ces  ibrtes  de  ren- 
contres, il  L;a£!;natcllementle  cœur  des  Bourgeois  &ides  gens 
de  guerre ,  que  tous  lui  promirent  de  périr  plutôt  que  de  man- 
quer à  leur  devoir. 
D, ,,(.;  rut  eomfo.       J^a  garnilon ,  qui  n'étoit  d'abord  que  de  douze  Compagnies 

m'mîti^.Tîrî)»'""*  d'Infanterie ,  hit  augmentée  jufqu'au  nombre  de  près  de  cinq 

^'"''-  mille  hommes  de  pié  ,  &  d'enviroii  fept  à  huit  cens  chevaux, 

partie  Cavalerie  légère,  partie  Gendarmerie.  Mais  ce  qui  en 
Ht  la  principale  force  ,  fut  le  grand  nombre  des  Princes  Scdc 
Seigneurs  qui  s'y  rendirent  pour  ferv^r  la  plupart  en  cjualité 
de  volontaires  lous  les  ordres  du  Duc  de  Guife.  Plulleurs 

IPrincif&SeJgTtixn  Priuccs  dc  la  branche  Roïale  de  Bourbon  lé  renfermèrent 

q^i  jj  rcfermcrcnt.  ut  i-r>  I  /->  j.a  'J 

dans  la  ville.  Jean  de  Bourbon  Comte  d  Anguicn  etoit  du 
nombre.  Ce  n'ctoit  pas  ce  Comte  d'Anguien  fameux  par  la 
bataille  de  Cerifollcs  :  il  étoit  mort  un  an  après  faglorieufe 
vicloire  par  un  accident  funcftc  qui  ravit  à  la  France  ce  jeune 
Héros  à  l'âge  de  vingt-huit  ans  :  c'étoit  Ion  frcre  qui  prit  après 
fà  mort  le  titre  de  Comte  d'Anguien.  Il  avoit  avec  lui  fon 
cadet  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé  (  l'un  èc  l'autre 
étoient  frères  d'Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme  ) 
Charles  de  Bourbon  Prince  de  la  Roche-fur-Yon  ,  François 
de  Lorraine  Grand  Prieur  de  France  ,  René  de  Lorraine 
Marquis  d'Elbeuf ,  tous  deux  frères  du  Duc  de  Guife ,  le  Duc 
de  Nemours ,  &  Horace  Farneze  Duc  de  Caftro  petit  fils  du 
Pape  Paul  III.  &  qui  devoit  bientôt ,  comme  j'ai  déjà  dit , 
cpoufer  Diane  fille  naturelle  du  Roi. 

Les  Seigneurs  &:  les  Capitaines  les  plus  diftingués  étoient  lé 
Comte  de  Martigucs,6s:  leMarquis  de  Baugé  fon  frere,lcsCom- 
tesde  Benon,deCharni,  de  Nanteuil, de  Créance, lesVicomtes 
d'Auchi&du  Pont  N.  Dame,  les  Vidâmes  de  Chartres  &  d'A- 
miens,Montmorenci  ëc  DamviUe  fils  du  Connétable  ^  depuis 
Maréchaux  dcFrance,laPalice,Montpezat,Broire,Crevccocur, 
Bonnivet,  deFiennc  ,  les  deux  Boifdauphin  frères ,  Canaples, 
Roquefeuille ,  Lucé,  la  Chapelle,  des  Urfins,  RufFec,  de  Suze, 
Rochebaron  ,  Clermont-lodeve  ,  Soubife  ,  Dampierre  ,  du 
Paroi ,  Navailles ,  Silli ,  la  Roue ,  Rouvillc  ,  les  deux  frères  de 
Torci,  Bourdcilles  d'Achon,  Lorges, Duras ,  deuxMaillile 

j)erç 
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-père  &  le  fils ,  Verrigni ,  Bugnon ,  la  Meilleraie ,  Maligni ,  

Caïlus ,  Joïeufe ,  Morcemar ,  Châtaigneraie ,  Gamache ,  Saine  ^55^- 
Sulpice  ,  Levis  ,  Seffac ,  Amanzci ,  d'Ambre  ,  d'Eftrëcs ,  Car- 
rouge  ,  Éoffeufe  ,  Eftauge ,  Sombcrnon ,  Sandricourc ,  la  Ro- 
che-Chalais  ,  Charlus  ,  Matignon  ,  Riberac  ,  Malicornes  , 
Clermont-d'Amboire,  Saint  Severin,  Bointeville ,  Bellenave , 
d'Orbec ,  Senneterre ,  Montjai ,  Murât ,  d' Auradé  qui  fut  tué 
avant  que  le  fiége  fut  formé  ,  Maignac  ,  Fovion  ,  la  Curée, 
Nantouillet ,  du  Sault ,  Monfalés  ,1a  Roche-du-Maine,  Samt 
Génies ,  Saint  Stephe ,  Argence ,  Tranchelion ,  Rotelin ,  Vitri, 
de  Beuil ,  la  Frète,  Haraucourt,  de  Bueil ,  Bourbonne,  de 
Theors ,  d'Harbouville,  Cubios,  Marigni ,  Fonterailles ,  Gon- 
drin .  Lamefan  ,  d'Arnai,  Crenai,  Grancei ,  la  Rochefoucaulc 
êçRandan  fon  frère  ,  la  Trimouille  ,  Ferrieres ,  Ouarti ,  Hau- 
court ,  Cauferes,  Biques,  Peirelongue ,  Verdun ,  Abés ,  Bahus, 
Solei,  Saint  Ouen,  Gourdan  ,  la  Grandie,  G lenai,  Chan- 
queufe,  Saint  Aubm,  Maugeron  ,  Saint  André,  Bethune  , 
Noie  ,  Favas ,  Salcede  ,  Voguedemar  ,  Canteloup ,  Cornai , 
d'Entrague ,  Saint  Phale  ,  Saint  Luc  ,  Biron ,  Guron  ,  Mont- 
reud,  Pierre  Strozzi ,  Lomont,  du  Cbàtelet,  Paul  Baptifte 
Fregofe ,  Paliés ,  du  Lude ,  Saint  Gemme ,  Mobertin ,  la  Faie, 
Touche-prés ,  Monpha ,  Faïolles,  de  Lanque  &.  Gonnor  Gou- 
verneur de  la  place.  Il  y  en  avoit  encore  quelques  autres,  dont 
je  ferai  mention  dans  le  détail  du  fiége. 

C'étoit  avec  toute  cette  brave NoblelPe  que  le  Duc  de  Guifè 
attendoit  Charles  V.  mais  perlliadé  que  dans  un  lîege  auffi- 
bien  que  dans  un  Camp,  la  bravoure  fans  difcipline  6c  fans  fub- 
ordination  peut  produire  de très-méchans  effets ,  il  afTembla 
tous  les  volontaires ,  6c  leur  déclara  qu'il  falloit  qu'ils  fe  parta- 
geaflènt  en  compagnies ,  dont  chacune  auroit  un  Chef  à  leur 
choix  :  mais  qu'après  qu'ils  l'auroient  choifî  ,  il  faudroit  lui, 
obéir ,  s'attacher  au  pofte  qui  leur  feroit  defbiné  ,  6c  que  ceux , 
qui  ne  voudroient  pas  fe  foûmettre  à  ce  règlement ,  il  les  Bd:u.  i.  n; 
prioit  de  fê  retirer.  Perfonne  n'ofa  s'oppofer  à  une  propofî- 
tion  fi  raifonnable ,  6c  tout  fut  réglé  ôc  obfervé  à  cet  égard. 

Après  cela  il  mit  dehors  les  bouches  inutiles,  fit  brûler  les 
nioulins  des  environs ,  tous  les  blés  6c  tous  les  fourages ,  qu'on    rhuanu*  i,  ». 
ne  put  tranfporter  dans  la  ville ,  régla  le  nombre  des  chevaux 
&:  des  valets  de  chaque  Seigneur ,  Gentilhomme ,  6c  Officier, 
Tome  FJII.  \ 
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donna  fcs  ordres  pour  les  Hôpitaux ,  afin  que  rien  ne  manquât 

^  J  J  ^  •  aux  bielles  &:  aux  malades ,  fit  jetter  hors  de  la  ville  toutes  les 
boues  5c  autres  immondices  ^  &  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  la  fantc  ,  à  la  commodité ,  à  l'abondance  de  la  gar- 
nilbn  ,  n 'échappa  à  fa  vigilance. 

Une  choie  l'embarrallbit  plus  que  tout  le  rcfte ,  c'étoitle 
voifinage  des  troupes  du  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  par 
l'incertitude  ,  où  ce  Prince  le  tenoit,  s'il  fe  dëclareroit  pour 
le  Roi,  ou  pour  l'Empereur.  Son  armée  étoit  de  quinze  à  vingt 
mille  hommes  ,  ôcfa  déclaration  ne  pouvoit  être  indifférente 
ni  <à  l'un ,  ni  à  l'autre  parti. . 

Le  Roi  qui  fe  defioit  beaucoup  du  Marquis,avoit  abandonné 
au  Duc  de  Guife  le  loin  de  traiter  avec  lui  ,  parce  qu'il  étoit 
à  portée  de  le  faire ,  &.  qu'il  pouvoit  mieux  juger  par  fes  dé-  - 
marches  de  Çs.s  véritables  intentions. 

Le  Duc  de  Guife  les  eut  bientôt  pénétrées.  Il  ne  fut  gueres 
fans  s'appercevoir  que  fa  conduite  etoit  non  feulement  pleine 
d'artifice  ,  mais  encore  de  perfidie  ,  &:  qu'il  ne  penioit  qu'à 
mériter  par  quelque  infignc  trahilon  fa  reconciliation  avec 
l'Empereur.  Tantôt  il  envoïoit  demander  au  Duc  des  vivres 
pour  fon  armée,  tantôt  il  luifaifoitpropofcrunecntrcviie  5  6c 
fon  delîein  étoit  de  mettre  la  difette  dans  la  place ,  &  d'arrêter 
le  Duc,  s'il  eût  été  allés  imprudent ^  pour  l'aller  trouver  à 
fon  Camp. 

Le  Duc  qui  ne  vouloir  pas  lui  fournir  le  prétexte  qu'il  cher- 
choit  de  rompre  avec  la  France ,  pour  pouvoir  dire  qu'il  avoit 
été  contraint  de  le  faire  ,  lui  envoïa  deux  convois  de  vivres 
l'un  après  l'autre  :  mais  il  s'excufa  la  troifiéme  fois  qu'il  lui  en 
demanda,  fur  ce  qu'étant  prêt  d'être  alficgé,  il  ne  pouvoir  dé- 
garnir fes  magafins  :  6c  pour  ce  qui  eft  de  l'entrevue,  il  lui 
répondit  que  le  Roi  l'aïant  chargé  de  la  défenfe  de  la  place , 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'en  fortir  5  que  s'il  vouloit  prendre 
la  peine  d'y  venir  lui-même,  il  y  feroit  reçu  avec  toutes  for- 
tes d'honneurs  ,  £c  qu'on  lui  donneroit  toute  la  fatisfaclion 
qu'il  pourroit  fou  haitcr.  Mais  comme  on  vit  que  près  de  quatre 
cens  de  fes  foldats  étoient  entres  dans  la  ville ,  fous  prétexte 
d'y  venir  acheter  les  chofes  dont  ils  avoient  befoin  ,  on  les 
pria  d'en  fortir,  en  leur  difant  que  ^\  dans  la  fuite  ils  vou- 
loicnt  fe  fournir  de  quelques  denrées,  on  les  leur  porteroit  hors 
dclavillc.. 


H  E  N  R  r     I  I.  67 

Cependant  l'Evêque  de  Baïonne  écoïc  au  Camp  d'Albert ,    * 

moins  par  l'efperance  de  le  retenir  dans  le  parti  du  Roi ,  que  H    • 

pour  tfclairer  là  conduite  ,  fur  laquelle  il  donnoit  de  frequens 
avis  au  Duc  de  Guil'e  ,  qui  l'obligeoient  plus  que  jamais  à 
prendre  de  grandes  précautions  contre  les  pièges ,  qu'on  lui 
tendoit.  Enfin  on  ne  douta  plus  qu'il  ne  levât  bientôt  le  maf- 
que  ,  lorfqu'il  redemanda  Ion  Artillerie ,  qu'il  avoir  prié  le 
Duc  de  retirer  dans  Metz.  On  la  lui  rendit  :  &:  dans  le  même 
temsle  Roi  lui  envoïa  auprès  de  Pont-à-MoufTon  ,  où  il  étoic 
campé,  la  Chapelle-Biron&Gaipard  de  Coligni,  Colonel 
General  de  l'Inhxnterie ,  pour  tirer  de  lui  une  réponfè  préci(e. 
Il  atfècla  en  parlant  à  ces  Seigneurs  de  faire  paroître  plus 
d'irréfolution  qu'il  n'avoit  fait  encore.  Il  leur  fit  des  difficultés 
fur  tout  ce  qu'ils  lui  propoferent ,  &,  les  renvoïa  avec  des  ré- 
ponfes  générales.  Sur  quoi  le  Connétable,  qui  alTembloit  un 
corps  d'armée  à  Saint  Michel  en  Lorraine  ,  réfolut  de  regar- 
der dciormais  ce  Prince  comme  ennemi,  Se  envoïa  ordre  i 
tous  les  Capitaines ,  qui  étoient  en  campagne ,  de  fe  tenir  fur 
leurs  cardes. 

Sur  ces  entrefaites  une  partie  de  l'armée  Impériale  arriva  vA'»;écTmfc,uie 
aux  environs  de  Metz  le  dixaieuviéme  d'Oclobre,  fous  les  '"'"'f^'"'"- 
ordres  du  Duc  d'Albe  Se  du  Marquis  de  Marignan  Colonel 
General  de  l'Infanterie  Italienne,  qui  ctoient  les  deux  Chefs 
principaux  de  cette  armée.  Ce  corps  étoit  de  quatorze  mille 
hommes  de  pié  &:  de  quatre  mille  chevaux  ,  qui  s'avancèrent 
jufqu'à  un  grand  quart  de  lieue  de  la  ville  j  les  deux  Généraux 
efcortés  de  quelques  efcadrons  vinrent  la  reconnoître  fur  la 
colline  de  la  Belle  Croix ,  vis-à-vis  de  la  porte  de  fàinte Barbe, 
entre  le  Septentrion  &:  l'Orient. 

Le  Duc  de  Guife  fit  faire  diverfes  petites  forties ,  pour  efcar- 
moucher  fous  les  ordres  des  Sieurs  de  Brofle  ,  de  Randan ,  de 
Pierre  Strozzi ,  Se  du  Capitaine  Favas ,  tandis  que  des  batte- 
ries de  canon  ,  qu'il  avoit  élevées  fur  les  plateformes  de  quel- 
ques clochers  de  la  ville, tiroient  fans  difcontinuer.  Ce  grand 
feu  ,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde  ,  les  obligea  de  s'éloi- 
gner. Ils  perdirent  près  de  deux  cens  hommes  dans  ces  efcar- 
mouches, (Reconnurent  dans  cette  petite  occafion  par  la  ré- 
folution  des  Soldats,  &;  par  la  conduite  des  Capitaines,  qu'ils 
avoicnt  afFaire  à  des  gens,  dont  ils  dévoient  attendre  une 


6S         HISTOIRE    DE    FRANCE. 

"   viç;oureufe  dëfenfe:  mais  du  côté  de  la  garnifon  le  Sieur  dff 

■^  5  5  ï*  Mariçni  Picarc  y  fut  tué ,  les  Capitaines  Saint  Aiibin  &:  Solei" 
&  la  Vavre  fbn  Ènfeigne  y  furent  blelTës  :  celui-ci ,  Monpha. 
ôcSilli moururent  de  leurs  blclliarcs  :  Mei-Robert  y  fut  pris, 
&:  il  V  eut  cinq  Soldats  tués,  îk  dix  ou  douze  bielles. 

Le  Duc  de  Guife,  qui  s'attendoic  à  être  inverti  dès  ce  jour- 
là  ,  fut  furpris  d'apprendre  que  les  ennemis  s'étoient  retirés 
à  une  lieue  &  demie  de  la  ville,  Se  fe  fervit  de  cette  retraite , 
pour  brûler  la  plupart  des  villages  des  environs ,  &:  achever  le 
dégât  dans  la  campagne  :  6c  la  nuit  fuivante  Paul  Baprirtc 
Fregofc  alla  attaquer  avec  de  la  Cavalerie  un  de  leurs  quar- 
tiers ,  où  l'alarme  fut  fi  chaude ,  que  toute  l'armée  fe  mit  fous- 
les  armes. 

Mais  dès  le  lendemain  matin  elle  s'approcha  tous  les  tam-' 
bours  fonnans  j  &:  on  les  vit  paroître  à  la  pointe  du  jour  fur 
le  Mont  Chaftillon  ,  où  ils  placèrent  leur  parc  d'artillerie. 
Ils  étendirent  de  ce  côté  là  les  derrières  de  leurs  quartier? 
jufqu'à  Grimont ,  £c  puis  à  gauche  ^  à  droite  depuis  la  Mofellc 
jufques  vis-à-vis  la  porte  des  Allemands. 

Alors  le  Duc  de  Guifê  partagea  entre  les  Princes  6c  les  prin- 
cipaux Officiers  les  divers  quartiers  de  la  ville  ,  fuivant  le 
plan  qu'il  en  avoit  fait.  Il  chargea  le  Comte  d'AnguienScle' 
Prince  de  Condé  de  la  defenle  du  tcrrein  depuis  la  porte 
faint  Thibaud  jufqu'à  la  rivière  de  Seille  ,  le  Prince  de  la  Ro- 
cheguïon  de  celui  du  bas  Pont  des  Barres  jufqu'à  la  Tour  des 
Charriers  ,  le  Duc  de  Nemours  ,  de  celui  qui  s'étendoic 
depuis  les  grilles  du  Gravier  jufqu'à  un  grand  retranchement, 
qu'il  avoit  fait  tirer  du  bord  de  la  baflc  Seille  jufqu'à  la  mu- 
raille, qui  eft  arrofce  de  la  Mofelle  à  l'extrcmite  de  la  ville 
entre  le  Septentrion &.  rOrient,&:  où  elle  étoit  tout-à-fait  com- 
mandée par  la  montagne  d'Efirmont ,  dite  autrement  de  la 
Belle  Croix.  Il  porta  à  ce  retranchement  Meflîeurs  de  Mont- 
morenci ,  Damville  ,&:de  Gonnor,  5c  depuis  là  jufqu'aux  mou- 
lins de  la  Seille  le  Marquis  d'Elbeuf&  Pierre  Strozzi.  Horace 
Farneze  prit  fon  porte  entre  les  portes  Champenefe  &:  de  faint 
Thibault ,  le  Vidame  de  Chartres  depuis  la  Tour  des  Char- 
riers jufqu'à  Pontiffxoi  ,  le  Comte  de  la  Rochefoucaultàla 
plape  forme  de  la  porte  Mcfelle  :  &  le  Comte  de  Rendan 
avec  fa  Compagnie  des  Gendai'mes  5c  celle  de  Meflieurs  de 
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(juife  èc  de  Lorraine ,  dévoie  être  dans  la  place  du  Change  " 

toujours  prêt  à  porter  du  fecoursaux  endroits ,  où  il  en  fcroit         ^5  5^- 
befoin. 

Les  Impériaux  demeurèrent  campés  &  occupés  à  (c  rctran-  ,  ^'  f'  '"/'',',"/,''  ''" 
«her  fur  le  Mont  Chaltillon  julqu  au  dernier  d'Oclobrc ,  que 
le  Duc  de  Holflein  ôc  les  Seigneurs  d'Egmond  &  de  Boiîir 
arrivèrent  avec  l'armée,  qu'ils  amcnoient  des  Païs-bas.  Il  y 
eut  feulement  quelques  efcarmouchcs  de  ce  côté-là,  &  du  côtd 
de  la  Porte  Champenefe  entre  l'Occident  &  le  Midi.  Ils  com- 
mencèrent la  nuit  fuivante  à  établir  une  batterie  fur  la  mon- 
tagne delà  Belle  Croix  ,  &;  étendirent  leurs  quartiers  à  leur 
gauche  depuis  la  Belle  Croix  jufqu'à  lai-iviere  de  Seille. 

Le  Duc  de  Gui/c  n'avoir  pas  douté  que  la  principale  attaque  ^"'f'^jT^  u  S'iKe 
ne  dut  le  raire du  cote  de  la  Belle  Croix ,  parce  que  cet  en-  '■="'" "<■. 
droit  étoit  par  lui-même  le  plus  foiblc  dé  la  Ville  ;  que  les 
deux  Généraux  y  avoient  pris  leur  quartier ,  &  fait  élever 
une  batterie ,  &:  commencèrent  une  tranchée  :  mais  foit  qu'ils 
euflent  été  informes  du  grand  retranchement,  dont  j'ai  parlé, 
qu'on  avoit  fait  en  cet  endroit ,  ou  qu'ils  fufTent  extrême- 
ment incommodés  de  l'artillerie ,  qu'on  avoit  plantée  fur 
quelques  plateformes ,  &:  qui  battoit  toute  la  defcente  de  la 
colline  de  la  Belle  Croix  ,  ils  changèrent  de  deflein  5  &:  là 
fécond  de  Novembre  Te  gros  de  l'armée  décampa  àcÀà.  fans 
tambour ,  &  faifant  un  circuit  fur  la  gauche  hors  de  la  portée 
du  canon  ,  vintpall'er  la  Seille  ,  &:  prendre  fon  pofte  vis-à-vis 
de  la  porte  de  S.  Thibault  &.  de  la  porte  Champenefe  entre 
le  Midi  &  l'Occident. 

Ce  mouvement  toutefois  ne  put  fe  faire  fi  fecretemcnt,que 
le  Duc  de  Guifc  ne  s'en  apperçût.  Il  fit  fbrtir  une  partie  de 
fa  garnifon  en  plufieurs  troupes  fous  les  ordres  de  Pierre  Stroz- 
zi ,  d'Horace  Farneze  ,  du  Prince  de  la  Roche-fur-Yon ,  &:  du 
Duc  de  Nemours.  Lui-même  fortit  avec  fix  cens  chevaux, 
pour  les  foûtenir  :  &;  à  la  faveur  des  haïes  &.  des  folfés ,  où  l'on 
jetta  des  Arqucbufiers ,  on  tua  beaucoup  de  monde  aux  enne- 
mis. Ils  ne  purent  jamais  couper  aucune  de  ces  troupes ,  dont 
il  n'y  eut  que  cinq  ou  Cix  foldats  tués  ,  &:  Mangcron  6c  de 
Bucil  blefi^és. 

Il  entra  encore  vers  ce  tems-là  vingt  ou  trente  GcntilshonT- 
Jnes  dans  la  place  j  &:  ce  fut  le  dernier  renfort  qu'elle  reçut, 

1  iij 
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":         ~         Le  Duc  ci'Albc  aïanc  établi  Ton  Camp  tout  à  l'entour,  il  fe 
'  ^  ^  '"       logea  lui-même  vis-à-vis  de  la  porte  Champenefc,  vers  la- 
quelle il  fie  ouvrir  la  tranchée  :&.  le  quartier  de  l'Empereur, 
quiétoit  tienieuréà  Thionvillc  fort  incommode  de  la  goutte, 
fut  marque  au  Château  de  la  Orgne  entre  la  même  porte  £c 
celle  de  S.Thibault. 
dlitlV^it  '''J'urt      Sur  CCS  entrefaites  Albert  de  Brandebourg  prit  à  la  fin  foii 
j..«r (•faff rtHr.       parti.  Lc  Duc  d'Albe  5c  l'Evèque  de  Baioane  traitoient  en 
même  tems  avec  lui ,  celui-ci  en  perlonne  ,6c  l'autre  par  des 
A  gens  fecrets.  Ce  qui  le  hâta  de  conclure  avec  l'Empereur, 
fut  que  le  Connétable  avoit  déjà  fon  armée  aficmblée  à  faine 
Michel.  Elle  ctoit  de  trente  mille  fantaHîns&:  de  huit  mille 
chevaux  :  &:  le  Marquis  appréhenda  que  ce  Seigneur  ne  vînt 
fondre  fur  la  fienne ,  dont  les  troupes  faute  de  paie  defer- 
toient  en  çjrand  nombre. 

Il  écrivit  au  Roi  qui  étoit  a  Reims ,  qu'il  voïoit  bien  que 
Sa  Majeflé  n'agréoit  pas  fon  Ibrvice  ;  t]ue  cela  étant  ainfi ,  il 
étoit  rélolu  de  fe  retirer  avec  (es  troupes  en  Allemagne  ^ 
pourvu  qu'on  ne  voulut  pas  lui  couper  le  pafîagc. 

Le  Roi  cjui  apprehendoit  beaucoup  plus  de  lui  qu'il  n'en 
cfperoit ,  fut  ravi  de  cette  propolkion.  Il  envoïa  là-d.iTus  fes 
ordres  à  l'Eveque  de  Baïonne  ,6c  ordonna  cependant  au  Duc 
d' Aumale  de  cotoïcr  l'armée  du  Marquis ,  pour  empêcher  les 
grands  delbrdres,  que  les  Allemands  faiibient  partout  où 
ils  pallbient. 

Albert  vint  fe  camper  auprcs  de  Thoul  ,  où  il  féjourna 
quinze  jours,  faifant  des  ravages  ctïi'oïables  ,  nonobltantles 
lettres  que  le  Duc  d' Aumale  lui  écrivoit ,  pour  le  prier  de  les 
empêcher ,  à  de  le  retirer  au  plutôt  de  deiîiis  les  Terres  de 
France  ,  fuivantlapromelïè.  Il  nerépondoit  à  cela  que  par 
des  plaintes,  de  ce  que  les  gens  du  païs  alTommoicnt  fes  loldats 
par  tout  où  ils  les  rencontroient,  demandant  qu'on  lui  en  fie 
juilice. 

Sur  cela  le  Duc  écrivit  au  Roi ,  qu'il  fçavoit  de  bonne  parc 
qu'Albert  agiiîoit  de  concert  avec  le  Duc  d'Albe  j  qu'il  ne 
falloit  plus  ménager  ce  traître  j  6c  que  fi  Sa  Majefté  vouloit 
i'cnforcer  Ion  Campvolant  de  deux  cens  hommes  d'armes, 
il  lui  en  rendroit  bon  compte. 

JLc  Roi  les  lui  envoïa  fous  la  conduite  de  Bourdillon  :  mais 
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avant  qu'ils  l'enflent  pu  joindre ,  Albert  décampa:  &:  comme  

il  vit  que  le  Duc  d'Aumale  ne  le  perdoit  point  de  vue,  de       ^  5  5  ^• 

qu'il  le  fuivoit  toujours  avec  Ton  périt  Corps  d'environ  deux 

cens  hommes  d'armes  &cde  cinq  cens  cavaliers,  il  appréhenda 

qu'il  ne  le  chargeât  à  quelque  paflàge  :  c'eft  pourquoi  il  prie 

la  réfolution  de  le  prévenir  ,  &.  l'attaqua  auprès  de  fiiint 

I^^icolas. 

Le  Duc  d'Aumale  le  reçut  avec  plus  de  valeur,  qu'il  n'a-     n [«rfrerd ph de 
voit  eu  de  précaution  contre  ime  telle  furprilb,  dont  il  auroit  i-^m'éUnZi" 
dû  fe  donner  de  garde  :  mais  accablé  par  le  grand  nombre, 
il  fut  entièrement  défait  :  &:  Ton  cheval  aïant  été  tué  fous  lui , 
il  fut  pris  bleflé  de  trois  coups  de  piftolet.  Nancei ,  de  Vaux , . 
la  Motte  ,  d'UlFeau ,  Saint  Forgeu ,  Couches ,  de  Caftres ,  &: 
plulîcurs  autres  Gentilshommes  au  nombre  de  deux  cens  de- 
jiieurerent  fur  la  place ,  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie.- 
D'O  &d'Erguilli  &:  le  Baron  des  Guerres  furent  pris  avec  le" 
Duc.  René  de  Rohan  lefutauffi  :  &  comme  deux  foldats , 
aufquels  il  s'étoit  rendu ,  difputoient  l'un  contre  l'autre  à  qui 
l'auroit ,  un  troifiéme  furvint ,  qui ,  pour  vuider  la  querelle ,  le 
rua  brutalement.  Après  quoi  Albert  de  Brandebourg  aïanc 
quitté  l'écharpe  blanche.  Se  pris  la  rouge  ,  alla  droit  au  Camp 
devant  Metz  ,  menant  en  triomphe  le  Duc  d'Aumale.  Il  prit 
fon  quartier  au  Mont  faint  Quentin  au-delà  de  laMofelle  vis-     ■ 
à-vis  de  la  porte  aux  Mores  entre  le  Septentrion  &:  l'Occident, 
&  acheva  d'enfermer  entièrement  la  ville  ,  d'où  l'on  avoit 
encore  quelque  liberté  de  iortir  par  ce  côté-là. 

Le  Duc  d'Albe  envoïa  un  Trompette  au  Duc  de  Guiie,    ifCnf ,?,<;«;/>»■,», 
pour  lui  apprendre  la  défaite  ,  la prifc ,  &; les blefllires  du  Duc  'd^'lZnU-Aiuls''- 
d'Aumale  ,  qui  l'affligèrent  beaucoup  ^  mais  qui  ne  tirent  que  ^"" 
i'animer  à  fe  mieux  défendre  :  &:  il  comptoit  fi  fort  fur  la 
bravoure  de  ceux  qui  le  fecondoient  danscefiege,  &  furies 
bonnes  mefures  qu'il  avoit  prifes  ,  qu'il  envoïa  au  Roi  Thomas 
Delvechcs ,  lui  dire  qu'il  ne  devoit  point  avoir  d'inquiétude 
pour  la  ville  de  Metz  ;  qu'il  pouvoit  tirer  fon  armée  de  Lor- 
mine,  &  l'emploïer  ailleurs  ,  &  qu'il  lui  répondoit  pour  le 
moins  de  dix  mois  de  défcnfe. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  qu'il  découvrit  une  confpira- 
tion  ,  tramée  par  le  bâtard  de  Fontangcs,&,par  un  nommée 
Clavicres  avec  les  Impériaux,  Celui-ci  mourut  d»;  maladie- 
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avant  que  Ion  procès  lui  tiic  fait  ,  &;  l'autre  fut  exécuté  fui* 

I  5  5 1.        la  fin  du  fiege. 

Le  Duc  de  Guilc  voïant  les  ennemis  déterminés  à  faire  la 
principale  attaque  à  la  porte  Champenefe ,  y  fit  faire  de  nou- 
veaux retranchemens  au  dehors  ^  au  dedans ,  dont  il  char- 
gea d'Entragues  ,  qui  eu  vint  à  bout  avec  une  extrême 
diligence. 

Les  fréquentes  6c  vigoureufes  fortics  retardoient  beaucoup 
les  attaques  des  ennemis ,  &;  donnoient  le  loifir  aux  afliegés 
de  fe  fortifier  de  tous  côtés  :  de  forte  qu'avec  le  tems  il  y  eut, 
prefque  par  tout  une  nouvelle  enceinte  au  dedans  de  la  ville, 
&  bien  plus  forte  que  le  corps  de  la  place  même  ,  qui  ne 
valoit  rien. 
Uf  i^aer'es  i'<     Ce  iic  fut  qu'api'ès  bien  du  tems,  bien  de  la  peine,  &une 
uni'Ti'ir.r."'"''"    grande  perte  d'hommes  ,  que  les  batteries  des  Impériaux 
furent  en  état  de  tirer.  Ils  en  avoicntune  du  côté  de  la  Belle 
Croix ,  une  autre  au  quartier  d'Albert  de  Brandebourg  :  mais 
ce  n'étoient  là  que  de  faulîès  attaques.  Les  groflcs  pièces  &c 
l^s  nombreufes  batteries  étoient  dreflecs  contre  le  boulevart 
de  la  porte  Champenefe  ,  Se  contre  une  longue  courtine  de 
la  muraille  ,au  devant  de  laquelle  étoit  le  boulevart  détaché 
entre  la  Tour  d'Enfer  qui  étoit  au-delà  de  la  gauche  de  l'at- 
taque, èc  une  autre  Tour  à  l'angle  oppofé  de  la  muraille. 
Les  ennemis  embraflbient  cette  Tour  dans  leur  attaque  ,  &C 
&i  àvoient  pouflc  des  boïaux  à  peu  près  paralcllcs  en  avançant 
vers  la  porte  faint  Thibault. 
iTmprrcsr  rient       Je  cauon  avoit  déjà  ruiné  une  grande  partie  des  défcnfes 
du  boulevart  de  la  porte  Champenele  Se  de  la  muraille  qui 
ctoit  derrière  ,  lorfque  l'Empereur  arriva  de  Thionville  au 
Camp  le  vingtième  cîe  Novembre.  Il  en  vifita  les  travaux  :  & 
après  avoir  tenu  Confeii  de  guerre  ,  il  fit  étendre  la  gauche 
de  l'attaque  jufqu'à  la  Tour  d'Enfer  vers  la  plateforme  de 
fainte  Marie.  Comme  cet  endroit  étoit  le  moins  foible  de  la 
place ,  les  afliegés  n'y  avoient  point  fait  de  retranchemens  au 
dedans  :  6i  l'on  crut  que  ce  fut  par  le  confcil  de  quelques 
Bourgeois  qu'on  avoit  mis  dehors,  &:  qui  étoient  au  Camp, 
que  cette  réfolution  avoit  été  priié  ,  6c  que  déformais  le  plus 
grand  effort  des  ennemis  fut  de  ce  côté-là. 
"  Le  Duc  dc.Guife  y  fit  travailler  nuit  6c  jour  :  6c  avant  que 
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les  batteries  du  Camp  fuflent  prêtes ,  il  mit  cet  endroit  au-    ' 

tant  en  état  de  défenle  que  les  autres.  Quelques  jours  après  ^  î  5  ^' 
deux  batteries ,  l'une  de  trente-fix  pièces ,  l'autre  de  quinze  , 
foudroïerent  les  Tours  de  Lignieres  &:  de  Saint  Michel ,  en- 
dommagèrent fort  celle  de  Vadîeux  &la  plateforme  de  Sain- 
te Marie.  Les  gabions  en  furent  pour  la  plupart  fracalTës,  6c 
les  canons  démontés  :  de  lorte  que  le  feu  des  ailîégeans  de 
ce  côté-là  devint  fort  fupcrieur  à  celui  des  affiegés  ,  Se  fit 
trois  brèches  à  la  muraille. 

Le  vingt-fixième  de  Novembre  l'Empereur  ,  à  qui  Ca,  iivifiteuitmitti 
goutte  donna  quelque  relâche,  vint  à  la  tranchée,  pour  en- 
courager le  foldat ,  que  le  mauvais  tems  &  la  vigoureufe  ré- 
iîftance  des  affiegés  commençoit  à  rebuter.  Les  tranchées 
furent  pouffées  julquesfur  le  bord  du  fofle  ,  dont  le  Duc  de 
Guife  penfa  à  empêcher  la  defcente  :  &  cependant  il  faifoic 
travailler  à  de  nouveaux  retranchemens  dans  la  ville,  Pré- 
parer autant  qu'il  étoit  poffible  les  brèches  pendant  la  nuit. 

Le  vingt-huitième  le  canon  continuant  toujours  avec  la 
mêuTe  furie ,  un  grand  pan  de  muraille  entre  les  Tours  de 
Vaffieux  &:  de  Lignieres  tomba  tout  à  coup.  Les  ennemis  à 
cette  chute  jetter-ent  de  grands  cris  de  joie:  mais  cette  joie 
ne  dura  gueres  ;  car  la  pouffiere  s'étant  diffipée  ,  ils  furent 
fort  furpris  de  découvrir  au-delà  un  gros  rempart  bien  flan- 
qué ,  tout  bordé  d'Arquebufiers ,  &;  la  brèche  de  la  muraille 
{\  roide,  qu'il  étoit  impoffible  d'y  monter.  De  ce  rempart  on 
voïoit  dans  leurs  tranchées  j  &;  les  Arquebufiers  y  tuèrent 
tant  de  monde ,  qu'ils  furent  obligés  de  faire  un  épaulement. 
pour  fe  couvrir. 

Le  Duc  de  Guife  aïanteu  avis  que  les  ennemis  paroifToient 
avec  deiîèin  de  donner  un  afTaut  à  la  Tour  d'Enfer ,  fit  con- 
duire à  la  porte  Champeneiè  Seau  boulevart  de  devant,  qui 
enfiloient  cette  Tour ,  plulîeurs  pièces  de  canon  ,&:  eut  foin 
que  la  brèche  de  la  Tour  fut  toujours  non  feulement  bien 
garnie  de  foldars  5  mais  encore  qu'elle  ne  fut  jamais  fans 
quelqu'un  des  Princes,  ou  des  principaux  Seigneurs  de  la 
garnifon. 

Ce  fut  dans  cetems-là  que  l'Empereur  fit  un  détachement     n  f.,!t  r,mmtr  u 
de  deux  mille  chevaux  &:  de  plufieurs  enièignes  de  gens  de  nw'.-t' 
pié  fous  le  Comte  d'Egmont ,  pour  aller  fommer  Thoul  de  y'::!:::^jlt''^ 
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le  rendre.  Celui  qui  y  commandoic,  s'appelloit  des  Clavoî- 

^55^'  les.  Il  répondit  qu'après  que  l'Empereur  auroic  pris  Metz  j 
qu'enfuite  Sa  Majcftc  Impériale  lui  auroic  fait  l'honneur  de 
l'affieger  dans  les  formes ,  èc  que  lui  fe  feroit  défendu  auiîi 
long-tems  que  le  Duc  de  Guife ,  on  pourroit  lui  faire  une 
telle  fommacion  ,  &  que  pour  lors  il  vcrrok  ce  qu'il  auroic 
à  faire. 

Après  cette  réponfe,  qui  fît  cornprendre  à  l'Empereur 
qu'en  vain  il  avoir  compté  fur  la  foiblelfe  des  places  qu'il 
prétcndoit  prendre  ,  le  Comte  d'Egmont  retourna  devant 
Metz  ,  où  l'Armée  Impériale  foufFroit  infiniment  par  la  ri- 
gueur de  la  failon.  On  étoic  aux  derniers  jours  de  Novem- 
bre. La  brave  contenance  des  afficgés  faifoit  iiifpendre  l'afl 
faut ,  que  l'Empereur  vouioit  faire  donner  à  la  Tour  d'En- 
fer j  &  les  forties ,  qui  fe  faifoient  à  toute  heure ,  l'obligeoienc 
à  multiplier  les  ouvrages  pour  la  fureté  des  tranchées  ôc  de 
fon  Camp. 

rr y «/■'(■""■', '''^       Il  s'en  fit  une  le  premier  de  Décembre  du  côté  du  port 

'i^'i"  liiivie   dune  /-^■\r  '        •  i       i  il 

iri.-jciu Aa„r,.  d'Olifi:  c'ctoit  un  de  leurs  quartiers  au  Septentrion  de  la 
ville  fur  la  Mofelle ,  où  ils  avoient  fait  un  grand  Fort  à  la 
tête  de  leur  Pont  :  &;  c'étoit  par  là  que  les  convois  venoienc 
au  Camp.  La  fortie  étoit  commandée  par  de  BroiTe ,  S.  Luc, 
&;  le  Capitaine  Lanque.  Les  deux  premiers  à  la  tcce  de  cent 
quarante  Gendarmes ,  6i  le  troifiéme  avec  fa  Compagnie 
d'Arquebufiers  à  cheval,  attaquèrent  un  grand  convoi  dans 
le  tems  qu'il  entroic  au  quartier  du  Marquis  Albert.  Ils  l'en- 
levèrent ,  &:  l'envoïerent  dans  la  ville ,  ôc  pouffèrent  jufques 
dans  le  Camp.  On  détacha  fur  eux  un  Bataillon  ,  dont  le 
Commandant  aïant  tué  d'un  coup  de  pique  le  cheval  da 
Capitaine  Lanque,  celui-ci  fe  releva  promtement,  &  d'un 
coup  d'épieu  perça  ce  Commandant.  Le  bataillon  fut  mis 
en  déroute  :  mais  aufTi-tôt  quinze  ou  feize  Enfeignes  paru- 
rent en  bataille ,  où  Albert  de  Brandebourg  étoic  en  per- 
sonne. 

De  .Broflè  fit  arrêter  fa  troupe  ,  pour  la  rallier  :  &  en  mê- 
me-tems  huit  cens  Arqucbufiers  ou  Piquiers  des  ennemis  s'a- 
vancèrent fur  la  gauche,  &:  une  troupe  de  fix  cens  chevaux 
iùr  la  droite,  pour  l'envelopper. 

Ce  mouvemeuc  fe  fie  fort  en  dcfbrdrc ,  Se  de  Broffe  en 
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fToRzâ..  Il  fépara.  fès  gens  en  deux  croupes ,  dont  il  en  don- 

na  une  à  Saint  Luc  ,  &i  lui  commanda  de  charger  l'Efcadron  ^55^' 
de  la  droite  ,  tandis  qu'il  fondroit  lui-même  fur  l'Infanterie 
de  la  gauche.  Ils  le  firent  avec  tant  de  furie ,  6c  fî  à  propos , 
que  les  ennemis  ne  purent  tenir,  &  furent  chafles  julqu'à 
leur  gros.  Qiiatre-vingt  furent  tués ,  &.  dix  faits  prifonniers. 
Monlîeur  de  Brabanfon ,  un  des  Généraux  de  l'Empereur,  y 
fut  bleffé,  &c  le  Marquis  Albert  y  penla  être  tué  d'un  coup 
de  lance ,  que  lui  porta  le  Baron  de  Torci.  Du  Chaftelet  (e 
débarrafla  du  milieu  d'une  troupe  d'Allemands  ,  qui  l'a- 
voient  invefti,  6c  vint  rejoindre  de  Broiïe,  qui  voïant  croî- 
tre à  chaque  moment  le  nombre  des  ennemis ,  fè  retira  en 
combattant  fous  le  feu  des  Arquebuflers  du  Capitaine  Pa- 
vas ,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  fait  avancer ,  pour  le  foii- 
tenir. 

Cette  belle  aclion  fe  fit  à  la  vue  des  trois  Camps ,  c'eft-à- 
dire,  de  celui  d'Albert  de  Brandebourg,  de  celui  de  l'Em- 
pereur ,  ôc  de  celui  de  la  Belle  Croix ,  d'où  on  découvroic 
les  combatcans.  Roquefeuil  ,  Fogeon ,  6c  de  Trêves  ,  qui 
ctoient  de  la  fortic ,  y  furent  dangereufement  bielles  ,  &c 
moururent  quelque  tems  après  de  leurs  blefTures.  Clermonc 
y  reçut  une  arquebufade  à  la  main,6c  de  Suze  un  coup  de 
pique ,  qui  lui  effleura  le  cou.  Les  Princes  furent  au  défef. 
poir  de  n'avoir  point  été  de  cette  partie  :  mais  le  Duc  de 
Guife  voulant  leur  épargner  ce  danger ,  fit  faire  la  fortie  fans 
leur  en  parler  :  6c  dès  que  de  BrolTe  fut  dehors ,  il  cacha  les 
clefs  de  la  porte. 

Les  trois  jours  fuivans  les  ennemis  étendirent  encore  leur 
attaque  de  la  Tour  d'Enfer  plus  à  leur  gauche  vers  la  Mo- 
felle  ,  de  continuèrent  de  battre  la  Tour ,  où  la  brèche  étoic 
de  trois  toifes  de  large.  Ils  furent  obligés  la  nuit  du  cin- 
quième au  fixiéme  de  Décembre  de  changer  plufieurs  de 
leurs  canons ,  qui  à  force  de  tirer  s'étoient  fendus  5  Se  n'ofant 
hazarder  l'alTaut  à  la  brèche  déjà  faite,  commencèrent  à 
travailler  fous  terre ,  pour  venir  à  la  muraille  par  deflbus  le 
foflc. 

Les  principaux  Ingénieurs  de  la  place  ètoient  deux  Gen- 
tilshommes, l'un  nommé  Camille  Marin,  qui  le  jour  d'aupa- 
ravant avoit  été  tué  d'une  arquebufade ,  ôc  l'autre  Saint  Rcmi , 
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qui  par  l'ordre  du  Duc  de  Guife  fit  faire  de  profondes  tra- 

^  ^  ^  '■        verfes  vers  l'endroit ,  où  l'on  conjccluroit  que  les  ennemis 
conduiroient  leurs  travaux.^ 

Le  fcptiéme  du  mois  il  Te  fit  un  grand  mouvement  dans 
le  Camp ,  &c  l'on  vit  les  tranchées  toutes  hérifTëes  de  piques  ^ 
comme  s'il  eut  été  queftion  de  donner  un  allaut  général. 
Toutes  les  troupes  de  la  place  allèrent  auffitôt  prendre  leurs 
portes  fur  les  remparts  èc  fur  le  boulevart  de  la  porte  Cham- 
penefe  :  mais  ce  ne  fut  qu'une  fauffe  alarme ,  que  l'Empereur 
donna  exprès ,  pour  voir  la  contenance  des  afliegcs ,  &.  qui 
lui  fit  connoître  la  diipofition  où  ils  ctoient  de  le  bien  re- 
cevoir. 

Le  huitième ,  Delveche ,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  envoie 
au  Roi ,  trouva  moïen  de  rentrer  dans  la  ville ,  &:  lui  dit  que 
ce  Prince,  fur  l'aflùrance  qu'il  lui  avoit  donnée  d'une  longue 
défenfe,  alloit  alficgcr  Hedin.  Il  lui  apprit  auifi  la  pnfed'Al- 
be  en  Piémont  par  le  Maréchal  de  Brillac:  ôcleDuc  de  Guife 
la  fit  f(^avoir  le  lendemain  à  l'Empereur ,  en  reconnoillance 
de  la  nouvelle ,  qu'on  lui  avoit  envoïée  au  commencement  du 
fîcge  ,  de  la  prifede  Hedin  par  les  Impériaux. 

Le  douzième  ils  recommencèrent  à  battre  le  boulevart  de 
kporteChampenefé ,  6c  y  firent  une  brèche  de  cinquante  pas  -y 
mais  où  ils  ne  pouvoient  monter  qu'avec  des  échelles  :  &;  ce 
lieu  ctoit  fi  bien  défendu  par  divers  ouvrages ,  dont  le  Duc  de 
Guife  l'avoit  fait  flanquer ,  qu'il  ne  crut  pas  qu'ils  ofaflènt  ha- 
sarder là  un  affaut.  En  effet  ilsceflèrent  de  tirer  fur  le  boule- 
vart :  mais  ils  achevèrent  de  ruiner  le  quartier  de  la  Tour  de 
Valfieux ,  &,  y  firent  une  autre  brèche  beaucoup  plus  grande 
&;  plus  aifee  :  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Guife  à  faire  de  nou- 
veau travailler  derrière. 

Ces  travaux  fatiguoient  beaucoup  plus  la  garnifon ,  que  le 
feu  des  ennemis  ne  lui  nuifoit  :  mais  l'exemple  du  Duc  de  Gui- 
ie  qui  ne  fe  donnoit  aucun  repos,  la  lenteur  des  ennemis,  les 
incommodités  qu'ils  fouffroicnt  dans  un  Camp  tout  couvert 
de  neiges ,  où  l'on  f<^avoit  qu'il  en  pèrifil'oit  tous  les  jours  un 
très-grand  nombre  par  les  maladies,^ le  loin  que  le  Duc 
avoit  que  rien  ne  manquât  aux  foldats,  les  foûtenoit,  6c  leur 
ardeur  fêmbloit  croître  ,  au  lieu  de  diminuer. 

Biron  5c  Navailles  firent  divcrfcs  forties .  mais  fans  s*ccarter 
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beaucoup  :  S:  dans  la  dernière  on  prit  un  Savoyard  ,  qui  die  

au  Duc  de  Guife  que  les  mines  des  ennemis  ëroienc  déjà  fore  M  î  ^* 
avancées.  Cet  avis  Fut  confirmé  par  un  Gentilhomme  Italien 
qui  fe  vint  rendre  le  leiziéme  de  Décembre  :  &c  effectivement 
Saint  Rémi ,  qui  faifoit  travailler  continuellement  à  contre- 
miner,  découvrit  à  peu  près  l'endroit  où  fe  foifoit  la  fappe, 
&  entendit  le  bruit  des  inftrumens  des  travailleurs. 

Mais  foit  que  les  Ingénieurs  Impériaux  fe  fuiTent  appcrcus     vFmfercr  r,i.,'/ 
eux-mêmes  que  les  aflîegés  contreminoient ,  8c  que  les  enten-        *''^""  r'  -»f. 
dant  travailler  Ci  proche  d'eux ,  ils  defefperallént  d'achever 
leur  mine  avant  qu'elle  fût  éventée  ,  foit  que  l'Empereur 
voïant  la  mortalité  dans  fon  Camp  augmenter  tous  les  jours, 
ne  voulut  pas  s'expofer  à  perdre  le  refle  de  fon  armée  fur 
l'efperance  d'un  fuccès  fort  incertain  ,  il  penfa  à  la  retraite. 
Ce  fut  enfuite  de  deux  grandes  forties  qui  fe  firent  car  ceux 
de  la  ville ,  de  l'une  defquelles  voulut  être  le  Prince  de  Condé 
déguifé  en  Chevau-leger ,  5c  où  il  fe  fit  unalfés  çrrand  carnao-e 
des  amegeans. 

Mais  comme  l'Empereur  fçavoit  qu'il  avoit  affaire  à  un 
ennemi  fort  alerte ,  qui  ne  le  lailleroit  pas  décamper  impu- 
nément ,  s'il  ne  prenoit  bien  toutes  ies  précautions ,  il  fe  donna 
tout  le  tems  necelTaire  pour  cela ,  afin  defauver  fes  bagages  Se 
fon  artillerie,  que  les  mauvais  chemins  dévoient  rendre  très- 
difficiles  à  conduire. 

Le  lendemain  de  Noël ,  qui  étoit  le  foixante  &  cinquième 
jour  depuis  l'arrivée  dcl'armée  devant  la  place  ,  &  le  qua- 
rante-cinquième depuis  que  l'artillerie  avoit  commencé  à  la 
battre ,  il  fit  repaflèr  la  Mofelle  à  quelques  pièces  de  canon 
fans  cefler  cependant  de  faire  tirer  des  autres  batteries,  qui 
furent  retirées  les  unes  après  les  autres  :  &:  ce  ne  fut  que  le  jour 
des  Innocens  que  la  tranchée  fut  abandonnée. 

Le  dixième  de  Janvier  l'Empereur  aïant  pris  les  devants ,  "" 

les  troupes  de  la  grande  attaque  de  la  porte  Champenefè,         ^5  53- 
de  celles  du  Camp  de  la  Belle  Croix  fé  retirèrent  la  nuit.  Jl fnZol^^aZ X 
Albert  de  Brandebourg  rcfla  encore  quelques  jours  dans  fon  ""■' 
Camp,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  eu  avis  que  l'artillerie  ,  dont  il 
n'avoit  gardé  que  quelques  pièces  de  campagne  ,  étoit  arrivée 
à  Thionville.  Ces  retraites  ne  fe  firent  point  fans  une  infinité 
d'cfcarmouches ,  les  partis  de  la  garnifbn  tombant  à  tous  mo~ 

K  ûj, 
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mens  fur  les  ennemis ,  julques  à  ce  qu'ils  fe  fullcnt  extrême- 
ment éloignes. 

Des  que  le  fiege  fut  levé  ,  le  Duc  deNevers ,  Scie  Maré- 
chal de  faint  André  ,  qui  chacun  avec  un  grand  Corps  de 
Cavalerie  avoient  couvert  les  environs  de  Thoul  &  de  Ver- 
dun ,  &  fort  fatigué  les  ennemis ,  en  leur  enlevant  fouvenc 
leurs  convois ,  fe  rendirent  à  Metz.  Ils  y  virent  avec  admi- 
ration les  prodigieux  travaux  que  le  Duc  de  Guife  y  avoir 
fait  faire  pour  défendre  cette  place.  Ils  villterent  avec  lui  le 
Camp  des  Impériaux  &  les  environs ,  où  fort  loin  de  tous  côtés 
dans  la  campagne  ils  virent  les  terres,  qui  avoient  été  remuées, 
pour  y  enterrer  leurs  morts.  Le  nombre  ,  félon  le  rapport  des 
prifonniers  faits  durant  la  retraite  ,  montoit  juiqu'à  trente- 
cinq  mille,  qui  la  plupart  avoient  péri  par  les  maladies  èc  par 
la  rigueur  de  la  faifon.  Ce  n'étoit ,  fi  nous  en  croïons  quel- 
ques-uns de  nos  Hiil:oriens,  que  la  quatrième  partie  de  l'armée 
Impériale, qu'ils  difent  avoir  été  de  cent  ou  fix  vingt  mille 
hommes. 

>  JaKînar.  L'Auteur  ^  de  la  relation  exacle  de  ce  fiege ,  d'oii  j'ai  tiré  ce 

que  j'en  ai  raconté, ne  paroît  pas  la  faire  monter  Ci  haut.  Il 
dit  qu'elle  étoit  de  douze  mille  chevaux,  Se  pour  ce  quieft 
de  l'Infanterie ,  il  n'en  marque  le  nombre  que  d'une  manière , 
qui  étoit  fort  connue  de  fon  tems ,  mais  qui  ne  nous  en  donne 
pas  une  idée  afTés  diftincle.  Il  écrit  qu'elle  étoit  de  centqua- 
rante-fept  Enfcignes  d'Efpagnols ,  &.  de  feize  d'Italiens ,  Se 
de  fept  mille  pionniers ,  fans  comprendre  en  tout  cela  la  fuite 
nombreufe  deplufieurs  Princes  &:  Seigneurs  d'Italie  ,  d'Efpa- 
gne  &:  d'Allemagne,  qui  accompagnoient  l'Empereur  à  ce 
fiege.  Quand,  toutes  les  Enfeignes  ou  Compagnies  auroient 
été  de  trois  cens  hommes,  comme  elles  étoient  en  effet  alors 
de  deux  ou  de  trois  cens, il  s'en  faudroit  beaucoup  que  ce 
dénombrement  n'allât  jufqu'à  fix  vingt  mille  hommes.  L'Au- 
teur ajoute  que  cette  armée  étoit  plus  forte  de  quinze  mille 
hommes,  que  toutes  celles  que  l'Empereur  eut  jamais  afilMn- 
blées  contre  la  France. 
Gtnrt>Hif itfUif.       Il  demeura  dans  ce  Camp  un  trcs-grand  nombre  de  mala- 

^jt,'î^cLj'<Z'mi.  des  Si  de  blefiés ,  dont  le  Duc  de  Guiiè  prit  foin  comme  de 
fes  propres  foldats.  Ce  ne  fut  pas  feulement  par-là  qu'il  figna- 
la  là  charité  2c  fa  pieté.  Il  fit  faire  une  Proceifion  générale, 
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pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  bénédictions  qu'il  avoic  don- 
nées à  une  encreprile  auflî  difficile  ,  que  celle  dont  il  s'étoic 
chargé  en  prenant  la  défenfe  de  Metz  j  &  comme  il  fçut  que 
dans  plufieurs  maifons  de  la  Ville,  il  y  avoit  beaucoup  de  livres 
que  les  Hérétiques  y  avoient  diftribués ,  il  les  fit  tous  raflém- 
bler ,  Scs'en  fervit  pour  allumer  le  feu  de  joie  ,  qui  fe  fit  après 
la  Proceiîîon.  Il  fit  faire  des  enqueftes  des  dommages  que 
]es  Habitans  avoient  pu  recevoir  des  Soldats ,  &.  les  dédom- 
magea. Il  donna  enfuite  fes  ordres  pour  combler  les  travaux 
des  Ennemis ,  pour  remplir  la  mine  qu'on  trouva  avoir  été 
poulTée  jufques  lous  la  Tour  d'Enfer ,  pour  réparer  les  brèches 
&  faire  de  nouvelles  fortifications  à  la  Place. 

Telle  fut  Tiflue  du  fiege  de  Metz ,  que  la  valeur ,  la  conduite, 
l'activité  ,  la  vigilance  du  Commandant ,  l'intrépidité ,  la  con- 
fiance ,  l'obéillànce  de  ceux  qui  fervoient  fous  fes  ordres ,  les 
ftratagêmes  &:  tout  ce  que  l'art  pouvoit  alors  imaginer  de  raf- 
finemens  pour  la  défenfe  d'une  Place ,  pour  chicaner  le  terrein 
aux  Ennemis  ,  pour  retarder  leurs  approches  ,  les  tenir  tou- 
jours alerte  Se  en  inquiétude  ,  rendirent  le  plus  mémorable 
/îege  qui  fut  fait  durant  tout  ce  fiecle.  Pour  ne  rien  omettre 
de  ce  qui  mérite  d'être  tranfmis  à  la  poflerité  d'un  événement 
fî  important ,  je  vais  ajouter  la  lifte  des  perfonnes  les  plus  con- 
/iderables  qui  moururent  ou  furent  blelîés  à  la  defenlé  de  la 
place  ,  telle  qu'elle  cft  dans  la  Relation. 

Lifte  des  Morts  cjT*  des  Bleffès  à  la  dèfcnfe  de  Aiet:^, 
MORTS. 
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De  la  Palicc, 

De  Palicz. 

De  Oradé  ou  Auradc. 

De  Maii;?!!!. 

o 
De  Monpha. 

De  Coubliez. 

Le  Capitaine  Vate. 

L'Enfcignc  du  Capitaine  Gordan. 

L'Enfeigne  du  Capitaine  Solei. 

Camille  Marin. 

De  Bois  Hcrpin. 

De  Eyncric. 

De  Faïollcs. 

De  Fontcraillcs, 


De  Roquefeuil. 

L'Enfeigne  du  Capitaine  Glenai. 

De  la  Roche  Chalez. 

Le  Baron  de  Trêves. 

De  Fovion. 

Le  Capitaine  Favas,  Meftre  de  Camp» 

D'Harbouville. 

De  Cornai  l'aîné. 

Le  Baron  de  Tinreville. 

Le  Capitaine  Polidre  ,  Italien. 

Quelques  Hommes  d'armes  ,  Cîie- 
vaux-legcis  (Se  Arqncbulicrsàclie- 
val  ,  &  deux  cens  cinquante  Sol- 
dats de  toutes  les  Cindes, 


V(l!  lin  ^Urtf*)- 
des  hUgcs  <!  /.i  4i- 
ftnfe  dt  U  fUit, 
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Le  Comte  de  la  Rociiefoucault. 

Oiiarci. 

Sainte  Gemme. 

De  Bugiicnon. 

De  CIcrmonr. 


De  Sufe. 
Simon  de  Lcc. 
Bourdcilles, 
Pierre  Longue. 


Le  Capitaine  la  Faïe  &:  le  fleur  de  Vitri ,  &  quelques  autres 
furent  faits  prifonniers  dans  les  forties,6i  il  eft  remarquable, 
qu'il  ne  s'en  ht  prefque  aucune  où  le  fieur  de  Navailles  ne 
fè  trouvât. 
Med^iu  Mf'- '  Le  Roi  apprit  la  délivrance  de  Metz  &:  la  ruine  de  l'armée 
^X'rtc.''''"'"'"  de  l'Empereur  avec  une  joie  égale  à  l'importance  d'un  tel 
fuccès.  On  en  fit  de  grandes  réjouiflances  par  tout  le  Roïau- 
me  ^  6c  on  frappa  diverfes  Médailles  pour  en  éternifer  la  mé- 
moire. J'en  ai  une  de  bronze  doré  ,  delà  grandeur  du  grand 
bronze  du  haut  Empire  ,6c  dont  la  légende  Se  l'hifcription  font 
dans  le  ftile  de  ces  Médailles  antiques  5  car  on  commen(^oit 
alors  à  avoir  le  bon  goût  dans  ces  fortes  de  monumens.  C'eft 
une  bufte  du  Roi  en  profil  avec  une  couronne  fermée  6c 
fleurdehfée  fur  la  tête.   La  légende  eft  : 

HENRICO  II.  FRANCorum  Régi  CHRISTIANISSimo 
OPTIMO  PRINCIPE 

L'Infcription  du  revers  cfl  en  ces  termes  : 

MEDIOMatrici  LIBERati  OBSIDione  CARolo  V.  IM- 
Pcratorc  ET  GERMANIS  OPPUGnantibus  FRAN- 
CISCO A  LOTHORingia  DUCE  GUISix  FOELL 
CISSimè   PROPUGnante. 

15     5i. 

Et  dans  l'efpace  d'entre  ces  chifFrcs/ont  les  armoiries  de  Metz. 

La  légende  autour  de  la  tête  du  Roi ,  fignifie  en  François  : 
\A  l'honneur  de  Henri  II.  Roi  des  François ,  très-Chrétien  ,  très- 
bon  Prince. 

L'Infcription  peut  être  .traduite  ainfi  :  Metz^  délivrée  du 
fieqe  de  Charles  V.  Empereur  des  Allemands ,  défendue  très-' 
beurc'.irjèment  par  Fram^ois  de  Lorraine  Duc  de  Gnife. 


HENRI      IL 
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Il  fe  fît  auiîî  à  cette  oCcafion  des  médailles  fatiriques  con- 
tre Charles  V.  dont  la  plus  ingenieufe  fut  celle  où  l'on  em- 
ploïa  fa  devife.  On  fçait  que  c'ëtoitles  Colomnes  d'Hercule 
avec  ce  mot  Latin  ultra  ,  plus  outre.  Par  où  il  faifoit  enten- 
dre qu'il  avoit,  enpaflant  en  Afrique  ,  pouffe  fes  conquêtes 
plus  loin  que  les  Colomnes  d'Hercule,  qui,  félon  la  fable 
avoient  été  élevées  à  Cadis ,  comme  à  l'extrémité  du  mon- 
de. On  ajoûtaaucorpsdela  devife  un  aigle  enchaîné  &:  atta- 
ché aux  Colomnes  d'Hercule  avec  ces  mots  Latins,  non  ultra 
Metas.  L'équivoque  de  ce  mot  Metas  ^  qui  iîgniiie  Metz ,  &: 
en  même-tems  les  deux  Colomnes  quiétoient  les  bornes  des 
conquêtes  d'Hercule  ,  étoit  fort  picquante  ,  en  marquant 
que  l'Empereur  n'avoit  pu  paffer  au-delà  de  Metz. 

La  guerre  ne  fe  faifoit  pas  ailleurs  plus  heureufement  pour 
les  Impériaux  ,  que  devant  Metz.  A  la  vérité  le  Comte  de 
Rœux  avoit  fait  une  irruption  en  Picardie  ,  où  il  avoit  mis 
tout  à  feu  Se  à  fang  ^  &:  s'étant  emparé  de  diverfcs  Places  qui 
n'étoicnt  point  de  défcnfe,  comme  de  Noïon,  de  Nèfle,  de 
Chaunai ,  de  Roïe,  les  avoit  brûlées,  aufli-bien  que  Folem- 
brai ,  Maifon  Roïale  que  François  L  avoit  fait  bâtir.  L'unique 
Tome  VJII.  '  L 
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conquête  importante  qu'il  fit ,  fut  celle  de  Hedin  -,  mais  le- 

^5  53-         Duc  de  Vendôme  la  reprit  avant  la  fin  du  fiegc  de  Metz, 
.4g^,rii  dtiAUc       j^g^  nouvelles  d'Italie  n'étoient  pas  moins  chaçrrinantes 

iEmocriur.  Dout  l'Empcieur.  Le  Maréchal  de  Bnfl'aclupplcant  par  ion 

activité  au  petit  nombre  de  fes  troupes  ,  avoit  pris  Verue  Sc 
Albe.  Ferdinand  de  Gonzague  avoit  levé  le  fiegc  de  Beyne 
défendue  par  Montluc  ;  &  la  ville  de  Sienne  s'etant  révoltée 
contre  les  Efpagnols,  s'étoit  donnée  aux  François.  Les  autres 
Places  de  cette  Republique  en  avoient  fiiit  autant.  C'étoit 
l'eiFet  d'une  intelligence  avec  les  Siennois  choqués  des  hau- 

îv'.ms'ncnfiumad  tcufs  dc  Licques  de  Mendofa  leur  Gouverneur,  laquelle  avoit 

Vf.i.ci|-uai,vo!.i.au  ctc  trcs-lecretement  &;tres-adroitement  ménagée  depuis  près 

.kIS"'"'u''''"  d'un  an,  par  les  Cardinaux  de  Fcrrare  &  de  Tournon,  par 

Monfieur  de  Termes  t^  par  Monficur  de  laint  Gelais  de  Lan- 

fàc ,  comme  on  le  voit  par  plufieurs  lettres  du  Cardinal  de 

Tournon  au  Roi. 

Lanlac  avoit  été  depuis  peu  envoie  au  Pape  par  le  Roi , 
fous  prétexte  de  le  rafi^iirer  contre  les  entreprilès  de  la  flotte 
Ottomane  qui  étoit  entrée  dans  la  Méditerranée  j  mais  c'étoit 
CXI  effet  pour  conclure  le  Traité  avec  les  Siennois ,  èc  les  afïiirer 
de  ion  fecours  ^c  de  fa  protection. 

Cette  flotte  fut  encore  un  autre  fujet  d'alarme  ,  qui  n'in- 
quietoit  pas  moins  l'Empereur , que  la  perte  de  Sienne.  Elle 
étoit  commandée  par  Dragut  îk;  Sinan  Bâcha,  &:  avoit  été 

cimfcs  L<!tirc! a.i  cnvûïée Contre  Ic Roïaumc  de  Naples.à  la  follicitation  d'A- 

Re.u:il,t.M.  .IcL:-  A        I      n-    I  ]       1-  '    l       A  ■•ri 

r.-eisrioii ,  V..1. ,«.  ramon  Ambailadeur  de  France  a  la  Porte  ,  qui  ctoit  fur  la 
flotte.  Elle  devoit  être  jointe  par  vingt-cinq  galères  de  Mar- 
feille ,  fous  les  ordres  du  Prince  de  Salerne  ,  qui  aïant  été 
■maltraité  par  Dom  Pedre  de  Tolède  Viccroi  de  Naples, 
s'étoit  réfugié  en  France ,  &;  avoit  flirmé  contre  les  Efpagnols. 
avant  que  de  s'évader ,  un  parti  dans  cette  Capitale  ,  qui  n'at- 
tendoit  que  fon  retour  pour  ié  foûlever. 

André  Doria  qui  commandoit  quarante  galères  pour  l'Em- 
pereur ,  s'étoit  laillé  furprennre  par  la  flotte  des  Turcs, 
beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fiennej  6c  aïant  été  obligé 
de  fuir  devant  eux  ,  il  avoit  perdu  dans  cettd  fuite-  fept  galè- 
res de  quelques  frégates  5  ôc  lî  le  Prince  de  Salerne  fut  arrive 
à  tems ,  Naples  vrai-femblablcnient  eût  été  prife.  Il  nejoi- 
g^nit  les  Turcs  qu'après  la  déroute  de  Doria ,  &:les  preflà  de. 
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revenir  à  NTapIes  avec  lui ,  où  fa  faction  ctoic  toute  prcce  à  le • 

féconder  j  mais  lafaifon  étant  déjà  avancée  ,  les  Turcs  fe        i55  5' 
retirèrent  à  Chio  ,  promettant  de  revenir  l'Eté  fuivant.  Les     lettre  de  m.  h-a- 
Ambalîadeurs  de  France  agilîoient  en  même-tems  fortement  cuciUe  m  de  l». 
à  Rome  5c  à  Veniié ,  pour  engager  le  Pape  &.  la  République  '"'"8"°"  *«  • '7- 
à  prendre  les  armes  contre  l'Empereur  •  ôiC  ils  y  étoient  fort 
dilpofés  ,dansrefperance  de  ruiner  en  Italie  la  puilfance  de 
ce  Prince  ,  qui  étoit  battu  par  tout.  Mais  comme  il  y  avoit 
fort  peu  de  troupes  Françoiiès  au-delà  des  Alpes ,  ils  n'ofe- 
rent  le  déclarer. 

C'eft-là  ce  qui  fe  pafla  déplus  confiderable  en  l'année  1551. 
qui  fut  la  plus  malheurcufe  de  la  vie  de  Charles  V.  ik.  ce  fut    Diverses  Leme;  «•. 
à  cette  occadon  qu'il  dit ,  que  la  fortune  étoit  amie  des  jeunes  fno^gnon  voi.'.ï. 
gens ,  faifant  entendre  par  ces  paroles,  que  ion  bonheur  avoit 
paifé  au  jeune  Roi  de  France  ,  qui  prenoit  par  tout  l'afcen- 
dant  fur  lui. 

L'année  fuivante  ne  commença  pas  fi  heureufement  eii 
Flandres  pour  les  François ,  qui  fc  laiiTerent  prévenir  par  le 
prompt  armement  des  Généraux  de  l'Empereur. 

Le  Comte  de  Rœux  mit  le  fiege  devant  Terouanne  fur  la  stradaaîbeiio  Jci* 
fin  d'Avril.  Cette  Place  étoit  lortc^  mais  mal  pourvue  de 
Sarnifons  6c  de  munitions  de  iruerre.  De  LolTes  avoit  fuccedé 
dans  ce  gouvernement  à  Jean  d'Etouteville  de  Villebon  ,  à 
qui  le  Roi  pour  lui  procurer  un  honorable  repos  dans  fon 
grand  âge  ,  Se  en  récompenfe  de  fes  longs  fervices  ,  avoit 
donné  celui  de  Normandie. 

Comme  le  Roi  avoit  à  cœur  la  confervation  de  cette  Place ,     r^-rr-p^iKt  di  fu» 
il  donna  ordre  à  André  de  Montalabert  de  faire  tout  fon  poL    Bclcar  iiv.i«. 
fiblc  pour  s'y  jetter.  Ce  Seigneur,  plus  connu  dans  le  monde  iX'"^'"  '  ^"""^ 
fous  le  nom  d'Elfé  ,  étoit  un  vieux  Capitaine ,  qui  avoit  fcû- 
tenu  avec  beaucoup  de  gloire  le  fiege  de  Landreci  contre 
l'Empereur  fous  le  dernier  Règne  ,  de  conduit  avec  fuccès  la 
guerre  d'Ecoflè  contre  les  Ançrlois.  Il  entra  dans  Terouanne 
avec   cinquante  hommes  d'armes  ,  deux  cens  hommes  de 
Cavalerie  légère,  êc  deux  Compagnies  d'Infanterie.  Il  avoit 
avec  lui  François  de  Montmorenci ,  fils  aîné  du  Connétable, 
Baudiné ,  de  Piene,  la  Roche-Pofai,  Blandi ,  Ferrieres  cadet 
de  la  maifon  de  Bourdcillcs  ,   Ouarti ,   Martigues  ,  Dam- 
pierre  ,  Baillet  ,  Beaudiment ,  Saint  Romain.  Le  Capitaine 
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— Grillé  V  entra  auffi  un  peu  après  avec  cent  Arquebufîers. 

^55  3-  Le  Comte  de  Rœux  étant  mort  de  maladie  dès  le  com- 

mencement du  fiege,  le  commandement  de  l'Armée  Impé- 
riale fut  donné  à  Cefar  Ponfe  de  Lalain,  Seigneur  de  Beni- 
cour  ,  qui  après  dix  jours  d'une  furieufc  batterie  ,  fit  brèche 
à  la  muraille  ,  &:  y  donna  l'allàut. 

L'exemple  du  lîcge  de  Metz  ,&  les  autres  fuccès  des  armées - 
,  Françoiies,  animoient  la  garnifon  à  eh  foiitcnir  la  gloire.  L'aC 

faut  fut  bravement  foûtenu  pendant  dix  heures,  &:  les  Impé- 
riaux rcpouiles  avec  grande  perte.  Celle  des  affiegcs  fut  beau- 
coup moindre  pour  le  nombre  j  mais  c'en  fut  une  irréparable , 
que  celle  du  fieur  d'ElTé  qui  y  fut  tué.  Montmorenci  pritle- 
commandemcnt,  que  LolTes,  quoique  Commandant  par  office, 
n'oia  lui  difputcr  ,  par  la  crainte  d'ofFenfer  le  Connétable  ,, 
&  comme  il  vit  lès  confeils  peu  écoutés ,  il  lailTa  faire  ce  jeiine 
Capitaine  ,  qui  avoit  beaucoup  plus  de  valeur  que  d'xîxpe-- 
rience. 

Le  Connétable  vo'ùint  fon  fils  chargé  d'une  Ci  importante 
afEiire ,  envoïa  un  nouveau  fecours  fous  les  ordres  des  Capi- 
taines San  Roman  de  de  Breuil ,  qui  nonobftant  les  précau- 
tions de  Lalain  ,  entrèrent  dans  la  Place  avec  trois  ceas; 
Fantalîlns. 

Ce  General  n'ofant  tenter  un  fécond  affaut ,  pouffa  fes  tran- 
chées jufqu'au  fo{ré,fic  attacha  le  mineur  à  la  muraille.  La 
coutume  étoit  alors  plus  qu'aujourd'hui,  de   fe  défendre- 
JLifqu'à  la  dernière  extrémité  ,    lors  même  qu'il  n'y   avoic  ■ 
point  d'armée  en  campagne  pour  le  fecours ,  2c  c'étoit  à  pren- 
dre fes  précautions,  à  éventer  les  mines  ,  à  faire  des  retran- 
chemens  dans  la  Place,  que  confilloit  le  devoir  d'un  Com- 
mandant: mais  l'habileté requifc  pour  cela  ne  s'acquiert  guer- 
res que  par  une  longue  expérience  ,  que  Montmorenci  n'a- 
voit  pas. 

T,:ri  Je  ter<.y>r.nt  La  nilnc  joua  le  vingtième  de  Juin ,  &  fit  une  ouverture , 
'*'  "  '"^""""' -"par  où  l'on  pouvoit  entrer  à  cheval.  Montmorenci  furprisôc 
hors  de  garde  fit  battre  la  chamade.  Lalain  écouta  fcspro-- 
pofirions,mais  dans  le  rems  qu'on  capituloit  ,  les  foldats . 
Allemands  &Flamands  prirent  les  armes  fans  ordre,  forcè- 
rent la  brèche,  &  firent  palîcr  par  lé  fil  de  l'cpée  tout  ce 
qui  le  prcfenta  à  eux  fans  dillindion  ni  de  fexe  ,  ni  d'âge  ,^ 
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jtifqaes  à  ce  que  les  Commandans  Efpagnols ,  qui  fe  fouvc-  — ■ 

noient  de  la  bonté,  avec  laquelle  le  Duc  de  Guile  en  avoit  M  53* 
ufé  à  leur  égard  après  la  levée  du  fiege  de  Metz,  étant  furve- 
nus,  firent  ceiTcr  le  carnage.  Montmorenci  demeura  prifon- 
nier  avec  la  plupart  des  Seigneurs  Se  des  Officiers  de  la  garni- 
ion.  La  ville  par  ordre  de  l'Empereur  fut  renverfée  de  fond 
en  comble,  fans  qu'elle  ait  été  rétablie  depuis.  Le  fiege  Eoiil 
copal  en  fut  ôté ,  &:  les  débrrs  de  cet  Evêché  furent  unis 
quelque  tcms  après,  partie  à  celui  de  Boulogne ,  partie  à  celui 
d'Ypres ,  partie  à celuide  Saint  Orner. 

La  prilë  de  Terouanne  fut  fuivie  de  celle  de  Hedin.  Le  Roi      s.ii-vie  <te  uiu  de 
avoit  mis  en  délibération  dans  fon  Confeil ,  fi  on  raferoit  cette 
place,  qui  aïant  été  prife  &  reprife  coup  fur  coup  ,  étoit  en 
affés  mauvais  état  :  mais  la  défenfe  de  la  ville  de  Alccz  avoit 
fait  croire  que  les  plus  méchantes  places,  foûtenues  de  lab;-a- 
voure  Franc^oife  ,  pouvoient  réfifter  aux  plus  puiiîàntcs  ar- 
mées :  &:  cela  pouvoit  être  vrai ,  s'il  y  eiit  eu  toujours  un  Duc 
de  Guiic  pour  les  défendre,  Lefentiment  de  Diane  de  Poitiers 
l'avoit  emporté  ,  au  fujet  de  Hedin ,  fur  celui  des  plus  fages  ■ 
Capitaines.  Le  Maréchal  de  la  Marck  fon  gendre  y  comman- 
coit.  Elle  elperoit  que  ce  iéroit  pour  lui  une  belle  occafionde 
fe  fignaler ,  &;  de  le  faire  une  auffi  grande  réputation  dans  les  ■ 
armes,que  celle  que  Robert  delà  Marck  fon  aïeul  y  avoitac- 
quife,  aulTi-bien  que  le  Maréchal  de  Fleurange  fon  père  dans' 
la  défenfe  de  Peronne  :  mais  les  qualités  des  grands  Capitai- 
nes ne  palfent  pas  toujours  des  pères  auxenfans  avec  le  nom 
ôc  les  dignités. 

La  réfolution  aïant  donc  été  prife  de  défendre  Hedin,  où' 
l'on  fe  doutoit  bien  que  l'armée  Impériale  s'attacheroit  après- 
la  prif-'  de  Terouanne ,  plufieurs  Seigneurs ,  par  complaifance 
pour  Madame  de  Poitiers,  fejetterent  dans  la  place  ,  &  entre 
autres  Horace  Farneze ,  qui  venoit  d'époufer  Diane ,  fille  na- 
turelle du  Roi. 

L'Empereur  fit  General  de  fon  armée  pour  ce  fiege  Emma- 
nuel Philbcrt  de  Savoye,  Prince  de  Piémont, à  la  place  de' 
Lalain ,  qui  ne  le  donnoit  pas  aflcs  d'autorité  fur  les  troupes.  • 
La  place  fut  invertie  fur  la  fin  de  Juin  ,  &;  le  fiege  vivement' 
poufi[c  ,  parce  que  le  Connétable  alîcmbloit  l'armée  à  Amiens  - 
ixjur.la  fccourir. La nombrcufc  artillerie,  dont  le  Prince  de- 
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.— — ■ —  Piémont  la  battoir,  en  eut  bientôt  ruiné  toutes  lesdéfenfes. 

^  55  ^-  Horace Farncze ,  un  de  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  de 
féconder  le  Maréchal  de  la  Marck  ,  y  fut  tué  d'un  coup  de 
canon.  La  place  étant  ouverte  de  toutes  parts,  il  fallut  capi- 
tuler ;  5c  dans  le  tems  qu'on  parlementoit,  la  même  chofe  ar- 
riva qu'à  Tcrouanne.  Les  ioîdats ,  à  qui  on  avoit  promis  le 
pillage  de  la  ville,  prévinrent  la  capitulation:  un  d'eux  mit 
le  feu  à  la  mine,  qui  étoit  toute  prête.  Le  Sénéchal  de  Caf- 
tres  &c  plufîeurs  Gentilshommes  èc  foldats  furent  enlevelis 
fous  les  ruines  de  la  muraille.  La  ville  fut  forcée  &;  pillce.  Le 
Maréchal  de  la  Marck ,  Culant ,  Vaufé ,  des  Marefts ,  Riou , 
la  Lobe,  Villars,  de  Prie,  Guenan  ,  furent  faits  prifonniers. 
Le  VicomtcdeMartigues,  Jean  de  Mailli,  Magni ,  Monin- 
ville  de  lamaifon  d'Amboifè,  Cudeux,  Dampierre  6l  le  Ca- 
pitaine Lufignan  y  périrent,  les  uns  dans  cette  furprife,  6c 
les  autres  durant  le  fîege.  Hedin  fut  rafé  comme  Terouanne, 
&c  l'Empereur  en  con/èrva  feulement  le  nom  ,  en  le  donnant 
à  une  autre  ville,  qu'il  fit  conltruire  l'année  d'après:  &;  c'eft 
celle  qui  le  porte  aujourd'hui. 

Ce  fut-là  la  première  occafîon,où  le  Prince  de  Piémont 
fe  fignala  dans  le  commandement  gênerai.  Il  donna  par  cette 
conquête  commencement  à  la  grande  réputation  qu'il  acquit 
depuis  dans  la  guerre.  Le  Duc  Charles  fon  père  étant  mort 
peu  de  tems  après ,  il  lui  fucceda  dans  fes  Etats  :  mais  il  n'y  fut 
rétabli  qu'à  fa  fin  de  ce  Règne. 

Ces  deux  pertes,  &:  la  mort  ou  laprifon  de  tant  de  brave 

NobleHc  ,  furent  extrêmement  feniïbles  au  Roi ,  très-chagrin 

d'ailleurs  de  s'être  Jaiiîe  prendre  au  dépourvu  ;  &:  il  penfa  à 

avoir  fx  revanche  fur  la  fin  de  la  campagne.  Il  projettoit  de 

fe  rendre  maître  de  Cambrai ,  &:  attendoit  pour  cela  que  les 

Suillès  &c  les  Grifons  euilent  joint  l'armée  ,  qu'on  aficmbloit 

auprès  d'Amiens  :  mais  ils  n'arrivèrent  que  fur  la  fin  du  mois 

d'Août. 

fJ-^x^T/rrôt'.       Le  Connétable  quinze  jours  avant  leur^arrivée  fit  paflcr  la 

icduRoi.  Somme  à  quelques  dctachemenslous  les  ordres  du  Prince  de 

Condé ,  du  Duc  de  Nemours ,  du  Maréchal  de  Saint  André , 

&  de  Sanfic:  6c  lui-même  les  fuivit  de  près  avec  quatre  mille 

ciievaux.  Un  aflcs  grand  corps  d'Impériaux  commandé  par 

yiiuiujii.  li).       le  Duc  d'Arfjot  s'étant  avancé  jufqu'à  la  rivière  d'Authic 


H  E  N  R  I      I  I.  87 

proche  deï)ourlens ,  fut  enveloppé  par  ces  croupes ,  Se  défait. 

Six  cens  demeurèrent  fur  la  place,  cinq  cens  furent  faits        M5  3' 
prifonniers  :  le  Duc  d'Arfcot  fut  de  ce  nombre,  de  le  Prince 
d'Epinoi  y  fut  tué.  Les  Franc^ois  y  perdirent  peu  de  monde  ; 
mais   Crequi-Canaples  &c  Silli  de   la  Roche-guyon  furent 
pris. 

Après  cette  viûoire  le  Roi  fît  la  revue  de  fon  armée  le  pre- 
mier de  Septembre ,  &c  fe-mit  en  marche  vers  Cambrai  :  mais  il 
fît  des  pluïes  lî  extraordinaires ,  &:qui  durèrent  fi  long-tems ,, 
que  les  chemins  devinrent  impratiquables  pour  l'artillerie ,  de 
forte  qu'après  avoir  ravagé  le  païs  en  vengeance  du  dégât, 
que  les  ennemis  avoient  fait  dans  la  Champagne  ,  &  après 
quelques  efcarmouches  entre  les  deux  armées,  on  fc  fépara, 
Scies  troupes  de  part  6c  d'autre  furent  miles  en  quartier  d'hr- 
ver.  On  murmura  fort  en  France  à  cette  occailon  contre  la 
lenteur  &  la  négligence  du  Connétable,  qui    après  avoir' 
laifTé  perdre  deux  places  aulfi  importantes  que  Terouanne  & 
Hedin ,  rendirent  inutile  une  très-belle  armée  aiîemblée  avec 
de  fort  grandes  dépenfès. 

Les  armes  de  l'Emoereur  eurent  moins  de  fuccès  au-delà     ^^'■'«y''!'  r-^ci,  cU 
des  Monts.  Ce  l-'rmce  portant  très  nnpanemment  la  perte  de  ^u■.>.■\i^n  Momt. 
la  ville  de  Sienne  ,  ordonna  à  Dom  Pedre  de  Tolède  Viceroi     vulTm  i.'io. 
de  Naples ,  de  faire  tous  les  efforts  pour  en  chair^r  les  Fran-  ^^^■''^''^  comcs.  1.  f,. 
Gois.  Cofme  de  Medicis  Duc  de  Florence,  qui  naimoit  pas 
non  plus  leur  voifînage  ,  &:  qui  d'ailleurs  efperoir  pouvoir  unir 
quelque  jour  les  Domaines  de  cette  République  à  fon  Etat, 
joignit  fcs  troupes  à  celles  du  Viceroi,  après  avoir  quelque 
tems  paru  neutre  Si.  propofe  à  la  follicitation  du  Pape ,  pour 
fînir  la  guerre,  que  Sienne  recouvrât  fon  ancienne  liberté ,  &; 
ne  fût  ni  à  l'Empereur,  ni  au  Roi  de  France. 

Monfi'jur  de  Termes,  Lieutenant  General  pour  le  Roi  dans 
tout  le  païs  de  Sienne  ,  fe  mit  en  état  de  fe  défendre  contre 
les  Impériaux  &:  les  Florentins.  Il  fut  très-bien  fécondé  par 
les  Seiiineurs  de  la  maifon  des  Urfms.  Ils  lui  amenèrent  un' 
nombre- confîderablc  de  troupes,  qui  jointes  cà  celles  que  le 
Roi  lui  avoit  envolées,  lui  Hrcnt  une  armée  de  douze  mille 
hommes  de  pié,  &.  de  cinq  cens  chevaux. 

Celle  des  Impériaux  grolîîfîbit  tous  les  jours ,  &:  devoit  être 
beaucoup  plusnombrculè.  Le  Viceroi  étant  mort  à  Florence- 
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peu  de  cems  après  fon  arrivée ,  Dom  Garcie  l'on  fils  prît  le 

5  5  3-  commandement  des  troupes  au  refus  du  Duc  de  Florence  ,  à 
qui  l'Empereur  l'avoit  déféré:  èi.  on  lui -donna,  pour  com- 
mander ious  lui ,  Alexandre  Vitelli  Capitaine  de  réputation 
de  d'expérience,  / 

Monlîeur  de  Termes  penfant  flu--tout  à  conferver  Sienne , 
abandonna plufieurs  petites  villes  &: châteaux,  pour  fortifier 
fon  armée  des  garnifons  qui  y  avoient  pafle  l'hiver.  Dom  Gar- 
cie maître  de  la  campagne  parle  grand  nombre  de  fes  trou- 
pes,qui  étoient  de  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes,  s'empara, 
de  tous  les  poftes  que  les  François  avoient  quittés  ;  èc  voulant 
faire  le  fiege  de  Montalcino ,  attaqua  en  chemin  Monticel- 
lo,  qui  l'auroit  fort  incommodé  durant  le  fiege  qu'il  médi- 
toit.  Il  crut  l'emporter  en  peu  d'heures  :  mais  Adrien  Baglio- 
né  ,  qui  s'étoit  jette  dedans  avec  quatre  cens  hommes ,  s'y  dé- 
fendit pendant  vingt  &;  un  jours ,  èc  ne  capitula  qu'après  avoir 
foutenu  vaillamment  deux  rudes  ailàuts. 

Ce  retardement  fut  très_a.vantageux  à  Monfieur  de  Ter- 
mes j  car  Montalcino  aïantété  bravement  défendu  par  Jour- 
dain des  Urfins ,  par  Mario  de  Sanrafiore,  &  par  Camille  Mar- 
tinengue,  Dom  Garcie  fut  obligé  de  lever  le  fiege ,  pour  aller 
à  Naples ,  où  le  Cardinal  Pierre  Paceco  nouveau  Viceroi  le 
rappella.  C'étoit  pour  défendre  la  ville  contre  la  Flotte  Ot- 
tomane jointe  avec  la  Françoilé  ,  lur  laquelle  étoit  le  Baron 
de  la  Garde  avec  le  Prince  de  Salerne.  La  faction  ,  que  ce 
Prince  avoit  dans  Naples,  faifoit  tout  appréhender  au  Car- 
dinal pour  cette  Capitale ,  6c  les  Turcs  avoient  déjà  fait  de 
grands  ravages  fur  les  côtes  de  Calabre. 

Après  tout,  cette  Flotte  ne  produifit  point  d'autre  eiFet  de 
ce  coté-là ,  que  d'obliger  l'armée  Impériale  d'abandonner  le 
territoire  de  Sienne:  mais  Monfieur  de  Termes  s'en  fervit 
pour  une  autre  expédition  :  car  après  avoir  pourvu  à  la  fureté 
de  cette  ville  &  despoftes ,  que  les  François  occupoient  dans 
Ces  dépendances,  il  s'embarqua  lui-même,  &;  alla  avec  Dra- 
gut  Ôc  le  Prince  de  Salerne  faire  defccnte  dans  l'Iile  de  Corfe , 
qui  efl  du  Domaine  de  la  République  de  Gènes. 

llprit  la  villedcBaftie,  &  quelques  jours  après  ,  la  cita- 
delle, oî\ les habitans s'étoient  réfugiés,  fe  rendit  par  capi- 
.tuktion.  Il  s'empara  de  Fiorenzo  5c  de  San  Pietro  ;  qu'il  fie 

fortifier 
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fortifier.  Il  prit  encore  Adiazzo  ville  riche ,  Se  la  mit  au  pil- 
lage. Dragut  s'ccant  chargé  du  ficge  de  Bonifacio  une  des 
principales  villes  de  l'Ide,  la  ferra  de  fi  près ,  qu'elle  fut  aufli 
obligée  de  capituler.  Ce  General  après  l'avoir  prife,  choqué 
de  ce  que  Monfieur  de  Termes  l'avoit  empêché  de  la  piller , 
fe  retira  avec  fa  Flotte  ,  fous  prétexte  que  la  faifon  ctoit  déjà 
Trop  avancée ,  &  qu  il  étoit  dangereux  de  demeurer  plus  long- 
tcms  dans  ces  mers. 

Cela  n'empêcha  pas  Monfieur  de  Termes  défaire  invertir 
Calvi ,  l'unique  place  capable  de  réfifter ,  qui  refloit  à  pren- 
dre ,  éc  que  le  Baron  de  la  Garde  affiegea. 

La  retraite  des  Turcs  donna  moïen  à  André  Doria  de  ve- 
nir avec  fa  Flotte  au  iècours  de  l'Ifle.  Il  fe  fit  précéder  par  Au- 
gullin  Spinola,  qui  aïant  débarqué  les  troupes  qu'il  condui- 
foit  fur  vinst-fix  îraleres ,  contraignit  le  Baron  de  la  Garde  à 
lever  le  fiege  de  Calvi ,  6c  Monfieur  de  Termes  a  fe  retirer 
à  San  Pietro. 

Doria  étant  arrivé ,  attaqua  Baftie ,  &C  la  prit  après  une 
vigoureufe  réfiftance.  Il  mit  enfuite  le  fiege  devant  Fioren- 
20,  &:  ne  la  put  prendre  qu'après  trois  mois  :  de  forte  que 
Monfieur  de  Termes  demeura  maître  cle  la  partie  méridio- 
nale de  l'Ifle,  où  il  fe  retrancha  pendant  l'hiver. 

Le  Maréchal  de  Brillac  de  fon  côté  eut  de  grands  avanta- 
ges dans  le  Piémont  fur  Ferdinand  de  Gonzague.  Il  lurprit  M-moirradeMont- 
Verceil,  la  pilla,  ik;n 'aïant pas  alFés  de  canon,  pour  forcer  ''"^i-iv.  1. 
la  citadelle,  ii  fe  retira.  Montluc  s'étant  jette  dans  Beyne  , 
que  Gonzague  affiegea,  la  défendit  contre  toute  efperance  , 
&:en  fit  lever  le  fiege.  On  lui  fut  auffi  redevable  de  la  prife 
du  château  de  Courteville ,  qui  palfoit  pour  imprenable.  Le 
Maréchal  prit  encore  Ceve ,  Sarneval ,  àc  quelques  autres  pla- 
ces ,  èc  déconcerta  tous  les  deflèins  de  Gonzague ,  qui  perdit 
par  là  beaucoup  de  fa  réputation  &:  de  fon  ancien  crédit 
auprès  de  l'Empereur. 

Ces  divers  fuccès  des  armées  des  deux  Princes,  donc  ifP'<fciunirimîi 
les  uns  avoicntctc  avantageux  à  l'Empereur  dans  les  Pais-Bas, 
&:  les  autres  au  Roi  de  France  en  Italie,  donnèrent  au  Pape 
quelque  efperance  de  les  amener  à  un  Traité  de  paix,  Se  de 
terminer  une  guerre  qui  épuifoit  leurs  Etats ,  fans  produire 
ni  à  l'un ,  ni  à  l'autre  de  fort  grands  avantages. 
Tome  VIII.  M 
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"^  Il  Te  (êrvic  pour  cela  du  miniftere  du  Cardinal  Sermonetta  ^ 

^5  ^  ^'  que  le  Roi  coniîderoir  beaucoup ,  parce  qu'il  écoic  fort  atta- 
che aux  intérêts  de  la  France ,  &  le  chargea  d'agir  pour  la  paix 
auprès  du  Cardinal  de  Ferrare  èc  de  Mondcur  de  Termes , 
fur  lefquels  le  Roi  fê  repofoit  entièrement  pour  les  affaires 
d'Italie. 

Il  cnvoïa  à  Florence  le  Cardinal  Corncio  fon  neveu ,  dont  le 

frère  etoit  dans  l'armée  Impériale^  ô:  lui  ordonna  de  prier 

le  Duc  de  s'emploïer  auprès  de  l'Empereur,  pour  l'engager  à 

une  négociation  avec  la  France. 

nintu-,  icrrfs  ^e      Le  Cardinal  de  Ferrare  &  le  Duc  de  Florence  firent  fçavoir 

mo"ac'it'i«7-"i'^u-  les  intentions  du  Pape,  l'un  au  Roi,  &.  l'autre  à  l'Empereur. 

iacoacîil  di  T?c°'.té  Lc  Roi  répondit  que  vu  l'inutilité  de  tant  de  projets  de  paix , 

1.  ij.  c. «.  qu'on  avoit  propolés  depuis  tant  d'années,  il  ne  lui  conve- 

noit  point  de  faire  de  nouvelles  propofitions  à  l'Empereur, 
mais  qu'il  écouteroit  celles  qu'on  lui  feroit  de  fa  part. 
Tnfrfuicnt  Jir^:-      L'Empetcur  affecta  d'aveu-  plus  de  condefcendance  pour  les 

"»'.  "  "'"'"'"■  follicitations  du  Pape.  Il  fit  en  effet  des  propofitions  au  Roi: 
mais  il  prévoïoit  bien  qu'elles  ne  feroientpas  acceptées ,  tant 
elles  étoient  déraifonnables.  Il  demanda  que  tout  ce  que  la 
France  avoit  pris  fur  l'Empire ,  fur  le  Duc  de  Lorraine ,  Se 
fur  le  Duc  de  Savoye  fut  rellitué  j  que  le  Roi  abandonnât  le 
Duc  de  Parme,&  que  ce  Duc  s'en  rapportât  pour  fa  Principau- 
té à  tout  ce  que  le  Pape  en  ordonneroir  j  que  les  troupes  de 
France  fortiffent  de  Sienne  &;  de  tout  le  territoire  de  cette 
République  :  qu'on  le  dédommageât  de  toutes  les  pertes , 
que  les  Flottes  du  Turc  &  de  France  lui  avoicnt  cauiées  fur  la 
mer ,  jufqu'au  tems  que  l'Ambafiadeur  de  France  avoit  été 
rappelle  de  fa  Cour ,  tS:  que  la  guerre  lui  avoit  été  déclarée 
dans  les  formes ,  &  qu'on  le  fitisfît  pareillement  fur  plufieurs. 
autres  dommages ,  dont  il  iè  réiêrvoit  à  communiquer  un  dé- 
tail ,  quand  le  Traité  feroit  entamé. 
Kn^iii,,  t-atzrtc        Le  Roi  ne  daigna  pas  feulement  répondre  à  de  telles  de- 

pr,,  fAT  u /ivi.  mandes  ^  oc  le  mépris  qu'il  témoigna,  à  cette  occafion  ,  des 
hauteurs  ordinaires  de  l'Empereur,  ne  fervit  qu'à  aigrir  les  cf. 
prits  de  plus  en  plus  :  mais  fur  ces  entrefaites  on  apprit  la  nou- 
velle d'un  événement,  qui  produifit  de  o;rands  changcmens 
par  rapporfà  la  politique,  à  la  Religion, &:  aux  intérêts  des 

/,'7.'!"/;Lt£:  <ieux  Princes.  Ce  fut  la  maladie ,  &  puis  la  mort  d'Edouard  VL. 
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Roi  d'Angleterre  ,  donc  le  fameux  Cardan  avoir  tiré  l'horof.  

cope.  Il  y  avoir  marqué  les  principales  avanrures  de  la  vie        ^5Sh 
de  ce  Prince  jufqu'au-delà  de  cinquante  années  :  mais  cepen- 
danr  il  mourut  dans  ia  fèiziéme  ,  le  fixiéme  de  Juillet. 

Le  Règne  de  ce  jeune  Prince  avoir  prefque  toujours  été 
agité  par  les  fadions  des  Grands  ,&;  principalement  par  celle 
de  Jean  Dudelei  Comte  de  Varvick ,  Se  depuis  Duc  deNor- 
rhumberland  -,  ôc  par  celle  qui  y  étoic  oppofée ,  donc  le  Chef 
étoit  Edouard  Seimer  Duc  de  Sommerfet,  Oncle  ôd Tuteur 
du  Roi,  Se  qui  porroit  le  rirre  de  Proredeurdu  Roïaume. 

Le  parci  du  Duc  de  Norrhumberl and  avoir  tellemenc  pré- 
valu, qu'il  écoicvenuà  bouc  de  faire  arrêter  le  Duc  de  Som- 
merfec ,  èc  de  lui  faire  couper  la  têce  ,  après  quoi  il  s'empara 
de  la  Régence  de  l'Ecat. 

On  prétend  que  fon  ambicion  n'en  demeura  pas  là ,  &  qu'il 
la  porca  jufqu'à  vouloir  faire  palTer  la  Couronne  d'Angle- 
terre dans  fa  famille  j  que  dans  cecce  vue  il  fie  époufer  à 
Gilfordfon  quacriéme  fils,  Jeanne  fille  aînée  de  Henri  Duc 
de  SufFolc ,  petice  fille  de  Charles  Duc  de  SufFolc,  &:de  Marie 
fœur  puînée  de  Henri  VIII.  laquelle  écanc  veuve  de  Louis 
XII.  Roi  de  France  ,  avoir  époufé  ce  Duc  en  fécondes  no- 
ces 5  èc  que  pour  s'orer  tout  obftacle ,  il  avoir  confpiré  avec 
SufFolc  contre  la  vie  des  crois  enfans  de  Henri  VIII.  c'eft- 
à-dire ,  concre  Edouard aclucllemenc  regnanc ,  concre  Marie, 
&  concre  Elizabeth ,  aufquelles  Henri  par  fon  ceftamenc  avoic 
fubfticué  la  Couronne  ,  en  cas  qu'Edouard  mourûc  fans  lignée. 

Soie  que  ce  déceftable  projec  fûc  vrai ,  foie  qu'il  fdc  faux  , 
il  eft  cercain  que  les  ennemis  du  Duc  de  Norchumberland 
en  firenc  courir  le  bruic  par  couce  l'Anglecerre  ,  &c  qu'ils  attri- 
buerenc  la  maladie  d'Edouard  au  poifon ,  qu'on  prétendit  qu'il 
lui  avoit  fait  donner  dans  un  reme.le. 

Ce  Prince  éroir  déjà  malade  ,  lorfque  le  premier  jour  de 
de  Mai  Antoine  de  Noailles ,  Chevalier  de  l'Ordre  du  Roi 
&  Gentilhomme  Ordinaire  de  fa  Chambre ,  arriva  en  Angle- 
terre, fous  prcrexrede  rémoigner  à  Edouard  la  douleur  que 
le  Roi  avoir  de  fa  maladie.  Mais  la  principale  affaire ,  donr  du  cii=rnc  hx 
la  Cour  l'avoir  chargé,  éroir  d'empccher  qu'au  cas  qu'E-  '''-^"s'^'-'-»' 
douard  mourûr  ,  Marie  fille  aînée  de  Henri  VIII.  éc  de 
Catherine  d'Arragon  ne  montât  fur  le  Throne  ,  parce  que 
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l'Empereur  avoir  déjà  pris  des  mefures ,  pour  faire  époufer 

^j^î'  cette  Princellè  à  fon  fils  Dom  Philippe  :  moïen  infaillible- 
d'unir  étroitement  l'Angleterre  avec  la  maifon  d'Autriche 
contre  la  France. 

Monficur  de  Noailles  aïant  falué  le  Roi  d'Angleterre  à 
Grenwic  ,  où  il  étoit  malade  ,  revint  à  Londres.  Le  Duc  de 
Northumberlandvint  l'y  trouver  ,  &.  apprit  de  lui  le  fujct  de 
fon  Amballàde.  Comme  l'exclufion  de  Marie  s'accommodoit 
fort  avec  le  deffcin  qu'il  avoir  de  faire  tomber  la  Couronne 
à  Jeanne  de  SufFolc  fa  bru  ,  &  de  hiire  régner  fon  fils ,  il  lui 
promit  de  le  fervir  efficacement  de  tout  fon  crédit ,  Scrallura 
qu'il  fcroit  écoute  favorablement  là-deiTus  dans  le  Coiifeil- 
d'Etat. 

En  efFet  l'AmbalFadeur  aïant  expofë  la  chofe  dans  le  Con- 
feil ,  &  dit  que  les  Seigneurs  de  Courieres ,  de  Tolofe  ,  6c 
d'Amour  ,  Envoies  de  l'Empereur ,  étoient  en  chemin,  pour 
venir  féconder  le  parti  de  Marie ,  fi  le  Roi  mouroit ,  les  Mini- 
ûres  lui  répondirent  par  la  bouche  du  Duc  de  Northumber- 
land,  qu'ils  étoient  fenfiblcment  obligés  au  Roi  de  France 
de  l'avis  qu'il  leur  donnoit ,  &:  de  la  bonté  qu'il  avoit  de  s'ac- 
commoder à  leurs  intentions  ,  qu'on  recevroit  avec  toute, 
l'honnêteté  polFible  les  Envoies  de  l'Empereur  :  mais  qu'on  les» 
éclaireroit  de  fi  près ,  qu'il  leur  fcroit  difficile  de  bien  lier  leurs, 
intrigues. 

La  chofe  étant  ainfi  réfolue,  le  Duc  de  Northumberland. 
£c  les  autres  Confeillers  d'Etat  ,  qu'il  avoit  tous  mis  de  la. 
main  ,  ne  penferent  plus  qu'à  acheminer  les  chofes  au  but  où 
ils  viibient:  &  comme  la  maladie  du  Roi  aucrnentoit  tors  les 
jours, ils  lui  reprefentcrent  avec  de  grandes  démonftrations 
d'une  extrême  douleur ,  que  le  bien  de  ion  Etat  demandoic 
qu'il  fe  nommât  un  liiccellbur  ,  au  cas  que  Dieu  difpolat  de  lui  t 
&  fur  ce  qu'il  leur  dit  que  la  chofe  avoit  déjà  été  réglée  par 
le  Tcftament  du  feu  Roi  fon  père ,  qui  lui  fubrtituoit  Marie  &c 
EHz.abeth  fes  fœurs ,  ils  repartirent  que  cette  difpofition  tcfta- 
mentairedufeu  Roinepouvoit  fubhiler,  fans  précipiter  l'Etat 
dans  de  grands  troubles  -,  que  le  mariage  de  Catherine  d'Ar- 
ragon  mère  de  Marie ,  &:  celui  de  Anne  de  Boulcn  mcrc  d'EIi- 
zabeth  ,  aïant  été  déclarés  nuls ,  il  \  auroit  toujours  au  moins, 
un  grand  douce,  fi  ces  Princeflès  étoient  légitimes  ,  ^  que. 
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celafeulne  manqueroic  pas  de  produire  une  guerre  civile  ^ " 

que  Marie  ,  pour  appuïer  ion  parti ,  cherchcroit  infaillible-  M  5  3- 
ment  un  mari  puiiîànt  au-delà  de  la  mer  ^  autre  inconvénient 
pour  l'Angleterre ,  d'avoir  un  maître  étranger  j  que  par  defliis 
tout  cela  Marie  palToit  pour  Catholique ,  &:  que  fi  elle  par-» 
venoit  à  la  Couronne  ,  l'Angleterre  retomberoit  fous  la  tyran- 
nie Romaine  ,  qui  avoir  tant  coûté  à  fecouer  au  feu  Roi  ;  que 
d'ailleurs  Sa  Majefté  étoit  en  âge  &;  en  droit ,  félon  les  Loix , 
detefter  èc  de  défîgner  la  perlbnne  ,  qui  devoit  lui  fucceder, 
ôc  qu'ils  le  conjuroient  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  fes  fujets 
gc  pour  la  Religion  ,  d'avoir  égard  à  leurs  humbles  remon- 
trances. 

Edouard  touché  de  cesraifons,  &  principalement  du  dan- 
ger de  la  Rehgion  Protefcante ,  à  laquelle  il  étoit  fort  attaché, 
&  voïant  le  lentiment  unanime  de  fon  Confeil  ,  s'y  rendit. 
Il  déclara  que  faute  d'hoirs  légitimes  dans  la  ligne  direcl;e  de 
la  Maifon  Roïale ,  il  tranfportoit  la  Couronne  à  la  collatérale,. 
&  qu'il  nommoit  pour  fuccederà  fes  Etats ,  Jeanne  de  SufFolc 
h.  confine,  fcfemmedeGilfordfilsdu  Duc  deNorthumber- 
land.  Tous  les  Confeillers  d'Etat,  grand  nombre  de  Seigneurs, 
le  Maire  de  Londres ,  èc  enfin  Thomas  Cramner  Archevêque 
de  Cantorberi  foufcrivirent  à  cette  difpofirion. 

Ce  Prince  aïant  expiré  peu  de  tems  après ,  le  Duc  de  Nor-  7««w  rff  'Huffdt 
thumberlandjCela  fa  mort  pendant  quatre  jours  :  &;  aïant  tout  \t' innl^fs'Z' dZ- 
préparé,  afin  de  ne  pas  manquer  Ion  coup ,  il  envoïa  Milord 
Cliton  Amiral  d'Angleterre  à  la  Tour  de  Londres ,  avec  une 
grande  fuite  de  Gentilshommes  &.  de  Gardes,  pour  prêter 
ferment  de  fidélité  à  Jeanne  de  SufFolc,  Quatre  jours  après 
elle  fut  déclarée  Reine  d'Ançrlererre  &  d'Irlande  enfuite  de 
la  publication  du  Teftament  d'Edouard  ^  &  elle  fit  fbn  entrée 
folcmnelle  par  eau  dans  la  Tour.  Elle  y  fut  reçue  au  bruit  de 
toute  l'artillerie ,  ê<.  avec  les  cérémonies  accoutumées.  Dès  le 
lendemain  elle  fit  publier  un  Edit,  par  lequel  défenfes  étoient 
faites  d'attribuer  à  Marie  ou  à  Elisabeth  aucun  droit  à  la 
Couronne  d'Angleterre,  comme  étant  illégitime,  &:  dès  là 
incapables  d'y  fucceder.  Mais  ce  Règne  futtrès-coiirt  ,à  caufe 
de  la  haine  publique  ,  que  le  Duc  de  Northumberlands'étoit 
attirée  par  fès  manières  fieres  &  imperieufes ,  &c  du  fbupçon 
^'on  avoit   conçu  contre  lui,  d'avoir  avancé  la  mort  du 
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1:^01  dans  le  delîcin  de  mettre  la  Couronne  dans  fa  Maifoil. 

1553.  Marie  n'avoit  pas  plutôt  appris  la  mort  d'Edouard  ,  qu'elle 

s'etoit  fauvée  dans  le  Comté  de  Nortfolc  au  Château  de  Fra- 
minge,  d'où  ,  fi  le  danger  prelTbit ,  elle  pourroit  fe  mettre  fur 
mer  ,  pour  aller  chercher  fa  fureté  hors  du  Roïaume.  Elle 
écrivit  de-là  à  toutes  les  Villes  d'Angleterre ,  pour  demander 
juftice  contre  rinjufte  ufurpation  de  Jeanne  de  SufFolc. 
Quantité  de  Nobleflè  de  de  peuple  accourut  à  elle  de  toutes 
parts,  &;  elle  eut  en  très-peu  de  jours  de  quoi  former  une  armée 
confiderable  ,  indépendamment  du  fecours  qu'elle  attendoit 
de  l'Empereur. 

Ethrji  <.r,h(i ,  û-     Le  Duc  de  Northumberland  en  aïant  promptement  afTem- 
i/wilS^r  blé  une  de  foncôté  ,  marcha  contre  la  PrincelFe,  dans  l'efpe- 

Bekh.i.ïï.  rance  de  la  flirprendre  -,  mais  comme  il  étoit  en  chemin,  les 
Confeillers  d'Etat  qui  étoient  demeurés  à  Londres  voïant 
le  peuple  fe  déclarer  pour  elle,  trahirent  eux-mêmes  leDuc, 
firent  arrêter  Jeanne  de  SufFolc ,  &;  proclamèrent  Marie  Reine 
d'Angleterre. 

Cette  nouvelle  aïant  été  portée  au  Camp ,  tout  deferta  pour 
palier  dans  celui  de  Marie  j  &  les  principaux  chefs  ,  fur  les 
ordresqu'ils  reçurent  de  Londres,  fcfai firent  de  laperfonnc 
même  du  Duc  de  Northumberland  à  Cambridge  ,6c  l'emme- 
nèrent prifonnier  à  Londres  le  vingt-cinquième  de  Juillet, 
c'eft-à-dire ,  dix-neuf  jours  après  la  mort  du  Roi. 

Un  pareil  changement  auroit  paru  ailleurs  plus  extraordi- 
naire qu'en  Angleterre  ;  mais  l'hiftoire  de  ce  Roïaume  eft 
féconde  en  femblables  exemples.  Le  Duc  de  Northumber- 
land en  entrant  dans  Londres ,  fut  chargé  d'injures  &c  de 
malédiclions  par  le  peuple  qui  le  traita  de  traître  ,  de  parri- 
cide &c  de  bourreau  de  fon  Roi ,  5c  on  le  conduifit  de  cette 
manière  en  prifon. 

■  Cependant  la  Reine  Marie  fit  fon  entrée  à  Londres  accorii- 
pagnée  de  fa  fœur  Elixabeth  dès  le  troifieme  d'Août,  fit  faire 
le  procès  au  Duc  de  Northumberland,  à  fes  fils  2c  à  quelques 
autres  Seigneurs.  On  ne  parla  point  dans  le  procès  du  poifon 
donné  au  défunt  Roi  ;  c'cfl:  un  grand  préjugé  de  l'innocence 
du  Duc  à  cet  égard.  Il  fut  condamné  à  être  traîné  fur  la 
claie  jufqu'au  lieu  du  fupplice  ,ou  après  qu'on  lui  eut  coupé 
Ja  tête,  fon  corps  fut  mis  en  quatre  quartiers.  Il  eut  le  bon- 
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heur ,  auflî-bien  que  Tes  fils ,  avant  que  de  mourir ,  de  rentrer  - 
dans  la  Religion  Catholique  ;  &:  dans  la  harangue  qu'il  fit 
étant  fur  l'ëchafFaut ,  il  dit  qu'il  étoit  perlliadë  que  tous  les 
maux  dont  l'Angleterre  avoit  été  affligée  depuis  tant  d'an- 
nées ,  n'étoient  qu'un  châtiment  qu'elle  s'étoit  attiré  de  Dieu, 
pour  s'être  feparée  de  i'Eglife  Romaine. 

Les  premiers  foins  de  la  nouvelle  Reine  qui  avoit  toujours  ^'-J'  f^j""  h  i>"- 
fait  protéHîon  de  la  Religion  Catholique  ,  fut  de  la  rétablir  «'f  /■<  /fif/^/ToT 
en  Angleterre.  Elle  tira  deprifon  Etienne  Gardiner  Evêque  """'"' 
de  Vinchefter,  &  Cutbert  Tonilal  Evêque  de  Durham  ,  qui 
avoient  fouffert  la  perfecution  pour  conferver  leur  foi  :  elle 
les  remit  dans  leurs  Egliics,  &  fit  faire  les  funérailles  du  feu 
Roi  fbn  frère  avec  les  cérémonies  de  TEglilé  Romaine.  Elle 
fit  mettre  en  prifon  Thomas  Cramncr  Archevêque  de  Can- 
torberi ,  Robert  Holgar  Archevêque  d'York  ,  Nicolas  Ridlei 
Evêque  de  Londres ,  &  quelques  autres  qui  avoient  été  intrus 
durant  le  fchifme.  Elle  challà  d'Ansilcterre  tous  les  Hereti- 
ques  c]ui  n'étoient  point  du  Roiaume  ,  qui  n'avoicnt  point 
été  naturalifés ,  £c  il  en  fortit  près  de  trente  mille  de  diverfes 
Secles  :  mais  elle  ne  fit  aucune  procédure  pour  la  Religion     sanJer.  i.  i. 
contre  ceux  du  Païs.  Elle  révoqua  l'Arrêt  d'exil  rendu  contre 
le  Cardinal  Poil  ;  &:  immédiatement  après  fon  Couronne- 
ment, qui  fc  fit  le  premier  d'Odobre  ,  elle  alfembla  le  Par- 
lement ,  où  la  Sentence  de  divorce  de  Henri  fon  père  avec 
Catherine  d'Arragon  fa  mère ,  fut  caflee. 

Enfin  après  avoir  eu  quelques  conférences  avec  Jean  Fran- 
çois Commendon  Camerier  du  Pape,  &:  depuis  Cardinal ,  il 
fut  réfolu  que  le  Cardinal  Poil  viendroit  Légat  en  Ançle»  * 

terre ,   pour  faire  folemnellement  la  réconciliation  de   ce 
Roiaume  avec  le  faint  Siesie. 

Tout  cela  s'exécuta  avec  beaucoup  plus  de  facilité  £c  de 
tranquillité  ,  qu'on  n'auroit  ofé  Tefperer.  Ce  fut  un  très-grand 
fujet  de  joie  pour  le  Pape  ;  &la  Cour  de  France  n'y  auroitpas 
pris  moins  de  part  que  les  autres  Cours  Catholiques,  fi  cet 
événement  lui  eût  été  aufli  avantageux  pour  fes  intérêts  poli- 
tiques ,  qu'il  l'étoit  à  la  Religion.  Mais  l'AmbalIadeur  de 
France  s'étoit  trop  ouvertement  déclaré  contre  la  nouvelle 
Reine  ,  8c  l'Empereur  au  contraire  avoit  été  trop  favorable  à 
fon  parti,  pour  qu'elle  fur  infcnfiblc aux  mauvais  offices  de 
l'un ,  5c  aux  bienfaits  de  l'autre. 
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■ — Cette  démarche  de  la  Cour  de  France  ôtoit  à  l'AmbaC 

^  5  ^  ^'  fadeur  prefque  tout  moïen  de  traverfcr  les  négociations  de 
la  Maifon  d'Autriche  avec  cette  PrincclTè  ,  &  d'empêcher 
ion  mariage  avec  le  fils  de  l'Empereur.  Il  devoit  être  bien- 
tôt conclu  ,  fuppofé  qu'il  le  fit  3  car  une  des  premières  chofes 
à  laquelle  on  penfa  en  Angleterre,  fut  de  marier  la  Reine. 

Marie  avoit  déjà  quarante  ans  j  &:  outre  le  refîentiment 
qu'elle  devoit  avoir  de  ce  qui  s'étoit  paiïe,il  n"'y  avoit  point 
en  France  de  parti  fortable  pour  elle  3  parce  que  le  Dauphin 
ctoit  trop  jeune,  &  qu'il  étoit  déjà  deftiné  à  Marie  Reine 
d'Ecoife.  C'étoit  donc  une  neceflité  qu'elle  portât  fcs  vues 
ailleurs.  Le  Roi  s'en  fiit  confolé ,  pourvu  qu'elle  ne  les  eût  pas 
tournées  du  côté  de  la  Maifon  d'Autriche  3  mais  il  fçavoit 
les  mouvemens  que  l'Empereur  fe  donnoit  pour  cela, 

La  Reine  ne  deliberoit  gueres  que  fur  trois  perfonnes.  L'un 
étoit  Milord  Courtenai  fon  parent ,  pour  qui  elle  avoit  tou- 
jours eu  beaucoup  d'amitié.  Elle  vcnoit  de  le  tirer  de  la  pri- 
fon,  où  il  avoit  été  mis  fous  le  Règne  précèdent  3  &  en  le  dé- 
livrant ,  elle  lui  avoit  donné  le  titre  de  Comte  de  Devonshirc. 
lettre  jii  Nonce  Le  fccond  étoit  le  Cardinal  Poil  qui  étoit  auHî  fon  parent ,  6c 

Diiulinn    citée   ^■a^  ,  ,  a  »  •  i         J  /^  •      t1       >  '        ■  r>     ^ 

i>aiav,cini  .5  CJ7.  cncorc  plus  proche  que  Milord  Courtenai.  11  n  etoit  pas  Pre- 
im.  conci.  Tnj.  ^.^.^  ^  ^^^^-^  fculemcnt  Diacre.  Le  troiiiéme étoit  Dom  Philippe 

Prince  d'Efpagne.  Nous  apprenons  par  une  lettre  de  l'Evêque 
d'Imola  au  Pape,  que  Charles  V.  tout  caffé  &  tout  goûteux 
qu'il  étoit ,  auroit  été  ravi  de  fe  voir  fur  cette  lifte  3  &c  ce 
Prélat  qui  étoit  Nonce  à  la  Cour  Impériale  ,  ailiire  que  ce 
Prince  avoit  penfé  fort  férieufemcnt  à  faire  pour  lui-même 
*  la  propofition  du  mariage. 

La  PrincefTc  ,  quelque  inchnation  qu'elle  eût  pour  Milord 
Courtenai  3  ne  crut  pas  la  devoir  fuivre  ,  foit  qu'elle  le  con- 
nût d'humeur  à.  oublier  qu'il  ne  feroit  Roi  que  par  clle,& 
à  s'emparer  de  toute  l'autorité  du  Gouvernement,  quand 
elle  l'auroit  une  fois  élevé  ,  loit  qu'elle  apprehend.it  la  jalou- 
sie des  autres  Milords,  que  cette  préférence  cauferoit  infail- 
liblement. 

Elle  penfa  beaucoup  plus  au  Cardinal  qu'elle  connoiflbit 
homme  de  bien  &:  modéré.  Elle  s'en  ouvrit  à  Jean  Commen- 
don  ,  que  l'Evêque  d'Imola  envoïa  de  Bruxelles  en  Angle- 
.tcrre ,  Se  qui  fous  prétexte  de  faire  ce  voïage  pour  des  affaires 

particulières, 
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particulières ,  eut  plu  (leurs  conférences  fccretes  avec  cette    

Princeflè.  Dans  un  de  ces  entretiens  elle  lui  demanda ,  s'il  ^551' 
croioit  que  le  Pape  dût  avoir  beaucoup  de  peine  à  donner  la 
difpenfe  au  Cardinal ,  iiippofé  qu'elle  voulût  l'époufer  ^  6c 
elle  lui  ajouta  c]u'on  Tavoit  alTùrée,  qu'il  y  avoit  pluiîeurs 
exemples  où  le  Saint  Siège  avoit  permis  à  des  Diacres  de  fè 
.marier.  Mais  des  raifons  plus  fortes  que  ce  penchant  lui  firent 
encore  abandonner  ce  delFein ,  pour  ne  plus  penlèr  qu'au  Prin- 
ce d'Elpagne. 

Elle  ne  voïoit  pas  fon  Thrône  encore  bien  afFermi.  Elle  avoit 
affaire  à  un  peuple  très-difficile  à  gouverner.  Il  y  avoit  des  fa- 
ctions èc  des  partis  dans  fon  Roïaume  :  celui  des  ennemis  de 
l'Eglife  Romaine  étoit  fort  puilTant  èc  extrêmement  animé 
contre  elle ,  par  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  fins  beaucoup  de  mé- 
nagement pourlerétabliirement  de  la  Religion  Catholique. 
Elle  avoit  befoin  d'un  fort  appui  pour  fe  maintenir,^;  elle  n'en 
pouvoit  attendre  un  tel  que  de  l'Empereur.  Les  Emiffaires  fe- 
crets  de  ce  Prince  luifailoient  comprendre  toute  la  force  de 
cette  raifon,&:  en  mcme-tems  ce  qu'elle  avoit  à  craindre  du 
côté  de  la  France  ,  dont  les  intrigues  l'avoient  déjà  miie  à 
deux  doigts  de  fa  perte. 

Elle  commença  donc  à  traiter  pour  fon  mariage  avec  le 
Prince  d'Efpagne ,  tandis  qu'elle prclîôit  le  Pape  de  lui  envoïer 
le  Cardinal  Poil  avec  la  qualité  de  Légat ,  afin  de  rétablir  la 
religion  2c  l'autorité  du  Saint  Siège  en  Angleterre. 

L'Empereur  averti  que  la  Reine  demandoit  le  Cardinal, 
s'oppofa  beaucoup  à  ce  dclEcin,  &  fit  reprelénter  au  Pape 
par  fon  AmbalTadeur  ,  qu'il  ne  convenoit  pas  d'aller  fi  vite 
dans  une  affaire  de  cette  importance  •  que  les  Anglois  Pro- 
tcftans  n'étoicnt  déjà  que  trop  alarmés  des  grands  change- 
mens  que  la  Reine  avoit  faits  dans  la  Religion  j  que  l'arrivée 
d'un  Cardinal  Légat  dans  un  Roïaume  où  le  Saint  Siège  étoit 
en  exécration,  fcroit  un  grand  éclat,  &L  feroit  regardée  par 
la  plupart  de  la  Nation  comme  une  infulte  qu'on  lui  faifoit , 
aufii-bien  qu'à  la  mémoire  des  deux  derniers  Rois,  èc  qu'il 
n'en  faudroit  pas  davantage  pour  caufer  une  dangereufe  ré- 
volte. 

Ces  raifons  avoient  leurfolidité  ^  mais  l'Empereur  n'ajoiu 
coit  pas  les  autres  qui  Uu  faifoicnt  donner  ceconfcil  au  Pape. 
Tome  VIII.  l\ 


5>8         H  I  S  T  O  ï  R  E    DE    FRANCE. 

C'croic  qu'il  rcgardoic  le  Cardinal  comme  le  rival  de  l'on  fîls ,' 

^  5  5  h  èc  qu'il  appréhendoic  au  moins  qu'il  n'appuï.k  le  fenciment  de 
plulîcurs  Seigneurs  Anglois  ,  qui  ne  vouloienc  point  qu'on 
leur  donnât  un  Etranger  pour  Maître. 

Nonobftant  cela  le  Cardinal  partit  revêtu  de  toute  l'auto- 
rité néccilaire,  pour  réconcilier  le  Roïaume  d'Angleterre  à 
l'Eglife ,  &  avec  des  inftruclions  pour  travailler  à  la  paix  encre 
l'Empereur  &;  la  France, 
paiivion  H!ft.       H  dépêclia  cu  partant  l'Abbé  de  Saint  Solutor  au  Roi ,  &:ujî 
^ty,ci.    ...  ,3.    g^^j.j.^  ^g  ç^  £-^^-|.g  j^Qj^-jj^é  Floridi-Bello  ,  à  l'Empereur,  pour 

leur  donner  avis  de  Ion  départ ,  &  les  prier  de  vouloir  bien 
accepter  la  médiation  du  Pape  pour  la  paix ,  à  laquelle  Sa 
Sainteté  l'avoit  chargé  de  travailler.  Le  premier  fut  tort  bien 
reçu  à  la  Cour  de  France ,  &c  l'autre  fort  froidement  à  celle 
de  l'Empereur,  qui  envoïa  Jean Mendole au  Legac ,  pour  litt 
dire  qu'il  défapprouvoit  fort  fon  voïage ,  par  les  raifons  qu'il 
avoir  écrites  au  Pape,  &:  qu'il  le  prioit  de  ne  point  venir  à 
Bruxelles ,  parce  qu'il  étoit  contre  la  réputation  qu'on  crûr 
dans  l'Europe  que  c'étoit  lui  qui  s'opiniatroit  à  la  guerre ,  Hc 
qu'on  le  croii-oit ,  fi  on  voïoit  un  Légat  médiateur  venir  d'a- 
bord vers  lui ,  comme  vers  celui  qu'il  feroit  le  plus  difficile 
d'amener  à  la  paix.  Le  Légat ,  fur  ce  difcours  de  Mcndofe  , 
ôc  fur  un  ordre  qu'il  reçut  un  peu  après  du  Pape  de  ne  fe  poinc 
preiler ,  s'arrêta  à  Dilingue,  ville  del'Evêchéd'Aufbourg,  2c 
aima  mieux  demeurer  là ,  que  daller  à  Liège ,  jufqu'oîi  1  Em- 
pereur lui  permettoit  de  s'avancer ,  pourvu  qu'il  ne  paffât  pas 
outre. 

Au  contraire  l'Abbé  de  Saint  Solutor  trouva  la  Cour  de 
France  trcs-difpofée  à  bien  recevoir  le  Légat ,  6c  retourner 
vers  lui  pour  l'inviter  de  la  part  du  Roi  à  y  venir:  mais  dans 
fa  route  qu'il  prit  par  les  Païs-bas  ,  on  lui  fit  entendre  que 
l'Empereur  avoit  changé  d'avis  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  que  le 
Légat  vît  le  Roi  avant  que  de  l'avoir  vu  lui-même  j  &  la  raiJ 
fon  de  ce  changement  étoit ,  qu'il  appréhenda  queleLcgat 
étant  une  fois  en  France,  ne  paffàt  de  là  en  Angleterre  fans 
avoir  conféré  aveclui,  &:  que  choqué  de  la  conduite  que  la 
Cour  Impériale  avoit  tenue  à  fon  égard ,  il  ne  s'oppolat  très- 
fortement  au  mariage  de  Dom  Philippe  avec  la  Reine  d'An* 
glctcrre. 
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Sur  ces  entrefaites  l'Empereur  re^ut  nouvelle  de  Tes  Agcns  '— 

en  Angleterre,  que  le  maruige  delà  Reine  avec  Dom  Phi.  M5  3r 
lippe  ecoit  conclu.  Dès  qu'il  l'eut  appiiiè,  il  écrivit  le  vingt- 
deuxième  de  Décembre  une  lettre  fort  honnête  au  Légat ,  Thaamu  i.,. 
pour  le  prier  de  le  venir  trouver  à  Bruxelles,  èc  envoïa  en 
mcme-tems  en  Angleterre  le  Comte  Lamoral-d'Egmond  avec 
Charles  de  Lalain  &  Jean  de  Montmorenci ,  faire  en  cérémo- 
nie la  demande  de  la  Reine  pour  Dom  Philippe  fonfils. 

Ces  Seigneurs  arrivèrent  en  Angleterre  au  commencement     aie  /yoi/f  d,w 

dT  or  ^       i-r       ■      ■   J  ■  J         «  •     •    I  Fliihtpc  Frime  d'Ef- 

e  Janvier  ,&  lignèrent  le  Traite  de  mariage ,  dont  voici  les  ^,^„/;       .    ^i 

principales  conditions  :  Que  les  enfans  qui  naltroient  de  ce  caKfinli'"Dandi«»f* 
mariage,  fuccederoicnt  à  la  Couronne  d'Angleterre^ à  tous 
les  biens  de  leur  mère ,  conformément  aux  Loix  du  Roiau- 
me  j  que  Dom  Carlos  fils  de  Dom  Philippe  de  fon  premier 
mariage ,  fuccederoit  aux  Etats  de  fon  père ,  excepté  que  les 
Païs-bas  &  le  Comté  de  Bourgogne  feroient  pour  l'aîne  das 
fils  qui  naîtroient  de  Marie  5  qu'au  défaut  des  mâles  du  fécond 
lit,  l'aînée  des  filles  fêroit  admife  à  cette  partie  de  la  fuccef- 
iîon  :  mais  à  condition  qu'elle  {c  marieroit  en  Angleterre  ou 
en  Allemagne  ,  6<:  duconfentement  de  Dom  Carlos:  que  li 
Dom  Carlos  mouroit  (ans  pofterité ,  les  enfans  du  fécond  lit 
fuccederoient  à  tous  les  Etats  de  Dom  Philippe  j  que  Dom 
Philippe  devenu  Roi  d'Angleterre,  n'y  changeroit  rien,  ni 
aux  Loix  ,  ni  aux  Coutumes  ;  qu'il  n'obligeroit  point  la  Rei- 
ne d'en  fortir  contre  ion  gré  5  qu'il  n'en  tranfporteroit  point 
ailleurs ,  ni  les  joïaux  ,  ni  les  thréfors  5  &  que  l'Angleterre  ne 
fe  mcleroit  ni  directement ,  ni  indirectement  de  la  guerre 
qui  étoit  allumée  entre  l'Empereur  6c  le  Roi  de  France. 

Ce  Traité  de  mariage  aïant  été  conclu  dans  le  Confeil  d'E-    c«««f«/  ««.rM^e 
tat  d'Angleterre,  fut  publié  le  quinzième  de  Janvier,  èc  fort  (/«'«ru  "  y  «  r  Ma- 
niai reçu  de  la  plupart  de  la  Nobleflè  Se  du  peuple,  qui  ne  "• 
pouvoient  fouftrir  qu'on  les  foumît  à  un  Prince    Etranger. 
De  là  fuivit  une  grande  révolte.  Les  AmbalTadeurs  de  l'Em- 
pereur furent  obligés  de  fe  fauver  d'Angleterre ,  &  il  y  eut 
bien  du  fang  répandu,  mais  enfin  le  parti  de  la  Reine  préva^ 
lut.  Il  en  coûta  la  tète  à  plufieurs  Seigneurs,  &:  à  Jeanne  de 
SufFolc  ,  qui  avoit  été  Reine  pendant  quinze  jours  •  &:  les 
chofes  s'étant  peu  à  peu  calmées ,  Dom  Philippe  aborda  au 
mois  de  juillet  en  An'Tleterrc,  où  les  noces  Ib  célébrèrent.  Le 

N  ij 
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' Cardinal  Poil  l'y  fuivic  quelque  tems  après,  donna  l'abroliu 

^  55i'  tion  aux  Anglois  de  leur  Schifme ,  les  réconcilia  avec  le  Saine 
Siège  ,&:  eniuicc  le  Roi  6>:  la  Reine  envoïerent  une  célèbre 
ambalîàdeauPape,  pour  le  rcconnoîcreau  nom  de  l'Angle- 
terre comme  le  Chef  de  toute  l'Eglife. 

Quelque  chagrin  que  ce  mariage  eût  caufé  au  Roi ,  &:  quel- 
ques fâcheufes  liiitcs  qu'il  en  prévît,  il  eut  foin  de  fauver  les 
apparences  -,  6c  Monfieur  de  Noailles  qui  étoit  revenu  en 
France,  fut  renvoie  en  Angleterre,  pour  en  faire  les  compli- 
mens  de  fa  part  à  la  Reine.  Cette  Princeflè  répondit  au  Roi 
par  une  ^  lettre  pleine  de  marques  de  fa  reconnoifl'ancc  ,  dC 
i'afîura  qu'elle  emploïeroit  tous  fes  foins  à  maintenir  la  bonne 
correfpondance  qui  étoit  depuis  quelques  années  entre  les 
deux  Nations.  On  verra  dans  la  fuite  qu'elle  ne  tint  pas  fa  pa- 
role ,  6c  on  ne  comptoit  gueres  là-defliis  en  France  :  car  il  étoic 
bien  difficile  que  cette  Princeiïë ,  quelque  envie  qu'elle  eût  de 
demeurer  neutre,  pût  tenir  long-tems  contre  les  foUicita, 
tionsde  fon  mari  6c  de  l'Empereur  fon  beaupere  ,  engagés 
dans  une  guerre,  qui  le  faifoit  plus  vivement  que  jamais  en- 
tre eux  6c  la  France. 

lettre  du  sîur' de       Lc  Cardinal  Poil  étoit  venu  trouver  le  Roi  avant  que  de 

Salgnac  au  Cardinal  rn  ai  «      i      ■  •  •  ■    i,  i  .-i 

jeFcrr.ire  pallcr  cu  Angleterre ,  6c  lui  avoit  communique  1  ordre  qu  il 

cani'n'ii'pJii'iri'a-  ^voit  du  Papc  ,  de  lui  offrir  la  médiation  du  Saint  Siège  pour 
pc  du  M.  d'Avril  la  paix  avcc  l'Empcreur.  Il  cu  fut  rccû6cécoutéavecles  plus 
grandes  marques  d'citime  ,  6c  ce  Prince  lui  témoigna  le  re- 
gret qu'il  avoir  de  s'être  oppofé  à  fon  exaltation  fur  la  Chai- 
re de  Saint  Pierre  dans  le  dernier  Conclave  :  mais  fur  l'arti- 
cle dont  il  étoit  qucftion  ,  le  Cardinal  ne  put  tirer  de  lui  que 
des  propofitions  qu'il  vit  bien  que  l'Empereur  n'écouteroit 
jamais.  En  effet  quand  il  les  lui  porta  ,  ce  Prince  lui  répondit 
fort  défagréablement,  que  puifqu'il  n'avoit  point  autre  chofe 
à  lui  propofèr  ,  il  auroit  aulli-bien  fait  de  ne  pas  venir. 
r^r-fV  J:>  xoi  Ainfi  les  Troupes  de  part  6c  d'autre  fe  mirent  en  campagne 
THif,  inc^mi'i'it,  j^j^j.  ^^  Flandres  qu'en  Italie.  L'Armée  deftinée  à  entrer  aux 
Pais- Bas  fe  trouva  toute  afièmblée  le  dix-neuviéme  de  Juin  à 
Crcci  en  Laonnois  fous  les  ordres  du  Connétable  :  6c  comme 
le  Roi  avoit  été  prévenu  de  ce  côté-là  l'annce  précédente  par 
les  Troupes  de  l'Empereur  ,  il  le  prévint  celle-ci ,  profitant 

!•  Cette  Lettre  eft  rappottccpar  Du  Cbcfnc  dans  fon  Hinoùcd'ABgletcnc  Hy.  *i. 
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de  Toccupation  ,  que  les  affaires  d'Angleterre  donnoienc  à  ce 
Prince. 


1553' 


Annales  is  Francf^ 


Un  autre  corps  s'aiïembla  à  Saint  Quentin  fous  Charles  de     Thuano,  \. 
Bourbon  Prince  de  la  Roche-Sur-Yon.Il  étoit  de  vingt  mille 
homm-es  de  pie,  de  trois  censhommes  d'armes,  ôcdecinq 
cens  hommes  de  Cavalerie  Légère. 

Le  Connétable  détacha  une  partie  de  fon  Armée,  pour 
aller  fe  potier  auprès  de  Mcfieres,  èc  le  commandement  en 
fut  donné  à  François  de  Cleves  Duc  de  Nevers  de  Gouver- 
neur de  Champagne.  Il  y  avoir  vingt  Enfeignes  d'Infanterie 
Françoife ,  deux  régimens  de  Lanfquenets ,  &i  huit  cens  hom- 
mes de  Cavalerie  Légère ,  à  la  tête  defquels  étoit  le  Prince  de 
Condé. 

Ces  trois  Armées  marchèrent  en  même-tems.  Le  Prince 
delà  Roche.  Sur-Yon  entra  dans  l'Artois,  &:  ravagea  tout 
k  plat  païs.  Le  Duc  de  Nevers  fe  jetta  dans  les  Ardennes: 
il  y  prit  Orchimont ,  Villarzi ,  Hiergue  ,  &  plufieurs  autres 
Châteaux ,  d'où  les  ennemis  couroient  ordinairement  les 
frontières  de  Champagne  ,  &  lesrafa.  Le  Connétable  s'avan- 
ça vers  Avefnes ,  èc  fe  rendit  maître  de  Chimai,  de  Glaïon,. 
de  Trélon  ,  èc  de  quelques  autres  petites  places. 

Sa  marche  fit  croire  aux  ennemis  qu'il  en  vouloir  à  Avef- 
nes, oùils  jetterent  beaucoup  de  Troupes:  mais  rabattant 
tout  à  coup  fur  la  droite  ,  il  fit  invcftir  Mariembourgpar  le 
Maréchal  de  Saint  André. 

Cette  ville  n'étoit  autrefois  qu'an  gros  bourg,  dont  Marie 
Reine  de  Hongrie  ,  fbeur  de  l'Empereur,  àc  Gouvernante 
des  Païs-Bas ,  avoit  fait  une  place  confiderable  en  la  forti- 
fiant ,  &:  lui  avoit  donné  fon  nom.  Les  ennemis  avoient  telle- 
ment rompu  les  chemins  par  où  l'on  pouvoit  y  aborder  , 
qu'ils  la  croïoient  inacceffible  aune  Armée:  mais  le  Maré- 
chal y  fit  travailler  un  fi  grand  nombre  de  pionniers ,  &.  avec 
tant  de  diligence ,  que  l'Armée  S<.  l'artillerie  paffcrent  avant 
qu'on  eût  pu  jctter  des  Troupes  dans  la  place,  êc  le  fiege  unreiaiUméi 
en  fut  formé.  Julien  Romero  General  Efpagnol  accourut  d: f j,"ate!" ^*''''"*' 
pour  s'y  jetter  avec  quelques  Troupes.  Il  futrepoulfé  avec 
perte ,  &:  la  place  faute  d'une  afiés  nombrcufc  garnifon  fe 
rendit  le  vingt-huitième  de  Juin.  Le  Gouverneur  &c  les  Capi.- 
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\  taines  demeurèrent priionniers de  guerre, 6c  les  foldacs  eù- 

^  ^  ^  ^'         renc  permiffion  de  le  retirer  lans  armes. 

Le  Roi  iu2;ea  cette  conquête  li  importante  &.  Ci  glorieufc, 
qu'il  voulut  donner  Ton  nom  à  la  ville,  &  la  fitappeilerHen'- 
ri-bourg  :  mais  comme  les  Princes  ne  font  pas  autant  maîtres 
de  l'ufige  dans  la  langue  que  de  leurs  Etats ,  Ton  premier 
nom  lui  eft  demeuré.  Ce  Prince  fe  rendit  le  dernier  de  Juin 
à  Mariembourg ,  ordonna  de  nouvelles  fortifications  à  la 
place  ,  6c  v  mit  pour  gouverneur  Monileur  de  Gonnor  avec 
une  forte  garnilbn. 

Les  Troupes  du  Roi  s'étant  jointes  à  celles  du  Duc  de 
Nevers ,  cette  Armée  fe  trouva  compoiée  de  dix-fept  cens 
hommes  d'armes ,  de  deux  mille  fept  cens  hommes  de  Cava- 
lerie Légère ,  de  fept  mille  fept  cens  Suiffes ,  de  huit  mille 
Lanfquenets ,  de  quatorze  à  quinze  mille  FantalFms  François, 
de  douze  cens  chevaux  de  l'Arriere-Ban  commandés  par  le 
Seigneur  de  la  Jaille  ,  de  mille  chevaux  de  la  maifon  du  Roi , 
d'un  corps  d'Allemands  piftoliers  ,  ainli  appellés,parce  qu'ils 
fefervoijnt  depiilolets,  de  quelques  Enfeignes  d'Ecofîbis  , 
de  d'un  grand  nombre  de  pionniers,  avec  une  belle  artillerie. 
EtdeBiHvinei.  Lc  Roi  alla  campcr  à  Givets  fur  la  Meufe,  le  feptiéme  de 
Juillet, 6c marcha  à  Bouvines ,  qui  fut  emportée  d'alFaut,  de 
laccajîée.  On  fit  le  fieze  deDmant,  où  Romero  fe  défendit 
vaillamment  dans  le  Château  pendant  quelques  jours  -,  de 
après  avoir  fjûtcnu  un  afiaut  ,  où  il  y  eut  bien  des  François 
tués ,  fut  contraint  par  fa  garnifon  de  fi  rendre,  6c  demeura 
encore  prifonnier  de  guerre.  Le  Roi  fit  rafcr  le  Château. 

Après  ce  ficge  il  tourna  vers  le  Hainaut.  Philbert  Emma- 
nuel devenu  Duc  de  Savoyepar  la  mort  de  Charles  fon  père, 
fit  mine  de  vouloir  difputer  à  l'Armée  Françoiie  le  palîage  de 
la  Sambre  :  mais  comme  il  vit  que  le  Roi  le  mettoit  en  devoir 
de  le  forcer  au  hazard  d'une  bataille ,  il  s'éloigna.  L'Armée 
fe  répandit  dans  le  Hainaut ,  prit  Bavai  6c  Binche  ,  où  l'on 
mit  le  feu  aulîî-bien  qu'à  Mariemont  mailon  de  plailance  de  la 
Reine  de  Hongrie  ,  6c  au  Château  de  Rœux,  On  en  ufa  de  la 
siiipn».  iu  cirdinai  foiTC ,  pour  veugcr  Ics  horriblcs  dégâts ,  que  le  Comte  de 
Rœux  par  les  ordres  de  la  Reine  de  Flongiic  avoit  faits  en  Pi- 
cardie   durant    les  dernières  campagnes  ,  6c  fur  -  tout  à 
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Folembrai  maifon  Roïale  ,  où  il  avoit  fait  mettre  le  feu.  ' 

Cependant  l'armée  Impériale  grofllflbit  tous  les  jours ,  6cle  M  5  3- 
Duc  deSavoye,qui  la  commandoit,  côtoïoit  laFrançoilJ,  i-2n'utiml'c!u\' 
cherchoit  l'occafion  de  l'attaquer  au  milieu  des  places  de 
l'Empereur  ,  où  elle  s'étoit  engagée.  Il  détacha  fix  mille  che- 
vaux contre  quinze  cens  de  l'armée Françoife, qui fermoient 
l'arriére  garde ,  &:avoient  un  ruiileau  à  pafïèr  en  leur  préfcnce. 
Le  Maréchal  de  iaint  André  &  le  Duc  d'Aumale ,  qui  les 
conduifoient ,  firent  ferme  jufquesàce  que  le  Connétable  eut 
bordé  le  ruilTeau  d'Arquebufiers ,  pour  favorifer  leur  paiFage, 
&.  la  retraite  fe  fit  avec  tant  de  conduite  &  de  valeur ,  que  les 
ennemis  furent  toujours  repoulTés  ,  &  ne  purent  les  entamer. 

Il  y  eut  de  fréquentes  efcarmouches  jufques  à  ce  que  l'ar- 
mée ftlt  arrivée  auprès  du  Quefnoi ,  où  le  Roi  fe  mit  en  ba- 
taille prêt  à  recevoir  l'ennemi ,  s'il  eut  eu  delTein  de  le  com- 
battre. De-là  il  entra,  dans  le  Cambrefis  le  vingt-feptiéme  de 
juillet,  oùl'on  fit  ledés;ât.  Le  Prince  de  la  Roche-lur-Yon    Ribiiîn,con.r«rfc; 

■f ,  .      '  .     .      j  ^      ^        .  ,  ,  j-  ,     .  .       taire  des  guerres,  &c. 

1  y  vmt  jomdre  ,  après  quoi  toute larmee  traverlant  1  Artois 
vintaffîeger  Renti  ,  qui  n'étoit qu'un  Château  ^maistrès-forc 
par  fa  fituation  au  milieu  des  marécages  fur  les  confins  de  cette 
Province  à  deux  ou  trois  lieues  en  deçà  deTérouanne. 

Cette  petite  place  couvroit  l'Artois  de  ce  côté-là ,  &.  de  l'au- 
tre incommodoit  fort  le  Boulenois ,  qui  y  confine.  Cette  fitua- 
tion la  rendoit  importante  aux  deux  partis  :  mais  après  tout 
le  principal  defTein  du  Roi  en  l'attaquant  étoit  d'engager 
l'Empereur  à  une  bataille  :  &:  il  eut  tout  fujet  de  i'efperer  , 
lorfqu'il  vit  ce  Prince  venir  en  perfonne  à  la  tête  de  fon  armée, 
pour  la  fecourir. 

Les  deux  Camps  n'étoient  feparés  que  par  une  vallée  afles 
étroite.  Celui  de  l'Empereur  étoit  entre  Marque  &;Fouquem- 
bert  derrière  le  bois  de  Renti,  dit  le  bois  Guillaume,  donc 
il  penfa  à  fe  faifir ,  pour  battre  de  là  le  camp  des  François, 
qui  avoient  déjà  ruiné  une  partie  des  murailles  de  la  place 
avec  le  canon.  Le  Duc  de  Guife,  qui  avoit  fon  quartier  de  Trois  tcttret  ta 
ce  côté- là  ,  devinant  le  deflein  des  ennemis  ,  parce  qu'en  J;="f.  ■'«  sa  ignac  su 
cttet  ils  n  avoient  rien  de  meilleur  a  faire,  avoit  cache  dans 
le  bois  trois  cens  Arqucbufiers  j  6c  pofté  quelques  Piquiers 
armés  de  cuiraflès  en  un  endroit ,  d'où  ils  pouvoient  être  vus 
des  ennemis.  Il  donna  ordre  à  ceux-ci  de  paroître  fur  la» 
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hauteurs,  6c dès  qu'ils  vcrroient  qu'on  viendroità  eux,  delè 

^5  5h  retirer  au  petit  pas  vers  l'endroit  où étoient  les  Arquebufiers. 
Lachofe  ne  manqua  pas  d'arriver  comme  il  l'avoit  prévu. 
Des  le  lendemain  treizième  d'Août  à  la  pointe  du  jour  une 
troupe  d'Arquebu fiers  vint  attaquer  les  Piquiers  qui  les  atti- 
rèrent jnf  qu'à  rembufcade,  d'où  une  làlve  d'arquebufe  en 
jetta  un  grand  nombre  par  terre ,  &:  mit  le  refte  en  fuite. 

D.Muiw  ime       Comme   l'Empereur  avoit  refolu  de  s'emparer  du  bois  à 

■"""'■  quelque  prix  que  ce  tnt^  Je  Duc  de  Guiiè  fut  averti  fur  le  midi 

que  quatre  mille  chevaux  conduits  par  le  Duc  de  Savoye  , 
6c  autant  d'Arquebufiers  précédés  de  quelques  Piquiers  ,  & 
commandes  par  Ferdinand  de  Gonzague,  s'avançoient  à  côté 
du  bois  avec  quatre  pièces  de  canon ,  6c  qu'un  gros  de  Lanll 
quenets  fous  les  ordres  de  Jean  Comte  de  Nallàu  6c  du  Maré- 
chal de  Clcves  avec  deux  mille  Reiftres  6c  mille  hommes  de 
Cavalerie  Légère  ,  auffi  précédés  de  quatre  pièces  de  canon, 
marchoient  vers  l'autre  coté  du  bois.  Il  en  donna  avis  au 
Roi ,  l'affura  qu'il  étoit  impoflible  d'éviterla  bataille,  &  qu'il 
alloit  leur  faire  tête,  en  attendant  qu'il  vînt  lefoûtenir. 

Le  Connétable  rangea  auffi- tôt  les  troupes  en  bataille,  pour 
les  faire  marcher ,  6c  le  Roi  fè  mit  à  la  zètQ  des  Suillès ,  afin 
de  leur  marquer  la  confiance  qu'il  avoit  en  leur  bravoure  & 
en  leur  fidélité.  Le  Duc  d'Aumalc  S^  le  Sieur  de  Tavancs  con- 
duifoient  la  Cavalerie  Légère ,  6c  les  troupes  commencerenc 
à  s'étendre  entre  le  bois  6c  Renti, 

tiufid„nnt  p-i,       Cependant  l'Empereur  fit  char2;er  les  trois  cens  Arquebu- 
d(itr*»ioi'.  fiers ,  que  le  Duc  de  Guile  avoit  mis  dans  le  bois.  Ils  le  reti- 

rèrent en  combattant ,  6c  il  y  en  eut  plufieurs  de  tués  :  le  refte 
gagna  une  petite  plaine  d'environ  cinq  cens  pas  de  long  6c: 
de  deux  cens  de  large,  où  le  Duc  de  Guifc  s'étoit  mis  en 
bataille, aïant  avec  lui  le  Maréchal  de  faint  André,  le  Duc 
de  Nevers ,  Alphonfe  d'Efl: ,  6c  Gafpard  de  Coligni ,  dit  l'Ami- 
ral de  Chaftillon,  depuis  qu'il  avoit  été  élevé  à  cette  dignité 
par  la  mort  du  Maréchal  d'Annebaut. 

Les  ennemis ,  qui  pouriùivoient  les  Arquebufiers,  voïant 
la  bonne  contenance  du  Duc  de  Guife,  s'arrêtèrent,  en  atten- 
dant l'arrivée  des  autres  troupes  ,  qui  venoient  par  les  côtés 
du  bois. 
Les  premiers  qui  parurent ,  furent  les  Rciftrcs.  C'ctoit  la 

meilleure 
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meilleure  cavalerie  de  l'Empereur ,  &  ]e  Comte  de  Vulanfurt,  — ~T7T 
qui  la  commandoic  ,  s'étoic  vanté  que  les  cavaliers  François 
ne  tiendroient  pas  devant  elle.  D'abord  que  le  Duc  de  Guifè 
appcrçut  les  Reillres  ,  il  fit  marcher  à  eux  une  partie  de  la 
Cavalerie  Légère  ,  conduite  par  le  Duc  de  Nemours ,  par 
Tavanes,  &:  par  le  Vicomte  d'AucIii.  Les  Reiffcres  foutinrent 
la  charge  avec  beaucoup  de  réfolution  ,  6c  firent  plier  les 
Franc^ois.  Le  Baron  de  Curtonôcle  fieur  de  Forges,  Guidon 
delà  Compagnie  des  hommes  d'armes  de  Tavanes,  y  furent 
tues ,  &  le  Vicomte  d' Auchi ,  Rendan ,  de  Amanzai  ion  Lieu- 
tenant ,  &:plufieurs  autres  Gentilshommes  blelTcs. 

Sur  quoi  le  Duc  de  Guife  craignant  les  fuites  de  ce  com- 
mencement de  déroute ,  fe  mit  lui-même  à  la  tête  de  quelques 
Troupes  de  Cavalerie  avec  le  Duc  d'Aumale  fon  frère  ^ 
Tavanes ,  qui  rallia  fort  promptement  fes  gens.  Le  Duc  de 
Guife  chargea  de  nouveau  ,  &:  le  fit  avec  tant  de  furie,  que 
lesReiftres  furent  enfoncés  èc  culbutés  fur  les  Lanfqucnets 
Lnperiaux  ,  qui  les  fuivoient.  Le  Duc  pouflà  la  pointe ,  &L  fans 
donner  le  tems  à  l'ennemi  de  fe  reconnoître,  perça  jufqu'aux 
Lanfquenets ,  qui  étoient  déjà  en  defordre ,  leur  pafia  fur  le 
ventre,  &:  mit  en  une  entière  déroute  cette  partie  de  l'armée 
Impériale  ,  tandis  que  le  Duc  de  Nevers  attaquoit  de  l'autre 
côté  avec  un  pareil  fuccès  quelque  Cavalerie  Efpagnole ,  fou- 
tenue  d'un  gros  d'Arquebufiers. 

Cependant  l'infanterie  du  Camp  du  Roi  arriva,  &:  animée 
par  un  fi  heureux  commencement  attaqua  l'infanterie  Efpa- 
gnole ,  &:  après  une  alîës  forte  réfiftance ,  la  rompit.  En  même 
cems  l'Amiral  à  pié ,  fuivi  d'une  partie  de  l'Infanterie  dont  il 
ëtoit  Colonel  General,  attaqua  celle  des  Impériaux,  qui 
i'étoit  répandue  dans  le  bois ,  &  en  fit  un  grand  carnage. 
On  ne  doute  point  que  ,  fi  le  Connétable  eût  fait  marcher  le 
refte  de  l'armée  avec  autant  de  promptitude  ,  qu'il  conve- 
noit  de  faire  en  une  telle  occafion  ,  toute  celle  de  l'Empe- 
reur n^'eùt  été  entièrement  défaite  :  mais  ce  Prince,  dès  qu'il 
vit  les  chofes  fi  mai  tourner  ,  fit  retirer  en  bon  ordre  fes 
troupes  les  moins  avancées,  &  en  occupa  la  plûpartà  retran- 
cher fon  Camp  pendant  la  nuit,  dans  la  crainte  que  les  Fran- 
çois ne  vinficnt  l'y  attaquer  le  lendemain. 

Il  perdit  près  de  deux  mille  hommes  dans  ce  combat.  Le     5y"f /■'"'■' p"" 
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Duc  de  Savoyc  ,  Ferdinand  de  Gonzague  ,  de  Antoine  de 

I J  J  3'  Granvellc  ,  Evoque  d'Arras  ,  èc  Chancelier  de  l'Empereur  , 
pcnierenc  y  être  pris.  Ils  quittèrent  leurs  chevaux ,  pour  ië 
jetter  dans  le  bois ,  d'où  ils  le  fauverent  au  Camp  à  la  faveur 
delà  nuit,  qui  termina  le  combat.  Il  n'y  demeura  pas  plus 
de  deux  cens  hommes  du  coté  des  François.  Dix-fept  En- 
feignes ,  cinq  Cornettes ,  &.  fept  pièces  de  canon ,  qu'ils  pri- 
rent ,  furent  des  marques  indubitables  de  leur  victoire  ,  éc  le 

M'^moîrajîTavi-  Connctable  avec  l'avant-garde  campa  fur  le  Champ  de  ba- 
taille. L'Infanterie  Se  la  Cavalerie  firent  également  bien  leur 
devoir  en  cette  journée.  Le  Roi  récompenfa  plufieurs  des 
Officiers  :  Tavanes  entre  autres  fut  honoré  du  Collier  de: 
l'Ordre  ,  &:  le  Roi  lui  jetta  fur  le  cou  celui-même  qu'il 
portoit. 

Nonobftant  cette  victoire  les  affiegés  continuèrent  à  fê 
défendre  avec  opiniâtreté,  perfuadés  que  l'Empereur  ,  pui{- 
qu'il  demeuroit  dans  fon  Camp ,  étoit  réfolu  de  les  fecourir , 
de  que  dès  que  les  François  entreprendroient  de  donner  l'al- 
faut  à  la  place  ,  l'armée  Impériale  le  donneroit  à  leurs  re- 
tranchemens. 

vArrri,  in  Roi  vt       Ils  raifonnoient  fort  iufte  ;  &:  le  Roi  qui  voïoit  auffi-bien 

U<IJ!  pas  Ac  lever  I:  ,  .         .  •  i  r    ■       r       -r-  r    ■  i 

UtifAtR.nù.  queux  le  danger  ou  il  expoloit  les  Troupes ,  loit  en  don- 
nant l'alîàut  en  prelênce  de  l'armée  ennemie ,  foit  en  s'obfti- 
nant  à  demeurer  plus  long-tems  dans  fon  Camp ,  parce  que 
les  Impériaux  lui  coupoient  les  vivres &ilesfourages,refoIut 
de  lever  le  fiege  :  mais  pour  fiuver  en  quelque  façon  fon  hon- 
neur, &:  ne  pas  perdre  la  gloire,  qu'ilavoit  acquife  à  la  pré- 
cédente journée ,  il  envoïa  dire  à  l'Empereur  qu'il  alloit  dé- 
camper à  caufe  que  fa  Cavalerie  commençoit  à  manquer  de 
fourages,  qu'il  lui  offroitla  bataille  ,&  qu'il  l'attendroit  en 
deçà  de  Renti ,  s'il  vouloit  l'accepter. 

L'Empereur  ne  répondit  point  autre  choie  ,  finon  qu'il 
verroit  ce  qu'il  auroit  à  faire  :  &  comme  il  avoit  par  la  retraite 
du  Roi  ce  qu'il  pretendoit ,  qui  étoit  de  fauver  Renti,  iMaifla 
aller  l'armée  Françoife  ,  qui  lé  retira  en  bon  ordre  fans  ttrc 

Qnitre  Lctrcs  du  attaquéc.  Le  Roi  attendit  l'Empereur  quelque  tems  en  ba- 

a.giuc.      ^.-^^Wq  f^,j.  jg  chemin  :  &.  voïant  qu'il  ne  lortoit  point  de  forv- 

Camp  ,  il  continua  fa  marche  vers  Ardres  ^  Boulogne  ,   où 

il  mit  de  grolfes  garnifons ,  6:  Vallc  pour  Gouverneur  dans  la 
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première.  Il  s'en  alla  de-là  à  Compiegne,  lailTantau  Conné-  ' 

table  le  foin  de  diftribuer  l' Armée  dans  les  autres  places  de        ^5)3* 
la  frontière. 

Cette  retraite  du  Roi  diminua  beaucoup  de  la  gloire  qu'il 
avoit  acquife  dans  le  combat.   On  en  parla  comme  d'une 
fuite  ,  de  l'Empereur  fouffroit  volontiers  alors  qu'on  la  fît  paf- 
fer  pour  telle  :  mais  à  la  tin  de  fa  vie  dans  la  folitudc  de  faine 
Juftc  il  rendit  juftice  à  ce  Prince.  Car  Dom  Louis  Davila 
Grand  Commandeur  d'Alcantara  ,  de  Gentilhomme  de  fa 
Chambre  ,  étant  venu  lui  faire  fa  Cour ,  &  lui  difant  qu'il  fai- 
foit  peindre  une  galerie  dans  fon  Hôtel,  où  il  reprefentoit    Anoined- vcn. 
la  journée  de  Renti ,  l'Empereur  lui  demanda  comment  il  ex-  ^'"'  '''  '^''"'"'"  ^' 
primoit  le  départ  des  François  de  devant  cette  place.  Il  ré- 
pondit que  leur  armée  y  paroilToit  prenant  la  fuite.  «  Il  faut,  « 
reprit  l'Empereur  ,  que  votre  Peintre  corrige  fon  ouvrage  ;  « 
car  ce  ne  fut  point  une  fuite ,  mais  une  retraite ,  qui  fe  fît  avec  « 
gloire  ^  en  très- bel  ordre. 'j 

L'Empereur  dès  que  le  Roi  fut  parti ,  donna  fes  ordres  pour 
la  réparation  de  Renti ,  de  ie  retira  à  faint  Orner ,  &  de-là  a 
Bruxelles ,  toujours  fort  incommodé  de  la  goutte.  Le  Duc  de 
Savoye  demeura  en  Artois  avec  la  plus  grande  partie  de  Par-  > 
mée:&;  voïant  que  celle  de  France  étoit  feparée  ,  il  fit  des 
courfes  en  Picardie,  de  défola  tous  les  bourgs  &  villages  fur 
les  bords  de  la  rivière  d'Authie.  Il  emploïa  le  reile  de  la  cam- 
pagne à  fortifier  le  Bourg  du  Mefnil ,  qui  eft  le  nouveau  He- 
din  :  de  le  Roi  de  fon  côte  fortifia  aulu  faint  Efprit  de  Rue 
entre  Montreuil  de  la  Somme ,  pour  l'oppofer  à  cette  nouvelle 
forterelfe. 

Auffitôt  après  le  combat  de  Renti,  le  Roi  étant  encore 
campé  devant  cette  place  ,  l'Empereur  lui  annonça  par  une  Ann.i-eîd.-  B:Ue. 
décharge  générale  de  fon  artillerie,  de  par  de  grands  cris  de 
joie  que  l'on  fit  dans  fon  Camp  ,  la  défaire  de  l'armée  Fran- 
çoife  enTofcane:  de  il  ne  fut  pas  long-tems  fins  en  recevoir 
lui-même  les  fàchcufes  particularités. 

Côme  de  Medicis ,  Duc  de  Florence  ,  voïoit  toujours  avec    r>ef.ùfc  Ja  Frar^oit 
beaucoup  d'inquiétude  les  François  maîtres  de  Sienne,  &  de    Ti.uanusî.  lo. 
plufieurs  Châteaux  de  petites  villes  de  cette  République  fur 
la  frontière  de  fon  Etat.  Il  fçavoit  que  la  Cour  de  France 
ccoit  très-mécontente  de  lui  5  car  quoiqu'il  ne  fè  fiit  pas  encore 
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— ; ouvertement  déclare  pour  l'Empereur  ,  il  avoit  fourni  que!- 

^  ^'^^"  ques  Troupes  aux  Impériaux  dans  la  dernière  campagne  ,  6c 
tout  ce  que  ceux-ci  avoient  entrepris  contre  les  François  avoit 
été  concerté  avec  lui ,  &:  dans  la  Florence  môme.  Il  ne  douta 
pas  que  s'ils  prcnoicnt  tout  à  Fait  le  dellus  dans  ces  quartiers- 
là  :  ils  ne  tombaflent  auffi-tôtfur  lui,  6c  n'étendiffent  leurs  con- 
quêtes à  les  dépens 

Mais  d'ailleurs  il  ne  pouvoit  gueres  compter  fur  les  Impé- 
riaux, parce  qu'il  prévoïoit  que  les  Troupes  de  Naples ,  qui 
dévoient  revenir  en  Tofcane  au  commencement  de  la  cam- 
pagne, n'auroicnt  pas  plutôt  avis  de  l'approche  de  la  Flotte 
Ottomanne  &  de  la  Françoife  ,  qu'elles  retourneroient  pour 
la  défenfc  de  ce  Roïaume.  Celles  du  Piémont  étoient  tou- 
jours fort  occupées  à  défei^^re  les  places  de  l'Empereur  contre 
le  Maréchal  de  BriiTac.  Ce  Prince  n'avoit  pas  trop  du  refte 
de  Tes  autres  Troupes ,  pour  réfifter  à  la  France  dans  les  Païs- 
Bas  j  Se  celles  qu'on  pouvoit  envoïer  d'Eipagne  au  Duc  ,  ne 
pouvoient  pail'er  par  mer  qu'avec  de  grandes  difficultés  ,tant 
à  cauie  que  les  François  étoient  encore  maîtres  d'une  partie  de 
rifle  de  Corle ,  qu'à  caufe  que  les  vaifleaux  de  Provence 
croilbicnt  ians  ceflè  fur  le  palTJge. 

Le  Duc  dans  cet  embarras  jugea  à  propos  de  fe  mettre  lui- 
même  en  état  de  fe  défendre,  6c  crut  qu'en  faifant  ouverte- 
ment la  guerre  aux  François ,  il  ne  courroit  pas  plus  de  rifquc 
qu'en  fécondant  foiblement  l'Empereur  ,  comme  il  avoit  fait 
jufqu'alors.  Il  étoit  aflcs  puiflant  pour  lever  un  armée  aullî 
forte  que  celle  que  les  François  pouvoient  entretenir  dans  la 
Tofcane,  tandis  qu'ils  feroient  occupés  par  l'Empereur  aux 
Païs-Bas  :  &  il  clpera  même  faire  fi  bien  fa  partie  avec  ce 
Prince ,  qu'il  pourroit  beaucoup  gagner  à  cette  guerre. 

Dans  cette  vue  il  prit  des  liailons  trcs-étroites  avec  le  Pape 
par  le  mariage  d'une  de  fes  filles  avec  le  Seigneur  Fabiano. 
Ce  Seigneur  etoit  neveu  du  Pape,  qui  accepta  lofîreduDuc 
préferablement  à  celle  queMonficur  de  Lanfac  Ambafladeur 
du  Roi ,  lui  faifoit  de  quelqu'une  des  Princcflès  du  Sang  de 
France  pour  ce  neveu  ^  6c  il  répondit  en  riant  à  l'Ambaflàdeur, 
d'une  manière  qui  marquoit  moins  fa  modcftic  ,  que  l'on  anti- 
pathie contre  la  France,  6c  le  peu  dereconnoiilànce  des  obli- 
gations qu'il  avoit  au  Roi  pour  fon  exaltation ,   fçavoir  que 


H  E  N  R  I     I  L  Î09 

ion  neveu  n'étoit  pas  d'une  aflës  haute  naiflance  ,  pour  épou-  

fer  une  PrincefTe  du  Sang  de  France.  ^5  5  3' 

Le  Duc  de  Florence  tic  encore  une  autre  alliance  qu'il  rap- 
portoit  au  mcmebut,enfairant  époufcrunc  autre  de fes tilles 
à  Paul  Jourdan  ,cheFdela  famil  e  des  Urtins.  Ilprétendoit 
par-là  les  détacher  des  intérêts  de  la  France ,  autquels  ils 
avoicnt  toujours  été  fort  attachés.  Plutieurs  Seigneurs  de 
cette  Maiton  étoient  encore  au  tèrvice  du  Roi ,  &  avoient  le 
plus  contribué  par  les  Troupes  qu'ils  avoient  levées  pour  fon 
iervice ,  à  le  rendre  maître  de  Sienne. 

Des  qu'il  eut  formé  ton  projet  de  déclarer  la  guerre  à  la 
France ,  il  envoïa  Barthelemi  Concini  à  l'Empereur  ,  pour  le 
lui  communiquer,  &:  convint  avec  lui  que  fa  Majcfté  Impériale 
lui  fourniroit  deux  mille  Allemands  ,  autant  d'Efpagnols  des 
Troupes  qu'il  avoir  au  Roiaume  de  Naples ,  trois  cens  hom- 
mes de  Cavalerie  légère ,  la  tolde  de  tés  Troupes  pendant  dix 
mois ,  èc  qu'on  la  prendroit  fur  les  revenus  de  ce  Roiaume  ; 
que  pour  lui  il  fourniroit  au  refte  de  la  dépenfe ,  à  condition 
qu'il  en  feroit  dédommagé  après  la  guerre  tinie  -,  &  que  jufqu'à 
tems  qu'il  le  Rit,  il  demeureroit  en  potlètrion  de  ce  qu'il  pren- 
droit fur  la  République  de  Sienne.  C'étoit  où  il  vitoit  parti- 
culièrement, aïant  depuis  long-tems  grande  envie  d'unir  cette 
République  à  fes  Etats. 

Ce  Traité  aïant  été  conclu ,  il  mit  de  fortes  garnifons  dans 
toutes  fes  Places  frontières  ducôté  de  la  République  de  Sien- 
ne :  mais  quelque  fecret  qu'il  eût  gardé  là-dciTiis  le  Cardinal 
de  Fcrrare,  qu'il  tâcha  en  vain  d'amuferpar  des  négociatio-ns 
continuelles ,  en  eut  connoiirance ,  ou  du  moins  des  toupçons, 
qu'il  jugea  très-bien  fondés.  Il  en  avertit  le  Roi ,  &  lui  écri- 
vit qu'alîùrément  le  Duc  alloit  fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre la  France. 

Sur  cela  le  Roi  nomma  General  de  fes  Troupes  dans  le 
Païs  Sicnnois ,  Pierre  Strozzi ,  à  la  place  de  Montieur  de  Ter- 
mes qui  commandoit  dans  l'Itle  de  Corié  ,  &;  le  tit  incetlam-  Mémoire  je  Braa. 
ment  embarquer  à  Marfeillc  avec  un  renfort  de  troupes.  Ce 
fut  la  Reine,  dont  il  étoit  proche  parent ,  qui  lui  procura  cet 
emploi ,  qu'il  follicitoitavec  beaucoup  d'emprelFement ,  dans 
l'etpcrance  de  ruiner  le  Duc  dcTofcane  ,  ennemi  déclaré  de 
fa  famille ,  qu'il  avoic  chatîéc  de  Florence.  11  ne  té  promcc- 
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— "  toic  pas  moins  que  de  conquérir  ce  Duché,  &  il  Hc  efperer  à 

^  -^  -^  3"  la  Reine  de  l'en  mettre  en  poirelîîon  par  le  moïen  des  liaifons 
qu'il  avoir  avec  quantité  de  bannis  de  Florence,  quiferoient 
ravis  d'y  voir  rcg;ner  la  branche  des  Medicis  d'où  elle  fortoic, 
apurvu  qu'ils  fatisfiiEent  leur  vengeance  contre  le  Duc. 

Il  n'avoit  pu  mieux  s'y  prendre,  pour  engager  la  Reine  à 
ao-ir  efficacement  en  fa  faveur.  Elleëtoit  peu  confîderée  du 
Roi ,  tant  à  caufe  de  l'attachement  qu'il  avoir  toujours  pour 
la  DuchelTè  de  Valentinois  ,  que  parce  que  François  I.  qui 
la  lui  avoit  fait  époufer  maigre  la  difproportion  de  la  nai'fTàn- 
ce,  s'ëtoit  vu  privé  des  avantages  qu'il  elperoir  de  ce  mariage, 
qui  croienr  de  reconquérir  Milan,  6c  d'unir  à  ce  Duché  celui 
d'Urbm  6c  quelques  aurres  Erars  d'Italie  que  Clemenr  VII. 
oncle  de  certe  PrincelEe  lui  avoit  aflignés  pour  fa  dot ,  & 
dont  fa  mort  rrop  prompre  l'empêcha  de  la  mertre  en  pof- 
fefîîon.  La  conquête  du  Duché  de  Tofcane  ,  fi  la  chofe  avoit 
réuiîî  ,eût  flippleé  à  ce  défaut ,  ôcl'auroitmife  en  grande  con- 
Eidcration  auprès  du  Roi. 

D'ailleurs  cet  emploi  n'etoit  pas  audefEus  de  la  portée  de 
Strozzi,  qui  étoit  grand  homme  de  guerre  ,  quoique  mal- 
heureux dans  la  plupart  de  Tes  entreprifcs  -,  6c  fa  haine  contre 
le  Duc  de  Florence  répondoit  de  l'application  qu'il  auroit  à 
bien  conduire  celle-ci  :  mais  ce  choix  produifit  deux  mau- 
vais efEets. 

Le  premier  ^  que  le  Grand  Duc  jugeant  par  la  nominarion 
de  ce  General ,  que  le  Roi  croir  réfolu  de  lui  faire  la  guerre 
à  route  outrance ,  ne  ménagea  plus  rien  à  l'égard  de  la  France, 
&:fe  livra  entièrement  à  l'Empereur.  Le  fécond  fut  à  l'égard 
du  Cardinal  de  Fcrrare. 

Ce  Cardinal ,  qui ,  avant  l'arrivée  de  Strozzi  avoit  toure 
l'autorité  dans  le  gouvernement  de  la  République  de  Sienne, 
n'avoir  pas  prétendu  que  le  Roi  v  envoi.k  un  homme  de  l'im- 
portance de  ce  Seigneur.  Il  vit  bien  que  déformais  il  n'auroir 
pas  la  direction  abfblue  des  affaires ,  comme  il  l'avoir  eucjufl 
qu'alors ,  6c  il  en  conçur  beaucoup  de  jaloufîe.  Strozzi  s'en 
appcrçut  bienrot  ,  6c  il  eut  rous  les  ménagemens  poffibles 
pour  lui  5  mais  cela  n'empêcha  pas  que  leférvice  du  Roi  n'en 
fouffrîr,  6c  le  Cardinal  n'eur  pas  dans  la  fuite  toute l'appHca- 
tion  qu'il  avoit  eue  auparavant ,  Ibitpour  la  fortification  des 
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Places,  foit  pour  trouver  de  l'argent ,  foit  pour  fournir  la  fubfi-  ^ 

fiance  aux  Troupes.  i553' 

Strozzi ,  dès  qu'il  fut  arrive,  fe  fie  rendre  un  compte exaifl 
de  l'état  de  Sienne  &  des  autres  Villes.  Il  donna  fes  ordres 
pour  leur  fureté  ;  mais  il  affecla ,  pour  donner  moins  d'ombra- 
ge au  Cardinal ,  de  demeurer  ordinairement  hors  de  Sienne , 
Ïl  l'y  lailFa  pour  y  commander  avec  Camille  Bentivoglio 
fous  lui. 

Le  Duc  de  Florence  clioifit  pour  General  de  Ces  Troupes , 
Jean- Jacques  de  Medicis  Marquis  de  Marignan  ,  Capitaine 
dès  lors  de  haute  réputation.  Il  étoit des  Medicis  de  Milan, 
èc  prétendoit  fortir  de  la  même  tige  que  les  Medicis  de  Flo- 
rence ,  de  quoi  on  n€  convenoit  pas  communément  :  mais  le 
Grand  Duc ,  en  vue  des  fervices  qu'il  efperoit  tirer  de  lui ,  ôc 
en  reconnoilîa.nce  de  ceux  qu'il  en  reçut  en  effet ,  lui  fit  l'hon- 
neur de  le  reconnoître  pour  Ion  parent ,  &  i'i  Famille  fut  quel- 
que tems  aorès  fort  illuftrée  par  l'exaltation  auPontiHcat  de 
Jean  Ange  fon  frère ,  ibus  le  nom  de  Pie  IV. 

Il  concerta  avec  le  Duc  diverfes  cntreprifes  fur  plufîeurs 
P  laces,  par  la  furprifc  defquelles  fe  devok  faire  la  déclara- 
tion de  la  guerre.  Le  Marquis  de  Marignan  ié  chargea  lui- 
mcme  de  celle  de  Sienne  ;  mais  parla  bravoure  &  la  vigilance 
des  Commandans ,  tous  ces  projets  échouèrent ,  ôc  le  Marquis, 
lui-même  fut  repoulFé  avec  perte  dans  la  tentative  qu'il  fit 
lur  cette  Capitale,  devant  laquelle  cependant  il  fe  retrancha, 
pour  en  former  le  blocus. 

La  guerre  aïant  été  déclarée  de  cette  forte  dès  le  mois  de 
Janvier,  elle  continua  le  relie  de  l'année  par  les  courfes  des 
partis ,  par  les  furprifes  ou  par  les  attaques  de  diverfes  petites 
Places,  jufqu'à  ce  qu'on  en  vint  au  mois  d'Août  à  une aclioii 
plus  importante  3  ôi  ce  fut  celle  dont  Charles  V.  apprit  le  fuc- 
eès  dans  fon  Camp  proche  de  Renti. 

Le  Marquis  de  Marignan  ferroit  plus  ou  moins  la  Ville  Defcù^ihir-ie  es- 
de  Sienne,  lelon  les  divers  mouvemens  de  Pierre  Strozzi, 
qui  tantôt  en  fortoit  pour  faire  des  courfes, tantôt  yrentroic 
pour  y  amener  des  vivres,  perfuadé  que  l'unique  moïen  qui 
relloit  aux  Ennemis  de  la  prendre  étoit  de  l'affamer  :  mais. 
comme  le  féjour  qu'il  faifoit  lui-même  dans  la  Ville  ,  &c  au- 
yoilinage  pn  diminuoit  beaucoup  les  magafins  ,  il  rcfolut  d9^ 
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s'en  éloigner  au  mois  de  Juillet ,  &:  d'aller  attaquer  quelques 

■^5  5h  Places  du  Duc  de  Florence ,  pour  attu-er  le  Marquis  de  Mari- 
gnan  de  ce  côté- là  ,  èc  l'obliger  par  cette  diverfîon  à  abandon- 
ner le  blocus  de  Sienne.  Il  prit  cette  réfolution  avec  d'autant 
plus  de  confiance,  qu'il  fe  rcpol'oitpour  la  lùreté  de  la  Place 
liir  Montluc ,  qui  ctoit  arrive  de  France  depuis  quelques  jours 
pour  y  commander ,  après  que  le  Cardinal  de  Ferrare  s'en  fut 
retiré. 

La  chofe  lui  réulTit ,  le  Marquis  de  Marignan  reçut  ordre 
de  le  fuivre  ,  èc  ne  lailîa  devant  Sienne  que  peu  de  Troupes 
dans  un  Fort  qu'il  avoit  fait  conflruire  fort  près  de  la  Porte 
Camiola. 

Strozzi  s'avança  jufqu'à  Arczzo  ,  d'où  il  fut  repoufTé  ,  &.  fes 
troupes  fe  répandirent  dans  la  vallce  où  paflè  la  rivière  d'Ar- 
ne.  Il  y  fit  le  dégât  &  un  grand  butin ,  prit  Luterina ,  Serra , 
Ôliveto  ,  &  quelques  autres  petites  Places ,  &  mit  le  fiegc 
devant  Civitella  :  mais  l'approche  du  Marquis  de  Marignan 
lui  ht  abandonner  cette  cntrcprife. 

Les  deux  armées  fè  trouvèrent  alors  feulement  à  trois  milles 
l'une  de  l'autre  ,ècû  fe  ht  plufieurs  efcarmouches  entre  les 
deux  Camps  avec  divers  hicccs. 

Le  Marquis  aïant  relié  quelques  jours  dans  fon  Camp ,  en 
partit  pour  s'approcher  d'Oliveto.  Ce  mouvement  donna  lieu 
à  Strozzi  d'attaquer  Foïano  ,  où  Carlotto  des  L'rfins  com- 
mandoit  pour  le  Duc  de  Florence.  Il  l'emporta  avant  l'arri- 
vée du  Marquis ,  qui  avoit  rébrouflc  chemin  pour  venir  au 
fecours ,  de  qui  pour  réparer  cette  perte,  forma  le  fiege  de 
Marciano ,  réfolu  de  livrer  bataille ,  lî  Strozzi  entreprenoit^ie 
fccourir  la  Place. 

L'armée  du  Marquis  de  Marignan  ctoit  de  douze  mille 
hommes  de  pié  ,  de  douze  cens  hommes  de  Cavalerie  légère  , 
&  trois  cens  hommes  d'armes.  Celle  de  Strozzi  étoit  de  fix 
mille  Fantaffins  Italiens  ,  de  dix  Enfeignes  d'Allemands  , 
d'autant  de  Gnfons,  èc  de  quatorze  de  François ,  de  deux 
mille  Chevaux  que  commandoitlc  Comte  de  la  Mirandolej 
&  toutes  ces  troupes  étoient  inférieures  pour  le  moins  de  deux 
ou  trois  mille  hommes  à  celles  des  Ennemis. 

Ceux  qui  défendoient  Marciano  abandonnèrent  la  Ville 
â  l'arrivée  du  Marquis  de  Marignan, pour  fe  défendre  dans 

le 
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3e  Château  ,  étant  avertis  que  Strozzi  approclioit  pour  faire    

lever  lefiege.  ^553- 

En  effet  l'armée  Françoifè  parut  bientôt  :  elle  fe  campa  à 
la  portée  du  canon  de  celle  des  Florentins ,  &L  il  n'y  avoit 
entre  les  uns  ^  les  autres ,  qu'une  vallée  qui  iéparoit  les  deux 
"Camps. 

Cette  vallée  étoit  fur  un  Champ  de  bataille,  où  il  fe  donnoic 
tous  les  jours  plufîeurs  petits  combats.  Un  jour  entre  autres 
il  s'y  fit  une  efcarmouche  qui  dura  huit  heures ,  &:qui  ne  finit 
qu'avec  le  jour,  les  deux  Généraux  détachant  fans  cefTe  de 
petites  troupes  les  unes  après  les  autres  pour  foûtenir  leurs 
gens ,  fans  pourtant  vouloir  engager  une  action  générale  :  mais 
les  François  perdirent  en  celle-ci  beaucoup  plus  que  les  Flo^ 
rentins ,  dont  le  canon  étoit  ou  mieux  fervi ,  ou  mieux  poflé. 

La  prefence  de  l'armée  Françoifè  empêcha  l'aflaut  du  Châ- 
teau de  Marciano  ,  dont  la  prife  ou  la  délivrance  dépendoit 
delà  retraite  d^une  des  deux  armées.  L'une  èi.  l'autre  paroif. 
foient  fort  déterminées  à  ne  pas  abandonner  la  partie  ;  mais 
l'eau  manquant  dans  les  deux  Camps  ,  c'étoit  une  nccefTité 
de  décamper.  Chacun  des  Généraux  fe  faifoit  un  point  d'hon- 
neur de  ne  ie  pas  faire  le  premier ,  èc  vouloit  éviter  le  danger 
qu'il  y  avoit  à  fe  retirer  en  prefence  de  l'autre  :  mais  enfin 
Strozzi,  voïant  l'opiniâtreté  du  Marquis  de  Marignan  à  ne 
pas  décamper,  férefolut  à  le  faire  lui-même  ,  pour  deuxrai- 
fons.  La  première  qu'il  apprehendoit  lefoûlevement  desfoL 
dats  Grifons  de  fon armée,  qui  n'aïant  point  reçu  leur  folde 
depuis  long  -tems ,  en  mu*rmuroient  hautement  :  &.  il  n'y  avoit 
pas  moïen  de  les  fatisfaire  fi-tot ,  parce  que  vingt-trois  mille 
écus  d'or  qu'on  lui  envoïoit  de  Venife  avoient  été  enlevés  par 
les  ennemis.  La  féconde  que  le  Marquis  de  Marignan ,  infor- 
mé des  difpofitions  des  Grifons,  les  faifoit  folliciter  par  fcs 
Emiflhires  de  pafîér  dans  fon  Camp,  en  leur  promettant  une 
plus  grofTepaïe  que  celle  qu'ils  recevoientdu  Roi  de  France. 

Mais  il  y  avoit  encore  à  délibérer  pour  Strozzi  ,  s'il  feroit  commentaires  de 
fa  retraite  le  jour,  ou  s'il  la  feroit  la  nuit.  Le  premier  parti  ""■■■'""''  ' 
étoit  plus  glorieux,  &.  le  fécond  moins  dangereux.  Montluc 
qu'il  confultalà-defTiis,  lui  écrivit  de  Sienne  ,  qu'il  lui  con- 
feilloit  de  prendre  le  plus  fur  :  mais  aïant  d'abord  déféré  à 
pet  avis  ,  il  changea  par  le  confcil  de  Thomas  d'Elbene. 
Tfime  VIII.  P 
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-     ■■  Il  le  contenta  de  Faire  partir  la  nuit  du  fécond  jour  d'Aoûtr 

M  53'         ion  artillerie  èi.  fes  gros  bagages ,  ôcattendit  le  jour  pour  faire 
marcher  l'armce. 

Le  Marquis  de  Marignan,  avertit  par  fes  efpionsde  ce  qui 
fe  paflôic ,  le  prépara  à  leluivre  enqueue  jôcdèsqu'illevit  en 
marche ,  il  détacha  fur  fon  arriere-garde  deux  mille  Fantaffins 
Efi^agnols  avec  foixante  Cavaliers  pour  le  harceler ,  &.  le  ré- 
tarder à  la  defcente  des  montagnes  lur  le  chemm  de  Foïano,, 
julqu'à  ce  qu'il  put  le  joindre  avec  toute  l'armée. 

Strozzi  continua  de  marcher  nonobftant  les  continuelles 
efcarmouches  qui  fe  faifoient  à  fon  arriere-garde,  &  ne  s'ar- 
rêta point ,  qu'il  n'ciit  gagné  la  vallée  qui  ell  fcparée  en  deux 
par  des  ravins  qu'il  mit  entre  lui  &:  l'ennemi  -,  ôcdés  qu'il  les 
eut  pallés ,  il  tourna  tête ,  ôc  rangea  fon  armée  en  bataille  fur 
le  bord  de  ces  ravins. 

Il  mit  à  la  droite  les  Lanfquenets  entre  l'Infanterie  Fran- 
çoife  de  la  Grifonne  ^à  la  gauche  fes  fix  mille  Fantalîins  Ita- 
liens ,  ëc  fur  les  aîles  fa  Cavalerie ,  qui  étoit  beaucoup  moins 
îiombreufe  que  celle  des  Impériaux. 

Le  Marquis  de  Marignan  aïant  pareillement  rangé  foiT 
armée  fur  l'autre  bord  des  ravins ,  reconnut  les  endroits  par 
où  l'on  pouvoit  les  palier  -,  èc  quelque  dangereux  que  dût  être 
ce  palEige ,  il  réfolut  de  le  tenter.  Jean  de  Luna ,  &c  Marc- 
Antoine  Colonne  qui  commandoient  fon  arriere-garde  ,  le 
mirent  par  fon  ordre  à  la  tête  de  la  plupart  de  la  Cavalerie , 
&  marchèrent  avec  beaucoup  de  réfolution  contre  la  Fran- 
çoife  ,  qui  étOit  en  cet  endroit-là  fous  les  ordres,  du  Comte - 
de  laMirandole. 

Biguéti  Guidon  du  Comte  ,  foit  par  lâcheté,  foit  par  trahi- 
'fon,  comme  quelques-uns  l'en  foupçonnerent ,  tourna  le  dos  • 
à  l'approche  de  l'ennemi ,  Se  fon  exemple  fut  auffi-tôt  fuivi  de 
toute  fa  troupe  qui  s'enfuit  fans  avoir  tiré  l'épée. 

Strozzi  fit  en  vain  tous  fes  efforts  pour  les  arrêter  &  pour 
les  rallier.  Il  eut  en  cet  endroit  deux  chevaux  tués  fous  lui, 
&  re^ut  un  coup  d'arquebufe  dans  le  corps. 

Malgré  fa  blefllire,  il  courut  à  fon  Inflinterie  ,&:  l'encoura- 
gea fi  bien  par  fa  réfolution  &  par  fun  exemple  ,  qu'elle  ne 
s'ébranla  point ,  &  attendit  l'ennemi  de  pié  ferme. 
Le  Marquis  de  Marignan  voïant  la  brave  contenance  de 
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cette  Infanterie, ne  fe  prefTa  pas  de  la  faire  attaquer  par  la  

iîenne ,  ôc  tic  feulement  avancer  quatre  pièces  d'artillerie  pour        ^  5  H- 
la  rompre  ,  tandis  que  fa  Cavalerie  la  prendroit  en  flanc. 

Après  plulleurs  décharges  qui  firent  de  très-grandes  efcares 
dans  les  bataillons  François,  lefquels  malgré  ce  feu,  ne  bran- 
loient  point  èc  fe  ferroient  toujours,  il  fie  attaquer  les  Lanf- 
quenets  par  les  bataillons  Efpagnols  qui  furent  repouflés  avec 
perce  .-mais  enfin  la  Cavalerie  Impériale,  après  avoir  pour- 
îliivi  6c  dilTipe  toute  celle  du  Comte  de  la  Mirandole  ,  vint 
prendre  par  le  fl.inc  l'Infanterie  Françoife  ^  elle  fut  enfin 
rompue  après  une  reûllance  de  deux  heures ,  &;  mife  touc- 
à-faic  en  déroute. 

Il  y  périt  du  côté  des  François  quatre  mille  hommes ,  félon  ^^J^.'f  ''"  ''"'*■ 
les  relations  des  Impériaux  ,&:dcux  mille, félon  nos  Hiflo-  Timmusi  ,o. 
riens.  Valere  Bentivoglio  qui  commandoitl  Inranterie Fran- 
çoife, les  deux  Commandans  des  Lanfquenets  &  des  Gri- 
fons ,  Meffieurs  de  Clermonc  6c  de  Montbafon ,  ôc  plufieurs 
autres  Gentilshommes  v  furent  tués  -,  Aurele  Fregofe  y  fut 
blelTe  :  il  y  eut  fix  cens  pnfonniers ,  du  nombre  delquels  tut 
Mafîn  d'Élbene  ,  le  Sieur  de  Fourquevanx  ,  Paul  des  Urfins , 
Oclave  Comte  de  Tiene ,  5c  un  Bentivoglio. 

La  perte  du  coté  des  ennemis  fuc  peu  confîderable ,  excepté 
qu'ils  y  perdirent  trois  de  leurs  Officiers  Généraux  ,  dont  le 
plus  confîderable  écoic  Grégoire  Mendez  Efpagnol  quicom- 
mandoitles  Arqucbufiers  à  cheval.  Strozzi  ne  pouvant  plus 
fe  foûcenir  à  caufe  de  fa  blelTure,  fut  contraint  fur  la  fin  du 
combat  defe  retirer  à  Lucignano  ,oii  les  débris  de  l'armée  fe 
rendirent.  Les  Impériaux  après  la  bataille  gagnée  fe  mirent  à 
la  fuite  de  Farcillerie  qui  avoit  pris  les  devants ,  6c  s'en  ren- 
dirent  maîtres. 

Le  Duc  de  Florence  pour  éternifer  le  fouvenir  de  cette 
victoire  ,  inftitua  l'Ordre  de  faint  Etienne  -,  parce  que  fon 
armée  l'avoit  remportée  le  jour  de  Tlnvenciondu  Corps  de 
ce  faine  Martyr. 

Marciano  s'écanc  rendu  après  la  défaire  de  l'armée  Fran- 
<5oilc,  le  Marquis  de  Marignan  marcha  droit  à  Lucignano  , 
d'où  Strozzi  étoit  parti ,  après  y  avoir  raflèmblé  prefque  toute 
fà  cavalerie  6c  le  refte  de  fon  infanterie.  Conti, contre  la  pro- 
jneffè  qu'il  avoit  faite  au  General ,  d'y  arrêter  quelque  cenos 

Pij 
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■"  les  ennemis ,  abandonna  la  place  à  leur  approche.  L'excufe 

^  y^^'  qu'il  apporta  de  l'impollibilicé ,  où  il  s'ccoic  trouvé  de  conte- 
nir les  habitans ,  n'empccha  pas  que  Strozzi  ne  lui  fît  couper 
la  tête  :  &:  il  fit  pendre  en  même  tcms  le  Guidon  du  Comte  de 
la  Mirandolc ,  qui  avoir  été  la  caufc  de  la  perte  de  la  bataille. 
C'en  croit  Fait  de  Sienne ,  Ci  elle  n'avoit  eu  un  Comman- 
dant du  caraclere  de  Montluc.  Ce  Capitaine  ,  tout  malade 
qu'il  étoit  d'une  fièvre  continue  èc  d'une  diiTenterie ,  appella 
les  plus  confidérables  des  habitans,  &  fit  paroître  tant  de  ré- 
folution  ,  leiu"  reprefcnta  i\  bien  la  force  de  leur  ville ,  la 
bonne  (^arnifon  qu'il  y  avoir ,  les  grandes  reflburces  qui  re- 
ftoient  au  General  pour  rétablir  fon  armée, qu'il  leur  releva. 
le  courage ,  &^  leur  infpira  la  réfolution  de  fe  défendre  jufqu'à 
la  dernière  extrémité. 

commcmsÎKs  Je  £iie  fm;  bientôt  mife  à  l'épreuve:  car  le  Marquis  de  Ma- 
rignan  arriva  trois  jours  après  devant  la  ville  ,  &.  le  mit  en- 
devoir  de  la  prellèr  tout  d'une  autre  manière  qu'il  n'avoit  fait 
jufqu'alors  ,  tandis  que  par  quelques  détachemens  il  fe  ren- 
doit  maître  de  pluiieurs  petites  places  de  cette  République. 
Strozzi  s'étoit  retiré  à  Mont-Alcin  ,  d'où  malgré  fa  bief, 
fure ,  que  l'on  crut  pendant  treize  jours  être  mortelle ,  il  donnai 
quantité  d'ordres  très-à  propos  pour  la  défenfe  de  Sienne, 
5c  pour  la  fureté  des  Places ,  que  les  François  tenoient  encore, 
fur-tout  du  côté  de  la  mer  :  mais  ce  qui  l'inquietoit  le  plus  étoÎD 
l'extrémité,  où  Montluc  lui  fit  fçavoir  que  la  fièvre  6c  la 
dillènterie  l'avoient  réduit  j  car  il  lui  manda  qu'il  ne  croïoit 
pas  être  en  vie  dans  peu  de  jours ,  &,  qu'il  avoir  remis  le  com- 
mandement entre  les  mains  de  Corneille  Bentivoglio. 

Quoique  Bentivoglio  fût  fort  brave  èi.  fort  entendu,  Strozzi 
crut  qu'il  étoit  du  fervice  du  Roi  qu'un  François  comman- 
dât dans  la  place  ,  &.  il  écrivit  à  M.  de  Lanfic ,  qui  avoit  pris 
le  chemin  de  Rome,  où  il  alloit  en  qualité  d'AmbalIadeur , 
pour  le  prier  de  retourner  fur  {es  pas ,  &:  de  fe  charger  de  la: 
défenfe  de  Sienne.  Ce  Seigneur,  à  caufc  de  l'importance  de 
la  chofe,  ne  fit  nulle  difficulté  là-deiTus.  Il  vint  trouver  Strozzi 
à  Mont-Alcin  :  &.  après  avoir  pris  enfcmble  toutes  les  mefures,; 
pour  agir  utilement  &:  de  concert  au  dehors  &  au  dedans  de 
la  place, il  partit  pour  s'y  jetter  à  la  faveur  de  la  nuit,  n  aïanD 
avec  lui  qu'un  valet  &:  deux  guides  :  mais  comme  Sienne  étoic . 
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inveftie  de  troupes  déroutes  parts ,  il  tomba  entre  Tes  mains 

d'un  parti ,  qu'il  ne  put  éviter  ,  fiit  mené  au  Marquis  de  Ma-        ^5  5  3- 
rignan ,  qui  l'cnvoïa  au  Duc  de  Florence.  Il  fut  mis  en  prilbn , 
Si  y  demeura  julqu'après  la  guerre. 

Cette  priié  èc  le  bruit  de  la  mort  de  Montluc  ,  qui  fe 
trouva  faux ,  mais  qui  étoit  bien  fondé ,  parce  que  les  Méde- 
cins l'avoient  abandonné  ,  mirent  Strozzi  dans  une  c^rande 
inquiétude  ,  &  lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe  jetter 
lui-même  dans  Sienne  ,  quoiqu'il  put  encore  à  peine  fe 
fbûtenir. 

Il  fe  fit  mettre  à  cheval  ,&  partit  au  commencement  de  la 
nuit  avec  fix  Enfeignes  de  gens  de  pie  &  deux  Compagnies 
de  Cavalerie,  pour  aller  à  Sienne  y  accompagné  de  l'Evêque 
de  la  Ville. 

Le  Marquis  de  Marignan  ,   qui  avoit  été  inftruit  de   foii 
départ  ,  fut  alerte ,  pour  lui  empêcher  le  pafTage ,  &  vint  l'at-- 
tendreàFontebrandi  ,  où  il  fe  doutoit  qu'il  palîéroit  pen- 
dant la  mut. 

En  effet  Strozzi ,  qui  ne  croïoit  pas  que  le  Marquis  fçùt  rien 
de  fon  voïage  ,  donna  dans  une  ambufcade  ,  où  il  fut  rude- 
ment chargé.  Son  Infanterie  prit  la  fuite,  fa  Cavalerie  fut 
en  partie  diffipée:  6c  uïant  été  renverfé  de  defTus  fon  cheval 
par  les  fuïards,  il  fe  cacha  avec  l'Evêque  dans  de  vielles  ma- 
fures  fur  le  bord  du  chemin. 

La  prefence  d'efprit  d'un  Capitaine  de  Cavalerie  Gafcon- 
le  tira  de  danger.  Ce  Capitaine  s'appelloit  Seriilac  ,  &c  étôiC 
neveu  de  Montluc.  Il  s'avifa  de  faire  Ibnner  tout  à  coup  qua-- 
tre  trompettes  en  divers  endroits  ,  criant  ,  lue  ,  tue ,  avec- 
quelques  Cavaliers  qu'il  avoit  ralliés. 

Ce  bruit  fubit  au  milieu  des  ténèbres  épouvanta  les  enne- 
mis ,  qui  fe  croïant   invellis  d'un  grand  corps  de  troupes 
commencèrent  à  fuir  de  leur  côté  ,   comme  les  François' 
fuïoient  du  leur.  Le  Marquis  de  Marignan  n'ofa  lui-même' 
s'expofer  à  demeurer  au  lieu  où  il  s'étoit  avancé  ,  de  fe  rap-" 
procha  de  fes  quartiers.  Seriilac  en  rodant  avec  fa  Compa-  • 
gnie  de  Cavalerie  ,  qui  feule  étoit  demeurée ,  rencontra  Mon-- 
fîeur  de  Strozxi,  quilui  fçut  bon  gré  de  ce  qu'il  avoit  fait,'. 
6c  fe  fervant  de  l'cpouvantc  des  ennemis ,  continua  fon  che-^ 
min  vers  Sienne ,  où  il  encra. 
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"~~  Il  alla  auiB-cot  au  logis  de  Montluc ,  qui  i'e  portoit  un  peti 

^  ^  ^  ■>'  moins  mal  :  &  après  avoir  pailë  douze  jours  dans  Sienne ,  pen- 
dant lefciuels  il  acheva  de  fe  gucrir ,  6c  Montluc  commença  à 
reprendre  un  peu  les  forces ,  il  fortit  fans  en  rien  dire  qu'à  lui 
feul.  Il  évita  deux  ou  trois  embufcades  ,  regagna  Mont-Alcin, 
&  pcnfa  à  rairemblcr  le  plus  de  troupes  qu'il  feroit  poffible , 
pour  tâcher  de  lecourir  Sienne. 

Montluc  de  ion  côté  aflèmbla  les  Officiers  de  fa  garnifon, 
où  il  y  avoit  dix-huit  Enfeignes  :  (îx  de  Lanfquenets  fous  le 
Colonel  Rcineroc,  fix  Italiennes  fous  Corneille  Bcntivogiio, 
6v  fix  Françoifes  fous  le  fieur  de  Combas.  Il  n'y  avoit  point  de 
Cavalerie,parce  qu'on  n'avoit  pas  de  quoi  nourrir  les  chevaux;- 

Il  leur  dit  qu'il  étoit  bien  informé  que  le  Marquis  de  Ma- 
rigourrupt  iêfe^e  rignan  defcfpcrant  de  les  emporter  de  force  ,ne  penfoit  qu'à 
u Mlf'^llifït^Hl".  les  avoir  par  famine  5  que  c'ctoit  une  neceflité  de  ménager 
i"-*"»  les  vivres ,  qui  étoient  dans  la  ville ,  de  dimmuer  le  poids  du 

pain  de  munition,  &  de  vingts  quatre  onces  dont  il  étoit,  de 
le  réduire  à  vingt ,  &:  que  c'étoit  à  eux  à  emploïer  toute  l'au- 
torité qu'ils  avoient  fur  leurs  foldats,  pour  leur  faire  agréer 
ce  retranchement. 

Les  Officiers  l'affûrerent  qu'ils  executcroient  fes  ordres ,  & 
lui  répondirent  de  l'obéilFance  de  leurs  foldats.  Effetlivement 
toute  la  foldatefque  s'y  fournit  fans  peine  ,  s'obligea  par  fer. 
ment  à  défendre  la  place  jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  & 
les  Allemands  entre  autres  ,  que  Montluc  croïoit  trouver  les 
plus  difficiles ,  lui  dirent  qu'il  verroit  par  expérience  que  non 
feulement  ils  fçavoient  combattre,  mais  encore  jeûner,  quand 
lefervice  du  Roi  le  demandoit. 

Enfuite  il  adèmbla  les  Magillrats ,  leur  expofâ  ce  qu'il  venoio 
de  régler  à  l'égard  des  foldats  -,  qu'il  falloit  qu'ils  le  fecon- 
daiïènt ,  pour  faire  accepter  un  règlement  fémblable  par  les 
bourgeois  ^  qu'il  étoit  qucftion  de  défendre  leur  liberté,  leurs 
biens ,  &  leur  vie  ,  &:  que  comme  ils  ne  dévoient  pas  tant  fii- 
tigucr  que  les  foldats  ,  &  que  d'ailleurs  les  Italiens  étoient 
naturellement  plus  fobrcs  que  les  Allemands,  il  falloit  que 
le  pain,  qui  feroit  dillribué  par  tête  ,  ne  hit  déformais  que 
de  quinze  onces  pour  chacun  d'eux  ^  que  tout  confiftoit  à 
gagner  du  tems  ,  pour  donner  le  loifir  au  Roi  de  leur  en- 
■voïer  un  puillànt  fecoursj  que  quand  Sa  Majefté  fçaurcit  la 
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féfolution  des  bourgeois  &;  des  foldacs  de  tenir  jufques  à  ce    "" 

que  leurs  magafins  tuiFent  epuifés ,  il  feroic  tous  les  efForts ,         M  5  3- 
pour  les  recourir ,  &:  qu'il  alloit  faire  fçavoir  aux  Minillrresde 
France  à  Rome  l'état  des  choies  ^  qu'au  refte  il  les  prioit  de 
jfe  repolêr  fur  lui  de  la  défcnfe  de  la  Place  ,  èc  qu'il  en  ren- 
droit  bon  compte  au  Roi  fcà  eux. 

Les  Magiftrats  après  être  convenus  avec  lui  du  détail  de 
la  Police  ,  qu'ils  alloient  établir  pour  le  ménagement  des 
vivres  ,  parlèrent  au  peuple  ,  qu'ils  trouvèrent  danslaréfo- 
lution  de  tout  fouffrir  plutôt  que  de  fe  rendre.  Après  quoi  il 
envoïa  à  Strozzi  un  Gentilhomme  ,  nomme  de  LefculTan, 
pour  l'inflruire  de  la  bonne  difpofkion  de  la  garnifon  Se  des 
habitans ,  afin  qu'il  en  informât  le  Roi  par  le  moïen  des  Car- 
dinaux de  Tournon  6c  de  Ferrare. 

On  étoit  alors  â  la.  mi-Oclobre ,  êc  excepté  quelques  forties 
que  Montluc  faifoit  faire  de  tems  en  tems ,  pour  tenir  tou- 
jours fes  gens  en  haleine  ,  il  ne  fe  palîa  rien  de  fort  mémo- 
rable iufc[u'à  la  veille  de  Noël. 

Ce  jour-là  le  Marquis  de  Marignan  envoïa  à  Montluc  un 
prefentde  la  moitié  d'un  cerf,  defix  chapons,  de  lix  perdrix., 
de  fix  pains  blancs ,  &;  de  fix  flacons  d'excellent  vin ,  pour  fon 
diner  ,  diloic-il ,  de  la  Fête  de  Noël  :  mais  il  lui  préparoic 
actuellement  un  bien  aucre  régal  5  car  à  une  heure  après  mi- 
nuit il  tit  prefenter  l'efcalade  à  la  citadelle  6v  au  fort  de  la 
porte  Camiola. 

La  citadelle  que  les  Siennois  avoient  détruite  ,  après  en 
avoir  chaflé  les  Eipagnols ,  n'avoit  été  réparée  que  fort  à  la. 
hâte,  Scpouvoit  être  infultée.  Pluileurs  des  ennemis  y  fautè- 
rent,&  pouffèrent,  l'épce  dans  les  reins,  quelques  Allemands 
qui  y  étoient  de  garde,  &  s'en  fuffent  rendus-  maîtres  ,  fans 
une  compagnie  de  bourgeois ,  qui  vint  au  fecours  avec  quel- 
ques Officiers  de  Soldats  que  Montluc  y  fit  entrer.  Le  fort  de 
Camiola  ne  fut  pas  moins  vivement  attaqué  :  mais  il  fut  mieux 
défendu  par  Corneille  Bentivogho  &.  par  le  Comte  Gaïas. 
Cet  aflaut  dura  plufieurs  heures  à  deux  reprifes ,  6v  le  Marquis 
de  Marignan  dans  la  leconde  attaque  emploia  toutes  fes  trou- 
pes :  mais  inutilement  -,  car  tous  ceux  de  fes  gens ,  qui  croient 
entrés  dans  la  citadelle ,  y  aïant  été  tués  ou  pris ,  éc  Montluc 
y  aïant  fait  vemr  force  Arquebufiers  ôc  deux  canons ,  qui 
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tiroient  fans  ceflè  ilir  les  Impériaux  ,  qu'ils  choifiiroient  à  la 

1553.  faveur <lc  cenc <:inquante  torches,  dont  ils  éclairoient  leur 
alFaut ,  le  Marquis  fait  obligé  de  faire  former  la  retraite ,  après 
avoir  perdu  fix  cens  hommes.  De  ce  nombre  étoient  deux 
Seis;neurs  de  fes  parens ,  dont  l'un  fut  tué  dans  la  citadelle , 
&c  l'autre  blelfé  à  mort.  Du  côté  des  alîîegés  il  n'y  eut  que 
cinquante  hommes  tués  ou  blelTés.  C'eftainfique  fe  termina 
de  ce  coté-là  l'année  1554. 

Durant  ce  tems-là  Monfieur  de  Termes  avec  très-peu  de 
troupes  fe  maintint  dans  les  poftes,  qu'il  avoit  occupes  dans 
rifle  de  Corfe,  d'où  les  Génois  tâchèrent  en  vain  de  le  chalfer. 
Le  Maréchal  de  Brilfac  ne  donnoit  pas  moins  d'occupation 
aux  Efpagnols  dans  le  Piémont.  Ferdinand  de  Gonzague  , 
qu'on  avoit  rendu  fufped  à  l'Empereur ,  comme  s'il  eût  eu  def. 
fein  de  fe  rendre  maître  du  Duché  de  Milan  ,  en  avoit  été 
retiré  pour  aller  commander  au  Païs-Bas.  On  lui  avoit  donné 
poux  fuccelTeur  au  commandement  des  armées  dans  le  Pié- 
mont DomGomez  Suarez  de  Figxicroa,  homme  plus  habile 
dans  le  cabinet  que  dans  la  guerre. 

Il  fe  fit  dans  ces  quarticrs-là  diverfes  entreprifes  de  part  èc 
d'autre  peu  importantes ,  excepté  celle  d'Y  vrée ,  que  le  Maré- 
chal airiegea,&;  prit  fur  la  fin  de  l'année  :  conquête  d'autant 
plus  confiderable ,  qu'il  pouvoir  aifément  recevoir  par-là  les 
fècours  qui  lui  viendroient  de  la  Suiilè  ,  &  que  cette  place  lui 
ouvroit  lepaïs ,  pour  faire  des  courfes  dans  le  Milanez. 

Its^irc  dt  Lmyir.tr    Quoique  le  fort  de  la  guerre  fut  cette  année  en  Italie  &  fur 

les  frontières  des  Païs-Bas,  l'Empereur  ne  perdoit  pas  de  vue 

la  Lorraine  ,  &:  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  furprîtla  ville  de  Metz 

par  un  ftratagême  afles  nouveau. 

Annales  Je  Belle-       Les  Cordclrcrs  y  avoicut  convoqué  leur  Chapitre  General , 

^°Btk«!'i.t<.&<:.   «i-'iil  devoir  venir  quantité  de  Religieux  de  diverfes  nations. 
Il  falloit  pour  cela  fiire  de  grofles  provifions  dans  le  Cou- 
vent ,  &c  on  y  en  tranfportoit  tous  les  jours  de  la  campagne. 
B/ctHvcttt  •fune      Ccux  qui  étoient  chargés  de  ce  foin  ,  &c  en  particulier  le 

'/^^ulT'rMurT'-ic  G  ardien  du  Cou  vent ,  avoicnt  intelligence  avec  les  I  m  periaux. 

Tbitnviiit. ,  jjj  fii-ent  palfcr  dans  la  ville  quantité  de  tonneaux  pleins  d'ar- 

mes parmi  d'autres  remplis  de  bicre  6c  de  vin,  Se  phifieurs  fol- 
dats  deThionville  &:  des  autres  villes  voifines  des  ennemis  y 
cntrjcrent  habilles  en  Cordeliers ,  Garnies  fous  leurs  habits. 

La 
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La  garnifon  de  Thionvillc ,  qui  ctoic  fort  grolTe ,  devoit  au ■ 

jour  marqué  paroître  à  la  vue  de  Metz  ,  &.  dans  le  tcms  que  ^5  5  3- 
les  François  fortiroient ,  comme  ils  ne  manqueroicnc  pas  de 
faire  pour  aller  ercarmoucher,lesfoldatsdéguirés  en  Corde- 
liers  avec  plufîeurs  des  habicans,  qui  écoienc  de  l'incclligence , 
-étoient  prêts  à  fe  jetter  tout-à-coup  fur  ce  qui  y  feroit  refté , 
&  à  fe  iaifir  des  portes  ôc  des  murailles  :  mais  François  de  vinctmcarroîsjjM 
Scepeaux  Sieur  de  Vieilleville  qui  y  commandoic ,  homme  viaUetiik^"''*^ "^^ 
,fort  alerte,  s'etant  apperçu  que  plufîeurs  de  ces  Religieux', 
qui  n'étoient  pas  François,  faifoient  de  fréquens  voïages  à 
Thionville ,  en  eut  du  foupçon.  Il  les  obferva  de  près ,  èc  arrêta 
le  Gardien  qui  lui  déclara  tout  le  détail  de  la  confpiration.  Il 
fit  donner  les  iîgnaux  dont  on  étoit  convenu  avec  les  ennemis, 
.qui  s'avancèrent  au  nombre  de  quatre  mille,  Retombèrent 
dans  l'embufcade ,  qu'il  leur  avoitdreflée.  Onze  à  douze  cens 
demeurèrent  fur  la  place  ,  &  quatre  cens  cinquante  furent 
faits  prifonniers.  Les  Cordeliers  qui  n'étoient  point  du  com- 
plot, fe  difculperent.  Le  Gouverneur  fe  contenta  dechaf. 
fer  les  autres  fans  les  punir ,  &  par  fa  vigilance  fiuva  la  Place. 
Le  Roi  pour  cette  action  lui  donna  le  Collier  de  l'Ordre ,  Se  il 

fut  depuis  honoré  du  Bâton  de  Maréchal  de  France. 

L'égalité  des  forces  Se  les  grandes  dépenfes,qui  avoient  épuifé         1 5  5  5» 
les  finances  de  l'Empereur  de  du  Roi,  furent  caufc  que  la     camfAir.e de i-u«s 
guerre  fe  fit  l'année  fuivante  en  Flandres  beaucoup  plus  mol-  ''"'• 
lemcnt  que  les  précédentes.   Il  ne  s'y  fit  point  de  fiege ,  ni 
d'expédition  fort  mémorable  ,  &.onnepenfade  partSc  d'au- 
tre qu'à  fortifier  èi.  à  afliirer  fcs  frontières.  L'Empereur  fit 
travailler  avec  empreflément  à  la  conftruclion  du  nouveau 
Fiedm.  Le  Maréchal  de  faint  André  fut  envoie  avec  une  ar-     ^^^^^j^^  j,  g^,,^_ 
jTiée  en  Artois  pour  l'empêcher.  U  ravasiea  le  Comté  de  faint  f^»;''- 
Poli ,  d  ou  venoient  la  plupart  des  vivres  au  Camp  Lipagnol ,  Husm ,  &c. 
èc  fe  jetta  dans  le  territoire  de  Cambrai ,  où  il  détruifit  Gâ- 
teau-Cambrefis. 

D'autre  part  les  Impériaux  promettant  d'aiïîegcr  Mariem- 
'oourg  fur  la  fin  de  la  campagne  ,  fe  faififl'oient  de  tous  les 
paflàges ,  pour  empêcher  que  rien  n'y  entrât  :  mais  le  Duc 
de  Nevers  s'étant  avancé  avec  un  corps  d'armée  de  ce  côtc- 
ià  ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer ,  &l  la  place  fut  ravitaillée. 
Comme  cette  place  incommodoic  fort  le  Hainaut  6c  le 
Tome  rill.^  (^ 
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. Luxembourg,  l'Empereur  entreprit  de  couvrir  ces  deux  Pro- 

1555'  vinces  par  deux  nouvelles  fortereffës,  l'une  qu'il  fit  bâtir  fur 
une  montagne ,  qui  commande  la  Meule  vis-à-vis  de  Givetz  j 
c'eft  le  Charlemont  d'aujourd'hui  ,auqueirEmpereur  donna 
fon  nom  :  l'autre  tout  proche  de  Mariembourg  ,  à  laquelle 
Philippe  fils  de  Charlcs-Quint  donna  le  fien  :  èi.  elle  flit  ap- 
pellée  Phihppeville. 

Durant  ce  tems-là  le  Cardinal  Poli  agiflbit  vivement  au- 
près de  l'Empereur  &  du  Roi  pour  la  paix  ,  &  obtint  que  les 
Plénipotentiaires  des  deux  Princes'  s'affemblaiïent  à  Merc 
entre  Ardres,  Calais  de  Gravelines.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
fc  le  Connétable  s'y  rendirent  de  la  part  du  Roi ,  le  Duc  de 
Mcdina-Celi  6c  Antoine  de  Granvclle  Evêque  d'Arras  pour 
l'Empereur ,  &  le  Cardinal  Poil  avec  les  Milords  ArondclSc 
Pairet  comme  Médiateurs. 
rrf''eKt>!moPfi,fr'rt  ^es  ptétcntlons  des  deux  Princes  étoient  fi  oppoiees,  Sc 
t--r""-  il  s'agillôit  d'intérêts  fi  confiderables,  qu'il  étoit  trcs-difficile 

lés  pu  L  "unard,  "t.  de  les  conciHer  :  &,  l'on  voit  dans  les  Inllruclions  dreflees  pour 
les  Plénipotentiaires  de  France  par  le  Chancelier  Olivier, 
qu'ils  n'avoient  permilFion  de  Te  relâcher  que  fi.ir  les  villes  de 
Metz  ,  Thoul  6c  Verdun  ,  pour  ne  pas  irriter  les  Princes  &:  les 
Villes  de  l'Empire  ,  6c  oter  à  l'Empereur  ce  moïende  les  en- 
gager à  armer  contre  la  France.  Pour  le  refte  ils  avoient  or- 
dre d'infiftcr  fin-  la  reftitution  du  Milanès  :  6c en  cequicon- 
cernoit  celle  du  Piémont  ôcdesautres  Etats  deSavoye,  donc 
le  Roi  étoit  en  polî'elfion ,  ils  dévoient  fe  régler  fiir  les  pro- 
pofitions  que  l'Empereur  feroit  faire  par  fes  Plénipotentiaires, 
&  céder  à  proportion  de  ce  que  ce  Prince  cederoit  lui-même 
fur  d'autres  articles. 

Mais  l'Empereur  tout  cafTé  6c  tout  accablé  qu'il  étoit  d'in- 
firmités continuelles,  n'avoit  pas  changé  de  génie  :&  quoi- 
qu'il eût  dès-lors  réfolu  de  fe  démettre  de  Tes  Etatsentreles 
mains  de  Dom  Philippe  fon  fils  ,iln'étoit  pas  ci'humeuràen 
foufFrir  la  diminution. 

Ses  AmbalFideurs  ne  voulurent  jamais  écouter  la  demande 
de  la  reftitution  du  Milancs.  Ils  propofercnt  feulement  à  cet 
égard  le  mariage  de  Dom  Carlos  (on  petit-fils, avecifabelle 
de  France  fille  aînée  du  Roi ,  auquel  cas  il  en  feroit  la  ceflion 
à  ce  jeune  Prince  :mais  à  condition  que  le  Roi  y  renommât  pour 
lui  6c  pour  fcs  fucceflcurs. 
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Sur  l'article  de  Terouanne  &:  du  vieux  Hedin  ,  qu'il  avoic   — — — — — 
rafés,il  ofFroic  i'eulement  de  céder  le  Comté  de  Charolois  èc  }  >  >' 

le  nouveau  Hedin,  mais  à  condition  que  les  fortifications  qu'il 
y  avoit  fait  faire  fuilènt  démolies.  Il  confentoit  de  plus  qu'une 
des  trois  villes,  fçavoir  Yvoi,Damvilliers  ôd  Montmedi ,  que 
le  Roi  lui  avoit  prifes  dans  le  Luxembourg  ,  fut  auffi  déman- 
telée ,  quand  on  lui  auroit  rendu  les  deux  autres. 

Le^  AmbalTadcurs  Impériaux  demandoient  la  reflitution 
du  Duché  de  Bourgogne, ôc  de  ce  qui  avoit  été  pris  fur  le 
Duc  de  Savoye.  Les  AmbalTadeurs  de  France  au  contraire 
déclarèrent ,  qu'ils  ne  loufFriroient  jamais  qu'on  remît  fur  le 
tapis  l'article  de  la  Bourgogne  -,  èc  pour  ce  qui  eft  des  Etats 
de  Savoye  ,  ils  dirent  qu'on  pouvoit  fatisfaire  l'Empereur, 
pourvu  que  de  fon  côté  il  rendît  juftice  au  Roi  Henri  d'Al- 
bret,  en  lui  reftituant  la  Navarre ,  ôi  qu'il  retirât  fes  Troupes 
du  Duché  de  Parme ,  en  laillànt  Ocl:ave  Farneze  en  pollèflion 
paifible  de  tout  ce  Duché.  On  parla  dès-lors  du  mariage  de 
Aladame  Marguerite  fœur  du  Roi  avec  le  Duc  de  Savoye 
qui  l'époufa  quelques  années  après  j  mais  ce  ne  fut  qu'un 
fimple  projet. 
Le  Cardinal  Poil  voïant  que  les  affaires  n'avancoient  point,     k^  fK,ve«i  fVw 

n  1  T-t        -      r  I  1  '  J  1)  eott'  tiéei  par  ta-:  ùa 

&  que  dans  ce  Traite  ,  comme  dans  tous  les  precedens,  1  ar-  „eUréiocUii,n. 
ticle  du  Milancs  &:  du  Duché  de  Bourgogne  étoicnt  des 
obftacles  infurmontables  pour  la  paix,  il propofi  qu'on  en  re- 
mît la  décifion  à  l'arbitrage  du  Concile  de  Trente ,  quand  le 
Pape  l'auroit  de  nouveau  aiTemblé.  Le  Roi  y  confentit ,  de 
dit  au  Cardinal  qu'il  feroit  inceiTamment  fçavoir  au  Confeil 
d'Angleterre  par  Monheur  de  Noailles  ,  le  délir  fmcere  qu'il 
avoit  de  finir  un  guerre  fi  funefte  à  l'Europe  ,  èc  l'obligation 
qu'il  lui  avoit  à  lui-même  en  particulier ,  du  zèle  avec  lequel 
il  avoit  travaillé  dans  cette  négociation. 

La  crainte  que  ce  Prince  avoit  que  la  Reine  d'Angleterre  à  nu  ciiefne  Hite 
la  follicitation  de  fon  mari ,  ne  fe  déclarât  contre  la  France ,  ''-^"s'"""* 
lui  failoit  avoir  beaucoup  de  confideration  pour  le  Cardinal 
ic  pour  les  autres  Miniilres  Anglois  qui  affilîoient  au  Traité  j 
&  ce  fut  dans  la  même  vue ,  que  quelque  tems  après  les  hofti- 
lités  aïant  recommencé  fur  les  Frontières  entre  les  Anglois 
&  les  EcofToi  s,  &  ceux-ci  aïant  pris  fur  les  Anglois  quelques 
petites  Villes  qu'ils  raferent  ,  il  empêcha  que  cette  rupture 
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— n'eût  de  plus  grandes  fuites ,  &c  fe  fervit  de  toute  fon  aiito- 

M  n-  rite  auprès  de  la  Reine  d'EcofTe,  pour  terminer  ces  nouveaux 
différends  par  les  voies  de  douceur. 
«.,w."''"<-'>'"7«"  Les  Conférences  de  Merc  étant  finies  fans  rien  conclurc,- 
les  Troupes  des  deux  partis  continuèrent  leurs  ravages  lur  les 
frontières.  Le  Roi  fit  entrer  à  Mariembours:  un  nouveau  con- 
voi  qui  hit  conduit  par  un  armée  entière ,  lous  les  ordres  du 
Duc  de  Nevers  &:  du  Maréchal  de  Saint  André  ,  avec  per- 
milfiondc  préfenter  la  bataille  au  Comte  de  Barlemont  qui 
commandoit  l'armée  de  l'Empereur  auprès  de  Givetz  ,  &:  fai- 
foit  fortifier  Charlemont  ^  mais  ils  avoicnt  defenfc  de  l'atta- 
quer dans  ion  Camp. 

.  Dès  qu'ils  eurent  fait  entrer  le  convoi  dansMariembourg,ils 
vinrent  fc  poftcr  à  la  vue  du  Camp  de  Barlemont,qui  ne  jugea 
pas  à  propos  d'en  fortir,il  y  eut  feulement  quelques  efcarmoit- 
ches,où  un  corps  de  Reillres  fut  défait  par  les  François. Ils  s'ap- 
prochèrent dePhilippeville  quicommençoità  ctre  en  défenlc, 
ôifurent  empêchés  de  l'aifieger  par  la  feule  crainte  que  l'armée 
ennemie  ne  leur  coup.at  les  vivres. Ils  payèrent  devant  Chimai 
pour  rinfulter^maisilsy  trouvèrent  une  fi  forte  garnifon, qu'ils 
n'oferent  le  faire  ^  &:  cependant  le  Prince  d'Orange  étant 
entré  avec  des  Troupes  en  Picardie,  y  furprit  i'Arriere-baa 
de  France,  5c  le  tailla  en  pièces.  Il  fe  fit  un  grand  honneur  de 
cette  défaite,  comme  s'il  eut  battu  les  meilleures  Troupes  du 
Roi  toutes  compofees  de  Nobleiî'e  :  mais  dans  la  vérité  les 
Arrière- bans  commençoient  à  être  tels  que  nous  les  avons 
vus  de  notre  tems  ^  c'efb-à-dirc ,  que  ce  n'étoit  gueres  que 
quelques  jeunes  Gentilshommes  lans  expérience  qui  y  tenoient 
la  place  de  leurs  pères ,  &  fouvent  il  y  avoit  parmi  eux  des  gens 
de  néant  que  les  Seigneurs  des  Bourgs  &:  des  Villages  païoient 
pour  s'exempter  de  la  fatigue  d'une  campagne. 

La  pefle  qui  le  mit  au  Camp  de  Givetz  ,  Se  qui  emporta  le 

General  Roflèm  batarddelaMaifondc  Cleves,  &  Maréchal 

de  ce  Duché,  bon  Capitaine,  obligea  l'Empereur  à  rompre 

promptement  cette  armée  •  &:  les  Troupes  de  part  &:  d'autre 

furent  envoïéesen  quartier  d'hiver. 

tr^uffllr^Z'&T,      Avant  la  retraite  des  armées,  il  s'étoit  donné  au  mois  d'Août 

FI""'-"!'-  un  lànglant  combat   fur  la  mer  à  la  hauteur  de  Douvres  , 

■  abant.  Bcicar.i.y.  cntrc  vingt-fix  Amiatcurs  de  Dieppe  de  vingt-quatre  vaillcaux 
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Flamands ,  fi  on  en  croit  les  Annales  de  Brabant  -,  car  les  — 

François  ne  conviennent  pas  du  nombre  ,  6c  difcnt  que  les        ^55  5* 
Dieppois  n'avoient  que  dix-neuFvailTeaux  ,  &:  les  Flamands 
vingt-deux ,  &  que  ceux-ci  ,  quoique  navires  marchands , 
ëtoient  armés  en  guerre ,  &:  beaucoup  plus  hauts  de  bord  que 
les  François,  qui  d'ailleurs  ctoient  bien  plus  légers. 

On  fecanonna  d'abord,  bi  puis  on  en  vint  à  l'abordage.  On. 
fe  battit  départ  &L  d'autre  avec  une  fureur  ,  dont  on  n'avoit 
point  vil  d'exemples  dans  ces  fortes  de  combats ,  les  Flamands 
fans  fe  mettre  en  peine  de  leurs  marchandifes ,  ne  penfant  qu'à 
ie  fecourir  les  uns  les  autres.  La  bataille  dura  depuis  neuf 
heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  après  midi ,  que  le  feu 
s'étantmis  dans  quelques  vaiireaux,&:enfuite  communiqué  à 
plufîeurs  autres  ,  les  deux  Flottes  furent  obligées  de  fe  fé- 
parer.  Six  navires  Flamands  5clîx  François  fautèrent  en  l'air, 
6c  les  deux  Amiraux  furent  de  ce  nombre.  Les  François  en 
prirent  cinq,  qu'ils  amenèrent  a  Dieppe.  Lerefbedelaflotte 
Flamande  toute  délabrée  gagna  la  Hollande  ,  6c  il  y  eut  des 
deux  côtés  un  o-rand  nombre  de  morts  6c  de  bleilës. 

Les  affaires  qui  durant  ce  tems-là  le  pafToient  au-delà  des    -^"^'f/  </«  .i^^iret 
Alpes,  n'occupoient  pas  moins  l'attention  des  deux  Princes.  dc"s,'e'rneT  ''"  ^"^' 
Je  vais  en  reprendre  la  fuite  ,  6c  je  commence  par  celles  de 
Sienne. 

Depuis  la  nuit  de  Noël  de  l'an  1554.  que  les  affiegeans 
avoient  été  repouilës,  lorfqu'ils  entreprirent  d'emporter  la 
citadelle  6c  le  fort  de  la  porte  Camiola  par  efcalade,  le  Mar- 
quis de  Marignan  ne  penfa  plus  qu'à  réduire  la  ville  par  la 
famine,  6c  la  ferra  de  fi  prés ,  qu'il  n'y  pouvoir  plus  rien  entrer. 

La  longueur  du  fiege  chagrinoit  fort  l'Empereur  6c  le  Duc 
de  Florence.  L'un  6c  l'autre  paroifibient  fort  mécontens  du 
Marquis  de  Marignan,  qu'on  accufoit  de  faire  durer  exprès 
cette  entreprife ,  pour  prolonger  la  guerre ,  6c  jouir  plus  long- 
tems  de  l'honneur  du  commandement.  Il  reçut  ordre  d'em- 
ploïer  l'artillerie  ,  6c  de  forcer  la  place  quoi  qu'il  en  dût  coû- 
ter. Il  eut  beau  reprefenter  qu'il  avoit  affaire  à  un  Gouver- 
neur vigilant ,  expérimenté  ,  brave ,  à  une  garniion  très-aguer- 
rie  ,  6c  à  des  habitans  réfolus  à  défendre  leur  liberté  aux  dé- 
pens de  leur  vicj  qu'on  s'expofoit,  en  voulant  les  emporter  de 
force, à  perdre  toute  l'armcc  fans  afliirancede  réulfir  ^  qu'il 
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n'y  avoir  plus  que  très  peu  de  vivres  dans  la  place,  &;  qu'avec 

^5  55'  un  peu  de  patience  on  en  viendroit à  bout.  Nonobftant  tou- 
tes {es  remontrances ,  on  lui  ordonna  de  faire  brèche  à  la  ville 
pour  y  donner  l'aiïaut. 

On  lui  envoïa  de  Florence  au  mois  de  Janvier  un  renfort 
d'artillerie  de  vingt-fîx  gros  canons  ,  &  il  commenta  à  faire 
fes  approches  pour  les  mettre  en  batterie, 
commcnuîrts <ie  Les  BourçTCois  dc  Sienne  informés  de  ces  nouveaux  prépâ- 
ratirs, eurent  peur  :  ce  Montiuc  rut  averti  par  Jérôme  Eipano 
Gentilhomme  Siennois ,  un  des  huit  de  la  guerre ,  (  c'eftainfî 
qu'ils  appelloient  huit  perfonnes  ,  qui  avoient  été  prëporées 
par  la  Ville  pour  les  affaires  de  la  guerre  durant  le  fiege,  )  qu'il 
alloit  fe  faire  une  alTcmblée  à  l'Hôtel  de  Ville, pour  délibé- 
rer Cl  on  attendroit  l'alTaut ,  ou  fi  on  capituleroit  avec  le  Mar- 
quis de  Marignan.  Montiuc  en  fut  fort  inquiet  5  car  il  n'étoic 
pas  en  état  de  forcer  les  Siennois  à  fuivre  fes  ordres  ,  &  ne 
maintenoit  la  grande  autorité  qu'il  avoit  fur  eux  ,  que  par 
fon  ad  relié. 

Refolu  de  rompre  ce  coup ,  il  fit  venir  chés  lui  le  Colonel 
Reinerocqui  commandoit  les  Allemands, Corneille Bentivo- 
glio  qui  commandoit  lesltaliens,6c  le  fieur  deCombas  quicom- 
mandoit  les  François ,  Se  leur  ordonna  de  venir  avec  tous  leurs 
Capitaines  àl'afiemblée  des  Bourgeois, où  lui-mêmefe  rendit, 
il  entra  dans  la  Salle  du  Confcil ,  où  deux  des  huit  de  la 
guerre  avoient  déjà  conclu  pour  la  Capitulation.  Il  leur  fit 
une  harangue  à  fa  manière  avec  beaucoup  de  feu  ,  malgré  la 
foiblefTe  où  l'avoit  réduit  fa  maladie  ,  dont  il  n'avoit  pii  en- 
core bien  revenir  à  caufe  de  fes  travaux  continuels,  &:  du  peu 
de  nourriture  qu'il  prenoit,  pour  donner  exemple  à  la  gar- 
nifon  &:  aux  Bourgeois  de  foufFrir  la  difette,  Illeurreprefenta 
les  confequences  terribles  de  leur  réfolution  pour  leur  liberté, 
pour  leurs  biens ,  pour  leurs  vies  ;  que  dès  qu'ils  auroient  pro- 
pofé  au  Marquis  de  capituler,  il  ne  les  recevroit  que  la  corde 
au  cou  ,que  la  garnifon  feroit  (a  capitulation  à  part  5  qu'elle 
lui  feroit  accordée   telle  qu'elle  voudroit  ^  que  le  Duc  de 
Florence  ne  lui  refuferoit  rien  de  ce  qu'elle  demandcroit, 
pourvu  qu'il  eût  les  habitans  à  difcretion  3  que  lui  d'ailleurs 
leur  avoit  déjà  donné  affés  de  preuves  de  ce  qu'il  fçavoit  faire 
dans  la  defenfe  d'une  Place,pour  qu'ils  s'en  repofaflènt  fur  fon 
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habileté 5  qu'il  écoit  fûrde  la  réfolutionô^:  du  courage  de  fâgar-  j  , ,  j^ 
nifon^  que  le  Marquis  de  Marignan  fe  rcpencirok  bientôt  de  la 
tenierité  defon  entreprife  -,  que  lui-même  ioufFroit  infiniment 
dans  fon  Camp  par  la  rigueur  de  la  faifon  5c  par  le  défaut  des 
vivres  5  que  les  fourages  lui  manquoientabfolument  -,  de  forte 
qu'il  n'y  avoit  pas  gardé  foixante  Cavaliers-,  8c  que  fi  les  neiges 
furvenoient  après  la  perte  qu'il  auroit  faite  à  l'ailàut ,  il  ieroic 
contraint  d'abandonner  la  partie ,  êi  de  lever  le  fiege. 

Montluc  les  voïant  ébranlés  par  fon  difcours ,  fit  avancer  les  i"f!'''i""n  à'  "tu 
trois  Colonels  6c  les  Capitamcs  de  la  garniion  ,  leur  demanda  ccfcndn  /..jî..,.  u 
s'ils  n'étoient  pas  réfolus  à  facrifier  leurs  vies ,  &  à  donner 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang  pour  fauver  la  liberté 
de  Sienne.  Tous  ces  Officiers ,  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus 
avec  lui ,  dirent  qu'ils  étoient  dans  cette  réfolution,  Se  en  firent 
fur  le  champ  un  ferment  en  levant  la  main. 

Après  que  cela  fut  fait ,  ceux  du  Confeil  témoignèrent  à 
Montluc  beaucoup  de  reconnoilfance  de  fon  zeie  pour  le  falut 
&:  la  liberté  de  leur  République  ,  lui  dirent  que  fa  remon- 
trance leur  avoit  paru  pleine  de  réflexions  folides  j  qu'ils  al- 
loient  délibérer  là-deiîus  ,&.  qu'ils  luirendroient  compte  dans 
peu  d'heures  du  parti  qu'ils  auroient  pris. 

Il  les  avoit  tellement  remués  par  fon  éloquence  militaire  , 
que  tous  conclurent  à  foûtenir  l'alîàut  5  ôiles  deux  des  huit  de 
la  guerre  qui  avoient  d'abord  opiné  pour  la  capitulation ,  fup- 
plièrent  l'aflemblée  que  leurs  avis  fullent  raies  dans  leregiftre. 
Enfuite  Ambroife  Mitti  un  des  principaux  Magiftrats ,  étant 
pafic  de  la  Chambre  du  Confeil  dans  la  grande  Salle  qui  étoic 
pleine  de  Noblefle  &  de  peuple ,  leur  fit  le  rapport  de  tout  ce 
qui  s'étoit  propofé  dans  le  Confeil ,  répéta  &:  fit  beaucoup 
valoir  la  harangue  de  Montluc  :  elle  eut  le  même  effet  fur  leur 
efprit ,  que  fur  celui  des  Magiftrats  ^  6c  tous  s'écrièrent  qu'ils 
ctoient  prêts  de  défendre  leur  liberté  jufqu'aux  plus  cruelles 
extrémités,  &  jufqu'à  la  mort. 

Ce  fuccès  réjouit  Montluc  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut    McÇhtc,  f,;f„  pt,,,- 

da  ■  \    ■  >  I-  J  l'„  >1/^    cet  effet  far  Mmilmi' 

ire,8c   mente  bien  quon  lui  pardonne  1  encens  quille 

donne  à  lui-même  dans  fes  Commentaires  à  cette  occafion. 

Il  ne  pcnfa  plus  qu'à  prendre  des  mefures  pour  une  vigou- 

reufe  dcfenfe.  Il  partagea  la  Ville  en  huit  quartiers ,  &  en 

îifligna  un  à  chacun  des  huit  de  la  guerre ,  avec  ordre  de  faure 
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•  un  rôle  de  cous  les  hommes  ,  femmes ,  filles  Se  enfans  capa- 

M  J  )'•  blés ,  ou  de  porter  les  armes ,  ou  de  travailler  aux  retranche- 
mens  qu'il  médicoit  de  faire.  Perfonne  n'en  voulut  être 
exempt  j  6c  juiqu'aux  Dames  èc  aux  Demoifelles  les  plus  qua- 
lifiées ,  tous  généralement  s'enrôlèrent  pour  avoir  chacun 
leur  cache. 

Afin  de  ne  point  trop  fatiguer  des  gens  qui  foufFroienc  déjà 
aiïcs  de  la  fanii ,  il  voulut  avant  que  de  faire  travailler,  s'aildr 
rer  de  l'endroit  où  les  ennemis  drefleroient  leur  batterie ,  èc 
fit  tenir  feulement  tout  prêts  les  pics ,  les  bêches  6c  les  autres 
inltrumens  neceflaires  à  remuer  6c  à  tranfporter  la  terre. 

Dès  l'cntrce  de  la  nuit  il  faifoit  entrer  quelques  Officiers 
dans  les  foffés  de  la  Ville  ,  6c  envoïoit  à  cinquante  ou  foixante 
pas  att-delàdes  païfans  qui  fe  mettoientle  ventre  à  terre  dans 
quelque  foflé  ou  dans  quelque  haïe  aux  environs ,  afin  de  s'in- 
ftruire  des  endroits  où  les  Ennemis  viendroient  reconnoître 
Jeterrein  pour  placer  leur  canon.  Ils  y  vinrent  à  diverfesre- 
prifes  ;  &:  dès  qu'ils  s'étoient  recirés  ,  le  païfan  en  avertiflbic 
î'Officicr  dans  lefofîé  ,6c  celui-ci  donnoit  l'avis  au  Comman- 
danc  du  quarcier.  Auffi-tôt  on  commen(^oit  le  travail  aux 
flambeaux ,  dont  Montluc  avoit  fait  faire  une  grande  quan- 
tité. Cette  lumière  6c  le  brut  des  travailleurs  faifoient  con- 
noitre  aux  ennemis  qu'on  fe  retranchoit  de  ce  côté-là.  Ce 
ftratagême  obligea  plufieurs  fois  le  Marquis  de  Marignan  à 
changer  xle  deffein ,  6c  lui  fit  croire  qu'il  y  avoir  dans  fon  camp 
des  traîtres  qui  par  quelque  fignal  avcrciffoient  les  affieges  de 
tout  ce  qui  s'y  pafToit. 

Il  fe  détermina  enfin  à  dreffer  fa  batterie  fur  une  petite 
hauteur  entre  la  porte  Ovile  6c  la  grande  Obfervance.  Ce 
parti  que  prit  le  Marquis  embarrafla  fort  Montluc  j  parce 
qu'il  étoit  impofiîble  de  faire  là  des  retranchcmens  fans 
abattre  plus  de  cens  maifons ,  ce  qui  démandoit  du  tems  , 
6c  dcvoit  faire  beaucoup  de  peine  aux  propriétaires  :  mais 
la  generofité  des  Siennois  le  tira  de  cet  embarras.  Ceux  à  qui 
les  maifons  apparccnoient  s'offrirent  à  les  abattre  eux-mêmes, 
£c  le  fircnc  avec  une  prompcitude  6c  une  joie  qui  le  charma. 

Le  projet  de  dcfcnfc  que  Montluc  avoit  fait ,  étoit  de  ne 
pas  s'obfiiner  à  défendre  long-tems  la  brèche  ^  mais  après 
quelque  rcfiftance  de  la  lailîèr  libre  aux  affaillans ,  6c  de  les 

attendre 
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attendre  dans  fon  retranchement  bien  flanqué  ,  borde  de 

moLifquecerie  &c  de  plufîeurs  canons  chargés  à  cartouche.    Il     ^55  5' 
fît  murer  de  terraflèr  la  porte  Ovile ,  de  laifFa  entre  la  muraille 
&  le  retranchement  un  efpace  d'environ  quatre-vingts  pas , 
qui  devoit  être  le  centre  de  tout  fon  feu  ,  fl  le  Marquis  s'y 
engageoit. 

On  fit  tant  de  diligence  dans  la  ville  ,  que  le  reti-anche- 
nient  fut  en  état  avant  que  les  batteries  du  Marquis  fulfcnt 
tout-à-fiit  dreflées.  Dés  qu'elles  le  furent ,  elles  commencè- 
rent à  battre  en  brèche  ,  de  Ci  furieufemcnt ,  qu'en  peu  de 
tems  la  muraille  dans  la  longueur  de  quatre-vingts  pas  fut 
toute  fracaflée  de  prête  à  s'écrouler  dans  le  foiTé. 

Cependant  Monfieur  de  BalTompierre  qui  commandoic 
l'artillerie  de  la  place, 6c en avoit  très-peu,  fit  par  ordre  de 
Montluc  pointer  un  canon  contre  ceux  des  ailiegeans  fur  le 
fort  qui  couvroit  la  porte  de  Camiola.  Un  Canonier  Siennois 
très-adroit  s'en  fervit  fi  bien ,  qu'il  en  démonta  fix  de  ceux 
des  ennemis ,  de  il  étoit  fi  fur  de  fon  coup ,  que  dès  qu'il  pa- 
roiflbit  en  un  endroit  quelque  Officier  de  l'armée  ,  il  ne  It 
manquoit  pas. 

Le  Marquis  de  Marignan  n'étoit  que  médiocrement  fâché 
du  peu  de  fuccès  de  cette  attaque.  Il  voulut  qu'un  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  l'Empereur ,  que  ce  Prince  lui 
avoit  envoie  pour  fe  plaindre  de  la  longueur  du  ficge  ,  fût 
témoin  oculaire  de  l'appHcation  qu'il  y  apportoit.  Il  fit  venir 
en  ù.  prefence  un  efpion  qu'il  entretenoit  dans  la  place  ,  qui 
lui  fit  le  rapport  de  ce  qui  s'y  paffoit,  de  la  force  du  retran- 
chement conftruit  derrière  la  muraille ,  du  delîcin  qu'on  avoit 
pris  de  ne  lui  pas  beaucoup  difputerla  brèche  ,  pour  l'enga- 
ger entre  la  muraille  de  le  retranchement,  où  tout  étoit  cïif. 
pofé  à  faire  un  horrible  carnage  de  {es  Troupes  :  de  fur  ce 
détail  le  Gentilhomme  en  revint  aufentiment  du  Marquis, 
de  ne  point  hazarder  l'aflaut ,  de  de  s'en  tenir  au  premier  def- 
fein  d'avoir  la  place  par  famine. 

Dés  le  lendemain  on  commenta  à  retirer  l'artillerie,  &     r</ /».|>«"«..ï f»»/ 
■quand  on  s'en  fut  apperçu  dans  la  place  ,  les  Siennois  mon- 
tèrent fur  les  murailles  de  firent  de  grandes  huées  infultanc 
aux  ennemis ,  de  leur  offrant  d'abattre  eux-mêmes  leurs  mu- 
railles ,  pour  leur  ouvrir  le  chemin  à  l'alTaut. 

Tome  VIJl.  R 
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Dans  ce   moment  le  Canonnier  Siennois  entendant  da 

^^5^'  bruit  derrière  une  petite  maifon  qui  ctoit  tout  proche  de  la 
batterie  Impériale ,  y  pointa  fon  canbn ,  de  peu  s'en  fallut  qu'il 
ne  fît  le  plus  beau  coup  qu'il  eût  fait  de  tout  le  fîege.  Le 
Marquis  de  Marignan  étoit  tout  proche  de  cette  maifon  dans 
une  licicre  ,  à  caufe  de  la  goutte  qu'il  avoit  aclucllement  ,&; 
s'entretenoit  avec  le  Gentilhomme  de  l'Empereur.  Le  boulet 
perça  la  maifon  èc  rcnvcrfa  un  mur  de  brique  lur  la  litière  , 
dont  l'un  &.  l'autre  penfercnt  être  accablés.  Le  Marquis  dit 
à  Montluc  après  le  ficge  ,  qu'il  lui  avoit  une  extrême  oblii 
gation  de  ce  coup  de  canon  ,  parce  que  la  peur  qu'elle  lui 
caufà  lui  fît  palier  fa  goutte  ,  5c  qu'il  n'en  avoit  eu  depuis 
aucun  rcirentimenc. 

Le  peuple  voïant  l'artillerie  retirée, rcconduifit  Montluc 
à  ion  logis  avec  des  acclamations  &:  des  applaudiiîcmens  qui 
lui  auroient  plû  bien  davantage  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  connoif- 
fmce  d'un  autre  danger  qui  le  menaçoit. 

Quelques  fermcns  qu'euflent  fait  les  Allemands  de  foufFrir 
la  faim  julqu'à  la  dernière  extrémité  ,  ils  commencèrent  à 
murmurer  de  ce  qu'on  diminuoit  tous  les  jours  les  rations. 
t^f"ff'd%'ÛT'Ir      ^^  '-''"^  ^^  pouvoir  prendre  de  meilleur  parti,  que  de  fe  dé- 
^Hci.,«ç,  ifcijc,  M-  fliire  d'eux  :  mais  la  difficulté  étoit  dans  l'exécution.  Carde 
v,:>4'>ù»t.  Jenr  propoier  de  lortu-  de  la  place  6c  de  le  taire  pallage  au 

travers  du  camp  ennemi,  c'étoit  une  chofe  infiniment  ha- 
zardeufe.  La  contrevallation  des  ennemis  étoit  très-forte  , 
&  ils  avoient  au-delà  pluficurs  quartiers  retranchés  qu'il  faU 
loit  forcer  pour  gagner  la  campagne.  Déplus  une  telle  pro- 
pofition  faifoit  afl-ront  aux  Lanfquencts.  C'eroit  leur  faire 
connoître  qu'on  le  déficit  d'eux  ;  outre  que  cela  devoit  eau- 
fer  beaucoup  d'alarme  aux  Siennois ,  qui  fe  vcrroient  aban- 
donnés d'une  partie  de  la  garnilbn. 

C'étoit  pourtantune  necciîlté  d'en  venir  là,  parce  que  Mont- 
luc apprehendoit  que  les  Allemands  ne  fe  rendiifent  d'eux- 
mêmes  aux  ennemis ,  ou  ne  le  contraignillènt  de  concert  avec 
les  Bourgeois  à  capituler. 

Il  s'avifà  d'un  expédient  qui  remedioit  à  un  de  ces  incon- 
veniens,  fàufà  fe  tirer  des  autres  comme  il  pourroir.  Il  fie 
■iùire  deux  forties  par  deux  endroits  ,  l'une  commandée  par 
le  Capitaijûc  Chaxri ,  gv  l'autre  par  le  Comte  Gaïas  j  ^  durauc 
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Talarme  il  fit  pafler  le  Capitaine  Cofleil  qu'il  chargea  d'aller 

â  Mont-Alcin  trouver  le  General  Strozzi ,  afin  de  lui  faire        M  )  ^ 
içavoir  l'embarras  où  il  fe  trouvoit ,  &:  de  le  prier  d'écrire  au 
Colonel  Reineroc ,  de  faire  tout  fon  pollible  pour  lui  amener 
[es  Allemands ,  dont  il  avoit  befoin  dans  une  expédition  im-i 
portante  qu'il  méditoit. 

Strozzi  qui  comprit  bien  l'importance  de  la  chofe  ,  envoïa 
à  Sienne  le  Capitaine  Flaminio  avec  une  lettre  pour  le  Co- 
lonel Reineroc  conforme  aux  intentions  de  Montluc ,  où  lui 
marquant  l'eftime  qu'il  faifoit  de  lui  &:  de  les  Troupes ,  il  le 
conjuroit  de  tout  bazarder  pour  le  venir  aider  dans  une  en- 
treprife  qu'il  ne  pourroit  exécuter  fans  lui. 

Le  Colonel  eut  peine  à  fe  païer  de  ces  complimens ,  con, 
noiflant  toute  la  diftïculté  du  palTage ,  6c  il  aficmbla  les  Capi- 
taines pour  délibérer  là-delFus  avec  eux  ;  mais  enfin  après 
avoir  tout  examine,  un  d'entre  eux  qui  commandoit  fous  le 
Colonel ,  lui  dit  qu'on  pourroit  tellement  concerter  la  chofc 
avec  Monfieurde  Montluc,  que  quelque  difficile  qu'elle  fut, 
il  ne  feroit  pas  impolfible  d'en  venir  à  bout  3  que  le  pis  qui  leur 
pourroit  arriver  ,  feroit  de  mourir  en  braves  gens  les  armes  i 
la  main ,  èc  que  tout  bien  confideré  ,  cela  valoir  mieux  que 
de  périr  de  faim  dans  une  place  ,  ou  de  racheter  leur  vie  par 
une  place  ,  ou  de  racheter  leur  vie  par  une  capitulation  hon- 
teufè  5  à  quoi  on  feroit  contraint  d'en  venir  dans  peu  de  tems, 
La  réfolution  fut  prife  èc  portée  à  Montluc. 

Il  promit  au  Colonel  de  prendre  fi  bien  l'es  mefures ,  qu'il 
les  mettroit  en  fureté  hors  du  camp  des  ennemis ,  pour  peu 
qu'ils  voulullènt  le  féconder  eux-mêmes.  Il  le  pria  feulement 
de  tenir  la  chofe  fecretejufqu'à  l'éxecution,  de  peur  d'alar- 
mer les  Bourgeois. 

On  étoit  alors  à  la  fin  de  Janvier.  Surlefoir  du  jour  mar- 
qué Montluc  fit  faire  la  ronde  par  tout  plus  exactement  que 
jamais ,  pour  empêcher  que  pcrfonne  n'approchât  des  mu- 
railles ,  6c  que  quelque  efpion  ne  donnât  avis  aux  ennemis  de 
ce  qui  alloit  fe  faire.  Les  Allemands  fe  rendirent  à  une  des 
portes  avec  autant  de  bagages  qu'ils  en  pouvoient  porter  eux- 
mêmes  j  car  il  n'y  avoit  prelque  plus  de  chevaux  dans  la  ville  3 
&C  dès  qu'ils  furent  rangés  de  la  manière  qu'ils  dévoient  gar- 
der dans  leur  marche,  Montluc  fit  faire  trois  forties  fous  les 
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—   Capitaines  Charn  &:  Blacon  èc  le  Comte  Gaïas ,  qui  donne- 

^55  5-  rcntde  tous  côtes  une  II  grande  alarme  au  Camp  ,  que  les 
Allemands  s'échappèrent  par  un  vallon  éloigné  des  endroits 
où  fe  faifoicnt  les  attaques ,  de  paiîérent  fans  perte  au-delà  du 
Camp.  Ils  n'arrivèrent  pas  tous  cependant  à  Mont-Alcin^ 
car  marchant  en  defordrc  ,  &  la  peur  les  aïant  faifis ,  ils  fu- 
rent la  plupart  aflbmmés  par  les  gai-nifons  de  pluucurs  peti- 
tes places ,  au  travers  delquelles  il  Falloir  paflcr  en  chemin. 

Pour  ce  qui  eft  des  trois  lorties ,  où  l'on  combattit  pen- 
dant une  heure  entière,  pour  donner  le  temsaux  Allemands 
de  s'éloigner  du  camp  ,  elles  ne  lé  firent  pas  fans  quelque 
perte  ,  les  trois  Commandans  y  furent  blelTcs ,  ^c  une  quaran- 
taine des  meilleurs  foldats  y  furent  partie  bleflés  ,  partie 
tués. 

Montluc  étant  venu  à  bout,  beaucoup  plus  heureufemenc 
qu'il  n'auroit  oie  efperer  ,  d'exécuter  un  coup  (1  hazardeux  , 
penlaà  rallùrer  les  Siennois,qui  étoient  fore  conftcrnés  du 
départ  des  Allemands.  Il  alla  au  Palais  où  le  Magiftrat  s'étoic 
aiîémbic  fur  cet  incident  dés  ce  foir-là  même.  Il  leur  expofà- 
les  raifons  de  ce  qu'il  avoit  fait  ;  qxie  c'ctoit  pour  ménager 
le  peu  de  vivres  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  ^  que  les  Allemands 
en  confumoient  feuls  plus  que  les  foldats  Fran<^ois  Se  Ita- 
liens enfemble  ;  qu'il  y  avoit  danger  qu'ils  ne  pallàllent  au 
Camp  ennemi  -,  que  leurs  Officiers  com.mençoientà  n'en  être 
plus  les  maîtres  -,  que  ces  Troupes  lui  etoient  inutiles  j  qu'el- 
les etoienr  trcs-bonnes  en  campagne  ,  &  peu  propres  à  la. 
defenfe  d'une  place  aflîegée  -,  qu'il  n'ofoit  leur  confier  une 
ibrtie  j  que  leur  en  aïant  fait  faire  une  .i  la  prière  de  leur  Co- 
lonel ,  c'etoit  la  feule  qui  avoit  mal  réulîi  -,  qu'il  etoit  redeva- 
ble du  fuccès  des  autres  à  la  bravoure  des  foldats  Italiens  &: 
Fran(^ois  de  des  Bourgeois  -,  qu'ils  n'avoient  nul  fujet  de  s'a- 
larmer de  leur  retraite  -,  que  quand  il  n'auroit  m  les  Enfci- 
gncs  Italiennes  ni  les  Franc^oifes,  il  ne  feroit  nulle  difficulté 
de  défendre  la  place  avec  les  feuls  habitans,  qui  lui  avoienc 
donné  jufqu  alors  tant  de  preuves  de  leur  courage  5  que  sH 
n'avoit  pas  communiqué  au  Sénat  la  réfolution  qu'il  avoit 
pnfc  i-.udefTus  de  concert  avec  Monficur  de  Strozzi ,  c'étoit 
que  lafïàirc  demandoit  le  dernier  iécrct  ^  qu'au  r  elle  il  y 
avoit  ime  chofe  à  faire  ^  qiu  toute  violente  qu'elle  leur  dur 
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paroître  ,  ëtoic  abfolumenc  neceflaire  pour  la  confervation ' 

de  leur  liberté  5  que  c  ecoïc  de  mettre  dehors  les  bouches  inu-        *  5  5  5- 
tiles  5  qu'en  le  faiiant  ils  pourroicnc  encore  tenir  trois  mois , 
gc  que  folitenant  ainfî  julqu'au  Pnntems,  ils  donneroient  au 
Roi  le  loifir  de  leur  envoïer  le  fècours  qu'il  leur  deftinoit. 

Ce  difcours  de  Montluc  eut  le  même  effet  que  les  préce- 
dens ,  6c  raiîûra  le  Conleil ,  qui  le  pria  de  s'aller  repofer  chés 
lui  le  refte  de  la  nuit ,  èc  que  le  lendemain  ils  lui  feroient  Ica^ 
voir  le  rëfultac  de  leur  dehberation.  Lui  cependant  fit  ré- 
pandre parmi  le  peuple  ce  qu'il  avoir  dit  dans  le  Confêil  tou- 
chant la  fortie  des  Allemands  ;  &  les  Bourgeois  non  feule- 
ment fe  calmèrent  ,  mais  firent  paroître  plus  de  relblution 
que  jamais. 

Cependant  dans  le  Confeil  que  les  Magillrats  tinrent ,  la      J^^^  HMt^m  u 
propofition  de  faire  Ibrrir  les  bouches  inutiles  fouffritdegran-  Â^IulvlTuqn'au'c 
des  difficultés ,  chacun  aiant  peine  à  fe  ré  foudre  d'abandon-  '''°"*''""- 
ner  à  la  fureur  des  ennemis  une  infinité  de  gens  qu'ils  ai- 
moient,  ou  qu'ils  protegeoicnt  ,  ou  qui  leur  étoient  utiles 
pour  leur  fervice ,  ou  attaches  par  les  liaifons  du  fing  &  de 
la  parenté.  Dans  cette  irrefolution  ,  ils  firent  une  chofe  bien 
glorieufè  à  Montluc  -,  ce  fut  de  le  charger  de  tout ,  de  lui 
donner  le  pouvoir  abfolu  dans  la  Ville  ,  &  de  l'honorer  du 
titre  de  Diclateur  pour  un  mois  à  l'exemple  des  anciens  Ro- 
mains ,  qui  dans  les  extrémités  prellàntes  de  rEtat,en  avoient 
plufieurs  fois  ufé  ainfi. 

Le  Confeil  lui  dépura  dès  le  lendemain  matin  ,  pour  lur 
déférer  cet  honneur  6c  lapuiflànce  qui  y  étoit  attachée.  Il  le 
reçut  avec  de  grands  témoignages  de  reconnoilFance ,  &  leur 
promit  qu'il  s'en  ferviroit  d'une  manière  qui  ne  leur  donneroic 
pas  lieu  de  s'en  repentir. 

Le  premier  ufage  qu'il  en  fit  fut  de  drefler  une  lifte  des    //«,/^,Aor/.-6«.-« 
bouches  inutiles:  elle  montoit  jufqu'à  plus  de  quatre  mille  '''''■'••'""'«'''"i 
quatre  cens  perfonnes.  Il  mit  par  tout  des  corps  de  garde  pour 
empêcher  le  tumulte  ,  ëc  fit  aflémblcr  dans  la  place  tous 
ceux  qui  etoient  fur  la  lifte.  Ce  fut  un  fpcclacle  des  plus 
pitoïaMes  par  les  cris  ,  les  pleurs  Se  les  gémilfemens  de  ces 
pauvres  gens ,  qui  fe  voïoient  expofés  à  la  merci  des  ennemis  5. 
mais  il  fallut  obéir ,  &  on  les  fit  iortir  par  divcrlès  portes  qur 
Voa  ferma  fur  eux, 

R  ni 
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' ■      D'abord  qu'ils  parurent ,  le  Marquis  de  Marignan  qui  \nc 

^"  la  conlèquencc  de  cette  décharge  de  la  Ville  pour  laprolon- 
gation  du  fiege ,  les  ht  rcpoufler  ,  dans  l'efperance  que  la  ne- 
celTite  où  l'on  les  verroit  de  périr,  cauferoit  quelque  émeute 
dans  la  Ville  j  mais  il  ne  s'y  ht  aucun  mouvement.  Il  en  mou- 
rut la  moitié  en  moins  de  huit  jours,  partie  par  le  fer  àiQ^ 
ennemis  ,  partie  par  la  taim  :  le  refte  échappa  à  la  faveur  àss 
ténèbres ,  &  il  en  coûta  l'honneur  à  plufîeurs  femmes  &.  à  plu- 
ileurs  filles ,  pour  fe  conlcrvcr  la  vie. 

Le  Marquis  déconcerté  par  tous  ces  expediens  que  Monr- 
iuc  imaginoit  pour  faire  durer  le  fiege^  voïoit  avec  un  extrême 
chagrin  que  Ton  armée  déperiflbit  tous  les  jours  par  les  fati- 
gues &;  par  la  difette  des  vivres  j  car  il  étoit  obligé  de  les  faire 
venir  de  Florence,  éloignée  de  plus  de  trente  milles  de  fou 
camp  3  Se  à  caufe  des  mauvais  chemins ,  ils  ne  pouvoient  y 
être  apportés  que  par  des  mulets  &:  des  ânes ,  dont  la  plu- 
part hiute  de  fouragemouroient  au  retour.  Dans  cet  embar- 
ras il  s'avifa  ci'un  ftratagême  pour  mettre  la  divifion  dans  la 
Ville  ,6cqui  auroitpû  luiréullîr,  s'il  avoir  eu  affaire  à  un  Gou- 
verneur moins  expérimenté  ou  moins  alerte. 
luicm  r^p!-ï,;!nu.  Il  ttouva  moicn  de  corrompre  un  Bourgeois  nommé  Pietro, 
'/'..'r'rfir' >L/4nir  qui  étoit  de  l'ordre  du  peuple,  6c  convint  avec  lui  qu'on  lui 
fl'Zns'h  'Ai't'''  envoïeroit  plufîeurs  blancs-fignés  de  quelques  Gentilshom- 
mes Siennois ,  qui  étoient  dans  le  camp  au  fervicc  de  l'Empe- 
reur ^  qu'il  les  rempliroit ,  8c  y  fcroit  parler  chacun  de  ces 
Gentilshommes  à  ceux  à  qui  il  jugeroit  à  propos  d'adreflèr 
les  lettres  ,  en  ces  termes  ou  femblables  :  Qu'ils  étoient  fort 
furpris  de  ce  qu'ils  fe  laiifoient  fi  long-tcms  tromper  par  Mon- 
fieur  de  Montluc  ^  qu'il  n'y  avoit  nulle  cfperance  de  fecoursj 
que  pour  s'en  alliirer  ils  pouvoient  fiire  lortir  fecretement 
de  la  Ville  quelque  perfonne  &  l'envoïer  jufqu'à  Rome  ,  afin 
de  s'y  informer  fi  les  Miniftres  duRoife  donnoient  le  moin- 
dre mouvement  pour  alîèmbler  des  troupes  -,  qu'ils  pouvoient 
encore  cfperer  de  l'Empereur  une  capitulation  tolerable  par 
le  moïen  du  Marquis  de  Marignan  :  mais  que  s'ils  attendoienc 
jufc^u'à  l'entier  épuifement  de  leurs  magafins,on  ne  l'eroit  quar- 
tier à  perfonne,  &:  que  l'unique  motif  qui  les  portoit  à  leur 
écrire  ,  étoit  l'amitic  qu'ils  coniervoient  pour  leurs  chers 
compatriotes ,  dont  ils  ne  pouvoient  pré  voir  la  perce  certaine , 
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iàns  la  plus  extrême  douleur  ^  qu'ils  avoienc  dans  la  Ville  \ 

plufieurs  Gentilshommes  de  leur  intelligence,  &;  que  la  mar-  ^  *  ' 

que  où  ils  les  pourroient  rcconnoître  pour  conférer  avec  eux 
dufalut  de  leur  patrie,  étoit  une  petite  croix  blanche  qu'ils 
trouveroienc  marquée  lur  le  feuil  de  la  porte  de  telles  &:  telles 
maifons,  dans  telles  &;  telles  rues. 

Pietro  devoir  adrelîcr  ces  lettres  à  ceux  des  Gentilshom- 
mes dont  Montluc  étoit  le  plus  allure.  Il  rie  doutoit  point 
que  quelqu'un  d'eux  aïant  reçi  la  lettre ,  ne  la  portât  au 
Magiftrat  3  que  l'on  n'arrêtât  ,&;  que  l'on  ne  fît  mourir  plu- 
fieurs de  ceux  dont  les  mailons  étoient  défignées,  Se  où  l'on 
trouveroit  la  croix  blanche  5  que  Tartitice  continuant  toutes 
les  nuits,  Se  quelqu'un  étant  tous  les  jours  immolé  à  la  fu- 
reur du  peuple  ,  la  Noblellé  ne  voulût  fe  précautionner  &  fe 
faifir  d'un  quartier  de  la  Ville  pour  s'y  retrancher  ,  &:  de-là 
fiiire  fon  traité  avec  le  Marquis  pour  le  lui  livrer  ^  qu'à  tout 
le  moins  la  noblefle  &:le  peuple  ie  brouilkroient  enfemble, 
6c  que  Montluc  avec  le  peu  cîe  troupes  qu'il  avoir  ,  ne  pou- 
vant appaifcr  les  tumultes ,  ièroit  obligé  de  penfer  à  fe  rendre. 

Pietro  ne  tarda  pas  à  exécuter  cette  trahilon  ,  &;  dès  qu'il 
eut  reçu  les  blancs-fignés ,  il  en  remplit  un  Se  le  fit  couler  fous 
la  porte  d'un  Gentilhomme ,  qui  l'aïant  trouvé  le  matin ,  l'alla 
porter  au  Magiftrat.  AulH-tot  l'ordre  fut  donné  d'arrêter 
celui  des  Gentilshommes  qui  y  étoit  nommé ,  comme  étant 
dei'intelligence  5  car  on  crut  l'avoir  bien  vérifiée,  lorfqu'oii 
trouva  la  petite  croix  blanche  marquée  fur  le  fèuil  de  fa 
porte. 

A  cette  nouvelle  le  peuple  en  furie  voulut  mettre  le  Gen- 
tilhomme en  pièces  ;  ôcil  auroit  été  afiommé  ,  Ç\  Montluc  ne 
s'y  fût  oppofé  fortement ,  reprefentant  qu'il  étoit  à  propos 
de  convamcre  le  crmiinel  ^  que  ce  pouvoir  être  un  artirice 
des  ennemis,  &:  qu'on  ne  hazardoitrienen  différant  lapuni- 
tion  de  quelques  jours. 

La  même  choie  arriva  trois  ou  quatrejours  après,  &  un 
autre  Gentilhomme  fut  arrêté.  Cette  nouvelle  découverte 
augmenta  la  furie  du  peuple  ,  &.  Montluc  eut  encore  plus  de 
peine  à  le  contenir  qu'auparavant.  Il  alla  cependant  voir  la 
plupart  des  Gentilshommes  ,  les  allûra  qu'il  ne  leur  feroic 
fait  aucun  mal  ,  lui  en  dùt-il  coûter  la  vie  à  lui-même ,  Se 
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, .  qu'on  ne  précipitcroic  rien.  Il  fit  ailement  entendre  raifon 

I  J  5  5.  aux  Magiltrats  5  mais  voïant  le  peuple  extrêmement  ému  , 
il  le  harangua.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  déjà  quelques  indices  pour 
la  vérification  du  fait  j  mais  qu'il  falloit  faire  des  prières 
publiques  à  Dieu  ,  pour  obtenir  de  kii  des  lumières  fur  les 
pernicieux  artifices  des  ennemis ,  qui  fe  découvriroient  de^ 
vant  qu'il  fût  peu  de  tems. 

Il  fit  faire  des  Proceiîîons  générales  ,  èc  amufa  ainfi  le 
peuple  pendant  quelques  jours  ,  tandis  qu'il  envoïoit  toutes 
îes  nuits  des  perfonnes  fûres  dans  les  rues  pour  épier ,  Se  tacher 
de  reconnoître  celui  ou  ceux  qui  jettoient  les  lettres  dans  les 
maifons.  Pietro  lailTà  palier  deux  nuits  fans  en  jetter ,  ôc  la 
luivante  il  fut  furpris  par  un  Gentilhomme  caché  dans  la 
rue ,  &:  qui  lui  vit  allonger  le  bras  fous  une  porte.  Il  le  laillà 
aller  quelques  pas ,  puis  courut  fur  lui  en  criant ,  Qjti  vive  : 
Pietro  qui  ne  croïoit  pas  qu'il  l'eût  vii  faire  ,  fe  nomma  ,  Sc 
dit  qu'il  alloit  au  corps  de  garde  voifin  dont  il  ctoit. 

Le  Gentilhomme  lui  laifià  continuer  fon  chemin,  &  alla 
frapper  à  la  porte  delamaifon  ,  où  Pietro  s'étoit  arrêté.  Il  y 
trouva  une  nouvelle  lettre,^  la  porta  au  Magiftrat.  Pietro 
fut  misa  la  torture  ,6c  confefl'a  fa  trahifon.  Il  fut  condamné 
à  être  pendu  aux  fenêtres  du  Palais  :  mais  Montluc  voulant 
faire  voir  au  peuple  qu'il  n'afFedionnoit  pas  moins  leurs  or- 
dres ,  que  celui  de  la  NoblelTè  ,  obtint  fa  grâce ,  Se  fit  changer 
la  peine  de  mort  en  un  bannilTemcnt  perpétuel. 

La  tranquillité  fut  parfaitement  rétablie  dans  la  Ville  :  &c  fî 
les  neiges  fufTent  furvenues  en  abondance  ,  comme  c'étoic 
l'ordinaire  durant  l'hiver ,  le  Marquis  de  Marignan  auroit  été 
obligé  de  quitter  la  partie  :  mais  le  tems  beaucoup  plus  beau 
6c  plus  doux  que  la  fàifon  ne  le  comportoit ,  lui  épargna  des  in- 
commodités ,  qui  auroient  entièrement  ruiné  fon  armée. 
T.yi,cmUi<  „îi  du  Montluc  avoit  gagné  jufqu'au  mois  de  Mars,  en  dimi- 
fciTtHvticc  mu.  yj^j^jj-n-  toujours  peu  à  peu  le  poids  du  pain  ,  qu'on  donnoit 
aux  Bourgeois  6c  à  la  garnifon:&:  ce  fut  dans  ce  tems  qu'on 
lui  donna  de  Rome  quelque  cfperance,  que  le  Maréchal  de 
BrilTac  viendroit  du  Piémont  à  fon  fecours:mais  cette  efpe- 
rance  fut  vaine,  6c  la  miferc  augmentoit  tous  les  jours.  On 
avoit  mangé  tous  les  chevaux,  excepté  trois  ou  quatre,  les 
ânes ,  les  chiens,  les  chats,  les  rats,  toutes  les  herbes  qui  fe 

trouvoic^it 
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trôuvoient  iur  les  murailles  èc  dans  les  fofles.  Ces  mauvai-    

{es  nourritures  Se  la  faim  faifoient  mourir  tous  les  jours  un         ^555- 
grand  nombre  depcrionnes  :  &  Montluc  ne  trouvant  plus  de 
remède  à  une  telle  extrémité ,  vit  bien  lui-même  qu'il  n'y  en 
avoit  point  d'autre  que  de  fe  rendre. 

Le  huitième  d'Avril  la  Seigneurie  le  pria  de  ne  point  trou-  Montiut  rcr/cm  eni, 
ver  mauvais  qu'on  envoïât  au  Marquis ,  pour  capituler  j  &  fi" de  (oj.,iuUr. 
il  y  confentit.  Le  Marquis  reçut  les  Députés  beaucoup  mieux 
qu'ils  n'avoient  elpcré.  Il  dépêcha  un  courier  au  Duc  de 
Florence  ,  qui  en  Prince  habile,  comme  il  l'étoit ,  &  qui  eC. 
peroit  un  jour  ajouter  à  fes  Etats  la  République  de  Sienne 
par  la  faveur  qu'il  avoit  auprès  de  l'Empereur ,  fe  fervit  de 
cette  occafion ,  pour  gagner  l'afFeclion  des  Siennois ,  en  leur 
accordant  des  conditions  tolerables,eu  égard  à  l'état  où  ils 
fe  trôuvoient  réduits. 

Le  Marquis  avant  que  la  capitulation  arrivât,fut  informé  de 
ce  qu'elle  contenoit  par  une  lettre  du  Duc  de  Florence  :  fur 
quoi  il  envoïa  un  Trompette  à  Montluc  ,  pour  le  prier  de  lui. 
envoïer  quelque  perfonne  ,  à  qui  il  pût  parler  confidemment. 

Montluc  fitfortir  de  la  place  Corneille  Bentivoglio  &  le 
Capitaine  Charri ,  à  qui  le  Marquis  dit  qu'il  fçavoit  que  la 
capitulation  fe  faiioit  au  nom  des  habitans  j  qu'il  ne  conve- 
noit  point  à  Monfieur  de  Montluc  qu'ils  capitulaffent  pour 
lui ,  &  que  s'il  vouloit  faire  un  Traité  particulier  tant  pour 
lui  que  pour  fa  garnifon ,  il  obtiendroit  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  fouhaiter  ;  qu'ils  étoient  l'un  ôc  l'autre  deux  pauvres 
Gentilshommes  de  leur  eftoc  ,  qu'ils  étoient  parvenus  par 
leur  courage  à  une  réputation  &c  à  des  emplois  dignes  de 
l'envie  des  plus  grands  Seigneurs  j  èc  qu'il  feferoitun  plaiiîr 
de  lui  marquer  en  tout  l'eftime  &  l'amitié  qu'il  avoit  pour  lui. 

Montluc  renvoïa  Bentivogho  &i.  Charri  au  Marquis  ,  lui 
dire  ,  qu'il  fçavoit  comment  il  fe  devoit  conduire  ;  qu'on  ne 
verroit  jamais  le  nom  de  Montluc  £bufcrit  à  une  capitulation  -, 
&  que  n  on  lui  faifoit  la  moindre  difficulté  là-defllis ,  il  fçau- 
roit  bien  prendre  fon  parti. 

Le  Marquis  furpris  de  cette  réponfe  ,  dit  à  Bentivoglio  : 
«Que  veut  dire  Monfieur  de  Montluc,je  penfois  lui  faire  plai- 
nt :  je  voi  bien  que  cet  homme-là  eft  réfolu  de  périr  en  defeC  « 
peré.  Cela  eft  ainfî ,  reprit  Bentivoglio ,  àc  comptez  que  fila  ««    ■ 
Tome  VIII.  S 
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I  j  5  j.  »  capioilacionn'cll: telle  qu'ille  fouhaite,il  fortiradcla  place 

•,    :  -    »  l'cpee  à  la  main,  quoi  qu'il  en  puilfe  arriver.  Hc  bien  ,  repric- 

»  il  ,  dites-lui  que  je  fuis  Ton  fcrvitcur  ,  6l  que  fauf  le  fervicc 

M  de  l'Empereur  &.  celui  du  Duc  de  Florence  ,  je  le  contenterai 

»  en  tout  ce  qui  dépendra  de  moi.w 

f c>:  i;.-«M/ 7Uf  rf.«-    .  x,a  capitulation  arriva  de  Florence  des  le  foir.  Elle  conte- 

fc.t»r  »;j.c.r-^.    ^^.^  ^^^^  l'Empereur  prcndroit  Sicnne  fous  la  protection  du 

fciint  Empire  ^  qu'il  maintiendroit  la  Ville  dans  Tes  anciennes 
francliilbs,  les  Magiilrats  dans  leurs  charges,  &.  les  habitans 
dans  tous  leurs  biens  j  qu'il  pardonneroit  à  tous  ceux  qui 
avoient  porté  les  armes  contre  lui,  à  l'exception  de  fesfujets, 
de  ceux  du  Roi  d'Angleterre  fon  iils ,  &:  de  ceux  du  Duc  de 
Florence  ;  qu'il  mettroit  telle  garnifon  qu'il  jugeroit  à  propos 
dans  la  place  ,  mais  fans  y  rétablir  la  citadelle ,  fmon  du  con- 
fentementdes  Bourgeois  j  que  le  Gouvernement  5c  la  garni- 
ion  fortiroient  avec  armes ,  bagages  ,  tambour  battant ,  En- 
feignes  déploïées ,  avec  de  l'artillerie  ^  5c  que  ceux  des  Bour- 
geois ,  qui  voudroient  fe  retirer  ailleurs ,  pourroient  le  faire. 

On  n'auroit  pu  gueres  obtenir  des  articles  plus  avantageux ,' 
quand  on  auroit  capitulé  des  le  premier  mois  du  fiege  :  mais 
il  y  en  avoit  un,  qui  déplut  fort  à  Montluc,  c'étoit  l'excep.., 
tion  des  fujets  de  l'Empereur  Se  du  Duc  de  Florence ,  qui 
devoit  coûter  la  tête  à  une  centaine  de  perfonnes  renfermées 
dans  la  place.  Montluc ,  qui  vouloir  les  fauvcr ,  prit  un  tour  ^ 
qui  lui  réulîîr. 
thifi.^hc'damVun  j|  ^j  aflèmblet  le  Confeil  ,&  lui  remontra  que  cet  artf- 
KtrcndrtUsarma.  c\q  étolt  plcin  d'artificc ,  qu'il  ne  regardoit  pas  feulement  les 
Napolitains ,  les  Milanois ,  6c  les  Florentins ,  qui  éroient  dans 
la  Ville ,  mais  les  Siennois  même  5  que  l'Empereur  de  tout 
tcms  avoit  prétendu  qu'ils  étoient  fcs  fujets  5  que  bien  qu'eux, 
euflcnt  toujours  foùtenu  le  contraire  ,  l'Empereur  &  le  Duc 
de  Florence  aïant  la  force  à  la  main,  décideroienc  fur  ce 
point  comme  il  leur  plairoit  5  qu'en  vertu  de  cette  exception 
ils  fcroient  à  la  merci  de  ces  deux  Princes  5  &  qu'il  etoitré- 
folu  à  ne  pas  accepter  la  capitulation  ,  que  cette  condition 
n'en  fut  otée^  qu'en  cela  il  neparloit  point  pour  fes  intérêts 
particuliers  ^  que  lui  &  fa  garnilon  étoient  en  fureté  ^  mais 
«fu'il  vouK)it  leur  donner,  en  rejettanc  cet  article,  une  der- 
nière marque  de  la  Jdncere  amitié  qu'il  avoit  toujours  eue 
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^our  leur  République  j  que  fa  garnifon  j<oinre  aux  Bourgeois  '    ■  ■ 

leroit  une  armée  auffi  force  pour  le  moins  que  celle  du  Mar-  ^  ^  H* 
quis  ;  que  fes  recranchemens  ne  feroient  pas  à  l'épreuve  de 
gens  réfolus  comme  ils  étoient,  &:  déterminés  à  périr  en  gens 
de  cœur  plutôt  que  par  la  main  d'un  bourreau  ;  qu'il  s'offroic 
de  marcher  à  leur  tête  -,  &  que  peut-être  la  Providence  leur 
ofFroit  ce  dernier  moïen ,  pour  conferver  leur  liberté  ,  qu'ils 
alloient  perdre. 

Montluc  s'étoit  tellement  mis  en  pofTefTion  de  tourner  les 
efprits  des  Siennois  comme  il  le  vouloit,  que  fans  feulement 
faire  attention  au  moïen  facile  qu'ils  avoient  de  faire  ajou- 
ter une  explication  à  l'article  qui  faifoit  la  difficulté  ,  ils  fe 
réfolurent  à  faire  le  dernier  eflFort ,  qu'il  leur  propofoit  :  &c 
les  Ma^iltrats  donnèrent  ordre  à  tous  les  Bourgeois  deferan- 
ger  fous  leurs  Enfeignes ,  &  de  mettre  leurs  armes  en  état.  On 
diftribua  la  poudre  ïc  le  plomb ,  &.  on  fe  prépara  à  fortir  fur  le 
Marquis  de  Marignan. 

On  lui  envoïa  déclarer  que  Ci  l'exception  n'étoit  ôtée ,  la 
capitulation  ne  feroit  point  acceptée.  Les  Députés  lui  firent 
entendre  la  réfolution  du  Gouverneur  6c  des  habitans ,  de 
lui  remontrèrent  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du  defefpoir  de 
tant  de  braves  gens ,  fi  on  les  pouflbic  à  bout.  Il  le  comprit , 
&  envoïa  en  pofte  à  Florence  ,  pour  en  donner  avis  au 
Duc. 

Ce  Prince  aïant  délibéré  là-deHlis  avec  Dom  Juan  Man-  eiu rn îcvû&  u 
riques  Amballadeur  de  l'Empereur  à  Rome  ,  Se  qui  étoit  de-  S^cf /.'''"'"  '"" 
puis  long-tems  auprès  de  lui  ,  il  fe  réfolut  à  accorder  ce 
qu'on  lui  demandoit ,  pour  ne  pas  s'expofer  à  perdre  une 
place ,  dont  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  fe  rendre  maître.  Ainfi 
le  Courrier  fut  dépêché ,  6c  arriva  le  lendemain  Mercredi 
au  Camp  avec  la  capitulation  telle  que  Montluc  la  fouhai- 
toit.  Le  Marquis  lui  en  donna  avis ,  èc  le  Dimanche  matin 
vingt- deuxième  d'Avril  les  portes  de  la  Ville  furent  livrées 
avec  les  précautions  ordinaires  au  Marquis  de  Mari^-nan , 
après  un  ficge  de  dix  mois,  foûtenu  autant  par  la  prudence 
de  Montluc,  que  par  fi  bravoure,  Se  où  les  ennemis  perdirent 
la  moitié  de  leur  armée. 

La  capitulation  fut  exactement  obfervéc.  Plufîetirs  des 
iiabitans  ôc  la  plupart  des  principaux  fe  retirèrent  avec  la 
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'    garnifon.  Le  Marquis  fîcà  Montluc  toutes  les  amitiés  &C  tou5 

M'  5  î-  les  honneurs  pofllbles.  Ils  s'entretinrent  enfemble  -,  &c  comme 
le  Marquis  le  remercia  de  l'avoir  guéri  de  la  goutte  par  la 
peur  que  lui  lit  le  coup  de  canon,  quiavoit  abattu  une  mu- 
raille îur  fa  litière  ^  Montluc  lui  repondit  qu'il  ne  lui  avoit 
pas  la  même  obligation  ,  &  que  ,  quoiqu'il  lui  eût  fait  autant 
de  peur  dans  l'allaut  de  la  nuit  de  Noël ,  il  ne  l'avoitpas  guéri, 
de  la  fièvre ,  qu'il  avoit  encore  alors. 

Des  que  l'efcorte  fut  prête ,  Montluc  prit  la  route  de  Mont- 
Alcin  ,  où  il  arriva  ,  après  avoir  perdu  en  chemin  une  cin- 
quantaine deperfonnes,  partie  foldats ,  partie  habitans,  qui 
moururent  de  pure  foiblelle.  Ils  avoient  tous  des  vilages  de 
morts  plutôt  que  d'hommes  vivans,  tant  ilsétoient  mattês  par 
la  faim  &  par  les  fatigues.  Strozzi  Se  Montluc  fe  tinrent  long- 
tems  embrairés  ^  fans  pouvoir  fe  parier ,  pour  la  joie  qu'ils, 
avoient  de  fe  revoir,  après  tant  de  fdcheulës  avantures.  Les 
foldats  furent  mis  en  quartier  dcrafraîchilTcment ,  6c  Mont- 
luc s'en  alla  à  Rome  ,  à  deflein  de  prendre  la  mer ,  pour  re- 
tourner en  France.  Il  trouva  cette  ville  àc  la  Cour  Romaine 
dans  un  grand  mouvement  par  la  mort  de  Jules  III.  arrivée 
le  vingt-troificme  de  Mars,  de  par  l'extrémité  où  Marcel  IL 
fuccelleur  de  Jules  fe  trouvoit.  Ce  Pape  mourut  en  effet  le 
lendemain  de  l'audience ,  qu'il  donna  à  Montluc  vingt  jours 
après  fon  Exaltation. 

Montluc  s'embarqua  à  Civita-Vccchia  ^  Si.  après  avoir 
échappé  un  grand  danger ,  fa  galère  s'etant  trouvée  pendant 
un  gros  brouillard  au  milieu  de  la  Flotte  de  Doria,  il  arriva 
à  la  Cour.  Il  reçut  du  Roi  les  careifes  qu'il  meritoit.  Il  fut  fait 
Chevalier  de  l'Ordre,  gratifie  de  préfens  &  depenfions  con- 
lîderables ,  &:  fe  trouva  en  pallc  de  parvenir  aux  plus  hauts 
emplois  de  la  guerre. 
Suite  Jt  ntieccr..      Cependant  les  Siennois  fortis  de  la  ville  de  Sienne ,  &  rcti- 

^'''■îLlL7\"n.'''''  rés  à  Mont-Alcin  ,  y  établirent  le  Siège  de  leur  République, 
y  formèrent  un  Sénat ,  créèrent  des  Magiftrats  pour  le  Gou- 
-  vernement,  cnvoïerent  leurs  ordres  dans  les  places  ^  que  le 
Duc  de  Florence  n'avoit  point  encore  conquifes,&fe  confer- 
tercnt  au  moins  une  image  de  leur  ancienne  liberté  Ibus  la 
.  protciftion  du  Roi  de  France  ;  mais  le  Marquis  de  Marignan 
maître  de  la  campagne  ,  parce  que  Scrozzi  n'étoic  que  crcs^ 
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foiblemcnc  fccouru  ,  leur  eue  bientôt  enlevé  les  principales  

fortereffes  qui  leur  rcftoicnt.  La  plus  confiderable  etoit  Porto-  ^5  5  5- 
Hcrcolc  ,  où  abordoient  les  lecours  qui  leur  venoient  de 
France  par  la  mer.  Cette  place  fut  afiës  vigoureufement  de--  Thaanu»  1.  n. 
fendue  d'abord  par  Strozzi  même,&:enfuitepar  Chriftophie 
des  Urfms  :  mais  celui-ci  fut  à  la  fin  contraint  de  fe  rendre. 
Le  rell:e  de  la  campagne  fur  les  terres  de  la  Republique  de 
Sienne  fe  pail^i en  quantité  de  petits  combats,  6c  à  attaquer 
divers  Châteaux.  La  flotte  Ottomane  comme  les  années  pré- 
cédentes fit  fur  les  Terres  de  l'Empereur  quelques  defcentcs , 
qui  fe  terminèrent  à  des  ravages.  De  là  elle  alla  à  l'Ifle  de 
Corfe ,  où  elle  fe  joignit  aux  Troupes  Frani^oifcs  :  mais  il  ne 
s'y  palla  rien  de  tort  mémorable. 

La  prife  de  Porto-Hercolc  mit  les  François  en  grand  dan- 
ger de  perdre  Mont-Alcin,  Scie  peu  d'autres  pofles,  qui  leur 
reftoient  dans  ces  quartiers-là.  Leur  unique  reflburce ,  fur 
laquelle  ils  avoient  fait  fonds  pendant  quelque  tems ,  étoit  le 
fecoursquele  Maréchal  de  BriiTac  pouvoir  leur  envoïer,  ou 
leur  amener  du  Piémont  :  mais  le  Duc  d'Albe,  qui  y  étoit 
arrivé  ,  6c  s'y  trouvoit  à  la  tête  d'une  armée  de  vingt-cinq  à 
trente  mille  hommes ,  l'empêcha  d'afFoiblir  fes  troupes  ,  qui 
toutes  enfcmble  n'égaloient  pas  à  beaucoup  près  celles  de  ce 
General  Efpagnol. 

Le  Duc  d'Albe  trouva  en  arrivant  les  affiiires  des  Impé- 
riaux en  affes  mauvais  état  par  le  peu  d'habileté  de  Figueroa 
fon  prédeceflèur.  Le  Capitaine  Salvoifon  Gouverneur  de  Ve-      Anmics  de  Beiic- 
rue  avoir  furpris  dès  le  mois  de  Février  la  ville  de  Cafal  ^  èc  ^°TMianu'*Edcaii.re, 
le  Maréchal  de  Briflac,  qui  le  fuivoit  de  près,  s'étoitrendu  *'"=• 
maître  de  la  citadelle  après  une  vigoureufe  attaque  de  quel- 
ques jours.  Il  avoit  aufli  pris  Valence  fur  le  Po  6c  Saint  Sau- 
veur ,  6c  affiegeoit  actuellement  lur  la  même  rivière  Ulpian  ^ 
qui  incommodoit  extrêmement  Turin. 

Le  Duc  d'Albe  marcha  auffi-tôt  au  fècours  de  cette  place, 
où  le  Maréchal ,  qui  n'avoit  que  dix  mille  hommes  de  pié 
Se  deux  mille  chevaux,  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre. 
Il  leva  le  fiege  ,  fe  retira  fous  Cafal ,  pour  conferver  cette  im- 
portante conquête ,  6c  jetta  une  partie  de  fes  Troupes  dans  les 
autres  places ,  en  attendant  un  renfort  ,  qu'on  lui  cnvoïoit  de 
France.  Le  Duc  força  la  petite  ville  de  Fralfmet,  dont,  fuivant 

S  il] 
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— ■ ion  humeur  lànguinaire  il  fie  pendre  le  Gouverneur ,  iouspré- 

"  ^  -^  ^'  rexce  d'intimider  les  autres  garnifons  -,  les  foldats  Italiens 
furent  palFés  au  fil  de  l'épée  ,  &;  les  François  envoies  aux 
galères. 

De-là  il  alla  mettre  le  fiege  devant  Santia  entre  Yvrëe  & 
Verceil  ,  pour  affiirer  cette  dernière  place ,  qui  étoit  tou- 
jours en  danger  tandis  que  les  François  feroient  maîtres 
de  Santia. 

Bonnivet  commandoitdans  celle-ci,  &:avoit  avec  lui  Bira- 
î^ue  &:  Vimercat  àlatête  d'une  garniîon  de  deux  mille  fan- 
talTins  François ,  de  deux  Enfeignes  d'Allemands  de  Roquen- 
dolf ,  &de  cent  chevaux  Albanois  fous  le  Capitaine  Théo- 
dore Bedam.  Le  Duc  d'Albe  la  battit  furieufement  pendant 
vingt  jours  ,  ^  y  fit  brèche  :  mais  jugeant  par  les  vigoureu- 
fes  forties ,  qui  le  firent  pendant  ce  tems-là ,  de  la  réfolution 
des  gens  à  qui  il  avoit  affaire ,  il  n'ofa  bazarder  TalTaut  :  Se 
cependant  Claude  de  Lorraine  Duc  d'Aumale  arriva  de 
France  avec  dix  mille  hommes  ,-fuivi  de  quantité  de  Prin- 
ces &.  de  Seigneurs,  la  plupart  en  qualité  de  volontaires.De  ce 
nombre  étoient  le  Comte  d'Anguien  ,  le  Prince  deCondé, 
les  Ducs  de  Vendôme  de  de  Nemours ,  le  Vidame  de  Char- 
tres ,  les  Sieurs  de  Gonnor ,  d'Aubigni,  de  Ventadour,  d'Urfé, 
de  Levis ,  du  Lude  ,  de  la  Roue  ,  de  la  Chaftre  ,  de  Lauf'un , 
de  la  Baftie  ,  de  Vairé  ,  de  Prunel ,  de  Malicorne ,  delà  Cha- 
ftaigneraie  ,  de  la  Trimouille  ,  &  plufieurs  autres  jeunes 
Seigneurs. 
le  Duc d-^'bcieve  Ces  Ttoupcs  s'étant  jointes  à  celles  du  Maréchal  de  BriC 
ujiciUcSam..  f^^.ç^^  „e  déUbera  pas  pour  marcher  au  Duc  d'Albe  ,  qui 
n'ofa  attendre  une  fi  belle  armée  &  leva  le  fiege ,  après  y 
avoir  perdu  quinze  cens  hommes  avec  le  General  de  l'ar- 
tillerie :  êc  il  le  leva  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  y  laiflà 
une  grande  partie  de  Tes  bagages  &  de  fes  tentes. 

Il  prit  la  route  de  Cafal  ,  fe  faifit  en  chemin  faifant  de 
quelques  Châteaux,  dont  il  fit  démohr  une  partie.  Il  mit 
garnifon  dans  les  autres,  pour  brider  cette  place,  &;  fe  retira 
au  pont  de  Sture,  Se  s'y  retrancha.  Ce  fut  par  le  Confeil  du 
Marquis  de  Marignan,  qui  bientôt  rebuté  des  manières  im- 
Thuanus Lit,  pericufcs  de  ce  Duc ,  quitta  l'armée ,  2c  fe  retira  chcs  lui ,  oi\ 
jl  mourut  peu  de  tcms  après. 
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Sur  la  nouvelle  de  la  retraite  du  Duc  d'Albe  ,  le  Duc  d'Au-    ;; ' 

maie  alTembla  les  Généraux  ,  £c  délibéra  s'il  le  iuivroic  ,  ou  ^  ^  ^  ^' 
s'il  s'atcâcheroic  à  quelque  ficge.  On  prit  ce  fécond  parti  ,&;  uua/-i)il!ln/'"* 
on  fe  détermina  à  celui  d'Ulpian  ,  dont  le  brave  Célar  de 
Naples  étoit  Gouverneur  depuis  vingt  ans  ,  fans  qu'on  eût 
ofé  l'attaquer  que  dans  cette  campagne  :  Scia  vigilance  &:  fon 
activité  pendant  tout  ce  tems-là  avoienc  donné  beaucoup 
d'exercice  aux  François. 

Le  fiege  fut  commencé  fur  la  fin  d'i\  oût  :  peu  de  jours  après 
un  fecours  de  fix  cens  chevaux ,  que  le  Duc  d'Albe  y  envoïoit 
conduit  par  Manuel  de  Luna^  fut  défait  parla  Roclie-Pofai,  ' 
6c  le  Commandant  pris,  Céfar  de  Naples  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  valeur  :  mais  au  bout  de  vingt-quatre  jours  le 
mineur  aïant  été  attaché  en  deux  endroits ,  &;  les  mines  aïant 
joué ,  celle  qu'on  avoit  faite  fous  un  boulevart  entre  la  cita- 
delle &:  la  ville ,  enfevelit  fous  les  ruines  un  grand  nombre 
des  afliegés.  On  monta  en  mêmc-tems  à  l'âlfaut ,  &  prefque 
tout  ce  qui  étoit  refté  de  foldats  en  cet  endroit  fut  pris  ou 
tué.  Sigifmond  de  Gonzague  &;  le  Capitaine  Lazare,  Lieu- 
tenant des  Gardes  du  Duc  d'Albe  ,  furent  faits  prifonniers, 
6c  Céfar  de  Tolède  neveu  de  ce  General,  fit  Garcie  Laflb  de 
Vega  y  perdirent  la  vie. 

Du  côté  des  François  Bonnivet  y  fut  dangereufèment  blefle^ 
&  mourut  depuis  en  France  de  cette  blelTure. 

L'autre  mine  avoit  moins  bien  réuffi.  On  ne  pouvoit  monter 
à  la  brèche  fans  échelle  ,  6c  il  falloit  y  aller  par  un  foiït; 
plein  d'eau  ,  que  les  foldats  ne  pouvoient  paflèr ,  fans  en  avoir 
jufqu'au  deffus  de  la  ceinture. 

Les  Princes  de  Condé  6c  d'Anguien  ne  laifTercnt  pas  de 
monter  à  l'aiïaut  à  la  tête  de  cette  attaque ,  6c  grimpèrent 
fur  les  murailles:  mais  n'étant  pas  affés  promptement  foûtenus, 
ils  furent  repoullcs ,  Scie  Comte  de  Créance  bleffé  mortelle- 
ment à  la  tête. 

On  fe  logea  fur  la  première  brèche,  où  l'on  pointa  du  canon, 
qui  fit  abandonner  l'autre  aux  afiicgés.  Céfir  de  Naples  defel- 
perant  de  pouvoir  tenir  dans  les  retranchcmens  qu'il  avoit 
faits,  capitula,  6c  un  Capitaine  Efpagnol ,  qui  commandoic 
dans  la  citadelle  fe  rendit  le  lendemain,  après  qu'on  lui  eut 
tire  une  cinquantaine  de  coups  de  canon. 
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. Le  Maréchal  de  Brifllxc  n'ccoic  point  à  ce  fîege  :  &:,  fînous 

M  î  5-        en  croïons  Brantôme  ,  il  s'étoit  retiré  à  Turin ,  fous  prétexte 

Mcmo  rcs  .ic  ii-an-  jg  \^  ffouttc  :  mais  ct\  cffct  patcc  que  le  Duc  d'Aumale  pré- 
toire dani  l'clogcdc  fc»  .       J-  ,/  ,  ^   ^  T 

c=:jrdcN»j.ics.  tendoïc  commander  en  cher  toute  1  Armce  ,  ronde  lur  la  qua- 
lité de  Lieutenant  General ,  que  Madame  Diane  de  Valen- 
tinois,  là  belle-mere ,  lui  avoit  fait  donner  par  le  Roi.  Le 
Maréchal ,  qui  vit  bien  que  s'il  entreprenoit  de  lui  contefter 
le  commandement, la  chofe  pourroit  avoir  de  fàcheufes  fui. 
tes  pour  le  fervice  du  Roi ,  &  que  fur  cette  conteftation  la 
faveur  de  la  Dame  lui  donneroit  infailliblement  du  defîbus 
à  la  Cour ,  il  prit  le  parti  de  s'éloigner  du  Camp  :  mais  il 
joua  au  Duc  d'Aumale  un  tour  ,  auquel  il  ne  s'attendoit 
point. 

Il  fît  dire  fous  main  à  Ccfar  de  Naples  que  ,  quoique  le  Duc 
d'Aumale  commandât  l'armée  devant  Ulpian ,  lui  cependant 
étoit  toujours  Lieutenant  du  Roi  dans  tout  le  Piémont  -,  qu'il 
l'en  avertilTbit,  afin  qu'il  prît  (es  précautions  pour  la  capitu- 
lation ;  que  c'étoità  lui  à  l'accepter  &  à  la  figner  j  que  ,  Il  on 
manquoit  à  cette  formalité  ,  il  tiendroit  le  Traité  pour  nul  j 
&  que ,  quelque  efcorte  qu'on  donnât  à  la  garnifon  ,  il  la  feroic 
charger  par  tout  où  il  la  trouvcroit. 

Céfar  de  Naples  fur  cet  avis  ne  voulut  capituler  qu'à  cette 
condition  :  de  forte  que  le  Duc  d'Aumale  fut  obligé  de  prier 
le  Maréchal  de  venir  au  Camp  ,  où  il  fe  rendit  en  liticrc , 
/îgna  la  capitulation,  &  maintint  par  cette  adrelTe  fon droit 
de  Commandant  des  armes  dans  le  Piémont. 

Il  fut  fort  loué  de  cette  conduite  par  tous  les  gens  du  mé- 
tier •  non  feulement  pour  avoir  bien  loûtenu  fon  rang, mais 
encore  pour  l'avoir  fait  d'une  manière,  qui  ne  porta  aucun 
préjudice  au  fervice  du  Roi. 
Mémoires  du  Baron  Brantome  oatle  de  la  forte  de  cet  incident  :  mais  le  Baron 
du  Villars,  qui  ctoit  lur  les  lieux,  &:  quiavoittoute  la  con- 
fiance du  Maréchal ,  le  rapporte  tout  autrement.  Il  dit  que 
la  maladie  du  Maréchal  étoit  réelle,  &:,  félon  lui,  le  Duc 
d'Aumale  avoit  fi  peu  la  qualité  de  Lieutenant  General ,  & 
le  droit  de  commander,  même  en  l'abfence  du  Maréchal, 
que  ce  fut  le  Maréchal  ,  qui  lui  donna  le  commandement 
comme  au  Colonel  General  de  la  Cavalerie,  &  au  plus  âgé 
des  Princes  6c  Seigneurs  qui  étoicnt  dans  cette  armée.  Il  ajoute 

qu'il 
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qu'il  ne  lui  donna  que  par  provifion,  jufques  à  ee  qu'il  eut   

reçu  les  ordres  du  Roi ,  vers  lequel  il  envoïa  le  Sieur  de        ^  5  5.5* 
Planci ,  pour  Içavoir  l'on  intention  ,  que  ce  fut  le  Maréchal 
qui  fît  lui-même  tout  le  plan  du  (îege  qu'on  devoit  fuivre  , 
&  qu'il  fit  une  rude  réprimande  au  Baron  de  Chepi ,  pour 
i'en  être  écarté  dans  une  occafion  5  que  le  Roi  fur  la  nouvelle 
de  la  maladie  du  Maréchal  ,  &:  fur  les  inftances  qu'il  lui  fit 
de  donner  un  General  à  l'armée,  nomma  Monfieur  de  Ter- 
mes ;  que  comme  ce  Seigneur  n'avoit  point  encore  Ja  dignité 
de  Maréchal,  de  France  ,  les  Seigneurs  de  l'armée  déclarè- 
rent qu'ils  ne  lui  obéïroient  point ,  5c  que  le  Duc  d'Anguien, 
le  Prince  de  Condé  ,  les  Ducs  de  Nemours  &  d'Aumale,  Met 
fieurs  de.Gonnor,  deBonnivet ,  de  Vairé,de  Montluc  ,  priè- 
rent Sa  Majellié  de  leur  permettre  de  retourner  en  France  , 
qu'ils  fe  chagrinèrent  fort  contre  le  Maréchal ,  comme  s'il 
eut  été  l'auteur  de  cette  innovation  ,  lui  difant  qu'ils  étoient 
venus  en  Piémont ,  pour  apprendre  la  guerre  fous  lui ,  &c  non. 
pas  pour  fervir  fous  Monfieur  de  Termes  :  que  le  Maréchal 
les  aïant  afTurés  qu'il  n'avoit  point  propofé  ce  Seigneur ,  &C 
que  c'étoit  le  Roi ,  qui  en  avoit  fait  le  choix ,  ils  lui  en  f^iitj 
rent  très-bon  gré.  Le  Baron  du  Villars  ajoute  que  ce  fut  lui- 
même,  qui  donna  cet  éclairciilement  aux  Princes  delà  part 
du  Maréchal  ,  lequel  fur  les  Lettres  qu'il  reçut  du  Roi ,  le 
fit  tranfporter  au  Camp  tout  malade  qu'il  étoit  -,  qu'à  la  vé- 
rité Céfar  de  Naples  ne  voulut  capituler  qu'avec  lui ,  de  qu'il 
refiifa  de  le  faire  avec  le  Duc  d'Aumale: mais  que  le  Maré- 
chal s'étant  fait  porter  dans  la  tente  du  Duc  d'Aumale ,  Se 
jiïant  entendu  les  propofitions  du  Gouverneur ,  il  dit  aux 
■Réputés  que  ce  n'étoit  point  à  lui  qu'ils  avoient  dû  adrefler 
la  parole,  mais  à  ces  Princes  &  à  ces  Seigneurs ,  qui  les  avoient 
obligés  par  leur  bravoure  à  fé  rendre  ;  qu'il  n'étoit  là  que 
pour  être  témoin  du  Traité  ,  6c  que  fur  cela  ils  fignerent  ia. 
capitulation. 
C'eft  ainfi  que  ce  faiteft  raconté  par  un  témoin  oculaire," 
ui  lui-même  y  eutpart ,  6c  dont  l'autorité  auroit  dû  prévaloir 
îir  celle  de  tous  les  autres  dans  l'efprit  de  nos  Hiftoriens  mo- 
dernes ,  s'ils  l'avoient  lu  ,  ou  s'ils  n'eufi'ent  pas  préféré  à  la 
vérité  le  plaifir  d'inférer  là  une  intrigue  de  Cour,  toute  chi- 
iiicrique  qu'elle  étoit.  Ulpian  fut  démoli ^  à  caufe  de  fa  proxi- 
TomiVJII.  T  • 
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— mité  de  Turin,  &on  marcha  enfuice  au  Pont  de  Sture  ,  com- 

^5  5  5'  me  pour  y  attaquer  le  Duc  d'Albe ,  qui  s'y  étoit  retranché  : 
mais  tandis  qu'on  y  amufoit  le  General  Efpagnol  par  de  fré- 
quentes efcarnwuches ,  l'armée  palla  la  rivière ,  6c  alla  mettre 
le  fiege  devant  Mont-Calvo,  fortcreffe  importante  pour  les 
quartiers  d'hiver,  Se  pour  la  fureté  de  Cafal.  Elle  fe  rendit  par 
compofition  après  fept  ou  huit  jours  ,  le  feptiéme  d'Octobre. 
Le  Duc  d'Albe  en  fut  très-mortifié ,  èc  déchargea  fon  chagrin 
fur  le  Commandant  qu'il  fit  pendre. 

Le  Maréchal  demeura  aux  environs  de  Mont-Calvo ,  pour 
la  faire  réparer,  &:  y  ajouta  de  nouvelles  fortifications.  Il  fie 
enfuite  une  tentative  fur  quelques  autres  poftes ,  où  il  ne 
réulfit  pas  :  après  quoi  les  Troupes  de  parc  6c  d'autre  fe  fépa- 
rerent  pour  entrer  en  quartier  d'hiver. 

Le  Duc  d'Albe  perdit  dans  cette  campaç^ne  beaucoup  de  fa 
réputation  ;  car  lorfqu'on  le  vit  entrer  en  Piémont  avec  une 
fi  fioriflante  armée  ,  on  crut  qu'il  alloit  accabler  le  Maréchal 
de  Brilfac  ,  qui  lui  étoit  beaucoup  inférieur  en  nombre  de 
Troupes.  Le  Duc  de  Savoye  avoir  conçu  beaucoup  d'efpe- 
rancedefe  rétablir  dans  le  Piémont  par  fon  moïen  :  mais 
outre  le  peu  defuccès  de  l'armée  Impériale,  deux  chofes  dé- 
concertèrent fort  les  defleins  de  ce  Prince  ,  êclui  firent  juger 
que  ion  rétablilTemcnt  dans  fes  Etats  ne  ieroit  pas  fi  prompt 
qu'il  fe  l'étoit  imaginé. 

it„i  du  p<,ft M^r        La  première  fut  l'Exaltation  de  Jean-Pierre  CarafFe  fur 

flfcidi.  '"  ^^*  "  le  Throne  Pontifical  après  la  mort  de  Marcel  II.  où  il  prie 
le  nom  de  Paul  IV.  Il  étoit  d'une  famille  illuftre  du  Roïaume 
deNaples,filsde  Jean-Antoine  Comte  de  Matalone.  Il  étoic 
âgé  de  foixante  6c  dix-neuf  ans ,  mais  encore  plein  de  vigueur, 
crès-habile  dans  les  fcicnces  &.  dans  les  lanjrues  fcavantes, 

8tUaiu«i.z7.  Jules  II.  l'avoit  fait  Evêque  de  Theate.  Il  fut  le  Fondateur 
des  Clercs  Réguliers ,  appelles  Thcatins  :  &;  je  ne  fçai  où  l'E- 
vêque  de  Metz  a  pris  ce  qu'il  écrirdans  fon  Hiftoire  de  Frarr- 
ce ,  qu'il  avoir  été  Dominicain ,  Se  depuis  Fondateur  de  la 
Compagnie  des  Jefuites.  Paul  III.  l'avoit  fixit  Cardinal  ,  & 
Jules  III.  Evcque  d'Oftie.  Il  étoit  Doïen  des  Cardinaux, 
lorfqu'il  fut  élu  Pape  ^  Se  cette  élection  fe  fit  malgré  les  efforts 
Dam  ont  lettre  de  la  faction  Impériale  ,  fur  laquelle  la  Francoifé&  celle  des 
rarnezcs  prévalurent  j  car  quoique  ces  deux  factions  n  eulient 


H  E  N  R  I     I  I.  147  

pas  d'abord  les  mêmes  vues ,  le  Cardinal  Alexandre  Farneze        i  ç  c  c 
portant  fortement  le  Cardinal  Poil ,  &.  les  François  le  Car- 
dinal de  Ferrare  ,  néanmoins  ne  pouvant  l'emporter  l'une 
fans  l'autre  ,  elles  s'accordèrent  pour  l'eledion  du  Cardinal 
Caraffè. 

Ce  Cardinal  avoir  toujours  vécu  avec  une  grande  régula- 
rité ,  ôcmême  en  réputation  de  Saint.  La  feverité  qui  paroiC^ 
foit  dans  fa.  conduite  ,  le  rendoit  redoutable  aux  Romains  : 
mais  pour  leur  ôter  toute  crainte ,  il  commença  par  leur  dé- 
clarer qu'il  ne  feroit  aucune  innovation  dans  le  Gouverne- 
ment de  Rome.  Il  affedia  même  une  magnificence  extraordi- 
naire dans  fon  Couronnement ,  fît  de  grandes  largefles  ,  ac- 
corda la  grâce  à  plufleurs  criminels  :  6c  fon  Majordome  lui 
aïant  demandé  de  quelle  manière  il  vouloir  que  la  dépenfe 
de  fa  maifon  &  de  celle  de  fes  neveux  fut  réglée  :  De  la  yna- 
niere  ,  répondit-il ,  qu'il  convient  a,  des  Princes  3  mais  pour  le 
relie ,  il  fe  mit  au-dellùs  des  murmures  de  fa  Cour.  Il  fît  quan- 
tité de  réformes  dans  la  Daterie  ,  dans  la  Penitencerie ,  dans 
les  Offices  de  la  Rote.  Il  abolit  plufîeurs  abus  &:defordres  de 
Ja  Cour  Romaine  &;  de  la  Ville ,  pour  prévenir  les  remontran- 
ces qu'on  pourroit  lui  faire  fur  ce  fujet  dans  le  Concile ,  qu'il 
penfoit  à  convoquer  de  nouveau  à  Trente. 

Ce  qui  faifoit  regarder  l'éledion  du  Cardinal  CarafFe  par  le 
Duc  de  Savoye,  comme  un  ficheux  contre-tems  pour  fon 
rétablifTement  dans  fes  Etats,  étoit  qu'il  fçavoitquece  Pape 
liaïffbit  la  maifon  d'Autriche ,  qu'il  y  avoir  par  confequent 
fujet  d'appréhender  qu'il  ne  s'unît  contre  elle  avec  la  France , 
&:que  cette  union  ,  qui  fortifîeroit  beaucoup  le  parti  François 
en  Italie  ,  n'empêchât  l'Empereur  de  pouffer  la  guerre  de 
•Piémont  avec  autant  de  vigueur,  qu'il  paroiffoit  vouloir  le 
faire.  Ses  conjeclures  n'étoient  que  trop  bien  fondées  5  car  la 
ligue  du  Pape  avec  la  France  fut  conclue  dès  cette  même  an- 
née ,  quoiqu'elle  ne  devînt  publique  que  la  fuivante ,  fous  la- 
cjuelle  j'en  rapporterai  les  particularités. 

Mais  l'autre  chofe  ,  qui  n'inquiéta  pas  moins  le  Duc  de  rt-"'.?'>«'«"r«"'«- 
bavoye,  rut  l'exécution  du  deilcin  que  l'Empereur  avoit  ror-  f  Europe uceuir-iue 
me  ,  de  quitter  le  Gouvernement  de  fes  Etats,  &  de  les  re-  fy„:  de  fa  Et^ni 
mettre  entre  les  mains  de  Dom  Philippe  fon  fils.  Cet  évene-  ^""'i"''Pt'["^J^i'^ 
ment  devoit  produire  de  grands  changcmcns  dans  le  fyftême 
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de  l'Europe  ,  Se  obliger  le  Duc  à  avoir  recours  à  ce  nouveau 

^555'        Maître  de  la  Monarchie  d'Efpagne ,  qu'il  ne  trouveroit  peut- 
être  pas  11  difpofé  à  le  fodtenir ,  que  l'avoit  toujours  étté  l'Em- 
pereur: au  moins  prévoïoit-il  que  ce  Prince  ,  quelque  bien- 
intentionné  qu'il  Ilit  pour  lui ,  ne  ieroit  pas  en  état  de  le  pro- 
téger Il  puillamment  jtant  parce  que  le  commencement  d'un 
Règne  ne  lui  permettroit  pas  d'agir  avec  tant  de  vigueur  dans 
un  pais  fi  éloigné  d'Elpagne,  que  parce  que  le  démembre- 
ment de  l'Empire,  dont  Ferdinand  Roi  des  Romains  alloic 
être  mis  en  poiFeiFion,  diminuoit  de  beaucoup  la  puiiïance. 
Mais  il  n'etoit  pas  au  pouvoir  du  Duc  de  remédier  ni  àl'un  ^ 
ni  à  l'autre  de  ces  inconvcnicns.  L'unique  parti  qu'il  eut  à 
prendre  ,  fut  de  faire  parfaitement  fa  cour  au  nouveau  Roi , 
&  de  mériter  fa  proteclion  par  les  grands  férvices  qu'il  lui 
rendroit  :  &  il  y  reulîit  ,ainfi  que  je  le  dirai  dans  la  fuite. 
iî.iif>i«! y dîcr-      j^ç  defléin  de  cette  retraite  que  Charles  V.  exécuta  alors  ^  . 
avoit  été  pris  depuis  long-tems  par  ce  Prince  :&  il  y  penfoit 
des  l'an  1 542.  c'elVà-dire ,  quatorze  ans  auparavant  :  car  Dom 
François  de  Borgia  Duc  de  Gandie ,  qui  prefidoif  en  ce  tems- 
vie  de  s.  François  [^  aux  Etats  d'Efpagne  a(Tcmblé5  à  Moncon  ,  lui  aïant  dé-i- 
ciare  la  reiolunon  qu  il  avoit  hiite  de  quitter  la  Cour  ce  le 
monde,  il  lui  dit  alors  en  fecrct,  qu'il  étoit  dans  la  même 
difpofition ,  Scque  dès  qu'il  verroit  fon  fils  Dom  Philippe  en 
état  de  gouverner  par  lui-même ,  il  fé  dechargcroic  fur  lui  de 
la  conduite  de  fés  Etats,  pour  ne  pcnfer  plus  qu'à  fon  fàlut  dans 
quelque  folitude. 

Il  n'exécuta  pas  cette  réfolution  auffi-tôt  qu'il  fe  l'étoit 
propofé  :  mais  ce  que  je  viens  de  rapporter  montre  au  moins 
qu'elle  ne  fut  pas  l'cfFct  du  <:hagnn  qu'il  avoit  conçu  de  la 
levée  du  (îege  de  Metz,  de  fa  fuite  devant  le  Duc  de  Mau- 
rice de  Saxe  ,  de  la  défaite  de  Renti ,  &:dc  quelques  autres 
difgraces  de  Ces  dernières  campagnes  ,  comme  plufieurs  le 
crurent  &c  le  publièrent  alors.  Il  fe  peut  faire  néanmoins  que 
tout  cela,  joint  à  fcs  continuelles  infirmités,  le  dcteraiina  à 
ne  pas  difFcrer  davantage ,  de  peur  d'être  prévenu  de  la  mort, 
à  laquelle  ilvouloit  ferieufcment  fe  préparer. 
n  fcur,irnf  f««T       II  fie  repafler  la  mer  à  fon  fils  ,  qui  outre  le  titre  de  Roi 
r-ii  B^i-icriixci    û  Angleterre  ,  portoit  encore  celui  de  Roi  de  Naples,  par 
'■'•  la  ceflion  qui  lui  avoïc  ctc  faite  de  cet  Etat  dans  le  contrat 
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âe  fon  mariage  avec  la  Reine  Marie.  Des  que  ce  Prince  le   ^-— 

fut  rendu  auprès  de  lui  à  Bruxelles  ,  il  convoqua  les  Etats  ^  ^  '* 

des  Païs-Bas  Se  les  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or  ,&  le  vingt-  Hic.,r."i -piTou.iô 
cinquième  d'Octobre  ,  jour  dellinë  pour  une  cérémonie ,  qui  ^,iio'"?s\c!'6.'c.  '^' 
avoit  peu  d'exemples  dans  les  fîécles  palîes ,  tous  ceux  qui 
dévoient  en  être,  le  rendirent  dans  la  Salle  du  Palais. 

Il  s'y  alTit  fur  Ion  Throne,  aïant  à  fa  droite  Philippe  fotx 
fils ,  Maximilien  Roi  de  Bohême  fon  neveu ,  &  Philbcrt  Duc 
de  Savoye ,  &  à  fa  gauche  fes  fœurs  Eleonor  Reine  Douai-» 
riere  de  France,  Marie  Reine  de  Hongrie  Gouvernante  des 
Païs-bas,  Marie  Reine  de  Bohême,  &:  Chreftiemie  tille  du 
Roi  de  Danemarck  &;  Ducheife  de  Lorraine. 

Il  commença  par  créer  Dom  Philippe  Grand  Maître  de 
l'Ordre  de  la  Toifon  d'or  ;  après  quoi  il  fit  ligne  à  Philbert 
de  Bruxelles  Confciller  d'Etat ,  de  parler ,  àc  d'expofer  à  l'Af 
femblée  le  fujet  pour  lequel  il  l'avoit  convoquée. 

Ce  Maaltrat  fit  le  détail  des  railbns.qui  avoient  eng-agé  ^P'(':'"'J!"';]f-^ 
l'Empereur  à  quitter  le  Gouvernement  de  Les  Etats.  Les  prin- 
cipales étoient  premièrement  fon  peu  de  lanté ,  qui  ne  lui 
permettoit- plus  de  vacquer  aux  affaires  avec  l'application 
requife  à  l'adminillration  d'un  fi  grand  Empire,  Seconde: 
ment ,  la  vertu  éprouvée  du  Roi  d'Angleterre  fon  fils ,  que 
fon  âge  &i  fa  fagelTè  rendoient  capable  de  foutenir  un  aulli 
pefant  fardeau  ,  que  celui  dont  il  lé  déchargeoit.  Il  dit  que 
par  ces  motifs  Sa  Majefté  Impériale  delivroit  fes  peuples  des 
Pais-Bas  6c  de  Bourgogne  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  lui 
avoient  fiit  ;  qu'il  en  mettoit  Ion  fils  en  pofléffion ,  &.  qu'il 
prioit  Dieu  que  ce  fut  à  l'avantage  de  ce  Prince  6c  de  fes 
fidèles  fujets.  • 

Le  Confeiller  d'Etat  n'avoit  pas  encore  fini  fon  difcours ,  j^^-^r;, /,„•»,.-«,  r-j. 
que  l'Empereur  fe  leva:  6c  s'appuïant  fur  Guillaume  Prince  ^J^;;"^  ''"'i.^ à. [or. 
d'Orange ,  il  prit  la  parole ,  tenant  à  la  main  un  papier , 
pour  aider  fa  mémoire.  Il  fit  comme  un  précis  fort  fimplede 
î'Hiftoire  de  fon  Règne  ,  6c  en  rapporta  les  principaux  éve-i 
ncmens.  Il  dit  entre  autres  autres  choies,  qu'il  avoit  fait  de- 
puis l'âge  de  dix-fept  ans  neuf  voïages  en  Allemagne,  fix  en 
Efpagne ,  fcpt  cri  Italie  ,  quatre  en  France ,  dix  aux  Pais-Bas , 
deux  en  Angleterre,  autant  en  Afrique  ,  6c  qu'il  avoit  tra-i 
•verfc  onze  fois  la  mer.  Il  parla  des  guerres ,  àes  alliances  i,' 
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, des  Traites  de  paix  ,  qu'il  av oit  faits,  protefta  que  dans tou- 

1555.  tes  fes  expéditions  &i  dans  toutes  les  négociations  qui  l'a- 
voient  occupé  pendant  Ton  Gouvernement, il  avoit  toujours 
eu  en  vue  le  bien  de  la  Religion  èc  la  défenfe  de  l'Etat .-  que 
fon  Règne  avoit  été  allés  heureux  ,  pour  ne  donner  du  cha- 
grin qu'aux  ennemis  de  fa  gloire  èc  des  peuples  qu'il  gouver- 
noit  ;  qu'il  aimoit  trop  fes  lujets ,  pour  préférer  la  paffion  de 
régner  à  leurs  avantages  ^  &:  qu'au  lieu  d'un  vieillard  infirme, 
qui  ne  devoit  plus  penlcr  qu'a  la  mort ,  il  leur  donnoit  un 
Prince  vigoureux ,  6c  par  les  grandes  qualités  qu'ils  recon- 
noiflbient  dans  fà  peri'onne ,  capable  de  les  bien  défendre  ; 
qu'il  les  prioit  de  tout  fon  cœur  de  rendre  à  ce  Prince  l'o- 
beïiîànce  qu'ils  lui  dévoient,  6c  de  demeurer  bien  unis  Se 
fermes  dans  la  Religion  Catholique.  Eniinii  les  conjura  de 
lui  pardonner  les  fautes ,  que  l'embarras  d'un  fi  grand  Gou- 
vernement pouvoir  lui  avoir  fiit  commettre  ^  que  pour  lui 
il  n'oublieroit  jamais  leur  fidélité ,  leur  attachement ,  &.  leur 
tendrellè ,  èc  qu'il  s'en  fouviendroit  dans  fes  prières  jufqu'à  la 
mort. 

Ji'J''fci4ftrctt  Puis  fe  tournant  vers  fon  fils,  il  lui  dit,  que  quand  il  ne 
lui  auroit  laifiTc  que  par  fa  mort  de  fi  beaux  Etats ,  il  auroit 
droit  d'attendre  de  lui  les  fentimens  de  reconnoiflànce  ,  qui 
ne  pouvoient  manquer  de  naître  dans  uncœur  auffi  bienfait 
que  le  ficn  :  mais  que  le  prefent  qu'il  lui  en  faifoit  par  une 
dcmilfion  volontaire ,  devoit  augmenter  fa  tendrefl'e  5  que 
peu  de  Princes  fuivroient  fon  exemple,  comme  il  y  en  avoic 
très-peu  dans  les  tems  paflés ,  qui  lui  en  eufiènt  donné  un  pa- 
reil ;  que  dans  les  divers  jugemens  qu'on  porteroit  de  fa. 
conduite ,  on  la  loucroit  du  moins  par  cet  endroit ,  qu'en 
renonçant  à  fes  Etats ,  il  les  auroit  remis  entre  les  mains  d'un 
Prince  qui  en  étoit  digne  5  que  c'étoit  à  lui  à  la  juflifier  fut- 
ce  point  par  la  manière  noble  èc  flige ,  dont  il  gouverneroit 
fes  fujets,  par  le  foin  qu'il  auroit  de  fe  conférver  toujours 
dans  la  crainte  de  Dieu  ,  îk:  par  un  grand  zèle  pour  la  Reli- 
gion Catholique  ,  qui  font  les  plus  fermes  appuis Scles plus 
folides  fondemens  des  Empires. 

En  finifTant  ce  difcours ,  il  enibrafia  tendrement  fon  fils. 
Ce  Prince  fe  jetta  à  fes  genoux, 6:  ils  verferent  l'un  Se  l'au- 
tre des  larmes ,  qui  en  tirèrent  des  yeux  de  tous  les  alliftany, 
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Dom  Philippe  en  fe  relevant  bailala  main  de  Ton  pcre  :  &:  ■ 
après  avoir  fait  une  révérence  à  toute  l'affeniblée ,  Se  s'être  ^  5  î  î* 
excufé  de  lui  par  lui-même  ,  fur  ce  qu'il  ne  fçavoit  pas  afîcs 
s'exprimer  en  François ,  il  ordonna  à  Antoine  de  Granvelle, 
Evêque  d'Arras ,  de  le  faire  pour  lui.  Ce  Prélat  le  fit  avec 
beaucoup  d'éloquence,  Scprotefta  au  nom  du  Prince,  qu'il 
avoit  pour  l'Empereur  fon  père  toute  la  reconnoilîànce  qu'il 
devoit ,  &;  qu'il  ctoit  parfaitement  difpofé  ,  par  fes  avis  &  par 
ion  exemple ,  à  procurer  de  tout  fon  pofTible  les  avantages 
des  P aïs  Bas  de  de  la  Bourgogne, 

Enfuite  Jacques  Mafius ,  fameux  Jurifconfulte  ,  harangua 
au  nom  des  Etats.  Marie  Reine  de  Hongrie ,  qui  avoit  gou- 
verné les  Païs-Bas  pendant  vingt-cinq  ans ,  remit  fon  gouver- 
nement entre  les  mains  du  Prince  ,  ôc  l'Aflémblée  fut  con- 
gédiée. 

Deux  mois  après  il  s'en  fit  une  autre,  où  Charles  V.  tranf-  "'■'«"'"C;''"';"' 
porta  à  Dom  Philippe  le  refte  de  tous  fes  grands  Etats:  èc  r.^ud  fon  fret,  v-  ^ 
au  mois  de  Septembre  de  l'année  fuivante  ,  il  envoïa  par 
Guillaume  Prince  d'Orange  ,  à  Ferdinand  Roi  des  Romains 
fon  frère ,  le  Sceptre  &.la  Couronne  de  l'Empire  qu'il  lui  ce- 
doit  :  après  quoi  il  monta  fur  les  vaifleaux  qu'il  avoit  fait 
équiper  en  Zelande ,  &  arriva  à  Laredo  en  Bifcaïe  avec  Eleo- 
nor  &:  Marie  fes  fœurs. 

Il  pourfuivit  fa  route  vers  la  Caftille  :  de  en  entrant  à  Bur- 
gos ,  il  s'apperçut  bien  par  le  petit  nombre  de  Grands  d'Ef- 
pagne  ,  qui  vinrent  lui  faire  leur  cour ,  qu'il  n'étoit  plus  ni 
Empereur  ,  ni  Roi.  Il  fut  même  obligé  d'y  attendre  quelque 
tems  une  partie  de  la  penfion  de  cent  mille  écus  qu'il  s'étoic 
réfervée.  Tout  Philofophe  qu'il  étoit,il  ne  put  s'empêcher 
d'en  faire  paroître  du  chagrin  j  5c  c'eft  ce  qui  donna  lieu  aux 
bruits  qui  coururent,  qu'il  n'avoit  pas  été  long-tems  fansiè 
reprocher  à  lui-même  ce  qu'il  avoit  fait.  Plufieurs  fe  confir- 
mèrent dans  cette  idée  par  une  parole  très-indifcrete  qui 
échappa  à  Philippe  II.  Car  quelques  années  après,  le  Car- 
dinal de  Granvelle  aïant  dit  à  ce  Prince  ,  que  le  jour  qu'il 
lui  parloir,  ctoit  celui  auquel  l'Empereur  fon  père  avoit  quitté 
l'Empire  ,  il  lui  répliqua  :  C'efi  aulji  le  même  jour  qu'il  corn- 
men(^a  à  s'en  repentir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  foûrint  parfaitement  pendant  deux  ,J,y,"'"„',  l'J"/j/^. 
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ans  qu'il  vécut  encore ,  la  démarche  qu'il  avoir  faite  ,  ne  S'é- 

'.^'  J  ^"  tant  plus  mclé  depuis  des  affaires  d'Etat  dans  fa  retraite  du 
Monaftcre  de  Saint  Jufte  fur  les  frontières  de  Caftille  &C  de 
Portuo;al ,  nes'occupant  que  des  exercices  de  pieté  &  de  pé- 
nitence ,  autant  que  fa  mauvaife  fànté  le  lui  pcrmettoit ,  ne 
pcnfant  qu'à  fon  falut  ,  ^  à  mourir  en  parfait  Chrétien  , 
après  avoir  vécu  en  très-grand  Prince ,  &;  s'être  acquis  par 
fes  victoires  ,  par  la  fagellè ,  de  par  toutes  fes  autres  qualités 
Roïales,  la  réputation  du  plus  accompli  Monarque  qui  eût 
monté  fur  le  Throne  de  l'Empire  depuis  Charlemagne. 
c-ai^re  icHi-  Philippe  II.  Roi  d'Elpagne  Prince  beaucoup  plus  propre 
'^'"  "'  pour  le  cabinet  que  pour  la  guerre  ,^  auroir  fait  volontiers  la 

paix  avec  le  Roi  de  France,  qu'il  voïoit  ailés  fort  pour  lui 
tenir  tête  du  côté  des  Païs-Bas ,  très-fupcrieur  dars  le  Pié- 
mont ,  &:  en  état  de  fe  foûtenir  encore  en  Tof.ane  ,  nonob- 
ftant  la  perte  de  Sienne.  La  Reine  d'Angletene  fon  époufe^ 
dont  l'autorité  n'étoit  pas  encore  bien  affermie ,  avoit  les  mc- 
nies  fentimens^i:  la  même  inclination,  &  penfoit  à  ménager 
au  moins  une  longue  Trêve  entre  les  deux  Princes ,  lorfque 
de  nouvelles  femences  de  guerre  parurent  du  coté  de  Rome. 
J'ai  déjà  remarqué  que  le  Pape  n'aimoit  pas  la  Maifon 
d'Autriche,  Se  Charles  V.l'avoit  toujours  regardé  comme 
iin  ennemi  fecret ,  fur-tout  depuis  qu'il  fut  élevé  au  Cardi- 
conMr"^'"d"i'^'     ^^l^C-  H^»  s'étoienc  xendus  réciproquement  de  fort   mauvais 
c-  M.        '  '    '  offices  en  diverfes  occafions  ;  ^  ce  Prince  diilimula  plutôt 
par  politique  ,  qu'il  ne  pardonna  au  Cardinal -SantaCoré,  êc 
aux  autres  de  la  foclion  Impériale,  le  chagrin  que  lui  avoft 
caufc  le  confentement  qu'ils  avoicnt  donné  à  l'élection  de 
ce  Pape. 
irimii-i  en-T,  h      Cctte  avetfion  mutucIle  s'étoit  augmentée  depuis  par  les 

Fi'fe    (3-    t"  Ma  [en    ,  i.r^i  -V",..,     f,_         r 

tt^uirhi,: ,  ©.  et  lettres  que  le  Cardinal  de  Santanore  ccnvit  a  1  Empereur  , 
pour  s  excuier  fur  cette  eleclion  -,  6c  qui  étant  tombées  entre 
les  mains  du  Pape  ,  lui  firent  connoître  que  le  Cardinal  avoit 
eu  ordre  de  lui  donner  l'cxclufion.  Après  tout  le  Pape  n'étoit 
pas  d'humeur  à  rompre,  du  moins  fitôt  avec  l'Empereur, 
s'il  n'y  eût  été  pouflè  par  Charles  Caraffc  fon  neveu  ,  qu'il 
éleva  au  Cardinalat  ^  à  la  Lciration  de  Bouloiine,  dès  qu'il 
rut  Pape. 
,Ce  Cardinal  étoit  le  plus  jeune  des  fils  d'Alphonfc  Comte 

de 
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«fe  Montorio  frerc  du  Pape.  Il  avoit  été  d'abord  Chevalier  

de  Malte,  s'étoit  mis  au  fcrvicc  de  l'Empereur  dans  les  ar-  ï  5  5  5» 
mées,  que  commandoient  le  Marquis  du  Guaft  ^  Oclave 
Farneic  :  mais  s'ctant  apperçu  que  la  défiance  qu'on  avoit 
de  Ton  Oncle  à  la  Cour  Impériale ,  empCchoit  fon  avance- 
ment, il  avoit  changé  de  parti ,  &c  s'étoitmis  dans  les  trou- 
pes de  France  :  il  avoit  fervi  fous  Oclave  Farnelè  dans  la 
o-uerre  de  Parme ,  depuis  que  ce  Duc  s'ctoit  déclaré  con- 
tre l'Empereur,  &:  entin  fous  le  General  Strozzi  dans  celle 
de  Sienne. 

Il  étoit  âgé  d'environ  trente-huit  ans,  lorfqu'il  reçut  le 
Chapeau  de  Cardinal,  6c  fcs  belles  qualités  lui  avoicnt  ac- 
quis beaucoup  d'afccndant  lur  l'clprit  de  fon  oncle.  Il  brilla 
dans  le  Collège  des  Cardinaux  autant  qu'il  avoit  fait  à  la 
guerre  5c  à  la  Cour,  par  beaucoup  d'efprir,  de  politcffe , 
d'éloquence  ,  d'ivabilcté  dan^  les  affaires  par  fes  manières  no- 
bles &c  grandes  j  talens  qu'un  peu  moins  d'ambition  auroit 
rendus  plus  utiles  à  l'Eglife  &:  à  l'Etat ,  moins  funeftes  à  fa 
propre  perfonne  &c  à  toute  fa  maifon. 

.  Il  ne  pouvoitpasefpercr  que  l'âge  de  fon  Oncle  ,  qui  ton- 
choit  à  là  quatre-vingtième  année ,  le  dût  laiffer  long-tems  en 
pofïeiîion  du  titre  &  des  avantages  de  Cardinal  neveu.  C'efl 
pourquoi  il  penfa  à  chercher  les  moïens  de  fe  procurer  au 
plutôt  quelque  grand  établifTement.  Les  Papes  de  la  Maifon 
de  Medicis  avoient  établi  leurs  parent  dans  la  Tofcane , 
£c  Paul  III.  les  ficns  dans  le  Duché  de  Parme.  Il  ne  pouvoit 
pas  efpercr  que  fon  Oncle  ofât  faire  de  nouveaux  démembra- 
mensdu  Domaine  de  l'Eglife  en  fa  faveur.  Il  n'avoir  rien  à 
attendre,  &  avoit  tout  à  craindre  de  la  maifon  d'Autriche  : 
8c  c'eft  ce  qui  le  détermina  à  tourner  fes  viles  du  côté  de  la 
France.  Dans  la  fîtuation  des  affaires  d'Italie  ,  où  le  Roi  fai- 
foit  la  guerre  avec  affes  de  fucccs,  il  ne  dcfefpera  pas  de  ra- 
nimer dans  le  cœur  de  ce  Prince,  la  paffion  que  fes  préde- 
ccfTeurs  avoient  eue  pour  la  conquête  du  Roïaume  de  Naples, 
•Si  ce  projet  réufîifToit  par  fonmoïen ,  il  fe  promcttoit  de  grands 
établilîémens  dans  un  Roïaume,  où  fv  famille  tenoit  un  dc^ 
premiers  rangs ,  &:  où  il  feroit  de  l'intérêt  du  Roi  de  la  rendre 
trcs-puilîànte. 

Comme  il  rouloit  ce  plan  dans  fi  tête,  diverfès  chofês 
Tome  VJII  V 
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' — :: arrivèrent ,  qui  lui  facilitoient  les  moïens  d'y  faire  entrer  le 

^  ^  ^'  Pape.  Car  dans  cetems-là  le  Roi  des  Romains  fit  à  la  Diète 
d'Aufbourgun  accommodement  avec  les  Proteftans ,  qui  fut 
rep-ardc  à  la  Cour  de  Rome  comme  très-préjudiciable  à  la 
Religion  Catholique.  Le  Pape  en  fit  paroitre  beaucoup  de 
chagrin  ,&  faifoit  continuellement  la  comparaifon  de  la  con- 
duite trop  foible  de  ce  Prince  avec  le  zèle  du  Roi  de  France, 
qui  par  de  feveres  Edits&  des  châtimens  exemplaires  empê- 
choit  efficacement  le  progrès  des  nouvelles  erreurs  dans  ion 
Roïaume. 

pjiavicwi.  i^c.  14.  En  fécond  lieu  il  furvintun  différend  ,  qui  pouvoir  avoir 
de  grandes  fuites  pour  l'avancement  des  defTeins  du  Cardi- 
nal CarafFe.  Charles  Sforce ,  frère  du  Cardinal  de  Sanrafioré , 
avoir  ctc  lonçr-tems  au  fervice  de  la  France  avec  trois  eraleres . 
èc  pcnfoit  à  le  quitter ,  pour  pafler  à  celui  de  l'Empereur  , 
dont  fes  autres  frères  fuivoicnt  le  parti.  Il  avoit  formé  cette 
réfolution  depuis  la  prife  de  Sienne ,  à  caufe  que  les  princi- 
pales terres  de  lamaifondes  Sforccs  étoient  aux  environs  de 
cette  place,  &:  il n'attendoit que  l'occafion favorable  de  l'e- 
xécuter: mais  il  vouloir  en  mcme-tems  emmener  fes  galères  : 
chofe,  qui  ne  lui  étoit  pas  aifée ,  parce  que  la  Cour  de  France 
eommençoit  à  avoir  quelque  foupçon  de  fa  fidélité. 

Il  étoit  en  mer  fur  les  côtes  d'Italie  avec  Nicolo  Alamanni 
Gentilhomme  fort  attaché  au  Roi ,  &.  qui  étoit  chargé  de 
ramener  les  trois  galères  dans  les  ports  de  France.  Sforce  ne 
pouvoir  pas  l'en  empêcher:  mais  il  lui  perfuada  d'aller  les 
radouber  à  Civita  Vecchia  avant  que  de  continuer  fa  route. 
Alamanni  y  confentit,  d'autant  que  ce  port  étoit  du  Domai- 
ne du  Saint  •Siège,  6c  qu'il  y  feroit  en  fureté.  Mais  il  n'y  fut 
■pas  plutôt  débarqué,  que  Mario  &  Alexandre  Sforce,  frè- 
res de  Charles  ,  qui  exprès  ne  s'y  trouva  pas,  y  arrivèrent  , 
&  fous  prétexte  de  faluer  Alamanni ,  fé  faifirent  de  lui ,  &:  par 
le  moïen  des  gens  de  leur  fuite ,  qui  étoient  armés  fous  leurs 
habits ,  le  rendirent  maîtres  des  «laleres. 

Des  qu'ils  les  eurent  en  leur  puifîancc ,  ils  mirent  à  la 
voile,  pour  les  conduire  au  Roïaume  de  Naples:  à  quoi  le 
Gouverneur  de  Civita  Vecchia  s'oppofa,  fur  ce  qu'il  feroit 
refponfable  au  Pape  d'une  telle  violence  faite  dans  un  de 
Tes  ports. 
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Le  Cardinal  de  Sancafioré  en  étant  averti ,  s'adrefla  à  Jean 


Comte  de  Montorio ,  frère  aîné  du  Cardinal  CarafFe ,  autitnt  M  5  5- 
ami  des  Efpagnols ,  que  fon  frerc  les  haïfToit ,  &:  en  obtint 
un  ordre  au  Gouverneur,  pour  lailTcr  aller  les  galères. Elles 
furent  conduites  à  Naples,  6c  livrées  à  Bernardin  de  Men- 
dofa,  Commandant  des  Troupes  du  Roïaume  en  l'abfence 
du  Duc  d'Albe,  qui  étoit  encore  en  Piémont. 

Les  Mnullresdu  Roi  à  Rome,  qu'Alamanni  avoir  infor- 
més de  la  trahifon  qu'on  lui  avoit  faite,  allèrent  trouver  le 
Pape,  ôc  nrent  grand  bruit  d'un  tel  attentat.  Le  Pape  déjà: 
irrité  contre  les  Sforces  pour  plulîeurs  autres  brouilleries  , 
qu'ils  avoient  excitées  dans  l'Etat  Eccleliaftique  fous  les  pre- 
eedens  Pontificats  de  fous  le  fien,  en  fut  fort  ofFenfe. 

Le  Comte  de  Montorio  voïant  les  Miniftres  de  France 
poufler  la  chofe  avec  chaleur  ,  appréhenda  pour  la  perfonne , 
obligea  le  Gouverneur  de  Civica  Vecclua,  qui  tenoit  fa  for- 
tune de  lui,  à  lui  renvoïer  fa  lettre,  en  fubftitua  une  autre 
ambiguë  à  la  place,  &.  chargea  de  toute  cette  méchante  af- 
faire  Lothino ,  Secrétaire  du  Cardinal  Santafioré ,  qui  fut 
mis  en  pnfon.  Le  Pape  ordonna  en  même-tems  aux  Sforces 
de  faire  refatuer  les  galères  lous  les  plus  griéves  peines ,  donc 
il  les  menac^a.  Le  Cardinal  de  Santafioré  eut  beau  fe  défen- 
dre ,  en  diiant  que  fes  frères  avoient  fait  la  chofe  à  foninfcû , 
èc  que  les  Efpagnols  étant  maîtres  des  galères ,  c'etoit  lui  de. 
mander  une  chofe impolFible,  que  de  l'obliger  à  les  rendre: 
le  Pape  lui  déclara  que  fî  elles  n'écoient  rendues  au  plutôt, 
fa  tête  en  répondroit. 

Le  Cardinal  fort  embarraiTé ,  crut  ne  pouvoir  autrement 
fe  tirer  d'intrigue  ,  qu'en  intimidant  le  Pape  j  &  pour  cela  dès 
la  même  nuit  il  alîembla  dans  fon  Palais  les  principaux  Sei- 
gneurs de  la  facl:ion  Impériale  ,   les  Colonnes ,  les  Cefarini  .     ^"»  '»  i.«.re  da . 
&  quelques  autres ,  le  Marquis  de  Saria   AmbalTàdeur  de  Malais T.bûui'o.  ""* 
l'Empereur  ,  le  Comte  de  Cincioné  Ambafladeur  de  Philippe 
Roi  d'Angleterre ,  pour  conférer  avec  eux  de  ce  qu'il  avoit  à 
faire  dans  la  conjoncture  où  il  fe  trouvoit.   Il  fe  tint-ld  des- 
difcours  fort  feditieux  contre  le  Pape  :  on  propofa  de  prendre 
les  armes  contre  lui,  &c  il  yen  eut  même  qui  dirent  qu'on 
pouvoit  trouver  de  quoi  prouver  que  fon  élection  n'étoic  pay- 
canonique. 
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" Il  écoit  impoflible  que  ce  qui  s'étoïc  pafîé  dans  une  afTem- 

•  ^y^^'  blée  fi  nombrcufe  fût  tenu  fecrct.  Le  Pape  fut  averti  de 
tout  ce  qui  s'y  étoit  dit,  &  le  bruit  courut  qu'il  en  avoit  [<^n 
tout  le  détail  par  François  Mcndofa  Cardmal  de  Burgos  , 
qui ,  tout  Eipagnol  qu'il  ctoit ,  prêtera  en  cette  occafion  fon 
devoir  de  Cardinal  aux  intérêts  de  la  Nation. 

L'AmbalIàdeur  de  l'Empereur  aïant  demandé  deux  fois 
audience  ,  pour  connoître  les  difpofîcions  du  Pape  ,  elle  lui 
fut  refufce  3  fur  quoi  il  dépêcha  un  Courier  à  fon  Maître  , 
pour  l'informer  de  ce  qui  s'étoit  paflé ,  &:  du  refus  qui  lui 
avoit  été  fait.  Il  écrivit  cependant  à  Bernardin  de  Mcndofa, 
pour  lui  confeiller  de  renvoïer  les  galères,  le  priant  de  faire 
reflexion  ,  que  ce  difFercnd  pourroit  produire  une  rupture  & 
caufer  de  grands  embarras  à  l'Empereur:  mais  les  Sforces 
s'y  oppoferent ,  offrant  cependant  au  Pape  de  travailler  à  la 
rcrtitution  des  galères ,  à  condition  qu'on  relâchât  le  Secré- 
taire Lothino. 

Cette  ofFre  ne  fervit  qu^à  irriter  de  plus  en  plus  le  Pape  , 
qui  traita  d'infolente  la  propofition  que  lui  faifoientdcs  gens 
qui  étant  fes  fujets ,  vouloient ,  au  lieu  de  lui  obéir  ,  qu'il 
capitulât  avec  eux  -,  èc  il  donna  fur  le  champ  ordre  au  Car- 
dinal Caraffe  de  s'aflurer  du  Cardinal  de  Santafîoré. 

Caraffe  ne  pouvoir  recevoir  un  commandement  plus  agréa- 
ble, plus  conforme  à  fes  deflbins,  &:  plus  propre  à  rendre 
l'Empereur  irréconciliable  avec  le  Pape.  Il  alla  chcs  le  Car- 
dinal de  Santafioré  ,  fous  prétexte  de  lui  faire  une  vifite  5  & 
l'aïant  engagé  à  aller  enfcmble  à  la  promenade  ,il  le  fît  en- 
lever par  des  Ibldats  qu'il  avoit  apofbés ,  &  le  conduifit  lui- 
■nansuneLftereJu  même  au  Cliâteau  Saint  Ange.  On  fc  faifit  en  même-tems 
ïu  connét/bic^ de     du  jcunc  Paul  Jourdan  des  Urfins,  dont  le  Cardinal  Santa- 
dîi'nTct'joi"' d'Août  flore  étoit  tuteur  j  on  l'obligea  à  foufcrire  des  ordres  pour 
•w-  les  Gouverneurs  des  forterelFes  qui  lui  appartenoient  dans 

l'Etat  Ecclefiaftique,  &i  l'on  s'en  empara.  Les  frères  du  Car- 
dinal aïant  fçu  qu'il  étoit  arrête ,  s'enfuirent  au  plutôt  de 
Rome.  Marc  Antoine  Colonne  s'échappa  auilî  j  mais  Camille 
Colonne  ,  qui  avoit  parlé  le  plus  fortement  contre  le  Pape 
dans  l'affemblée  nocturne  ,  dont  j'ai  fait  mention  ,  fut  arrêté, 
&  Afcagne  Corneo,  neveu  du  Pape  ]ules  III.  &  Julien  Cela. 
;-im  curent  dcfenfc  fous  peine  de  la  vie  de  fortir  de  Rome. 
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Le  Cardinal  CarafFe  voïoit  avec  plaifîr  les  chofes  s'ache-  

miner  d'elles-mêmes ,  où  il  les  vouloic conduire  j  mais  appre-         ^  5  55^ 

hendant  qu'elles  ne  s'accommodallènt  ,  à  caufe  de  la  dilpo- 

ficion  où  recrouvoicl'Ambaflàdeurde l'Empereur,  ilnejugea 

pas  à  propos  de  s'ouvrir  encore    aux  Miniftres   du  Roi  à 

Rome  ,  qui  n'avoient  point  d'ordre  de  traiter  avec  lui ,  èc 

il  efpera  de  mieux  réulFir  en  envoïant  un  homme  de  cou, 

fiance  à  la  Cour  pour  parler  immédiatement  au  Roi. 

Cet  Envoie  fut  Annibal  Ruxellaio,  Florentin,  homme d'ef- 
prit ,  d'autant  plus  propre  à  faire  réuffir  cette  intrigue  ,  qu'il 
étoit  ennemi  du  Grand  Duc  ,  qui  avoit  chaiïe  fa  famille  de 
Florence ,& que  les  troubles  d'Italie,  à  quoi  l'on  voïoit  de 
fi  grandes  dilpofitions ,  étoient  l'unique  moïen  par  où  il  pût 
efperer  de  mettre  fa  Patrie  en  liberté,  en  ladéhvrant  de  la 
domination  des  Medicis. 

Il  eut  ordre  de  négocier  de  telle  forte,  que  le  Traité  qu'il 
conclueroit  fut  indépendant  de  l'accommodement  qui  fe 
pourroit  faire  touchant  les  galères  emmenées  à  Naples  3  &: 
cette  précaution  fut  très-à-propos  :  car  le  Comte  de  Santa- 
fioré  frère  du  Cardinal  aïant  été  trouver  le  Ducd'Albe,tk; 
lui  aïant  rcprefenté  le  danger  de  fon  frère  ,  obtint  de  lui  que 
les  galères  fufTent  rendues  -^èc  le  Pape  content  de  cette  fatis- 
faction  ,  fit  fortir  de  prifon  le  Cardinal ,  à  la  prière  des  autres 
Cardinaux,  vingt  jours  après  qu'il  eut  été  arrêté. 

Ruxellaio  étant  arrivé  à  la  Cour,  expofa  fa  commiffion,  0  f-v.porf  *«  ff»; 
exagéra  au  Roi  le  danger  où  fe  trouvoitle  Pape  par  l'animo-  '17  n"f'"  ^"^  "' 
fizc  &  les  artifices  de  la  facliion  Impériale  ,  èc  le  conjura  de  ''E^f"""-. 
prendre  fa  protection  à  l'exemple  de  lés  Ancêtres ,  qui  avoient 
toujours  mis  leur  gloire  à  fe  déclarer  les  défenièurs  du  fainc 
Siège  &  des  Papes  opprimés.  Il  lui  réprefenta  les  grands 
avantages  qu'il  tireroit  de  la  ligue  avec  le  Pape  -,  que  c'étoit 
un  moïcn  filr  de  rétablir  la  réputation  des  armes  Françoifes 
dans  la  Tofcane ,  &c  de  fe  venger  des  infultcs  du  Duc  de  Flo- 
rence 3  que  fi  la  chofe  étoit  bien  conduite,  &:  vivement  foùte- 
mie  ,  il  y  avoit  lieu  d'cfperer  qu'on  verroit  bientôt  l'Italie  dé- 
livrée de  la  fervitudc  ,  où  elle  gemilloit  depuis  fi  long-tems 
fous  la  domination  de  la  Maifon  d'Autriche,  qu'enfin  la  Fran- 
ce dans  cette  cntreprife  ,  pourroit  efperer  de  fe  remettre  en 
pofièiïion  du  Roïaume  de  Naples  ,  5c  peut-être  même  du 
Milancs.  V  lij 


esirtrc 
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Le  Roi  agréableinenc  Hacc  de  ces  fpecieux  projets,  écouta 

^  î  T  ?•        très-favorablement  l'Envoie  :  mais  quand  il  les  propofa  dans 

xhuaiiBsi. ...       fon  Confeil,le  Connétable,  que  Ton  grand  âge  Scia  longue 
expérience  rendoient  ennemi  deces  entrephfeshazardeules,, 
£c  qui  avoit  vu  échouer  tant  de  fois  fous  le  règne  précèdent' 
les  tentatives  fur  le  Milanès  &c  iur  le  Roïaume  de  Naples , 
ne  fut  point  d'avis  qu'on  s'embarquât  dans  celle-ci. 

Entre  plufîeurs  raifons  qu'il  en  apporta,  il  fît  faire  réflexion- 
au  Roi ,  premièrement  qu'on  avoit  a  faire  à  un  Pape  de  quatre- 
vingts  ans ,  dont  la  mort  qui  naturellement  ne  devoit  pas  être 
fort  éloignée  ,ruineroit  tous  les  dcflèins  appuies  fur  la  ligue 
qu'on  feroit  avec  lui ,  rendroit  inutiles  les  exceffives  depenfes 
qu'on  auroit  faites  ,  changeroit  les  intérêts  6c  les  vues  des- 
Princes  d'Italie  ,  &:  jetteroit  Sa  Majefté  dans  des  embarras ,, 
d'où  à  en  juger  par  l'expérience  du  pafTé ,  elle  ne  fe  tireroit 
jamais  avec  honneur. 

En  fécond  lieu ,  que  la  Reine  d'Angleterre  propofoit  une 
trêve  entre  la  France  &  la  Maifon  d'Autriche  ;  qu'on  avoit 
déjà  fait  de  grandes  avances  de  part  6c  d'autre  pour  cela  j 
que  le  Roïaume  épuifé  par  une  fi  longue  guerre ,  avoit  befoin 
de  repos  pour  relpirer  au  moins  quelque  tems  -,  que  fî  on  refu- 
foit  la  trêve, l'Angleterre  fe  déclareroit  infailliblement  con- 
tre la  France  5  que  fî  on  la  faifoit ,  &.  qu'auffi-tôt  après  on  fît 
paflcr  une  armée  jufqu'à  Rom.e  ,  fous  prétexte  de  fecourir  le 
Pape  contre  fes  ennemis ,  c'étoit  détruire  d'un  main  ce  qu'on 
bâtiiFoit  de  l'autre,  &:  ne  pas  agir  conféquemment  ;  que  la 
Maifon  d'Autriche  pénétrant  ailément  la  fin  de  cette  préten- 
due piroteifhion  du  Pape,  reprcndroit  incontinent  les  armes, 
&  feroit  voir  à  toute  l'Europe,  non  feulement  avec  vrai  fem- 
blance,  mais  avec  raifon,que  c'étoit  la  France  qui  rompoit 
la  trêve  ^  ce  qui  feroit  grand  tort  à  la  réputation  du  Roi ,  & 
ferviroit  à  la  Reine  d'Angleterre  pour  animer  les  Anglois  à 
en  tirer  vengeance  ;  qu'ainfi  ion  avis  étoit  qu'il  falloit  au  moins 
attendre  à  prendre  fa  détermination  fur  la  ligue  propofce 
avec  le  Pape  ,  jufquà  ce  qu'on  eût  vu  quel  feroit  le  fuccès  de 
Ja  négociation  pour  la  trêve. 

De  fi  fortes  raifons  auroient  infliilHblcmcnt  fait  changer 
de  pcnfce  au  Roi ,  fî  le  Cardinal  de  Lorraine  n'eût  appuie  de 
toutes  (qs  forces  les  proportions  de  Ruxcllaio.  Ce  Cardinal 
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>5c  le  Duc  de  Guife Ton  frère  balancoient  extrêmement  le  crc-   

dit  du  Connétable  ,  depuis  qu'ils  avoient  mis  dans  leurs  in-  J  5  )• 

terêts  Diane  de  Poitiers  Ducheflè  de  Valcntinois,  par  le  ma- 
riage du  Duc  d'Aiimale  leur  frère  avec  la  fille  de  cette  DamCj 
car  quoiqu'elle  parût  toujours  dans  une  parfaite  intelligence 
avec  le  Connétable,  il  eft  certain  que  fon  inclination  la  fai- 
ioitpancher  beaucoup  plus  du  côté  de  la  Alaifon  de  Guifè. 
Le  Cardinal  étoit  comme  affùré  que  fi  la  ligue  fe  faifoit ,  le 
Duc  fon  frère  aurcit  le  commandement  de  l'armée ,  qu'on 
deftineroit  à  l'expédition  de'Naples  -,  parce  que  Ruxellaio  lui 
avoit  fait  voir  parmi  les  conditions  que  le  Pape  demandoit, 
un  article  par  lequel  il  fouhaitoit  avoir  un  General  d'un  cara- 
*n;erequi  ne  pouvoit  gueres  convenir  qu'au  Duc  de  Guife. 
L'ambition  du  Cardinal  lui  faifoit  envifâger  dans  la  conquête 
de  Naples  de  grands  avantages  pour  fa  Maifon ,  non  feule- 
ment par  le  nouveau  relief  qu'elle  donneroit  à  fon  frère  ,  fi 
la  chofe  réuffifibit ,  mais  encore  par  les  prétentions  que  la. 
Maifon  de  Lorraine  avoit  fur  ce  Roïaume  ,  comme  ifl'us  en 
droite  ligne  des  Rois  de  Naples  de  la  Maifon  d'Anjou  ;  &;il 
s'alTûroit  qu'en  dédommagement  de  fcs  prétentions ,  le  Roi 
•ne  rcfofèroit  pas  au  Duc  de  grands  domaines  dans  cet  Etat. 
Car  ce  que  quelques-uns  ont  écrit  qu'il  vouloit  fe  faire  Pape , 
&;le  Duc  de  Guifè  Roi  de  Naples,  n'a  guércs  de  vrai-fcm- 
blance ,  &  on  ne  lui  a  attribué  un  deflèin  Ci  chimérique,  que 
fur  l'idée  qu'on  avoit  de  ion  génie  ambitieux. 

Ce  Rit  donc  dans  ces  vues  qu'il  promit  à  Ruxellaio  de  ne 
rien  oublier,  pour  féconder  fes  intentions  II  fit  extrêmement 
valoir  ks  motifs  que  cet  Envoie  avoit  déjà  expofés  au  Roi, 
Il  fit  voir  la  facilité  qu'il  y  auroit  à  enti-er  dans  le  Roïaume 
de  Naples  par  la  proximité  de  l'Etat  du  Pape,  qui  y  confine  ^ 
que  les  relies  de  la  faction  Angevine ,  qui  y  fubfiftoit  encore , 
fe  ranimeroient  à  la  vue  de  l'armée  Françoife  ;  que  la  fierté 
desEfpagnols  avoit  extrêmement  aliéné  les  cfpritsdela  No- 
blefiè  &  du  peuple  ^  que  l'expérience  avoit  fait  voir  avec 
quelle  promptitude  les  révolutions  fc  faifoient  dans  cet  Etat, 
&  que  pour  peu  que  le  Pape  vécut ,  l'afFairc  feroit  confomméc 
avant  fa  mort  3  qu'on  prendroit  de  meilleures  mefures  pour 
s'y  maintenir  ,  qu'on  n'avoit  fait  fous  les  Règnes  précedensj 
Se  que  comme  an  étoit  parfaitement  inftruit  des  caufcs ,  qui 
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■  avoicnt  fait  perdre  cette  Couronne  aux  Rois  de  France ,  orr. 
*î^^  ne  manqucroit  pas  de  moïens  pour  y  remédier  ;  que  l'occa- 
fion  qui  lè-préfcntoic  de  remettre  la  France  en  pollclTion  de 
ce  Roïaume  ,  ctoit  la  plus  favorable  qu'on  pût  jamais  efperer  y 
que  le  Pape  irrité  comme  il  etoit  contre  la  Maifon  d'Au- 
triche ,&;  la  (cachant  li  envenimée  contre  lui ,  ne  s'y  fîcroit 
jamais  ,  &ne  le  rëconcilieroic  point  avec  elle ,  tandis  qu'il  fe 
verroit  foûtenu  de  lapuilFancc  de  la  France  •  quelcRoiavoic 
conduit  julqu'alors  fes  entrcprilès  avec  tant  de  la(^cflb&:de 
bonheur,  que  les  difgraccs  de  les  prédccelïcurs  à  réa;ird  du. 
Roïaume  de  Naplcs  ne  dévoient  nullement  le  détourner  de 
celle-ci  ^  que  pour  ce  qui  regardoit  la  trêve ,  dont  on  traitoit: 
avec  la  Mailon  d'Autriche ,  c'ctoit  une  chofe  très-incertaine  j. 
que  le  palFc  failoit  connoître  que  tous  ces  Traités  qu'elle 
entamoit  avec  les  Rois  de  France,  n'étoient  que  des  arti- 
fices pour  les  amufer ,  Se  qu'im  bien  prochain  &c  certain  de- 
voit  être  préféré  à  l'avantage  ,  qu'on  pourvoit  lé  promettre 
d'une  Trêve  qui  n'étoit  encore  qu'en  projet. 
eiP<i!yti>i,rrn'fjr      L'éloQucnce  du  Cardinal  ,  qui  s'accommodoit  fort  avec 

njferenct  de  /e  m;-    ,    .         ,  '  .  '  /■         ,  iz— . 

,irtm..iiru* /i^ïAu-  l'uiclination  du  Roi,  l'emporta  fur  le  prudent  avis  du  Con- 
nétable. Il  ne  répliqua  point.  L'efpcrance  du  mauvais  fuccès 
qu'il  prévoioit ,  £c  dont  il  s'alîiiroit  de  profiter  au  defavantagG 
de  la  Maifon  de  Guife,.lefit  acquiefcer  -,  &  laréfolution  fut 
prife  de  traiter  avec  le  Pape. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  charo;é  de  le  faire  lui-même  t 
mais  il  eut  ordre  de  prendre  avec  lui  en  palFant  à  Lyon  le 
Cardinal  de  Tournon,  homme  très-inftruit  des  intérêts  des 
Princes  d'Italie  ,  èc  des  manières  de  la  Cour  Romainç  ,  où  il 
avoir  long-tcms  demeuré  ,  Sceut  foirrdes  affaires  de  France. 
Le  Cardinal  de  Lorraine  le  trouva  très-froid  fur  celle-ci,  &: 
très-peu  difpofé  à  le  féconder  fans  des  ordres  abfolus  du  Roi. 
Le  voiage  de  Rome  lui  déplaifoit  fort ,  tant  à  caufe  du  fujec 
pour  lequel  on  l'y  envoïoit ,  &  qui  lui  paroilToit  contre  toutes 
les  règles  de  la  prudence  ,  que  parce  qu'il  feroit  obligé  d'y 
céder  le  pas  au  Cardinal  du  Bellai,  qui  bien  que  fait  Cardinal 
après  lui ,  étoit  devenu  Doien  du  ficré  Collège.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  prit  les  devants,  &:  ce  ne  fut  qu'après  des 
ordres  réitérés  du  Roi  fur  les  fréquentes  inftances  des  GarafïcSj 
que  le  Cardinal  de  Tournon  partit  pour  Rome. 

Cependant 
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Cependant  le  Cardinal  Caraffe  ,  averti  par  Ruxellaio  du ,  ' 

{liccès  de  fa.  négociation  ,  engageoit  déplus  en  plus  les  cho-  ^  ^  ^' 

fes  à  Rome  par  toutes  l'ortes  d'artifices. 

Il  voioit  que  le  Pape  étoit  fort  adouci  à  l'égard  de  l'Em- 
pereur par  la  reftitution  des  galères,  de  qu'il  ne  prenoit  pas 
feu  auiîî  promptement  qu'il  l'eût  fouhaité  :  mais  deux  cho- 
fes  le  ranimèrent  plus  que  jamais.  La  première  fut  l'avis  qu'il 
reçut  ,  qu'un  Abbe  nommé  Nanni ,  avoit  été  corrompu  par 
les  Miniftres  de  l'Empereur ,  pour  faire  au  plutôt  empoifbn- 
ner  le  Caraffe ,  &c  qu'on  devoit  emploïer  à  cette  noire  adioii 
un  Calabrois ,  appelle  Céfar  Spina.  On  fit  arrêter  l'un  de  l'au» 
tre  :  &;  après  leur  avoir  fait  fubir  l'interrogatoire ,  l'Abbé  fut 
misa  la  queftion.  Il  n'y  avoua  point  autre  chofe ,  finon  qu'il 
avoit  été  envoie  de  Naples  vers  l'Abbé  Berfegni ,  qui  étoit 
chargé  à  Rome  des  affan-es  du  Duc  d'Albe.  Berfegni  n'étoit 
plus  à  Rome:  mais  on  fit  tant  de  diligence  pour  le  chercher, 
qu'il  fut  arrêté  à  Boulogne.  On  trouva  dans  fa  vahfe  plu- 
fieurs  lettres  en  chiffre  fort  difficiles  à  déchiffrer  :  on  y  vit , 
ou  l'on  s'imagina  voir  quantité  de  chofes,  qu'on  machinoit 
contre  le  Cardinal ,  &  contre  le  Pape  même. 

Plufieurs  crurent  que  l'article  de  l'empoifonnement  n'étoit  indigMitn  d-.-.  p«ft 
qu'une  invention  du  Cardinal  Caraffe  ,  pour  irriter  le  Pape  ""'"  '"l"""'  - 
contre  l'Empereur ,  n'étant  pas  vrai-femblable  que  ce  Prince  , 
qui  étoit  fur  le  point  de  fe  démettre  de  fes  Etats ,  fut  capable 
d'un  tel  dellèin ,  dans  letems  qu'il  ne  fongeoit  plus"  qu'à  faire 
pénitence  de  fes  péchés  paflcs.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  le  Cala- 
brois 6c  l'Abbé  Nanni  furent  exécutés,  &:  la  colère  du  Pape 
contre  l'Empereur  alla  jufqu'à  un  tel  point,  que  dans  des  Con- 
iîftoires  fecrets  on  travailla  à  faire  le  procès  à  ce  Prince  même, 
comme  à  l'auteur  du  crime  :  mais  toutes  les  procédures  en      p^i^îcin  Hift. 

r  1  ■       r  '  1     /-   •  Concil.  Tiid.  1.  ij, 

turent  depuis  luppnmees  avec  grand  lom.  c  .j. 

L'autre  chofe,  dont  le  Cardinal  Caraffe  fe  fcrvit,  pour  au- 
gmenter l'indignation  du  Pape  ,  furent  \es  lettres  du  Nonce 
de  Bruxelles,  où  il  lui  rendoit  compte  de  la  manière  ,  dont 
il  avoit  ététraité  par  Antoine  de  GranvelleEvêqued'Arras, 
au  fujet  de  l'emprifonncment  du  Cardinal  Santafioré  ,  êc  du 
refus  qu'on  avoit  fait  de  donner  audience  à  l'Ambafladeur 
de  l'Empereur.  Ce  Miniftre  avoit  parlé  au  Nonce  non  feule- 
ment avec  une  extrême  hauteur ,  mais  encore  avec  des  termes 
Tome  l^III.  X 
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r(îz  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
—  pleins  de  mépris  pour  le  Pape  Se  pour  Tes  neveux  -,  il  s'étoir 
emporte  julqu'aux  menaces  ^  èc  iam  aucun  égard  pour  le 
caradere  de  celui  à  qui  il  parloir,  lui  avoit  tenu  les  difcours 
les  plus  outragcans.  Ces  nouvelles  s'étant  répandues  dans 
le  Palais  du  Pape  ,on  yajoutoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
circonftances ,  qu'on  dilbit  avoir  apprifes  par  des  lettres  par- 
ticulières de  la  Cour  de  Bruxelles  5  que  Granvelle  animoic 
iansceilc  l'Empereur  contre  le  Pape  5  qu'il  le  follicitoit  de 
lui  déclarer  la  guerre  ,  6c  de  le  dépouiller  de  tout  Ton  Do- 
maine temporel  ,  l'airùrant  que  fans  cela  fon  Roïaume  de 
Naples  ne  feroit  point  en  fureté ,  tandis  qu'un  tel  Pape  oc- 
eupcroit  la  Chaire  de  S.  Pierre. 

Le  Cardinal  C  arafFe_ avoit  grand  foin  de  faire  venir  tous 
ces  bruits  jufqu'aux  oreilles  du  Pape,  ôc  l'intimida  par-là  de 
telle  manière, qu'il  le  fit  enfin  réfoudre  à  fe  jetter  entre  les 
bras  du  Roi  de  France.  Le  Pape  fit  venir  dans  fon  Cabinet 
ceux  des  Cardmaux  ,  qui  n'avoicnt  point  de  liaifons  particu- 
lières avec  les  Princes  étransrers ,  ni  avec  les  Ambalîàdeurs 
d'Angleterre  ,  de  Portugal,  &  de  Veniie  5  èc  leur  aïant  fait 
un  narré  de  la  conduite  indigne  que  l'Empereur  avoit  te- 
nue à  fon  égard, il  leur  déclara  qu'il  étoit  rélolu  d'en  tirer 


vensicance. 
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Au  fortir  de  là  il  appella  Monfieur  d'Avanfon  Ambaf- 
fadeur  de  France  ,  le  Cardinal  Farneze ,  ôc  quelques  autres 
des  Cardinaux  ,  qui  lui  croient  les  plus  afiîdes ,  S<.  tous  ceux 
de  la  fadion  Françoiie  :  il  leur  répéta  ce  qu'il  avoit  dit  à  ceux 
dont  je  viens  de  parler,  leur  montra  les  lettres  que  fon  Non- 
ce lui  écrivoit  de  Bruxelles ,  êc  une  partie  des  procédures  fe- 
crettes,  qu'il  avoit  faites  contre  l'Empereur  :&:  après  un  dif- 
cours fort  véhément  fur  la  manière  dont  ce  Prince  fe  com- 
portoit  avec  lui ,  il  conclut  en  leur  difant ,  qu'il  mettoit  toute 
ià  confiance  dans  le  zèle  que  ie  Roi  de  France  avoit  pour 
le  faint  Siège  ,  &  dans  la  tendre  amitié  qu'il  avoit  reconnue 
en  lui  pour  fa  propre  perfonne. 

L'AmbalIàdeur  de  France,  à  qui  le  Roi  avoit  déjà  donné 
quelques  avis  fur  ce  qui  fe  trairoir  avec  le  Pape,  lui  rcpon- 
dir  qu'il  pouvoir  compter  fur  route  la  puiilànce  du  Roi,  qui 
n'cpargncroit  ni  les  foldats  ,  ni  (qs  finances ,  ni  fa  propre  vie 
pour  la  dcfenfc  du  làiut  Siège.  «  Et  moi,reprit  le  Pape,  j'efpere 
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tjue  le  Hoi  votre  Maître  fera  content  de  ma  reconnoifTance ,  «    i  5  j  y. 
êc  qu'il  verra  un  join-  par  mon  moïen  un  de  fes  fils  fur  le  « 
Throne  du  Roïaumc  de  Naplcs  ,  &  un  autre  fur  celui  de  «ç 
Milan.» 

Le  Cardinal  de  Lorraine  en  arrivant  à  Rome ,  fut  ravi 
de  trouver  les  cliofcs  ft  avancées ,  &  en  une  iî  heureufe  diC 
pofîtion.  Il  travailla  inceiTamment  à  y  mettre  la  dernière 
main  :  &  dès  que  le  Cardinal  de  Tournon  l'eut  joint ,  le  Traité  Tkuaaas  1.  ni 
de  Ligue  fut  conclu.  En  voici  les  principaux  articles  rapportés 
par  le  Prefident  de  Thou  dans  fon  Hiltoire,fur  le  Traité 
même  qu'il  avoit  entre  les  mains. 

Que  le  Roi  prendroit  fous  fa  protection  le  faint  Siège ,  le 
Pape  &  tous  ceux  de  la  famille ,  pour  les  défendre  contre  tous 
leurs  ennemis. 

Que  la  Lieue  feroit  perpétuelle  entré  le  fiint  Sieg-e  &:  la    cr^J'';»''"!' u  ij^ 
France  ^  &:  qu'elle  feroit  détenlive  &;  oftenuveen  Italie,  ex-  otree^x. 
cepté  à  l'égard  du  Duc  de  Savoye  de  la  part  du  Pape. 

Que  devant  la  fin  de  Février  le  Pape  &.  le  Roi  confîgne- 
roient  en  main  iare  cinq  cens  mille  écus  d'or  pour  le  commen- 
cement de  la  guerre  ,  le  Roi  trois  cens  cinquante  mille  pour 
fa  part,  &;  le  Pape  les  autres  cent  cinquante  mille. 

Que  le  Roi  fourniroit  dix  mille  hommes  de  pié  ,  cinq  cens 
Gendarmes ,  &  autant  de  Cavalerie  légère ,  commandés  par 
un  General ,  qui  auroit  le  titre  de  Prince:  &  par  ce  mot  étoit 
défigné  le  Duc  de  Guiié. 

Que  le  Pape  joindroit  à  ces  Troupes  quinze  mille  fantaflîns, 
■&  mille  chevaux ,  de  l'artillerie ,  &  des  vivres  à  proportion. 

Que  l'on  commenceroit  la  guerre  par  le  Roïaume  de  Na- 
ples  ou  par  la  Tofcane ,  &l  qu'on  la  déclareroit  au  Duc  de 
Florence ,  pour  rétablir  cette  République  dans  fon  ancienne 
liberté. 

Qu'il  feroit  libre  à  la  République  de  Venifè  &  aux  autres 
Princes  d'Italie  d'entrer  dafts  cette  Ligue. 

Qu'après  la  conquête  de  Naples,  ce  Roïaume  feroit  donné 
à  un  des  fils  cadets  du  Roi ,  à  la  réfêrve  de  Benevent  &:  de 
fon  territoire ,  bc  de  tout  ce  qui  eft  en  dec^a  du  Garillan ,  que 
l'on  démcmbreroit  de  cet  Etat,  pour  l'unir  au  Domaine  du 
faint  Siège  ^  que  celui  des  fils  de  France  qui  auroit  ce  Roïau- 
me ,  ne  pourroit  prétendre  à  être  Roi  des  Romains ,  ni  Duc 
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de  Tofcane ,  ni  Roi  de  France ,  &  qu'au  cas  que  par  fuccef- 
fion ,  ou  autrement ,  ces  Etats-là  lui  écheuflènt ,  il  feroit  obligé 
de  renoncer  au  Roïaume  de  Naples. 

Ce  Traite  contenoit*quelques  autres  articles  moins  impor- 
tans ,  èc  les  avantages  des  neveux  du  Pape  n'y  étoient  pas 
oubliés.  Il  fut  fignc  par  le  Pape  èc  par  les  deux  Cardmaux 
au  nom  du  Roi  le  quinzième  de  Décembre  ,  6c  la  fignature 
tenue  fort  fecretc  :  6c  pour  tromper  les  Minières  Efpagnols, 
à  qui  l'arrivée  des  deux  Cardinaux  avoir  donné  beaucoup 
d'inquiétude  ,  le  Cardinal  de  Lorraine  afFecla  de  paroître 
chagrin  ,  Scfit  courir  le  bruit  en  partant  de  Rome  ,  qu'il  s'en 
alloit  mécontent  &:  ennuïé  des  longueurs  du  Pape  fur  les  aflfai- 
res  qu'il  étoit  venu  traiter  avec  lui. 

Le  Cardinal  au  iortir  de  Rome  paffa  à  VeniTe  ,  où  il  négo- 
cia inutilement ,  pour  engager  la  République  à  s'unir  avec  la 
France  contre  l'Empereur.  De  Là  il  alla  à  Ferrare  ,  dont  le 
Duc  toujours  dans  les  intérêts  du  Roi  ,  avoit  dès  le  mois» 
d'Août  précèdent  pafTé  un  Traité  conditionnel  avec  lui,  par 
lequel  il  s'obligeoit  d'entrer  dans  la  Ligue ,  fuppofé  qu'on  la: 
pût  conclure  avec  le  Pape:6cil  y  entra  dès  que  le  Cardinal 
lui  en  eut  appris  la  conclufion. 

Avant  que  ce  Cardinal  partît  de  Rome ,  aïant  déjà  eu  Ton 
audience  de  congé ,  il  avoit  reçu  une  Lettre  de  la  Cour ,  qui 
ïiiivicini.i).  cti.  lui  caufa  beaucoup  d'embarras  Se  d'inquiétude.  Elle  contenoit 
que  les  Miniftres  du  Roi  &  ceux  de  l'Empereur  s'étant  aflem- 
blés ,  pour  traiter  de  l'échange  des  prifonniers  faits  de  part 
&c  d'autre  durant  la  guerre  ,  les  Députés  de  l'Empereur 
avoient  demandé  aux  Députés  François  ,  s'ils  n'avoient  pas 
pouvoir  du  Roi  de  traiter  d'une  Trêve  ,  &  que  ce  Prince  fur 
cette  queftion  avoit  répondu  qu'il  ne  refuferoit  pas  la  Trêve  ,. 
pourvu  qu'elle  fe  fît  aux  conditions  ,  qu'il  avoit  propofées 
aux  dernières  Conférences  de  la  Merc  ,  fçavoir  qu'on  n'cntrdt 
point  dans  la  difcuflîon  des  xlifFerends  des  deux  Couronnes, 
ic  que  chacun  demeurât  en  pofTeirion  de  ce  qu'il  tenoit.  Le 
Roi  ajoûtoit  qu'il  n'avoit  pii  avec  bienfeance  ne  pas  répondre 
à  une  telle  propofition ,  &:  fans  paroître  ennemi  de  la  paix  de 
l'Europe  :  mais  qu'il  étoit  perfuadé  que  l'Empereur  de  le  nou- 
veau Roi  d'Efpagne  rejetteroient  ces  conditions,  commeils 
avoient  déjà  fait ,  lorfqu'elles  leur  avoient  été  propofées  la 
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prciiiiere  fois,  parce  qu'elles  leur  écoient  trop  defavantageufes: 
&  il  donnoit  ordre  au  Cardinal  de  Lorraine  de  communiquer        ^  ^  ^^' 
le  contenu  de  fa  lettre  au  Pape. 

La  Trêve  n'étoit  nullement  du  goût'de  ce  Cardinal ,  parce 
qu'il  la  regardoit  comme  un  obftacle  invincible  à  l'expédi- 
tion de  Naples,  Se  aux  avantages  &.  à  la  gloire,  qui  en  dévoient 
revenir  au  Duc  de  Guiie  Ion  frère.  D'ailleurs  il  voïoit  que 
cette  nouvelle  feroit  fort  défagréable  au  Pape  :  &  voulant 
s'exemter  de  la  porter  lui-même  ,  il  mit  la  lettre  entre  les- 
mains  du  Cardmal  de  Tournon ,  &  partit ,  en  lui  laiiTant  le 
foin  d'en  faire  le  rapport  à  Sa  Sainteté. 

Le  Pape  en  effet  en  futfurpris ,  mais  peu  inquiété,  convaincu         TTTT 
qu'il  étoit  que  l'Empereur  ôi  le  Roi  d'Efpaçrne  n'accepteroient  ^  ,         ,   ' 

T  1     ,  i     ,        „         .     ,  i      O  /T    -i-  Trêve  entre  U  France 

jamais  la  Trêve,  qui  laïueroit  les  François  en  pofleliioii  de  la  &  l'Er.fercur, 

principale  partie  du  Piémont  ,  de  ce  qu'ils  tenoicnt  encore 

enTofcane,de  ce  qu'ils  avoient  pris  dans  l'Ille  de  Corfe  , 

de  Mariembourgaux  Païs-Bas  ,  deTlioul ,  de  Verdun,  &  de' 

Metz  en  Lorraine.  Il  répondit  au  Cardinal  de  Tournon ,  qu'il 

ne  s'y  oppoléroit  point ,  &  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  plus  que  de' 

voir  la  tranquillité  rétablie  dans  l'Europe  ,  quoiqu'il  nel'efpe- 

râtgueres  aux  conditions  que  le  Roi  propoibit  :  mais  il  en  fut 

la  dupe.    L'Empereur  crut  la  Trêve  abfolument   iiecefTaire 

pour  l'affermifTement  du  nouveau  Règne  de  fon  fils ,  èc  elle      Recudi  de  Trai» 

fut  conclue  pour  cinq  ans  en  l'Abbaïe  de  Vaucelles  auprès  '^p^'^-=°'^"-^'''- 

de  Cambrai ,  le  cinquième  de  Février  de  la  manière  t]ue  le  Roi 

le  propofoit. 

Cependant  le  Papc,quine  comptoit  nullement  là-deiTus, 
faifoit  allés  ouvertement  fes  préparatifs  de  guerre.  Il  avoit 
fait  dès  le  mois  de  Novembre  la  revue  des  milices  de  Rome,      païayicin.  hki. 
fous  prétexte  de  la  fureté  de  cette  Ville  ,  Se  d'appaifer  les  ^Thùrnùt'i.''",?"*' 
troubles,  que  les  Sforces  y  avoient  caufés  par  Paftemblée  ,    AJuanus  1.  ij, 
dont  j'ai  parlé,  qui  s'êtoit  faite  la  nuit  chês  le  Cardmal  de 
Santafîoré.  Il  avoit  choifi  pour  fa  garde  cent  Gentilshommes' 
Romains ,  à  qui  il  affigna  des  logemens  dans  le  Vatican.  II- 
avoit  fait  lever  avec  empreflement  dans  l'Umbrie  &c  dans  la 
Marche  d'Ancone  jufqu'à  fix    mille  fantaffins  &c  trois  cens- 
chevaux,  qui  dévoient  être  prêts  à  marcher  à  Rome  dans  le 
befoin  fous  les  ordres  du  Duc  d'Urbin.  Il  avoit  nommé  le 
Comte  de   Montorio    fon  neveu  pour  GeneralifTimc  de* 

X  -uj 
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.  troupes  de  l'Eglife  ,  le  premier  de  Janvier  dans  fa  Chapelle 

1556.  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires ,  èc  mis  des  troupes 
dans  les  places ,  qu'il  avoit  enlevées  aux  Colonnes.  Enfin  il 
efperoit  d'être  en  état  de  commencer  la  guerre  au  printems 
dans  le  Roïaume  de  Naples  ou  dans  la  Tofcane,  par  lajon- 
cT:ion  des  troupes  que  les  François  avoient  dans  ce  Duché  , 
dans  le  Parmefan  ,  &  dans  la  Mirandole ,  lorfqu'il  apprit  par 
les  lettres  de  fon  Nonce  à  la  Cour  de  France  la  conclufioa 
de  la  Trêve. 
ço.^rwji.»  j«.".-;j  Cette  nouvelle  G.  peu  attendue  jetta  le  Pape  &  fes  neveux 
dans  la  confternation  5  car  ils  fe  voïoient  par-là  non  feulement 
déchus  de  leurs  hautes  efperances,  mais  encore  expofés  au 
relTcntiment  du  Roi  d'Espagne  ,  quife  vengeroit  tôt  ou  tard. 
Ils  firent  des  plaintes  amercs  à  l'AmbalIâdeur  de  France  6c 
au  Cardinal  de  Tournon  ,  qui  leur  répondirent  que  Sa  Sain- 
teté auroit  confenti  à  la  Trêve  aux  conditions  qu'elle  s'étoit 
faite  ,&  qu'après  tout  on  avoit  eu  foin  de  l'y  comprendre. 
Cette  réponfe  ne  les  fatisfit  point ,  prétendant  qu'avant 
que  de  terminer  une  affaire  de  cette  importance, &  qui  pou- 
voit  avoir  de  fâcheufes  fuites  pour  eux  de  pour  leur  Maifon , 
on  avoit  dû  les  en  avertir.  Le  Cardinal  Caraffe  écrivit  fur 
le  champ  une  lettre  trcs-forte  au  Duc  de  Some  ,  qu'il  avoit 
envoie  à  la  Cour  de  France  depuis  la  négociation  de  Ruxel- 
laio  ,  le  conjurant  de  ne  rien  oublier ,  pour  rompre  le  Traité 
de  Trêve  avant  qu'il  fut  ratifié.  Il  la  lut  au  Roi  ,  fur  qui  il 
remarqua  en  la  lifant  qu'elle  faifoit  grande  impreffion  :  mais 
le  Connétable  &.  les  autres  du  Confeil ,  qvii  avoient  improuvé 
la  Ligue,  reprêfenterent  au  Roi  fi  vivement  les  avantages, 
qu'il  tiroitdc  la  Trêve  de  la  manière  qu'elle  avoit  été  faite, 
éc  le  tort  qu'il  feroit  à  fa  réputation  ,  s'il  la  rompoit,  qu'ils 
le  confirmèrent  dans  la  rêfolution  de  l'accepter. 

Cependant  comme  le  Pape  doutoit  beaucoup  du  fuccès  de 
cette  tentative  ,  il  s'avifa  de  faire  en  cette  occafion  un  per- 
fonnage,  qui  ne  répondoit  gueresà  fes  véritables  intentions, 
paiivicm  exAflU  Cc  fut  d'envoicr  deux  Cardinaux  Légats,  l'un  à  l'Empereur 
&  au  Roi  d'Efpagne,  &:  l'autre  au  Roi  de  France,  pour  les  féli- 
citer fur  la  Trêve,  &:  les  exhortera  entrer  en  négociation  pour 
une  paix  parfaite.  Le  Cardinal  Scipion  Robiba  fujct  de  l'Em- 
pereur fut  envoie  vers  cc  Prince,  Se  le  Cardinal  Caraffe  à  la 
Cour  de  France. 


Confiftorialibus. 
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Le  deffciii  du  Pape  ctoic  en  fe  faifant  Médiateur  entre  ces   -— — — — 
Princes ,  qui  dans  le  tond  fouhaicoienc  la  paix ,  de  fe  mettre         ^55^- 
par  cette  qualité  à  couvert  de  ce  qu'il  avoit  à  craindre  des     nmU,ff.fa,A-o<: 
Eipagnols  :  mais  comme  il  avoit  peu  d  elperance  que  1  Em-  u  p^/*- 
pereur  acceptât  fa  médiation  ,  le  Cardinal  Caraffc  eut  des 
inftruclions  lècretes ,  fuivant  lefquelles  ,  au  cas  que  ce  pre- 
mier moïcn  ne  réuffit  pas ,  il  devoit  n'épargner  ni  promeîles ,. 
ni  follicitations ,  ni  preiéns  à  la  Cour  de  France  ,  pour  faire 
renoncer  le  Roi  à  la  Trêve ,  èc  l'engager  à  confirmer  k  Traité 
de  Ligue  fait  par  le  Cardinal  de  Lorraine. 

De  ces  deux  différentes  Inftruclions,  celle  qui  étoit  com- 
mune aux  deux  Légats  pour  la  paix  ,  fut  mife  dans  le  Regiltre 
du  Pape  y  la  fecrete  ne  fut  pas  enregiftrée  :  &  ce  fut  dans  la 
fuite  un  des  moïens ,  dont  on  fe  fervit  fous  le  Pontificat  fui- 
vant ,  pour  perdre  le  Cardinal  Caraffe  5  car  on  lui  fit  un  crime 
capital ,  d'avoir  contre  les  ordres  du  Pape  qui  paroiilbienc 
dans  les  Regiftres ,  incité  le  Roi  de  France  à  porter  la  guerre 
en  Italie  :  tant  c'efl  une  chofe  délicate  de  manier  les  aiFaires 
des  Princes, lors  même  qu'on  les  conduit  félon  leurs  intentions. 

Le  Pape  en  fuivant  fon  génie  impérieux  ,  &  pour  ne  pas 
faire  paroître  de  crainte,  avoit  donné  ordre  au  Cardinal  Ro- 
biba  de  parler  avec  fermeté  à  l'Empereur  èc  au  Roi  d'Efpa- 
gne  ,  &  de  leur  déclarer  que  Sa  Sainteté  étoit  réfolue  de  fe 
ièrvir  de  tous  les  moïens,  que  fapuiflance  fpintuelle  lui  met- 
toit  en  main ,  contre  celui  des  deux  partis ,  qui  refuferoit  d'en- 
tendre à  la  paix  dans  la  conjoncture  des  preiîans  dangers,  où 
fetrouvoit  l'Europe  Chrétienne  par  les  armes  des  Infidèles, 
èc  la  Religion  par  l'audace  des  hérétiques. 

Les  deux  Légats  ne  partirent  pas  fi-tôt ,  parce  que  le  Car- 
dinal Caraffe  vouloir  mener  avec  lui  en  France  Pierre  Strozzi ,. 
qui  par  fes  grands  fervices ,  &en  qualité  de  proche  parent  de 
la  Reine  avoit  beaucoup  de  crédit  à  la  Cour,di  qui  étant 
grand  ennemi  des  Efpagnols  ôc  du  D-uc  de  Florence  ,  étoit 
capable  de  le  bien  féconder  dans  fon  dclîcin.  Ce  General  x 
la  prière  du  Pape  étoit  alors  occupé  .à  fortifier  les  ports  de 
Civita-Vecchia,  Nettuno,  &;  la  fortereflè  de  Paiiano,  que 
ce  Pontife  avoit  ôtée  aux  Colonnes,  pour  la  donner  à  ion 
neveu  le  Comte  de  Montorio.  Le  prétexte  qu'il  prenoit ,  pour 
fortifier  cette  Place ,  étoit  de  fe  mettre  en  fureté  contre  I«s> 
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- — TTT encrepnfes  des  Colonnes  ;  mais  c'étoit  en  effet  pour  couvrir  k 

^  ^  ^  frontière  deJ'Etat  Ecclefiaflique  contre  le  Roïaumc  de  Na- 

pies  :  Se  dès  qu'elle  fut  en  état  de  défenfe ,  le  Cardinal  Ca- 

raffè  partit  avec  Strozzi.  Le  Cardinal  Robiba  fe  mit  aufîî  en 

chemin  quelque  tems  après  5  mais  il  eut  ordre  de  marcher 

fort  lentement. 

t]u4tutfi4e['^r      Le  Cardinal  Caraffe  arriva  à  Marfeille  efcorté  de  huit  ga- 

uanV'ies  L«tt« du  letes ,  partie  de  France  ,  partie  du  Pape  ,  commandées  par 

cÔn«"VMonu,,io  Paul  Jottrdan  desUrfins  -,  &c  fe  rendit  à  la  Cour  avec  unéqui- 

ftc'c'du^o'r/Tnin  pige  magnifique.  Il  y  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs ,  Se 

&  ju'>7.  jcjuiiKt.     propofa  d'abord  au  Roi  la  médiation  du  Pape  pour  la  paix , 

ôc  pour  le  retablilTèment  du  Concile ,  non  pas  à  Trente ,  mais 

à  Rome  dans  le  Palais  de  Latran.  Le  Roi  accepta  l'offx'e  fans 

héfiter  ,  &l  promit  de  faire  partir  lesEvéques  de  France, dès 

que  le  Concile  feroit  convoque.  Il  faifoit  ces  avances  d'autant 

plus  volontiers ,  qu'il  fe  doutoit  bien  que  l'Empereur  ne  vou- 

droit  pas  du  Pape  pour  médiateur. 

Dès  que  le  Cardinal  eut  tiré  cette  parole  du  Roi ,  il  en  parla 
à  l'AmbafTadeur  de  l'Empereur ,  àc  lui  dit  qu'il  pouvoit  man- 
der à  fon  Maître  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  que  la  paix  ne 
fut  parfaitement  rétablie  en  Europe  ;  que  les  deux  Princes 
n'avoient  plus  qu'à  expofer  leurs  prétentions  à  Sa  Sainteté , 
afin  qu'elle  en  décidât  ,  &  qu'on  s'en  tînt  à  fon  jugement. 
L'Ambaflàdeur  répondit  qu'il  étoit  affiîré  des  bonnes  inten- 
tions de  fon  Maître  pour  la  paix  :  &  dit  même  que  comme 
le  Duché  de  Milan  étoit  la  principale  fource  de  la  guerre , 
l'Empereur  confentirojt  à  y  renoncer  pour  lui  Se  pour  les  fuc- 
cefreurs,pourviiquelc  Roi  de  France  rendît  au  Duc  de  Sa- 
yoye  Si.  aux  autres  Princes  interellés  tout  ce  qu'il  avoit  pris 
fur  eux. 

Le  Pape  n'eut  pas  plutôt  appris  la  réponfe  du  Roi ,  qu'il 
s'en  fit  grand  honneur  dans  le  Confiftoire.  Il  y  fit  lire  les 
•Dimits  Afle!  con  lettres  du  Légat ,  Se  lui  écrivit ,  pour  lui  ordonner  de  travailler 
nomMux  uj  17.  e  ^^^^  application  à  confommer  une  fi  importante  affiire:  mais 
en  mcme-tems  il  lui  manda  les  nouveaux  fujcts  de  défiance 
qu'il  avoit  des  Efpagnols ,  S<.  ce  qu'il  fçavoit  de  leurs  mauvais 
delTeins  contre  fa  perfonnc  &:  contre  le  fiint  Siège. 

En  effet  depuis  le  départ  du  Cardinal  il  s'etoit  paffé  diverfes 
çhofes  ,  qui  difpofoient  beaucoup  plus  les  eiprits  à  la  guerre 
qu'à  la  paix.  Le 
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Le  Duc  d'Albe  ccoic  venu  au  R.oïaume  de  Naples  fort  in-   

«quiet  6c  fort  chagrin  des  fortifications  que  le  Pape  faifoit  faire  ^  55  ^• 
à  Paliano  &;cn  d'autres  lieux  de  Ja  frontière  :  &l  s'il  avoir  eu 
•les  vieilles  bandes  Efpagnoles  qui  étoient  en  Tofcane  Se  dans 
le  Piémont, il  s'y  feroit  oppofé  -,  mais  ne  fe  trouvant  pas  allés 
fort  ,il  n'ofa  l'entreprendre,  ôcfè  contenta  de  faire  de  nou- 
velles levées  à  tout  événement. 

Ces  préparatifs  mquieterent  le  Pape ,  qui  de  fon  côté  n'étoic  oam  ic<  Aa;<  c.d- 
pas  fort  prêt ,  de  n'avoit  plus  auprès  de  lui  ni  le  Cardinal  jumèt!"  "  '^' 
Caraffe  ,  ni  Strozzi ,  far  lesquels  il  comptoit  le  plus  pour  la 
conduite  de  la  guerre.  Il  fit  de  grandes  plaintes  du  Duc 
d'Albe  dans  le  Confiiloirc.  Il  dit  qu'on  voïoit  par  toute  la 
conduite  de  ce  Duc  qu'il  vouloit  prendre  la  protection  des 
Colonnes  juftement  excommunies  par  le  fâint  Siège  ;  &:  <que 
pour  lui  il  ne  fouliaitoit  que  la  paix.  Il  déclara  aux  Ambalîà- 
deurs  des  Princes ,  qui  étoient  prclens  ,  que  quand  on  vou- 
.droit,  il  établiroit  une  Congrégation  de  Cardinaux ,  pour 
travailler  de  concert  avec  le  Duc  d'Albe  à  un  accommode- 
ment :  mais  il  arriva  en  mcme-tems  une  chofe ,  qui  aigrit  les 
-efprits  de  part  êc  d'autre  plus  que  jamais. 

Un  MelTaçrer  à  pié  du  Marquis -de  Saria  Ambafladeur  de      Ev,mmirt  qui 
l  Empereur  a  Rome,  pallant  par  Tcrracine  pour  aller  a  Na-  «  fh,  u  Pcr.nfc 
pies  ,  fut  arrêté  par  le  Gouverneur ,  &:  envoie  fecretement  ""'  ''^"f"""* 
pendant  la  nuit  fous  bonne  garde  au  Comte  de  Montorio  , 
qui  depuis  quelque  tems  avoit  pris  le  titre  de  Duc  de  Pa- 
liano. Des  lettres  en  chiffre,  qu'on  avoit  enlevées  au  Meffa- 
ger ,  furent  déchiffrées ,  &  il  fe  trouva  que  Garcie  Lallb  de 
Vega  Agent  du  Roi  d'Efpagne  ,  prcfloit  dans  ces  lettres  le 
Duc  d'Albe  d'entrer  au  plutôt  à  main  armée  lur  les  Terres 
du  Pape  ,  pendant  qu'il  n'avoit  pas  encore  de  troupes  pour 
fe  défendre. 

Sur  cela  on  arrêta  &  on  mit  en  prifon  Jean  Antoine  de 
TalTis  General  des  poftes  de  l'Empereur:  &;  dans  le  tems  que 
le  Marquis  de  Saria  étoit  à  l'audience  du  Pape ,  pour  fe  plain- 
dre de  l'affront  fait  à  ce  Seigneur  ,  &:  de  l'enlèvement  du 
Meflàger,  on  fe  faifit  encore  de  Garcie  Lallb  dans  l'Anti- 
chambre du  Pape,  &:  on  le  conduifit  aulîi  en  prifon.  L'Am- 
balliideur  aïant  appris  en  fortant  cette  nouvelle  infulte  ,  vou- 
lut retourner  au  Pape  :  maison  luirefufa  l'entrée  du  cabinet. 
Tome  VJII.  Y 
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— II  fe  retira  fort  en  colère ,  &  s'emporta  jufqu'aux  plus  terrible?- 

I  5  5,^'       menaces. 

Le  Pape ,  qui  vit  bien  qu'après  des  coups  de  fi  grand  éclat , 
les  Efpagnols  ne  le  ménageroient  plus ,  en  fit  encore  un  autre, 
pour  marquer  qu'il  ne  les  craignoit  point ,  ou  pour  les  faire 
Dans  les  A.'its  con-  craindrc  cuK-mcmes.  Il  fe  fit  prefenter  dans  un  Confiftoire 
jlî.°;«  Mit  '^'  ''^  par  Alexandre  Pallantien  Ton  Procureur  Fifcal  une  Requête, 
où  il  étoit  expofé  ,  quelesMiniftresde  l'Empereur  &  du  Roi 
d'Efpagne  ,  &.  en  particulier  le  Duc  d'Albe ,  machinoient  Se 
faifoienc  ouvertement  des  entreprifes  contre  l'Etat  Ecclcfia- 
ftique  ,  &i  contre  Rome  même  -,  que  non  feulement  ils  rece- 
voient  èc  protégoient  les  Colonnes  ,  tout  excommuniés ,  Sc 
tout  coupables  qu'ils  étoient  de  crime  de  leze-Majefté  ,  6c 
qu'il  leur  fourniflbient  de  l'argent  &:  des  Capitaines  ,  mais 
encore  qu'ils  fe  préparoient  à  entrer  à  main  armée  fur  les  Ter- 
res de  TEglife  -,  que  cette  conduite  duroit  depuis  fi  long-tems,: 
qu'on  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  fût  autorifée  par  l'Empe- 
reur àc  parle  Roi  d'Elpagne,  qu'on  en  avoir  des  preuves ,  qui 
ièroient  produites  en  tems  &.  lieu  5  que  tout  cela  étoit  directe- 
ment contraire  aux  fcrmcns  faits  par  ces  Princes  en  recevant 
rinvefi:iture  du  Roïaume  de  Naples ,  dont  le  Pape  étoit  le 
Seigneur  Suferain.  Sur  quoi  le  Procureur  Fifcal  requit  que  Sa. 
Sainteté  nommât  des  Cardinaux,  pour  examiner  cette  afRiire, 
&:  que  fur  les  preuves  ,  qu'il  fourniroit,  il  fut  déclaré  que  le 
Roi  d'Efpagne  de  l'Empereur  &  leurs  Miniftres  avoient  en- 
couru l'excommunication  3  que  ces  deux  Prmces  étoient  dé- 
-  chus  de  la  poflèfilon  du  Roïaume  de  Naples  5  que  les  peuples 
étoient  abfous  du  ferment  de  fidélité  qu'ils  leur  avoientfait, 
&  que  leTlirône  de  Naples  étoit  vacant.  Le  Pape  reçut  la 
Requête,  &:  dit  qu'il  en  délibereroit. 

Il  n'en  demeura  pas  là.  Dans  les  lettres  interceptées  il  étoit 
fait  mention  d'Afcagne  Corneo  neveu  du  Pape  Jules  III. 
comme  d'un  de  ceux  avec  qui  le  Duc  d'Albe  entretenoit  in- 
telligence. Il  fut  mandé  par  le  Pape:  mais  fur  l'avis  du  Car- 
dinal Corneo  ion  frère,  qui  lui  fit  fçavoir  qu'il  n'y  avoir  point 
de  lùreté  pour  lui  à  Rome  ,  il  s'échappa ,  &  fe  lauva  au 
Roïaume  de  Naples.  Le  Pape  fiiché  de  l'avoir  manqué,  s'en 
prit  au  Cardinal,  Scie  fit  mettre  au  Château  Saint  Ange,  6c 
confifquer  tous  les  biens  de  l'un  6c  de  l'autre. 
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"Le  Ducd'Albe,  qui  netoic  pas  encore  en  état  d'attaquer    ~ — * 

le  Pape  ,  voulut  iè  donner  le  loifir  ,  pour  le  faire  à  coup  ^  )'  5  "• 
fur  :  éc  ne  fçachant  pas ,  oufaifant  femblant  d'ignorer  la  Re- 
quête du  Procureur  Fifcal  ,  envoïa  à  Rome  Jules  de  Tolfa 
Comte  de  Samt  Valentin  ,  pour  faire  fes  plaintes  au  Pape 
fur  l'indigne  traitement  qu'il  avoit  fait  aux  Miniftres  de  l'Em- 
pereur &c  du  Roi  d'Efpagne  ,  ^  poiir  tâcher  d'obtenir  au 
moins  qu'on  remît  en  liberté  Garcie  Laflb  :  &:  dans  le  même 
tems  le  Marquis  de  Saria  demanda  fon  audience  de  congé 
pour  fe  retirer  de  Rome. 
Le  Comte  de  Saint  Valentin  fut  très-mal  reçu  du  Pape,    D.nsieîAatsctm. 

i\  1-1  >  1)1  (îltoiiaux  du  dcuxié» 

qui  même  en  lui  parlant ,  s  emporta  un  peu  plus  qu  il  ne  con-  „,e  d'Août, 
venoità  la  modération  d'un  Souverain  Pontife  5  &:  il  ne  lui 
donna  point  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il  feroit  au  plutôt  fça^ 
voir  fes  intentions  au  Duc  d'Albe. 

En  effet  après  avoir  communiqué  aux  Cardinaux  ce  que 
lui  avoit  dit  le  Comte  de  Saint  Valentin ,  &;  ce  qu'il  avoit  ré- 
folude  répondre  au  Duc,  il  lui  envoïa  Dominique  Nerio,  Dans «ux du 
&  le  chargea  de  réfuter  avec  fermeté  tout  ce  qui  lui  avoit  ^' 
été  dit  par  le  Comte  de  Saint  Valentin  ,  &z  en  particulier 
ce  qui  concernoit  la  prifon  de  Garcie  LalTo  ,  fçavoir  qu'on 
n'avoit  point  violé  le  droit  des  gens  en  l'arrêtant ,  ainfî  que 
le  Duc  le prétendoit,  parce  queJLaiïb  lui-même l'avoit  violé 
le  premier,  n'étant  pas  permis  à  un  Agent  d'un  Prince  étran- 
ger de  cabaler  contre  celui  à  qui  il  eil:  envoie  ,  ainfi  qu'il 
avoit  fait. 

Le  Duc  d'Albe  écouta  Nerio  avec  plus  de  fang  froid  ,  que 
le  Pape  n'avoit  entendu  le  Comte  de  Saint  Valentin  :  mais 
aïant  été  informé  fur  ces  entrefaites  de  la  Requête  prefentée 
dans  le  Confiftoire  par  le  Procureur  Fifcal  contre  l'Empereur 
&  le  Roi  d'Efpagne  ,  6l  que  le  Pape  l'avoit  reçue ,  il  en  fit  un 
nouveau  fujet  de  plaintes ,  Si.  envoïa  Pirrho  LofFrcdi  Gentil- 
homme Napolitain,  pour  reprefenter  au  Pape  qu'il  poufToit 
à  bout  ces  deux  Princes  par  une  conduite  fi  violente  ^  &c  pour 
en  demander  fatisfcic1:ion  à  lui  &c  au  Sacré  Collège ,  &C  il  donna 
ordre  à  cet  Envoïé  ,  fi  on  ne  la  lui  accordoit  pas  dans  quatre 
■Jours,  deforrir  de  Rome. 

LofFrcdi  aïant  expofé  fa  commifTion ,  le  Pape  lui  répondit 
que  le  terme  qu'il  lui  prefcrivoit .  étoit  bien  court ,  pour  teiv 
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miner  une  affaire  de  fi  grande  importance  5  qu'il  lui  falloif 
quelque  tem.s,  pour  y  penfcr ,  8c  en  délibérer  avec  les  Car- 
dinaux j  ôcque  lui-même,  qui  ëtoit  chargé  pour  eux  d'une 
lettre  de  la  part  du  Duc  d'Albe  ,  auroit  à  peine  dans  rcfpace 
de  quatre  jours  le  loifir  de  la  leur  communiquer^ 

Le  Pape  nepenfoit  qu'à  gagner  du  tems ,  &  à  fufpendre  les  ■ 
cliofes  jufqu'à  l'automne  qui  approchoit  ,  &  jufqu'à  ce  que 
les  Troupes,  que  le  Cardinal  Caraffe  lui  faifoit  efperer  de 
France  ,  fuflènt  en  état  de  venir  à  Ton  fecours.  Il  fit  fi  bien 
que  Loffredi  contre  l'ordre  exprès  qu'il  en  avoit,  fe  lailîa- 
perfiiader  de  demeurer  à  Rome  bien  au-delà  du  terme 
marqué. 

Le  Pape  tint  le  Confiftoire  le  quatrième  de  Septembre ,'. 
où  furent  lues  les  lettres  du  Duc  d'Albe  aux  Cardinaux ,  & 

fiftorTai"jlf".sep-  ^'^n  y  délibéra  fiir  divers  moïcns  de  pacifier  les  chofes  :'mais 

iembtei(i<:.  on  apprit  le  lendemain  que  le  Duc  d'Albe  ,  fans  s'embarrafTer 

de  la  condefcendance  de  fon  Envoie  ,  qui  avoit  pafi"é  fes  pou- 
voirs ,  étoit  forti  de  Naples  avec  des  troupes  dés  le  premier 
jour  du  mois,  s'étoit  emparé  de  Pontcorvo  &.  de  Frofioné, 
&  avoit  fait  enlever  grand  nombre  de  beftiaux  fur  les  Terres 
de  IT.glife. 
Le  Pape  fur  cette  nouvelle  alîembla  les  Cardinaux  ,  dé- 
pjns  fcix  Ju  6.  de  clama  fortement  contre  le  Duc ,  fit  venir  Loffredi ,  lui  rcpro. 

icptcmbie.  ^j^^  ^^^^  ç^^  Maître ,  fous  prétexte  de  traiter  à  l'amiable  avec 

lui,  lui  avoit  fait  une  trahifon  contre  le  droit  des  gens  ,. 
menaça  cet  Envoie  de  lui  fan^e  couper  la  tête  ,  &:  le  fit  mener 
fur  le  champ  au  Château  Samt  Ange. 

Le  Pape  en  ufoit  avec  cette  hauteur  fur  les  afTûrances ,  qu'il 
recevoit  du  Cardinal  Caraffe  du  iucccs  de  fa  négociation  en 
France  ,  où  malgré  l'oppofition  du  Connétable  &  de  l'Amiral 

Thujousi.it.îtaiii.  de Coligni  fon  neveu  ,  lafaclion  de  la  Maifon  de  Guife,  ap- 
puïée  de  la  Duchefle  de  Valentinois  bc  de  la  Reine ,  l'emporta, 
&  fit  enfin  réfoudre  le  Roi  à  foiitenir  le  Pape.  Ce  Prince  fut 
bien  aife  que  le  Duc'  d'Albe  eût  commencé  les  hofiilités  ^ 
parce  que  cela  le  mettoit  en  droit  de  dire ,  que  les  Efpagnols 
aïant  attaqué  le  Pape  ,  ils  avoient  les  premiers  rompu  le 
Traité  de  trêve  ,  où  le  faint  Siège  étoit  expreiïément  compris. 
Le  Cardinal  Robiba,qui  étoit  arrivé  à  Maftrick  ,  eut  ordre 
du  Cardinal  Carviffc  de  ne  pas  palier  outre  :  ^  le  prétexte  de 
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fon  rappel  fut  que  le  Pape  apprchcndoit  qu'on  ne  l'arrêtât  

à  Bruxelles  par  repréfailles  ,  i<c  pour  l'obliger  de  rendre  les        ^  5  5  ^• 
AgensEipagnols  qu'on  avoit  emprifonnës  à  Rome.  Ce  Nonce 
reprit  la  route  d'Italie  ^  Se  le  Cardinal  CarafFe  étant  parti  en 
niême-tems  de  France  vers  la  fin  d'Août,  ils  arrivèrent  tous 
deux  enfcmbleà  Rome  au  mois  de  Septembre. 

L'arrivés  du  Cardinal  Caraffe  réjouit  fort  le  Pape,  qui     u  Rd  t>,i'oU  (i:i. 
avoit  grand  befoin  de  lui  pour  fe  rafTùrer.  Il    apporta  une   "commcntriîls de 
grofle  fomme  d'argent  ,  que  le  Roi  lui  avoit  fait  donner  ,  Se  *^'""'"''** 
les  bandes  Gafconnes  qui  ctoient  dans  l'Ille  de  Corfe ,  eu- 
rent ordre  de  pafîer  incelTàmment  à  Rome.  Enmême-tems 
arriva  Monfleur  de  Strozzi  qui  avoit  été  fait  Maréchal  de 
France ,  èc  après  lui  Monfieur  de  Montluc  à  la  tête  d'une 
partie  des  Troupes  Françoiles  deTofcane,  avec  aiïiirance 
qu'il  feroit  bientôt  fuivi  d'une  Armée  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Guife. 

La  préfence  de  ces  deux  Généraux  étoit  fort  neceffaire  à       Pwg-^;  </«  p« 
Rome  ,  ou  tout  etoit  en  conrulion,  parce  quil  ne  s  y  trou-  jré-vc&ii-m  tnhc 
voit  perfônne ,  qui  eût  ou  aifés  d'autorité ,  ou  aiTés  d'habileté ,  '^'i""' 
pour  faire  la  diftribution  des  quarticrstk:  des  milices.  Ils  don- 
nèrent pour  cela  tous  les  ordres  neceflaires  :  mais  ils  n'étoient 
pas  en  état  de  tenir  la  campagne  contre  les  Efpagnols.  Mont- 
luc alla  retirer  de  Tivoli  François  des Urfîns,  qui  y  comman- 
doit  cinq  Enfeignes  Italiennes ,  parce  qu'on  ne  croïoit  pas 
cette  place  en  état  de  refifter  au  Duc  d'Albe,  qui  s'en  faific 
aulTi-bien  que  de  plufieurs  autres  portes  aux  environs  de  Ro- 
me. Anagnie  fit  quelque  réfiftance  :  mais  la  garnifon  ,après 
avoir  foûtenu  un  afiaut ,  fortit  la  nuit  &;  pafîà  heureulèment 
&  avec  peu  de  perte  au  travers  du  Camp  ennemi.  Nettuno 
ville  appaitcninre  aux  Colonnes  fc  révolta  contre  la  garni- 
fon ,  la  tailla  en  pièces ,  &  fe  rendit  au  Duc  d'Albe.  Ce  Duc     Timanus  1.  iî, 
voïant  que  tout  lui  réulTilîoit  ,  alla  mettre  le  fiege  devant 
Oftie ,  que  le  Maréchal  de  Strozzi  t.lcha  en  vain  de  fecourir. 
Elle  fut  prifc  au  mois  de  Novembre  après  une  vigoureufe    • 
défenfe;  &  un  grand  nombre  d'Efpagnols  périrent  au  fiege. 
Tant  de  pertes  inquiétoicnt  fort  le  Pape  &:  les  Romains  : 
mais  le  peu  de  Troupes  qu'avoit  le  Maréchal  Strozzi ,  &  la; 
timidité  de  Camille  des  Urfins  qui  comman^^loit  celles  de  l'E- 
glife  ,  &:  qui  ne  jugcoic  pas  qu'il  fût  à  propos  de  les  faire  fortir 
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1-4  HISTOIRE  DE  FRANCE, 
en  campagne,  empêchoient  qu'on  ne  s'oppofàcaux  progrès 
de  l'ennemi.  Cependant  nonobftant  l'animofité  qui  paroill 
ibit  de  part  Se  d'autre,  on  paria  d'une  négociation.  Le  Pape 
y  confcntit  à  defTcin  de  gagner  du  tems  ,  &  le  Duc  d'Albe  à 
caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon ,  6c  pour  mettre  en  défenfe  les 
frontières  du  Roïaume  de  Naples ,  fijr  les  avis  qu'il  recevoir 
de  la  marche  de  l'armée  de  France  fous  les  ordres  du  Duc 
de  Guife  :  mais  après  divers  pourparlers ,  oti  un  parti  tachoic 
de  tromper  l'autre,  tout  fe  termina  d'abord  à  une  Trêve  de 
dix  jours  par  l'entremife  du  Cardinal  SantaHoré.  Il  s'en  fie 
une  autre  de  quarante  jours  après  une  conférence  entre  le 
Cardinal  Caralfe  &  le  Duc  d'Albe  :  6c  dans  cet  intervalle  on 
envoïa  un  projet  de  paix  au  Roi  d'Efpagne. 

Durant  ce  tems-là  la  2:uerre  fe  faifoit  aufîi  dans  la  Tof- 
cane  ,  où  Montluc,  après  avoir  pris  congé  du  Pape,  étoit 
aile  prendre  le  commandement,  à  la  place  de  Monfieur  de 
Soubife ,  que  le  Roi  avoir  rappelle. 

L'activité  de  Montluc  y  donna  beaucoup  d'exercice  aux 
Efpagnols.  Il  fit  diverfès  actions  de  vigueur:  mais  nulle  fort 
confiderable  ,  faute  d'avoir  affés  de  troupes.  Il  ménageoit 
beaucoup  le  Duc  de  Florence,  &;  ne  permettoit  point  à  fcs 
foldats  de  courir  fur  fon  Duché  ,  pour  ne  pas  contraindre 
ce  Prince  à  augmenter  fes  troupes ,  par  le  moïen  defquelles 
il  auroit  pu  caufer  une  diverfion  incommode  au  Duc  de  Gui/e 
après  ion  arrivée.  Amfi  tous  les  petits  combats  fedonnoient 
dans  l'étendue  de  l'Etat  de  Sienne. 

Cependant  le  Roi  d'Efpagne  travailloit  fecretement  à  faire 
rentrer  les  Farnezes  dans  fon  parti  :  èc  pour  en  venir  à  bout, 
illcuroffroit  de  leur  céder  lavillede  Plairance,qui  avoir  été 
le  fujet  de  la  querelle  entre  eux  6c  Charles  V.  à  condition 
toutefois  qu'il  garderoit  la  citadelle  ,  au  moins  pendant  quel- 
que tems. 

Les  Farnezes  par  le  Traité  conclu  Tan  1551.  pour  la  fufpen- 
fion  d'armes  entre  eux  5c  le  Roi  d'une  part,  Scie  Pape  Jules 
III.  Scl'Empcreur  de  l'autre  ,  dévoient  après  deux  ans  être 
libres  de  tout  engagement  avec  la  France.  Ce  terme  étoic 
pa(Të  il  y  avoit  long-tcms,  &  cependant  tous  les  revenus, 
qu'ils  avoient  dans  les  terres  de  la  Mai{t)n  d'Autriche  de, 
meuroient  faifis.  D'ailleurs  ils  n'étoient  pas  contens  du  Pape , 
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e[ui  leur  étant  redevable  de  fon  Exaltation,  n'avoit  pas  pour  ~ 

eux  toute  la  confidëration  qu'ils  en  attendoient  :  &  c'etoic        ^55^^' 
on  effet  de  la  jaloulîe  du  Cardinal  CarafFe  &  des  autres  nc- 
Veux  du  Pape ,  aufquels  le  mérite  du  Cardinal  Alexandre  Far- 
neze  faiioit  ombrage. 

Se  trouvant  dans  cette  difpofition,  ils  écoutèrent  les  pro- 
politions  du  Roi  d'Efpagne  ,  &;  ne  trouvèrent  pas  même  fur 
cela  beaucoup  d'oppolîtion  ni  du  coté  de  la  France  ni  du  côté 
du  Pape,  parce  qu'ils  réprelenterent  au  Roi , que  ,. quoi  quil 
arrivât ,  ils  ne  prétendoient  pas  fe  déclarer  contre  lui ,  &;  que 
d'ailleurs  cet  accommodement  lui  rendroit  les  Troupes  qu'il 
étoit  obligé  d'entretenir  dans  le  Parmefan  ,  de  peur  que  les 
E/pagnols  ne  s'en  faifilîènt  :  &  pour  ce  qui  cft  du  Pape  ,  ce 
Traité  ne  devoit  pas  lui  déplaire  non  plus  ^  parce  que  Plai- 
iànce  étant  rendue  aux  Farnezes ,  qui  étoient  Feudataires 
du  faint  Siège  ,  elle  lui  étoit  en  même-tems  reftituée  à  lui- 
même  ,  qui  en  étoit  le  Seigneur  Sufbrain.  En  effet  fî  les  Far- 
nezes en  étoient  demeurés-là ,  on  n'auroit  pas  eu  beaucoup 
de  fujet  de  fe  plaindre  d'eux  :  mais  après  s'être  détachés  de 
la  France  ,  ils  s'unirent  iï  étroitement  à  l'Eipagne  ,  que  nos 
Rois  n'eurent  point  depuis  d'ennemis  plus  déclarés. 

Les  Farnezes  aïant  fait  leur  accommodement  avec  le  Roi 
d'Efpagne ,  le  Pape  &:  le  Roi  n'eurent  plus  dans  leur  parti 
aucun  des  Princes  d'Italie  un  peu  confîderables ,  excepté  le 
Duc  de  Ferrare  ^  car  pour  ce  qui  eft  des  Vénitiens ,  quel- 
ques infbances  que  l'on  fit  auprès  d'eux  de  la  part  de  la 
France  &  du  faint  Siège  ,  ils  ne  voulurent  jamais  fe  départir 
de  la  neutralité. 

Ce  qui  encouragea  le  Duc  de  Ferrare  à  demeurer  uni  avec  u  d,u  de  c,,,/? 
la  France,  fut  l'arrivée  du  Duc  deGuife  en  Italie  avec  une  ;X'/ï,."éf,',/„fj* 
afTcs  puiiliinte  armée  au  commencement  de  l'année  is'sl-  "7"'-    , 

I  ,  .  „  \  1        Belcinus  I.  17. 

Dans  la  revue  qui  s'en  fit  quelque  tems  après  proche  de  — 

Rimini  en  préfcnce  du  Cardinal  Caraffe ,  elle  fe  trouva  de  ^  *  ^  ■' 
plus  de  vingt  mille  hommes.  Il  y  avoit  cinq  cens  hommes 
d'armes ,  quinze  cens  hommes  de  cavalerie  légère ,  cinq  mille 
Suiiïès  commandés  ^par  René  Marquis  d'Elbœuf  ,  quatre 
mille  Grifons ,  fept  mille  fantafTins  François  fous  les  ordres- 
de  Jacques  de  Savoye  Duc  de  Nemours ,  quelques  Enfeignes 
Italiennes ,  5c  beaucoup  de  jeune  Noblelle  volontaire.  Les- 
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principaux  Comniandans  lous  le  Duc  de  Guife  ,  outre  ceux 

M'  5  7-  que  je  viens  de  nommer,  étoient  les  Sieurs  de  Cipierre  ,  & 
de  Tavanes,  le  Ducd'Aumale,  Jacques  de  la  BroiFe,  Fran- 
çois de  Clevcs,  François  de  Vendôme  Vidame  de  Chartres,  & 
Jofeph  Boniface  Sieur  de  la  Molle. 

Le  Duc  deGuilè  étoit  arrivé  dans  le  Piémont  dès  le  mois 
de  janvier,  &.  fuivant  les  ordres  qu'il  enavoit,  il   délibéra 
avec  le  Maréchal  de  Briflac  &:  les  autres  Généraux  fur  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  de  meilleur  dans  la  fuite  pour  le  fervice 
du  Roi. 
vunitucm-       Le  Maréchal  fut  d'avis  qu'on  portât  la  guerre   dans  le 
'"^commcnraircs  du  Duché  dc  MiLiu ,  i?c  raifonua  fort  jufte  fur  ce  fujet.  Il  dit 
qu'il  falloit  envifager  la  principale  intention  du  Roi  ,  qui 
étoit  de  fecourir  le  Pape  ,  &:  de  délivrer  les  Terres  de  l'E- 
glife  de  l'Armée  Efpagnole  ^  que  l'attaque  du  Milanès  pro- 
duiroit  infailliblement  cet  effet  ^  que  la  ville  de  Milan ,  où 
JesEfpagnols  n'avoient  prefque  point  de  Troupes  ,  ouvriroic 
fes  portes ,  comme  elle  avoit  toujours  fait  au  parti  le  plus 
fort  dans  les  guerres  des  precedens  Règnes  ^  que  la  plupart 
des  autres  Villes ,  qui  n'étoient  pas  mieux  fournies ,  fuivroient 
fon  exemple  ^  que  Monfîeur  de  Salvoifon  Gouvei-neur  de 
Cafil  avoit  une  intelligence  toute  prête  à  éclater  dans  Ale- 
xandrie, une  des  plus  confîderables  villes  du  Milancs  -,  &,  il 
fit  amener  au  Duc  de  Guife  par  le  Secrétaire  de  Salvoifon 
un  de  ceux  avec  qui  ce  Seigneur  avoit  traité.  Il  ajouta  que, 
quelque  fortifié  que  iixt  le  Château  de  Milan  ,  on  avoit  affés 
de  Troupes  pour  le  forcer  ,  quand  on  Icroit  maître  de  la 
Ville  5  &:  que,  de  quelque  manière  que  cette  entreprife  réufl 
5Ît,  on  viendroit  toujours  à  bout  de  ce  qu'on  prétendoit,en 
obligeant  le  Duc  d'Albe  de  venir  au  lecours  du  Milanès, 
&  de  lailFer  le  Pape  en  repos  ,  qui  reprcndroit  fins  coup 
ferir  tout  ce  que  le  General  Efpagnol  avoit  pris  fur  lui  depuis 
quelques  mois  j  qu'il  étoit  moralement  impoHible  de  réulfir 
dans  le  Roïaume  de  Naplcs  ,  fins  être  maître  du  Milanès  j 
qu'on  devoit  en  être  très-pcrfuadé  par  les  funeftes  expcrien- 
Cjîs  qu'en  avoient  faites  Charles  VIII.  Louis  XII.  &  Fran- 
çois!; que  n  l'entreprife  de  Milan  réuflUToit  ,  Gènes  feroit 
un  nouveau  fruit  de  cette  conquête;  que  la  famine  y  étoit 
;i<n:ucllenient  j  que  la  Flotte  de  France  n'en  auroit  pas  plutôt 

bloqué 
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tloqué  le  port ,  que  cette  place  feroit  réduite  à  rextrëmité ,  Se  •• 

obligée  de  fe  rendre  -,  qu'on  éviteroit ,  en  prenant  ce  parti  ,  M  5  7- 
les  fatigues  d'une  longue  marche  ,  qui  affoibliroit  beaucoup 
l'armée,  fans  parler  des  ravages  que  les  maladies ,  caufées  par 
les  chaleurs  exccfllves  de  la  Campagne  de  Rome  y  feroient  in- 
failliblement j  &:  qui  peut-être  la  mettroient  entièrement  hors 
d'état  de  rien  entreprendre  :  fur  quoi  il  conclut  à  i'emploïer 
contre  le  Milanès. 

Le  Duc  de  Guife  voïantque  la  plus  grande  partie  du  Con- 
feil  penchoit  vers  cet  avis  ,  demeura  d'accord  de  la  folidité 
de  ces  réflexions ,  &;  n'eut  que  deux  raifons  à  y  oppofer.  La 
première  ,  l'ordre  exprès  qu'il  avoit  du  Roi  de  marcher  droit 
à  Rome.  La  féconde ,  qu'il  y  avoit  à  craindre  que  le  Pape  déjà 
fort  ébranlé  par  le  malheureux  fuccès  du  commencement  de 
la  guerre  ,nc  fît  ia  paix  avec  le  Duc  d'Albe,  fous  prétexte 
qu'au  lieu  de  venir  à  Ion  fecours  fuivant  le  Traité ,  on  s'amu- 
foit  à  faire  des  conquêtes  au  profit  de  la  France ,  èc  que  fi  cela 
arrivoit ,  le  Roi  fe  trouveroit  feul  chargé  du  rifque  Se  de  la 
dépenfe  d'une  terrible  guerre. 

Sur  ce  partage  des  fentimens  il  fut  réfolu  de  commun  ac- 
cord qu'on  envoïeroit  au  Roi  le  Baron  du  Villars  avec  les  Msmo'resduîatoa 
mémoires  contenant  ce  qui  avoit  ete  propole  de  part  &  d  au- 
tre. Comme  ce  Baron  étoit  entièrement  dans  les  fentimens 
&:  dans  les  intérêts  du  Maréchal ,  il  appuïa  fort  fon  avis ,  & 
ébranla  beaucoup  le  Roi.  Le  Connétable ,  en  préfence  du- 
quel il  fit  le  rapport ,  le  fodtint  :  èc  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fût 
dépêché  fur  le  champ  ,  pour  porter  l'ordre  au  Duc  de  Guifè 
d'attaquer  de  concert  avec  le  Maréchal  de  BrilTacle  Piémont 
Efpagnol  Se  le  Milanès  :  mais  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
avoit  été  averti  de  tout  par  un  Courier  particulier  du  Duc, 
fît  fufpendre  le  départ  du  Baron  ,  parla  au  Roi  en  particulier 
au  fortir  du  Confèil ,  &  fit  agir  la  Reine  &  la  Ducheiïè  de 
Valentinois.  Elles  agirent  fi  bien  ,  qu'elles  le  confirmèrent 
dans  fon  premier  deficin  ,  &:  que  le  courier  du  Duc  de  Guife 
lui  fut  renvoie  la  nuic  même,  avec  l'ordre  de  conduire  l'ar- 
mée à  Rome.  Mais  comme  elles  apprehendoient  que,  fi  du 
Villars  voïoit  le  Roi  avant  qu'il  eût  déclaré  les  ordres  en- 
voies au  Duc  de  Guife,  il  ne  le  fit  de  nouveau  changer  de 
ientiment ,  cUcs  firent  en  force  qu'il  commandât  au  Conné- 
Tome  VIII.  Z 
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table  &  aux  autres  Miniftres  de  venir  tenir  le  Confeil  dès  le 

grand  matin. 

Tout  ce  manège  ne  put  être  fi  fecret  ,  que  le  Maréchal  de 
faine  André  ,  quiétoit  dans  le  parti  d«  Connétable  ,  n'en  fût 
informé.  Il  cnvoïa  quérir  du  Villars  à  neuf  heures  du  foir, 
&  lui  découvrit  toute  l'intrigue.  Dans  le  peu  d'efperance  qu'il 
y  avoir  à  rompre  ce  coup  ,  il  lui  confcilla  de  fe  trouver  dans 
l'appartement  du  Roi  avant  le  jour  tout  botté  &i  tout  prêta 
monter  à  cheval ,  &  de  l'attendre  au  fortir  de  fa  chambre  , 
comme  pour  recevoir  {es  derniers  ordres ,  Se  de  faire  encore 
yn  effort  fur  fon  efprit  avant  qu'il  encrât  au  Confeil. 

Le  Roi  fut  fort  furpris  de  le  trouver-là ,  &:  beaucoup  plus 
çncore  ,  lorf  qu'il  le  vit  inftruit  du  départ  du  courier  du  Duc 
de  Guife  ,  &  des  ordres  qu'il  portoic.  Le  Baron  lui  parla  de 
nouveau  très-fortement  fur  le  danger  de  la  réfolucion  qu'on' 
avoir  prife.  Le  Roi  lui  parut  ébranlé  j  mais  fans  s'expliquer 
davantage ,  il  lui  dit  qu'il  le  dépêcheroit  aulTi-tôt  après  le 
Gonfeil ,  &C  qu'il  feroit  content  de  lui. 

Ce  Prince  étoit  trop  engagé ,  &c  avoit  honte  de  tant  de 

variations  fur  cette  affaire.  Ainfi  l'on  s'en  tint  au  parti  qu'on 

avoit  pris  :  &  pour  adoucir  le  chagrin  du  Maréchal  de  Brillac, 

on  ]uifit,pax  les  mains  du  Baron  du  Villars  ,  une  remiiê  de 

vingt  mille  écus ,  dont  il  avoit  grand  befoin  j  car  par  le  moïen 

du  Cardinal  de  Lorraine  toutes  les  dépenfes  tournoient  du 

côté  de  l'armée  du  Duc  de  Guife ,  pour  laquelle  on  n'é- 

pargnoit  rien, 

ffmicte exfiAUhn   .    JBn  attendant  Ic  retour  des  couriers  ,  le  Duc  de  Guife 

'''vi^du  Ducd^Â'ibe  occupa  fes  Troupes ,  premièrement  à  une  tentative  fur  le  pont 

*•*•  de  Sture,  qui  ne  réullît  point ,  &  puis  fur  Valence  ,  qui  fut 

emportée  en  trois  jours  ,  nonobftant  la  force  de  la  place  &:  la, 

nombreufe  garnifon  ,  qui  la  défcndoit. 

Le  Cardinal  Madruce  Evoque  de  Trente  ,  6c  Gouverneur 
du  Milanès ,  lui  en  cnvoïa  aufll-tôt  demander  la  relticucion 
au  nom  du  Roi  d'Elpagne,  fe  fondant  fur  la  Trêve  qui  ctoic 
entre  les  deux  Rois.  A  quoi  le  Duc  de  Guife  répondit  que  le 
Duc  d'Albe  Tavoit  rompue  dès  l'année  précédente  ,  en  pre- 
nant les  villes  du  Pape  ,  qui  étoit  compris  dans  la  Trcve. 
rnipnndfé  mArthe      Dès  oue  Ic  Duc  de  Guife  eut  reçu  fes  derniers, ordres  par 

lin  fit  dt  Rome,  .  '.  ,.,  ..,■,,-•  i  i 

le  Courier  quil  avoit  envoie^  il  ie  mit  en  marche  vers  la 
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Romagne  :  &:  le  Maréchal  de  BriflTac ,  pour  lui  rendre  le  clie-  ' 

min  plus  libre  paiTa  le  Po  à  Valence  avec  dix  mille  hommes  ,         ^557* 
comme  s'il  eût  voulu  marcher  à  Milan.  Le  Marquis  de  Peu  , 

Caire ,  qui  s'écoit  avancé  vers  le  Plaifantin  ,  pour  difpucer  le 
paflage  au  Duc  de  Guife ,  fut  obligé  de  retourner  fur  fes  pas , 
afin  de  couvrir  le  Milanès. 

Le  Maréchal  ne  lailîà  pas  de  faire  encore  de  nouvelles  in- 
ftances ,  &  propofa  d'envoïer  un  courier  au  Roi ,  pour  lui  ex- 
poièr  de  nouveau  les  raifons,  dont  le  Duc  lui-même  recon- 
aïoiflbit  la  force  :  mais  il  ne  fut  point  écouté  :  di.  après  que 
chacun  eut  dit  fou  fentiment  fur  la  route  qu'on  devoit  faire 
tenir  à  l'armée ,  le  Duc  fe  mit  en  marche  par  Lommeline.  Le 
Marquis  de  Pefcaire  lui  voïant  prendre  cette  route  ,  crut 
encore  qu'il  en  vouloit  à  Milan.  C'eil  pourquoi  il  fe  retira 
auffi-tôt  Ibus  cette  Capitale  :&:  le  Duc  tournant  tout  à  coup 
à  droite  ,  continua  fa  route  vers  le  Plaifantin  &.  le  Parmefan. 

Le  Cardinal  Madruce  fit  tout  ce  qu'il  put,  pour  engager  le     Dans  les  icttrîsju 
Duc  de  Parme  às'oppoferau  pafiage  de  l'armée  Françoife:  °uètii'fà'feT«mc'"^dii 
mais  il  lui  reprefenta  que  ce  feroit  à  lui  une  grande  &:  fort  «-^J^'i-deFeviier 
inutile  témérité  ,  pour  le  peu  de  Troupes  qu'il  avoit  ^  que 
d'ailleurs  le  Milanès  étant  auffi  peu  en  défenfe  qu'il  l'étoit 
alors,  ce  qu'il  y  avoit  le  plus  à  fouhaiter  ,  étoit  que  cette 
armée  s'en  éloignât.  Il  eut  peine  à  lui  faire  agréer  ces  raifons  : 
mais  le  Roi  d'Efpagne  approuva  depuis  la  conduite  que  le 
Duc  de  Parme  avoit  tenue  en  cette  occafion. 

Ainfi  les  troupes  Françoifès  aïant  paiîé  le  Plaifantin  &;  le 
Parmefan  ,  arrivèrent  fans  oppofition  à  Reggio.  Le  Duc  de 
Ferrare  accompagné  du  Cardinal  CarafFe  y  vint  conférer 
avec  le  Duc  de  Guife  ,  qui ,  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  du 
Roi ,  èc  conformément  au  Traité  fait  avec  ce  Prince ,  lui  ofFrit 
le  commandement  de  l'armée,  qu'on  fçavoit  bien  qu'il  n'ac. 
cepteroit  pas.  On  remit  encore  fur  le  tapis  l'attaque  du  Mi- 
lanès. On  propofa  de  faire  le  fiege  de  Pavie ,  ou  celui  de  Cré- 
mone .-mais  on  s'en  tint  au  premier  deifein  d'aller  à  Rome. 
Le  Duc  de  Ferrare  demeura  dans  fes  Etats  avec  fes  Troupes, 
à  caufe  de  la  défiance  qu'il  avoit  du  Duc  de  Parme  -,  ôcle 
Duc  de  Guife  avec  le  Cardinal  CarafFe  continua  fon  chemin 
vers  Boloîrne. 

Le  Duc  fut  fort  furpris  de  ne  trouver  aucunes  Troupes     Ddcat.i.  17. 

Zij 
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"" du  Pape  pour  joindre  aux  (lennes  ,  ni  aucuns  préparatifs  de 

^^  ^7'  guerre,  6c  en  fit  de  grandes  plaintes  au  Cardinal.  Il  s'excufa 
fur  ce  que  le  Pape  avoir  belbin  de  fes  Troupes  fur  les  fron- 
tières du  Roùume  de  Naplcs ,  &  l'alTùra  qu'il  y  avoit  actuel- 
lement un  corps  de  dix  mille  hommes  dans  la  Marche  d'An- 
cône  prêt  à  marcher ,  dès  que  l'armée  Françoife  feroit  arrivée 
à  Rome. 

Le  Duc,  qui  commençoic  à  fe  défier  beaucoup  du  Cardinal 
êc  des  autres  neveux  du  Pape ,  fit  lèmblant  de  fe  contenter 
de  cesraifons  II  continua  fon  chemin  par  la  Romagne,  ÔC 
arriva  enfin  à  Rome  le  Mardi  gras.  On  lui  prodigua  les  hon- 
neurs ,  6c  fon  entrée  à  Rome  fut  une  efpece  de  triomphe  ;  mais 
il  y  trouva  peu  de  Troupes  j  ^  il  s'en  falloir  beaucoup  que 
le  Pape  eut  exécuté  à  cet  égard  le  Traité  fait  avec  le  Roi. 
imhUnct  dn  p.:pe  Sur  le  cliagrin  que  le  Duc  en  témoigna,  le  Pape  lui  ap- 
porta  diverles  excules ,  6c  mterpreta  1  article  par  lequel  u 
devoir  fournir  c]uinze  mille  hommes  de  pie  6c  mille  chevaux 
pour  cette  guerre.  Il  dit  qu'il  avoit  compris  dans  ce  nombre 
les  garnifons  des  Villes  6c  des  FortereiTès  de  l'Etat  Ecclefia- 
ftique,6c  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  s'obliger  à  mettre  tant 
de  Troupes  en  campagne  ;  qu'ill'auroit  fait  néanmoins ,  fi  fes 
finances  avoient  pii  fuffire  à  la  levée  6c  à  l'entretien  d'une  fl 
grande  armée  ^  que  le  Roi  ne  devoir  pas  exiger  de  lui  une  ft 
exacle  pondualité  ;  que  lui-même  avoit  été  un  an  à  luieii- 
voïer  un  lecours  ,  qui  auroit  dii  arriver  beaucoup  plutôt^' 
pour  empêcher  les  entreprilés  des  Efpagnols  fur  les  Terres 
de  l'Etat  Ecclefiaftique  j  qu'au  relie  la  conquête  du  Roïaume 
de  Naples  fous  les  Règnes  précedens  n'avoit  manqué  que  par 
les  obltacles  que  les  Papes  y  avoient  apportés  ^  que  le  Roi 
n'avoit  rien  de  iémblable  à  craindre  de  la  part ,  6c  que  la 
puifilxnce  de  la  France  étoit  devenue  i\  grande ,  qu'elle  pou- 
voir liippléer  à  tout  le  rcfte.  *-- 
Taiavîcin  Hirv.          Mais  Dour  mieux  perfuader  le  Duc  de  Guife  de  la  fin-" 

Con.i!.   TiiJ.  1.  14.  .      ,       /     ^        .  .r  .,         ,  I-       1       r.  "  ' /"  ' 

CI.  cente  de  les  intentions,  il  répondit  la  Requête  preientee 

par  fon  Procureur  Fifcal  au  mois  de  Juillet  contre  l'Empereur 
6c  le  Roi  d'Efpagne,  6c  nomma  des  Commillàires,  pour  pro- 
céder contre  ces  deux  Princes.  Pluficursle  perfuaderent  que 
cette  démarche  n'étiic  pas  trop  fincere,  6c  qu'il  ne  la  faifoic 
que  pour  appaifcr  le  Duc  de  Guiic  :  mais  il  y  a  beaucoup 
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d'apparence  qu'elle  l'étoic  de  Ion  côté ,  bien  que  Tes  neveux,  ' 

que  le  Duc  d'Albe  avoit  déjà  commencé  de  feduire-,  ne  la         ^5  5  7* 
lui  fillent  taire  ,  que  pour  mieux  cacher  leurs  nouvelles  in- 
trigues. 

Le  Pape  connoillant  de  quelle  importance  il  lui  étoic  d'a- 
voir le  Duc  de  Florence  dans  les  intérêts,  ou  du  moins  de 
l'engager  à  la  neutralité ,  traitoit  aciuellement  avec  ce  Prince 
duconfentemcnt  du  Roi  ,  pour  le  détacher  du  parti  d'Eipa- 
gne.  On  lui  propofoit  pour  fon  fils  aîné  le  mariage  d'Eliza- 
beth  de  France  fille  aînée  du  Roi  :  &  ce  Prince  avoit  dépêché 
là-delTus  à  Rome  Charles  de  Marillac  Archevêque  devien- 
ne. Le  Duc  de  Florence  témoigna  au  Pape  par  Jean-Baptifte 
Ricafoli  Evêque  de  Cortone  ,  là  reconnoillance  pour  un  lî 
grand  honneur  qu'il  penloit  à  lui  procurer:  mais  il  ajouta  en 
même-tenis  que  fa  feparation  du  Parti  d'Efpagne  étoit  une 
chofe  qui  ne  fe  pou  voit  pas  faire  fi  brulquement  5  qu'elle  de- 
voit  être  ménagée  peu  à  peu  Se  à  loifir  ,  &.  qu'il  y  penferoit 
fèrieufement.  Cependant  il  laiflà  courir  le  bruit  des  offres, 
qu'on  lui  faifoit  de  la  part  du  Pape  &;  de  la  France  :  fie  le 
Pape ,  pour  intimider  le  Roi  d'Elpagne  ,  lailEi  répandre  ce 
bruit  dans  Rome  même  ,  où  l'on  parla  de  ce  mariage  com- 
me d'une  chofe  conclue. 

La  nouvelle  en  vint  au    Roi  d'Efpafrne ,  qui  en  fut  fort     rommcmsur.re  (i;. 
allarmé  :  &.c'eftcequeleDucde  Florence  prétendoit.  L'Am-  <!•<"  fur  in  iji-- 
bafiadeur  d'Efpagne  eut  ordre  de  rompre  ce  coup  à  quel-  ^'°  '' 
que  prix  que  ce  fut  :  Se  s'il  ne  le  pouvoit  faire  autrement , 
d'offrir  au  Duc  la  ville  de  Sienne,  à  condition  d'en  faire  hom- 
mage à  la  Couronne  d'Efpagne.  Il  y  avoit  long-tems  que  le 
Duc  ,  un  des  plus  habiles  Princes  de  fon  fiecle  vifoit  à  ce 
but  :  &:  il  n'etoit  entré  dans  la  guerre  de  Tofcane  qu'autant 
qu'il  falloit ,  pour  venir  à  bout  de  ce  defi"ein-  Il  accepta  l'offre, 
&:  il  ne  fut  plus  parlé  du  mariage.  Ainfi  Sienne  &.  Plaifmce, 
pourlcfquclles  les  Espagnols  avoicnt  allumé  la  guerre  dans 
le  cœur  de  l'Italie,  furent  fans  retour  perdues  pour  eux  parle 
défir  de  fe  venger  du  Pape. 

Le  peu  de  préparati^s ,  que  le  Duc  de  Guife  avoit  trouvé  à 
Rome  ,  fut  caufe  qu'il  perdit  un  mois  entier  fans  rien  faire  , 
au  lieu  que  fi  tout  eut  été  prêt ,  pour  agir  lorfqu'il  y  arriva , 
il  l'eut  fait  avec  fucccs  ,  parce  que  le  Maréchal  de  Strozzi 

Z  iij 
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— —  avec  quelques  Troupes  Françoifes  Se  celles  du  Pape ,  avoic 

'557'  déjà  bien  rétabli  les  affaires  de  ce  côcé-là  -,  car  auflî-côt  après 
la  retraite  du  Duc  d'Albe  au  Roïaume  de  Naples  ,il  avoic 
chaire  les  Espagnols  de  prefque  tous  les  poftes,  qu'ils  occu- 
poient  aux  environs  de  Rome,  &  avoir  repris  Tivoli,  Oftie  , 
&  Nettuno:mais  depuis  l'arrivée  du  Duc  de  Guife  ,  le  Duc 
d'Albe  avoitreçu  des  renforts  confîderables ,  &  mis  toutes  les 
places  de  la  frontière  en  défenfe. 

Cela  n'empêcha  pas  toutefois  le  Duc  de  Guife  de  fe  mettre 
en  campagne  vers  la  mi-Avril,&  d'aller  mettre  le  fiege  devant 
Civitella,  place  bien  fortifiée  fur  les  confins  du  Roïaume  de 
Naples  du  cote  de  la  Marche  d'Ancone. 

Dès  que  le  Duc  d'Albe  en  eut  reçu  la  nouvelle ,  il  partie 
de  Naples  avec  une  armée  de  vingt-quatre  mille  hommes , 
Thuami' I* ij.       &  s'approcha  dc  Civitclla.  Le  Comte  de  Santafioré  6c  Char- 
les Loffredi ,  qui  y  commandoient ,  fe  défendirent  avec  toute 
la  vigueur  polîiblc,  2c  obligèrent  le  Duc  de  Guife  à  lever  le 
nc'cr.r.1  iT.         fiege  au  bout  de  trois  femaines.  Il  tâcha  un  peu  après  de 

Navagcri,  rcparcr  en  quelque  façon  cet  atrront ,  en  le  prelentant  en 

bataille  devant  l'armée  du  Duc  d'Albe  entre  Fermo  &:  Af- 
coli  :  mais  le  General  Efpagnol,  qui  içavoit  que  l'armée  Fran- 
çoife  s'alïbibliiloit  tous  les  jours  5  que  le  Duc  de  Guilè  s'étoit 
fort  brouillé  durant  le  fiege  de  Civitella  ,  avec  le  Marquis  de 
Montebello  un  des  neveux  du  Pape  ,  6c  que  le  Cardinal  Ca- 
raffe  penfoit  ferieufemcnt  à  fe  reconcilier  avec  le  Roi  d'Ef- 
pagne,  ne  voulut  point  expofcr  au  hazard  d'une  bataille  le 
fuccès  d'une  affaire  dont  il  viendroit  à  bout  en  temporifant. 
Ainfi  les  deux  armées  s'éloignèrent,  6c  le  Duc  deGuilcfut 
encore  obligé  de  diminuer  la  fienne  par  un  détachement  da 
deux  mille  SuifFes  6c  de  mille  Gafcons,  pour  envoier  dule- 
cours  au  Duc  de  Ferrare  ,  qui  étoit  aux  prifes  avec  les  Sei- 
gneurs de  Corregio  foûtenus  Gouverneur  de  Milan  ,  6c  s'ac- 
tcndoit  à  avoir  bientôt  le  Duc  de  Parme  fur  les  bras. 
rum»r:ie,Au -Dm      Le  Duc  dc  Guilè  ,  très- chao;rin  de  ne  pouvoir  rien  entre- 

/«i  ,or.i„Hcr  le  ft-    prendre  dic^ne  de  cette  haute  réputation  où  il  étoit  en  Fran- 

ctHTS  de  U  frumt,       ■»  ^  ^  .        .      ,       i  .  ,  , . 

ce,  ce  que  tout  le  termmoit  a  de  petits  combats  avec  divers 
fuccès  5  6c  à  prendre  6c  à  perdre  de  petites  Places ,  dont  les 
noms  étoient  à  peine  connus  hors  du  territoire  de  Rome, 
écrivit  à  la  Cour,  pour  demander  des  renforts  confiderables, 
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ou  foii  rappel  en  France.  On  ne  pouvoic  lui  accorder  le  pre- 

micr,  à  caufe  de  la  grande  diverfion  que  les  Elpagnols  faifoicnc         ^  ^^  ^' 
fur  les  frontières  des  Païs-Bas  y  ni  le  fécond ,  parce  que  le  Roi 
fe  faifoit  un  point  d'honneur  de  ne  pas  abandonner  le  Pape. 
Il  reçut  ordre  de  demeurer  en  Italie,  Scdefuppléer  car  ion 
habileté  à  ce  qui  lui  manquoit.  Il  fit  revenir  les  Suiiîès  &;  les 
Gafcons,  qu'il  avoir  envoiez  au  Duc  de  Ferrare,  quelque 
befoin  que  ce  Prince  en  eût  alors  :&:  tenant  fecrets  les  ordres 
qu'il  avoir  reçus  du  Roi,  il  menaça  de  fe  retirer,  s'iln'etoic 
mieux  fécondé  qu'il  n'avoit  été  julqu'alors.   Il  demanda  de     vimUcutne^d^ 
nouvelles  affûrances  pour  le  Traité  de  Ligue  fait  avec  la  A^f^ghcnIduTat 
France,  êc  réduifit  fes  demandes  à  cette  alternative  ,fcavoir  J"'""'iî7- 
qu'on  donnât  en  otage  au  Roi  le  fils  du  Duc  de  Paliano ,  ou 
bien  qu'on  lui  livrât  Peroufe  ,  Ancone  ,  de  Civita-Vecchia. 
Il  demanda  de  plus  que  le  Pape  fît  des  Cardinaux  à  la  no- 
mination du  Roi,  parce  que  dans  la  dernière  Promotion  qui 
avoit  été  ailés  nombreufe  ,  il  n'y  avoit  eu  de  François  que  le 
feul  Jean  Bertrandi  Garde  des  Sceaux. 

Le  Pape  futeflfraïe  de  cetre  menace  ,  &  le  Cardinal  Caraffe 
ne  le  fur  pas  moins  5  car  n'aïant  encore  rien  conclu  avec  le 
Duc  d'Albe ,  il  voioir  bien  que ,  fi  le  fecours  de  France  fe  reti- 
roit,  luiSc  toute  fa  famille  ièroient  à  la  merci  des  Ei'pagnols. 
C'eft  pourquoi,  pour  appaifer  le  Duc  de  Guife  ,  il  lui  envoïa 
de  quoi  païer  fes  Troupes  ^  les  munitions  furent  plus  exacte- 
ment fournies,  on  fit  quelques  nouvelles  levées  de  foldats, 
le  Pape  rappella  de  l'armée  le  Marquis  de  Montebello ,  avec  nans ks  aass  cbn^ 
qui  le  Duc  ne  pouvoit  s'accorder,  &  il  refufi  le  Tribut  pre-  j!;r„',';;;/"  '^-  ^" 
fente  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  pour  le  Roiaume  de  Na- 
ples.  Pour  ce  qui  eft  des  demandes ,  que  le  Duc  de  Guifè  avoir 
faites ,  quelque  rudes  qu'elles  dufienr  paroîrre,  on  promit  de 
le  fatisfaire,  6c  après  quelques  délibérations  on  mit  le  jeune 
fils  du  Duc  de  Paliano  entre  les  mains  du  Maréchal  Strozzi , 
qui  le  conduifit  à  la  Cour  de  France. 

Alors  le  Duc  de  Guife  déclara  au  Pape  qu'il  avoit  ordre  de 
demeurer  à  fon  fcrvicc  avec  l'armée  Françoife,  mais  comme 
elle  éroir  forr  afFoiblie  par  les  maladies  que  les  excefîives  cha- 
leurs y  caufoicnr ,  il  fe  trouva  hors  d'état  de  rien  entreprendre 
fur  les  frontières  du  RoïaumedcNaples,  &;  fut  contraint  de 
fc  rapprocher  de  Romc,poiu:  vemr  au  fccoui-s de Segni ,  que 
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Marc-Antoine  Colonne  afiîegcoit  à  fcpt  ou  huit  lieues  de-là  , 

*  5  5  7-        i5c  qui  fut  emporté  d'affaut  avant  l'arrivée  du  Duc. 

Paliano  étoic  aulîi  bloqué  ,  èi.  Terré  de  fort  près  par  Antoine 
Colonne.  Le  Duc   d'Albe  y  marcha  ,  pour  le  foûtcnir  ,  fur 
l'avis  que  le  Duc  de  Guife  s'avançoit  dans  la  Campagne  de 
Rome  :  &c  ce  fut  fur  ces  entrefaites  qu'arriva  une  nouvelle, 
qui  fit  un  grand  changement  dans. les  affaires.  C'étoit  celle  de 
l'entière  défaite  de  l'armée  Françoilé  auprès  de  laint  Quen- 
tin ,  comparable  par  le  grand  nombre  de  Noblellè  qui  y  périt, 
ou  qui  y  fut  prife  ,  aux  plus  funelles  journées ,  dont  il  foit  fait 
mention  dans  notre  Hiiloire  ,  depuis  que  les  Rois  de  la  bran- 
che de  Valois  etoient  fur  le  Thrône  ^  car  ce  fut  la  deftinée  de 
la  plupart  de  ces  Prmces,de  lîgnaler  leur  Règne  par  de  fern- 
blables  malheurs. 
11,11  tsfpiiu  'fi-       La  perte  de  cette  bataille  ,  qui  mit  le  Roïaume  dans  un 
'•"'"'^  f°""'"°'-      extrême  danger ,  obligea  le  Roi  à  rappeller  le  Duc  de  Guife 
avec  fon  armée  j  &  il  eut  ordre  de  l'excufer  auprès  du  Pape  , 
fur  la  necelfite  indifpenfable  où  il  fe  trouvoit  d'en  ufer  ainfi. 
Cesexcufes  furent  fort  mal  reçues ,  dcle  Pape  fe  trouva  dans 
un  extrême  embarras  -,  mais  fa  fermeté  ,  6c  la  modération  de 
Philippe  IL  à  qui  l'impatience  d'aller  prendre  pofTelTion  de 
fes  Etats  d'Efpagne  faifoit  fouhaiter  la  paix  ,  l'en  tirèrent 
avec  beaucoup  plus  d'honneur  6c  d'avantage  qu'il  n'auroit 
ofé  elperer. 

Le  Cardinal  Sançafioré  fut  le  premier  qui  annonça  au  Duc 
d'Albe  une  fi- heureufe  nouvelle  par  fon  Secrétaire  Alexan- 
dre Placide  ,  6c  il  le  pria  en  mëme-tems  de  concert  avec  le 
Pape  ,  d'accorder  la  paix  au  faint  Siège  aux  conditions  qu'on 
avoit  propofées  dès  l'année  précédente  au  commencement 
de  la  guerre  :  mais  le  Duc  d'Albe  rejetta  hautement  cette 
propoficion  ,  6c  reprocha  au  Cardinal ,  qu'il  s'oùblioit  de  l'at- 
tachement qu'il  avoit  toujours  eu  pour  la  Maifon  d'Autriche. 
Il  lui  manda  qu'avant  toutes  choies,  il  vouloit  que  le  Pape 
fit  un  aveu  public  de  la  faute  qu'il  avoit  faite,  de  s'être  ligué 
aveclc5  ennemis  de  rEfpagne,6c  de  l'injuftice  avec  laquelle 
il  avoit  traité  ceux  qui  la  favorifoient  ,  6c  que  de  plus ,  il 
remît  en  liberté  tous  ceux  d'entre  ceux  qu'il  tenoit  encore 
prifonniers ,  6c  les  rétablit  dans  tous  leurs  biens  6c  dans  tous 
leurs  honneurs. 

Cette 
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Cette  réponfe  aïant  été  portée  au  Pape,  il  répliqua  qu'il 

periroit plutôt, que  de  fe  foûmettre  à  des  conditions fi indi-  5  5  7' 

gnes  de  la  Majefîé  Pontificale  5  mais  pour  ne  rien  omettre  de 
ce  qui  pouvoit  fufpendre  au  moins  la  tempête  qui  le  mena- 
çoit ,  il  chargea  le  Cardinal  Trivulce  qui  étoit  alors  à  Venife, 
d'engager  cette  République  à  interpoler  fon  autorité  ,  pour 
lui  procurer  une  paix  honorable. 

Il  ne  pouvoit  prendre  un  meilleur  moïen  pour  réufllr  -,  car 
les  Vénitiens  s'étant  fait  depuis  long-tems  une  maxime  de 
politique  qu'ils  ont  toujours  obfervée  depuis,  d'éloigner  la 
guerre  autant  qu'ils  le  pourroient  de  l'Italie  ,  &:  de  la  main- 
tenir en  paix,  ne  pouvoient  manquer  d'emploïer  leurs  bons 
offices  en  faveur  du  Pape ,  pour  éteindre  celle-ci. 

La  choie  leur  fut  d'autant  plus  facile ,  que  le  Roi  d'Efpagne 
aufTi-tôt  après  fa  victoire ,  leur  avoit  envoie  François  de  Va- 
lence Commandeur  de  Malte  ,  pour  leur  en  faire  part  ,  & 
les  afliirer  qu'il  ne  prétendoit  point  fe  fervir  d'un  fi  favora- 
ble événement  pour  accroître  fes  Etats  en  Italie  j  qu'il  étoit 
prêt  à  faire  la  paix  avec  le  Pape  ,  èc  de  lui  reflituer  tout  ce 
qui  avoit  été  pris  fur  lui ,  dès  qu'il  feroit  en  difpofition  d'ac- 
cepter cette  offre  à  des  conditions  raifonnables.  Sur  quoi  le  nansUvicducar* 
Sénat  députa  au  Duc  d'Albe  Francifque  Frumento ,  un  des  '""''  commcndon. 
Secrétaires  de  la  République  ,  pour  l'engager  à  fufpendre  les 
hoililirés. 

Le  Duc  de  Florence  qui  regardoit  aufîi  la  paix ,  comme 
un  moïen  necefTaii-e  pour  affermir  fa  nouvelle  domination  , 
n'agit  pas  moins  fortement  de  fon  côté  pour  le  Pape  :  mais 
le  Duc  d'Albe  qui  n'étoit  pas  encore  affés  inftruit  des  vérita- 
bles intentions  du  Roi  fon  maître ,  paroifToit  inflexible.  Peu 
s'en  fallut  même  qu'il  ne  furprîc  Rome  dans  ce  tems-là  j  Si 
il  ne  manqua  fon  coup  ,  que  par  un  excès  de  prudence  ,  fur 
quelques  faux  foupçons  qu'il  eut  que  {on  entreprifè  étoic 
découverte. 

Cependant  l'autorité  des  Médiateurs,  &  la  crainte  qu'il     ccffe^mct  p^u,  u 
eut  a  en  faire  des  ennemis,  le  hrent  condelcendre  a  une  con-  ^'-«  &  uiie  d-Ef. 
fercnce  avec  le  Cardinal  Carafïé  8c  les  Cardinaux  Santafîoré  ^Tiiï^'idn  um. 
gcVitelli.  Elle  fe  tint  le  huitième  de  Septembre  à  Caves,  '^""- 1".^;,';;:  B^r:' 
place  qui  apparrenoitaux  Colonnes.  giv.ibrum. 

Comme  le  Duc  d'Albe  avoit  reçu  de  nouveaux  ordres  du  conAUmsdMTmte', 
Tome  VIII.  A  a 


iS6  HISTOIRE  DE  FRANCE. 
— — — —  Roi  d'Efpagne  ,  qui  vouloir  fe  faire  honneur  de  fa  pieré  Sc 
1557-  de  fa  génerofité  envers  le  Pape ,  un  double  Traité  fut  conclu 
fans  beaucoup  de  peine  :  l'un  fut  public  ,  &;  l'autre  demeura 
fccret  3  £c  le  Pape  dut  être  parfaitement  content  de  tous  les 
deux ,  mais  fur  tout  du  premier. 

Il  y  fut  arrêté  que  le  Duc  d'Albe  viendroit  à  Rome  ,  pour 
rendre  au  Pape  de  la  part  du  Roi  ion  maître ,  les  foûmifllons 
èc  les  refpecis  que  les  Princes  Chrétiens  ont  coutume  de  ren- 
dre au  Vicaire  de  Jefus-Chrift  j  que  le  Pape  les  recevroit  avec 
la  bonté  6c  l'honnêteté  que  meritoit  un  fi  grand  Roi  3  qu'il 
renonceroit  à  la  Ligue  faite  avec  la  France  ,&.promettroitde 
reprendre  la  qualité  de  Père  commun  ^  que  le  Roi  Catholique 
rendroit  au  faint  Siège  toutes  les  places  qui  lui  a  voient  été 
enlevées ,  dont  on  raferoit  feulement  les  fortifications  qui  y 
avoient  été  faites  de  nouveau  ;  qu'on  pardonneroit  de  parc 
&.  d'autre  à  ceux  qui  avoient  pris  parti  ,  foit  povir  le  Pape 
contre  le  Roi  d'Efpagne,  foit  pour  le  Roi  d'Elpagne  contre 
le  Pape  :  mais  on  excluoit  de  cette  grâce  Antoine  Colonne 
&:  Afcagne  Corneo  qui  demeureroient  excommuniés  tant  qu'il' 
plairoit  au  Pape  5  que  la  forterefiè  de  Paliano  en  l'état  oii 
elle  étoit ,  feroit  mifeen  féqueftre  entre  les  mains  d'un  Com- 
mandant neutre  ,  pour  la  garder  aux  conditions  dont  le 
Cardinal  Caraffè  &C  le  Duc  d'Albe  conviendroient  entre  eux. 

L'autre  Traité  fecret  n'étoit  guercs  différent  de  celui-ci ,, 
que  fur  l'article  de  la  forterefi^  de  Paliano ,  dont  le  Roi  d'Ef^ 
pagne  fe  refervoit  le  pouvoir  de  rafer  les  fortifications,  à 
condition  de  dédommager  dans  l'cfpace  de  fix  mois  le  Comte 
de  Montorio  ,  qui  portoit  le  titre  de  Duc  de  Paliano  ;  que 
fi  le  dédommagement  ne  s'en  faifoit  point  dans  cet  efpace 
de  tems,  elle  lui  feroit  rendue  après  qu'on  en  auroit  rafé  les 
fortifications  -,  que  s'il  y  avoit  quelque  difficulté  fur  le  dédom^ 
maQ-emcnt ,  la  chofe  feroit  rcmife  à  l'arbitrag-e  des  Vénitiens-, 
qu'enfuite  le  Roi  d'Efpagne  pourroit  céder  cette  Place  à 
qui  il  voudroit ,  pourvu  que  ce  ne  fût  point  à  un  ennemi 
du  Pape.  Par  où  l'on  donnoit  l'cxclufion  fur-tout  à  Marc. 
Antoine  Colonne. 

Quand  le  Traité  parut  tout  le  monde  en  fut  furpris  ,  tant 
il  étoit  avantageux  &;  honorable  au  Pape  ,  eu  égard  à  la 
fâcheufe  iltuation  où  il  fe  trouvoit.  Peu  de  joui^s  après  le 
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Duc  d'Albe  arriva  à  Rome  ,  Si.  fut  recju  du  Pape  avec  toute  ■■■■  — 

l'honnêteté  poffible.  Il  y  répondit  par  des  complimens  de  la        ^557* 
part  du  Roi  fon  maître  également  obligcans.  Le  lendemain    DmîiesAetrjcon- 
îe  Pape  tint  Confiiloire ,  îk.  il  Fut  réfolu  entre  autres  chofes ,  scpTe'mbrc  i'î??' 
qu'il  envoïcroit  inceiîhmment  deux  Légats,  l'un  au  Roi  de 
France,  &c  l'autre  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour  travaillera  faire 
la  paix  entre  ces  deux  Princes.   Le  Cardinal  Trivulce  qui 
étoit  Evêque  de  Toulon  ,  fut  defliné  pour  la  France  ,  &.  le 
Cardinal  CarafFe  pour  les  Païs-Bas  ,  ovi  il  fc  flatoit  fort  vaine- 
ment, d'obtenir  du  Roi  d'Efpagne,  pour  lui  àc  pour  là  fa- 
mille ,  les  grands  avantages  qu'il  avoit   efperé  du  Roi  de 
France. 

Le  matin  du  jourmêmequele  Duc  d'Albearrivaà  Rome, 
le  Duc  de  Guife  en  étoit  parti  3  &l  après  avoir  mis  là  meil- 
leure Infanterie  fur  les  galères  de  France  à  Civita-Vecchia , 
envoie  quelques  Compagnies  au  Duc  de  Ferrare,  pour  rélî- 
fter  au  Duc  de  Parme  èc  aux  autres  partifans  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  Se  donné  le  relie  de  l'armée  au  Duc  d'Aumale 
qui  fut  chargé  de  la  conduire  par  terre  en  France ,  il  partit  en 
porte  pour  fe  rendre  à  la  Cour.  Il  la  trouva  dans  une  extrême 
conflernation ,  par  la  perte  de  la  bataille  de  faint  Quentin. 
Je  raconterai  ce  trifte  événement ,  après  avoir  touché  ce 
qui  fe  pafla  durant  cette  Campagne  fur  les  frontières  des 
Païs-Bas. 

Dès  que  le  Roi  fe  fut  réfolu  à  rompre  avec  l'Efpagne ,    C4mpag«i des  p^Ti- 
en  envoïant  une  armée  au  Pape,  il  penfa  à  commencer  la  "Tiiu.misBc'catiiK, 
guerre  aux  Païs-Bas  ,  par  la  furprife  de  quelques  places  im-  ^"^^'J'f^.eft.  haisui . 
portantes.  L'Amiral  de  Coligniquicommandoiten  Picardie, 
eut  ordre  de  le  faire.  Il  s'avança  la  veille  des  Rois  la  nuit 
fort  fccretement  jufqu'aux  murailles  de  Douai,  où  l'on  ne 
s'attendoit  à  rien  moins  ;  &  fon  entreprife  auroit  infaillible- 
ment réuffi  ,  fi  une  femme  de  la  Ville  partant  par  hazard  vers 
Tendroit  où  l'on  alloit  planter  les  échelles ,  n'eut  donné  l'al- 
larme,&.  réveillé  les  foldats  &  les  Bourgeois,  qui  n'avoienc 
fongé  ce  foir-là  qu'à  faire  grande  chère.  Ils  accoururent  de 
toutes  parts  furies  murailles:  l'Amiral  fevoïant  découvert  fe 
retira  ;  mais  ne   voulant  pas  que  fa  peine  fût  entièrement 
perdue,  il  rabattit  fur  la  petite  ville  de  Lens ,  qu'il  força, 
faccagea,  ôc  brûla  j  &  après  avoir  fait  encore  quelques 
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courfes  dans  l'Artois ,  il  renvoïa   l'es  Troupes  dans    leurs 
quartiers. 

t.ur.,rcii,<ie  u  Sur  le  grand  bruit  que  le  Roi  dT^rpagne  qui  étoit  alors  i 
JcT"j},'"ù"':,»,'r'c  Bruxelles ,  fit  de  cette  entreprife ,  Charles  de  Mariilac  Arche- 
i'^/f^i"'.  vêque  de  Vienne  drelTa  par  ordre  du  Roi  un  Manifefte  ,  pour 

montrer  qu'il  n'en  avoir  ufé  de  la  forte  ,  que  parreprcfailles, 
^  que  les  Elpagnols  avoicnt  déjà  fait  plufieurs  infradions  du 
Traite  de  Trcve.  Il  y  marqua  entre  autres  chofes  ,  qu'en 
voulant  furprendre  Douai ,  on  ne  l'avoir  fait  que  fur  l'exem- 
ple du  Comte  de  Mege  Gouverneur  du  Luxembourg  ,  qui 
avoir  corrompu  quelques  foldats  de  la  garnilon  de  Metz, 
pour  lui  livrer  la  place  ^  que  le  Comte  de  Barlemont  avoic 
formé  un  pareil  deflèin  fur  Bordeaux  ;  que  l'une  &  l'autre: 
confpiration  avoient  été  avouées  par  ceux  qui  croient  de  l'in- 
telligence ,  èc  qui  en  avoient  été  punis  -,  &:  qu'on  avoit  décou- 
vert le  deflein  des  Efpagnols ,  d'empoifonner  tous  les  puits 
de  Mariembourg  ,  pour  en  faire  périr  la  garmibn.  On  s'y 
ëtendoit  fort  au  long  fur  leur  indigne  procédé  à  l'égard  du 
Maréchal  Charles  de  la  Marck  fait  prifonnier  à  la  prife  de 
Hedin.  Tous  les  prifonniers  par  le  Traité  de  Trêve  dé- 
voient être  relâchés  de  part  5c  d'autre  5  mais  ce  Seigneur 
liaï  mortellement  des  Efpagnols ,  parce  que  fa  famille  etoic 
depuis  très-long-tems  fort  attachée  à  la  France  ,  avoit  été 
traité  durant  fa  prifon  avec  une  extrême  cruauté.  Onl'avoic 
mis  au  Château  de  l'Eclufe  dans  une  efpece  de  cage ,  fans 
qu'il  lui  fut  permis  d'avoir  feulement  un  de  fës  domefliques 
pour  le  fcrvir.  Dès  que  la  Trêve  &  l'article  de  l'échange 
des  prifonniers  avoient  été  conclus ,  la  Ducheflè  de  Bouillon 
la  femme  obtint  un  fauf. conduit  pour  l'aller  voir  5  mais  étant 
arrivée  à  l'Eclufe ,  elle  ne  put  parvenir  à  lui  parler  qu'elle 
n'eût  fait  auparavant  ferment  de  païer  fi  rançon  ,  au  cas 
qu'avant  le  terme  fixé  pour  le  paiement ,  il  mourût  de  la 
maladie  dont  il  étoit  attaqué.  Il  mourut  efFccl;ivemcnt  en 
arrivant  à  Guife  5  àc  toutes  ces  précautions  prifes  par  les 
Efpagnols,  jointes  au  refus  qu'ils  firent  de  permettre  que 
le  Médecin  de  la  Ducheilc  le  fervît ,  les  firent  foupçonnec 
de  l'avoir  empoifonné  avant  fa  délivrance. 

Par  toutes  ces  raifons  &c  par  quelques  autres ,  on  prouvoic 
dans  le  Manifelle  que  c'écoient  les  Efpagnols  qui  avoient  les. 
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premiers  violé  la  Trêve ,  &;  que  l'entrepi-ifc  faire  par  l'Amiral  

lur  Douai ,  n'ëtoic  qu'une  revanche  du  côté  des  François  ^5  5  7- 
pour  tant  d'infractions.  Quoi  qu'il  en  foit ,  car  les  Princes 
ont  toujours  dans  ces  occafions  des  excufes  en  referve  pour 
fè  difculper  dans  le  public  ,  la  guerre  fe  fit  fort  foiblemcnt 
fur  la  frontière  des  Baïs-Bas  pendant  le  printems  &  au  com- 
mencement de  l'été ,  parce  qu'on  n'étoit  pas  encore  prêt  ni 
de  parmi  d'autre.  Ce  fut  alors  que  le  Roi  fit  fortifier  Rocroi 
à  l'entrée  de  la  forêt  d'Ardennes ,  pour  fodtenir  fon  ancienne 
conquête  de  Mariembourg  ,  ne  doutant  pas  que  les  ennemis 
ne  commençaient  la  guerre  par  le  fiege  de  cette  place. 

Cependant  le  Roi  d'Ei'pagne  faifoit  venir  des  Troupes  de    u  newc  d'^„grcJ 
toutes  parts  aux  Pais-Bas,  &:  l'on  fut  ailes  étonné  à  la  Cour  'rl'Z'Rll'!" '"  ^""' 
lorfqu'au  commencement  du  mois  de  Juin  on  vit  arriver  à 
Reims  où  le  Roi  étoit ,  un  Héraut  d'Armes ,  pour  lui  déclau 
rer  la  guerre  de  la  part  de  Marie  Reine  d'Angleterre. 

On  reconnut  alors  la  fa^ellè  des  confeils  du  Connétable, 
èc  avec  combien  de  raifon  il  s'étoit  oppofé  à  la  nouvelle  guer- 
re d'Italie,  qui  caufoit  une  exceffive  dépenfe,  de  une  diver- 
fîon  de  troupes  dont  on  auroit  eu  alors  grand  befoin  pour 
empêcher  l'entrée  desEfpagnols  en  Picardie.  On  s'étoit  per- 
fuadé  que  l'Angleterre  ne  déclareroit  point  la  guerre  à  la 
France  ,  tant  parce  qu'une  des  conditions  que  les  Anglois 
avoient  miiés  dans  le  Traité  de  mariage  du  Roi  Philippe 
avec  leur  Reine ,  étoit  qu'elle  n'entreroit  point  dans  les  que- 
relles de  la  Maiion  d'Autriche,  que  parce  que  l'autorité  de 
cette  Princelîè  n'étoit  pas  encore  trop  bien  affermie  dans  fon 
Etat,  qu'elle  avoir  à  craindre  une  diverfion  du  côté  de  l'E- 
colîè ,.  èc  que  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  nullement  aimé  des  . 
Anglois,  qui  en  parloient  avec  mépris,  &c  ne  le  nommoienc 
jamais  Roi  d'Angleterre,  mais  feulement  le  mari  de  la  Reine. 
Nonobftant  tout  cela  les  intrigues  d'Efpagne  prévalurent  , 
&  ranimèrent  l'ancienne  averfion  des  Anglois  contre  la. 
France. 

Sur  la  fin  de  Juillet  l'armée  d'Efpagne  fous  les  ordresr     Foc«r  jt>  tr^a-s 
d'Emmanuel  Philbcrt  Duc  de  Savoye  ",  s'alTembla  à  Givei:  ^""'^'^ <("'^'^'^''- 
vis-à-vis  de  Charlcmont  ^  ocelle  fe  trouva  quelque  tems  après. 
forte  de  cinquante  mille  hommes  de  pié  &:  de  treize  mille  che- 
vaux ,  quand  onze  à  douze  mille  Anglois  l'eurent  jointe, 

Aa  iij 
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Le  Duc  aïant  palIc  la  Mcufe  ,  tint  quelques  jours  le  Roi 

'  H  ?•  èc  les  Généraux  François  en  luipens  par  diverfes  marches  , 
paroilTànc  tantôt  menacer  Maricmbourg,&:  tantôt  Rocroi. 
Il  tourna  enfin  du  coté  de  Guiicj  il  campa  pendant  trois 
jours  devant  cette  Ville  ,  &;  on  ne  fit  nul  doute  qu'il  ne 
l'allicgeat  ^  mais  aïant  détaché  fubitcment  toute  fa  Cavalerie 
légère,  il  l'envoïa  invertir  Taint  Quentin  ,  Se  la  fuivit  aulîî- 
tot  après. 
tu  ff,cit.it  foir-t  Cette  Ville  afTés  forte  pour  ce  tems-là ,  étoit  d'ailleurs  très- 
Si'"""'  p^^^  fournie  de  troupes ,  parce  qu'on  avoit  crû  d'abord  que 

l'ennemi  entreroit  en  Champagne,  6v  depuis  on  avoit  penié 
à  la  defenfe  de  Guife  plus  qu'a  tout  le  relie.  De  Breuil  Gen- 
tilhomme Breton  étoit  Gouverneur  de  faintQvientin.  Il  n'a- 
voit  d'Officiers  confiderablespour le  féconder,  que  Charles 
de  Telip-ni ,  qui  commandoit  la  Compagnie  des  hommes  d'ar- 
mes de  Monfieur  le  Dauphin  ,  6c  les  habitans  effraies  ne  lui 
paroifToient  pas  fort  difpofés  à  fc  bien  défendre. 

L'Amiral  de  Coligni  jugea  le  danger  afïcs  prefTant  pour  ne 
fe  pas  ménager  en  une  telle  rencontre,  6c  crut  qu'étant  Gou- 
verneur de  la  Province ,  il  etoit  de  fon  honneur  de  tout  hazar- 

Mémoire!  (?e  i-Am!-  ^gj-  pour  fauvcr  cctte  place.  Il  partit  de  Pierrepont  le  fécond 

cal  Je  CûliKr.i.  .  ^,,.i  'if  it  i»^- 

jour  d  Août  accompagne  des  Sieurs  de  jarnac,  de  Mn-au- 
mont  ,de  Tenelles,  d' Achillbn  EcofTois ,  aufqucls  fe  joigni- 
rent en  chemin  les  Capitaines  faint  André &;  Rambouillet, 
&:  marcha  pour  fejetter  dans  fauit  Quentin  avec  fa  Compa- 
gnie de  Gendarmes ,  celle  du  Comte  d'Aran  Ecodbis ,  celle 
de  la  Faïette ,  &  celle  de  Jarnac ,  quelques  Cornettes  de  cava- 
lerie légère  ,  &:  peu  d'Infanterie.  Il  força  un  quartier  des  en- 
nemis ,  &;  paiîà  avec  environ  le  tiers  des  troupes  qu'il  menoit , 
le  relie  aïant  été  coupé  &;  obligé  de  fe  retirer. 

La  préfence  de  l'Amiral  rafîiira  un  peu  les  efprits  ^  6c  après 
qu'on  lui  eut  rendu  un  compte  exad  de  l'état  de  la  Place, 
il  fit  une  fbrtie  pour  reprendre  le  fauxbourg  d'Ile  au-delà  de 
la  rivière  de  Somme  ,  ce  qui  lui  réulfir  j  mais  une  féconde  for- 
tie  fut  moins  heurcufe  par  la  perte  de  Teligni  qui  demeura 
bleile  à  mort  lur  la  place.  L'Amiral  qui  l'eftimoit  beaucoup, 
alla  lui-mémcle  chercher  à  la  tète  de  quelques  Gendarmes, 
&  le  ramena  dans  la  Ville,  où  il  mourut  une  heure  après. 
L'Amiral  qui  n'avoit  pas  repris  le  fauxbourg  à  delfein  de  le 


var.es. 
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garder  long-tems  ,  mais  feulement  pour  retarder  quelques  

jours  les  Elpagnols ,  voïant  qu'ils  penfoient  à  le  reprendre,        '557- 
fît  tenir  tout  prêt  pour  le  brûler  j  £c  dès  qu'ils  s'approchèrent 
pour  l'attaquer ,  il  y  fit  mettre  le  feu. 

Cette  précaution  ne  laillà  pas  d'être  caufe  d'un  grand 
malheur;  car  comme  dans  le  même-tems  on  vuidoit  un  ma-  Lipopeiinîerei. 
gafîn  de  poudre  voifm  du  fauxbourg  ,  quelques  étincelles 
aïant  été  portées  julques-là  par  le  vent ,  le  teu  prit  aux  ca- 
ques ,  qui  en  crevant  tuèrent  quarante  hommes ,  èc  tirent 
une  grande  brèche  à  la  muraille  ;  mais  l'inicendie  du  faux- 
bourg,  &:le  bruit  qui  fe  faifoit  alors  cacha  cet  accident  aux  iimanusi.  ij; 
ennemis,  &.  la  brèche  fut  réparée  avec  une  promptitude  mer- 
veilleufe  ,  par  les  ioins  de  Jean  Varlet  Sieur  de  Gibercourt 
Maire  de  la  ville. 

Le  Connétable  qui  avoit  afTemblè  fon  armée  à  Attigni  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  la  Fere  5  mais  n'aïant  pas  plus  de  vingt-  Mcmoires  deTa.- 
deux  mille  hommes  de pié 6c de  lix  mille  chevaux,  il  n'etoit 
pas  en  état  de  fecourir  la  Place  par  une  attaque  du  camp  ou 
par  une  bataille.  C'ell  pourquoi  toute  fon  efperance  etoic 
dans  la  refiftance  de  la  garnilon,  qu'il  vouloir  par  cette  rai- 
fon  rendre  la  plus  nombreufc  qu'il  lui  ièroit  poffible. 

Ilfçutpar  les  eipions  qu'un  quartier  du  Camp  qu'on  de{\ii. 
noie  aux  Anglois  qui  étoient  fur  le  point  d'arriver  ,  n'etoit 
pas  Cl  garni  que  les  autres  :  de  il  efpera  pouvoir  faire  encore 
entrer  par-là  quelque  fecours.  Il  donna  deux  mille  Fantafîins 
au  Sieur  Dandelot  frère  de  l'Amiral  de  Coligni ,  pour  cette 
tentative  ;  &;  afin  de  lui  faciliter  le  paffage ,  il  répandit  aux 
environs  du  Camp  plufieursefcadrons  de  Gendarmerie  6c  de 
Cavalerie  légère ,  qui  avoient  ordre  d'cfcarmoucher  &l  de  don- 
ner l'allarme  en  divers  endroits.  Dandelot  fe  préiènta  en 
même-tems  pour  forcer  le  quartier  -,  mais  les  ennemis  aïant 
été  avertis  de  fa  marche  par  quelques  déferteurs  Anglois  de 
Tarmce  de  France  ,  il  trouva  là  un  gros  corps  d'Infanterie 
qui  le  reçut  avec  beaucoup  de  bravoure,  lerepouilà  &  l'ob- 
ligea à  faire  retraite,  après  avoir  laiUé  fur  la  place  une  bonne 
partie  de  fes  foldats. 

Les  ennemis  cependant  avançoient  leurs  travaux ,  fur-tour 
vers  la  porte  de  Remicourt  ,  d'autant  plus  aifcmcnt  ,  que 
l'Amiral  aïant  avec  lui  beaucoup  de  Gendarmerie  ,  avoic 
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■     très-peu  d'Arqucbuficrs  &;  peu  d'arquebufes,  &c  que  faute  de 

M  5  7-  cela  ,  il  ne  pouvoir  hiire  un  grand  feu.  Les  troupes  Angloifes 
arrivèrent  liir  ces  entrefaites,  &:  le  Camp  dans  peu  de  tems 
alloit  être  II  bien  fermé ,  qu'il  fcroit  impoilible  que  rien  y 
entrât. 
M>f<tteiies  Tran-  L'Amiral  dans  cette  extrémité  imagina  un  expédient ,  qui 
i°;'(«rXVe'i'«r"  '''  fut  dc  faire  travailler  à  force  par  les  Bourgeois  ôdpar  la  gar- 
nilbn  dans  le  peu  de  tems  qu'il  avoit ,  à  des  faignees  dans  le 
marais  qui  efl:  du  côté  du  fauxbourg  d'Ile ,  entre  la  Fere  ôc 
la  rivière  de  Somme ,  6c  à  en  combler  plufieurs  folFés  les  plus 
proches  de  la  Ville.  Il  reconnut  quelques  endroits  par  où 
l'on  pailoit  en  Eté  au  travers  des  marais ,  &;  envoïa  au  Con- 
nétable une  inftruclion  exade  fur  tout  cela  ,  pour  l'engager 
à  tenter  encore  de  taire  paiïcr  par-là  quelque  Inflmteriedans 
la  Ville.  Il  y  avoit  un  ruilFeau  ou  fiignée  d'eau  peu  large, 
mais  aflés  profonde  ,  qui  couroit  au  milieu  du  marais.  Il 
avertit  le  Connétable  qu'il  feroit  tenir  des  bateaux  prçts 
pour  la  faire  palier  aux  troupes  qu'il  envoïeroit ,  èi.  que  l'aïant 
paiïee,  elles  pourroient  gagner ailément  les  folîésdcla  Ville  j 
qu'au  relie  les  ennemis  quicroïoient  le  marécage  impratica- 
ble ,  avoient  de  ce  côté-là  peu  de  Troupes ,  ôc  cju'il  ne  iéroit 
pas  impoffible  de  les  forcer. 

Le  Connétable  aïant  i-e<^u  cet  avis ,  réfolut  de  le  fuivre  pour 
peu  qu'il  y  eût  d'efperance  de  réuffir.  Il  voulut  s'inllruire  par 
lui-même  de  la  firuation  des  lieux  j  &;  le  huitième  d'Août  il 
vint  jufqu'au  village  d'Effigni  avec  deux  mille  chevaux  6c  qua- 
tre mille  fantaifuis.  De-là  il  avança  avec  le  Prince  de  Condé, 
le  Duc  de  Nevers,&:  quelques  autres  Officiers  des  plus  expé- 
rimentés de  l'armée  ,  jufqu'à  une  petite  éminence,  du  piéde 
laquelle  le  marécage  s'étend  vers  la  Ville, 

Lesennemis,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit,  croïoient  le  pafFigede 
ce  côté-là  fi impoilible,  que  le  Connétable  n'y  trouva  ni  corps 
de  garde  ,  ni  Icntinelles  ^  &:  lui  &;  toute  la  troupe  s'étant  ca- 
chés derrière  d^s  haïes ,  il  envoïa  le  Baron  de  Fumet  6c  quel- 
ques autres  pour  reconnoitre  la  largeur  du  ruillèau  6c  les /en- 
tiers dont  on  lui  avoit  parlé.  Il  jugea  fur  leur  rapport  que 
la  chofe  étoit  failàble.  Il  fit  palier  un  de  (es  gens  dans  la 
Ville ,  6c  promit  à  l'Amiral  que  le  dixième  du  mois  jour  de 
faint  Laurent,  il  iè  rendroit  au  lieu  marcpc  à  quatre  heures 

du 
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«au  matin ,  8clui  ordonna  de  tout  préparer  de  fon  côté  pour  ^ 

le  paflàge  du  fccours.  Enfmce  il  retourna  à  la  Fere  ,  où  le        ^  ^  ^  '  ■ 
Maréchal  de  Saint  André  arriva  de  la  Cour  le  lendemain. 

Le  Connétable  propofa  fon  deiîèin  dans  le  Confeil  de 
Guerre  ,  &c  la  réfolution  où  il  étoit  de  marcher  avec  toute 
l'armée  vers  faint  Quentin  pour  faire  paflèr  le  fecours ,  tandis 
qu'il  donneroit  l'allarme  au  Camp  des  Efpagnols. 

Le  Maréchal  de  Saint  André  ne  fut  pas  d'avis  qu'on  y  con- 
duisît toute  l'armée.  Il  reprefenta  que  la  retraite  feroit  très- 
difficile  en  préfence  des  ennemis  plus  forts  de  deux  tiers  que 
les  François  ;  qu'elle  ne  fe  pourroit  faire  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur ,  à  caufe  de  l'Infanterie ,  de  l'artillerie  &  des  baga- 
ges 3  que  le  Duc  de  Savoye  habile  Capitaine  comme  il  étoit, 
aïant  l'avantage  du  nombre  &:  de  très-bonnes  Troupes ,  n'ou- 
blieroit  rien  pour  engager  une  bataille ,  dont  la  perte  expo- 
feroit  le  Roïaume  à  un  extrême  danger  ^  que  le  coup  eilen- 
tiel  étant  de  jetter  au  plutôt  delTnfantcrie  dans  la  place  ,  il 
ne  falloir  y  conduire  que  celle  qu'on  y  vouloit  faire  entrer , 
8c  qu'il  fuffiroit  de  la  faire  efcorter  par  un  gros  corps  de 
Cavalerie ,  qui  fe  retireroit  fans  peine  dès  que  l'Infanterie  au- 
roit  gagné  le  marécage. 

Le  Connétable  que  fâ  fierté  naturelle  rendoit  incapable 
d'un  bon  conléil  ,  quand  il  avoit  une  fois  pris  fon  parti ,  reprit 
la  parole  avec  hauteur  ,  &  dit  au  Maréchal  d'un  air  dédai- 
gneux ,  qu'il  pouvoir  fe  repofer  fur  lui  de  ce  qu'il  convien- 
droit  de  faire  pour  le  bien  de  l'Etat  5  que  c'étoit  à  lui  de  ju-  • 
ger  s'il  étoit  à  propos  ou  de  donner  la  bataille  ou  de  ne  la  pas 
donner  j  6c  s'il  étoit  queftion  de  l'éviter,  il  devoir  s'en  rappor- 
ter à  fon  expérience  pour  en  trouver  les  moïens.  Une  telle 
réponfe  ota  la  liberté  à  tous  les  Généraux  de  parler  félon 
leur  {èntiment ,  &c  la  politique  leur  fit  approuver  tout  d'une  ^ 
voix  celui  du  Connétable. 

Il  fe  mit  en  marche  de  grand  matin  le  jour  de  faint  Laurent  j  „,  /■,„^r,„„„,  ;, 
&  au  lieu  d'arriver  à  quatre  heures  ,  comme  ill'avoit  promis  cam^dacnntmn. 
à  l'Amiral ,  il  ne  parut  qu'à  neuf  à  la  vue  de  faint  Quentin. 
Aprèstout  le  Duc  de  Savoye  étoit  fi  mal  fervi  en  efpions , 
qu'il  fut  furpris.  Deux  Compagnies  d'Efpagnols  qui  ctoicnt 
portées  dans  un  moulin  à  quelque  diftance  de  fon  quartier, 
furent  enlevées ,  èc  le  Connétable  aïant  fait  venir  quelques 
Tome  VJII.  B  b 
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-'  pièces  de  canon  ,  commença  à  foudroïer  le  Camp  de  telle- 

^^57*        violence ,  qu'il  le  mit  en  defordre  :  la  tente  du  Duc  même  fut 

abattue ,  6c  lui  contraint  de  fe  fauver  au  quartier  du  Comte 

d'Egmont,  Tans  avoir  eu  iêulement  le  tems  de  prendre  fes 

armes. 

jcntit  rh,j  ter,'      Durant  ce  defordre  du  Camp  ennemi ,  Dandelot  entra  dans 

tr,"l'nra„i\^'tjT  le  marais  avec  l'Infanterie  qu'il  devoit  conduire  dans  la  place. 

Imirc"."  ^^'" ^"""^  La  chofe  s'exécuta  avec  beaucoup  de  précipitation  à.  peu 
d'ordre ,  parce  que  le  canon  du  fauxbourg  d'Ile  dont  les  Ef. 
pagnols  s'etoient  rendus  maîtres ,  tirant  fans  cefTe  fur  le  ma- 
récage ,  faifoit  que  les  foldats  fe  prefToient  de  traverfcr  la  fai- 
gnée  d'eau: les  bateaux  trop  chargés  s'embourbèrent  ,  bc  ne 
purent  allés  promptement  être  remis  à  flot  pour  pafler  le  refte 
des  foldats.  Chacun  tâciioit  de  gagner  la  Ville  par  où  il  pou- 
voir :  plufieurs  enfoncèrent  dans  le  marais  &.  s'y  notèrent ,  de 
forte  qu'il  n'y  en  eut  que  cinq  cens  qui  arrivèrent  à  la  Place 
avec  Dandelot ,  &;  les  autres  en  plus  grand  nombre  furent 
tués  par  le  canon ,  ou  périrent  dans  les  eaux. 
Cependant  le  Duc  de  Savoye  s'étant  reconnu ,  &  aïant 
con-.msntâires  it  alTèmbié  fa  Cavalerie ,  la  mit  en  bataille  pour  venir  attaquer 
le  Connétable.  Il  avoit  un  grand  circuit  à  faire  à  caufe  de 
l'étendue  du  marécage,  &  il  falloir  palier  un  gué  &;  quelques 
défilés  au-delà.  Le  Connétable  qui  avoit  prévu  qu'il  ne  pour- 
roit  venir  à  lui  que  par-là ,  avoit  fait  occuper  ce  paflage  par 
une  Compagnie  de  Cavalerie  Allemande  du  Rhingrave ,  ar- 
mée de  piftolets.  Des  Fantaffins  auroient  été  plus  propres  à 
le  garder  avec  l'arquebufe  j  mais  c'etoit  les  expofer  à  une  en- 
tière défaite,  s'ils  euilènt  été  une  fois  forcés ,  au  lieu  que  de 
la  Cavalerie  en  fe  débandant  pouvoit  aifément  rejoindre  le 
corps  de  l'armée.  On  le  blâma  dans  la  fuite  de  n'y  avoir  pas 
mis  des  Arquebufiers  à  cheval  plus  capables  d'arrêter  les  en- 
nemis, en  tirant  de  plus  loin,  que  des  Piftoliers ,  ainfi  qu'on 
appelloit  alors  les  Cavaliers  qui  fe  fervoicnt  de  piftolets. 

Le  Duc  de  Savoye  fit  marcher  de  ce  côté-là  Lamoral  Comte 
d'Egmont  avec  deux  mille  chevaux.  Dès  qu'on  l'apperçutde 
loin  ,  le  Connétable  envoïa  le  Duc  de  Nevers  avec  fa  Com- 
pagnie de  Gendarmes  &  celles  de  Curton  d'Aubigni  &:  de 
Vaffe,  pour  foûtenir  les  Piftoliers:  mais  il  ne  put  arrivera/Tés 
tôt,  Je  paflàge  fut  forcé  au  premier  choc ,  £cle  Comte  d'Eg- 
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-mont  avoit  déjà  mis  une  partie  de  fa  Cavalerie  en  bataille ,    —' 

après  avoir  paiFé  le  défilé.  ï  5  5  7* 

Le  Duc  de  Nevers  auroit  été  d'avis  de  charger  le  Comte 
d'Egmont ,  avant  qu'il  eût  gagné  plus  de  terrein  ,  &  que  le 
refte  de  les  Troupes  eut  pafle  :  mais  il  avoit  défenfe  ex- 
preffe  de  s'engager ,  le  Connétable  voulant  éviter  la  bataille, 
&  commençant  à  faire  fa  retraite  ,  qu'il  n'avoit  déjà  que  trop 
retardée.  Ce  fut  alors  que  s'adreflant  fort  embarraiîë  au  Capi- 
taine d'Oignon ,  vieux  Officier  &:  Lieutenant  de  fa  Compa- 
gnie d'hommes  d'armes,  il  lui  dit:  ^on  homme,  que  faut-il  oaubigaé  1. 1.  c  i», 
faire  ?  Je  n'en  f(^ai  rien ,  repartit  d'Oignon  :  mais  il  y  a  deux 
heures  que  je  le  ft^avois  bien.  C'eft  que  d'abord  qu'ils  furent 
arrivés  à  la  vue  de  faint  Quentin ,  il  lui  avoit  confeillé  de  faire 
dès-lors  défiler  vers  la  Fere ,  l'Infanterie ,  le  gros  canon ,  &  le 
bagage ,  lui  prédifant  que  s'il  difFeroit ,  il  en  fèroit  embarraffé. 

Le  Duc  de  Nevers  en  fuivant  fes  ordres  ,  évita  le  Comte     ztf<,nfhM»sdMf 
d'Egmont,  &.  allafe  joindre  au  Prince  de  Condé  ,  qui  étoit  oJcluï^vo/e" 
avec  la  Cavalerie  légère  au  moulin ,  d'où  on  avoit  d'abord 
chalTé  les  Efpagnols  :  Se  tous  deux  en  bon  ordre  allèrent  fè 
réunir  au  Connétable  ,  qui  reprenoit  le  chemin  de  la  Fere 
avec  l'Infanterie  &  quelque  Cavalerie. 

Cependant  le  Duc  de  Savoye  aïant  fait  pafTer  les  défilés  , 
dont  j'ai  parlé  ,à  toute  fa  Cavalerie ,  l'avoit  étendue  à  droite 
■&;  à  gauche  ,  &  fuivoit  le  Connétable ,  qui  fe  retiroit  en  bon 
ordre  ôc  au  petit  pas.  Sa  bonne  contenance  faifoit  délibérer 
les  ennemis,  s'ils  l'attaqueroient,  lorfque  la  peur  aïant  faifi  les 
vivandiers ,  les  goujats ,  &  d'autres  femblables  gens ,  qui  fui- 
vent  les  armées ,  ils  commencèrent  à  fuir  au  travers  des  ba- 
taillons &:  des  efcadrons ,  parmi  leiquels  le  bagage  étoit  en- 
core mêlé  ,  parce  qu'on  n'avoit  pu  jufques-là  faire  affés  de 
-diligence ,  pour  lui  faire  gagner  la  tête  des  troupes ,  où  il 
devoit^voir  fa  place  durant  la  retraite. 

Montluc  en  raifonnant  fur  cette  journée  dans  le  troifîéme 
livre  de  fes  Commentaires ,  remarque  une  faute  du  Conné- 
table, qui  fut  de  n'avoir  pas  laiïïé  aii  Maréchal  de  Saint 
André  qui  étoit  à  l'arriére- garde,  feulement  quatre  cens  Ac- 
<]uebuficrs  à  pié ,  pour  arrêter  le  Comte  d'Egmont ,  qui  n'a- 
voit point  encore  d'Infanterie:  ôc  il  prétend  qu'en  cxpofant 
cette  troupe  on  auroit  fauve  le  rcfle  de  l'armée  ,  par  le  feu 
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que  ces  fantaflins  auroient  fait  fur  la  cavalerie  du  Comte  j  que- 

^557-       ce  feu  l'auroic  recarde  ,  &  empêche  de  s'appercevoir  du  delbr- 
dre  des  vivandiers  &:  du  bagage ,  Se  que  le  Connétable  n'aïant 
pas  encore  une  heure  de  chemin  à  faire  ,  pour  gagner  une- 
forêt,  il  y  auroit  jette  fon Infanterie ,  dont  il auroit  fauve  la 
plupart  ,&  fe  feroit  retiré  en  doublant  le  pas  à  la  Fere  avec 
toute  la  Cavalerie.  Ce  fut  efFeclivcment  ce  defordrc  des  vi- 
vandiers èi.  du  bagage,  qui  déterminale  Comted'Egmontà 
charger  ^  car  aiant  envoie  au  Duc  de  Savoye  ,  pour  l'avertir 
que  les  François  commençoient  à  changer  leur  retraite  en. 
fuite ,  il  en  reçut  la  permillîon  de  profiter  de  l'occahon  favo- 
rable ,&:  de  commencer  l'attaque. 

Il  donna  avec  fcs  deux  mille  chevaux  fur  une  des  aîles  de. 
l'armée  Françoife  ,  dans  le  même-tems  qu'Ernefl:  6c  Henri. 
Ducs  de  Brunlwik  avec  mille  Arquebuficrs  à  cheval ,  foûte- 
nus  par  mille  Gendarmes  fous  les  ordres  de  Philippe  de  Mont- 
morenci  Comte  de  Horne  ,  charç^erent  l'autre  aile  ,  &.  que 
le  Prince  Erncfl:  de  Mansfeld  avec  les  Comtes  de  d'Hocftrat. 
&  de  Lalain  attaquèrent  l'arriére  garde  par  lerentre. 

L'alTaut  fut  fî  rude ,  que  la  cavalerie  Françoife  ,  qui  corn- 
pofoit  toute  cette  arriere-garde,plia  de  tous  côtés.  Le  Duc 
de  Nevers,  qui  avec  quelques  efcadrons  faifoit  l'aîle  gauche 
du  corps  de  bataille,  voulut  s'avancer,  pour  foùtenir  la  par:- 
tie.dc  l'arriere-garde  la  plus  proche  de  lui  :  mais  en  fortant 
d'un  vallon  où  il  étoit  pour  gagner  la  hauteur,  il  fut  rencon- 
tré par  les  fuïards  ,  qui  rompirent  toute  fa  troupe  ,  &c  le 
contraignirent  à  fc  fauver  lui-même  avec  trcs-peu  de  fes  Ca- 
valiers après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  le  ralliement ,  & 
reçii  plufieurs  coups  de  feu  fur  Ces  armes. 

Nonobllant  la  défaite  de  l'arrierc-garde  ,  le  Connétable 
continuoit  fon  chemin  en  batailleavec  l'Infanterie,  &  fiifoic 
fî  bonne  contenance,  que  la  Cavalerie  ennemie  n'ofa  l'enfon- 
cer, jufques  à  ce  que  le  Duc  de  Savoye  aiant  fait  venir  du 
canon ,  la  fit  attaquer  entre  Effigni  &  LiferoUes  en  un  lieu 
nommé  Blanchefacc  ,  oii  l'artillerie  la  mettant  en  pièces, 
elle  ne  put  plus  tenir  éi  fut  mife  en  une  entière  déroute. 
ptrif  q.-vt  frtrif  Dans  ce  combat ,  qui  à  compter  depuis  les  premières  efcar- 
mouches  dura  quatre  heures ,  6c  depuis  la  charge  que  fit  le 
Comte  d'Egmont ,  feulement  demi-heure ,  ainfi  que  le  rap- 
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porte  un  fameux  Capitaine  *,  qui  y  fut  pris ,  deux  mille  cinq  

cens  hommes  de  rarmée  de  France ,  Si.  félon  d'autres ,  quatre        ^  5  5  ?• 
mille  demeurèrent  furie  champ  de  bataille.  Prefque  tout  ce 
qui  refta  en  vie  de  l'Infanterie  fut  pris ,  avec  le  bagage,  les 
drapeaux ,  ôc  le  canon ,  dont  feulement  deux  pièces  furent 
ûuvées  par  la  diUgence  du  Sieur  de  Bourdillon.  Les  ennemis 
après  que  le  Comte  d'Egmont  eut  paffe  les  dénies ,  pour  atta- 
quer l'arriere-garde ,  ne  perdirent  pas  plus  de  quatre-vingts 
hommes,  6c entre  autres  le  Comte  de  Pielberg ,  le  Baron  de 
Brederode  ,  &:  le  Comte  de  Valdec.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de 
plus  funefte  pour  l'Etat  dans  cette  défaite  ,  fut  la  mort ,  ou  la 
prife  d'une  infinité  de  perfonnes  de  qualité  Se  d'autre  noblefle. 
Jean  de  Bom'bon  Duc  d'Anguien  frère  du  Prince  de  Condé  ^ 
aïant  d'abord  eu  fon  cheval  tué  fous  lui ,  &  étant  remonté  fur 
un  autre,  fut  bleffe  à  mort  d'un  coup  de  pifbolet  en  retournant 
à  la  charge.Il  fut  pris,  &;  conduit  au  Camp  ennemi,  où  il  expira 
en  y  arrivant.  François  de  la  Tour  Vicomte  de  Turenne ,  la 
Roche  du  Maine  le  fils ,  Claude  de  P..oche-chouart  de  Chan- 
denier,Guron,de  GouIenes,Saint  Gelais,de  Pluvaux,de  Pont- 
dormi,Michel  deGairion,Sc  Hugues  fon  frère  qui  commandoic 
les  Gendarmes  du  Connétable,  &c  flx  cens  autres  Gentilshom- 
mes demeurèrent  fur  la  place.  Leonor  Duc  de  Longueville , 
Louis  de  Gonfague  frère  du  Duc  de  Mantoue,  le  Maréchal  de 
Saint  André ,  le  Rhingrave  ,  Vallé  ,  Curton ,  de  la  Roche  du 
Maine  le  père,  François  Comte  de  laRochefoucault,  Aubigni, 
JeanGontaud  deBiron,Rochefort,laChapelle  Biron,duBellai, 
Saint  Eran  ,  la  Vernade  ,  de  Moui ,  de  Montreuil ,  Molinoux^ 
de  Touarfai ,  de  Monfalès ,  de  Refai ,  de  Fumet,  Gabriel  de 
Montbron  fils  du  Connétable ,  la  Noue  ,  de  Touars ,  Marcei, 
Buflai  ,  de  plufieurs  autres  Seigneurs  &  Gentilshommes  au 
nombre  de  trois  cens  furent  pris.  Louis  de  Bourbon  Duc  de 
Mbntpcnfier  voïant   enlever  fon  Guidon  après  la  mort  de 
Chandenier,  qui  le  portoit  dans  la  bataille  ,  fe  fi'tjour  l'épéeà 
la  main  au  travers  des  ennemis,  atteignit  celui  qui  l'enlevoit, 
lé  tua  ,  ôc  reprit  le  Guidon: mais  invcfti  de  toutes  parts,  il 
fut  contraint  lui-même  de  fe  rendre.    Enfin  le  Connétable 
blefTé  à  la  hance ,  combattant  comme  un  lion ,  Se  ne  cherchant 
qu'à  périr ,  pour  ne  pas  furvivre  à  fa  défaite ,  6c  au  danger  où. 

.*'  La  Noue  dans  fcs  Difcoius  Politiques  &  Militaiiis,  - 
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il  avoir  mis  le  Roïaume  ,  fut  fàifl  Se  arrêté ,  ôc  mit  par  fa  prifè 

1557.       le  comble  à  la  gloire  du  Duc  de  Savoye,  dont  la  vidoire  ne 
pouvoit  être  plus  complète. 
T.U!^equtUD„cric       Cc  PHncc  aunt  Campé  au  Champ  de  bataille  ,  ramena  Ces 

xZTsjf^s."'^.'"  *'"  troupes  viclorieufes  à  Ton  Camp  devant  faint  Quentin  ,  où  le 
Roi  d'Efpagne  fe  rendit  quelques  jours  après.  Il  y  fut  recju 
avec  les  acclamations  de  joie ,  que  meritoit  une  victoire ,  donc 
il  étoit  uniquement  redevable  à  fon  bonheur  &:  à  la  conduite 
de  fcs  Généraux  ^  car  ie  contentant  de  fe  rendre  illuftre  en- 
tre les  Princes  de  fon  tems  par  fa  fagefle  ,  il  ne  prétendit 
jamais  à  l'éloge  de  la  bravoure ,  ni  à  l'honneur  de  gagner  des 
GuîchcnonHift.Je  batailles.  Le  Duc  de  Savoyc  voulant  lui  prendre  la  main 

**"■"'"■  pour  la  baifer  ,  le  Roi  la  retira ,  en  lui  difant  :  C'e^  à  moi  k. 

haifer  les  vôtres  ,  dont  une  fe  belle  viBoire  ejî  l'ouvrage  :  Et  pour 
lui  faire  connoître  que  c'étoit  à  lui  qu'il  fe  tenoit  redevable 
d'un  (î  grand  avantage ,  il  lui  fît  prefent  des  drapeaux  qui 
avoient  été  pris  en  grand  nombre  îiir  les  François  :  8c  le  Duc 
les  envoïa  depuis  à  l'Eglife  de  Notre-Dame  de  Nice. 

Le  Duc  avoit  efperé  après  la  défaite  de  l'armée  Françoile 
que  la  Ville  capituleroit  :  mais  l'Amiral  aïant  relevé  le  cou- 
rage des  foldats ,  qu'une  fi  ficheufe  nouvelle  avoit  conftcrnés 
d'abord  ,  réfolut  avec  eux  de  s'enterrer  fous  les  ruines  de  la 
place ,  &;  fit  paroître  plus  de  fermeté  que  jamais.  Il  reçut 
encore  un  fecours  de  fix  vingts  hommes, que  Saint  Simonne 
Chaftelus  firent  palier  la  nuit  au  travers  du  Camp  ennemi 
aux  dépens  de  fix  vingts  autres  qui  y  furent  taillés  en  pièces , 
durant  que  leurs  compagnons  fe  jettoient  dans  la  place. 
SAf,:  d«  fifge  de       Lc  Duc  nc  fit  pas  grand  feu  de  fon  canon  pendant  quelques 

/'"'"' ^""""'  jours,  fe  contentant  de  poufier  fes  tranchées ,  qu'il  conduific 
jufqu'au  fofic  ,  &:  il  attacha  le  mineur  en  plufieurs  endroits. 
Saint  Rémi  excellent  Ingénieur  ,  qui  avoit  fi  utilement  fèrvi 
au  fiege  de  Metz  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guife  ,  retardoit 
fort  leurs  travaux ,  fiifmt  par  tout  des  contremines ,  répa- 
rant &:  retranchant  les  brèches  avec  tout  l'art  &:  toute  l'a- 
drefié  poiîîble. 

Mais  aufli-tôt  après  l'arrivée  du  Roi  d'Efpagne,  les  batte- 
ries aïant  été  bien  établies  fur  le  bord  du  tofié  ,  on  battit  la 
place  avec  une  extrême  furie  de  toutes  parts,  &:  en  peu  de 
jours  il  y  eut  onze  grandes  brèches  à  la  muraille. 
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La  defcente  du  foflc  aïanc  écc  faite  en  plufîeurs  endroits , 

Saint  Rémi  dit  à  l'Amiral  qu'il  étoit  à  bout,  ôc  qu'ils  alloicnt  ^5  5  7- 
être  inceffamment  emportes,  étant  impoffible  de  défendre 
tant  de  brèches  avec  huit  cens  hommes  qui  lui  reiloient  : 
mais  l'Amiral  s'opiniâtraàfoiitenir  l'allaut  3  quoi  qu'il  en  dût 
arriver.  Il  partagea  la  défenfe  entre  fes  plus  braves  Oiîîciers, 
êc  fe  chargea  de  celle  de  la  plus  grande  brèche ,  où  les  en- 
nemis pouvoient  monter  avec  le  plus  de  facilité.  Ils  firent 
jouer  trois  mines  fous  le  rempart ,  qui  ne  réuflîrent  pas  ,  6c 
l'^Amiral  dès  la  nuit  fuivante  fit  aflès  bien  réparer  les  ruines 
qu'elles  avoient  faites. 

Enfin  le  vingt-feptiéme  d'Août  les  ennemis  donnèrent  un 
alTaut  gênerai  à  toutes  les  brèches.  Il  fut  foûtenu  avec  toute 
la  bravoure  polhble  ,  Se  les  ennemis  y  perdirent  beaucoup 
de  monde. 

Durant  qu'on  fê  battoit,  Se  que  l'Amiral  expofé  au  plus     ta  vnu  iji  pù/k 
grand  feu  donnoit  ordre  par  tout  avec  une  préfence  d'elprit  "^  ''^'""" 
merveilleufe ,  il  fut  averti  que  les  ennemis  entroient  fur  les 
remparts  par  les  ruines  d'une  Tour ,  où  l'on  n'avoit  pas  crû 
qu'ils  pudént  entreprendre  de  monter.  Trois  Enfeignes  d'Ef. 
pagnols  s'étoient  coulées  de  ce  côté-là  ,&.  les  foldats  avoient 
avec  beaucoup  de  peine  grimpé  un  à  un  fur  le  haut  de  la 
Tour.  Ils  s'étoient  jettes  de-là  fur  le  rempart,  &:  s'enétoient 
rendus  maîtres  en  cet  endroit.  Ce  pofte ,  dès  que  les  ennemis     Mémoires  Je  !'a^ 
y  parurent,  avoit  été  lâchement  abandonné  par  le  Guidon  miui  de  coiigai. 
des  Gendarmes  de  Moniteur  le  Dauphin ,  qui  étoit  chargé 
de  le  garder.  L'Amiral  y  courut  auffi-tôt  accompagné  feu- 
lement de  trois  Officiers  &c  d'un  Page,  n'ofant  dégarnir  la 
brèche  qu'il  défendoit.  Il  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé ,  qu'il  fut 
invefti  de  toutes  parts,  èc  obligé  de  fe  rendre.  Il  fut  conduit 
à  Alonzo  de  Cafere  Meftre  de  Camp  des  vieilles  bandes  Efpa- 
gnoles ,  qui  le  fit  mener  à  fa  tente. 

LesEfpagnols  entrés  parce  quartier  commencèrent  à  crier, 
P^ive  Efpagnc.  Ce  cri  ik,  la  prife  de  l'Amiral  répandirent  par 
tout  la  terreur  :  la  plupart  des  autres  brèches  furent  empor- 
tées :  il  n'y  eut  que  Dandelot ,  la  Faïette ,  &  le  Capitaine  So- 
leil ,  qui  défendirent  celles  où  ils  étoient ,  près  d'une  heure  unxc  de  iabù-aI 
après  que  les  Efpagnols  eurent  forcé  les  autres.  On  fit  d'abord  ""'  '^'''• 
main-baflè  fur  tous  ceux  qui  parurent  fur  le  rempart  ■■,  mais 
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dès  que  le  Duc  Te  fut  vu  maître  de  la  place ,  il  fit  ceflèr  le 

1557-  carnage.  Dans  cet  aflàut  furent  tues  la  Faïette  le  fils ,  les 
Capitaines  Oger,  Vignes,  l'Eftang,  Gourdes,  Sallevert, de 
Vie  ,  la  Barre,  èc  quelques  autres.  Tout  le  refte  fut  fait  pri- 
Ibnnier  j  &:  de  ce  nombre  furent  les  Capitaines  de  Breuil  Gou- 
verneur de  la  Place,  Rambouillet,  Saint  André,  Lignieres, 
Soleil ,  Saint  Romain  ,  de  la  Garde,  Jarnac,  Samt  Rémi,  de 
Humes ,  Cufieux  ,  Moulins  de  Dandelot ,  qui  trouva  moïen  de 
s'échapper  de  la  tente  où  l'on  le  gardoit ,  de  aiant  paflTé  au 
travers  du  marais ,  fe  fauva  à  Hani. 
£1  AUrdounic  *»      La  Ville  fut  abandonnée  au  pillage  :  2c  comme  elle  étoic 

^'  '^''  très-riche  par  le  grand  commerce  des  habitans,  le  foldat  y 

fit  un  grand  butin. 

*  Telle  fut  la  fin  du  fiege  de  faint  Quentin ,  qui  fit  un  grand 

bruit  par  toute  l'Europe,  &  dont  la  fuite  ne  répondit  pas 
aux  cfperances ,  que  les  ennemis  de  la  France  en  avoient  con- 
çues. On  raconte  que  Charles  V.  aïant  entendu  dans  fa  re- 
traite de  Saint  Jufbe  le  détail  de  la  bataille ,  que  fon  filsavoit 
gagnée ,  demanda  au  courier ,  fi  le  Roi  d'Efpagne  étoit  à  Paris, 
failant  entendre  par-là  que ,  s'il  n'y  étoit  pas  encore ,  il  n'avoir 
pas  fçû profiter  de  fa  victoire.  Et  efFedivement  plufieurs  Capi- 
taines de  l'armée  Efpagnole  après  cette  journée  ,  furent 
d'avis  que  le  Duc  de  Savoye ,  au  lieu  de  retourner  au  fiege, 
prît  fa  marche  vers  cette  Capitale  ,  parce  qu'il  n'y  avoit  fur 
le  chemin  aucune  ville  capable  de  tenir  devant  une  armée  aufli 
puifllmte  que  la  fienne  ,  &  nulles  troupes  qui  puiTent  Farrcter, 
ik.  qu'infailliblement  dans  la  confternation  où  cette  nouvelle 
jetteroit  les  Parifiens ,  il  trouveroit  Paris  abandonné. 

Mais  après  de  ferieufes  reflexions  que  le  Roi  d'Efpagne  6c 
lui  firent  fur  ce  fujet,  ils  ne  jugèrent  pas  ci  propos  d'abandoa- 
nerune  conquête  certaine  Se  aufiî  importante  que  faint  Quen- 
tin pour  le  pillage  du  plat  pais ,  fc  furuneefpcrance  que  bien 
des  accidenspourroient  rendre  vaine.  Il  cftfort  vrai-fembla- 
ble  que  Charles  V.  nonobftant  ce  qu'il  dit  ,à  cette  occafion , 
auroit  pris  le  mcme  parti ,  s'il  avoit  été  à  la  tcte  de  fon  armée  : 
touiscabi«ai.4-  &  uu  Hiftoricu  Efpaguol  parlant  de  ce  projet,  dit  fort  fcnfé- 
ment,que  fi  le  Duc  de  Savoye  avoit  écoute  le  confeil  qu'on 
lui  donnoit ,  il  eût  pu  lui  arriver  ce  qui  arriva  au  Duc  fon 
pcre ,  lorfqu'il  accompagna  Charles  V.  dans  fon  expédition 

de 
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de"  Provence,  d'entrer  en  France  en  mangeant  des  Faifans ,  — 

&  d'en  iortir  en  ne  mangeant  que  des  racines ,  perfuadë  qu'il   .     i  5  5  7- 
ëtoit  qu'en  de  telles  occafions  les  Rois ,  èc  fur.tout  les  Rois 
de  France  ne  manquent  jamais  de  reilburces. 

En  efFet  les  Chefs  qui  avoient  échappé  de  la  défaite ,  ne  fe  ^a  i>opci;ni«c  i.  4. 
perdirent  pas  entièrement.  LeDucde  Nevers  fe  chargea  de 
raflembler  promptement  les  débris  de  l'armée.  Il  envoïa 
ordre  dans  tous  les  environs  d'avertir  les  foldats  difperfés  de 
fe  rendre  fous  les  murailles  de  Laon ,  avec  promeilè  de  leur 
faire  toucher  leur  paie  qu'ils  n'avoient  point  eue  depuis  huic 
mois.  Le  Sieur  de  Bourdillon  demeura  à  la  Fere ,  pour  la  dé-  commeauites  de 
fendre.  Le  ComcedeS.mcerre  fe  jetta  dans  Guife,  Solignac  ^'''"""• 
dans  le  Catelet,dont  il  étoit  Gouverneur,  Humieres  dans 
Perone,  Sepois  ci  Flam  ,  Jacques  de  Clermont  d'Amboile  à 
JVÎontdidier ,  Jacques  de  Montgommeri.de-  Lorges  à  Noyon, 
Noailles  à  Couci ,  &  d'autres  Seigneurs  en  d'autres  Villes  de 
la  frontière  ,  la  plupart  avec  de  la  Gendarmerie  Se  de  la  Ca- 
valerie légère ,  dont  il  étoit  beaucoup  revenu  de  la  bataille, 
^  quelques  Enfeignes  d'Infanterie  ,  qui  n'y  avoient  pas  été  , 
ou  qui  s'en  étoient  échappées. 

Le  Roi  reçut  une  fi  funefte  nouvelle  par  le  Sieur  d'Efcars ,  p„v^„„-„„,^,„j„a 
que  le  Duc  de  Nevers  lui  envoïa  à  Gompiegne.  Ce  Prince  '^  1°'  '  ""«  ""<" 
en  fit  auffi-tÔT  part  à  la  Reine  ,  qui  étoit  à  Paris ,  afin  qu'elle 
aflêmblck  fans  délai  les  principaux  Magiftrats  &,  Bourgeois 
à  la  Maifon  de  Ville  3  qu'elle  les  encourageât  dans  un  fi 
grand  malheur  ,  &  les  aflilrat  qu'il  donneroit  ordre  à  leur 
iùreté. 

Elle  le  fit  avec  l'adrefl'e  qui  lui  étoit  naturelle.  Elle  engagea 
la  Ville  à  fournir  au  Roi  dans  un  Ci  prefiant  befoin  une  grolfe 
fomme  d'argent,  &:  à  faire  des  Compagnies  de  Bourgeois, 
aufquels  fut  donné  pour  Commandant  General  Charles  de 
Bourbon  Prince  de  la  Roche-fur-Yon. 

Le  Roi  aiant  partagé  fur  la  frontière  le  peu  de  troupes  qui 
lui  reftoienr  ,  revint  à  Paris.  Sa  préfence  éc  la  fermeté  qu'il 
fitparoître,  calma  un  peu  les  efprits.  Il  fit  travailler  aux  rem- 
parts 6c  à  quelques  retranchcmens  du  coté  de  Montmartre. 
Il  dépêcha  couricrs  fur  couriers  au  Duc  de  Guife ,  pour  hdter 
le  retour  de  l'armée  qu'il  commandoit  en  Italie.  Il  envoïa 
en  Ecofie,  pour  engager  les  Ecoflbisà  faire  une  prompte  di- 
TomeriII.  Ce 
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"  '  '  "    '     verfion.  Il  fe  fervit  de  l'argent ,  que  Paris  6c  les  autres  Villes 
^  ^  7'         de  fon  Roiaume  lui  fournillbient   tous  les  jours ,  pour  lever 
quatorze  mille  Suilîcs,  Se  un  grand  corps  d'Allemands.  Les 
Bans&:  arrieres-Bans  furent  convoqués,  &  l'ordre  fut  envoie 
à  tous  les  Gentilshommes  en  état  de  porter  les  armes ,  de' 
le  mettre  en  camp:»gne,  lous  peine  d'être  dégradés  de  No- 
bleirc.  On  fit  des  levées  de  loldats  dans  toutes  les  Provinces 
du  Roïaume.  Les  Capitaines  dévoient  les  conduire  à  Laon  ^ 
Se  tous  les  Gentilshommes,  qui  voudroient  fervir  en  qualité 
de  volontaires  Si.  à  leurs  dépens ,  fe  rendre  auprès  du  Roi. 
On  manda  aulh  d'Italie  MtJnfieur  de  Termes  comme  un  des 
plus  habiles  Généraux  qu'il  y  eût  alors  en  France ,  &  qui- 
avoit  donné  de  grandes  preuves  de  fa  fage  conduite  dans^ 
la,  dernière  euerre  de  Parme ,  dont  le  Roi  l'avoit  char2:é. 

Le  Duc  de  Nevers  fit  à  Laon  la  revue  d'une  partie  des  dé-' 
bris  de  l'armée,  qui  s'y  étoient  rendus.  On  n'y  compta  de  la 
Gendarmerie  Françoife  ,  de  la  Cavalerie  légère  ,  gê  des  Ar- 
quebufiers  à  cheval,  qu'environ  treize  cens  hommes  :  mais 
dans  ce  nombre  n'etoient  pas  compris  ceux  que  divers  Sei- 
gneurs que  j'ai  nommés ,  avoient  pris  avec  eux  pour  la  dë- 
f'enfe  des  Villes  frontières.  L'Infanterie  Françoife  étoit  ré- 
duite au  quart  de  ce  qu'elle  étoit  avant  cette  funeflcjouriTée. 
Plufieurs  étoient  bleilcs  6c  hors  d'état  de  fervir,  6c  laplit. 
part  lans  arme^.  La  cavalerie  Allemande  après  la  prife  du 
Lanrgrave  qui  la  commandoic  ,  étoit  réduite  à  trois  cens^ 
hommes ,  le  relie  aïant  été  ou  tué  ,  ou  pris ,  ou  dilTipé  après 
la  bataille.  De  douze  mille  Lani'qucnets  il  n'en  relloit  pas 
quatre  mille,  que  le  Duc  de  Nevers  eut  beaucoup  de  peine 
à  retenir,  parce  que  la  plupart  aïant  été  pris  5c  renvoies  li- 
bres ,  à  condition  de  ne  point  fervir  en  France  durant  fix 
mois ,  ils  vouloient  fe  retirer.  Toutefois  le  Duc  de  Nevers 
fçutfi  bien  les  gagner,  qu'ils  demeurèrent  pour  la  plupart.  Il 
fit  venir  de  Metz  quatre  Enfeignes  d'Infanterie  ,  quelques 
Troupes  de  Champagne,  commandées  par  Mondeur  d'Yvri 
dans  cette  Province  :6c  de  tout  cela  il  forma  un  corps  afles 
fort ,  pour  harceler  au  moins  les  ennemis  dans  les  cntreprifes 
qu'ils  firent  après  le  fiege  de  fiint  Qiientin.  C'eft  à  quoi 
icrvit  la  réfiftance  de  l'Amiral  de  Coligni  pendant  dix-fept 
jours  depuis  la  bataille  :  6c  l'on  peut  dire  que  ce  Seigneur,  qui 
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fît  dans  la  fuite  tant  de  mal  à  la  France ,  quand  il  fe  fut  mis  •"" 

à  la  tète  des  Huguenots ,  fut  dans  cette  conjondure  la  caufe        ^5  $!• 
de  fon  fxlut,  en  fe  facrifiant  avec  la   NoblelTe  qu'il  avoit 
.avec  lui ,  pour  domier  le  tems  au  Roi  de  fe  reconnoître. 

Le  Roi  d'Efpagne  au  comble  de  fa  joie  par  la  prife  de  faint 
Quentin ,  qu'il  regardoit  comme  un  grand  fruit  de  fa  vidoire, 
parce  qu'elle  lui  ouvroit  un  paflàge  ,  pour  faire  des  courfes 
jufqu'à  la  Capitale  du  Roïaume  ,  en  fit  i-cndre  dans  tous  (es 
Etats  de  folemnelles  adions  de  grâces  à  Dieu  :  &  ce  fut  à  cette 
occalîon  qu'il  s'engagea  par  vœu  à  faire  bâtir  le  célèbre  Mo- 
iiaftere  de  l'Efcurial ,  qu'il  dédia  fous  le  nom  de  S.  Laurent , 
parce  que  c'étoit  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint  qu'il  avoit  rem- 
porté une  Cl  belle  victoire. 

Son  armée  s'arrêta  encore  quelques  jours  aux  environs  de     BiUtfifMêJeU 
laint  Quentin,  occupée  a  comoler  les  travaux,  S:  a  reparer  de  <j«eij„ci  tums 
les  brèches  des  murailles  qui  étoient  toutes  bouleverfées ,  de  '  "'"" 
à  remettre  cette  importante  place  en  défenfe.  Voulant  ce- 
pendant profiter  du  defordre  des  François ,  il  détacha  au  com- 
mencement de  Septembre  le  Comte  d'Aremberg,  qui  vint 
mettre  le  llege  devant  le  Catelet, petite  place, mais  forte pac 
fa  fituation  dans  des  marécages.  Solignac  y  commandoit ,  2c 
ji'avoit  pour  toute  garnifon  que  trois  cens  hommes. 

Le  Duc  de  Nevers ,  fur  la  réputation  du  Commandant, 
affùra  le  Roi  qu'il  tiendroit  au  moins  vingt  jours  :  mais  il  ca- 
pitula au  bout  de  cinq  ou  fix.  Il  penfa  lui  en  coûter  la  tête, 
.&  il  fut  mis  en  prifon  au  Châtelet  à  fon  rétour  à  Paris  ,  fans 
qu'on  voulût  écouter  fes  cxcufes  iurlepeu  de  garnilon  qu'il 
avoit ,  ik.  fur  le  mauvais  état  où  les  fortifications  fe  trouvoient. 
Ham  fut  pris  enfuiteen  aufll  peu  de  tems  ,  &c  Noïon  furpris. 
Les  Efpagnols  s'emparèrent  auffi  de  Chauni ,  qui  n'étoit  pas 
de  défenfe,  mais  qui  leur  étoic  commode,  pour  affiirer leurs 
convois. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'en  feroit  pas  demeuré  là  :  mais  fes 
Troupes  étoient  fatiguées ,  la  faifon  commençoit  à  devenir 
fâcheufc, la Noblellè  du  Roïaume  accouroit  de  tous  côtés, 
vOn  fournifibit  les  places  de  foldats  &  de  munitions,  toute  la 
•campagne  étoit  couverte  de  partis,  &.  pleine  d'embufcades 
de  toutes  parts  ,  les  païfans  aiïbmmoienu^out  ce  qui  s'écartoit 
«du  Camp.  Par  deflûs  tout  cela  les  Anglois ,  qui  ne  pouvoienc 
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s'accommoder  de  la  fierté  des  Efpagnols ,  demandoient  à  Te 

^55  7-  retirer  fous  prétexte  d'aller  défendre  leur  païs  contre  les- 
EcofTois.  Les  Allemands ,  à  qui  on  n'avoit  point  donné  une- 
paie  extraordinaire  ,  comme  c'étoic  la  coutume  après  une- 
vicloire  &c  après  la  prife  d'une  Ville  par  alTàut ,  commen- 
çoient  à  fe  mutiner  :  èi.  la  choie  alla  {[  loin ,  qu'un  grand  nom- 
bre de  gens  depié  de  cette  nation  palîci  du  côté  des  Fran(^ois,- 
de  fervit  de  recrues  pour  les  Enfeignes  Allemandes,  qui  écoient 
au  lervicc  du  Roi. 

Tous  ces  contre-tems  obligèrent  le  Roi  d'Efpagne  à  fepare?' 
fon  armée  ,  oc  à  congédier  les  Anglois.  Ce  Prince  après  avoir' 
donné  Tes  ordres  pour  la  fureté  de  làint  Quentin ,  de  Ham  ,< 
de  du  Catelet,  reprit  la  route  de  Cambrai  ,  &c  s'en  alla  de-là. 
à  Bruxelles ,  où  peu  de  tems  après  mourut  Ferdinand  de  Gon- 
zague  ,  un  des  fameux  Capitaines  &;  des  plus  habiles  hom-- 
mes  de  fon  tems  pour  le  cabinet  ;  mais  que  fon  avarice  avoir 
rendu  odieirx  par  tout  où  il  avoit  commandé  :  6c  c'eft  pour- 
cela  que  Charles  V.  en  quittant fes Etats,  avoit  recommandé 
à  fon  fils  de  fe  fervir  par  tout  des  confeils  de  ce  General ,  mais^ 
de  ne  le  point  charger  d'aucun  gouvernement. 

Tandis  que  le  Roi  occupoic  toute  fon  attention  à  la  défenfe 

<ie  la  Picardie  ,  fon  Roïaume  étoit  menacé  d'un  autre  côtéy 

cil  il  ne  croïoit  pas  avoir  rien  à  craindre. 

Ma:e>>ihfH,<c,jfs      Le  Baron  Nicolas  de  Polvilliers ,  fujet  du  Duc  de  Savoye  y. 

"é'si'è'<^'c"f>o''"r  'fHT    avoit  pratiqué  des  intelligences  dans  Lyon  ,  pour  furprendre 

fr,m/«  h  yiiu  de  cette  place  -,  &  s'étoit  aliiiré  de  plufieurs  Gentilshommes  &ù 

Guiaicnoii  iiift.     Seigneurs  de  laBreife^du  Bugei,  qui  dévoient  le  féconder. 

Il  avoit  ete  envoie  par  le  Roi  d  Lipagne  en  Bohême,  ou  it 

avoit  levé  dix  mille  hommes  de  pié  &  douze  cens  chevaux. 

Il  publioit  que  c'étoit  pour  les  conduire  aux  Païs-Bas  :  &  étann 

arrivé  à  Ferette  à  quelques  heucs  de  Balle,  il  demanda  paf- 

fage  aux  Francomtois  ,  qui ,  contre  le  Traité  de  neutralité 

fait  pour  la  Franche-Comté  entre  les  deux  Couronnes,  le 

lui  accordèrent  :  de  forte  qu'il  pallà  fins  difficulté  jufques  dans 

la  Brelîè  ,  6c  apprit  en  chemin  la  victoire  de  faint  Quentin  . 

événement  très- favorable  à  fon  delléin. 

D'abord  qu'il  y  fut  arrivé ,  il  répandit  un  Manifcfte  du  Dvc 
de  Savoye,  par  lequel  ce  Prince  expoloit  aux  habitansdeli 
Brellc  &  du  Biigei^J'injudice  avec  laquelle  le  Roi  de  France 
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itii  dëcenoit  fes  états.  Il  les  cxhortoit  à  prendre  les  armes,  &  ~- 

à  fè  fervir  de  la  conjoncture  facheufe  où  la  France  fe  trou-  -  ^'  ^^^' 
voit,  pour  rentrer  dans  l'obcifTance  de  leur  Prince  légitime. 
Ceux  de  la  NoblefTe,  que  Polvilliers  avoit  mis  dans  Ton  parti, 
fe  joignirent  à  lui  :  &,  en  attendant  que  les  intelligences  qu'il 
avoit  dans  Lyon  fufTent  en  état  d'éclater ,  il  s'approcha  de 
Bourg  en  BrelFe, 

Le  Roi  averti  de  cette  irruption  inopinée  anroit  été  fort 
embarrailé  à  y  remédier ,  fins  la  vigilance  èc  l'adivité  de  Ga- 
briel delà  Guiche,  qui  commandoit  en  ce  païs-là  ,  &  qui  fe 
jetta  avec  quelques  milices  de  quelques  Gentilshommes  dans 
la  ville  de  Bourg ,  pour  la  défendre.  Par  un  nouveau  bonheur  M.-mou-îs  <i«  Ta-' 
une  partie  de  l'armée  d'Italie  s'approchoitfous  les  ordres  de  """"'" 
Gafpard  de  Saux  Seigneur  de  Tavannes ,  qui  averti  du  danger 
où  ce  païs  fe  trouvoit ,  fit  faire  grande  diligence  au  Capitaine 
d'Efchenais  delaMaiibn  de  Tinteville.  Ce  Capitaine  arriva 
à  Bourg  avec  quelques  Compagnies ,  &c  fut  iiiivi  de  François 
de  Vendôme  Vidame  de  Chartres,  qui  y  conduiiîrdeux  mille 
autres  foldats  de  vieilles  Troupes.  Dans  le  même-tems  le 
Capitaine  Verdet  ,  un  des  principaux  de  l'intelligence  de 
Lyon,  fut  arrêté  fur  quelque  foupçon  qu'on  eut  de  kii.  Tout 
cela  déconcerta  Polvilliers,  qui  appréhendant  que  l'Armée 
du  Duc  de  Guife  ne  vînt  fondre  fur  lui ,  reprit  le  chemin  de 
la  Franche- Comté,  fans  avoir  rien  exécuté  de  ce  qui  avoit 
fait  le  fujet  d'un  fi  long&;  iî  pénible  voïage. 

La  défaite  de  fiint  Qitendn  &:  la  fortie  du  Duc  de  Guife-     Eut  de  ^^^;r,s 
d'Italie  ne  pouvoient  gueres  manquer  de  porter  coup  pour  plii^jD^à'dJGiS 
les  affaires  de  la  Tofcane  &:  pour  celles  de  Piémont.  Celles-ci 
avoient  toujours   été  allés  heureufemcnt  conduites  durant 
cette  campagne  par  le  Maréchal  de  Briiîac,  malgré  le  peu 
de  fecours  qu'il  recevoir  de  la  Cour  ,6c  les  intrigues  de  ceux, , 
qui  envieux  de  fi  gloire ,  faifoicnt  tout  leur  polfible  pour  le 
perdre  dans  l'efprit  du  Roi.  Il  prit  Vall-cnicres ,  pofte  impor,  iais\"ï''''"  ^'^'^'^•' 
tant ,  &Qiiieras ,  ^  auroit  emporté  Coni  dallant  avant  l'ar- 
rivée du  Iccours  conduit  par  le  Marqiris  de  Pefcaire  ,  fins 
lajalouficdu  Vidame  de  Chartres  contre  le  Baron  de  Chepi^, 
à  qui  le  Maréchal  avoit  donné  la  pointe  de l'aflaut,  &:  que  le 
Vidame  ne  foutint  pas ,  cfperant  après  fi  défaite  avoir  toute  la 
gloire  de  l'adion. 

Ce  iij 
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Le  Maréchal  par  tous  ces  avantages  avoit  pris  fur  les  enne- 
■^  rais  un  tel  afcendant ,  qu'il  les  battoit  par  tout ,  lorfque  de 

Lambres,  Valet  de  Chambre  du  Roi,  vint  lui  apprendre  la 
perte  de  la  bataille  &:  la  prife  du  Connétable, &.  lui  apporta 
l'ordre  de  faire  partir  fans  délai  Monlîeur  de  Termes  avec 
cinq  mille  Suides ,  quatre  Compagnies  de  Gendarmerie  ,  Se 
autant  de  Cavalerie  légère  ,  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,  &c  de 
fuppléer  par  les  nouvelles  levées ,  qu'il  pourroit  faire  dans  le 
païs ,  au  défaut  de  fes  Troupes ,  qui  faifoient  toute  la  force 
de  fon  Armée. 

Monfieur  de  Termes  partit  fur  le  champ.  Le  Maréchal  le 
fit  fuivre  par  une  partie  des  Troupes  qu'on  lui  demandoit , 
&  envoïa  le  Baron  du  Villars  à  la  Cour  ,  pour  repréfenter 
que  le  Piémont  étoit  entièrement  perdu  ,  fi  on  l'obligeoit  à 
fe  dcfaire  du  rcfte.  Il  luggera  en  mcme-tems  au  Roi  certains 
moïens ,  dont  on  pourroit  fe  iérvir  utilement  dans  la  conjon- 
dure  préfente ,  6c  lui  fit  entendre  qu'il  feroit  au  comble  de 
fes  vœux ,  fi  Sa  Majelte  vouloit  lui  donner  un  fuccefl'eur  en 
Piémont ,  l'approcher  de  fa  perfbnne  ,  &  agréer  qu'il  fervk 
fous  lui. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  depuis  la  prifon  du  Connéta- 
ble étoit  à  la  tête  des  affaires ,  appréhenda  pour  lui  &  pour 
le  Ducde  Guife  fbn  frère  la  préfcnce  d'un  concurrent,  tel 
que  le  Maréchal ,  pour  qui  le  Roi  avoit  autant  d'eftime  que 
d'amitié.  Il  rompit  le  coup  ,  fous  prétexte  delanecefîîté  d'a- 
voir un  homme  en  Piémont,  dont  la  réputation  pourroit  feule, 
au  défaut  du  refle  ,  empêcher  l'entière  ruine  des  affaires  du 
Roi  en  ce  païs-là  dans  la  fituation  prelente  des  chofes.  Il  ne 
pardonna  jamais  cette  démarche  au  Maréchal ,  à  qui  il  n'avoit 
pas  été  contraire  jufqu'alors.  Il  lui  rendit  dans  la  fuite  de 
fort  mauvais  offices ,  &;  fur-tout  par  le  moïen  du  Vidame  de 
Chartres,  qu'il  fçavoit  être  brouillé  avec  ce  Seigneur  j  mais 
il  dilîimula  pour  lors,  &  confentic  qu'une  partie  des  troupes, 
x^u'on  rappelloitdu  Piémont  ,  fulîênt  contremandées.  Com- 
me il  en  rcftoit  fort  peu  au  Maréchal ,  le  parti  qu'il  prit  fut 
àc  rafer  quelques  fortereflés ,  qui  lui  étoient  d'une  grande 
utilité,  pour  couvrir  les  principales  places,  &;  taire  des  cour- 
fesfur  le  païs  ennemi  :  mais  qu'il  ne  pouvoit  conferver  ,  fans 
jcrop  dégarnir  les  polies  les  plusimportans. 
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Pouf  ce  qui  e{l  de  la  Tofcane ,  il  y  avoir  fi  peu  de  troupes ,  — 

qu'on  ne  put  en  retirer  aucunes.  On  regardoit  ce  pais  comme  ^55  7- 
perdu,  quoique  les  Elpagnols  fufTcnt  eux-mêmes  très-foibles: 
mais  on  en  rappella  Montluc ,  qui  laiffa  le  commandement  de 
Mont.  Alcin  ôc  des  autres  poftes ,  qu'il  y  occupoit ,  à  Monfieur 
de  Givri ,  en  attendant  que  Dom  Francifque  d'Eft  y  vînt  fe 
mettre  à  la  tête  des  Troupes.  Montluc  prit  fon  chemin  par 
Ferrare  Se  fauva  en  pafTant  Berfelle  au  Duc ,  les  Efpagnols 
ii'aïant  ofé  en  faire  le  fiege  ,  qu'ils  méditoient  ,  quand  ils 
fçurent  qu'il  s'y  étoit  jette  ,  &  qu'il  avoit  mis  ordre  à  la  dé- 
fenfe  de  la  place.  Jamais  Montluc  ne  reçut  de  nouvelle  plus 
agréable  que  celle  de  fon  rappel ,  non  feulement  par  l'hon- 
neur que  le  Roi  lui  faifoit  de  le^troire  necelTaire  auprès  de 
lui,  après  le  malheur  arrivé  à  ion  Roïaume  :  mais  encore  commentaires  ds 
parce  qu'il  fçavoit  que  ce  Prince  étoit  plein  de  bonne  vo-  '>^'""''^''-  4. 
lonté  à  fon  égard ,  &c  qu'il  eiperoit ,  en  fervant  fous  fes  yeux  , 
faire  plus  promptement  fon  chemin  :  &l  fon  eiperance  ne  fut 
pas  vaine. 

Le  Duc  de  Guife  en  arrivant  à  la  Cour ,  y  trouva  les  chofes    com^fn  te  BMfut 
par  rapporta  fa  mailon  à  un  point ,  où  la  conquête  du  Roïau-  'ifcJJ.''"  ""'"'  " 
me  de  Naples ,  s'il  en  étoit  venu  à  bout ,  n'auroit  pu  les  con-   ^ 
duire  aulîî  promptement ,  que  l'avoit  fait  la  perte  de  la  ba- 
taille de  faint  Quentin.  La  prifon  du  Connétable  avoit  laiilé 
le  Cardinal  de  Lorraine  leul  en  poflTeflîon  de  toute  la  faveur,. 
&c  de  toute  l'autorité  dans  le  Minillere.  Le  Duc  lui-même  fè 
voïoit  appelle  au  commandement  gênerai  des  armes ,  que 
perfonne  ne  pouvoir  lui  difputer.  L'idée  que  toute  la  France 
avoit  de  fa  fageflé  &  de  fon  habileté  dans  la  guerre  ,  qui  le 
faifoit  regarder  comme  l'unique  foûtien  de  l'Etat  dans  l'ex- 
trémité où  il  fe  trouvoit ,  le  déchaînement  de  tout  le  Roïau- 
me contre   la  conduite  du   Connétable  ,  qui  l'avoit  préci- 
pité dans  de  fi  grands  malheurs  ,&  enfin  les  liaifons  étroites ,^ 
qu'il  avoit  avec  la  Duchefle  de  Valentindis  •  tout  cela  éle- 
voitlaMaifon  de  Guife  au  fouvcrain  degré  de  la  puilT'ance, 
fenslui  lailTcr  aucuns  concurrens  qui  puficntla  balancer. 

Les  heureufes  préventions  où  l'on  étoit  en  faveur  du  Duc 
de  Guife ,  le  firent  recevoir  partout  comme  le  futur  reftau- 
rateur  de  l'Etat  :  ôc  lorfqu'on  vit  arriver  fês  Troupes  encore 
fore  nombreufes  &:  aflés  leflcs ,  après  les  fatigues  d'un  fi  long 


io8         HISTOIRE    DE    FRANCE. 

• voïage  &c  d'une  fî  rude  campagne ,  ce  fut  pour  lui  un  nouveau 

^  )  ^  7-  fujec  d'éloge,  par  la  comparailbn  que  l'on  hiifoic  de  fa  fage 
conduite  avec  celle  des  plus  grands  Capitaines  des  Règnes 
précedens,  qui  après  avoir  palfé  les  Alpes  avec  les  plus  bel- 
les Armées ,  y  avoient  confirmé  de  plus  en  plus  ce  qui  fe  di- 
foit  depuis  long-tems  en  France  ,  que  l'Italie  étoit  le  tombeau 
des  François. 

itit»ufy<tVeu.       Le  Roi  commença  par  le  déclarer  Lieutenant  General 
'tZ'"ù  rTHi.  '"'  dans  tout  fon  Roïaumc  &  lui  en  tit  expédier  les  Lettres  Pa- 

iitopeiiuKiei. 4.  tentes,  qui  furent  enrcgillrés  dans  tous  les  Parlemens.  On 
fubftituace  titre  à  la  place  de  celui  de  Viceroi,  qu'on  avoic 
penfé  à  lui  donner  d'abord,  &  qui  parut  peu  convenable.: 
mais  fa  puifïancc  n'en  futf  pas  moindre  ,  l'ordre  aïant  été 
envoie  partout  de  lui  obéir  comme  au  Roi  même.  Le  Roi 
s'éloigna  en  cela  d'un  avis ,  que  François  I.  fon  père  lui  avoic 
donne  en  mourant,  de  ne  pas  trop  élever  aucun  des  Seigneurs, 
de  fa  Cour,  &:  en  particulier  ceux  de  la  Maifonde  Guife, 

ojï'.u  Hîftoîrc  d«  dont  la  haute  naiilànce  ,  les  grandes  alliances ,  &:  les  grands 
,&:«""  ""  "  hommes  qu'elle  produifoit ,  pourroient  un  jour  caufer  des 
factions  dans  le  Roïaume  :  prédiction  qui  ne  fe  trouva  que 
trop  véritable  dans  la  fuite.  Le  Roi  crut  que  la  nsceflité,  où 
il  fc  trouvoit ,  le  devoit  faire  paflèr  par  delFus  un  Ci  fage  con- 
-feil.  Il  fc  promettoit  après  le  rétablifîement  de  fes  affaires 
de  modérer  la  puiffance  des  Princes  de  laMaifon  de  Guife, 
&:dela  balancer  par  celle  du  Connétable  ,  quand  il  feroic 
hors  de  prilbn  5  car  il  l'aimoit  toujours  j  &:  même  lorlqu'il 
nomma  le  Duc  de  Guife  Lieutenant  General  du  Roïaume, 
il  écrivit  au  Connétable  qu'il  ne  s'en  allarmàt  pa,s ,  &:  qu'il 
lui  gardoit  toujours  fi  place.  Il  lui  donnoit  dans  fes  lettres 
la  qualité  de  Ion  Compère  comme  auparavant,  &;  lui  conV 
muniquoit  les  principales  affaires,  6c  même  quelques-unes, 
dont  il  fa,ifoit  myfterc  au  Duc  de  Guife  Ôc  au  Cardinal  de 
Lorraine. 
Il  f<.rmt  unCamf       Le  Duc  commcnca  ,  nonobflant  la  rigueur  de  la  fiifon, 

i„n  .jftmkie  tiHit  parran-e  drelier  un  camp  aux  cnvu-ons  deConipicgne,ou  le 
rendirent  toutes  les  Troupes  Françoifes ,  les  Arriere-Bans , 
les  quatorze  mille  Suiffes ,  &:  les  Allemands ,  dont  les  levées 
s'étoicnt  faites  avec  beaucoup  de  promptitude.  Cette  armée 
Xc  trouva  ii  nombreufe  6c  li  belle  ,  que  les  Efpagnols  commcn.- 

cerenc 
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•cerent  à  craindre  pour  leurs  frontières ,  &  né  fe  raiïiiroienc  

que  fur  l'impuillance ,  où  ils  croïoienc  que  la  France  étoit  de  ^  ^  ^  ^' 
rien  entreprendre  de  confiderable  pendant  l'hiver.  Ils  prirent 
toutefois  les  précautions  que  la  prudence  demandoit.  Ils  firent 
venir  fur  les  frontières  d'Artois  6c  du  Luxembourg  grand 
nombre  de  Troupes ,  qu'ils  mirent  dans  toutes  les  places  les 
plus  expofées  de  ces  quartiers-là,  &l  dans  celles  de  Picardie, 
dont  ils  s'étoient  emparés ,  &  principalement  dans  faint  Quen- 
tin ,  contre  lequel  on  failoit  courir  le  bruit  ,  que  le  Duc  de 
Guife  faifoit  de  fi  grands  préparatifs.  Mais  ce  n'étoit  pas 
aux  Efpagnols  qu'on  en  vouloit ,  c'étoit  aux  Anglois ,  ôc  Calais 
étoit  la  place  qu'on  avoit  réfolu  d'attaquer. 

La  grandeur  èc  la  difficulté  d'une  telle  entreprife  empê- 
choient  qu'on  en  eût  le  moindre  foupçon  :  6c  c'etoit  cela 
même  qui  rendoit  la  cliofe  moins  impoflîble. 

Les  Anglois  tenoient  toujours  pendant  l'été  dans  cette     Mémoires  de  Bia*S 
place  une  très-grofife  garnifon  :  mais  comme  elle  étoit  prefque     '      '' 
toute  inondée  pendant  l'hiver,  ils  y  laiifoient  peu  de  monde, 
pour  épargner  la  dépenfe  -,  &  le  defordre  où  ils  voïoient  la 
France  après  la  bataille  de  faint  Quentin  ,  les  faifoit  tenir 
encore  moins  fur  leurs  gardes. 

L'Amiral  de  Coligni  en  qualité  de  Gouverneur  de  Picar- 
die ,  avoit  par  ces  raifons ,  avant  fa  prifon  ,  formé  lui  .même 
ce  defîein  d'attaquer  Calais  pendant  l'hiver  ,  &  durant  les 
Conférences  qui  fe  tinrent  pour  la  Trêve  à  Merc  au  voifinage 
de  cette  place ,  il  l'avoit  fait  exactement ,  reconnoître  par  Bri- 
quemaut  qui  y  étoit  allé  déguifé.  Il  avoit  même  fait  un  plan 
du  fiege  qu'on  fit  chercher,  &  qu'on  trouva  parmi  fès  papiers. 
Senerpont  ,  qui  commandoit  en  Picardie  fous  l'Amiral ,  étoit 
suffi  très-inftruit  des  environs  &  de  tout  l'état  de  la  place  3& 
aïant  été  appelle  au  Confeil ,  avoit  fait  voir  une  grande  faci- 
lité à  l'emporter  en  peu  de  jours. 

Le  Duc  de  Guilé,  foit  pour  donner  plus  de  relief  à  -cette  Mcf-mn pifes  ^ont 
conquête,  quand  il  l'auroit  faite,  foit  qu'il  trouvât  en  effet  f'"(""'-"  ^'•'^"'• 
l'cntreprife  dangcreufc,  parut  d'abord  en  être  fort  éloigné  : 
mais  y  voïant  le  Roi  déterminé  ,  il  y  confentit ,  Se  lui  promit 
de  faireen  forte  qu'elle  ne  manquât  pas  par  la  faute.  Il  donna 
ordre  à  tous  les  Capitaines  de  vaifiéaux  &  aux  Armateurs  , 
qui  croient  dans  les  ports  de  Xaintonge  ,  de  Bretagne,  de 
Tome  m I.  Dd 
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'  ■"■■'■'  Normandie ,  de  Picardie ,  de  fe  mettre  en  mer ,  pour  courir 
^557'  fur  les  vailFeaux  Anglois ,  &,  de  fe  rendre  dans  la  Manche  au 
commencement  de  Janvier.  Les  Anglois  les  voïant  arriver 
de  toutes  parts  ,  n'en  turent  pomt  autrement  mquiets ,  ôc  ne 
s'en  al larmerent,  que  pour  le  danger  de  leurs  navires  mar- 
chands de  l'interruption  de  leur  commerce. 

Dès  queleDuciçut  les  vailTèaux  à  portée  d'exécuter  Tes 
ordres,  il  le  mit  en  campagne,  &  partagea  Ion  armée  en  di- 

Para jiii de nmihus  vcts  corps.  Il  cn donna  Un  au  Duc  de  Nevers  de  cinq  mille 

Tkij'nusi.i+.&c.  hommes  d'armes,  de  vingt  Enfcignes  Suiiïes  ,  d'autant  de 
Lanfquenets ,  Se  de  quinze  Françoilès.  Ce  corps  marcha  vers 
Luxembourg  èc  Arlon ,  tk.  on  fit  courir  le  bruit  qu'on  alloic 
faire  le  ficge  d'une  de  ces  deux  places.  Aufll-tot  les  troupes- 
Eipagnoles  coururent  de  ce  coté-là,&:re  répandirent  iur  toute- 
cette  frontière. 
~  n  Le  Duc  de  Guife  avec  une  autre  partie  des  Troupes  s'a.' 

■^  ^  '  vança  entre  fiint  Quentm,  Ham,  &:  le  Catelet,  fous  prétexte 
d'empêcher  les  convois  des  ennemis  d'entrer  dans  ces  trois 
places.  Il  marcha  eniuite  vers  Dourlens,  comme  pour  ravi- 
tailler cette  Ville,  qui  depuis  la  prife  de  fiint  Qiientin  étoic 
une  des  plus  expoiées  aux  furprifes  de  l'ennemi.  Ce  fut  dans 
ce  tems-là  que  le  Duc  de  Nevers  fit  palier  avec  beaucoup  de 
promptitude  Ion  corps  d'armée  jufqu'à  Amiens ,  pour  le  jon- 
dre  à  celui  du  Duc  de  Guiié  ,  qui  feignant  encore  de  craindre 
pour  Ardres  &;  Boulogne  fur  la  marche  de  quelques  Troupes 
des  ennemis  de  ce  côté-là,  y  accourut,  répandit  fes  Troupes 
dans  le  Boulonnois,  5c  par  toutes  ces  feintes  fe  trouvant  au  voi- 
lînage  de  Calais ,  arriva  enfin  à  la  vue  de  la  place  le  premier 
jour  de  Janvier. 

situAiiim  de  (tue      Calaiscfl  fitué  dans  une  plaine  fur  le  bord  de  la  mer , plus 
*"  ""'  vers  l'Occident  que  vers  le  Nord ,  toute  entourée  de  maréca- 

ges. On  n'en  peut  aborder  que  par  un  pont ,  qui  du  côté  de 
France  eft  à  la  tête  d'une  digue  au  milieu  des  marais,  &:  qui 
ctoit  défendu  par  le  fort  de  Nieulai  à  un  grand  quart  de  lieue 
de  la  place.  Il  y  en  avoit  un  autre  moindre  au  village  de  faintc 
Agathe,  &:  la  Tour  du  Rifl^an  défendoit ,  comme  aujour- 
d'hui ,  l'entrée  du  port  de  la  ville.  Il  y  avoir  un  Ch.keau  en 
tu-ant  vers  le  midi ,  qu'on  a  ruiné  depuis ,  lori'qu'on  fit  en- 
tourer Calais  de  baftions  à  la  moderne.  Le  foffé  de  la  Ville 
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ctoic  large  &  profond ,  la  rivière  de  Hamcs  y  paiïbit ,  &  di.    r ' 

vers  ruilîeaux ,  qui  lorcent  des  marécages ,  s'y  dechargeoient.        ^  ^  ^    ' 

Il  falloir  avant  toutes  chofes  fe  rendre  maître  des  deux 
forts  de  du  Rifban  ,  pour  empêcher  les  fecours  tant  du  côté 
de  la  mer,  que  du  côté  de  la  terre  :  ^  ce  fut  auffi  par-là  que 
commença  le  Duc  de  Guife. 

Il  fit  attaquer  le  fort  de  fainte  Agathe  par  trois  mille  Ar-  EiUefl*!U'^c'iftr 
quebufiers  choifis,  fur  lefquels  les  Angl ois  fortirent  d'abord 
avec  beaucoup  de  réfolution  :  mais  aiant  été  repoufles ,  &:  le 
fort  vivement  alîailli  ,  ils  l'abandonnèrent,  &:  fe  retirèrent 
dans  celui  de  Nieulai.  Le  Duc  de  Guife  fans  perdre  de  tems 
fit  ouvrir  la  tranchée ,  pour  l'attaquer  5  &:  on  y  travailla  avec 
tant  de  diligence  fous  les  ordres  de  Jean  d'Eftrées  ,  Grand 
Maître  de  l'Artillerie  ,  que  le  lendemain  matin  une  batterie 
-de  plufieurs  canons  fut  en  état  de  battre  le  fort  en  brèche. 

Dès  la  même  nuit  on  commença  auflî  l'attaque  du  Rifban, 
dont  Charles  de  la  Rochefoucault ,  Seigneur  de  Rendan  ,  èc 
Monfîeur  d'Alegre  furent  charges  ,  &  y  conduifirent  leurs 
troupes  par  les  Dunes.  La  batterie  y  fiit  drellée,  ôc  dès  la 
pointe  du  jour  le  canon  Se  la  moufqueterie  firent  un  grand  feu 
tant  à  cette  attaque  qu'à  celle  de  Niealai. 

MilordDumfort,  Gouverneur  de  la  place,  n'aïant  qu'une 
très-petite  garnifon,  dont  la  meilleure  partie  etoit  dans  ces 
deux  poftes ,  appréhenda  qu'elle  ne  fut  coupée  ,  &:  voulant 
la  conferver,  pour  fe  défendre  dans  la  Ville  ,envoïa  ordre  au 
Commandant  du  fort  de  Niculai  de  l'abandonner  :  ce  qu'il 
fit ,  en  le  rendant  par  capitulation  dès  le  premier  jour  de 
l'attaque.  Les  foldats  du  Rilban  furent  traités  moins  favo- 
rablement ,  &  contraints  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre, 
-luie  heure  après  que  le  fort  de  Nieulai  eut  capitulé.  Beau- 
coup de  canon  Se  de  munitions  de  guerre,  &  débouche,  que 
l'on  trouva  dans  l'un  &  l'autre  fort ,  ne  furent  pas  inutiles  à 
l'armée  Françoife:2c  on  fe  crut  fort  avancé  de  s'être  rendu 
maître  de  ces  avenues  dès  le  fécond  jour  du  fiege.  Les  Ca- 
pitaines des  vailTcaux,dont  j'ai  parlé  ,ne  fçurent  que  quand 
la  Ville  fut  invertie,  le  deflcin,  pour  lequel  on  les  avoir  fait 
venir  dans  la  Manche ,  6c  reçurent  ordre  de  fe  mettre  fous  le 
canon  du  Rifban  ,  pour  empêcher  qu'aucun  navire  Anglois 
«c  forçât  le  pailàg;e  à  la  faveur  de  la  marée.  Monfieur  de 
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T Termes  fut  placé  au-delà  de  Nieulai  fur  le  chemin  de  Guines- 

^  ^  ^    *       en  tirant  vers  la  mer ,  avec  les  Suiflès  &c  la  plus  grande  partie 
de  la  Cavalerie  ,  pour  couvrir  le  fiege. 
commtntHenfiiies       Le  Duc  de   Guifc  ,  s'ctant  ainli  affùré  contre  les  fecours' 
*fpr,.he>,  jj^j^j.  ji^j  ^^^^  jg  la  mer,  que  du  côté  de  la  terre,  fit  paflcr 

au  refte  de  Tes  Troupes  la  digue ,  qui  va  de  Nieulai  à  la  Ville  ^ 
&  par  le  moïen  de  quantité  de  claies  poillées  qu'on  avoit  ap- 
portées par  mer ,  il  fit  faire  un  chemin  à  droit  &:  à  gauche  dans- 
le  marécage  ^   les  foldats  gagnèrent   par-Là  les  levées  qui.- 
étoient  entre  le  marécage  &  la  Ville  ,  derrière  iefquellesre 
logèrent ,  fous  les  ordres  du  Prince  de  la  Roche-lur-Yon, 
vint  Compagnies  Infanterie  Françoife  ,  avec  les  Lanfquenets 
du  Rhmgrave  ,  &:  dans  les  endroits ,  où  ces  levées  etoienc 
fort  hautes, 6c pouvoient  fervir  d'épaulement ,  furent  poftés. 
huit  cens  Reiftres  ou  Cavaliers  Allemands  avec  deux  cens- 
Gendarmes-. 

Le  quatrième  jour  du  mois,  le  Duc  fit  mettre  en  batterie 
fix  gros  canons  &:  trois  coulevrines ,  contre  la  porte  appellée 
la  porte  d'eau  ,  ou  la  porte  à  l'eau  :  ce  qui  perfuada  aux  affie- 
gesque  fondeiiein  étoit  de  prendre  la  Ville  par  cet  endroit: 
c'eft  pourquoi  ils  travaillèrent  avec  emprelFement  à  s'y  re- 
trancher par  derrière  :  mais  ce  n'étoit  qu'une  faullè  attaque  : 
tout  ce  que  prétendoit  le  Duc  étoit  d'y  ruiner  quelques  Tours 
qui  flanquoient  mi  autre  endroit  ,  où  il  s'ctoit  propofé  da 
faire  la  véritable  attaque  :  de  c'étoit  au  Château  ,  qui  étoit, 
comme  j'ai  dit ,  au  Midi  un  peu  vers  l'Occident. 

La  muraille  de  ce  Château  n'a-voit  point  de  terre-plain, 
parce  qu'il  étoit  couvert  d'un  large  &;  profond  foflé  ,où  cou» 
loit  la  rivière  de  Hames  ^  que  la  mer  y  entroit  durant  le  flux , 
&:quc  par  cette  raifon  on  ne  le  croioit  pasacceïïîble. 

Dès  le  même  jour  quinze  gros  canons  furent  riiisen  batteria 
de  ce  côté-là ,  6c  y  firent  en  peu  d'heures  une  très-grande 
brèche.  Au  commencement  de  la  nuit  Monfieur  Dandelot,, 
Colonel  General  de  l'Infintcric  de  France,  alla  avec  douze 
cens  tant  Arquebufiers  que Piquiersôc  quelques  volontaires, 
&  loger  vers  le  port  entre  les  Dunes  &  la  Ville  -,  Se ,  fuivant  les 
ordres  du  Duc  deGuilè,  poullà  une  tranchée  julqu'au  bord 
du  foffé  ,  dont  il  fe  rendit  maître  :  tandis  que  Monfieur  da 
Grasnmont  avec  trois  cens  Arquebufiers  faiioit  unfeucomi;^ 
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nuel  fur  la  brèche  du  Château ,  pour  en  écarter  les  ennemis ,   0 — 

5c  les  empêcher  de  la  réparer.  ^55- 

Dandelot  avoic  ordre,  d-tot  qu'il  feroic  logé  fur  le  bord  n faSuoi^ifrép^nr 
du  foflé,  de  travailler  à  le  faigner ,  pour  en  faire  écouler  les  tTallZ.  '"^■"" 
eaux  dans  le  port.  Tout  ce  travail  fut  conduit  avec  tant  de 
iùccès  èc  de  promptitude  que  la  faignée  fut  achevée  le  matin: 
de  forte  que  le  Duc  de  Guife  aïant  fait  fonder  le  folTe  devant, 
la  brèche  du  Château,  trouva  qu'on  y  pourroit  palier  après 
la  defcente  de  la  marée  j  de  fans  perdre  de  tems  difpofa  tout ,, 
pour  donner  l'alFaut. 

Grammont  avec  fes  Arquebuders  devoir  marcher  le  pre- 
mier ,  foûtenu  par  le  Maréchal  de  Strozzi ,  qui  étoit  à  la 
tcze  de  trois  cens  foldats  armés  de  cuiraffes ,  fuivis  de  deux 
cens  autres. 

Le  Duc  y  vint  lui-même,  fe  mit  au  premier  rang,  &  le 
fignal  aïant  été  donné ,  paiîà  le  foflé  aïant  de  l'eau  jufqu'à. 
la  ceinture.  L'attaque  fe  fit  avec  tant  de  furie  ,  que  la  brè- 
che fut  emportée  en  peu  de  tems.  Le  Maréchal  de  Strozzi ,. 
les  Seigneurs  de  Montmorenci,  de  Bouillon,  Dandelot ,  de 
Grammont,  les  Capitaines  Sarlabous  &  de  Gourdan  qui  y 
eut  une  jambe  caflTée,  montèrent  les  premiers  fur  le  rempart. 
Tout  ce  qui  s'y  trouva  d'ennemis  fut  paile  au  fil  de  l'epèe  ^ 
&.  on  travailla  aux  logemens  dans  le  Château.  Le  Duc  y  laiffa,, 
pour  commander ,  fes  deux  frères  le  Duc  d'Aumale  de  le  Mar- 
quis d'Elbcuf,  avec  autant  de  Troupes  qu'il  en  falloir,  pour 
s'y  maintenir  ,  leur  ordonna  d'être  extrêmement  fur  leurs 
gardes  durant  la  nuit ,  dcCc  retira  en  ion  Camp. ,  avant  que 
la  mer  fût  montée. 

Ces  précautions  étoient  neeeflaires  ,  car  les  Anglois  fè  if^^n^uh -veulent 
voïant  perdus  ,  s'ils  ne  chaflbient  cette  nuit-là  les  François  L'/X'.*"  '^  ^'^ 
du  Château  ,  vinrent  les  y  attaquer,  dès  que  la  marée  eut 
rempli  les  fortes,  &.  rendu  impolïïble  le  fecours  du  côté  du 
Gamp  5  mais  nonobftant  la  fureur ,  avec  laquelle  ceux  de  cette 
nation  ont  coutume  d'agir  dans  ces  fortes  d'occafîons  ,  ils 
furent  repoufTès ,  &  avec  grande  perte. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  les  rebuta  point  :&;  aïant  fait  poin- 
ter fur  le  bout  d'un  pont ,  qui  féparoit  le  Château  de  la  Ville , 
trois  pièces  de  canon  ,&  quelques  autres  furuneplate  formCj, 
qu'ils  avoicnc  ék-véc  à  la  hâte  dans  une  rue  de  la  Ville  ,  d'où 
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ils  commandoienc  le  Château ,  ils  commencèrent  à  foudroïer 

*  ^^  le  logement  des  Franv^-ois,  &.  donnèrent  un  fécond  allaut.  Il 

fut  foùtenu  avec  la  même  bravoure  Se  le  même  bonheur.  Trois 
cens  de  plus  braves  hommes  des  ennemis  y  furent  ou  tués , 
ou  blelfes.  Le  Duc  d'Aumale  fitaufli-tôt  terrailer  la  porte  du 
côté  de  la  Ville  ,  par  où  les  Anglois  avoient  efperé  de  for- 
cer le  Château  :  &c  avant  le  jour  la  place  fut  hors  d'infulte. 

crii«ioiiiieicG«u-  Milord  Dumfort  ne  voïant  plus  d'apparence  de  refiftcr," 
T'i'iTpfr  ""^'l'tiû  n'y  aïant  qu'un  fofle  à  palîer  du  Château  à  la  Ville,  battit 
la  chamade  dès  le  matin ,  &;  envoïa  deux  de  fes  Officiers  au 
Duc  de  Guifc, pour  capituler.  Ils  demandèrent  d'abord  les 
conditions  les  plus  avantageufes ,  ôc  les  plus  honorables:  mais 
le  Duc  leur  repondit  que  l'état  où  ils  étoient  réduits ,  ne 
comportoit  pas  de  telles  propofitionç  ^  qu'il  étoit  dans  leurs 
murailles  5  que  dès  ce  même  jour  il  alloit  faire  donner  l'aflaut, 
que  s'ils  l'attendoient ,  on  feroit  main-baffe  fans  aucun  quar- 
tier ,  5c  qu'il  leur  conlcilloit  de  s'en  rapporter  à  la  bonté  , 
avec  laquelle  il  leur  prelcriroit  lui-même  les  articles  de  la 
capitulation. 

Milord  Dumfort  fut  obligé  d'en  pafTer  par-là.  Le  Duc  ac-i 
corda  la  vie  aux  habitans ,  avec  permilllon  de  fe  retirer  en 
Angleterre  ,  ou  en  Flandres ,  fans  rien  emporter  3  que  les  fol- 
dats  feroient  tranfportés  en  Angleterre ,  &  que  le  Gouver- 
neur avec  cinquante  hommes  de  fa  garnifon ,  qu'on  lui  marv 
queroit ,  dcmeureroit  prifonnier. 

Dès  le  même  jour  les  portes  &  tous  les  principaux  polies 
de  la  Ville  furent  livrés  aux  François,  &  les  habitans  &;  la 
garnifon  Angloife  en  fortirent.  On  y  trouva  un  prodigieux 
amas  de  canon,  d'armes,  de  munitions  de  guerre  6e  de  bou- 
che. On  fit  l'inventaire  de  l'or ,  de  l'argent ,  des  meubles ,  & 
oc  de  tout  ce  qui  n'étoit  point  neceflaire  à  la  défenfe  de  la 
Place,  &:  le  Duc  en  fit  largeffe  aux  Officiers  &  aux  foldats.' 
Prefque  auffi-tôt  après  la  reddition  de  la  Place  ,  la  flotte  An- 
gloife parut  5  mais  aïant  vu  de  toutes  parts  les  Enfeignes  Fran- 
coifes  arborées  fur  les  murailles,  elle  fe  retira. 

C'eff  ainfi  que  fut  emportée  en  huit  jours  au  milieu  de  l'hi-" 
Ter ,  une  Place  qui  avoit  coûté  onze  mois  de  fiege  à  Edouard 
III.  Roi  d'Angleterre ,  après  la  funcfte  bataille  de  Crcci  per- 
due par  Philippe  de  Valois.   Les  Anglois  l'avoicnt  gardée 
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pendant  deux  cens  dix  ans,  5c  la  croïoient  fi  imprenable ,  qu'ils   ■ 

avoienc  mis  cette  infcription  fur  une  des  portes  ,  Qnc  la  '5  5"* 
François  repreniroient  Calais  ,  quand  le  plomb  nay:roit  fur  l'eau 
comme  le  licge.  Nul  de  nos  Rois  durant  ce  long  elpace  de  tems 
n'âvoit  oie  l'attaquer  ,  ôc  l'on  ne  manqua  pas  de  faire  une 
reflexion  ^  que  les  François  avoient  perdu  cette  Place  fous 
un  Philippe  ,  èc  que  les  Anglois  Tavoient  laillé  reprendre 
fous  un  de  leurs  Rois  de  même  nom  :  à  quoi  le  Pape  Paul  IV. 
aïant  appris  cette  nouvelle,  ajouia ,  que  la  perte  de  Calais 
ctoit  tout  le  douaire  de  la  Reine  d'Angleterre  :  &:  en  effet  c'clt 
tout  ce  que  lui  valut  l'on  mariage  avec  Philippe  II. 

On  ne  peut  exprimer  la  joie ,  que  cette  éclatante  conquête    ^/7-"  '!-■',  p"'i-^j't 
caula  par  tout  le  Roiaume ,  ce  la  lurpnle ,  ou  elle  mit  toutes  p^ifc  <.»  mu,iu  i» 
les  Cours  de  l'Europe  ,  prévenues  de  l'idée  que  la  France  ne  '"'"■ 
pourroit  fe  relever  de  la  défaite  de  iaint  Quentin  ,  la  voïant 
cependant  par  un  coup  de  cette  force  prendre  une  iï  grande 
fuperiorité  fur  fcs  ennemis  :  mais  parmi  les  applaudillèmens , 
que  tout  le  monde  y  donnoit ,  les  partilans  du  Connétable ,    ' 
quelque  bonne  contenance  qu'ils  filfent ,  en  étoient  conifcr- 
nés ,  à  cauié  des  odieuiés  comparailons  qu'on  failoic  dans  le 
Public  de  ce  Seigneur  avec  le  Duc  de  Guife,&  de  la  fitua- 
tion  oùie  trouvoit  l'Etat  après  la  journée  de  fiint  Quentin, 
avec  celle  où  il  lé  voioit  après  la  prife  de  Calais.   Ils  n'envilà- 
geoient  qu'avec  chagrin  le  relief  que  ces  luccès  donnoient  ^ 
*  à  la  Maifon  de  Guife  ,  l'impreffion  qu'ils  dévoient  faire  fuï 
i'eiprit  du  Roi ,  dont  ils  rétabUifoient  la  gloire  &:  la  réputa- 
tion ,  &  ranimoient  les  efperances ,  l'effet  qu'ils  prcduiioient 
dans  celui  des  peuples ,  qui  ne  parloient  du  Duc  qu'avec  des 
tranfports  d'admiration ,  comme  d'un  Héros  donné  de  Dieu 
pour  le  falut  de  la  patrie ,  qu'il  avoir  fauvée  deux  fois  :  la 
première  par  la  defenle  de  Metz,  ^  la  féconde  par  la  prife    Auj.Tom  descati 
de  Calais.   Ce  n'etoit  par  tout  qu'éloges  publics  de  fes  hauts  '^'"'" 
faits ,  les  plus  illuftres  Poètes  du  tems  celebroient  à  l'envi  ce 
nouveau  triomphe.  Turnebe  ,  Dorât  ,  Joachim  du  Bcllai, 
Michel  de  l'Hôpital  depuis  Chancelier  de  France  ,  rempli- 
rent Paris  de  leurs  vers  à  fa  louange  ,  Se  tout  rcrentilîbit  dû 
la  gloire  de  fon  nom.  Il  ne  paroilToit  de  reiTource  pour  le 
Connétable ,  que  l'ancien  &  confiant  attachement ,  que  le 
Roi  avoit  toujours  eu  pour  lui,  furquoi  fes  amis  allarmés  ne 
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comptoienc  gueres  ,  le  malheur  d'un  favori  étant  pour  lui 
d'ordinaire  une  grande  difpofition  à  la  difgrace. 

Mais  ce  qui  augmenta  leurs  inquiétudes  2c  leurs  fraïeurs  , 
fut  la  fuite  des  vidoires  du  Duc  de  Guife  ,  qui  profitant  de 
l'ardeur  des  Troupes  animées  par  le  grand  butin  qu'elles 
avoient  fait  à  Calais,  alla  mettre  le  fiege  devant  Guines.  Il 
s'y  détermina  plutôt  qu'à  celui  de  Gravelines,  que  quelques- 
uns  des  Chefs  lui  propoferent  ,  parce  que  Guines ,  quoique 
plus  difficile  à  prendre  que  l'autre  ,  étoit  neceflaire  pour  la 
sjommunication  des  autres  Places deFrance  avec  Calais, 

Il  l'inveftit  à  la  mi-Janvier.  Milord  Grai  qui  y  commandoic 
abandonna  la  Ville,  pour  fe  défendre  dans  la  Citadelle,  & 
eut  d'abord  un  grand  avantage  fur  les  François ,  qui  s'etant 
amufés  à  piller  les  maifons  des  Bourgeois  ,  fe  laiflTerent  fur- 
prendre.  Grai  fit  dans  ce  moment  une  fortie  fur  eux  ,  en  tua 
un  afTés  grand  nombre  j  &  après  avoir  mis  le  feu  en  divers 
quartiers ,  rentra  dans  la  Citadelle. 

Dés  le  troifiéme  jour  trente-cinq  pièces  de  canon  furent 
pointées  fur  le  bord  du  foiré,&:  en  deux  jours&demionfit 
brèche  à  la  muraille.  Le  Duc  après  l'avoir  exactement  fait 
reconnoître  diverfes  fois ,  y  fit  donner  l'alTaut  par  Dandelot 
avec  un  détachement  de  Lanfquenets ,  qui  après  un  combat 
fort  opiniâtre  fut  repouffé  par  les  Anglois  j  mais  le  Duc  de 
Guife  étant  arrivé  lui-même  avec  des  Troupes  fraîches ,  la 
brèche  fut  emportée.  Près  de  quatre  cens  des  ennemis ,  par- 
mi lefquels  il  y  avoit  quatre-vingts  Efpagnols  ,  furent  pafTés 
au  fil  de  l'épée  :  &.  le  Gouverneur  s'etant  retiré  avec  le  rcfte 
de  fa  garnifon  dans  le  vieux  Château ,  demanda  dès  le  même 
jour  à  capituler.  Le  lendemain  vingt-deuxième  de  Janvier 
il  rendit  la  place,  demeura  prifonnier  de  guerre  avec  le  Sieur 
de  Mondragon  &  tous  les  principaux  Capitaines  :  le  refte  de 
la  garnifon  fortit  avec  ^ts  armes ,  mais  fans  drapeaux  &  fans 
canon,  au  nombre  de  mille  foldats,  partie  Anglois  ,  partie 
Bourguignons,  partie  Efpagnols.  La  Place  fut  rafee  par  or- 
dre de  la  Cour  ,  étant  jugée  déformais  inutile  j  Ardrcs  ,  qui 
en  eft  voifine  ,  6c  Calais  couvrant  a/Tès  la  frontière  de  ce 
côté-là. 

Il  ne  reftoit  plus  aux  Anglois  que  la  fortercfîc  de  Hamcs 
au  milieu  des  marécages ,  &.  de  très-diificalc  accès  :  mais  la 
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garnifon  aïant  fçu  qu'on  venoit  l'affiegcr ,  n'attendit  pas  l'Ar-   • 

niée  ,  ôc  fc  fauva  par  les  marais  :  de  Ibrte  qu'en  moins  d'un  ^  î  5  ^' 
mois  les  Anglois  furent  entièrement  chalTës  hors  de  France, 
011  lis  n'ont  plus  mis  le  pié  depuis ,  que  par  des  dcfccntcs ,  îk  y 
étant  appelles  durant  les  guerres  civiles  des  Règnes  fuivans  : 
mais  fans  pouvoir  s'y  établir  pour  long-tems.  On  trouva  dans 
toutes  ces  places  &c  dans  quelques  Forts  des  environs ,  une 
très-grande  quantité  de  munitions  ,  de  entre  autres  cliofès 
trois  cens  canons  de  fonte,  èc  autant  de  fer,  perte  très-con- 
fiderable  pour  les  Anglois  ,  &  d'une  grande  utilité  pour  la 
France,  qui  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  autant  fournie  alors 
d'artillerie ,  qu'elle  l'a  été  depuis. 
Durant  ces  conquêtes  le  Roi  tenoit  à  Paris  les  Etats  qu'il      ^'"o  «/f^Wc'/ Jf 

'■  ,  ,  ,^  Paritpoirrleif.tlifitct 

avoit  convoques ,  pour  leur  demander  de  prompts  &  dex-  queURoidcnumioit, 
traordinaires  fecours  d'argent  dans  les  preiTans  befoins  où  il 
fe  trouvoit ,  après  le  malheur  arrivé  au  Roïaume  dans  la  der- 
nière campagne. 

Les  Etats  furent  alors  partagés  en  quatre  Ordres ,  au  lieu 
qu'autrefois  ils  n'avoient  été  compofes  que  de  deux  ,  fçavoir 
de  l'Etat  Ecclefiaftique  &  delà  Nobleile.  Le  Roi  Jean  yen 
ajouta  un  troilîéme  ,  qu'on  appella  depuis  le  commun  ,  le 
Tiers  Etat,  ou  l'Ordre  du  peuple,  que  les  Députés  des  vil- 
les repréfèntoient.  LesParlemens  &  les  autres  Corps  de  Ju- 
ftice  étoient  compris  dans  cet  Ordre.  Le  Roi  Henri  II.  les 
en  fépara  à  l'occafion  dont  je  parle  ,  &:  ils  tirent  un  Ordre  à 
part ,  qui  précedoit  dans  les  féances  celui  du  peuple. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  à  la  tête  de  l'Ordre  Eccle- 
•fiaftique  ,  le  Duc  de  Nevers  de  celui  de  la  NoblelTe ,  André 
Guillart  Sieur  du  Mortier  de  celui  du  Tiers  Etat.  Le  Prefî- 
dent  de  Saint  André  porta  la  parole  pour  l'Etat  de  la  Juftice  , 
&  le  Cardinal  Jean  Bertrandi  Archevêque  de  Sens,  Garde 
des  Sceaux  ,  y  fit  l'Office  de  Chancelier  de  France,  le  Chan- 
celier Olivier  étant  alors  éloigné  de  la  Cour.  Les  Etats  coii- 
fentirent  à  un  emprunt  de  trois  millions ,  6c  on  en  fit  la  repar- 
tition fur  les  Corps  des  Etats,  dont  l'Aflèmbléene  dura  que 
iept  ou  huit  jours. 

Le  Roi  après  l'avoir  congédiée ,  fit  le  voïage  de  Picardie 
avecMonfieur  leDauphinc,  pour  aller  voir  fes  nouvelles  con- 
«juctcs.  Il  entra  à  Calais  comme  en  triomphe ,  en  fit  Monfieur 
Tome  VJIJ.  Ee 


ii8        HISTOIRE    DE    FRANC  E. 

■ de  Termes  Gouverneur ,  congédia  une  partie  de  Ton  Armée  ^  . 

1558.       &  mit  le  relte  en  quartier  d'hiver  :  mais  le  Duc  de  Nevers 

Thuanus.Rcicatiuj,  n'y  cntta  avec  les  Troupes  ,  qu'il  commandoit ,  qu'après 
avoir  afliegc  èc  pris  Herbemont  au  commencement  de  Fé- 
vrier. Cette  fortereflè  étoit  importante  ,  tant  par  la  force  de 
la  place  ,  que  par  fa  fituation  à  l'entrée  de  la  Foret  d'Arden- 
nes  iur  la  rivière  de  Scmoi ,  par  l'avantage  qu'en  tira  la  Cham- 
pagne, qu'elle  mettoit  de  ce  côté-là  à  couvert  des  courfes 
des  ennemis,  S<.  par  la  neceiTité  où  cette  prife  les  mit ,  d'a- 
bandonner plufieurs  autres  Forts  des  environs  ,  dont  ii 
s'empara. 

:4fMris  d-Angti-       Le  Roi,  tandis  qu'il  faifoit  aux  Anglois  une  Ci  vive  guerre 
en  Picardie  ,  &  avec  tant  de  fuccès  ,  leur  en  avoit  lufcité. 
une  autre  du  côté  de  l'Ecoile. 

Bucanan  H.  R..  Dcs  quc  la  Reine  d'Angleterre  eut  rompu  ouvertement 
avec  lui ,  il  avoit  Sollicité. Marie  de  Lorraine  Reine  Régente 
d'EcolTe,  d'exécuter  les  Traités  de  Ligue  faits  avec  la  Fran- 
ce, &:  de  faire  une  diverfion  en  fa  faveur:  mais  la  difficulté 
ctoit  d'y  engager  le  Confeil  d'Ecolîe  ,  fans  le  confentement 
duquel  elle  ne  pouvoit  agir,  &dont  quelques  membres  n'é- 
toient  pas  fi  Toupies  à  fes  volontés ,  qu'elle  l'auroit  fouhaité. 
Il  fe  faifoit  aduellement  une  négociation  en  Angleterre 
pour  raccommodement  de  plufieurs  différends  entre  les  deux 
Nations, &  les  Envoies d'EcofTe  revinrent  fur  ces  entrefaires 
fans  avoir  rien  conclu.  Elle  prit  cette  occafion ,  pour  animer 
les  Ecofibis ,  en  leurrepréfentant  les  infultes  continuelles  des 
Anglois  •  que  leurs  garnifons  faifoient  ians  ceflé  des  courfes 
furies  frontières  d'Ecoflé  5  qu'ils  les  pilloicnt  impunément, 
&  qu'on  en  faifoit  inutilement  des  plaintes,  fans  en  obtenir 
aucune  fatisfaclion  ^  que  la  Reine  d'Angleterre  aïant  déclaré 
Ja  guerre  au  Roi  de  France ,  c'ctoit  un  nouveau  fujet  de  la 
lui  faire  à  elle-même  ,  &  une  occafion  qu'il  ne  falloit  pas 
manquer  de  montrer  à  ce  Prince  ,  dont  l'amitié  étoit  fî  nccefl 
faire  <à  TEcoflé  ,  l'envie  qu'on  y  avôit  de  la  cultiver  ,  par 
l'exécution  du  Traité  de  la  Ligue  défenfivc  qu'on  avoit  fait 
avec  lui. 

Comme  elle  vit  le  Confeil  peu  fcnfible  à  cqs  motifs ,  &: 
qu'il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  commencer  la  guerre  ,  à  moins 
que  les  Anglois  ne  fiflènt  quelque  nouvelle  cntreprife  ,  elle 
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s'avifa  d'un  expédient ,  qu'elle  crut  infaillible ,  pour  les  faire  

vvenir  aux  mains  les  uns  contre  les  autres.  ^  5  5  ^• 

Ce  fut  de  faire  conftruire  un  fort  à  l'embouchure  de  la 
iriviere  d'Aie,  de  quoi  elle  rendit  des  raifons  fort  plauiîbles , 
qui  étoient  que  par  le  moïen  de  cette  Fortereffe ,  on  feroit 
en  état  de  s'oppofer  aux  courfes  des  Anglois  j  qu'on  y  feroit 
des  magafins,  pour  y  mettre  de  l'artillerie  ,  afin  d'épargner 
la  dépenfe  de  la  faire  venir  par  terre ,  &  par  des  chemins  très- 
difficiles  des  places  plus  avancées  dans  le  Roïaume  ,  au  cas 
^ue  la  guerre  s'allumât  entre  les  deux  Etats. 

C'étoient-là  les  prétextes ,  dont  elle  coloroit  fon  véritable 
deflein  j  car  elle  ne  doutoit  point  que  les  Anglois  ne  s'oppo- 
falTent  à  la  conftructioTi  de  ce  Fort ,  qui  tiendroit  Berwick  en 
bride  -,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  à  cette  occafîon  de  faire 
de  nouvelles  hoftilités  ,  que  les  EcoiTois  ne  pourroient  diiîi- 
muler  :  èc  comme  le  Confeil  témoignoit  être  difpofé  à  faire 
la  guerre.  Ci  les  Anglois  commençoient,  elle  efperoit venir 
à  bout  de  les  y  engager  par  ce  moïen. 

La  chofe  réuffit  comme  elle  l'avoir  elperé.  Les  Anglois  in- 
fulterent  ceux  qui  travailloient  au  Fort.  Les  EcoiTois  les  re- 
pouflerent  -.il  y  eut  des  efcarmouches ,  on  fit  avancer  des  trou- 
pes des  deux  côtés ,  êc  les  milices  d'Ecoffe  eurent  ordre  de 
s'aflembler  à  Edimbourg  ,  où  les  Seigneurs  du  pais  furent 
mandés  ,  pour  délibérer  fur  les  moïens  de  faire  &  de  foû- 
"tenir  la  guerre. 

Mais  la  précipitation  du  Sieur  d'Oifel ,  AmbafTadeur  de 
France,  penfa  tout  gâter  ^  car  fans  attendre  ladéliberation 
des  Seigneurs ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  Troupes  Fran(^oifes  qui 
croient  en  EcoflTe  ,  &c  de  celles  de  quelques  Capitaines  du 
païs  les  plus  afFeclionnés  à  la  France  ,  paffa  la  rivière  de 
Tuede  avec  du  canon  ,  5c  alla  faire  des  courfes  fur  les  fron- 
cieres  des  Anglois. 

Les  Seigneurs  Ecoffois  extrêmement  choqués  de  ce  qu'il 
avoit  entrepris  cette  expédition  de  fa  propre  autorité ,  8c  fans 
les  confulter,lui  cnvoïcrent  ordre  de  revenir inceflamment, 
&  le  menacèrent  de  le  traiter  lui-même  en  ennemi,  s'il  n'o- 
béiiToit.  La  Reine  l'y  obligea ,  &  adoucit  par-là  les  EcofiTois, 
çjui  fe  mirent  enfin  en  campagne.  Il  y  eut  pendant  l'hiver 
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' plufieurs  rencontres,  dans  Icfquelles  tantôt  les  Anglois  _,  &. 

^5  5°'  tantôt  les  Ecollois  eurent  l'avantage  ,  jufques  à  ce  que  les. 
deux  armées  étant  venues  aux  mains  au  pié  du  Mont  Teviote 
ou  Zeviote,  le  Duc  de  Nortfolc  défit  les  Ecoflbis  :  n\ais  ùu 
victoire  ne  lui  coûta  gucres  moins  de  fang  qu'aux  vaincus^ 
Se  ne  lui  produifit  que  la  gloire  d'être  demeuré  maître  du 
Champ  de  bataille  ,  6c  d'avoir  pris  André  Cave  General  des 
Ecollois. 
Mjn-^j,-*!  p--«-  Sur  ces  entrefaits  arrivèrent  des  Envoies  de  la  part  du  Roi  ^ 
jiuned'Ecoffi.  cfiarges  de  demanaer  aux  Ecollois  la  conclufion  du  mariage 
de  la  jeune  Reine  d'Ecoilè  avec  Monfieur  le  Dauphin.  Ce 
mariage ,  ainlî  que  je  l'ai  dit  ailleurs ,  avoit  été  arrêté  depuis 
plufieurs  années.  La  Princelîe  avoit  l'âge  requis ,  &  Monfieur. 
le  Dauphin  devoir  l'avoir  aulîî  en  pou  de  jours. 

Comme  elle  étoit  à  la  Cour  de  France  6c  hors  de  la  puiC 

fmce  des  Ecollois ,  U  qu'ils  n'avoient  aucun  prétexte  de  difFe- 

Tc.ité  Ju matiagc:  TCr  l'cxécution  d'un  Traité  fait  du  confentement  de  toute  la 

tltw'^^ft^T^lL  N^ation,  ils  ne  purent  s'en  dédire  ,  &;  dans  une  Affemblée 

le  Mî.'onai  de  In  feiiue  à  Edimbours;  au  mois  de  Décembre  ,  ils  nommèrent 

Ciunibre   des    Com.       ,t--»'  'i  -.—.i  ^n  t  ' 

ptcsdePariscoitéVY.  desDcputcs  dcs  trois  Ordres  des  Etats  ,pour  alîilter  à  la  céré- 
monie des  Noces.  Ce  furent  Jacques  Archevêcjue  de  Glafco^ 
Robert  Evêque  des  Orcades  ,  David  Evêque  de  Rollè , 
George  Comte  de  Rothes  ,  Gilbert  Comt^;  de  Calleles  ,. 
Jacques  Prieur  de  faint  André  ,  Jacques  Seigneur  de:  Flem-' 
ming,  George  Lord  de  Setoii  ,  &  Jean  Seigneur  de  Douun^ 
Siiihtnfurintiei  Ils  débarquèrent  en  France  ,.  après  avoir  elTuïé  une  rude 
i^  ffiîme  mcmo-  tempête,  qui  fit  périr  deux  de  leurs  navirçs.  Dès  qu'ils  furent 

^'^'  arrivés  à  la  Cour,  on  drella  le  Traité  de  mariage  ,  dont  les" 

principaux  articles  furent  ,  que  le  Dauphin  après  le  mariage 
prendroit  le  titre  de  Roi  d'Ecoilè ,  &;en  écarteleroitles  armes 
avec  les  fiennes  ^  que  quand  il  feroit  Roi  de  France, iljoin-, 
droit  les  armes  des  deux  Roïaumes  fous  une  même  Couronne^ 
que  s'il  fortoit  des  mâles  de  ce  mariage  ,  l'aîné  fuccederoic 
aux  deux  Roïaumes  j  que  s'il  ne  venoit  que  des  filles ,  l'aînée 
auroit  le  Roïaume  d'EcolTe.  La  cérémonie  du  mariage  fe  fit 
avec  beaucoup  de  foiemnité  le  vingt-quatrième  d'Avril  :  mais 
fa  joie  en  fut  beaucoup  diminuée  par  la  conduite ,  que  tinrent 
Its  Amballâdeurs  Ecoflbis  dans  le  Confeil  du  Roi ,  où  on  le5> 
appella. 
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Le  Garde  des  Sceaux ,  après  avoir  fait  un  di'fcours  fur  l'a-  — r r 

vantage  que  les  deux  Nations  tiroienc  de  cette  alliance  ,  re-  M  5  ^* 
quitles  Ambaflkdeurs  de  préfentcr  la  Couronne  &  les  autres 
marques  de  la  Roïauté  à  Monfieur  le  Dauphin,  &:  de  le  recon- 
noître  dès-lors  pour  Roi  d'Ecoiïe  ,  comme  le  Roi  d'Efpagnc 
avoit  été  reconnu  Roi  d'Angleterre  ,  en  époufant  l'heritiere 
de  cet  Etat.  Ils  répondirent  qu'ils  n'avoient  là-deflus  aucun 
ordre  du  Confeil  de  la  Régence  d'EcolIe  ,  Se  qu'ils  pallcroienc 
leurs  pouvoirs  en  failant  ce  qu'on  leur  dcmandoit. 

Ils  demeurèrent  termes  dans  ce  refus,  &: reprirent  le  che- 
min d'EcoITe  :  mais  avant  que  de  fortir  de  Finance,  quatre 
des  principaux  moururent.  Bucanan  Moine  Apoftat,  toujours 
déchaîné  contre  la  France  ,  Se  décrié  parles  faulfetés  écpar 
les  calomnies,  donc  il  a  remp4i  Ton  Hiftoire  contre  la  Reine 
d'Ecofîè,  dit  qu'il  y  eut  grand  lujet  defoupçonner  qu'on  les 
avoit  empoifonnés  ^  &.  Monfieur  de  Thou ,  qui  l'a  tranfcrit  fur 
cet  article,  ajoute  que  celoupçon  tomba  iur  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Guife ,  dont  la  Reine  d'Ecoffè  étoit  la  Niéce 
par  là  mère.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  bruits  populaires ,  atif- 
quels  la  malignité  donne  pour  l'ordinaire  plus  de  créance 
qu'ils  n'en  méritent ,  l'AmbalIàdeur  de  France  &  la  Régente 
d'EcoUe  agirent  fî^l)ien  dans  le  Confeil ,.  que  la  Couronne 
tue  envoïée  à  Monheur  le  Dauphin, qui  prit  le  titre  de  Roi 
Dauphin. 

Ce  mariage  fut  un  nouvel  appui  pour  les  Seigneurs  de  Guife,  ^  Poi-'iut  de  am 
non  lèulement  parce  que  la  Reine  Dauphine  étoit  leur  nièce ,  '  """^^''' 
mais  encore  parce  qu'elle  avoit  des  qualités,  qui  dévoient  un 
jour  ,  lorfqu'elle  fcroit  Reine  de  France, lui  attirer  un  orand 
crédit  fur  l'efprk  du  Dauphin  fon  mari ,  &:  beaucoup  de  part     Mcmoircs de Rr^ni 
dans  le  Gouvernement.  C'étoitune  des  plus  belles  Princelles  IZlàtlt^,^"' 
de  fon  tems ,  6c  dont  l'efprit ,  qui  étoit  au  delftis  de  l'ordi- 
naire, avoit  été  cultivé  par  une  excellente  éducation.  Elle 
l'avoit  folide  ,  éloigné  de  la  bagatelle  ,  poli ,  feneux  ,  avec 
àes  inclinations  nobles  èc  dignes  d'un  tout  autre  fort,  que 
celui  qu'elle  éprouva  depuis. 
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De  plus  ,  cette  alliance  ,  que  le  Roi  avoit  extrêmement 
fouhaitée  pour  Monfieur  le  Dauphin ,  étoit  l'ouvrage  de  la 
Régente  d'EcoiTe  foeur  de  Meffieurs  de  Guife  ,  èc  eux-mêmes 
vin^t  jours  avant  le  mariage ,  avoient  engage  la  jeune  Prin- 
cerfe  à  pafler  un  Ade  fecret ,  par  lequel  dérogeant  à  tous  Actes 
contraires  faits  &.  à  faire  ,  elle  faifoit  une  donation  de  fou 
Roïaume  d'Ecoffe  à  Monfieur  le  Dauphin  ,  &c  aux  Rois  de 
France  fes  fuccelîeurs  ,  fuppofé  même  qu'elle  mourut  fans 
enfans.  Ils  travaillèrent  alors  plus  que  jamais  à  ruiner  le  parti 
du  Connétable  ,  le  feul  qui  pouvoit  entrer  en  concurrence 
avec  le  leur  :  &:  ils  en  curent  en  ce  tems-là  une  occafion  favo, 
rable  ,  qu'ils  ne  manquèrent  pas. 

Le  Connétable  &:  l'Amiral  de  Coligni  étant  prifonniers, 
il  ne  reftoit  plus  à  la  Cour  que  Monfieur  Dandelot,  neveu 
du  premier  6c  frère  du  fécond  ,  qui  pût  entretenir  la  bien- 
veillance du  Roi  pour  leurs  Maifons.   Il  étoit  trcs-agreablj; 

Explication  des  mots  abrèges  dans  le  Médaillon. 

FRANcifcus  ET  MARIA  Dci  Gr.iti.i  Rcgcs  SCOTORum  DELPHINiis  VIENncn- 
fis.  Au  icvtrs,  FEi^IT  UTRAQUE  UNUM.  (es  p.uolcs  (igoiliolcnt  l'iiuion  des 
ficiix  Roiaumcs  ,&tj»ic  l.i  Fr.iiHc  &  l'EtolJc  n'en  f.iifoitnt  plus  qu'un.  L'F  couronnée  qui 
eftajadioite  de  l'ccii  &  l'M  qui  cft  a  la  gauche  ,  (ont  les  picmkics  Lct 


.Iiau^ois  Dauj-'hin  &  Je  celui  de  Madc  Rciue  d'Ecoflc. 
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à  ce  Prince  :  les  dangers  où  il  s'étoit  expofë  ,  pour  fauver   ■ 

iàint  Quentin ,  de  les  belles  adions  qu'il  avoir  faites  tout  re-        155  8. 
cemment  au  fiege  de  Calais  &c  de  Guines,  i'avoient  mis  en 
grande  conGderarion  à  la  Cour  ^  mais  entêté  qu'il  étoit  dès- 
lors  des  erreurs  de  Calvin  ,  il  fit  une  démarche  qui  le  perdit 
de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Chrétienne,  Duchelle  Douairière  de  Lorraine  ,&  cou/îne  R^'rar-usi.  rg. 
germaine  du  Roi  d'Efpagne ,  obtint  permilTion  &:  un  fauf-con-  '^^"^""  '•  '■♦•  ''•• 
duit  du  Roi ,  pour  venir  voir  à  Peronne  le  jeune  Duc  fon  fils , 
qui  étoit  toujours  demeuré  à  la  Cour-  de  France,  depuis  que 
le  Roi  l'y  avoit  fait  conduire  ,  lorfqu'il  fe  faifit  des  Villes  de 
Lorraine  ,  &  qu'il  s'empara  de  Metz ,  de  Toul  &  de  Verdun, 
Elle  fut  accompagnée  dans  le  voïage  de  Peronne  ,  par  An- 
toine de  Granvelle  Evêque  d'Arras  :  &:  le  Cardinal  de  Lor- 
raine vint  à  cette  entrevue  avec  le  jeune  Duc. 

Ces  deux  Minières  des  deux  Rois  eurent  enfemble  di ver-    oùgme  dn  luifons 
les  conrerences  :  bc  quelques-uns  ont  prétendu  que  ce  rut  la  /,  «^^  i-Ef{.tgnt. 
que  commencèrent  à  fe  former  les  grandes  liaifons ,  que  la 
Maifon  de  Guife  eut  fous  les  Règnes  fuivans  avec  l'Efpagne. 

L'Evêque  d'Arras  dans  un  de  ces  entretiens,  témoigna  au 
Cardinal  le  chagrin  extrême  qu'il  avoit  de  voir  les  deux 
Rois  engagés  dans  une  guerre  (1  funefte  à  leurs  Etats  &  à 
toute  la  Chrétienté,  &  dont  le  Turc  profitoit  :  mais  qu'il  y 
avoit  encore  un  autre  mal  plus  prefîant ,  qui  pourroit  avoir 
de  terribles  fuites ,  fi  on  ne  le  prévenoit  j  que  c'étoit  l'héré- 
fie ,  qui  faifoit  en  cachette  de  grands  progrès  en  France  ,  Se 
qui  y  cauferoit  avec  le  tems  de  dangereux  troubles  ^  qu'en 
parlant  de  la  forte,  il  péchoit peut-être  contre  les  maximes 
de  la  politique,  rien  ne  pouvant  être  plus  avantageux  à  l'Efpa- 
gne ,  qu'une  guerre  civile  en  France  :  mais  qu'entre  des  Prin- 
ces Chrétiens  l'intérêt  de  la  Religion  devoit  l'emporter  fin- 
tout  le  refte  :  outre  que  fi  la  France  étoit  une  fois  gâtée  par 
les  erreurs,  la  contagion  fe  pourroit  aifément  communiquer 
aux  Pais-Bas, à  caufe  du  voifinage  ;  qu'une  bonne &;finccre 
paix  entre  les  deux  Rois  feroit  infiniment  à  fouhaiter  dans 
une  telle  conjoncture,  afin  qu'ils  agiflcnt  de  concert,  pour 
préferver  leurs  Etats  des  malheurs  communs ,  qui  les  mena- 
<^oient.  «Pour  ce  qui  eft  de  moi, ajouta  l'Evêque,  je  ferai  dans  « 
ces  vues  tout  mon  pollible  ,  pour  inipircr  au  Roi  mon  Maître  « 
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i  e  f  ^,  »  de  l'inclination  à  la  paix  ,  &  il  me  paroît  que  rien  ne  feroît 
»  plus  digne  de  vous  ,  que  de  travailler  de  votre  côté  à  un 
»  ouvrage  Ci  neceflairc  au  bien  de  la  Chrétienté  ,  8c  au  repos 
»  de  votre  patrie.  » 

Granvelles'apperçut  bien  par  l'air  dont  le  Cardinal  écouta 
ce  difcours ,  qu'il  ne  lui  dcplailoit  pas.  Il  continua  en  difant, 
que  lui  par  Tes  fages  confeils ,  de  le  Duc  de  Guife  fon  frère 
par  Tes  grandes  actions,  étoient  parvenus  à  un  (î  haut  point 
<.le  crédit  à  la  Cour  de  France ,  qu'il  ne  ticndroit  qu'à  eux 
de  venir  à  bout  d'une  entrepnfe  qui  leur  attireroit  les  bené- 
diclions  du  ciel ,  l'applaudilTément  des  peuples,  Se  une  gloire 
immortelle  ;  que  la  prifon  du  Connétable  &  de  l'Amiral  de 
Coligni  étoit  un  coup  ménagé  par  la  Providence  ,  pour  la 
faire  réuiTir  qu'on  n'ignoroit  pas  à  la  Cour  d'Efpagne  que  le 
parti  de  ces  Seigneurs  étoit  entièrement  oppofé  à  l'clcvation 
de  la  Maifon  de  Guife  :  mais  que  ce  qui  meritoit  le  plus  d'at- 
tention, étoit  l'attachement  que  l'Amiral  èc  Dandelot  fon 
frcre  avoient  aux  erreurs  de  Calvin  ^  qu'on  n'en  accufoit  pas 
le  Connétable  :  mais  qu'il  avoit  un  amour  fi  aveugle  pour  ces 
deux  Seigneurs  fes  neveux  ,  qu'il  étoit  capable  de  tout  facri- 
fier  en  leur  faveur  -,  que  Dandelot  gatoit  une  infinité  de  per- 
fonnes  par  fon  exemple  èc  par  fes  difcours  j  qu'il  dogmati- 
foit  parmi  les  Officiers  èc  les  foldats ,  £c  qu'on  avoit  inter- 
cepté des  lettres ,  qu'il  écrivoit  à  l'Amiral ,  où  il  parloir  de 
la  Mefle  d'une  manière  tout-à-fait  fcandaleufe.  «c  ]e  vous  fais, 
»•  ajoûta-t-il  au  Cardinal,  ces  ouvertures  du  conicntcment  du 
5'  Roi  mon  Maître  :  c'eft  à  vous  de  voir  fi  vous  croïez  qu'il  faille 
»  prendre  des  mefures  là-delTus  :  &  fuppofé  que  vous  en  jugiez 
»•  ainfi  ,  la  choie  demande  du  fecret.   Vous  prendrez  lur  cela 
»»  confeil  de  votre  prudence  2c  du  zèle  que  vous  avez  pour  la 
»*  Religion  Catholique.-. 

Le  Cardinal  témoigna  à  l'Evcquc  d'Arras  qu'il  recevroic 
ces  avis  avec  bien  de  la  reconnoilîance  ,  £c  qu'il  fcroit  là- 
deffiis  de  fsrieufes  reflexions.  La  DuchclFe  de  Lorraine  fit 
aufii  quelques  propofitions  générales  pour  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes  :  mais  le  peu  de  tcms  qu'elle  avoit  à  demeu- 
rer à  Pcronne  ,  fit  qu'on  n'entra  pas  alTés  avant  en  matière  , 
&  l'on  fe  fèpara. 
Dès  que  le  Cardinal  fut  arrive  à  la  Cour  ,  qui  étoit  alors-à 
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'Monceaux  auprès  de  Meaux  ,  il  rendit  compte  au  Roi  des    r — 

entretiens  qu'il  avoit  eus  avec  l'Évêque  d'Arras.  L'article  oui  ^  H  °- 
concernoit  Dandelot ,  le  fâcha  extrêmement  :  ôc  comme  on 
lui  avoit  tait  pluileurs  rapports ,  qui  le  lui  avoient  déjà  rendu 
fuipecT:  à  cet  égard ,  il  voulut  s'en  éclaircir.  Le  Cardinal  le 
lailTa  faire ,  connoillànt  parfaitement  l'humeur  altiere  èc  in- 
flexible de  Dandelot,  ôc  prévoïant  bien  l'elïèt  que  produi- 
roit  cet  éclaiixilîèment. 

Le  Roi  appella  le  Cardinal  Odet  de  Chàtillon  frère  de 
Dandelot  ,  &.  Montniorenci  fon  couhn  germain.  Il  leur  dit 
ce  qu'il  avoit  appris  j  qu'il  vouloit  que  Dandelot  fe  dilculpàt 
publiquement  de  cette  accufation  j  qu'il  l'aimoit  -,  mais  qu'il 
ne  l'obligeât  pas  par  la  conduite  à  prendre  d'autres  fencimens 
pour  lui  j  qu'ils  le  prévinlîèntiN:  le  difpofalTent  à  lui  répondre 
d'une  manière  qui  le- contentât,  &:  détruisît  l'idée  que  le  Pu- 
blic commençoit  à  prendre  de  lui. 

Dandelot  s'étant  trouvé  au  dîner  du  Roi ,  ce  Prince  lui  fît 
beaucoup  de  careflès ,  6c  puis  prenant  un  ton  très-ferieux  , 
lui  dit  qu'il  lui  ëtoit  revenu  certains  bruits ,  qui  le  chagri- 
noient  5  qu'il  avoit  pour  lui  la  bienveillance  que  fes  fervices 
meritoient  j  mais  qu'on  lui  avoit  parlé  de  lui  fur  l'article  de 
la  Religion  d'une  manière  facheufe  -,  qu'il  fouhaitoit  être  dé- 
trompé là-delTus  par  lui-même  ,  6c  qu'il  lui  déclarât  fur  le 
champ  ce  qu'il  penfoit  fur  la  Meffe. 

Dandelot  fans  s'étonner,  répondit  qu'il  étoit très-.fenfible    nepcr.fcdeD.>ndtht 
<aux  bontés  que  Sa  Majefle  vouloit  bien  lui  témoigner  ,  qu'il  l"oi',°fJ"h  jîelgZ] 
étoit  prêt  ,  comme  il  l'avoit   toujours  été  ,  à  répandre  fon     Thuanusi!.'^' 
fang ,  pour  fon  fervice  :  mais  qu'en  matière  de  Religion ,  il 
croïoitque  lafideHté  qu'il  devoit  à  Dieu,  ne  lui  permettoic 
pas  de  diiïîmuler  fes  fentimens  ^  qu'il  répondroit  avec  toute 
la  franchife,  dont  il  avoit  toujours  fait  profelTion,  à  la  queftion 
que  Sa  Majeftc  lui  faifoit ,  6c  qu'il  étoit  perfuade  que  la  MefTe 
étoit  une  impieté. 

Le  Roi ,  également  furpris  5c  irrité  d'un  tel  blafphême  ,1e 
leva  de  table  ,  Se  prit  un  plat  comme  pour  le  lui  jetter  à  la 
tête: mais  s'étant  contenu,  6c  le  jettant  à  terre  ,  il  en  bleiïa 
Monficur  le  Dauphin  ,  qui  s'étoit  avancé  entre  lui  6c  Dan- 
delot. Ce  Seigneur  fut  arrêté  ,  6c  envoie  prifonnicr  au  Châ^ 
teau  de  Melun. 

Tome  r//I.  f£ 
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■7"";^ J'ai  vîi  une  lettre  Iccrete  de  l'Evêque  d'Angoulême  au 

'  ^  *  Connétable,  où  il  lui  mandoit  de  Rome  ,  que  le  Pape  avoic 
lorfqT.l  tlf'Jmf  ctc  fortfcandalifé  de  ce  que  le  Roi  n'avoit  pas  fur  le  champ 
^'""''-  condamné  Dandelot  au  feu ,  oc  de  ce  que  le  Cardinal  de 

D.insiaBibi;oth<-  Lorraiuc , qu'il  avoit  nomme  Inquifiteur  en  France,  n'avoit' 
que  Je  M.  1- Abbé  Fa.  ^^^  ^j|-  ^^^  cettc  occaflon  de  tout  l'on  pouvoir  :  mais ,  ainfi  que 
Moi^X/""''"  ^'    ^^  Prélat  lui  répondit ,  on  n'avoit  pas  coutume  d'aller  fi  vite 
en  France. 

La  charîie  de  Colonel  General  de  l'Infanterie  Francoifè" '^ 
que  Dandelot  pofiedoit  depuis  quelques  années  par  la  dé- 
milfion  de  l'Amiral  fon  frcre  ,  fut  aulfi-tôt  après  donnée  à- 
Montluc,  qui  eut  peine  à  la  recevoir  ,  de  peur  de  s'attirer 
l'indignation  du  Connétable  :&  il  ne  l'accepta  qu'après  plu- 
lieurs  commandemens  réitérés.  Seslonsrsfervices  6c  ionhabi- 
leté  dans  la  guerre  l'en  avoient  rendu  très-digne  :  mais  ce  qui 
le  fit  préférer  par  le  Cardinal  de  Lorraine  à  beaucoup  d'autres, 
qui  pouvoient  prétendre  aune  charge  de  cette  importance, 
fut  fon  attachement  à  la  Maifon  de  Guife,  dont  il  avoit  tou- 
jours tait  profelîion  ,  aïant  d'abord  été  Page  du  Duc  de  Lor- 
raine. C'eft  ainfi  que  le  Cardinal  profitoit  de  l'abfence  du 
Connétable  ,  pour  mettre  lés  créatures  dans  les  poftes  les 
plus  confidcrables ,  tandis  que  le  Duc  fon  frère  le  difpofoit  à 
fe  fignaler  encore  par  une  nouvelle  expédition.  C'étoit  le 
ficge  de  Thionvillc  pour  lequel  il  failoit  fes  préparatifs  à 
Metz ,  où  Montluc  eut  ordre  de  le  rendre  auprès  de  lui. 
^'it  de  Thîonviiu.  Cette  place  du  Duché  de  Luxembourg  écoit  regardée- 
comme  une  des  plus  fortes  des  Pais. Bas  j  6c  dans  les  con- 
quêtes que  les  François  avoient  faites  diverfcs  fois  de  ce 
Duché  ,  6c  de  la  Capitale  même  ,  ils  n'avoient  jamais  ofé 
l'attaquer.  Elle  eft  fituée  fur  la  Mofelle  au  milieu  des  maré- 
cages, dans  un  pais  plat  de  ouvert.  Elle  n^eft  commandée 
d'aucune  éminence,6c  a  du  côté  de  la  Lorraine  la  Mofelle 
pour  folfé.  Les  envieux  du  Duc  de  Guife  furent  ravis  de  le 
voir  s'attacher  à  cette  entreprii'e  ,  dans  l'efperance  qu'il  y 
échoueroit  :  6c  quand  la  nouvelle  du  fîege  fut  portée  à  Paris , 
on  afficha  des  Vers  fatiriques  à  la  porte  du  Palais',  où  l'on 
avxrtilFoit  ce  Prince  qu'il  ne  trouveroit  pas  à  Thionville 
>fb.nt»v<!.4  (ics  viLttns  comme  à  Calais  ,  mais  des  gens,  qui  lui  feroient 
bien  rabattre  de û  vanité.  Jean  de  Quarible,  Gentilhomme- 


H  E  N  Pv  I      IL  217 

cieBrabant,  commandoit  dans  la  place  une  garnifon  de  dix-   

huit  cens  hommes  de  pié ,  èc  deux  cens  chevaux.  L'armée  du  ^5  5^- 
Roi  étoic  d'environ  trente  mille  hommes ,  dont  il  y  avoit 
quatorze  mille  Lanfquenets  ,  cinq  mille  Reiftres ,  qui  lui 
avoient  été  amenés  par  un  des  fils  du  Lanrgrave  de  HelTe , 
&  par  quelques  autres  Princes  d'Allemagne  :  lerefte  étoient 
de  vieilles  troupes  Françoilés. 

Thionvilie  fut  invertie  fur  la  fin  de  Mai ,  de  les  quartiers  pris 
aux  environs  dès  le  premier  du  Juin.  Le  Duc  de  Nevers  èc  le 
Maréchal  de  Strozzi  eurent  les  leurs  au-delà  de  la  rivière 
vers  la  Lorraine  :  le  Duc  de  Guife  prit  le  fien  en  deçà  auprès 
de  Florence,  &;  le  Duc  de  Nemours  avec  Monfieur  de  Jamets, 
&  la  plupart  de  la  Gendarmerie  èc  de  la  Cavalerie  légère  ,  fe 
portèrent  fur  les  chemins  de  Metz  &  de  Luxembourg ,  pour 
couvrir  le  fîecre. 

Comme  la  Mofelle  étoit  alors  fort  balTe  ,&  qu'elle  pouvoic 
fe  pafler  à  gué ,  il  fut  réfolu  de  faire  l'attaque  de  ce  côté. là. 
Une  batterie  fut  drertée  fur  le  bord  de  la  rivière  contre  la 
Tour  aux  Puces,  dont  une  partie  à  gauche  du  côté  d'unra- 
velin  qui  la  flanquoit  fut  abattue  ,  auffi-bien  qu'une  Tou- 
relle ,  qui  étoit  entre  la  Tour  Se  le  ravelin  :  mais  tout  ce 
quartier  de  la  muraille  avoit  un  Ci  bon  rempart  &;  un  fi  large 
terre-plein ,  qu'on  defefpera  d'y  faire  une  brèche ,  par  où  l'on 
pût  donner  l'alfaut,  outre  que  les  affiegés  firent  un  fi  terrible 
feu  de  canon  ,  que  celui  des  afiîegeans  fut  tout  démonté  ,  Se 
leurs  gabions  prefque  entièrement  ruinés.  C'eft  ce  qui  obli- 
gea le  Duc  de  Guife  à  abandonner  cette  attaque  &  à  en  faire 
une  autre  de  l'autre  côté  de  la  rivière  vers  la  même  Tour,  pour 
y  aller  par  tranchées ,  Se  l'attaquer  par  la  mine. 

On  commença  la  tranchée  entre  un  Village  &  la  Ville  à  ouvirture  rf«  u 
quatre  ou  cinq  cens  pas  du  foflé  :  6c  en  cette  occafion  Mont- 
luc  imagina ,  pour  artiirer  les  tranchées  contre  les  forties ,  un 
moïen  qui  a  été  pratiqué  depuis ,  Se  beaucoup  perfedionné  de 
notre  tems  ^  ce  fut  de  tirer  quelques  rameaux  à  droite  6c  à 
gauche  ,  pour  y  loger  des  foldats  ,  qui  en  casque  la  tête  de 
la  tranchée  flit  forcée,  étoient  en  état  de  prendre  les  enne- 
■jmis  en  flanc  ,  Se  de  les  arrêter  dans  leur  pourfuite.  Cette  pré- 
caution lui  réuffit  admirablement  dans  une  fortie ,  que  le 
Gouverneur  fit  en  perfonnc  à  la  tête  de  crois  cens  fantaffins 
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&  de  foixante  chevaux  ,  qui  commençant  à  nettoïer  la  tran- 
chée ,  furent  iiirpris  des  falves  qu'on  leur  fit  de  ces  boïaux 
comme  d'autant  d'embufcades ,  &  obligés  de  faire  retraite" 
avec  grande  perte. 

Les  nuits  étant  fort  courtes, &:  les  ennemis  faifant  un  feu' 
Continuel  &;  terrible  fur  la  tranchée,  on  fut  huit  jours  à  la' 
pouflèr  jufqu'à  deux  cens  pas  de  la  place.  Elle  fut  enfin  con-- 
duite  jufqu'au  pié  delà  Tour,  &  il  ne  fut  plus  queftion  que 
d'y  attacher  le  mineur  :  mais  la  malîbnnerie  en  étoit  fi  dure  , 
que  le  pic  n'y  pouvoit  trouverde  priiè.  On  penla  à  faire  la- 
mine à  côte  de  la  muraille  :  mais  lesalfiegés  avoient  pratiqué' 
des  cafL'mates  au  bas  de  la  Tour  ,  d'où  ils  faifoicnt  un  grand 
feu,  bc  rendoicnt  le  pié  de  la  muraille  inaccefiîblc. 

On  fut  oblige  d'clever  dans  le  folîé  une  cfpcce  d'épaule-' 
ment  entre  la  Tour  &  l'endroit  de  la  muraille, où  l'on  voiu' 
loit  miner  :  ce  qui  ne  le  put  faire  ,  lans  perdre  l:>eaueoupde 
monde  j  mais  on  en  vint  à  bout  ,  &:  par  le  moïen  d'un  canon- 
on  commença  les  trous  ,  où  les  mineurs  dévoient  travailler. 

Tandis  qu'on  poulfoit  ce  travail ,  le  Duc  de  Guife  vint  à 
la  tranchée  avec  le  Maréchal  de  Strozzi ,  pour  délibérer  oùf 
l'on  placeroit  une  batterie  de  quatre  coivlevrines  ,  afin  de 
ruiner  les  carcmates,&: quelques  autres  défenfes  qui  pour- 
roient  incommoder  pendant  l'alîàut  ,  qu'on  étoit  réfolu  de 
donner  des  que  les  mines  auroient  eu  leur  eflfèt  :  &  ce  fut  là 
que  le  Maréchal  Strozzi  s'entretcnant  avec  le  Duc  qui  étoic 
appuie  îur  ion  épaule,  reçut  un  coup  de  mouiquet  tiré  de 
plus  de  cinq  cens  pas  :  mais  qui  eut  encore  affés  de  force , , 
pour  le  percer  au  dclî'ous  de  la  mamelle  gauche  ,  dont  il  ex- 
pira Iur  le  champ  ,  en  difant  ces  mots  :  Le  Roi  perd  aujourd'hui 
lin  de  fcs  meilleurs  fcrviteurs.  II  ctoit  tel  en  eflfct.  C'étoit  un. 
des  hommes  de  Ton  tems  le  plus  intrépide,  corn parable aux 
plus  grands  Capitaines  qu'il  y  eut  alors.  Il  s'étoit  trouvé,  & 
toujours  diftingué  dans  les  plus  dangereufes  occafions.  Il  avoit 
autant  d'elprit,  de  fagellè,  i5c  même  de  doctrine,  que  degran-^ 
dcur  d'ame  &  de  courage  :  mais  avec  tout  cela  il  étoit  pour 
l'ordinaire  malheureux  dans  (qs  entrcprifes.  Il  avoit  eu  une 
clpcce  de  prcllentimcnt  de  ce  qui  devoir  lui  arriver  5  car  fon 
■quartier  étant  au-delà  de  la  rivière  ,  &:  le  Duc  le  priant  de 
demeurer  ce  jour^là  dans  le  iien  ,  il  ne  l'avoic  fait  que  par 
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^ûre  complaifance ,  dilant  qu'il  ne  pouvoir  s'ôtcr  de  rcfpnt * 

que  ce  jour-là  lui  amcneroit  quelque  malheur.  Il  fut  très.         ^  5  5  S' 
rcgrecte,  5c  il  avoir  ranr  d'eftime  parmi  les  foldars,  que  le 
DucdeGuire,pourneles  poinr  efFraïer , . fit  celer  fa  morr  le 
plus  long-rems  qu'il  lui  fur  pofîible. 

Cependanr  Monrluc  chargé  des  travaux  ,  qui  fe  faifoienc  commentaires  Je 
dans  le  folTé ,  s'apperçur  d'un  coin  de  muraille  refté  des  ruines  "'"  "'* 
de  la  Tour,  d'où  il  crur  qu'on  pourroir  faurer  dans  les  cafe- 
mares ,  quiéroienr  fort  balfes  6c  cou  verres  kulemcnr  de  plan^ 
ches.  Il  commanda  au  Capiraine  Volumar  de  fe  couler  jufqu'à 
cer  endroir  avec  fix  Arquebufisrs  6c  deux  Halebardiers ,  & 
d'infulrer  les  cafemares ,  lui  promerranr  de  le  foikenir. 

Dès  qu'il  levir  arrivé,  il  fir  partir  un  Capitaine  François  ^P"  </"«'<«<* 
avec  quelques  loldats,pour  marcher  julqu  au  pie  des  ruines 
de  la  Tour  avec  pareil  ordre  de  forcer  les  cafemates.  Com- 
me il  falloit  que  celui-ci  marchât  à  découvert,  il  n'eut  pas 
fait  deux  pas ,  qu'il  fut  tué  d'un  coup  d'arquebufe  dans  la 
tète,  èc  encore  un  autre  après  lui.  Les  foldats  ne  lailFerent 
pas  d'avancer ,  6c  attaquèrent  les  cafemates  en  même.tems 
que  Voiumat.  • 

Ceux  qui  les  défendoient,  furent  tellement  furpris  d'un 
afiaut  auquel  ils  n'avoient  vu  nuls  préparatifs,  qu'i  s  s'enfui- 
rent ,  pour  gagner  le  rem.part.  Aullltot  les  Capitaines  Mont- 
luc  fils  du  Colonel  General ,  Collèil,  la  Motte,  Caftet,  Seçrar, 
les  Aufiîllions  tous  Galcons , armés  de  rondelles,  qui  étoienc 
des  elpeces  de  boucliers ,  dont  on  fe  fervôit  encore  alors ,  6€ 
fuivis  de  pluficurs  foldats ,  entrèrent  dans  les  cafemates. 

Les  ennemis ,  qui  étoient  iur  le  rempart  ,  aceourtirent 
promptemcnt ,  pour  les  reprendre  par  une  ouverture  de  fix 
hommes  de  front  :  mais  celui  qui  les  conduifoit  aïant  été  tué 
d'un  coup  d'arquebufe, ils  reculèrent :&  le  poftefut  d'auranc 
plus  ailement  défendu  ,  que  ceux  qui  éroient  fur  la  muraille  ' 

ne  pouvoient  tirer  furies  François ,  qu'en  plongeant  prefque 
perpcndiculairemenr  ,  ôc  par  confcquenr  fins  fe  découvrir 
tour  le  corps:  ce  que  rrès-peufirenr ,  parce  que  l'arquebuferie 
de  la  rranchéefailoir  un  feu  conrinucl  fur  eux  :  de  forreque 
toure  leur  defenfe  fe  réduifiràjerrer  dans  les  cafemares  quan-i- 
tiré  de  pierres  ,  qui  ne  faifoienr  pas  grand  mal. 

Le  Duc  de  Ncvers  ^  Monficur  de  BourdiUon  enrrerenE 
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; —    dans  les  carcmatcs ,  firent  faire  un  logement  fur  les  ruines  de 

M  5  ^'  la  Tour  avec  beaucoup  de  promptitude,  &  fî  bon  ,  que  les 
Efpagnols  n'oferent  l'attaquer.  Le  Duc  de  Guife  ,  qui  ncs'at- 
tcndoit  à  rien  moins  ,  vit  de  l'autre  côte  de  la  rivière  cet 
allaut ,  ôc  les  foldats  qui  fe  logeoient  fur  la  Tour.  Il  accou- 
rut ;  &  aïant  quitté  fon  cheval  à  la  queue  de  la  tranchée,  il 
prit  avec  lui  cent  Arquebufiers  ,  qu'il  conduifit'à  la  Tour. 
Alontluclui  dit  :  Monjieur,  c'cfi  à  cette  heure  que  vous  pren" 
drez^Thionville  ,  j'en  avais  fort  douté  jufqu'à  maintenant. 
A  quoi  le  Duc  répondit  en  l'embralîànt:  Montluc  ,  le  Pro^ 
verbe  cjî  véritable ,  que  jamais  bon  cheval  ne  devient  roffe  » 
lui  voulant  dire  ,  qu'il  le  trouvoit  aufli  vigoureux  à  fon  âge 
déjà  affés  avancé  ,  qu'il  l'avoit  été  dans  fa  jeuncflè. 

s»iv\deUfeidi-  Ce  fut  làeneffetuncoupdécifif ,  &:  rien  n'empêcha  plus 
d  avancer  les  rames  commencées  lous  le  rempart.  Des  le  len- 
demain vingt-deuxième  de  Juin  le  Gouverneur  capitula,  6c 
le  jour  d'après  la  Ville  fut  rcmilè  au  Duc  de  Guife.  Il  ac- 
corda à  la  garnifon  une  capitulation  honorable  ,  &c  nomma 
pour  Gouverneur  de  la  placeMonfleurde  Vieilleville. 

Dans  ce  fiege  ,  qui  ne  dura  pas  trois  femaines ,  il  n'y  eut  que 
quatre  cens  hommes  de  tués  du  coté  des  François.  Il  ne  parut 
point  d'armée  d'Efpagne  pour  le  fecours  ,  parce  que  faute 
d'argent ,  ou  par  la  lenteur  des  Allemands  qui  en  dévoient 
faire  la  plus  grande  partie ,  elle  ne  put  être  afTés-tôt  aiïemblée. 

commemaîies da  jj  j-j'y  Q^^^  q^g  \q  Comte  de  Ho"nc,  qui  aïant  tenté  de  jetter 
quatre  Enfeignes  d'Infanterie  dans  la  place ,  fut  repoutle  auflî- 
bien  qu'un  autre  Capitaine  qui  ne  réullit  pas  mieux  dans  une 
pareille  tentative,  &.jufques-là  ,  tout  ce  que  firent  les  Efpa- 
gnols, fut  de  laccager  la  petite  ville  de  Nelle. 

EidcUprifcJ-^r-       Lj,  Duc  de  Guilè  après  la  prifc  deThionville  marcha  vers 

Commentaires  de  Arlon ,  que  Montluc  furprit ,  tandis  que  ce  Prince épuile  de 
fatigues  dormoit  profondément  dans  fa  tente  -,  &  il  apprit  avec 
bien  de  la  joie  à  Ion  réveil ,  qu'il  etoit  délivré  de  la  peine  d'en 
faire  le  fiege. 

Le  feu  s'étant  mis  par  accident  dans  la  place,illaconfuma 
prefque  toute  entière  :  ce  qui  détermina  le  Duc  à  en  faire  rafer 
les  murailles.  Il  prit  encore  quelques  petits  poltes  aux  envi- 
rons :  &:  fur  l'avis  qu'il  eut  que  l'armée  d'Eipagnes'avancoic 
vers  la  Picardie,  il  réfblucdc  marcher  de  ce  coic-là. 
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Les  chofes  n'alloient  pas  mieux  pour  le  Roi  d'Erpagne  fur 


les  cotes  de  la  mer ,  que  dans  le  Luxembourg.  Monfieur  de  "5  5°- 
Termes  Gouverneur  de  Calais,  èc  honoré  du  Bâton  de  ^  H^t^us  m  Anr.u. 
Maréchal  de  France  depuis  la  mort  de  Monfieur  de  Strozzi, 
paffa  avec  un  corps  de  douze  mille  hommes  de  pié  &  de  deux 
mille  chevaux ,  la  rivière  d'Aa ,  défit  les  miHces  du  païs ,  qui 
s'étoient  oppofées  à  fon  partage ,  &  laifiTant  Gravehnes  à  gau- 
che, attaqua  Dunkerquc ,  qu'il  prit  en  quatre  jours.  Il  l'aban- 
donna au  pillage  ,  aulB-bien  que  Bergue-Saint-Vinok  ,  & 
courut  jufqu'à  Nieuport  :  mais  la  fiiite  de  cette  expédition  ne 
fut  pas  il  heureufe  que  le  commencement. 

Le  Comte  d'Egmont,  Gouverneur  du  Comté  de  Flandres, 
s'avança  de  ce  coté-là  avec  une  partie  de  l'armée  d'Efpagne, 
pour  arrêter  les  progrès  des  François,  Le  Maréchal  fur  Tavis 
qu'il  en  eut  prit  le  parti  de  fe  rapprocher  de  Calais  ,&  mar- 
cha vers  la  rivière  d'Aa  ,  pour  la  repalîer.  La  goutte ,  dont 
il  étoit  alors  extrêmement  tourmenté  ,  Se  l'embarquement 
du  grand  butin  qu'on  avoit  fait  à  Dunkerque  ,.  lui  firent 
perdre  un  jour  d'avance  qu'il  avoit  ,  pour  éviter  la  bataille. 
Il pafia toutefois  la  rivière  à  la  vue  du  Comte,  dès  que  la 
mer  fut  defcendue  5  mais  le  Comte  l'aïant  auffi  paiîéeau  def. 
fous  de  Gravelines ,  fe  pofta  de  manière  ,  que  le  Maréchal  , 
quoique  fon  armée  fi.it  beaucoup  inférieure  en  nombre  à 
celle  d'Efpagne  ,  crut  qu'il  étoit  beaucoup  moins  dangereux 
d'accepter  la  bataille ,  que  de  continuer  fa  retraite ,  aiant  tou- 
jours l'ennemi  à  fes  troufles. 

Il  rangea  fes  Troupes  avec  beaucoup  d'habileté.  ïl  avoit 
fa  droite  au  bord  de  la  rivière  d'Aa  ,  il  couvrit  fa  gauche  des 
chariots  de  l'armée  ,  de  mit  fon  artillerie  devant  le  corp,S' 
de  bataille. 

Le  Comte  d'Egmont ,  pour  aller  plus  vite ,  avoit  laifiTé  tous  - 
fes  gros  bagages,  &:n'avoit  point  de  canon.  C'étoit  l'unique 
avantage  ,  que  le  Maréchal  avoit  fur  lui. 

On  ne  tarda  pas  à  en  venir  aux  mains.  Le  canon  fit  d'abord  b,îm,7;«  ph  Je 
\m  grand  ravage  dans  l'armée  d'Efpagne, &  leConlte  d'Eg-  %rj!Z' f^^n't'Uit 
mont  eut  fo^  cheval  tué  d'un  boulet  :  mais  après  avoir  eiTu 
la  première  décharge,  il  vint  fondre  avec  une  extrême  ré- 
folution  fur  l'armcc  Françoife  ,  &  la  fit  charger  de  toutes 
jurts.  Il  fut  reçu  avec  une  pareille  bravoure»  On  (c  bactic 
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de  part  6c  d'autre  avec  beaucoup  de  valeur  :  &  la  vicloire 
étoit  en  lufpens  ,  lorfqu'un  de  ces  accidcns ,  qui  font  au 
dedlis  de  la  prudence  humaine,  la  fît  tout  à  coup  tourner 
du  côté  des  Elpagnols. 

Dix  ou  douze  navires  Anglois  fe  trouvèrent  par  hazard  fur 
cette  côte.  Le  bruit  du  canon  &;  delà  moufqueterie  les  aver- 
tirent du  combat.  Ils  entrèrent  dans  la  rivière  à  la  faveur  de 
la  marée  qui  montoit  ;  èc  s'etant  ranges  dans  le  milieu ,  com- 
mencèrent à  foudroïer  avec  leur  canon  l'aîle  droite  de  l'ar- 
mée Françoife.  Il  lui  fut  impofTible  de  foûrenir  un  fi  terrible 
feu.  Le  defordre  s'y  mit  3  &.  quelques  efforts  que  pût  faire  le 
Maréchal ,  elle  Idcha  le  pié  :  la  terreur  fe  répandit  dans  le 
relte  de  l'armée ,  &.  la  déroute  fut  bientôt  entière.  Il  relia 
du  côté  des  François  fur  le  champ  de  bataille  près  de  deux 
mille  hommes ,  beaucoup  fe  ruVicrent  dans  la  rivière  ,  &:un 
plus  grand  nombre  fut  alfommé  dans  la  fuite  parles  païfans, 
qui  vengèrent  par  des  cruautés  brutales  le  ravage  de  leur 
pais.  Les  Efpagnols  n'y  perdirent  que  quatre  ou  cinq  cens 
hommes. 

Parmi  les  prifonniers ,  que  les  Efpagnols  firent  en  grand 
nombre ,  lé  trouvèrent  beaucoup  de  gens  de  qualité ,  &  entre 
autres  MeÛieurs  de  Villebon  ,  d'Annebaut,  deChaulné,  de 
Senerpont ,  deMorvilliers  ,  dcle  Maréchal  même  qui  étoit 
commeqtïiccs  de  dangercufemcnt  bleffé  à  la  tête.  Le  Comte  d'Egmont  fit 
^butin.  préfént  de  deux  cens  foldats  aux  Anglois ,  qui  l'avoient  (i 

bien  fcrvi  :  &:  ils  les  conduifirent  en  triomphe  à  Ja  Reine 
d'Angleterre. 

Cette  défaite  arriva  le  treizième  de  Juillet  ,  Sl  tempera 
.beaucoup  la  joie  ,  que  les  conquêtes  de  cette  campagne 
avoient  caufce  dans  le  Roïaume,  Elle  obligea  le  Duc  de 
Guiic  à  quitter  le  Luxembourg  ,  &  à  venir  fe  camper  à  Pierre- 
pont  fur  les  frontières  de  Champagne  &i  de  Picardie  ,  où  il 
arriva  le  vingt-huitième  de  Juillet  ,  pour  couvrir  ces  deux 
Provinces  contre  l'arniée  d'Efpagne  ,  qui  groiîiflbit  tous  les 
jour^  vè-rs  Maubeuge. 

Tandis  que  le  Duc  fe  fortihoit  à  Pierrepont^le  Roi  reçût 
la  nouvelle  d'une  dcfcente  des  Ançrlois  à  l'extrémité  de  la 
BafTé  Bretasiiie.  Cent  quarante  navires  parurent  fur  cette 
côte  ,  commandes  par  l'Amiral  Clinton ,  qui  mit  fcpt  mille 

hommes 
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!iiDi'nmes  à  terre, &:  après  quelques  canonnades  s'empara  de  • 

la  ville  du  Conquec.  Apres  l'avoir  pillée  ,  ils fe répandirent         ^55^^'- 

clans  le  plat-païs  :  mais  lîx  mille  hommes  des  milices  du  pais 

s'etant  alîemblés  fous  les  ordres  d'un  Gentilhomme  nommé 

Kerfimon ,  vinrent  charger  iî  à  propos  les  Anglois  occupés 

au  pillacre,  qu'ils  les  défirent,  en  tuèrent  fîx   cens  ,  firent      commuiuîrcs  de 

cent  prilonniers  ,  ce    obligèrent  le  relie  a  regagner  leurs 

navires. 

On  fçut  par  un  Hollandois ,  qui  fut  fait  prifonnier ,  que 
^trente  vaiileaux  Flamans  étoient  déjà  à  l'Ifle  de  Wight, 
pour  fe  joindre  à  la  flotte  Angloife,&:que  leur  deficin  etoit 
de  venir  afîleger  Breft. 

Sur  cet  avis  toutes  les  miUces  de  Bretagne  eurent  ordre 
.de  fe  mettre  fous  les  armes.  Les  ifeuls  Evêchés  de  Cornouail- 
les  Se  de  Saint  Pol  de  Léon  fournirent  trente  mille  hommes. 
Monlieur  ci'Etampes ,  qui  commandoit  dans  la  Province  ,  fie 
entrer  de  grofles  garniions  à  Breft  6c  à  Saint  Malo ,  ôc  fe  trouva 
à  la  tête  d'une  armée  de  quinze  mille  hommes  de  pié  èc  de 
fept  mille  chevaux ,  en  état  de  recevoir  les  ennemis. 

La  flotte  parut  en  efl\;t  bientôt  du  cote  de  Brefl:  :  mais 
voïant  tout  le  païs  en  armes ,  elle  fe  retira  ,  après  avoir  inuti- 
lement rodé  quelque  tem s  le  long  des  côtes. 

Cette  retraite  tira  le  Roi  d'une  grande  inquiétude.  Les  ^ifuucs  d;iuur, 
affaires  d'Italie  lui  en  donnoient  moins  ,  les  Efpagnols  non 
plus  que  lui  n'étant  pas  en  état  d'y  faire  aucune  cntreprife 
importante.  François  d'Efl:  frère  du  Duc  de  Ferrare ,  qui  com- 
mandoit pour  la  France  en  Tofcane,  y  tcnoit  toujours  Montal- 
cin  6c  les  autres  poftes  ,  où  Montluc  avoit  laiiîé  des  garni- 
fons  Françoifes  ,  quoique  le  Duc  de  Florence  îùx.  venu  à 
bout  de  faire  accepter  la  neutralité  au  Duc  de  Ferrare  ,  6c 
l'eût  reconcilié  avec  le  Duc  de  Parme. 

Le  Piémont  étoit  plus  en  danger  par  la  conduite  ,  qu'on  Mcuoirtsdu  Baron 
tenoit  à  la  Cour  à  l'égard  du  Maréchal  de  BrilEic.  Elle  étoic  ''^'  *"' 
capable  de  fiire  perdre  tout  ce  païs  à  la  France  j  car  non 
feulement  nonobftant  toutes  fes  remontrances,  on  ne  luien- 
yoïoit  aucun  Iccours  ni  d'hommes,  ni  d'argent  :  mais  encore 
il  (embloit  qu'on  ne  fongeoit  qu'à  le  chagriner.  Ceux  qui 
(étoient  jaloux  de  fa  gloire  n'oublioient  rien  ,  pour  le  perdre 
dans  l'efprit  du  Roi.  Le  Vidame  de  Chartres,  qui  s'étoic 
Tome  VJJI.  G 
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'  r  brouillé  avec  lui  en  Piémont  ,  lui  rendoit  les  plus  mauvais 

^  ^  ^  offices ,  6c  le  Cardinal  de  Lorraine ,  cà  qui  l'eftHiie ,  où  étoic 

le  Maréchal,  donnoic  de  l'ombrage  ,  loin  de  le  diiculper^ 
laiïïbic  foire  le  Vidame.  On  alla  juiqua  l'accufer  de  décour  ^ 
ner  à  Ton  profit  l'argent  qu'on  lui  envoïoic  pour  l'entretien 
des  Troupes ,  &:  jurqu'à  rendre  ia  fidélité  furpecle.  La  Du- 
chelTe  de  Valentinois  ,  dont  il  étoit  la  créature ,  fcmbloic 
l'avoir  entièrement  abandonné  ,  Se  fes  amis  lui  firent  enten- 
dre ,  qu'il  n'y  avoir  que  fa  feule  préfence  à  la  Cour  ,  qui  pût 
raccommoder  Tes  affaires. 

Il  obtint  avec  bien  de  la  peine  permiffion  de  s'y  rendre.  Il  y 
fut  reçu  très-froidement  du  Cardinal  de  Lorraine  &.  duDuc  de 
Guife  :  mais  fans  s'étonner,  &i  fur  qu'il  étoit  de  fon  innocence  y 
^Memoâssdejuvii.  [\  ^[^  j^  j^oj  g,^  préfcnce  de  toute  la  Cour  ,  qu'il  venoit  lui 
apporter  ia  tète  ,  &c  qu'il  le  fupplioit  de  lui  faire  faire  fon 
procès  à  une  feule  condition,  que,  s'il  ne  fe  trouvoit  pas 
coupable  ,  on  lui  rendît  juftice  contre  fes  calomniateurs. 
Mais  comme  les  Princes  quittent  quelquefois  les  foupçons 
auiîî  aifément  qu'ils  les  prennent,  la  première  audience  qu'il* 
eut  du  Roi  le  rétablit  entièrement  dans  ibn  efprit.  Ce  Prince 
lui  fit  mille  careffes ,  &l  blàma  la  conduite  &  l'animofité  du 
Vidame  :  mais  fur  les  inftances  que  le  Maréchal  lui  fit  de 
faire  examiner  fa  conduite ,  il  n'en  eut  point  d'autre  réponfe, 
lînon  qu'il  n'en  fiUo'it  plus  parler  ,  6c  qu'il  continuât  à  le 
fervir  avec  fon  zele  ,  fa  prudence  ,  6c  fa  valeur  ordinaires. 
On  lui  promit  de  lui  envoïer  des  Troupes,  Se  de  lui  faire 
toucher  à  fon  retour  de  l'argent  à  Lyon  :  mais  ces  fecours^ 
que  l'envie  de  fes  ennemis  avoit  empêchés  jufqu'alors,  fu- 
rent arrêtés  par  le  grand  befoin  que  le  Roi  en  avoit  aux 
Pais- Bas. 

Son  départ  toutefois ,  6c  le  bruit  qui  couroit  qu'on  lui  pré- 
paroit  une  armée  ,  donnèrent  de  grandes  inquiétudes  aux 
Efpagnols.  La  flotte  Ottomane  étoit  fur  les  côtes  d'Italie, 
les  Turcs  avoient  pillé  Reggio  ,  èc  fait  une  autre  defcente 
auprès  de  Salcrne,  mis  tout  à  feu  6c  à  fmg  dans  ce  canton, 
^  emmené  en  cfclavage  plus  de  quatre  mille  perfonnes.  On 
difoit  que  cette  flotte  alloit  aifieger  Nice  en  Provence  con- 
jointement avec  la  flotte  Françoife  ,  6c  que  le  Maréchal  s'a- 
vançoit  à  la  tête  d'une  armée ,  pour  attaquer  en  mêmc-tem» 
cette  place  par  terre. 


•HENRI      II.  135 

II  ell  hors  de  doute  que  les  Turcs n'etoient  venus fî avant, 

•que  pour  quelque  fembîable  deiï'ein  :  mais  ce  qui  étoic  déjà  M  5  ^* 
arrivé  diverfes  fois  arriva  encore  alors  ,  que  l'impuiilance  de 
fournir  à  tout  empêcha  les  François  de  fe  prévaloir  d'un 
lecours,  qui  fans  celaauroic  pu  leur  être  utile  ,  &c  qui  ne  leur 
fervic  prefque  jamais ,  qu'à  les  rendre  odieux  aux  Italiens 
èc  aux  Allemands ,  6c  à  donner  lieu  aux  Efpagnols  de  les  dé- 
crier dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ,  comme  confpirant 
avec  les  Infidèles  à  la  ruine  des  Princes  Chrétiens. 

Les  Turcs  ne  fe  voïant  point  fécondés  par  les  François , 
s'éloignèrent  des  côtes  ,  après  avoir  pris  des  vivres  en  Pro- 
vence ,  6c  allèrent  faire  defcente  dans  l'Ifle  de  Majorque, 
où  ils  furent  alTes  maltraités  :  &i  de-là  dès  le  commencement 
du  mois  d'Août  ils  firent  voile  vers  l'Archipel. 

Dans  le  même-cems  que  la  guerre  fe  faifoit  mollement  en  tut  j»  jimUi 
Italie  ,  &que  ce  païs  fut  déUvré  de  la  fraïeur  ,  que  la  flotte 
des  Turcs  y  avoit  répandue  ,  la  Picardie  d'une  part ,  &.  les 
Païs-Bas  de  l'autre  ,  fe  voïoient  à  la  veille  de  leur  ruine, 
félon  que  la  victoire  fe  déclareroit  ou  pour  un  parti ,  ou  pour 
l'autre.  Car  nonobftant  la  défaite  du  Maréchal  de  Termes, 
l'armée  du  Duc  de  Guife  fetrouvoit  en  état  de  faire  tête  à 
celle  d'Efpagne.  Elle  étoit  de  trente-cinq  à  quarante  mille 
hommes ,  compofée  de  Troupes  leftes  5  ic  la  réputation  du 
Chef  qui  la  commandoit,  6c  qui  paroillbit  avoir  la  fortune  à 
fes  gages ,  la  rendoit  très-redoutable  aux  ennemis. 

Ceux-ci  d'autre  part  ranimés  par  la  victoire  de  Gravelines , 
ôc  plus  forts  que  les  François  ,  marchoient  à  eux  avec  une 
•contenance  de  vicloricux.  Ils  s'avancèrent  jufqu'auprès  de 
Dourlens:  6c  ce  fut  ce  qui  obligea  le  Duc  de  Guife  de  s'ap- 
procher d'Amiens.  Les  deux  Rois  fe  rendirent  chacun  à  leur  comn-tmaiies  m 
Camp ,  &:  on  ne  doutoit  point  que  bientôt  il  ne  fe  donnât  une  '^^^'"'"• 
nouvelle  6l  fanglante  bataille ,  lorfquc  contre  toute  efperance 
on  commença  à  parler  ferieufement  de  paix  :  6c  les  deux  ar- 
mées ,  fins  avancer  l'une  contre  l'autre  ,  commencèrent  à  fe 
retrancher,  l'Efpagnole  fur  la  rivière  d'Authie,  6c  la  Fran- 
çoife  fur  la  Somme  au-deffous  d'Amiens. 

Ce  qui  fit  penfer  à  finir  cette  guerre,  dont  les  deux  Rois    o« ^ «-.A rff p .<r« d?- 
s'cnnuïoient  fort ,  fut  non  feulement  la  vicifhtude  des  bons  <''""«'■ '"!"'"• 
Ibi  des  mauvais  fucccs ,  qui  balançoicnt  la  puiflance  de  l'un 
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r         6c  de  l'autre,  mais  encore  roppofition  des  partis  formés  dans 

^  J  J    '        la  Cour  de  France  ^  car  quoique  la  faclion  de  la  Maifon  de? 

TThnnusi.  i^        Guilc  v  cuc  Drls  entièrement  le  dclïïis ,  celle  du  Connétable 

S- y  releva  par  la  raute-  du  Cardmal  de  Lorraine ,  qui  ne  içuf 

pas  allés  le  ménager  dans  fa  haute  faveur. 

Son  crédit  lui  parut  fi  bien  établi,  qu'il  crut  pouvoir  défor- 
mais lé  palFer  de  la  Duchellé  de  Vaîentinois,à  qui  il  enétoic 
redevable.  Non  feulement  il  n'avbit  plus  les  mêmes  égards 
pour  elle  ;  mais  même  il  lui  échappa  certaines  paroles  piquan- 
tes ,  qui  furent  rapportées  à  la  DuchelTè  ,  &  dont  elle  crut 
ne  pouvoir  mieux  le  venger,  qu'en  fereuniflànt  au  Connétable 
contre  la  Maifon  de  Guife, 

Cette  Dame ,  quoiqu'agée  alors  de  foixante  &  dix  ans , 
n'avoit  rien  perdu  de  l'afcendant  qu'elle  avoit  pris  fur  l'efpric 
du  Roi.  Elle  n'eut  pas  de  peine  à  lui  infpirer  la  réfolution  de 
faire  la  paix,  parce  qu'il  y  étoit  déjà  fort  porte,  6c  elle  lui 
fit  entendre  que  peribnne  ifetoit  plus  capable  de  la  ména^ 
gcr  que  le  Connétable,  qui  étant  actuellement  prifonnieren 
Flandres ,  pourroit  avec  la  fagellé  ordinaire ,  dont  Sa  Majefté 
avoit  tant  de  preuves  ,  faire  aifemcnt  les  premières  avances 
auprès  du  Roi  'd'Efpagne. 
foK^^r"'"n''fuSrl',  ^e  Rol  aïant  approuvé  ce  dclTein  ,  elle  le  fit  fçavoir  au  Con'- 
eii  ih^ricdi  Urne-  fiétable ,  l'allùta  cu  m  ême-tcms  dcs  bouues  intentions  qu'elle 
avoit  pour  ion  rctabliiiemcnt  dans  la  première  raveur  :  6c  pour 
lui  en  donner  un  gage  certain, elle  lui  propofa  pour  fon  fils 
Damville  le  mariage  de  Henriette  de  Bouillon  fi  petite-fille, ., 
qu'elle  aimoit  encore  plus  tendrement,  que  fa  propre  fille,  . 
qui  avoit  epoulé  le  Duc  d'Aumalc  frère  du  Cardinal ,  6c  avoit 
été  le  lien  de  fon  attachement  à  la  Maifon  de  Guife. 

Le  Connétable  reçut  cette  nouvelle  avec  une  joie  extrême,  , 
commença  par  gagner  le  Duc  de  Savoye,  en  lui  faifant  com- 
prendre que  la  paix  ctoit  pour  lui  l'unique  moïen  d'être  ré'- 
tabli  dans  les  Etats,  loi  promit  d'y  contribuer  de  tout  fon 
pouvoir  ,  6c  lui  fit  entendre  que,  pourvu  qu'il  voulût  le  fe- 
ct)ndcr  ,  il  feroit  bientôt  en  état  de  lui  rendre ee  bon  fcrvice. 
C'ccoit  prendre  le  Duc  de  Savoye  par  l'endroit,  qui  lui 
ctôit  le  plus  leniîble  ^  car  au  lieu  que  fon  père  s'étoit  jette 
aveuglement  6c  avec  beaucoup  d'imprudence  dans  le  parti 
d'Elpagne  ,  il  n'v  dcmeuroit  lui-même  que  par  necellite  ,  Se  - 


»<^»r, 
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c)ue  parce  qu'il  ne  pouvoir  efpcrer ,  en  prenant  celui  de  France,    ■ ; ' 

rien  d'égal  à  ce  qu'il  trouvoic  dans  fa  difgrace  parmi  IcsEi-        ^5  5^- 
pagnols ,  où  il  commandoic  les  armées  avec  g^loire  :  ce  qui 
etoic  la  plus  belle  reflburce ,  que  put  avoir  uii  Prince  dépouillé. 

Il  avoir  efFeclivement  tant  d'mdiiFércnce  pour  les  Efpa-    K'em^iiesJcduviCT 
gnols ,  que  les  années  précédentes  il  s'étoit  offert  fecretcmcnt    Di'„crcs  let.res  <ia 
diveries  fois  à  Moniieur  de  Briiîac  parrentremife  du  Comte  ,'ù  R^;u''i''dcMfd= 
de  Chalant  Maréchal  de  Savoye  ,  à  abandonner  le  parti  ^■"^°''i"on. 
d'Efpagne ,  Ci  le  Roi  vouloit  faire  avec  lui  un  accommode- 
ment tolérable  -,  mais  la  Cour  n'y  avoir  point  voulu  entendre. 

Il  s'encraçrea  donc  très-volontiers  au  Connétable  à  acir  au- 
près  du  Roi  d'Efpagnc  j  Se  il  le  fit  fi  efficacement ,  que  ce 
Prince  confentit  que  le  Connctable  propofat  au  Roi  une 
conférence  pour  la  paix  , .  &  qu'il  fut  même  du  nombre  des 
Plénipotentiaires.  Il  eutpermiiîion  du  Roi  d'Elpagne  d'aller 
trouver  le  Roienfon  Camp  fur  la  Somme  ^  &;  lorlqu'on  fçut 
qu'il  y  venoit,  toute  la  Cour  fut  dans  l'impatience  de  fçavoir 
comment  il  y  feroit  reçu. 

Il  le  fut  d'une  manière  qui  ne  dut  pas  plaire  à  la  Maifon  Po^eiimae!.  ;.' 
de  Guife.  Le  Roi,  alla  au  devant  de  lui,  l'embraffii ,  &  afïccfa 
de  lui  faire  toutes  les  amitiés  poffibles ,  jufqu'à  le  faire  cou- 
cher avec  lui.  Le  Connétable  lui  propofa  la  conférence  pour 
la  paix,  fuivant  ce  qu'il  avoit  négocié  avecle  Roi  d'Efpagiie 
par  l'entremifc  du  Duc  de  Savoyc. 

Le  Roi ,  dans  la  difpofition  où  j'ai  dit  qu'il  étoit  déjà  à  cet 
égard ,  accepta  lapropofition  ,  fans  que  le  Cardinal  &:  le  Duc 
de  Guife  entreprirent  del'en  détourner ,  prévoïant  bien  qu'ils  ■ 
n'y  réufllroicnt  pas. 

Le  lieu  de  l'AiTemblee  dont  on  convint  pour  la  mi- Octobre,     thHd.dfipourUi' 
fut  l'Abbaïc  de  Ccrcamp  au  Comté  de  Saint  Pol.  Les  Dépu-     b'~"I.1Û7i. xs. 
tés  delà  part  du  Roi  furent,  outre  le  Connétable,  Jacques     ^'^p'=''"'"«';-' 
d'Albnn  Maréchal  de  Saint  Andrc,  qui  étoit  auffiprifonnier 
des  Efpagnols,  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  Jean  de  MorviU 
liers  F^véque  d'Orléans  ,  &  Claude  de  Laubefpinc  Secré- 
taire d'Etat. 

La  Duchcffe  de  Lorraine  s'y  rendit  au  nom  du  Roi  d'EC       Rmidi  dt  tmi." 
pagne  avec  le  Ducd'Albc  ,  Guillaume  Prince  d'Orange  ,1e  '«'ï^^^^o^^-'^.'- 
Comte  Rui-Gomezdc  Silva,  Z<.  Antoine  de  Granvellc  Evc-^- 
q^je  d'Anas  > 


15-5  8. 
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On  commença  par  convenir  d'une  fufpenfion  d'armes  fur 
cette  frontière  juiqu'aii  vingt-luiitiéme  d'Octobre.  Elle  fut 
depuis  prolongée  ,  &:  les  armées  de  part  &  d'autre  furent 
mifes  en  quartier  d'hiver.  La  première  chofe  que  propoferenc 
les  Plénipotentiaires  d'Efpagne  ,  fut  la  reftitution  des  Etats 
du  Duc  de  Savoye  ,  celle  de  Calais  &:  de  tout  ce  qu'on  avoin 
enlevé  aux  Anglois  au  commencement  de  cette  campagne  , 
celle  de  quelques  Châteaux  du  Duc  de  Florence  ,  &:  de  tout 
ce  que  les  François  avoient  pris  fur  les  autres  Alliés  du  Roi 
d'Elpagne.  Jacques  de  Mefnie,  Sieur  de  Roiflî  ,  qui  avec  Ni- 
colas Dangu,  Evcque  de  Mande  ,  avoit  été  adjoint  aux  Plé- 
nipotentiaires de  France ,  fut  chargé  par  eux  de  répondre  à 
cette  propofition. 

Il  dit  qu'avant  que  le  Roi  d'Efpagne  demandât  à  la  France 
de  telles  refticutions ,  il  falloit  que  lui-même  convînt  de  celle 
de  la  Navarre ,  dont  l'ufurpation  étoit  beaucoup  antérieure 
aux  conquêtes  que  les  Rois  de  France  avoient  faites  fur  les 
Alliés  d'Efpagne.  Comme  ce  Magiftrat  avoit  été  autrefois 
envoie  en  Allemagne  vers  l'Empereur  Charles  V.  fur  ce 
fujet ,  il  étoit  parfaitement  inftruit  des  droits  de  la  Maifon 
d'Albret  fur  le  Roïaume  de  Navarre.  lien  Ht  un  expofé  fort 
net  &:  fort  méthodique  ,  réfuta  toutes  lesraifons  que  la  Mai- 
fon d'Autriche  avoit  alléguées  en  diverfes  rencontres ,  pour 
foutcnir  lès  prétendus  droits  fur  cette  Couronne  ,  &:  conclut 
que  c'étoit-là  le  point  qu'il  falloit  vuider  le  premier. 

Comme  le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  pas  en  difpofition  de  fê 
relâcher  fur  cet  article  ,  nonobftant  l'ordre  que  Charles  V. 
Ion  pcre  lui  avoit  laiilc  dans  fon  Tellamcnt ,  de  faire  exa- 
miner ce  point  par  les  règles  de  la  confciençe  ,&que  d'ail- 
leurs la  celTîon  de  Calais  l'aurcit  extrêmement  rendu  odieux 
aux  Anglois  ,  fês  Miniftres  refuferent.de  commencer  par 
l'examen  de  ces  deux  points.  Ceux  de  France  tenant  ferme 
là  -delllis ,  on  ne  palfa  plus  outre ,  &:  chacun  s'en  retourna  chés 
foi ,  fans  avoir  rien  arrêté. 

Cependant  le  Piémont  étoit  comme  abandonné  par  la 
France.  Le  Duc  de  Seiîè,  nouveau  General  de  l'Empereur, 
avec  une  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes,  obligea  le  Maré- 
chal de  BrifTac  non  feulement  .à  quitter  la  Campagne  ;  mais 
encore  à  rafcr  plufieurs  Châteaux  qu'il  ne  pouvoit  garder 
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fluite  de  monde.  Il  prit  Roquemont ,  Roqucfparvieres ,  Ca-  r — ■ 

rail ,  Cental  ,  5c  le  porte  important  de  Montcalvo  ,  qui  lui  M  5'  • 
donna  moïen  d'affieger  Cafa^dont  toutefois  il  fut  contraint  ,^^;™ ''^ ''"  ^n- 
de  lever  le  rie2;e ,  par  la  valeur  de  la  Motte-Gondrin  qui  y 
commandoit.  Les  Partifans  delà  Maifon  de  Guife,  comme 
François  de  Beaucaire  Evêque  de  Metz ,  parlant  des  pertes 
que  la  France  fit  en  ce  païs-là ,  en  rejettent  la  faute  fur  le  B^icatius  i.  ^s. 
Connétable ,  qui  s'étant  engagé  au  Duc  de  Savoyeà  luifaire 
rendre  Ces  Etats ,  &;prévoïant  que  moins  il  refteroit  déplaces 
aux  Franc^ois  dans  le  Piémont ,  moins  le  Roi  auroit  de  diffi- 
culté à  le  reftituer  ,  empêchoit  par  le  moïen  de  la  DucheiTe 
de  Valentinois ,  que  le  Maréchal  de  Briflàc  ne  fût  fecouru. 
D'autres  ,  comme  le  Baron  du  Villars ,  qui  fit  plufieurs  voïa- 
ges  de  Piémont  à  la  Cour  fur  ce  iujet ,  attribuent ,  ainfi  que 
je  l'ai  déjà  remarqué  ,  cette  conduite  de  la  Cour  àlajaloufie 
du  Cardinal  de  Lorraine  contre  le  Maréchal  de  Brilîac  ;  ÔC 
il  fe  pourroit  bien  faire  que  l'un  5^  l'autre  parti ,  chacun  félon 
fes  vues ,  auroient  concouru  au  même  effet. 

Nonobftant  le  peu  de  fuccès  des  premières  conférences  de 
l'Abbaïe  de  Cercamp  ,  on  n'avoit  pas  perdu  toute  efperance 
de  paix.  La  fufpenfion  d'armes  avoit  encore  été  prolongée, 
&.  le  Connétable  tantôt  étoit  à  la  Cour ,  tantôt  en  Flandres  , 
portant  diverfes  paroles  de  part  &C  d'autre ,  pour  renouer  la 
négociation.  Ses  voïages  à  la  Cour  ne  lui  étoient  pas  inutiles  ^ 
il  s'y  étoit  parfaitement  rétabli  dans  l'efprit  du  Roi ,  S>c  le 
Duc  de  Guife  s'en  apperçut  particulièrement  dans  une 
occafion. 

Un  jour  le  Roi  aïant  eu  dans  fon  cabinet  un  long  entretien 
•avec  le  Connétable  ,  le  Duc  de  Guife  appréhenda  qu'il  ne 
l'eût  prévenu  fur  une  demande  qu'il  avoit  envie  de  faire. 
C'étoit  de  la  Charge  de  Grand  Maître  d'Hôtel  à  laquelle 
il  prétendoit ,  quand  elle  feroit  vacante  par  la  more  du  Con- 
nétable qui  la  poficdoit  depuis  long-tems. 

Il  voulut  s'en  éclaircir^êc  étant  quelque  tems  après  avec  le 
Roi ,  il  fit  tourner  la  converfation  fur  le  chapitre  du  Conné- 
table. Il  en  fit  l'éloge,  loua  beaucoup  les  grands  fervices  qu'il  Tiiuanmi.i,; 
avoit  rendus  à  l'Etat ,  Se  le  mérite  de  fes  fils.  Il  ajouta  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  le  Connétable  fe  voïant  allés  vieux, &  en 
danger  de  demeurer  pcut.ctrc  long-tems  en  prifon  ,  ne  les 
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.. — ■     eue  rorc  recommandes  à  la  bonté  de  Sa  Majclle ,  qu'ils  ëcoient 

'  5  5  ''•  dignes  de  fes  grâces  ,  mais  qu'il  prenoit  la  liberté  de  la  fup- 
plier  que  la  Charge  de  Grand  Maître  d'Hotcl  ne  fut  poinc 
du  nombre  de  celles  qu'elle  voudroit  leur  faire  5  qu'il  y  avoic 
uncefpecede  droit,  en  aiant  fait  les  fondions  à  la  cérémo- 
nie des  noces  de  Monfieur  le  Dauphin  ,  2c  qu'elle  voulût 
bien  la  lui  promettre. 

Le  Roi  lui  répondit  fort  fechement  là-dcfTlîs,  que  le  Con- 
nétable ne  lui  avoit  nullement  parlé  de  l'établiflement  de 
ics  entans  -,  mais  que  la  France  lui  avoit  des  obligations  qu'il 
ne  pouvoit  pas  ne  point  reconnoître,&.  qu'il  lui  accorderoic 
tout  ce  qu'il  lui  demanderoit  pour  lui  fie  pour  les  liens.  Le 
Duc  n'oiàinfifter  davantage ,  &:  vit  bien  qu'il  s'étoit  flatté  en 
.vain  de  n'avoir  plus  de  concurrent  dans  la  faveur. 
jn,r,,uci,aticir.      Qiioique  le  Connétable  reconnut  de  quelle  conféqucnce 

^Jerr' femme  de  ni-  ^^   l^i  étoit  do  reftcr  le   plus  long-tems  qu'il  pourroit  à  la 

•''^^  ^'-  Cour  ,  il  partit  pour  la  Flandres  ,  en  intention  de  déclarer 

au  Roi  d'Êfpagnc ,  qu'cnnuïe  de  tant  d'allées  Se  de  venues  inu- 
tiles ,  il  venoit  le  confiner  en  prifonpour  le  relie  de  fes  jours  5 
mais  apparemment  il  ne  s'attendoit  pas  à  être  pris  au  mot. 
En  effet  il  fçavoit  que  ce  Prince  depuis  la  mort  de  Charles  V. 
,fon  père,  arrivée  le  vingt-unième  de  Septembre  dans  l'a  re- 
traite de  Saint  Jufbe  en  là  cinquante-neuvième  année  ,  defî- 
l'oit  extrcmcmenc  de  retourner  en  Efpagnc ,  &  de  laiflèr  avant 
que  de  partir  fes  Etats  des  P aïs- Bas  &.  d'Italie  tranquilles.  La 
jnort  de  fon  époufe  Marie  d'Angleterre ,  qui  mourut  le  quin- 
zième de  Novembre  de  la  même  année  ,  par  laquelle  il  per- 
doit  cette  Couronne  ,  lui  en  rendoit  les  intérêts  moins  ched's, 
Kift.  ic  \»  Hopdi    èi.  le  dilpofoit  à  fe  rel.icher  fur  l'article  de  Calais.  Il  témoigna 

°""''''  nu  Connétable  qu'il  fouhaitoit  finc^rcment  la  paix,  &;con- 

iéi^tit  à  lui  rendre  la  liberté  ,  atin  qu'il  y  put  travailler.  Sa 
-rançon  fut  fixée  à  deux  cens  mille  écus  ,  &  les  Plcnipotenr 
tiaires  eurent  ordre  de  part  £c  d'autre  de  fe  rendre  à  Cateau,- 
Cambrcfis  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Le  Con- 
4iétable  revint  à  la  Cour  qui  étoit  alors  à  Saint  Germain , 
obtint  du  Roi  la  grâce  de  fon  neveu  Dandelot  ,  6c  ce  qui 
.chagrina  le  plus  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife ,  les  noces 
ide  H'.Miriette  de  la  Marck  ,  pecite-fîUe  de  la  Ducheilè  de 
'V;ili;ncJnois,  avec  Monlîcur  deDamvillc  fils  du  Connctablc,, 
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fe  firent  par  ordre  du  Roi  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Cependant  l'incident  de  la  mort  de  la  Reine  d'Angle-         ^5  5^' 
terre  donnoit  beaucoup  â  penfer  au  Roi  de  France  6c  au  Roi  „,%cô',fro"L''fE. 
d'Eipao;ne  ,  êc  les  plus  éclaires doutoient ,  fi  ce  feroit  un  ache-  i-^'i"''' fi""''  H'*- 
minement  ou  un  obftacle  à  la  paix.  La  prompte  rcfolution  de  E.:Ua>. 
que  prirent  les  Anglois  d'élever  fur  le  ThroneElizabeth  fille 
<ie  Henri  VIII.  6c  d'Anne  de  Boulen,  en  conlequence  du 
Teftament  de  ce  Prince,  qui  lui  fiibftituoit  la  Couronne  au 
défaut  d'Edouard  &;  de  Marie  ,  firent  prendre  diverfes  mefix- 
res  aux  deux  Rois. 

Il  fut  réioludansleConfeil  de  France,  que  Marie  Reine  ohii^tUs  <^t  f^ 
d'EcolIe  époufe  de  Monfieur  le  Dauphin,  prendroit  le  titre  ^"'•"•^  ''"■""'• 
de  Reine  d'Angleterre  :  5c  elle  porta  dès-lors  les  armes  de  ce 
Roïaume  jointes  à  celles  de  France  6c  d'Ecoffe.  Elle  fondoit 
fon  droit  principalement  fur  deux  points.  Le  premier ,  qu'elle 
étoit  fille  unique  6c  héritière  de  Jacques  V.  Roid'EcolEe  petit- 
fils  de  Henri  VII.  Roi  d'Angleterre.  Le  fécond  ,  qu'Eliza- 
beth ,  qui  vouloit  s'emparer  du  Thrône ,  n'etoit  pas  légitime  5 
que  la  fubflitution  faite  par  Henri  VIII.  ne  pouvoir  avoir 
iieu  ,  tant  parce  qu'elle  n'avoit  pu  fe  faire  en  faveur  d'une 
fille  illégitime ,  que  parce  que  le  Parlement  d'Angleterre  fous 
le  Règne  de  Marie ,  aïant  déclaré  illicite  le  divorce  de  ce 
Prince  fait  avec  Catherine  d'Arragon  ,  dès- là  il  avoir  reconnu 
qu'Elizabeth  etoit  bâtarde ,  6c  par  conféquent  incapable  de 
lucceder  au  Roïaume. 

Le  Roi  d'Efpagne  d'autre  part ,  pour  fe  conferver  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  6c  pour  empêcher  que  quelque  jour  elle 
ne  fût  unie  à  celle  de  France  en  vertu  des  prétentions  delà 
Reine  d'Ecoflc  fi  bien  fondées ,  envoïa  ordre  au  Comte  de 
Feria  ,  qui  fe  trouva  en  Angleterre  à  la  mort  delà  Reine  cn-a  •n,.p.irt.Hift. 
Marie,  de  féliciter  Elizabeth  fur  fon  avènement  à  la  Cou-  ^'-'^-'^'''^^'V"- 
ronne  ,  6c  de  lui  offrir  de  fa  part  la  place  de  Marie  fa  fœur 
fuf  le  Thrône  d'Efpagne  ,  en  l'époufant.  Le  même  Comte 
fans  perdre  detems,  quoiqu'il  n'eut  reçu  qu'une réponfe  fort 
générale  fur  ce  fujct ,  partit  pour  Rome ,  afin  d'aller  follici- 
ter  la  difpenfe  pour  le  Roi  fon  maître. 

Sur  quoi  le  Roi  envoïa  auiTi  à  Rome  Philbert  de  la  Bour- 
daifiere  Evcqne  d'Angouicme  ,  pour  empêcher  que  le  Pape 
ne  donnât  la  difpenfe  ,  le  foUicitcr  de  déclarer  Elizabeth 
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incapable  de  la  Couronne  en  qualité  d'illcgitime,&  luirepré- 
fcncer  que  cette  Princeffe  étant  hérétique  dans  l'ame ,  quoi- 
qu'elle eut  jiifqu'alors  diOimulé  fa  Religion  ,  il  y  alloit  de  la 
ruine  de  la  Foi  Catholique  en  Angleterre  ,  fi  une  fois  elle 
ctoit  en  pailTible  pofleflion. 

On  agiflbit  de  part  &  d'autre  auprès  des  Anglois  Catho- 
hques ,  aufquels  le  Roi  de  France  fiiCoit  envifager  les  mê- 
mes raifons  qu'on  expofoit  au  Pape  ,  ôsi  le  Roi  d'Efpagne  re- 
montroit  que  Ton  mariage  avec  Elizabcth  etoit  Tunique  moïen 
de  fauver  la  Religion. 

Mais  Elizabeth  aïant  pris  ibcretement  des  mefures  avec  les 
principaux  Seigneurs  du  parti  Proteftant  ,  leva  bientôt  le 
maique.  Elle  renouvella  les  Edits  publies  par  Henri  VIII.  & 
par  Edouard  contre  l'autorité  du  Pape ,  caûTa  ceux  delà  Reine 
Marie  ,  priva  les  Catholiques  de  leurs  Charges  ,  èc  empri- 
fonna  les  Evêques  partifans  de  l'Eglife  Romaine.  Elle  ota  la 
conduite  des  Collèges  6c  des  Univeriîtés  aux  Docleurs  de 
cette  Communion,  Te  déclara  Chef  de  TEgliié  Anglicane, 
fit  des  Edits  provifionnels  fur  certains  Articles  particuliers 
de  la  Religion ,  &:  remit  au  Parlement  le  foin  de  la  régler  dans 
toute  Ton  étendue. 

Elle  s'excufa  au  Roi  d'Efpagne  ,  de  ce  qu'elle  n'acceptoit 
pas  l'honneur  qu'il  lui  failbit  de  la  rechercher  en  mariage , 
alléguant  pour  excufe  de  fon  refus  ,  qu'elle  ne  croïoit  pas 
pouvoir  en  confcience  époufcr  celui  qui  avoitété  le  mari  de 
la  fœur ,  ni  qu'il  y  eût  de  PuilTancc  lur  la  terre  ,  qui  eut  droit 
de  lui  donner  difpenfe  là-de(Tus:elle  éluda  encore  la  propo- 
fîtion  qu'il  lui  fit  faire  d'époufer  un  des  fils  du  Roi  des  Ro- 
mains. Elle  lui  demanda  fon  amitié ,  &  l'aiTura  qu'elle  vou- 
loit  entretenir  fidèlement  les  Traites  d'alliance,  qui  avoienf 
été  faits  entre  les  deux  nations. 

Mais  d'ailleurs  comme  elle  voioit  l'Angleterre  épuifée 
d'hommes  &  d'argent  par  les  guerres  fie  par  les  grandes  det- 
tes ,  que  Henri  VIII.  avoit  contractées, £c  qu'elle  prevoïoïc 
les  troubles ,  que  ce  nouveau  changement  de  Religion  alloit 
produire  dans  ion  Roïaume  ,  elle  rcfoluc  de  faire  la  paix  avec 
le  Roi ,  de  en  même  tcms  de  fc  lier  étroitement  avec  les  Prin- 
ces Proteftans  d'Allemagne  ,  &  avec  les  Seigneurs  d'Ecolîè 
&  de  France  de  la  même  Religion ,  dans  le  dcilein  de  brouiller 
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?ces  deux  Etats ,  au  cas  que  la  Reine  d'EcofTe  voulût  fe  {ervir 
■de  leurs  forces,  pour  lui  difputcr  la  Couronne  d'Angleterre. 

Il  eft  fort  vrai-femblable  qu'elle  prit  dès-lors  la  réfolution 
<le  ne  fe  point  marier ,  foit  pour  ne  point  chagriner  la  nation, 
fî  elle  époufoit  un  Prince  étranger ,  foit  pour  ne  point  caufer 
-de  jaloufie  aux  Seigneurs  Anglois  par  le  choix  qu'elle  feroic 
de  l'un  d'eux  ,  en  le  préférant  à  tous  les  autres  j  foit  enfin  pour 
ne  point  partager  ion  autorité  Roïale  avec  un  mari ,  Se  jouir 
d'une  parfaite  indépendance. 

Elle  fit  afTés  paroitre  fa  difpofition  à  cet  égard  ,  à  l'occaflon 
delà  Requête,  qui  lui  fut  préfentée  fur  ce  fujet  de  la  part 
du  Parlement.  Elle  y  répondit ,  en  lui  marquant  combiea 
elle  étoit  fenfible  à  la  manière,  dont  il  l'avoit  fliit,  c 'eft- à- dire, 
fans  la  gêner  fur  le  choix  d'un  mari,  &  fans  lui  propoferpcr- 
fonne  en  particulier.  Elle  dit  que  fon  inclination  étoit  de  ne 
fe  point  engager  dans  le  mariage  :  mais  que  fi  le  bien  de  l'Etac 
le  demandoit,  elle  s'y  réfoudroit  ;  qu^aurefbe  elle  avoit  déjà 
un  époux ,  qui  étoit  le  Roïaume  d'Angleterre  -,  qu'elle  l'avoit 
fiancé  par  l'Anneau  que  le  Parlement  lui  avoit  mis  au  doigt  ^ 
■qu'elle  avoit  autant  d'enfans  qu'elle  avoit  d'Anglois  pour 
fujetSj  qu'après  tout  elle  feroit  attention  à  la  remontrance 
qu'on  lui  avoit  faite,  &  qu'elle  envifageroit  uniquement  dans 
le  parti  qu'elle  prendroit  ,  le  bien  de  l'Etat  &  l'avantage  des 
peuples,  que  la  Providence  de  Dieu  lui  avoit  confiés. 

Cefurent-là  les  premières  démarches  de  cette  habilePrin- 
celTe ,  qui  fe  fervit  depuis  avec  beaucoup  d'avantage  de  cette 
indétermination  ,  où  elle  afFecla  toujours  de  paroître,  &;joua 
pendant  plufieurs  années  divers  Princes  de  l'Europe ,  qu'elle 
entretmt  dans  fes  intérêts  par  l'eiperance  qu'elle  leur  don- 
noit  de  les  époufer. 

Les  négociations,  qui  fe  firent  d'abord  par  le  Roi  d'Efta-    mu.z,iUsHr.f,T,K. 
gne  touchant  fonmariage  avec  Elizabeth,  &:  par  la  France  ,  fi,'pj;,r'u  p. ,f '!"''"'' 
pour  s'oppofer  à  cette  alliance,  n'empêchoient  pas  celles  qui    A"R«u^iiJsT"i. 
le  tailoicnt  a  Cateau-Cambrelis  pour  la  paix.   On  y  relolut 
d'abord  une  nouvelle  fufpenfion  d'armes  ,  qui  dévoie  durer 
jufqu'au  tems  que  les  Alîèmblées  finiroient ,  &  encore  fix 
jours  après ,  fuppofé  que  la  paix  n'y  fût  pas  conclue  :  &  non- 
obftant  la  démarche  qu'on  avoit  faite  en  France  de  recon- 
îioitrc  la  Reine  d'Ecoflc  pour  Reine  d'Angleterre,  on  y  admit 
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les  Envoies  d'Elizabech  ,  dont  le  principal  Fut  Guillaume 

Howard  fon  premier  Chambellan. 

La  difficulté  de  concilier  tant  d'intérêts  differens  ,  fît  qu'on- 
propofa  l'expédient  ordinaire  de  divers  mariages ,  qui  Icrvent 
aux  Princes  en  ces  occafions  importantes  de  prétextes  hono- 
rables ,  pour  fe  relâcher  fur  leurs  prétentions  5  &.  pour  accor- 
der en  coniîderation  de  CCS  alliances  des  choies  ^  que  le  point 
d'honneur  lesempécheroitde  céder. 

Il  ne  fut  plus  queftion  du  Roïaume  de  Navarre  ,  dont  oa 
ne  fit  pas  même  mention  dans  le  Traite  ,  la  manière  dont  les 
Espagnols  s'étoient  expliqués  aux  Conférences  de  Cercamp^ 
aiant  fait  connoître  au  Connétable  que  la  Cour  d'Efpagne. 
étoit  réfolue  à  ne  rien  écouter  fur  cet  article.  Les  deux, 
grandes  difficultés,  quireftoient  à  vuider ,  étoient  la  refti- 
tution  de  Calais  aux  Anjrlois,  &:  celle  du  Piémont  au  Duc 
de  Savoye. 

On  commença  par  l'article  de  Calais ,  que  les  Plénipoten- 
tiaires d'Efpagne  ik;  d'Angleterre  vouloient  retirer  des  mains, 
des  François ,  &  que  le  Roi  étoit  abfolumentréfolu  de  rete- 
nir. Ce  fut  fur  cette  conteftation  que  les  Amballadcurs  de 
France  propoferent  une  voie  d'accommodement  fort  extra- 
ordinaire :  ce  fut  d'arrêter  le  mariage  de  la  première  fille,  qui- 
naîtroit  de  Monfieur  le  Dauphin  6c  de  la  Reine  d'Ecolîc , 
avec  le  premier  fils ,  qui  naîtroit  du  mariage  de  la  Reine 
d'Angleterre,  &  que  le  Roi  donnvken  dot  à  ia future  petite- 
fille  la  ville  de  Calais  &:  fes  dépendances ,  &  qu'avec  cela  lit 
Reine  d'Ecolfe  renonçât  à  fes  prétentions  fur  le  Roïaume 
d'Angleterre  :  ou  bien  qu'on  fit  le  mariage  de  la  première 
fille  ,  qui  naîtroit  de  celui  de  la  Reine  d'Angleterre ,  avec  le. 
premier  fils ,  qui  naîtroit  de  la  Reine  d'Ecofl'e  &  de  Monfieun 
le  Dauphin,  &  qu'en  vertu  de  ce  mariage  les  Angloisrenon- 
ceroicnt  aux  droits ,  qu'ils  prétendoicnt  avoir  fur  le  Roïaume 
de  France ,  6c  qu'en  attendant  les  François  garderoient  Calais.. 

Peu  s'en  fallut  que  les  Anglois  6c  le^  Elpagnols  ne  s'offen- 
{àfTcnt  d'une  telle  propofition  ,  qui  ne  leur  parut  pas  ferieufe  •. 
mais  fur  ces  entrefaites  le  Roi  d'Efpagne  reçut  des  nouvelles 
d' A ngleterre,qui  firent  prendre  un  autre  tour  à  la  négociation. 

C'étoient  celles  du  refus  qu'Elizabeth  fiifoit  de  l'époufer,, 
&:de  laperfecution  c^u'elle  commcnçoit  à  fuftitcr  contre  let 
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Catholiques.  C'eft  ce  qui  le  détermina  à  ne  plus  s'embarrafler    .— — < 

de  la  rcfticucion  de  Calais  ^  &  à  tâcher  de  conclure  avec  les        ^55  ^• 
François  indépendamment  des  Anglois. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  voïant  cette  me (intelliçrence entre 
les  Anglois  &:  le^  Eipagnols  ,  le  lervit  d'un  des  motifs  qui  la 
cauroit,c'ell-à-dire  ,  du  zèle  que  le  Roi  d'Efpagne  faifoit 
paroître  en  faveur  de  la  Religion  Catholique ,  pour  lui  pro- 
pofcr  de  foûtenir  le  droit  manifefte ,  que  la  Reme  d'EcolTe 
avoit  à  la  Couronne  d'Angleterre:  mais  ce  Pnnceapprehen- 
doit  autant l'accFoilTement  de  la  puiiïànce  du  Roi  de  France, 
que  le  renverlement  de  la  Rehgion  en  Angleterre ,  &:  il  mé- 
ditoit  un  autre  delTèm  :  c'etoit  de  faire  enlever  Catherine 
Grei  arriere-niece  de  Henri  VIIL  moins  pour  l'oppofer  à 
Ehzabeth  qu'à  la  Reine  d'Ecoflb ,  au  cas  qu'Elizabeth  mou- 
rût. Il  propofà  un  autre  expédient ,  qui  fut  que  la  France  fîc 
iine  Trêve  avec  l'Angleterre  ,  à  caufe  de  la  difficulté  qu'il 
y  avoit  à  conclure  la  paix  entre  ces  deux  Etats  ,  &;  que 
Calais  fiit  mis  en  ièqueftre  entre  fes  mains ,  &  que  les  Anglois 
èc  les  François  le  conftitualîént  arbitre  de  ce  différend  :  mais, 
ni  les  uns  ,  ni  les  autres  n'y  voulurent  confentir. 

Elizabeth  ,  qui  avoit  befoin  de  la  paix  ,  pour  affermir    r^ Rthe nih^iei, 
fa  puilTànce  ,  prit  enfin  le  parti  de  traiter  avec  le  Roi  de  "■';','"]" i-'f'-""' 
France  indépendamment  des  Eipagnols  :  ôi.  voici  a  quoi  elle  e/î'-s"»''. 
s'en  tint. 

Elle  n'auroit  pu  ,  fans  offènfer  les  Anglois ,  faire  une  cef- 
fion  abfolue  de  Calais  à  la  France.  D'ailleurs  elle  voïoit  le 
Roi  déterminé  à  ne  pas  rendre  cette  place.  On  prit  un  mi- 
heu,  qui  étoit  de  laifler  ce  Prince  en  poffèiTion  de  Calais  pour 
huit  ans  ,  au  bout  defquels  il  s'obligeoit  de  le  rendre  ,  fous 
peine  de  païer  cinq  cens  mille  écus  à  l'Angleterre  ;  que  non- 
obffant  ce  paiement,  qui  fe  feroit  pour  lerefus  ouïe  délai  de 
la  reftitution ,  les  Anglois  auroient  droit  d'emploïer  les  armes 
pour  reprendre  Calais  5  que  le  Roi  donneroit  à  Elizabeth  pour' 
caution  de  cette  fomme  huit  Marchands ,  qui  ne  feroient 
point  Francjois,  &:cinq  otages,  jufques  à  ce  que  les  cautions 
eudènt  été  nommées  ;  qu'on  raferoit  les  fortifications  d'Ay- 
mout  en  Ecoffc  ^  que  fi  Elizabeth  durant  ces  huit  ans  violoic  Reaitîi  <}tTra!:fs 
le  Traité  de  paix  ,  foit  avec  la  France  ,  foit  avec  l'EcofTe, 
k  Roi  feroit  qiiitte  des  cinq  cens  mille  écus ,  &c  les  cautions 
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décharp-ées  5  que  fi  la  rupture  venoit  ou  de  la  Reine  d'Ecofîe, 

ï  5  5  '^^        ou  du  Roi  de  France  ,  il  feroic  tenu  en  vertu  de  ce  Traité  de 
rendre  Calais  à  l'Angleterre  avant  les  huit  ans  expires. 
siiMuu  ^t,  ^rii       .  Ces  articles  furent  arrêtés  èc  fignés  à  Cateau-Cambrefis  le 
"'  deuxième  d'Avril ,  &  ceux  qui  concernoient  la  paix  de  l'An- 

gleterre avec  l'EcolFe,  furent  auflî  mis  en  état  d'être  bientôt 
terminés.  Les  moins  éclairés  pénétrèrent  le  myftere  de  l'ar-^ 
ticle  de  Calais  ,  6c  l'on  vit  bien  que  c'ctoit-là  ei\  effet  une 
véritable  renonciation,  qu'on  vouloit  pallier,  pour  mettre  à 
couvert  l'honneur  d'Elizabeth  ,  Scimpoler  aux  peuples.  Les 
Efpaffnols ,  qui  avoient  aufli  grande  envie  de  conclure  leur 
Traité  avec  les  François,  ôcqui  même  vrai-fcmblablement 
l'avoient  déjà  conclu  en  fecret ,  ne  fe  mirent  pas  en  peine  de 
traverfer  celui-ci  ,  où  iisn'étoient  plus  intereiîés  parlesliai- 
fons  qu'ils  avoient  eues  auparavant  avec  l'Angleterre ,  bc  fur 
lequel  il  ne  leur  reftoit  plus  d'autre  chagrin, que  devoirpar^ 
là  la  frontière  de  France  alTùrée  contre  les  Anglois. 
s»ivu  Je  u  pa;x  J'ai  dit  que  le  Traité  entre  la  France  &:  l'Efpagne  étoic 
jcc  i-E/p^^Kc.  vrai-femblablement  conclu  avant  celui  d'entre  la  France  6c 
lAno-leterre,  non  feulement  parce  que  des  le  lendemain  troi^ 
Beicaiius  i.  is.  fiémc  d'Avril  il  fut  figné  j  mais  encore  parce  que  tout  le 
monde  fut  perfuadé  que  dès  que  Je  Roi  d'Efpagne  fe  vit  re- 
fufé  par  la  Reine  d'Angleterre , fur  l'article  de  fon  mariage, 
le  Connétable  etoit  convenu  de  tout  avec  ce  Prince  :  de  forte 
que  les  difficultés  6c  les  chicanes ,  qui  fe  lîrent  encore  de  part 
6c  d'autre ,  ne  furent  qu'une  Comédie  jouée  de  concert.  Cette 
perfuafion  ,  où  l'on  étoit,  fut  caufe  que  dans  le  public  on 
jnurmura  fort  contre  le  Connétable  ,  des  grandes  pertes 
qu'on  prétendit  que  la  France  avoir  faites  par  ce  Traité  ,  Sc 
qu'on  attribua  à  fon  impatience  de  fe  revoir  à  la  Cour  en 
état  de  foùtenir  fa  Maifon  contre  celle  de  Guife  ,  qui  avoit 
entrepris  de  la  ruiner.  Voici  les  principaux  articles  de  ce  fa- 
meux Traité. 

Que  les  deux  Rois  s'efForceroient  par  toutes  fortes  de 
moïcns  de  rendre  la  paix  à  l'églife  troublée  par  tant  d'er- 
reurs &:  de  nouveautés ,  6c  que  pour  cela  ils  procureroient 
l'AlIcmblec  du  Concile  General. 

Qu'on  rendroit  les  places  ,  qui  avoient  été  prifes  de  part 
6c  d'autre  depuis  la  guerre  tant  en  deçà  qu'au  delà  des  Alpes. 
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Celles  que  la  France  devoit  refticuer  à  l'Efpagnc  ,  étoienc     

Thionville ,  Mariembourg ,  Yvoi ,  Damvilliers  ,  Moncmicli  ,        M  5  ^• 
Valence  dans  Lomelline  ,  Hedin,  Scie  Comte  de  Cliarolois. 
Celles  que  TETpagne  rcndoit,  écoient  Saint  Quentin ,  Ham , 
&  le  Catelet  :  &:  comme  Terouanne  fc  trouvoit  rafée ,  il  ëtoic 
permis  au  Roi  de  démanteler  Yvoi ,  avant  que  de  le  rendre. 

On  convint  encore  touchant  la  ville  de  Terouanne,  que  ne 
pouvant  plus  être  un  fiege  Epifcopal ,  dans  Tctat  où  elle  étoit, 
les  deux  Rois  rëgleroienr  entre  eux  le  démembrement  qui  fe 
feroit  de  cet  Evêclië  :  &c  ce  fut  en  vertu  de  cet  article,  que 
quelque  tems  après  les  Evêchés  de  faint  Omer  ,d'Ypres  ,  Se 
de  Boulogne  qui  furent  depuis  érigés ,  profitèrent  des  débris 
de  celui  de  Terouanne. 

Que  Bovines  &:  Bouillon  feroient  remis  fous  la  puiflance 
de  l'Evêque  de  Liège,  fauf  les  droits  ,  que  les  Seigneurs  de 
la  Marckprétendoient  fur  cette  féconde  place ,  &:  furlefquels 
on  leur  rendroit  juftice. 

Que  la  Savoye  ,  le  Piémont ,  la  Breffe  ,  &  les  autres  Etats 
du  Duc  de  Savoye  feroient  rendus  à  ce  Prince ,  excepté  Turin, 
Pignerol,  Quiers,  Chivas ,  èc  Villeneuve  d'Afl  ,  que  le  Roi 
retiendroit ,  julques  à  ce  que  les  prétentions,  qu'il  avoit  fur 
les  Etats  de  Savoye  en  vertu  des  droits  de  Louife  de  Savoye 
mère  de  Franc^ois  I.  eulTent  été  examinées  5  que  jufquesà  ce 
que  le  Roi  eut  évacué  ces  cinq  places  ,  le  Roi  d'Efpao-ne 
pourroit  entretenir  garnifon  à  fes  dépens  dans  Verceil  &: 
dans  Aft. 

Que  ce  qui  avoit  été  pris  dans  le  Montferrat  au  Duc  de 
Mantoue ,  lui  feroit  reftitué ,  &  que  les  Génois  rcntreroient  en 
pofleflion  de  ce  que  les  François  leur  avoient  enlevé  dans 
l'Ifle  de  Corfe  -,  que  pareillement  Mont-Alcin  &:  tout  ce  que 
les  François  tenoient  dans  la  Tofcane  ,  &  dans  le  pais  de 
Sienne ,  feroit  rendu  à  ceux  à  qui  les  places  appartenoient. 

Outre  ces  articles  capitaux  ,  il  y  en  eut  plufîeurs  autres, 
qui  concernoient  divers  particuliers  ,  aux  intérêts  defquels  ■ 
lesdeux  Rois  voulurent  qu'on  eût  égard. 

Tant  de  reftitutions  de  la  part  de  la  France  ont  fait  beau- 
coup exaggerer  par  les  Hiftoriens  les  dcfavantages  de  cette 
paix.  Ils  comptent  jufqu'à  près  de  deux  cens  Villes  ou  For- 
tcrcffes  rendues ,  d'autres  les  font  monter  julqii'à  trois  cens  y-, 
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— &  il  y  en  eut  qui  dirent  à  cette  occafîon  ,que  Henri  IL  païoic 

1558.  plus  chèrement  la  liberté  du  Connétable  Ton  favori ,  qu'on 
n'avoit  paie  celle  de  François  I.  lorfqu'il  fortit  de  fa  prilon 
de  Madrid.  Maisaprès  tout,  hormis  les  Etats  deSavoye,que 
le  Roi  ne  pouvoit  pas  fe  défendre  de  reftituer  tôt  ou  tard , 
&  dont  il  fe  referva  Turin  Capitale  du  Piémont ,  èc  quatre 
autres  places  confiderables ,  Calais  qui  lui  demeuroit  avec 
toutes  Tes  dépendances ,  &.  les  villes  de  Picardie  ,  qu'on  lui 
rendoit ,  ne  valoient  gucrcs  moins  que  celles  qu'il  rendoic 
lui-même.  Les  places,  dont  il  s'étoit  emparé  dans  Tlfle  de 
Corfe  6c  dans  la  Tofcane  ,  étoient  peu  de  chofe ,  &  l'auroienc 
engagé  à  de  très-grandes  dépenfes,  pour  les  conlérver.  Ces 
centaines  de  forterelLes  dont  on  parle  ,  n'étoient  pour  la  plu- 
part que  de  petits  Châteaux  appartenans  à  des  Seigneurs  de 
bourgs  &  de  villages  ,  dont  on  fe  failllPoit ,  pour  courir  le 
pais  ennemi ,  où  l'on  mettoit  une  Compagnie  de  foldats  en 
garnifon  ,  défquels  on  faiibit  le  ilege  avec  quatre  ou  cinq 
cens  hommes ,  que  l'on  prenoit  ,  6c  que  l'on  abandonnoit , 
félon  qu'on  étoit,  ou  que  l'on  cciïoit  d'être  maître  de  la  cam- 
pagne ,  ^c  tels  que  ceux  ,  où  nous  avons  vu  dans  les  der- 
nières guerres  d'Italie  les  Allemands  fe  retrancher,  pour  chi- 
caner le  terrein ,  6c  qui  n'entrent  point  en  ligne  de  compte 
dans  les  Traités. 
Ditie  ^^uiioKfg       Lefeul  avantage  d'avoir  renvoie  les  Anglois  au-delà  delà 

f'.u^riiimmUreiEm-  j-pgj.  ^uroit  dû  ccte  achcté  plus  chèrement  :  mais  je  ne  fçai 
pourquoi  on  compte  pour  rien ,  que  dans  ce  Traité  on  n'obli- 
gea point  le  Roi  à  rendre  Metz,Toul  6c  Verdun  avec  leurs 
dépendances ,  qui  étoient  une  augmentation  confiderable  du 
Roiaume  ,  6c  qu'on  lui  laiil'a  la  liberté  de  s'y  maintenir, 
comme  il  fît ,  en  traitant  avec  l'Empereur  6c  les  Princes  de 
l'Empire.  Car  dans  le  même-tems  qu'on  travailloità  la  paix 
entre  les  deux  RoisàCateau-Cambrefis,  Ferdinand  d'Auftri- 
che  frère  de  Charles  V.  6c  devenu  Empereur  par  la  démilfion 
de  ce  Prince ,  convoqua  un  Diète  à  Aulbourg  ,  pour  s'y  faire 
reconnoîtreen  cette  qualité. 

Le  Roi  y  cnvoïa  Monlicur  de  Bourdillon ,  qui  fut  depuis 
Maréchal  de  France,  6c  Charles  de  Marillac  Archevêque 
de  Vienne  ,  dont  l'arrivée  donna  d'abord  beaucoup  d'in- 
quiétude à  Ferdinand.  Il  appréhenda  que  ces  deux  A  m  bala- 
deurs 


&:c. 
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éeuYS  ne  fufTenc  venus  pour  le  craverfer  &  empêcher  qu'il  ne    ~ 

fiic  reconnu  Empereur ,  d'autant  plus   que  le  Pape  n'avoit        ^^5    • 
pas  envoie  de  Nonce  à  la  Diète,  èc  qu'il  prétendoit  que  ce    L^'^otcimicu!.  j. 
qu'elle  feroit  à  cet  égard,  feroit  nul,  foùtenant  que  le  titre 
d'Empereur  ne  dévoie  point  être  donné  làns  le  conientemcnt 
dufaint  Siège  :  &:efFcclivement  dans  la  fuite  Ferdinand  eut  de 
grofles  affaires  avec  le  Pape  fur  ce  fujet. 

Mais  il  Ce  raffûra  un  peu  ,  lorfque  les  Ambafladeurs  de 
France  ,  dans  leur  premier  compliment  ,  le  félicitèrent  de  la 
part  du  Roi  leur  Maître  far  fon  avènement  à  l'Empire.  Auflî 
leur  répondit-il  avec  toute  l'honnêteté  poffible ,  de  il  les  pria 
d'expofer  dans  la  Diète  les  autres  affaires ,  pour  lefquelles  ils 
ctoient  venus. 

La  réponfe  qu'ils  lui  firent ,  ne  laiffà  pas  de  lui  donner  une 
nouvelle  inquiétude.  Ils  lui  dirent  qu'ils  n'avoient  ordre  de 
s'expliquer  ,  que  lorfque  toute  la  Diète  feroit  affèmblée, 
èc  que  tovis  les  Princes  de  l'Empire  fe  feroient  rendus  à 
Aufbourg. 

Il  s'imagina  que  leur  deffein  étoit  de  s'oppofer  à  l'éleclion 
qu'il  devoit  propofer  de  Maximilien  fon  fils  pour  Roi  des 
Romains  :  6c  agiiîant  fuivant  cette  idée  ,  il  fit  tous  fes  efforts 
conjomtement  avec  Moniîeur  de  Barbançon  Ambaiîadeur 
du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fuffent  reçus  à 
la  Diète ,  fous  prétexte  que  le  Roi  de  France  étoit  ennemi 
déclaré  de  l'Empire ,  parce  qu'il  s'étoit  emparé  des  Villes 
de  Toul  ,  Metz  6c  Verdun ,  qui  en  étoient  des  membres.  Ce 
refus  d'admettre  les  Envoies  de  France  dans  les  Diètes ,  étoit 
un  moïen  quiavoit  fouvent  réufli  à  l'Empereur  Charles  V.  car 
ne  fe  trouvant  perfonne  dans  ces  fortes  d'Afîémblées,pour 
défendre  le  Roi  de  France  ,  il  les  tournoit  à  fon  gré  j  6c  à  la 
faveur  d'une  infinité  de  faufîétés ,  qui  s'y  débitoient  contre 
la  nation  Françoifc ,  il  y  faifoit  refondre  tout  ce  qu'il  jugeoic 
à  propos  pour  fes  intérêts  particuliers. 

Mais  Ferdinand  5'appcrçut qu'il  s'en  falloit  beaucoup,  que 
fon  autorité  ne  fûtauiTi  bien  établie  en  Allemagne  que  celle 
de  fon  frère.  Plufieurs  des  Elecleurs  &c  des  Princes  furent  de 
l'avis  contraire,  6c  dirent  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  s'attirer  la 
guerre  de  la  part  du  Roi  de  France  j  que  l'Allemagne  étoit 
en  combuftion  par  les  différends  de  Religion  5  qu'elle  étoit 
Tome  VIII.  M 
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"^    ~  plus  dangcreuièmenc  menacée  que  jamaispar  les  Turcs  ;  quff 

^  ^  '  les  Moicovices  .s'ecoient  jettes  dans  la  Livonie  ^  que  le  Duc 
des  deux  Ponts  ôclcs  autres  Princes  Allemands  les  plus  voi- 
iins  de  la  France  ,  n'étoient  pas  en  réfolution  de  voir  piller 
leur  païs  par  les  armées Françoifes ,  &  par  celles  de  l'Empire,, 
qu'on  yferoit  entrer  pour  les  défendre  5  6c  qu'enfin  l'Auftri- 
che  même  couroit  rifque  de  tomber  fous  la  domination  des 
Turcs,  fî  l'Empereur  fe  brouilloit  avec  la  France  :  qu'ainfîleur 
icnciment  étoit  d'admettre  les  AmbalTadeurs  de  cette  Cou- 
ronne à  la  Dicte  ,  6c  de  convenir  amiablement  avec  eux  fur 
l'article  de  Metz ,  de  Toul  6c  de  Verdun. 

If.  ^mh.iru^u-s  II  fallut  que  le  nouvel  Empereur  en  pafsat  par-là,  6c  les  Am- 
balladeurs  François  curent  audience.  L'Archevêque  de  Vien^. 
ne  harangua  dans  l'Aflcmbléc  ,  6c  dit  que  le  Roi  fon  Maître 
étant  fur  le  point  de  faire  la  paix  avec  le  Roi  d'Elpagnc  8c 
avec  l'Angleterre,  ilfouhaitoitauflllarenouvelleravecrEm- 
pire ,  pour  lequel ,  à  l'exemple  de  fes  PrcdecelTéurs ,  il  conièr- 
voit  beaucoup  d'attachement.- 

L'Empereur  répondit  que  lui  6c  l'Empire  recevoient  avec 
reconnoiflânce  ces  témoignages  d'amitié  du  Roi  de  France,, 
6c  qu'ils  tâcheroient  d'y  correfpondre  ;  mais  que  c'étoit  à  ce' 
Pnnce  à  en  faire  connoître  la  fîncerité  par  les  effets ,  6c  qu'il 
pouvoit  en  donner  une  preuve,  en  rcftituant  à  l'Empire  les 
places  qu'il  lui  avoit  enlevées ,  c'eft-à-dire  ,  Toul ,  Metz  6c 
Verdun ,  6c  qu'il  feroit  difficile  fans  cela ,  que  l'union  des  deux 
Etats  fût  bien  rétablie. 

Les  Ambafladeurs  répliquèrent  qu'ils  n'avoient  point  d'or- 
dre là-deffus  :  mais  qu'ils  communiqueroient  au  Roi  ce  que 
Sa Majefté  Impériale  leur  difoit. 

Après  qu'ils  furent  fortis  de  l'Aiîèmblée  ,  plufieurs  des- 
Princes  firent  à  l'Empereur  les  mêmes  remontrances,  qu'ils 
lui  avoientdéja  faites  ,  fur  les  inconvcniens  de  la  guerre  avec 
La  France,.  6c  que  les  Ambaffadeurs  leur  avoient  fait  com- 
prendre dans  les  entretiens  qu'ils  avoient  eus  avec  eux;  que 
le  Roi  de  France  étoit  déterminé  à  foiitcnir  la  guerre, pliitôc 
que  de  rendre  ces  Places  ,  qui  étoient  fi  necellaircs  pour  la 
fureté  de  fon  Roraume  de  ce  côté-là  ;  qu'au  relie  l'Empire 
avoit  confcnti  au  démembrement  de  Cambrai  6c  d'Utrecht 
en  hivcur  de  Charles  V.  parce  qu'ils  étoient  enclavés  dans  (es 
Etats  ^  6c  que  dans  les  conjonclures  où  l'on  ic  trouvok ,  ii 
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ëtoît  abfcilument  neceiîàire  d'avoir  la  même  condefcendance  — 

pour  le  Roi  de  France.  Sur  quoi  on  fit  entendre  en  parcitulier         ^  5  5  >'• 
aux  Ambalfadeurs ,  que  ce  que  l'Empereur  &.  les  autres  avoient 
propofc  dans  la  Diere  fur  ce  fujec  ,  étoit  plutôt  pour  faire 
connoître  le  zèle  qu'ils  avoient  pour  les  intérêts  communs  de 
l'Empire ,  que  pour  aucun  delîein  de  rompre  avec  la  France. 

Les  Ambaflàdeurs  à  leur  retour  aïant   rendu  compte  au     ^rr-.ri  p^r  himi 
Roi  de  la  difpofidon  où  étoient  les  Allemands  à  cet  égard,  '^m'u  tI/Sui", 
on  traita  avec  le  Cardinal  d'Auibourg  ,  &  Chriftophle  Duc  ^  ^"'''"^« 
de  Virtemberg ,  Députés  de  la  Diète  à  la  Cour  de  France  :  &: 
il  fut  arrêté  que  le  Roi  garderoit  les  trois  Villes ,  dont  il  étoit 
queftion  ,  jufqu'à  tant  que  l'Empire  l'eût  dédommagé  des 
frais  qu'il  avoit  faits  pour  la  defenfe  de  la  liberté  Germa- 
nique ,  lorfqu'il  fe  fiifit  de  ces  Places ,  à  la  prière  des  Princes 
de  l'Empire  ,  &:  indépendamment  des  droits  qu'il  avoit  en 
particulier  fur  la  ville  de  Metz.  Comme  ce  dédommagement 
ne  s'ell:  point  fait,  elles  font  demeurées  depuis  ce  tems-là  à 
la  France  :  &  au  Traité  de  Munfter  il  en  fut  fait  une  ceflion 
irrévocable  à  la  Couronne  de  France ,  du  confentement ,  con- 
feil,  &  volonté  des  Electeurs,  Princes ,  &:  Etats  de  l'Empire. 
C'ell  de  tout  cela  que  je  conclus  qu'il  s'en  filloit  beaucoup 
<|ue  la  paix  de  Cateau-Cambrefîs  fût  aulfi  deiavantageufe  à 
la  France  qu'on  le  difbit  alors. 

La  paix  univerfelle  aïant  été  ainfi  conclue ,  on  ne penfa  plus 
qu'aux  cérémonies  des  mariages ,  qui  en  dévoient  faire  le       _^  ^  ^  ;/;„/?,„ 
nœud.  C'étoit  celui  du  Roi  d'Efpagne  avec  Elizabeth  de  «vriJ '-•«.«//..«»- 
France  fille  aînée  du  Roi ,  qui  avoit  été  deftinée  d'abord  à  ''"/''"""  •'f""'* 
Dom  Carlos  fon  fils  ,  6c  celui  de  Marguerite  fœur  du  Roi 
avec  le  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  d'Albe  accompagne  de  Guil- 
laume Prince  d'Orange,  de  Lamoral  Comte  d'Egmont,  àc 
de  plufieurs  autres  Seigneurs  ,  arrivèrent  au  mois  de  Juin  à 
Pans ,  pour  époufer  la  PrincefFe  au  nom  du  Roi  d'Efpagne, 
La  cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  magnificence  :  mais 
«lie  fe  termina  d'une  manière  bien  lugubre. 

Parmi  les  divertifTemens  ordinaires  en  ces  fortes  de  Fêtes ,    rc.n,-,!  ^«î  a  p 
on  ne  manquoit  gueres  ,   fur-tout  en  France  ,  d'y  donner 
•celui   des  Tournois.   Le  Roi  aimoit  beaucoup  cet  exercice 
militaire  ,  quelque  dangereux  qu'il  fût  ,  parce  qu'il  y  étoit 
extrêmement  adroit.  Il  en  fit  publier  un  de  l'efpece  de  ceux , 

Iiij 
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*~~  que  l'on  appciloic  r^ts  d'armes  ,  comme  on  le  voit  par  fg' 

JJ^'  Cartel  *.  Il  devoir  durer  trois  jours ,  6c  le  Roi  y  devoir  ctre  le 
Tenant, avec  le  Duc  de  Guife  ,  le  Duc  de  Nemours,  &  le 
Prince  de  Ferrare  ,  dans  les  Lices  de  la  rue  faint  Antoine. 

Il  foûrint  plufieurs  aiïauts  le  premier  jour  avec  beaucoup 
d  applaudiirement ,  6cil  le  fit  de  même  le  fécond  ,  qui  étoic 
le  trentième  du  Juin  ,  avec  un  pareil  fuccès.  Sur  !«  foir  comme 
on  étoit  prêt  de  finir  ,  il  voulut  rompre  encore  une  lance 
Mémoires  de  Bran-  avec  le  Comte  dc  Montgommcti  Capitaine  des  Gardes  Efcofl 
fois,fils  de  Monfieur  de  Loro-es.  La  Reine  .comme  fi  elle  eue 
eu  un  prelTentiment  du  malheur  qui  devoir  arriver  ,  le  con- 
jura deux  fois  de  ne  plus  courir,  ôc  l'en  fit  encore  prier  par  le 
Duc  de  Savoyc:mai5  il  s'obilina,iScenvoïa  une  lance  auComte. 
j-^!  wVj''?  ''^'^'       ï^^  entrèrent  tous  deux  en  lice  ,  coururent  l'un  contre  l'au- 

«  un  eiUl  de  laitct.  ' 

tre  ,  èc  rompirent  leurs  lances  ,  de  l'une  defquelles  un  éclat 
paflànt  au  travers  de  la  vifiere  du  cafque  du  Roi  ,  lui  entra 
fort  avant  dans  l'œil  droit.  Ce  coup  le  fit  chanceler  -,  fes 
Ecuïers  accoururent  promptcment ,  pour  le  fecourir  j  Mon- 
fieur le  Dauphin  ,  le  Duc  de  Savoye,  le  Cardinal  de  Bour- 
bon, le  Connétable,  &  toute  la  Cour  fortallarmés,s'alîèm- 
blerent  autour  de  lui.  Il  leur  dit  que  ce  n'étoit  rien,  6c  qu'il 
pardonnoit  à  Montgommeri.  Le  fang  ,  qui  fortoit  à  gros 
bouillons  par  la  blcflure,leuren  fit  connoître  le  danger.  On 
le  tranfporta  à  fon  Palais  des  Tournclles.  Le  peuple  palTanc 
tout  à  coup  de  la  joie  à  la  plus  extrême  confternation  ,  le 
fuivit  jufques-là  j  6c  chacun  fe  retirant  chés  foi  dans  un  morne 
filence  répandit  cette  trifkc  nouvelle  dans  tous  les  quartiers 
de  la  Ville. 
,  ïrwf«r'  F»  ''<  Après  que  le  premier  appareil  eut  été  1ère,  la  plaïe  parut 
très-mauvaife  ,  6c  en  peu  de  jours  on  delèfpera  de  la  vie  de  ce 
Prince.  Un  de  ceux  ,  que  ce  fâcheux  contre-tems  inquiètoit 
le  plus ,  étoit  le  Duc  de  Savoye  ,  parce  que  la  cérémonie  de 
fon  mariage  avec  la  fcur  du  Roi  avt^t  été  différée  jufques  à 
ce  que  celle  du  mariage  d'Elizabcth  de  France  avec  le  Roi 
d'Efpagneeût  cté  faite  :  6c  il  apprehendoitque  le  Roi  venant 
à  mourir  ,  la  Cour  ne  chancreat  de  réfolution  fur  ce  niariaç^e , 
8c  fur  la  rell:itutiondefes  Etats  :  à  quoi  plufieurs  du  Confeil  ^ 
6cfur-tout  le  Maréchal  dcBrilEic,  s'étoient fortement  oppo- 

*  11  cd  imprimé  dans  la  dllfcrtation  YH.  de  Mouficut  du  Ongc  fui  U  Vie  dc  laiat 
louis  [Jt  JoinviUc, 
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fés.  Il  vint  fort  inquiet  trouver  le  Roi  ,  &  lui  reprëfcnta  de  

quelle  confcquence  il  ëtoit  pour  lui,  que  la  chofe  fe  confom-  .  ^559* 
màt  au  plutôt.  Ce  Prince  confulerantlajuftice  deia  demande, 
ordonna  qu'on  les  mariât  dans  ia  chambre  le  neuvième  de 
Juillet.  Il  expira  le  lendemain  ,  qui  ëtoit  l'onziëme  jour  de- 
puis fa  blclTure  ,  dans  la  qiiarance  èc  unitime  année  de  fon 
âîre,  6c  la  treizième  de  Ton  Rc2;ne, 

Jamais  mort  de  Roi  de  France  ne  tut  plus  funefte  à  ce    ^«^"""'■' -r»? ?«/- 
Roiaume,  par  les  malheurs ,  dont  elle  rut  luivie.   Pluheurs  «gM«  de  mort. 
la  rcîrarderent  ,  eu  ëçrard  à  la  manière ,  dont  elle  arriva 
comme  un  châtiment ,  dont  Dieu  punit  un  duel ,  qu'il  avoic 
permis  la  première  année  de  Ion  Règne  à  faint  Germain  en 
Lave,  &;  dont  il  fut  le  fpeclateur  avec  toute  la  Cour.  C'etoit 
entre  les  fîcurs  de   ]arnac  &  de  Vivone  pour  une  querelle 
particulière  ,  où  Vivone,  contre  l'efperance  du  Roi  ,  qui 
î'aimoit ,  èc  qui  le  croïoit  beaucoup  plus  vigoureux  que  Jar- 
nac ,  fut  blelTé  à  mort.  Ce  Prince  eut  dès  lors  un  extrême 
regret  d'avoir  donné  fon  confentement  â  ce  combat,  &  re- 
para fa  faute  par  une  fcvere  Ordonnance  qu'il  fit,  pour  dé- 
fendre les  duels.  Mais  je  ne  dois  pas  omettre  ce  que  Branto-     nnwomadimVc- 
me  raconte  à  cette  occafion  de  la  prédicliion  de  la  mort  de   °^''''  "«""• 
iHenri  II.  dans  un  combat  fmgulier  ,  parce  qu'il  en  marque 
des  circonflances  très. particulières  &  très-furprenantes,  & 
telles  qu'elles  ne  fe  trouvent  gueres  dans  ces  fortes  de  prédic- 
tions ,  qui  d'ordinaire  font  fort  vaines  ^inventées  après  coup. 

Le  Roi ,  dit  cet  Hiftorien  ,  aïant  fait  tirer  fon  liorofcope ,     ti  ^voii  ,;c  prUi; 
on  lui  prédit  qu'il  feroittué  en  duel.  Le  Connétable  qui  ëtoit  f"'  ^'"'  '""/"f'« 
préfent  ,  le  mocqua  de  cette  prédiction  comme  d'une  fohe  j 
le  Roi  toutefois  voulut  que  l'horofcope  fut  gardée,  &:  la  mk 
entre  les  mains  du  fieur  de  Laubefpine  Secrétaire  d'Etat. 
Mais  il  marqua  par  fa  conduite  qu'il  n'y  ajoûtoit  pas  grande 
foi  ;  car  durant  la  guerre  il  chercha  toutes  les  occafions  pofl 
fîbles  de  joindre  Charles  V.  qu'il  hailFoit  perfonnellement, 
&:  le  fujet  de  cette  haine  ,  ëtoit  qu'étant  en  otage  en  Êfpagne 
pour  le  Roi  François  I.  fon  père  ,  Charles  V.  en  avoit  mal 
iifé  à  fon  égard  ,  di.  avoit  fait  paroître  beaucoup  plus  d'a- 
mitic  &  de  confideration  pour  le  Duc  d'Orléans  fon  cadet, 
que  pour  lui. 

Dès  qtie  le  Roi  eut  été  tranfportc  au  Palais  de Tournellcs, 

li  lij 
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'559-  2c  l'aïant  relue ,  il  s'écria  les  larmes  aux  yeux ,  le  Roi  cfl  mort; 
voilà  le  combat  fingulier  où  il  devoit  pcrir.  On  prétend  que 
ce  fut  le  même  Aftrologue  judiciaire  qui  prédit  au  Duc  de 
Guifc,  qu'il  feroit  tué  d'un  coup  par  derrière  -,  5cau  Seigneur 
Defcars  l'accident  dont  il  mourut,  après  s'être  retiré  chés 
lui  en  Limoufin.  Mais  il  fe  pourroit  bien  faire  que  ces  deux 
dernières  prédiclions  auroient  palTc  pour  réelles  fans  l'être  en 
effet ,  &  cela  à  la  faveur  de  la  première. 

Indépendamment  des  fâcheufes  conjondures  où  Henri  If. 
lailloit  la  France  en  mourant ,  des  fadions  puilTantes  &;  ani- 
mées c]ui  partagcoient  la  Cour  ,  de  la  jcuneffe  de  François 
Dauphin  qui  montoit  fur  le  Thrône  fans  expérience ,  &  avec 
une  fanté  foiblc  ,  de  ce  qu'on  devoit  craindre  du  parti  des 
hérétiques  qui  fe  fortifioit  tous  les  jours  parmi  le  peuple  6c 
parmi  les  Grands,  de  la  difpofition  des  Princes  voilîns  trop 
portés  à  profiter  d'un  tel  malheur,  la  paix  n'étant  pas  encore 
aflcs  atïèrmie  ,  indépendamment  de  tout  cela  ,  dis-je,  la 
mort  de  ce  Prince  auroit  mérité  les  regrets  de  fes  peuples. 
c^TsUiTc  de  ce  La  France  fous  fon  règne  étoit  devenue  plus  puiiFante  & 
plus  redoutable, qu'elle  n'avoit  été  depuis  long-tems.  Char- 
les V.  perdit  d'abord  cette  fuperiorité  qu'il  avoir  prife  fous 
le  précèdent,  &  ne  put  la  reprendre,  non  plus  que  Philippe  II. 
même  après  la  bataille  de  fàint  Quentin  ,  dont  le  dommage 
Brantôme  j.in?  !c  fut  bientôt  réparé,  au  grand  étonnement  de  toute  l'Europe, 
vorttaitdc  ce  i  rmcc  qui  fçut  la  Fraucc  victorieufe  &:  conquérante ,  prelqu'en  mê- 
me-tems  qu'on  luienannonçoit  la  décadence  &la  ruine  en- 
tière. Henri  fliifoit  les  délices  de  fes  peuples  ,&:  fur- tout  de  fa 
Cour  ,  qui  étoit  très-polie.  Sa  bonne  mine ,  fes  manières  dou- 
ces &  affables  attiroient  le  refpecl  6c  lui  gagnoicnt  le  cœur 
de  tous  ceux  qui  l'approchoient  ;  &  quelque  tems  après  la. 
mort,  la  Reine  d'Angleterre  dit  à  Monfieur  de  Damville, 
que  ce  Prince  étoit  l'homme  du  mdnde  qu'elle  avoit  le  plus 
fouhaité  de  voir,  fur  le  caradere  qu'on  lui  en  avoit  fait ,  ôc 
qu'enfuite  de  la  paix  de  Cateau-Cambrefis ,  elle  avoit  réfolu 
de  pailèr  la  mer  exprès  pour  l'entretenir.  Il  étoit  efïcclivement 
très. bien  fait ,  agile,  adroit  dans  tous  les  exercices  des  armes, 
de  la  challc  ,  de  la  paume  ,  du  mail ,  du  cheval ,  plein  de  poli- 
teffe  6c  d'agrémcns ,  quoiqu'il  eut  le  teint  un  peu  bri'in.  Il  ne 
lui  échappoit  jamais  un  mot  de  raillerie  offençante  à  l'égard 


Prince. 
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de  Ces  Courtifans  ;  &  quand  il  avoir  appris  une  belle  adion  • 

de  quelqu'un  de  Tes  Officiers  d'armée  ,  il  afFedoit  en  toutes         ^55  9- 
rencontres  de  la  louer  ,  d'en  marquer  fon  contentement ,  &; 
il  n'en  laillbit  eueres  fans  récompenfe  :  mais  auffi  certaines 

^  -    .    ~-   .  ,     .    ^  ^.  .  -Il  •  Conimert.iires  de 

fautes  une  tois  faites ,  ne  lui  iortoient  jamais  de  la  mémoire ,  Mmiiuc  i.  j. 
&  quelque  bonne  mine  qu'il  fit  à  ceux  qui  les  avoient  commi- 
fes ,  il  etoit  très-difficile  de  l'en  faire  revenir.  Il  étoit  guerrier 
ôccommandoit  d'ordinaire  fes armées  en  perfonne,&: l'expé- 
rience qu'il  avoit  acquife  dans  le  métier  dés  qu'il  étoit  Dau- 
phin ,  de  depuis  qu'il  fut  Roi ,  l'avoic  rendu  habile  dans  le 
Commandement. 

Aidé  des  confeils  du  Connétable  ,  il  prcnoit  d'ordinaire  Divctr»  Lettres 
très- bien  fes  mefures  dans  fès  entreprifes  de  guerre ,  &:  s'etoit  ^^rllur  dc^Frlncrî 
fait  la  réputation  d'un  très-grand  politique,  ftir-tout  dansl'ef-  J„'"j'j.'um^'T'' 
prit  du  Sénat  de  Venife ,  qui  en  étoit  bon  Juge.  Rcicat.u5i.a5. 

On  l'accufe  d'avoir  laide  prendre  trop  d'autorité  fur  fort  Btantomet.  z.  >iare 
efprità  fes  Miniftres^  mais  il  perdoit  aifément  l'attachement  l'^fs^-i'Hcnciu. 
qu'il  avoit  pour  eux  ,  quand  il  s'appercevoit  qu'ils  en  abu- 
foient,  ou  qu'ils  l'avoient engagé  en  quelque  mauvaife  affaire. 
Nonobftant  l'afFedion  qu'il  avoit  toujours  eue  pour  le  Con- 
nétable Scpour  le  Maréchal  de  Saint  André, la  journée  de 
Saint  Quentin  les  ruina  dans  fon  efprit.  Il  ne  fit  pas  paroître 
un  fort  grand  chagrin  de  leur  prife  •  &:lc  bruit  fut,  que  s'ils 
n'étoient  pas  demeurés  prilonnieres ,  il  leur  eût  fait  un  mau- 
vais parti.  Pour  ce  qui  eft  des  Princes  de  la  Maifon  de  Guife 
qui  s'étoient  emparés  du  miniftere  après  la  prifon  du  Con- 
nétable ,  on  tint  pour  confiant  que  s'il  ne  fut  pas  mort ,  ils 
auroient  été  congédiés  de  la  Cour. 

La  feule  Ducheffe  de  Valentinois  fçut  toujours  le  pofTe- 
der ,  &  demeurer  maîtrelFe  de  fon  efprit.  La  politique  donc 
cette  Dame  fe  fervit  pour  maintenir  fon  crédit  dans  fa  plus 
grande  vieilleiïé  ,  fut  d'alFccler  une  grande  modération  y 
d'être  bienfaiiante  autant  que  fes  intérêts  le  comportoient , 
de  faire  paroître  un  grand  zèle  contre  les  Hérétiques ,  &i  un 
grand  attachement  pour  la  Religion  que  ce  Prince  aimoit 
fïncerement ,  de  le  faire  entrer  adroitement  dans  fes  vues  ^ 
fans  qu'il  s'appcrçût  qu'elle  voulut  le  gouverner.  Elle  devint 
par  ces  voies  l'arbitre  de  la  fortune  des  Grands  de  la  Cour^ 
&c  éleva  &  rabailîà  quand  elle  voulut  la  Maifon  de  Guiic  ^ 
celle  du  Connétable. 
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Quoique  ce  Prince  n'eue  ni  l'clevadon  d'cfpric ,  ni  i'habi- 

'559-        lecc  du  Roi  l'on  pcic  clans  les  Sciences  Se  dans  les  Arts,  il  aima 
5.,,  -fff.'fl.o..  peur  beaucoup  les  gens  de  Lettres.  Fernel ,  Silvius  fameux  Medecui 

'  •>""  '  ••  (le  ce  tems-là,  Turnebe,  Muret,  Dorât,  Ramus,  Danez, 
Amiot  furent  fort  conlîdercs  de  lui  :  mais  il  fut  fur-tout  libé- 
ral de  bienfailant  envers  les  Poctes  ;  6cduBellai ,  Baif,  Jo- 
dele,  Palîerat,  Denizot,  du  Bartas ,  Garnier  ,  Ronfard,  èc 
quelques  autres,  reçurent  en  diverfes  occafions  des  gratifica- 
tions confiderables  pour  leurs  ouvrages. 

Il  étoit  tort  applique  aux  aflfaircs.  Ilalfiftoittous  les  matins 
deux  ou  trois  heures  au  Conlèil,  Se  fouvent  .uitant  l'après-midi, 
îl  fit  de  très-belles  Ordonnances ,  plufieurs  pour  la  fureté  de 
la  Religion  contre  les  nouvelles  erreurs  ,dontil  poufla  vive- 
ment les  fcclateurs.  Il  l'auroit  fait  encore  avec  plus  de  feverité, 
fî  le  Parlement  de  Paris ,  où  quelques-uns  ctoient  dcja  fort  gâ- 
T4uanus  '.  ic.  tés,  6c  d'auttes  par  une  compaifion  hors  de  faifon,comme  on  le 
vit  par  la  fuite  ,  ne  fe  fullcnt  oppofes  à  la  rigueur  de  les  Edits. 
KiMijfemc:,s  qu'il      ^^  ^^«^^  ^'^  Parlement  de  Bretagne ,  .?>:  rendit  femeitre  celui  de 

f'-  Paris  ,  nonobitant  les  remontrances  du  Premier  Prëfident 

Mcmoriai  de  la  Gilles  Ic  Maittc.  Mais  cela  ne  dura  pas  trois  ans.  Il  fit  de  la 

i^-Ti' tmï~  cot'té  Cour  des  Monnoïes  une  Cour  fouveraine  ,  &:  créa  les  fieges 

'^s^M'irthtHlfto'ie  '^^^  J^^^s  Préfidiaux.  Parmi  les  Secrétaires  des  Finances ,  il 

de  ia:Uaifeii  ac  F t.in-  çji  clioifit  quattc  ,  qu'il  inlHtua  par  fa  Déclaration  du  14.  de 
Septembre  de  l'an  1^47.  pour  expédier  les  dépêches  d'Etat, 
f.iivant  les  départemens  des  lieux  &:  des  Provinces  qui  leur 
furent  affigncs  ,6c  cen'efl  proprement  que  depuis  cette  attri- 
bution particulière, qu'ils  ont  cté  appelles  Secrétaires  d'Etat  &; 
dcsCommandemens.  Il  érigea  en  Duchés-Pairies  la  Vicomte 
de  Beaumont  au  pais  du  Maine ,  polîedée  par  Françoife  d'A- 
Icnçon  Duchedè  Douairière  de  Vendôme  :  Aumale  en  Nor- 
mandie ,  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine  premier  Duc  de 
Guife  :  &:  Montmorenci  ,  en  confideration  du  Connétable. 
Sti  Enfam  .\j/«.       Henri  d'ailleurs  fort  religieux ,  ne  fut  pas  exempt  du  foible 

"'''  trop  commun  aux  Princes.  Il  eut  d'une  Dame  Ecoflbife  de  la 

Maifon  de  Levifton  ,  Henri  d'Angoulème  Grand  Prieur  de 
France,  Amiral  des  Mers  du  Levant  &. Gouverneur  de  Pro- 
vence 5  êcd'une  autre  MaîtrelFe,  Diane  légitimée  de  France, 
Duchcilé  de  Caftro  ,  depuis  Duchelîe  de  Montmorenci ,  & 
çnfin  Ducheiîe  d'Angoulème  5c  ComtclFc  de  Ponthieu.  La 

galantene 
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•galanterie  alla  à  l'excès  dans  fa  Cour ,  &  cette  Cour  ne  fut 


t^5^. 


Sej  foib'ejpt  pêur 
linuii. 


^ueres  moins  déréglée  que  celle  de  Ton  prédecefléur 

Ses  amours  d'ordinaire  fort  volages  ne  furent  conftansque 
pour  laDucheflede  Valentinois,  avec  d'autant  plus  de  fcan- 
dale  ,  qu'on  prétendit  que  fon  Prédeceflèur  avoit  eu  pour  elle 
plus  que  de  l'amitié  ^  ôc  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  un  écrit  fan- 
glantqui  fut  jette  dans  la  chambre  de  ce  Prince,  où  entre  au- 
tres chofes  on  lui  reprefentoit  l'imprécation  &.  la  malédiction 
lancée  par  Jacob  contre  Ruben  pour  un  pareil  fujet.  Quelques- 
uns  ont  voulu  difculper  cette  Dame  fur  ion  âge ,  &  fur  ce  T.'!"  ^'  ^'"''"*' 
qu'elle  n'avoit  point  eu  d'enfans  du  Roi  ^  &  c'eft  iàns  doute 
■pour  la  défendre  de  ce  reproche  qu'il  ordonna  ou  qu'il  permit 
que  l'on  frappât  une  très-belle  Médaille  d'argent  que  j'ai ,  & 
•dont  voici  l'empreinte. 


Addition!  aux  Me* 


D'un  côté  eft  lebufte  de  Diane  àc  Poitiers  avec  fon  nom  &: 
fa  qualité ,  DIANA  DUX  VALENTINORUM  CLARIS- 
SIM  A  j  &.  au  revers  elle  eft  reprefentée  fous  la  figure  de  Diane 
la  plus  chafte  des  Déeftes ,  habillée  en  chafteufe,  foulant  aux 
pies  le  Dieu  de  l'amour,  avec  cette  infcription,  OMNIUM 
VICTOREM  VICI  i  qui  veut  dire  :  j'aivaincu  le  Vainqueur 
de  tous ,  pour  marquer  que  nonobftant  les  calomnies  qu'on 
publioit ,  elle  n'avoit  jamais  franchi  les  bornes  de  Thonneur , 
&  avoit  f^û  fe  défendre  contre  tous  les  traits  de  l'amour  :  Mais 
dans  le  monde  ,  &  à  la  Cour  moins  qu'ailleurs  ,  on  ne  fe  paie 
gueres  d'apologies  fans  preuves ,  contre  les  médifances  qui  ne 
JToiitpas  fans  fondement  3  &:  le  malheur  eft  que  la  poftenté  juge 
Tome  VIII.  KJi 
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d'ordinaire  des  perlonnes  en  cette  matière ,  fur  les  idées  qifon 
en  a  eues  de  leur  tems.  Toutefois  il  eft  de  l'intérêt  de  la  vérité 
d'avertir  les  Lecteurs  de  ne  pas  ajouter  tr<ip  de  foi  aux  Mé- 
moires,  ou  plutôt  aux  Satires  des  Hérétiques  de  ce  tems-là, 
qui  enragés  de  la  rigueur  avec  laquelle  le  Roi  procedoit  con- 
tre eux,  6c  qu'ils  attribuoient  aux  confeils  de  la  Duchellè  de 
Valentinois ,  fe  font  déchaînés  dans  leurs  Ecrits  contre  l'un  & 
contre  l'autre,  aulîi-bien  que  contre  le  Cardinal  de  Lorraine 
&  le  Connétable. 

Henri  outre  deux  filles  ^  un  fils  morts  en  bas  âçe ,  laiflli  en 
mourant  fept  enfans ,  quatre  fils  &  trois  filles ,  fçavoir  François 
IL  qiu  lui  fucceda  immédiatement ,  Charles ,  Henri  ôc  Fran- 
çois, Ehzaberh  Reine  d'Efpagrie,  Claude  DuchelTe  de  Lor- 
raine ,  &  Marguerite ,  qui  pkiheurs  années  après  époufa  Henrt 
le  Grand  j  mais  dont  le  mariage  fut  déclaré  nuL 


Explictttio»  du  revers  de  ce  Médaillon'. 
lercveisde  ce  Mcd.iillon  fignificque  ce  Prince  avoit  rctahli  la  République  de  Sienne 
en  la  di-llvrjntdu  jou.',  dcsEfpapuoIs,  qu'il  avoit  fait  lever  à  Charles  V.  IcSitpc  de  Metz, 
«k  Piumc.dela  Mirandolc ,  de  Saint  Damicu,  &  icpris  Hcdm,  ùus  parla  des  pUcci 
qu'il  avoit  ^ùia,  cette  mcmc  anucc  i  ;;  i- 
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^  ^  ^       Kkij 


a6o     SOMMAIRE  DU  REGNE  DE  ERANÇOIS  îT. 
avec  Ifeaucoup  de  froideur  ,  ^  fait  de  grands  reproches  au 
Prince  de  Condé  qu'il  fait  enfuite  arrêter.  On  donne  auffi  des 
Gardes  au  Roi  de  Na'-uarre.  Crimes  dont  on  accu/oit  le 
Prince  de  Condé.   Commijf aire  s  nommés  pour  lui  faire  fon 
procès.  Il  ejl  condamné  a  mort.  Politique  de  la  Reine  en  cette 
occafion.  Maladie  fubite  dont  le  Roi  efl  attaqué.  Injlances 
des  Gui  Ces  pour  faire  exécuter  l'Arrêt  rendu  contre  le  Prince 
de  Condé.  La  Reine  les  élude  ^  fait  furjèoir  cette  exécution. 
A  queues  conditions  elle  accorde  la  grâce  au  Roi  de  Na^ 
rvarre.  Feinte  réconciliation  de  ce  Prince  anjec  les  Guijès,. 
Mort  du  Roi,. 
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N  peut  regarder  le  Règne  de  François  1 1. 
comme  un  des  plus  funeftesque  la  France  eue 


î  encore  vu,pâr  la  naillànce  des  guerres  civiles 
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les  plus  fanglances  èc  les  plus  opiniâtres ,  qui 
la  defolerent  pendant  près  de  foixante  &dix 
ans  prefque  fans  interruption ,  qui  y  établirent 
l'héréfie  fur  les  ruines  de  la  véritable  Religion,  &  forcèrent 
nos  Rois  à  accorder  des  Temples ,  des  fdretés ,  des  privilèges 
aux  ennemis  les  plus  déclares  de  TEglife  dans  un  Roïaume  , 
où  depuis  laconvcrfion  de  la  Nation  Fran^oifeauChriftia- 
'  Kk  il].. 


ie    Rutaame 


*  ■  Q)ft  ■ 
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—   nilme ,  durant  l'efpacc  d'onze  à  douze  fîecles  ,  on  n'avoic 

^  )  5  9'       jamais  toléré  aucunes  erreurs. 

On  n'a  vd  Ja  fin  de  ces  maux  que  fous  le  règne  de  Louis  le 
Grand  ,  qui  malgré  les  efforts  des  plus  puilFans  Princes  ligués 
contre  lui,  alçu  donner  à  l'héréfie  le  dernier  coup  mortel , 
Se  trouver  les  moïens  efficaces  de  réunir  tous  Ces  Sujets  dans 
le  fein  de  la  véritable  Eo-lifc. 
piM  Jtuccnrd,,      Pour  faire  mieux  comprendre  les  principes, les  progresse  les 

'"'"'  ""■  fuites  de  tant  de  defordrcs ,  je  dois  tracer  ici  le  plan  de  la  Cour 

du  jeune  Roi  dont  je  commence  Thiftoire.On  y  verra  les  terri- 
bles effets  que  pexivent  produire  dans  un  Roïaume,  l'ambition 
&:  la  jaloufiedes  Grands  les  uns  contre  les  autres  ,  quand  ils 
n'ont  pas  au-dcfliis  d'eux  un  Prince  capable  de  les  réprimer, 
&  de  les  tenir  dans  le  devoir  :  &  on  y  remarquera  fur-touï,de 
quelle  importance  il  cft  pour  les  Souverains,  de  ne  paslailfer 
prendre  pié  dans  leurs  Etats  aux  nouveautés  en  matière  de 
Religion, qui,  ainlî  que  l'expérience  deplufieurs  flecles  le  con- 
firme ,  après  avoir  •été  regardées  d'abord  comme  un  ^mpie 
fujet  de  difputes  entre  des  Théologiens ,  deviennent  infenfl- 
blemcnt  des  motifs  ou  desprétextes  de  guerre  ,  6ck  fourcede 
la  révolte  des  peuples  contre  leurs  légitimes  Maîtres,  &:  du 
bouleverfement  entier  d'un  Etat. 
7roi/  /.Siow  u      Dès  le  règne  précèdent  deux  facflions  partagcoicnt  la  Cour, 

p/""?.'"'  t^'i-'t!'-  Celle  de  la"Maifonde  Giiifc  &:  celle  du  Connétable  <\ç  Mont- 

filton  des  Motions  de      ^-^~  ^ 

ce.ndé,  de  Guife  cr  niorcnci.  Les  Princes  du  Sang  n'etoient  pas  aèorsen  état  d'en 
former  «ne  troi4ie4iK ,  j>ar<:-c  q«c  depuis  l-a,  révolte  uu  Con- 
nétable Charles  de  Bourbon  ,  Se  fur-tout  depuis  que  Fran- 
çois L  fut  forri  de  fa  prifon  de  Madrid ,  on  ctoit  en  garde 
contre  eux.  On  fe  falloir  un  pomt  de  politique  de  ne  leur 
donner  nulle  part  au  gouvernement,  &  de  ne  leur  confier 
te  commandement  d'aucune  armée  confiderabJe.  AinflqueL 
que  nombrcufe  que  fut  alors  la  branche  des  Bourbons ,  que 
la  Couronne  rcgardort  au  défaut  de  la  branche  des  Valois , 
nul  de  ces  Princes  n'avoient  aucun  crédit  à  la  Conr  :  mais 
le  changement  fùbit  qui  y  arriva  par  la  mort  du  Roi ,  releva 
leurs  efpcrances,  Scilsenvifagcrcnt  cet  incident  comme  ime 
voie  que  la  forrune  leur  ouvroit,pour  reprendre  dans  l'Etat 
ime  autorité  proportionnée  à  leur  rangea  leur  nailîiince. 
Les  deux  Chefs  de  cette  Maifoii  éxoi'enr   Antoine  de 
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Bourbon ,  devenu  Roi  de  Navarre  par  Ton  mariage  avec 

Jeanne d'Albret,&:  Louis  de  Condé  Ton  frère, deux  Princes        ^5  5"' 
d'un  génie  fore  diflFerenc ,  &.  qui  ne  le  reircmbloienc  gueres 
que  par  la  valeur,  dont  ils  avoienc  donné  l'un  &:  l'autre  de 
grandes  preuves  ious  le  Règne  précèdent,  6c  par  rattache- 
ment qu'ils  avoient  aux  nouvelles  erreius. 

Le  premier  étoit  un  Prince  doux  ,  modéré  ,  patient,  maître     c-.rjBeredes  </<■»? 
de  fon  chagrin,  &.  dont  le  flegme  lui  faifoit  dévorer  les  plus  '"'''  '  *?'"""'• 
fenfibles  mortifications ,  6x1  attendre  en  diUnnulant ,  des  con- 
jondures  plus  heureufes.  C'eft  la  conduite  qu'on  lui  vit  tenir, 
principalement  lorfque  fur  le  refus  qu'il  fit  à  Henri  II.  d'é-     Henria-Aviu  1. 1. 
changer  fes  Etats  de  Bearn  avec  d'autres  fitués  dans  le  mi-  c'^^!""'^''"'"''* 
lieu  de  la  France  ,  on  lui  otafes  Gouvernemens  deGuïenne  , 
de  Languedoc  &:  de  Touloufe ,  qui  furent  donnés  au  Conné- 
table :  il  s'en  démit  fans  murmurer  &;  avec  une  foumiffion  qui 
fit  prefque  repentir  le  Roi  de  les  lui  avoir  ôtés. 

Au  contraire  le  Prince  de  Condé  étoit  un  efprit  vif ,  inquiet, 
ennemi  de  la  diffimulation,  qui  nepouvoit  fe  contraindre  ni 
cacher  fon  dépit  contre  la  Maifon  de  Guife ,  où  il  voïoit 
fondre  cous  les  honneurs  6c  toutes  les  Charges ,  tandis  qu'on 
lecomptoit  pour  rien  malgré  ies  grands  fèrvices ,  &  que  fans 
biens  pour  foûtenir  fon  rang,  il  n'étoit  diflingue  à  la  Cour, 
que  par  la  feule  qualité  de  Prince  du  Sano;. 

Deux  Princes  de  ce  caractère,  dont  l'un  par  fon  feu  étoit  eor,:h;t^iudevo,tr.i 
capable  d'animer  l'indolence  de  l'autre  ,  paroifîbient  extré-  'Z'^ttc-G^],^ '"* 
mcment  à  craindre  à  la  Maifon  de  Guife  dans  la  circonftance 
préfénte.  Le  Prince  de  Condé  l'étoit  d'autant  plus ,  qu'il  avoic 
époufé  Eleonore  de  Roye  nièce  du  Connétable,  &:  qu'il  cn- 
rroit  par -là  dans  les  intérêts  de  la  Mailon  de  Montmorenci , 
pleine  de  jaloufie  contre  celle  des  Guifes  ,  £c  qu'il  avok  eu 
.de  tout  tems  de  grandes  liaifons  avec  l'Amiral  &:  Dandelot 
fon  frère,  neveux  du  Connétable.  Le  premier  de  ces  deux 
Seigneurs  étoit  par  fon  fang  froid  aifcs  femblable  à  Antoine 
de  Bourbon,  mais  d'ailleurs  beaucoup  plus  habile  ôc  plusra- 
finé  que  lui.  L'autre  par  fa  vivacité  ,  par  fa  fermeté,  par  fon 
efprit  remuant  &:  entreprenant  ,  étoit  tout  propre  à  entrer 
dans  les  vues  du  Prince  de  Condé ,  ôc  à  le  /cconder  dans  fes 
vafles  projets.  Mais  &  les  Bourbons,  cc  les  G  uiiès,  &  les  Mont- 
morenci ,  ctoieut  cgalcmcnc  redoutables  à  une  autre  perfonnç 
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qui  dévoie  aufli  jouer  un  grand  rôle  dans  cette  nouvelle  fcQùt 

de  la  Cour. 

C'etoit  la  Reine  Mère  Catherine  de  Medicis ,  qui ,  après 
'  avoir  fouffcrt  pendant  la  vie  du  feu  Roi  avec  une  patience  , 
une  dilFuiiulation  ,  ôc  même  une  complaifance  dont  il  n'y  a 
gucres  qu'un  eipnt  Italien  qui  foit  capable  ,  la  faveur  &  le 
crédit  de  la  DuchcITe  de  Valentinois ,  fe  voïoit  au  moment 
de  parvenir  au  Gouvernement  de  l'Etat,  &  de  fe  venger  de 
fa  rivale ,  qui  l'en  avoit  prefque  entièrement  exclue  pendant 
•tant  d'années ,  5c  qui ,  non  contente  de  partager  avec  elle  le 
cœur  du  Roi ,  lui  en  avoit  aulîi  enlevé  la  confiance. 

Cette  PruicclTe  dont  l'ambition  &  le  defir  de  gouverner 
-ctoient  les  pallions  dominantes ,  qu'elle  n'avoit  pu  jufqu'alors 
fatisfaire  ,  flottoit  entre  l'efperance  &  la  crainte  fur  le  tour 
que  les  affaires  prendroicnt  à  ion  égard.  Il  n'étciit  pas  queftiou 
de  la  Régence ,  parce  que  le  Roi  étoit  majeur  ^  mais  vu  fon 
jeune  âge,  fon  peu  de  fanté  ,  &:  même  la  médiocrité  de  fon 
efprit ,  il  lui  falloit  un  Confeil  compofé  de  perfonnes  qui 
gouvernafTent  fous  fon  nom.  La  Reine  Mère  vifoit  non  feu- 
lement à  en  être,  mais  encore  à  y  dominer ^ 6c  à  s'y  donner 
une  pleine  autorité. 

•La  chofe  étoit  difficile.  Il  auroit  fallu  pour  cela  former  un 
nouveau  Confeil ,  compofé  de  fujets  qui  euiïent  été  fes  créa- 
tures ,  6c  en  exclure  ceux  qui  avoient  été  jufqu'alors  à  la  tête 
des  affaires,  &;  dont  elle  ne  pouvoit  pas  attendre  toute  la 
docilité  qu'elle  eût  voulu:  je  veux  dire  les  Princes  delà  Mai- 
fon  de  Guife  &  le  Connct.\ble,&  de  plus  les  Princes  du  Sang, 
qui  de  touttcms  avoient  prétendu  que  jufques  à  ce  que  les 
Rois  fulFent  en  état  de  gouverner  par  eux. mêmes,  ils  avoient 
droit  plus  que  les  autres  d'avoir  part  au  Gouvernement. 

Quelque  habileté, êc  quelque  mérite  qu'elle  fe  fentît,  car 
peude  Princeilcs  l'égalèrent  en  efprit ,  en  prudence  ,  &  en 
adrelFe  ,  aulïï-bien  qu'en  beauté  &:  en  majcltc,ellen'ofatoute- 
fois  Ce  promettre  de  venir  à  bout  d'abattre  fi-tôt  ces  trois 
puilTantes  faélions,  fie  jnge-i  même  que  ,  fi  elle  ne  s'appuïoit 
d'une  des  trois  ,  elle  fuccomberoit,  étant  étrangère  ^  fans 
•foùtien ,  &  ne  pouvant  taire  grand  fond  lur  la  feule  tendreffè 
que  le  Roi  fon  fils  avoit  pour  elle.  C'eft  pourquoi  elle  déli- 
béra fur  lè  choix  du  parti  qu'elle  embralleroit. 

Elle 
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Elle  auroic  fait  immanquablement  prévaloir  celui  des  Prin -^ 

Ces  du  Sang  fur  les  deux  autres ,  lî  elle  avoit  tourné  de  ce  155  9. 
côté-là  ;  car  la  trop  grande  puiflance  des  Princes  de  la  Mai-  Sc,ir,<erm,i.nfu, 
fon  de  Guife  fous  le  précèdent  Rcgne,  leur  avoit  fait  beau-  jevôuY^^uXcrl  ' 
coup  d'ennemis.  Quant  au  Connétable ,  il  étoit  vieux  ,  &.  il 
avoit  perdu  beaucoup  de  là  réputation  par  la  déroute  de  faint 
Quentin  ,  &:  par  le  dernier  Traité  de  paix  ,  où  l'on  difoit 
publiquement  qu'il  avoit  facrifié  les  intérêts  de  l'Etat  aux 
iîens  particuliers  :  enfin  les  peuples  de  France  etoient  portés 
par  inclination  pour  les  Princes  du  Sang  ,  dont  ils  regardent 
l'autorité ,  après  celle  de  leur  Roi ,  comme  la  plus  légitime 
à  laquelle  ils  puiflent  fe  foumettre ,  &.  la  mieux  fondée  furies 
anciennes  Coutumes  du  Roïaume:mais  la  Reine  appréhendoit 
qu'ils  n'en  prilfent  une  trop  grande ,  pour  fe  dédommager  de 
l'abbaillementoù  ils  croient  depuis  long-tems  5  &  que  croïant 
qu'elle  leur  étoit  due  toute  entière  par  le  droit  de  leur  naif- 
fance ,  ils  ne  lui  en  fillènt  aucune  part. 

Elle  auroit  mieux  trouve  fon  compte  à  cet  égard  en  fe  ran- 
geant du  coté  du  Connétable  5  car  il  auroit  eu  autant  de 
befoin  de  fon  appui  qu'elle  du  iîen ,  à  caufe  du  pouvoir  qu'elle 
avoit  fur  l'efprit  du  Roi  fon  fils,  qui  d'ailleurs  paroiiToittrès- 
indifFerent  pour  ce  Seigneur  :  mais  elle  ne  jugeoit  pas  ce  parti 
afles  fort,  fur-tout  fi  les  deux  autres  s'unilîoient  contre  lui. 

De  plus  elle  hailFoit  perfonnellement  le  Connétable ,  quel- 
que bonne  mine  qu'elle  lui  fit  par  politique  j  &;  parmi  les  rai- 
ions  de  fa  haine  Se  les  fujets  de  fon  mécontentement,  il  y  en 
avoit  deux  de  la  nature  de  ceux  qui  ne  s'oublient  jamais. 
Comme  elle  avoit  été  affés  long-tems  avec  k  Roi  fansavoir  Daviu  i.  r. 
d'enfans ,  le  Connétable  avoit  propofé  à  ce  Prince  de  la  ré- 
pudier, ocelle  l'avoir  fçu :&:  depuis  qu'elle  en  eut  eu,  £>:  en 
grand  nombre  ,  ce  Seigneur,  tout  fage  qu'il  étoit ,  eut  allés 
d'indifcrétion ,  pour  dire  un  jour  en  raillant  en  préfence  de 
plufieurs  perlbnnes ,  que  de  tous  les  enfans  du  Roi ,  Diane 
la  fille  naturelle ,  qui  étoit  dcllinée  à  François  de  Montmo- 
renci  fon  fils ,  étoit  la  feule  qui  relîèmblât  à  fon  père ,  comme 
s'il  eût  révoqué  en  doute  que  les  autres  fufTent  de  lui.  La 
Reine  avoit  fait  femblant  d'ignorer  ces  chofes  :  mais  cette 
diffimulationn'avoit  fervi  qu'a  allumer  dans  fon  cœur  de  plus 
vifs  reflcMuimens  de  vengeance,  &:  elle  étoit  bien  réfoluà 
Tome  FUI.  LI 
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la  première  occafîoii  qu'elle  en   trouveroic  ,  de  les  faire 

^5  5  9-        cclacer. 

Enfin  elle  ne  trouvoic  pas  moins  d'inconvcnien-s  à  s'unirait 
parti  des  Princes  de  la  Maifon  de  Guiie.  Leur  nombre,  leur 
grand  mérite, leur  ambition  ,  l'eftime  qu'ils  s'étoientacquife 
dans  le  Roïaume ,  la  multitude  de  leurs  amis  &.  de  leurs  par- 
tilans ,  le  crédit  qu'ils  auroient  auprès  du  Roi  par  la  Reine 
Marie  leur  nièce  ,  les  connoilTances  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine 6c  le  Duc  de  Guiie  avoient  des  i'ecrcts  de  l'Etat ,  ne  les 
lui  faifoicnt  gueres  moins  appréhender  que  les  Princes  du 
Sang  :  &:  elle  craignoit  qu'en  les  maintenant  dans  l'autorité 
du  Gouvernement  ,  ils  ne  milTcnt  des  bornes  trop  étroites  à 
la  ficnne ,  Se  qu'elle  n'eut  pas  en  eux  des  Confeillers  fournis , 
mais  des  Miniftres  dominans  6c  impérieux. 
C'étoit  néanmoins  une  neceffité  pour  elle  de  fe  déterminer- 
.  au  plutôt  :  &:  elle  le  fit  au  fujct  des  avances  que  ces  Princes 
firent  à  fon  égard  3  car  tandis  qu'elle  déliberoit  ,  le  Duc  de 
Guife,  le  Connétable,  6c  les  Princes  du  Sang  penfoient  aufR 
à  prendre  leurs  mefures. 

Meilleurs  de  Guife  etoient  plus  .à  portée  d'en  prendre  de~ 
plus  juftcs  que  les  autres  ^  car  le  Roi  de  Navarre  premier 
Prince  du  Sang,  chagrin  de  ce  que  dans  le  Traité  de  Catcau- 
Cambrefis  ,  on  n'avoit  eu  aucun  éçard  à  fês  intérêts ,  de  ce 
qu'on  n'y  avoir  fait  aucune  mention  de  la  rcfticution  de  la 
'Navarre,  contre  ce  qu'on  lui  avoir  tait  efperer,  ^  que  de- 
puis la  propofition,  qui  en  fut  faite  à  la  Conférence  de  Cer- 
camp  ,  on  avoit  eu  la  complaifance  pour  les  Efpagnols  de 
n'en  plus  parler  ,  il  s'étoit  retiré  de  la  Cour  mécontent,  5c 
dans  le  tems  de  la  blefTurc  du  Roi ,  il  étoit  dans  fes  Domai- 
nes de  Bearn. 

Tiiaaaai  L  ït.  Le  Connétablc  lui  avoit  fait  f(^avoir  cette  nouvelle  par 

Defmarais  Gentilhomme  de  la  Chambre ,  6c  l'avoir  follicité 
de  revenir  promptement  à  la  Cour,,  où  il  étoit  de  leurs  com- 
muns intérêts  qu'il  fe  trouvât  à  la  mort  du  Roi,  en  cas  qu'elle 
arrivât  :  mais  fon  chagrin  contre  le  Connétable  au  fujet  du 
Traité  de  Cateau-Cambreiïs ,  lui  fit  mépnfèr  fon  confcil.  Il- 
s'avança  feulement  à  petites  journées  ju(l]u'à  Vendôme,  où. 
il  s'arrêta ,  6c  donna  par  la  lenteur  au  parti  contraire  le  tems- 
de  le  fupplanter. 
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pour  ce  qui  efl:  du   Connétable  ^\  les  Seigneurs  de  Guiie  ■    •    n 

l'avoienc  adroiremenc  faïc  charger  du  foin  des  obféques  du       ^5  59' 
Roi,  emploi  qui  l'obligeoic  à  demeurer  au  Palais  des  Tour-  d"'^*' ■• 
nelles ,  parce  que  le  corps  du  Prince  y  écoit  expofé  ,   & 
l'empêclioic  de  venir  au  Louvre  ,  où  le  nouveau  Roi  étoit 
avec  la  Cour. 

Dans  cet  intervalle  les  Seigneurs  de  Guife  offrirent  leurs  tiuftiidtnftm 
fervicesà  la  Reine  Mère,  qui  airna  mieux  les  accepter,  que  '* ^^'•1""'' ^"'f"^ 
de  s'abailFer  julqu'à  implorer  le  lecours  des  autres.  Il  fallut 
abfolument  qu'ils  lui  palTalIent  un  article ,  qui  etoit  de  lui 
abandonner  la  DucheiFe  de  Valentinois.  La  condition  étoit 
dure  ,  parce  qu'ils  croient  redevables  de  leur  élévation  à 
cette  Dame  :  mais  ce  n'eft  pas  la  mode  à  la  Cour  de  facrilier 
fes  intérêts  à  la  generofîté  &;  à  la  reconnoiflance  pour  les 
bienfaits  reçus ,  quelque  grands  qu'ils  puiiTent  être.  Le  feul 
Duc  d'Aumale,  gendre  de  la  Duche(re,fe  rendit  difficile  là- 
defTus,  êcle  Cardinal  de  Lorraine  eut  beaucoup  de  peine  à  l'y 
faire  réfoudre.  Il  y  confenrit  à  la  fin,  parce  que  la  Keine 
Mère  fe  relâcha  beaucoup  à  cet  égard ,  &c  fe  contenta  que 
la  Ducheflè  fe  retirât  de  la  Cour,  fans  exiger,  comme  elle 
Lavoir  d'abord  prétendu ,  qu'on  la  dépouillât  de  la  plupart 
de  fes  biens. 

Cette  jonction  de  la  Reine  Mère  avec  les  Seigneurs  de  Guife     ^'  '^'•^''"*  P-"* 

Il  1  1,  .       ,       ,         '^  _.  ^  l.tlcyarii  liomir.MH. 

rendit  leur  parti  dominant  par  1  autorité  de  cette  Princefle  ,  Mémoires  de  caftei- 
&  par  le  crédit  de  la  jeune  Reine  leur  nièce  fur  l'cfprit 
du  Roi.  On  ne  fut  gueres  long-tems  fans  s'en  apperce- 
voir  j  car  ce  Prince  donna  peu  de  jours  après  le  com- 
mandement des  armes  dans  le  Roïaume  au  Duc  de  Guife, 
&.  fît  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  premier  Miniftre  d'Etat. 
C'eftce  qu'il  déclara  publiquement  aux  Députés  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  lorfqu'ils  vinrent  lui  faire  les  complimens 
ordinaires  fur  fon  avènement  à  la  Couronne.  Ces  Députés 
lui  aïant  demande  à  qui  il  lui  plaifoit  qu'ils  s'adrefTalTent  dé- 
formais ,  pour  apprendre  fes  volontés ,  &  recevoir  fes  com- 
mandemens ,  il  leur  repondit  en  préfcncc  de  toute  l'AfTem- 
blée,  que  c'étoit  au  Cardinal  de  Lorraine  Se  au  Duc  de  Guife 
les  oncles ,  qu'il  avoir  chargés  de  la  conduite  de  toutes  les 
affaires  :&  c'eflainfî  que  l'un  &  l'autre  fous  les  ordres  du  Roi, 
&  fous  l'autorité  de  la   Reine  Mère  ,  eurent  entre  leurs 

Ll  ij 
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— mains  avec  plus  de  puiiTance  que  jamais,  le  Gouvernemenr 

0  5  9^        de  l'Etat. 

Le  Connétable  fut  confterné  de  cette  union  de  la  R^ine 
avec  Meilleurs  de  Guife ,  6c  vie  bien  que  fîi  difgrace  étoit  pro-^ 
chaine.  En  effet  ils  commencèrent  dès-lors  par  travaillera 
Iç  ruiner  entièrement  dans  l'efprit  du  Roi.  On  parloit  à  touta 
occaiîon  au  jeune  Pnnce  de  la  fierté  Se  des  hauteurs  de  ce 
Seigneur ,  qui  fur  le  titre  de  iés  fervices ,  de  fon  expérience, 
de  fon  grand  âge  ,  Se  lur  le  pouvoir  que  fa  charge  lui  don- 
noit  dans  toute  la  France,  prctendoit  être  en  droit  de  domi- 
ner fes  Maîtres-mêmes.  Il  avoit  ,  diioit-on  ,  des  liailons 
fecretes  &,  trop  étroites  avec  les  Princes  du  Sang ,  &  étoic 
par-Ici  en  état  de  fomenter  des  partis  dangereux  à  la  Cour  & 
dans  le  Roïaume. 

»i]5M« </» cobw'm-  Le  jeune  Roi,  qui  n'avoit  perfonne  auprès  de  lui,  qui  pûc 
lui  découvrir  ces  pièges  ,  y  donna  ailement ,  &  relolut  a  e- 
ioigner  le  Connétable  de  la  Cour.  QLiand  ce  Seigneur  lui 
vint  faire  la  rev.erence  après  les  funérailles  du  feu  Roi ,  il 
parut  le  recevoir  avec  beaucoup  de  bonté  :  mais  après  avoir 
fait  fon  éloge ,  &  fort  relevé  les  grandes  chofes  qu'il  avoic 
laites  pour  le  bien  de  l'Etat ,  il  conclut  en  lui  difant ,  que  la 
plus  grande  marque  de  tendrclîè  qu'il  lui  pût  donner ,  étoit 
de  lui  procurer  du  repos  ^  que  le  poids  des  affaires  6c  les  fîti- 
gues  de  la  guerre  ne  pouvoient  déformais  que  contribuer 
beaucoup  à  abréger  fes  jours  j  qu'il  vouloit  le  refcrver  pour 
certaines  occurrences,  où  fa  prudence  confommee  lui  feroic 
toujours  très-utile  j  6c  que  d'ailleurs  n'étant  pas  convenable 
qu'il  demeurât  à  la  Cour  fans  emploi  6c  fans  occupation  ,  il 
r^jpeiinitrei.f.  Juf  coufeilloit  de  choifir  tel  lieu  qu'il  jugeroit  à  propos  ,  pour 
conferver  une  fanté  auffi  précieufe  que  la  fienne  ^  qu'il  pour- 
roit  toutefois  venir  à  la  Cour,  quand  il  le  voudroit,  6c  qu'on 
lui  continueroit  fes  penfions  6c  fes  appointemens. 

Le  Connétable  peu  furpris  d'un  tel  compliment ,  auquel 
il  s'ctoit  allés  attendu  ,  parce  qu'il  étoit  inftruit  de  tout  ce 
qui  avoit  précédé ,  le  reçut  avec  les  apparences  d'une  rccon- 
noillànce  aufli  peu  fincere ,  que  la  manière  avec  laquelle  on  le 
lui  faifoit.  Il  en  remercia  le  Roi  ,6c  après  lui  avoir  demandé 
fa  protection  pour  fès  en  fans  6c  pour  les  neveux  ,  fe  retira  à 
Chantilli  avec  moins  d'ci'perance  de  retour ,  à  caufc  de  ik 
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vieilleiTe  ,  qu'il  n'en  avoit  eu  dans  fa  première  difgrace  fous  

le  Règne  de  François  I.  ^5-5  9' 

Mais  ce  qui  le  toucha  le  plus  fenfiblemenc  dans  ce  fabit  &: 
fikheux  revers  ,  fut  qu'on  lui  ôtala  charge  de  Grand  Maitre 
de  la  Maifon  du  Roi  ,  pour  la  donner  au  Duc  de  Guife.  Ce. 
coup  lui  fut  d'autant  plus  rude  ,  que  François  de  Montmo- 
i"enci  fon  fils  aîné  avoit  la  furvivance  de  cette  première  charge 
de  la  Maifon  du  Roi.  Tout  ce  qu'on  fit  pour  lui  adoucir  cette  Mémoires  de  ciaei- 
dure  mortification,  fut  de  donner  à  Montmorenci  le  Bafton  ""'popeùniciei.  5. 
de  Maréchal  de  France  par  extraordinaire  ,  parce  qu'il  n'y» 
en  avoit  point  de  vacant  5  car  alors  on  ne  faifoit  des  Maré- 
chaux qu'à  mefure  qu'il  en  mouroit  :  mais  ce  dédommage-- 
ment  n'etoufFa  dans  le  cœur  ni  du  père,  ni  du  fils  ,  le  cha- 
grin mortel  de  voir  le  plus  grand  ennemi  de  leur  Maifo» 
paré  de  leurs  dépouilles, 

L'eloio-nement  du  Connétable  étoit  déjà  un  2:i*andobfl:aclQ 
ôté  à  l'afFermiflèment  de  la  grandeur  de  la  Maifon  de  Guile  : 
mais  la  préfence  du  Prince  de  Condé  à  la  Cour  en  étoit  un 
autre  ,  qu'il  falloit  encore  écarter  ^  car  il  étoir  autant  à  crain- 
dre par  fon  humeur  fougueufé  que  le  Connétable  par  fa  pru- 
dence &:  par  fa  modération. 

On  nepouvoit  pas  fe  fervir  des  mêmes  voies ,  ni  l'obliger  moi^mmnu 
à  quitter  la  Cour  en  le  dépouillant  de  fes  charges ,  parce  ^''""  "  ''''"'^'^ 
qu'il  n'en  avoit  aucunes,  ni  en  lui  otant  lemanîment  desafïlii- 
res ,  où  il  n'avoit  jamais  eu  nulle  part.  Le  parti  que  l'on  prit , 
fut  de  l'éloigner  au  moins  pour  quelque  tems ,  fous  prétexta 
de  lui  donner  une  grande  marque  de  confideration&  decon* 
fiance,  en  l'envoïant  en  Flandres  vers  le  Roi  d'Efpagne , 
pour  ratifier  le  Traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefîs,  Ôc  Is 
Traité  d'alliance  qui  avoit  été  fait  depuis  entre  les  deux  Coït», 
ronnes  ,  Se  pour  préfenter  de  la  part  du  Roi  le  Collier  de 
l'Ordre  de  Saint  Michel  à  c^e  Prince, qui  lui  envoïa  depuis 
celui  de  la  Toifon  d'Or.  C'écoient  des  gages  mutuels  de  l'é- 
rroiteunion,  que  ces  deux  Princes  avoient  réfolu  d'entrete- 
nir l'un  avec  l'autre  ,2c qui  caufoitaux  Proteftans  de  France' 
&  des  Païs-Bas  beaucoup  d'inquiétude.  Le  Prince  de  Condé 
accepta  cette  AmbaiTade ,  foit  qu'en  effet  elle  lui  fit  plaifir-, 
foit  qu'il  n'eût  pas  de  raifon  apparente  de  la-refufer  ,  foit 
qu'il  appréhendât  que  fon  refus  n'augmentât  les  foupçons  de 
la.  Cour  contre  lui,  L 1  «i 


^559- 

Divin  Auirci  thitn- 


Thuanus  I.  itf. 


*  Jacques  d'Albon, 
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Ce  fut  durant  fon  abfence ,  que  la  Reine  Mère  &  Meffîeurs 
de  Guife  firent  divers  changemens  dans  les  Gouvernemens 
des  places  frontières  ,  où  ils  mirent  des  Gouverneurs  de  leur 
parti  en  deftituant  ceux  qui  en  avoient  été  pourvus  par  le 
Connétable.  On  ôta  les  Sceaux  au  Cardinal  Jean  Bertrandi, 
qui  fe  retira  à  Rome  ,  &i  on  rappella  à  la  Cour  le  Chancelier 
François  Olivier.  Le  Cardinal  de  Tournon ,  qui  dans  les  der- 
nières années  du  Règne  de  François  I.  etoit  à  la  tête  des 
affaires  avec  l'Amiral  d'Annebaut ,  Se  que  le  Connétable  avoir 
toujours  depuis  tenu  éloigné  tantôt  à  Rome,  tantôt  à  Ve- 
nilé  ,  fous  prétexte  du  fcrvice  du  Roi  ,  fut  mis  dans  le  Con- 
feil  d'Etat.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  ne  l'aimoit  pas ,  & 
quiluiavoit  enlevé  la  charge  de  Chancelier  de  l'Ordre,  s'y 
oppofa  d'abord  :  mais  la  Reine  ,  qui  lui  avoit  obligation  de 
Ion  mariage  avec  le  feu  Roi ,  tint  ferme  fur  cet  article  :  èc 
comme  d'ailleurs  Melfieurs  de  Guife  fça voient  qu'il  étoit  en- 
nemi du  Connétable ,  ils  y  donnèrent  les  mains. 

*  Le  Maréchal  de  Saint  André  ne  fut  pas  fans  inquiétude 
au  milieu  de  toutes  ces  révolutions  de  fortune.  C'étoit  un 
Seigneur  de  beaucoup  d'efprit ,  d'une  grande  réputation  dans 
la  guerre  ,  qui  à  la  vérité  n'avoir  pas  été  fous  le  dernier 
Règne  dans  le  parti  du  Connétable  -,  mais  qui  n'avoit  pas  non 
plus  fuivi  celui  de  la  Maifon  de  Guife.  Le  feu  Roi  lui  temoi- 
gnoit  tant  de  confideration  &  d'amitié  ,  qu'il  avoit  cm  n'a- 
voir pas  befoin  de  patron ,  &  on  l'avoit  toujours  regardé  à  la 
Cour  ,  comme  un  concurrent  du  Duc  de  Guife&  du  Conné- 
table dans  la  faveur. 

Cette  indépendance,  qu'il  avoit  toujours  affectée,  &  qu'il 
n'étoit  plus  en  état  de  foûtcnir ,  lui  faifoit  appréhender  les 
effets  de  l'ancienne  jaloulîe  6c  de  la  fierté  du  Cardinal  de  Lor- 
raine. Il  en  avoit  d'autant  plus  de  lujct ,  qu'on  pouvoit  lui  inù 
citer  de  très-mauvaifes  affaires  ,  pour  quantité  de  violences 
fc  de  voies  injultes,  dont  il  s'étoit'fcrvi  ,enabufant  de  fa  fa- 
veur, afin  d'avoir  de  quoi  fournir  à  fes  cxceffivcs  dépen(es&; 
à  fes  débauches ,  qui  l'avoient  beaucoup  décrie  :  &.  il  falloit 
qu'elles  ailalîènt  à  de  grands  excès  dans  une  Cour  aufli  gâtée 
que  celle  de  Henri  IL  pour  y  mériWr  la  réputation  de  dé- 
bauché. Il  ne  put  imaginer  d'autre  moïen  de  conjurer  la 
tempête  dont  il  étoit  menacé ,  que  de  fe  dévouer  aux  intérêts 
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tfti  parti  dominant  :  de  afin  d'y  être  admis ,  il  offrit  au  Duc  -— — 

de  Guife  Ta  fille  unique  pour  celui  de  les  fils  qu'il  voudroit,  )  )  J' 

&  de  lui  céder  par  le  Contrat  de  mariage  tous  fes  biens  Se 

tous  ceux  de  ratemme,ens'enrerervant  feulement  rufufruic 

leur  vie  durant.  L'offre  fut  acceptée  :  mais  divers  incidens  , 

qui  arrivèrent  dans  la  fuite  ,  en  empêchèrent  l'exécution.  Il 

fe  fauva  par-là  du  naufrage ,  &.  fit  depuis  une  grande  figure 

dans  cette  faction. 

Mais  pour  revenir  au  Prince  de  Condé  ,  on  lui  porta  un 
rude  coup ,  tandis  qu'il  étoit  en  Flandres.  L'Amiral  de  Co- 
ligni  étoit  en  même-tems  Gouverneur  de  l'Ide  de  France  & 
de  Picardie  :  ce  n'étoit  gueres  alors  la  coutume  de  polîeder  DaYuai.  i. 
deux  Gouvernemens  de  Province  ;  &L  des  le  vivant  du  feu  Roi, 
l'Amiral ,  pour  ne  pas  faire  murmurer  contre  lui  èc  contre  le 
Connétable  fon  oncle  ,  avoit  réfolu  de  fe  défaire  de  celui  de 
Picardie  en  faveur  du  Prince  de  Condé.  Le  Roi ,  quand  il 
mourut,  l'avoit  deftiné  à  ce  Prince,  qxn  s'attendoit  que  le 
nouveau  Roi  iuivroit  les  intentions  de  fon  père.  Mais  le  Duc 
de  Guife  6c  le  Cardinal  de  Lorraine  lui  perfuadercnt  le  con- 
traire 3  5c  le  Gouvernement  fut  donné  au  Maréchal  de  Brif. 
fàc,  qui  étoit  encore  alors  en  Piémont  occupé  à  l'exécution 
du  Traite  de  Cateau-Cambrefis ,  6c  au  re2;lement  des  limites 
&  des  dépendances  des  cinq  places ,  que  la  France  y  dévoie 
retenir  par  ce  Traité. 

L'attention  de  la  Reine  Mère  dans  le  choix  qu'elle  faifoic 
des  perfonnes ,  pour  remplir  les  grandes  places  ,  n'étoit  pas 
ieulement  à  leur  attachement  pour  elle  6c  pour  la  Maifon  de 
Guifè ,  mais  encore  à  leur  mérite  6c  à  leur  réputation  :  de 
forte  que  ce  choix  étoit  toujours  applaudi ,  foit  à  la  Cour, 
foit  dans  tout  le  Roïaume ,  hormis  par  ceux  qui  fe  trouvoient 
exclus  des  emplois ,  ou  qui  avoicnt  quelque  chagrin  contre  le 
Gouvernement  6c  contre  les  perfonnes  que  l'on  emploïoit. 
Une  telle  conduite  faifoit  grand  honneur  à  cette  PrincelTé  6c 
à  Mefficurs  de  Guife  ,  Se  otoit  aux  efprirs  brouillons  le  pré- 
texte le  plus  ordinaire  de  leur-  défobéiflance  ,  c'eft-à-dire, 
l'injudice  de  ceux  qui  gouvernent ,  6c  l'indignité  de  ceux  qu'Us 
récompcnfent. 

Les  grands  6c  longs  fervices  du  Maréchal  de  BrilTâc  méri- 
coicnt  encore  plus  que  ce  qu'on  lui  donnoit  :  Se  quant  à  foiï: 
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^559*       <^u'il  n'avoit  été  autrefois ,  parce  que  dans  les  dernières  an- 
Mcr:oitcsduBa-on  iiécs  dc  Hcnri  II.  le  Cardinal  de  Lorraine  cnavoitafles  mal 
du  viiurs  1.  II.        ^^^^  ^  ç^^  égard  :  mais  un  fi  beau  préfent ,  &;  la  démarche  que 
le  Duc  de  Guiie  fit  de  lui  demander  fon  amitié  par  une  let- 
tre qu'il  lui  écrivit ,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  ranimer 
•Ton  ancien  zèle. 
iu'„-:it»iime»i  itu      La  nouvelle  du  Gouvernement  de  Picardie  donné  au  Ma- 
rrhcij^  co-rrff,  6-  ^^chal  mit  le  Prince  de  Condé  en  fureur  :  les  autres  Princes 

jei  mcfitrcf   (oritre  lu 

iu.fondcC'iifc.  ^Q  cette  Maifon  &.  l'Amiral  n'en  furent  gueres  moins  vive- 
ment touchés,  èc  ils  réfolurent  dès-lors  de  prendre  des  pré- 
cautions contre  une  puiflance  ,  qui  paroilToit  vouloir  les  abat- 
tre entièrement  2^  les  accabler.  Ils  convinrent  de  fe  rendre 
Secrètement  ëc  fous  divers  prétextes  à  Vendôme,  où  le  Roi 
de  Navarre  s'étoit  arrêté  dans  le  tems  qu'on  croïoit  qu'il  fc 
hâteroit  de  venir  à  la  Cour. 

Le  Prince  de  Condc  au  retour  de  fon  AmbafTade  de  Flan- 
dres ,  l'Amiral  de  Coligni  ,  fes  deux  frères  Dandelot  èi.  le 
Cardinal  de  Châtillon ,  Charles  Comte  dc  la  Rochefoucaud , 
Daviiai.t.  François  de  Vendôme  Vidame  de  Chartres ,  Antoine  de  Croi 
Comte  de  Porcien ,  fe  trouvèrent  à  cette  AlTemblée  avec  plu- 
fleurs  autres  Sei2;neurs  attachés  aux  Maifons  de  Bourbon  Se 
de  Montmorenci.  Dardres  autrefois  Secrétaire  du  Conné- 
table y  alla  aufll  par  fon  ordre  5  car  ce  vieillard  ambitieux  , 
ennemi  d'un  repos ,  dont  il  affed:oit  dc  paroître  très. content , 
allumoit  fous  main  le  feu  ,  Se  faifoit  jouer  ces  premiers  reflbrts 
d'une  Ligue  contre  la  Maifon  de  Guife ,  dont  les  fuites  pour- 
roient  le  rendre  neceflaire ,  èc  le  faire  rappeller  auprès  du 
Prince. 

Dans  leurs  Conférences  ils  convinrent  tous  du  but  où  il 
falloit  tendre  ,  qui  étoit  de  fe  précautionncr  contre  les  vaftes 
dcllèins  de  la  Maifon  de  Guife  ,^  de  rendre  aux  Princes  du 
Sang  l'autorité  dans  l'Etat ,  à  laquelle  ils  prétendoient  que 
leur  naifllince  leur  donnoit  droit  ,6c  dont  ils  fe  voïoicnt  dé- 
pouillés par  des  étrangers  :  rnais  pour  les  moïens  chacun  rai- 
lonnoit  lèlon  fon  génie. 

Le  Prince  de  Condé  toujours  impétueux  dans  fes  defleins, 
le  Vidame  de  Chartres  ,  Dandelot ,  &  quelques  autres  de 
jncme  humeur  concluoient  à  prendre  les  armes  fans  délai , 
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i8c  foûcenoient  que  de  différer  davantage,  c'ëtoit  donner  le    

Joi'fir  à  leurs  ennemis  de  fe  fortifier  de  plus  en  plus  ;  qu'il  n'y  ^559* 
avoit  rien  à  efperer  du  côté  du  Roi,  Prince  foible ,  qui  ne 
voïoit  que  par  les  yeux  des  deux  Reines ,  du  Duc  de  Guife, 
&c  du  Cardinal  de  Lorraine  ;  qu'on  devoir  s'alîilrer  que  cette 
-Aflemblée  même  ne  lui  feroit  annoncée  que  fous  les  noms 
Ac  fédition  ,  de  révolte  ,  de  conjuration  contre  l'Etat  j  qu'un 
jéclat  fubit  ctonneroit  la  Cour, qui  n'étoit point  encore  pré- 
parée ,  èc  que  c'etoit  le  leul  moïen  de  faire  repentir  le  jeune 
Prince  ,  de  s'être  fî  abfoluraent  livré  avec  tout  Ton  Etat  à  des 
nouveaux,  au  préjudice  des  Princes  de  fa  Maifon  ,  &  de  tant 
xie  Seigneurs ,  quiavoientli  fouvenc  prodigué  leur  fmg  pour 
le  iàlut  de  leur  patrie. 

Cet  avis  ne  fut  pas  celui  du  Roi  de  NavaiTe  ,  ni  de  l'Ami- 
ral ,  ni  du  Prince  de  Porcien ,  ni  du  Secrétaire  du  Connéta- 
ble, qui  pari  oit  au  nomdefon  maître.  Ils  dirent  qu'une  çi;uerre 
civile  étoit  un  remède  fi  violent,  qu'il  ne  talloit  y  avoir  re- 
cours qu'à  la  dernière  extrémité  j  que  ,  quoiqu'ils  prillent 
.pour  prétexte  de  leurs  armes  la  liberté  d'un  jeune  Prince 
xetenu  comme  captif  en  des  mains  étrangères,  on  leur  don- 
neroit  toujours  l'infâme  nom  de  Rebelles  ^  que  le  peuple  de 
f  rance  avoir  tant  de  refped  pour  la  Majéfté  Roïale,,  que  dès 
qu'on  les  verroit  fe  foulever  ,  on  les  regarderoit  par  tout 
comme  des  ennemis  de  l'Etat  5  que  tous  Princes  du  Sano-, 
ou  grands  Seigneurs  qu'ils  étoient ,  ils  ne  lailToicnr  pas  d'être 
fujets  aux  Loix  ,  &  qu'ils  nepouvoientavec  juftice  contrain- 
dre le  Roi  à  fe  laifi^er  gouverner  par  eux  ^  que  <:c  Prince  aïant 
palTé  quatorze  ans ,  il  n'étoit  plus  en  tutelle ,  mais  en  droit 
de  fe  choifir  des  Miniftres  j  qu'il  y  avoit  d'autres  voies  à  ten- 
ter j  qu'il  falloir  penfer  à  quelques  expediens ,  pour  regagner 
Ja  Reine  Mère ,  &  la  raffûrer  fur  les  vaines  fraïeurs  qu'elle 
s'étoit  faites  au  fujet  des  Princes  du  Sang  ^  que  c'étoit  ce 
qui  l'avoir  fait  tourner  du  coté  des  Seigneurs  de  Guifê  j 
•que  fi  l'on  pouvoir  en  venir  à  bout ,  ce  feroit  fapper  par  le 
fondement  la  puifTance  de  ces  dangereux  adversaires  5  qu'il 
falloir  faire  connoîtrefon  mécontentement  ,  mais  fans  pafièr 
certaines  bornes  de  modération  -,  que  le  Duc  de  Guife  6c  le 
Cardinal  de  Lorraine  par  la  crainte  de  voir  tout  l'Etat  en 
feu ,  &  d'être  peut-être  enfui  te  iâcrifics  à  la  haine  des  peuples, 
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qu'ils  auroiciir  précipités  en  de.  iî  grandis  malheurs ,  preti'- 
droicnt  le  parti  de  l'accommodemeaic,  &:  auroicnt  les  égards 
qu'ils  dévoient  pour  les  Princes  du  Sang  ^  qu'en  un  mot  non 
Iculemcnr  il  n'etoit  pas  jufte  de  prendre  les  armes  contre 
Ion  Souverain  j  mais  qu*il  feroit  temeraii-c  de  le  faire  dans  les 
circonilances  où  l'on  fe  trouvoit  ,  (xus  avoir  pris  aucunes 
mefures  pour  cela ,  ni  au  dedans  du  Roïaume ,  ni  avec  les  Prin- 
ces étrangers  5  que  c'étoit  le  jetter  aveuglement  dans  un 
péril ,  oàil  n'y  alloitpas  moins  que  de  la  perte  de  leurs  per- 
lonnes ,  &:  de  celle  de  leurs  familles  5  que  pour  peu  qu'on 
trouvée  de  condefcendance  du  côté  de  la  Cour  ,  Se  qu'on 
voulut  leur  rendre  jurtice  ,  il  falloit  s'en  contenter,  6c  atten- 
dre du  tems  &:  des  conjonclures  une  condition  meilleure. 

L'autorité  du  Roi  de  Navarre  &.  de  l'Amiral ,  qui  conclu- 
rent de  cette  forte,  l'emporta  fur  le  fentiment  du  Prince  de 
Condé  i  bi  il  fut  réfolu  que  le  Roi  de  Navarre  ,  pour  qui  on 
devoit  avoir  à  la  Cour  plus  de  confideration  que  pour  aucun 
des  autres,  àcaufe  de  fa  qualité  de  premier  Prince  du  Sang, 
s'y  rendroit  au  plutôt,  pour  faire  fes  remontrances  immédia- 
tement au  Roi  ,  &:  détacher  la  Reine  Mère  d'avec  Meffieurs 
de  Guife. 

Il  partit  peu  de  jours  après  accompagné  d'un  allés  grand, 
nombre  de  Noblellè ,  6c  arriva  à  faint  Germain  en  Laie  ,  où 
la  Cour  étoit.  La  manière  dont  il  fut  reçu  le  déconcerta. 
Perfonne  ne  vint  au  devant  de  lui  :  Se  au  lieu  qu'on  lui  avoit 
fait  efperer  que  le  Roi ,  pour  lui  faire  honneur ,  le  rencon- 
treroit  en  chafTant  à  quelque  diftance  de  faint  Germain, 
comme  c'étoit  la  coutume  en  pareilles  occafions,  on  mena 
ce  jeune  Prince  chaffer  d'un  autre  côté.  Les  Fourriers  du  Roi 
de  Navarre  ne  purent  obtenir  de  logemens  à  faint  Germain 
pour  les  gens  de  fa  iuite ,  &  il  trouva  en  arrivant  fes  équipa- 
ges dans  les  rues  Se  dans  la  Cour  du  Château  ,  où  le  Maré- 
chal de  Saint  André  lui  prêta  une  partie  de  fon  appartement. 
Dès  qu'il  eut  mis  pié  à  terre  ,  il  monta  à  la  chambre  de 
la  Reine  Mère  qui  lui  fit  unaflésbon  accueil.  L'aïant  faluée, 
il  embraiî'a  le  Cardinal  de  Lorraine,  qui  fe  trouva  là.  Après 
un  entretien  alîés  court ,  on  le  vint  avertir  que  le  Roi  arri- 
voit  de  la  chadè.  Il  lui  fit  la  révérence  à  l'entrée  du  Château  , 
Se  traita  le  Duc  de  Giufe  avec  la  mcmc  civilité  qu'il  avoit 
traite  le  Cardinal, 
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i,;Les  principaux  de  fil  fuite  turent  indign'ës  de  ces bafleflès.    ^ — 

D'autres  les  regardoienc  comme  des  ménagemens  de  pure  M5  9* 
politique  ,  necellaires  pour  arriver  au  but  qu'il  fê  propofoit. 
Il  s'attcndoit  que  le  lendemain  on  l'inviteroic  à  affifter  au 
Confeil  :  mais  on  n'en  fit  rien.  II  vit  le  Roi  plufieurs  fois, 
&  ce  fut  toujours  en  prëfence  du  Cardinal  ou  du  Duc  de 
Guife.  Le  Roi  lui  parla  à  peu  près  fur  le  même  ton  qu'il  avoit 
fait  au  Gonnétable ,  lui  fit  entendre  que  l'unique  moïen  de 
fe  conferver  dans  fcs  bonnes  g-races ,  étoit  de  bien  vivre  avec 
Meilleurs  de  Guife  ,  qu'il  avoit  choifis  pour  gouverner  fous 
lui  •  qu'au  refte  il  feroit  bien-aife  de  le  voir  à  la  Cour  ;  qu'on 
lui  continueroitfes  pendons ,  &  qu'on  rendroit  toujours  l'hon- 
neur qui  étoit  dû  à  fa  qualité  de  premier  Prince  du  Sang. 

La  Reine  Mère  lui  tint  les  mêmes  difcours  :  mars  elle  affeda  ccmrr.:nt>icn  fnt 
de  lui  faire  paroître  plus  de  cordialité ,  le  pria  de  ne  point  s'im- 
patienter ,  rafTùra  qu'avec  le  tems  elle  lui  donneroit  des  mar- 
ques de  ramitié  lîncere  qu'elle  avoit  pour  lui ,  l'exhorta  à  ne 
point  écouter  les  mauvais  confeils  de  certains  efprits  brouil- 
lons ,  qui  l'engâgeroient  à  des  démarches  dangereufes ,  donc 
il  fe  pourroit  repentir  dans  la  fuite  ,  te  qui  ne  convenoienc 
point  au  zele  que  fa  nailfance  devoit  lui  infpirer  pour  le  repos 
de  l'Etat  :  &  elle  fçut  fî  bien  le  cageoller  ,  qu'elle  le  mit  dans 
une  très- grande  irrefolution ,  qu'il  ne  cacha,  pas  affés. 

Cependant  on  tachoit  de  lui  débaucher  fecretement,  par 
des  promelTes  &;par  des  menaces,  plufieurs  des  Seigneurs  qui 
l'avoicnt  fuivi  :  &;  quelques-uns  prenant  pour  prétexte  fon 
peu  de  fermeté  ,  f  abandonnèrent ,  pour  fe  donner  à  la  Mai- 
fon  de  Guife.  Jarnac  entre  autres  fut  de  ce  nombre. 

.  Le  Roi  de  Navarre  alla  de  faint  Germain  à  faint  Dcnys,  où 
le  Prince  de  Condé  fe  trouva  comme  pour  rendre  fes  der- 
niers devoirs  au  feu  Roi ,  6^  vint  de-là  à  Paris  ,  pour  fonder 
quelques Préfidens  bc  quelques  Confcillers  du  Parlement,  ôc 
leur  propofer  de  demander  une  AlTemblée  dés  Etats  à  l'occa- 
fion  du  nouveau  Règne  :  mais  il  les  trouva  pour  la  plupart 
très-froids  là-defl'us.  On  épioit&onexaminoit  attentivement 
fes  démarches  ,  Scie  Cardinal  die  Lorraine  étoit  exactement 
informé  de  tour.  On  l'invita  au  Sacre  dm  Roii ,  qui  fe  fit  à 
Reims  le  dix-huitiémé  de  Septembre  par  ce  Cardinal ,  qui  en 
litoit  Archevêque,  Quelques  jours  après oiiiîappcllat  aitii  Cow-    la  Popeiiuînt  i.  j? 
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^    feil ,  moins  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  l'Etat,  dont  orî- 

ï  5  5  ?•  ne  vouloit  pas  lui  donner  communication  ,  que  pour  lire  en 
fx  préfencc  une  lettre  ,  qu'on  avoit  re^ue  du  Roid'Efpagne , 
où  ce  Prince  mandoit  au  Roi,  qu'il  avoit  appris  avec  bien  de 
la  douleur  que  quelques  Grands  Seigneurs  du  Roïaume  de 
France  fcmbloient  vouloir  donner  la  loi  à  leur  Souverain  ,  6e 
lui  difputer  le  droit  qu'il  avoit  de  fe  choifir  des  Miniftres, , 
pour  le  féconder  dans  le  Gouvernement  ^  qu'il  le  prioit  de 
maintenir  Ton  autorité,  comme  il  le  devoit,&:  qu'au  cas  que 
quelqu'un  osât  remuer  dans  fon  Roïaume ,  il  lui  offtoit  qua- 
rante, mille  hommes  ôc  toute  fa  puiiTancc ,  pour  mettre  les 
mutinsàlarailon. 
T.a  »».'"•  Huit  fis      Cette  lettre  conftcrna  le  Roi  de  Navarre ,  6:  lui  fit  entiere- 

2«".^.fA(-"««r  ment  defefperer  de  tirer  aucun  fruit  de  fon  voïage.  La  Reine 
Baviiai.i.  Mère  le  fçachant  en  cette  difpofition  ,  lui  terrditiTn  nouveau 

piège  pour  l'éloigner  de  la  Cour ,  de  le  détacher  de  la  faclion, 
qui  pxctendoit  le  mettre  à  fa  tête.  Elle  lui  propofa-  de  con- 
duire jufqu'aux  Pyrénées  Elizabeth  de  France  fœur  du  Roi, 
mariée,  au  Roi  d'Efpagnc  :  &c  le  principal  motif  donrelle  fe 
fervit  afin  de  l'y  engager  ,  fut  que  cette  occafion  étoit  favo- 
rable ,  pour  négocier  avec  ce.  Prince  touchant  la  reftitution 
de  fon  Roïaume  de  Navarre  ,  ou  du  moins  touchant  quelque 
échange  à  laquelle  il  pourroit  confëntir  :  &  elle  lui  promit  de 
le  féconder  dans  cette  affaire  de  tout  fon  crédit  èi.  de  tout 
fon  pouvoir. 

Ce  leurre  étoit  le  plus  propre  dont  elle  pût  s'avifcr  ,  pour 
tromper  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  ne  fouhaitoit  rien  plus  paf-' 
fîonnément,  que  cette  reftitution  des  Etats  de  la  Rtine  fa- 
femme.  La  Reine  Mère  avoit  concerté  cette  affaire  avec  le 
Roi  d'Efpagne ,  qui  appréhendoit  encore  plus  qu'elle,  que  ce 
Prince  n'eût  part  au  Gouvernement ,  perfuadé  que  ,  s'il  y 
avoit  jamais  quelque  autorité ,  il  l'emploïeroit  toute  entière- 
à  faire  tourner  les  armes  de  la  France  contre  la  Navarre. 
Il  donna  efïèdivement  ordre  au  Duc  d'Albe  d'écouter  les* 
propofitions  du  Roi  de  Navarre ,  quand  il  fcroit  arrivé  fur  la; 
frontière  d'Efpagne  :  mais  il  lui  défendit  en  mcme-tems  de 
s'engager  à  rien,  fans  avoir  de  nouveaux  ordres  de  fa  part. 
Ce  Prince  accepta  donc  l'offre  de  la  Reine, non  feulement 
.  parlcmQtif  que  je  viens  de  dire:  mais  encore  pour  fortirda 
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h.  Cour  par  une  belle  porte  ,  ne  pouvant  plus  y  demeurer  ; 

avec  honneur  :  6c  ce  fut  malgré  le  Prince  de  Condé  qu'il  prit        ^  J  ^  -^* 
ce  parti.  Il  accompagna  la  Reine  d'Efpagne  avec  le  Cardinal 
de  Bourbon  &.  le  Prince  de  laRochc-Sur-Yon.  On  traita  efFc- 
âivement  de  la  reftitution  de  la  Navarre ,  &  fur  les  belles 
cfperances  que  lui  donna  le  Duc  d'Albe  ,  il  envoïa  des  Am-  / 

balTadeurs  à  la  Cour  d'Efpagne.  De  plus  pour  ne  point  met. 
rre  d'obftacles  à  la  conclulîon  d'une  affaire  fi  importante ,  il  i'e 
retira  dans  fes  Domaines  de-  Bearn ,  réfolu  d'abandonner  en- 
tièrement les  Méeontens. 

La  Reine  Mer£  très -fatisfaite  d'avoir  réuffi  par  fonadreilè     u Prhudtcmdé' 
à  leur  ôter  un  Chef  aufTi  redoutable,  que  l'étoit  un  premier  fX//J«,'r^»/l il ■ 
Prince  du  Sang ,  crutavoir  rompa  toutes  leurs  mefures ,  6c  *  W'""'« '""/"  ' 
que  déformais  elle  viendroit  aifement  à  bout  du  reftc  :  mais 
fes  cfperances  furent  trompées.-  Le  Prince  de  Gondé prit  la 
place  de  fon  frère  avec  d'autant  plus  de  danger  pour  l'Etat , 
qu'il  étoit  d^humeur  à  pouffer  fes  reffentimens  fans  nul  ména- 
gement ,  à  tout  hasarder  ,.&  à  périr  plutôt  que  d'abandonner 
fonentreprife. 

Il  aflèmbla  les  plus  confidérables  de  fon  parti  fur  les  con- 
fins de  la  Champagne  en  fon  Château  de  la  Ferté ,  où  il  leur 
répéta  ce  qu'il  avoir  dit  dans  la  Conférence  de  Vendôme* 
II  y  ajouta  les  mauvais  trairemens ,  que  lui  &  le  Roi  de  Na.- 
varre  fon  frère  avoient  depuis  reclus  delà  Cour,  les  démar, 
ches  qu'ils  avoient  faites  auiïï  inutiles ,  qu'elles  avoient  du 
leur  paroître  indignes  de  leur  rang  ,  &  le  peu  d'efperance  de 
fe  tirer  de  leur  efclavage  par  la  voie  de  la  modération  &  de  la 
foumiflîon.  Il  les  anima  tellement  par  ces  motifs,  &; par  une  Mmoirts de BraEi-- 
certaine  éloquence  de  Prince  &:  de  foldat ,  qui  lui  étoit  """'  '•  2- 
naturelle ,  &  par  laquelle  il  relevoit  infiniment  en  parlant , 
fa  mine ,  qui  étoit  baffe  &:  petite ,  que  tous  conclurent  à  pren- 
dre les  armes. 

L'Amiral  applaudira  cette  réfolution  :  mais  il  ajouta  qu'elle    funf.,méf^r,^ii'^ 
devoit  être  conduite  par  la  prudence  3  qu'après  y  avoir  bien  trmî'h^''H','gJ,!Z'^ 
penféjil  jugeoit  qu'ils  ne  pourroient  réufîir  dans  leur  entre-  <'"'■■' '"•'{'"i. 
prifê ,  que  par  un  feul  moïen  :  &;il  leur  fit  l'cxpofition  du  plan-' 
gênerai  qu'il  s'étoit  formé  là.  dciïiis, 

«La  France,  leur  dit-il,  cft  remplie  de  gcns,qui  ont  embraffé  «  ■ 
ia  fiQUvpIle  Secle.  II  y  en  a  de  tous  les  ctats  &  de  toutes  les  «■' 

Mm  lij 


Î78        H  I  S  T  O  I  R  E    DE    F  R  A  N  C  E. 


I  J  5  9.  '»  conditions.  Nonobftant  les  exaftes  recherches  qu'on  en  fair'^ 
»  te  les  terribles  fuppiices  qu'on  a  exercés  fur  eux  ,  pour  les 
M  exterminer,  ils  fc  multiplient  tous  les  jours,  foit  dans  les  Pro- 
»»  vinccs  ,  ibit  dans  la  capitale  mcme  du  Roiaume.  La  rigueur, 
»•  avec  laquelle  on  les  traite  quand  on  les  furprend  ,  les  a  mis 
»>  dans  la  rage  8c  dans  le  defefpoir.  II  y  auroit  déjalong-tems 
"  qu'ils  auroient  fait  des  efforts ,  pour  le  délivrer  de  cette  op- 
»•  prelFion  ,  s'ils  avoient  eu  des  Chefs  capables  de  les  gouverner, 
"  &  de  leur  fuggerer  des  moïens  d'obtenir  la  liberté  de  con- 
»  fcience.  Si  nous  fçavons  protîter  de  leur  difpofîtion ,  ils  trou- 
»  veront  en  nous  l'appui  qiii  leur  manque  ,  &  nous  aurons 
»  dans  eux  dequoi  nous  faire  un  parti  redoutable.  Leurs  ati- 
••  verfaires  font  les  nôtres  , ,  &  ils  en  font  perfuadés.  Ils  attr-i- 
»  buent  les  nouveaux  Edits  qu'on  a  publiés  contre  eux ,  &  les 
»  dernières  punitions ,  qu'on  a  faites  de  quelques-uns  de  leur 
»  Secte ,  au  Cardinal  de  Lorraine  &  au  Duc  de  Guife,  de  ils 
»  feront  ravis  de  nous  fervir  contre  nos  communs  ennemis. 
»  L'apprehenfîon  où  ils  font  de  voir  augmenter  la  perfecution , 
M  fur-tout  depuis  la  paix  faite  avec l'Efpagne  ,  les  engagerai 
»  n'épargner  ni  leurs  biens,  ni  leur  vie,  pour  nous  féconder  , 
a.  fî  nous  prenons  une  fois  leur  protection.  Par  ce  moïen  nous 
»  aurons  des  foldats  èc  de  l'argent  :  &  quand  nous  nous  ferons 
M  une  fois  déclarés,  nous  pouvons  compter  fur  le  fecours  de  la 
j.  Reine  d'Angleterre  &:  des  Princes  Proreftans  d'Allemagne, 
»  qui  auront  leurs  intérêts  communs  avec  les  Proteflans  de 
»  France.  Les  Allemands  font  trcs-vifs  &c  très-zelés  pour  leur 
j>  Religion  ,  comme  on  l'a  vii  par  expérience  dnaais  les  guerres 
«  qu'ils  ont  foûtenues  contre  Charles  V.  aux  dépeins  de  leurs 
»  propres  Etats ,  que  quelques-ans  d'entre  eitx  ont  perdu  pour 
»  cette  feule  caufe.  En  un  mot  nous  nous  mettrons  par-là  à 
»  couvert  des  reproches  qu'on  nous  fait ,  de  vouloir  brouiller 
»»  le  Roïaume  par  notre  ambition  ,  &:  par  le  défir  d'avoir  parc 
"  au  Gouvernement  &:  aux  Charges  de  l'Etat.  La  guerre  que 
»  nous  entreprendrons,  aura  pour  motifs  des  raillons  &  des  in- 
■»  terêcsde  confcience ,  8c  fera  une  guerre  d'e  Religion.  C'eft  de 
»  cette  manière  qu'il  nous  y  faut  prcBdure,  fi  iiousnous  déter- 
»  minons  à  la  faire.» 

Toutes  ces  chofes  pour  le  malheur  de  la  France  oc  de  l'E- 
glifé  n'étoienç  que  trop  bien  penfces  :  auili  curent  -  elles  l'ap- 
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probation  générale  de  toute  rA{lcmblée,dontpIu{îenrs  étoient    ~- ■ 

déjà  intecles  des  nouvelles  erreurs.  Le  iecret  fut  fort  recom-         *  ^  ^  ^^ 

mandé,  &.  on  commença  dès-lors  à  prendre  des  mefures  pour 

l'exécution.  Le  Prince  de  Condc  fut  déclaré  le  Chef  de  l'en- 

treprife  ,  mais  le  Chef  muet  ^  ainlî  que  s'expriment  les  Hiilo- 

riens  de  ce  tems-là  ,  parce  qu'il  ne  devoit  point  être  nommé, 

ni  paroîcre  y  avoir  aucune  part ,  jufques  à  ce  que  les  affiiires  : 

eulFent  été  amenées  à  un  certam  point.  Dandelot  &:  le  Vidame 

de  Chartres  furent  chargés  d'agu*  plus  immédiatement ,  pour 

former  la  faction  dans  tout  le  Roïaume  :  emploi ,  à  quoi  ils 

étoient  très-propres  par  leur  efprit  intriguant  &:  leur  humeur 

brouillonne,  pourvu  qu'ils  pulTènt  affés  modérer  l'un  &:  l'autre. 

Mais  avant  que  de  développer  davantage  cette  funefte  in-  EntitU  ^.%'«^ 
trigue  ,  je  dois  faire  ici  un  précis  de  i'Hilloire  de  l'Hcréfie  r°Uu""'J  "'"" 
en  France  ,  pour  mieux  faire  connoître  les  progrés  qu'elle  y 
avoit  déjà  faits ,  loriqu'en  cette  même  année  1559.  elle  fe  pré- 
para à  donner  à  l'Etat  ces  rudes  lecouilés,  qui  le  renverferenc 
de  fond  en  comble.  Je  vais  rapprocher  certains  incidens  des 
Règnes  pafles  ,  dont  elle  fut  la  caufe  ,  &  que  j'ai  différé  juf. 
ques  ici  de  raconter  pour  la  plupart,  parce  qu'ils  ne  produi- 
ilrent  alors  aucun  mouvement  dans  le  Roïaume ,  ni  aucun 
événement  fort  confiderable ,  ôc  qu'ils  auroient  trop  inter- 
rompu le  fil  du  refte  de  l'Hiftoire  ,  Ci  je  les  avois  rapportés 
félon  l'ordre  destems  qu  ils  arrivèrent. 

L'Héréfiede  Luther  fut  un  monitre  ,  qui  en  produifît  une 
infinité  d'autres  differens  3  &:  telles  ont  été  de  tout  tems  les 
fuites  des  héréfies,  qui  ont  fait  le  plus  d'(k:lat  dans  rEo-lifé, 
La  chofe  ne  peut  gueres  être  autrement  ^  ^^r  quand  une  fois 
un  Novateur  a  fècoue  le  joug  de  Tobéillànce,  qu'il  devoit  à 
cette  Mère  des  fidèles,  il  eft  naturel  que  iès  dilciplcs  n'aient 
pas  plus  d'égard  pour  lui ,  que  lui-même  en  a  eu  pour  elle, 
&  qu'ils  ne  lé  faflènt  pas  plus  de  fcrupule  de  changer ,  ou  de 
corriger  (on  fyftême  de  Religion ,  qu'il  ne  s'en  eft  fait  d'en 
imaginer  un  nouveau. 

Plufieurs  Docteurs  d'Allemagne  en  uférent  ainfi  cà  l'égarct 
de  leur  Maître  Luther  ,  &.  Calvin  crut  avoir  encore  moins 
d'obligation  qu'eux  à  fc  foumcttrc  aveuglément  à  fes  déci- 
dions. Il  en  adopta  quelques-unes ,  Se  s'embarralTa  peu  des' 
autres.  Zuingle  avoit  déjà  contredit  Luther  fur  le  Sacrement 
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~" de  l'Euchariftie ,  en  niant  expreiTement  la  réalité  du  Corps  de 

^559-  Jefus-Chrift  fous  les  efpeccs  Sacramentelles.  Calvin  prit  un 
milieu,  quoique  dans  Je  fond  il  retombât  dans  le  fentiment 
.de  Zuingle ,  auquel  la  plupart  des  Docteurs  Calviniftes  ont 
.adhère  depuis  :  mais  avant  que  Calvin  entreprît  de  dogma- 
tifcr  en  France ,  les  Luthériens  avoient  déjà  fait  plufieurs 
tentatives ,  pour  y  répandre  leur  doctrine. 

Le  bon  accueil  que  François  I.  faifoit  aux  gens  de  lettres,' 
attira  en  France  piufieurs  étrangers ,  dont  quelques-uns  déjà 
.infatués  des  nouvelles  erreurs,  en  firent  fecretement  des  le- 
•çons ,  &:  jetterent  dans  le  Roïaume  par  leurs  Emillàires ,  les 
premières  fcmences  deThercfie. 

Dès  l'an  1513.  un  nommé  Jean  le.Clerc  ,  cardeur  de  laine  à 
Meaux  ,  eut  l'imprudence  de  traiter  dans  fes  difcours  le  Pape 
d'Ante-Chrift  :  épithete  que  les  Luthériens  donnoient  tou- 
jours aux  Succelléurs  de  Saint  Pierre:  mais  convaincu  de  ce 
blafphême,  il  fut  condamné  au  fouet  :  enfuite  s'étant  reciré 
à  Mctr ,  &:  y  aïant  poulie  l'audace  jufqu'à  abattre  les  imag:?s 
d'une  Chapelle,  il  y. périt  par  lefupplice  du  feu.  Il  mérita  à 
ce  titre  d'être  mis  par  Théodore  de  Bcze  au  nombre  des 
Martyrs  de  la  Scclc  Rroteftante,  &  de  porter  le  titre  de  pre- 
mier fondateur  de  l'Eglife  Calvinifte  de  Meaux  ëc  de  Metz, 
ciaïui.  Guillaume  Briçonnet  ,  Evcque  de  Meaux,  fut  cite  à  cette 

chr,ft.%',c'M«ihè  occalion  par  le  Parlement  ,  où  il  fe  juftifia  :  ic  pour  prévenir 
m  Giii.  chnft.  2g5  fuites  du  fcandale ,  qui  avoit  été  raufé  dans  fa  ville  Epif- 
copale  par  ce  fcelerat  ,  il  défendit  dans  un  Svnodc  tenu  la 
même  année ,  la  ledure  des  livres  de  Luther  icnis  peine  d'ex- 
communication, &  fit  plufieurs  autres  Reglemens ,  pour  cm-  " 
pêcher  que  les  erreurs  de  cet  Héréfiarquen'infecTialîènt  fon  ' 
In  ciogio  jac.  Diocefe.  Cette  conduite  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  le  même 
Beze  a  écrit ,  que  ce  Prélat  vers  ce  tems-là  prêcha  lui-même 
le  Lutheranifme  ,  &:le  fit  prêcher  à  Meaux  par  des  Docfeurs 
Luthériens  qu'il  avoit  fait  venir  exprès. 

Le  fondement  de  cette  calomnie ,  fi  injurieufe  à  la  mémoire 
de  cet  F.vcque  ,  fut  le  commerce  qu'il  eut  avec  le  Docteur 
Jacques  le  Févre, natif  d'Elhiples  en  Picardie  entre  Boulogne 
.6c  Montreuil ,  que  la  Faculté  de  Paris  retrancha  depuis  de 
{on  Corps,  à  caufe  de  ics  erreurs.  Il  l'avoitappellé  auprès  de 
lui  avec  Guillaume Farel  Dauphinois,  6c  Arnaud  &:  Gérard 
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Rouflèl  Picards ,  comme  des  gens  d'efpric  &:  habiles  dans  

les  belles  lettres.  Us  etoient  des-lors  corrompus  pour  la  do-  ^  55  9- 
élrine,  &  ils  en  gâtèrent  quelques  autres  dans  Ion  Diocefe. 
II  lesrenvoïa  fî-tôt  qu'il  les  eut  connus  pour  ce  qu'ils  étoient. 
Ce  fut  par  la  crainte  de  fe  faire  des  affaires  à  la  Cour ,  fl  l'on 
en  croie  les  hérétiques ,  &  plus  vrai-femblablement  par  un 
véritable  zèle  pour  la  Religion ,  fi  l'on  en  juge  par  la  manière 
dont  il  fe  comporta  depuis.  Mais  cela  ne  répara  pas  le  mal 
qu'ils  avoient  fait  dans  le  Diocefe,  Scilpaffà  pour  confiant 
que  Meaux  fut  le  premier  endroit  du  Roïaume  où  l'héréfie 
avoit  ofé  fe  manifefter  :  tant  il  eft  de  confëquence  &c  du  de- 
voir &i  de  l'honneur  des  Prélats  de  refufer  leur  eftime  Scieur 
protection  à  ceux  qui  Ibnt  fuipecls  en  matière  de  foi ,  quelque 
mérite  qu'ils  puiiFent  avoir  d'ailleurs. 

La  prife  de  François  L  à  la  bataille  de  Pavie  l'an  1515.  qui 
jnit  le  Roiaume  dans  une  étrange  confternation  ,  enhardit 
ces  Novateurs ,  &  quelques-uns  fe  hazarderent  à  dogmatiléi: 
en  divers  endroits  de  la  France.  Loiùfe  de  Savoye ,  mère  du 
Roi  &  Régente  du  Roïaume ,  nonobftant  les  fâeheufes  affai- 
res qu'elle  avoit  fur  les  bras ,  ne  négligea  point  celle-ci.  Le 
Parlement  de  Paris  rendit  des  Arrêts  fort  feveres  contre  ceux 
qu'on  furprendroit  féduifant  les  peuples  ,&:  le  Pape  Clément 
Vn.  en  écrivit  une  lettre  à  cet  illuftre  Corps ,  pour  louer  Se 
animer  fon  zèle.  Ce  fut  enverra  de  ces  Edits  que  Jacques  R.-g;ates  Hu  riti«: 
Pavane,  faifeur  de  drap  ,  natif  de  Boulogne  ,  fut  brûlé  vif  à 
Paris  j  car  c'était  de  ces  fortes  de  gens,  dont  Luther  &:  Ces 
difciples  fe  fervoient  ,  pour  faire  leurs  tentatives  en  France, 
&  on  ne  donne  place  dans  l'Hilloire  à  ces  méprifables  noms, 
jque  pour  ne  pas  lailTer  ignorer  la  première  origine  de  la  fu- 
jiefte  contagion ,  qui  fe  répandit  peu  à  peu  dans  toutes  les  par- 
ties de  ce  grand  Etat. 

L'an  1518.  François  I.  fit  de  nouveaux  Edits  à  la  follicita- 
j-ion  du  Cardinal  de  Bourbon  :  6c  il  y  avoit  lieu  d'elperer  que  la 
puifiànce  Séculière  àc  la  puifiance  Ecclefiaffique  concourant 
ainfi  à  précautionner  le  Roïaume  contre  les  erreurs ,  qui 
avoientdéja  corrompu  uncgrande  partie  de  l'Allemagne  Se  des 
païs  du  Nord ,  il  en  auroit  été  préfervé  ,  fi  l'Enfer  n'y  avoit  fuf- 
cité,  dans  la  perfonne  de  Jean  Calvin,  un  efprit  aulTi  dangereux 
^  aufii  féditieux  que  Luther  l'avoit  été  en  Allemagne. 
TmeVIII.  Nn 
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Ce  ne  fut  gueres  qu'en  1534.  qu'il  commen(^a  à  fe  faire 
connoître.  Il  avoit  alors  environ  vingt-trois  ans ,  étant  né  eii 
1509.  Il  ctoit  de  Noïon  ,  fils  de  Gérard  Chauvin  Secrétaire 
de  l'Evêque  de  cette  ville-là.  Comme  il  exprima  fon  nom  en 
Latin  à  la  tète  de  fes  ouvrages  par  celui  de  Calvinus ,  on  1'» 
toujours  depuis  appelle  Calvm.  Il  fe  donna  dans  le  titre  de  fou 
Inftitution  imprimée  à  Strailîourg  l'an  1539.  celui  d'Alcuin, 
qui  eft  l'anagramme  de  celui  de  Calvin  ,fe  voulant  faire  hon- 
neur du  nom  de  ce  fçavant  homme  ,  dont  Charlemagne  fe 
fervit  fi  utilement ,  pour  faire  refleurir  de  fon  tems  la  dodriner 
6c  les  belles  lettres  en  France  :  car  c'étoit  alors  la  coutume 
parmi  ceux  qui  fe  piquoient  de  doctrine  ,  fur-tout  parmi  les 
Protefhans ,  d'en  faire  paroître  jufques  dans  leurs  noms,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  ceux  d'Oecolampade ,  de  Melanclhon, 
de  Capnion  ,  d'Erafme ,  &  de  plufieurs  autres ,  tous  noms 
Grecs,  qui  exprimoient  la  fignification  de  celui  qu'ils  portoienc 
dans  la  langue  de  leur  Patrie. 

Calvin  avoit  fait  ibs  études  de  Grammaire  &;  de  Philofb- 
phie  à  Paris ,  fon  Droit  à  Orléans  fous  Pierre  l'Etoile ,  &  à 
Bourges  fous  Alciat,  deux  fameux  Jurifconfultes  de  ce  tems- 
là.  Il  apprit  le  Grec  à  Bourges  de  Melchior  Volmar  Allemand. 
Celui-ci  étoit  Luthérien  dans  l'ame  j  &:la  feule  crainte  du  feit 
lui  faifoit  contre-fan-e  le  Catholique.  Il  acheva  de  gâter  ion 
difciplc  ,  qui  avoit  dès-lors  beaucoup  de  penchant  pour  les 
nouvelles  doctrines.  Calvin  s'adonna  depuis  à  l'étude  de  l'Hé- 
breu &:  du  Chaldaïque ,  6c  prit  quelque  teinture  de  Théologie 
à  Paris.  Ce  doit  être  vers  ce  tems-là ,  qu'il  lui  arriva  une  chofe, 
qu'on  ne  voit  que  dans  un  Ecrit*,  que  Monfieur  le  Prclident 
Charenton  mit  entre  les  mains  de  feu  Monfieur  de  Turen- 
ne  ,  dans  le  tems  que  ce  grand  homme  fe  convertit  à  la  Reli- 
gion Catholique  ,  &  qui  contient  le  motif ,  ou  du  moins  un  des 
motifs  de  l'apoftafie  de  cet  Hérélîarque. 

On  y  raconte  que  Hugues  Charenton ,  Seigneur  de  la  Ter- 
riere,  étantà  Fontainebleau  ,  où  François  I.  étoit  avec  la 
Cour  ,  Calvin  s'y  trouva,  pour  y  pourfuivre  un  Prieuré  ,  qui 
ctoit  à  la  nomination  du  Roi  ^  que  ce  Gentilhomme  qui  aimoir 
les  gens  de  lettres  ^  aïant  fait  connoilîance  avec  lui ,  &.  fçu  le 

*  Cet  Sciit  cfl  rapporté  par  M.  Soulier  au  premier  Livre  de  fou  Hiftoirc  de  la  DAiflancf 
iuCalviuilnie  impiiiné  en  lôStf. 
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fojet  qui  l'avoit  amené  ,  lui  dit  qu'il  avoic  un  dangereux  con-    

currenc  pour  le  Bénéfice,  parce  qu'il  écoic  demandé  par  un       ^559 
parent  du  Connétable  de  Montmorenci.   Calvin  reprit  en 
difànt ,  que  le  Roi  étoit  allés  équitable,  pour  accorder  ce  Bé- 
néfice au  mérite  plutôt  qu'à  la  faveur  j  mais  que  ,  s'il  man- 
qu.oit  ce  coup  ,  il  trouveroit  moïen  de  faire  parler  de  lui  pen- 
dant plus  de  cinq  cens  ans  -,  que  Monfieur  de  la  Terriere 
l'aïant  preifé  de  s'expliquer  là-deiKis ,  Calvin  l'avoit  mené  à 
ia  chambre  ,  &:  lui  avoir  fait  lire  le  commencement  de  Ton 
livre  de  rinftitution ,  èc  lui  en  avoic  demandé  fonfentimenc: 
A  quoi  il  répondit  en  ces  termes  ,  que  c'était  un  foifon  enve- 
loppé d'un  beau  fucre ,  &  qu'il  feroit  bien  de  ne  pas  continuer 
un  ouvrage  ,  qui  ne  contenoit  qu'une  fliufTe  interprétation 
tant  de  l'Ecriture,  que  des  Ecrits  des  faints  Pères  :  mais  com- 
me il  vit  qu'il  demeuroit  ferme  dans  laréfolution  de  l'ache- 
ver ,  il  en  avertit  le  Connétable  ,  qui  ne  lui  répondit  point 
autre  chofe,  finonque  Calvin  étoit  un  fou  ,  êc  qu'on  le  met- 
roit  bien  à  la  raifon.  On  ajoute  dans  cet  Ecrit ,  que  deux  jours 
après  le  Bénéfice aïant  été  donné  au  parent  du  Connétable, 
■Calvin  partit  fort  en  colère ,  &  qu'il  commença  aufli-tôt  après 
à  dogmatiler.  Combien  de  maux  épargnés  à  l'Eglife  &:  à  la 
Fi-ance ,  fî  la  Providence  eût  permis  de  deux  chofes  l'une , 
ou  que  Calvin  eût  obtenu  le  Bénéfice  ,  ou  que  le  Connéta- 
ble l'eût  fait  arrêter  fur  les  avis  qu'on  luidonnoit  de  fes  mau- 
vais defleins  ;  Mais  la  prudence  humaine  ne  peut  gueres  pré- 
voir ,  ni  par  confequent  prévenir  des  effets  ,  qui  paroilTent  fi 
peu  proportionnés  à  leur  caufe.  Quiconque  auroit  alors  en- 
tendu Calvin  parler  de  la  manière  dont  il  parla  ,  l'auroic 
traité  de  fou  ,  comme  fît  le  Connétable.  Il  n'y  avoit  que  l'e- 
xemple de  Luther  6c  une  certaine  difpofition  qu'on  voioit  en 
ce  tems-là  dans  l'efprit  des  peuples ,  qui  duflènt  lui  faire  faire 
plus  de  refîexion  fur  une  parole  (î  infolente  :  &:  il  en  auroit 
lait  fans  doute  davantage,  s'il  eût  mieux  connu  celui  à  qui  elle 
avoit  échappé  ^  car  tout  homme  de  néant  qu'il  étoit ,  il  n'y 
en  eut  jamais  de  plus  propre  que  lui  à  devenir  Chef  de 
Secle  ,  &:  plus  capable  d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit  coni^u 
dcs-lors. 

Il  avoit  beaucoup  d'efprit,  &  beaucoup  d'acquis  dans  les    "^"""i-. 
jfcienccs  qui  ont  du  rapport  à  la  Religion ,  c'eft-à-dire ,  dans 
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■■ les  Langues  fçavantes ,  dans  l'Ecriture  ,  dans  les  Pères,  Se 

^^^^'  dans  l'Hidoire  Ecclefiaftique.  Il  écrivoit  poliment ,  agréa- 
blement, &avec  force.  Peu  de  Docleurs  du  nombre  des  Se- 
ctaires l'égalèrent  dans  ces  talens ,  qui  lui  acquirent  parmi' 
eux  une  très-grande  autorité.  Il  brilla  principalement  dans- 
les  Diètes  de  Vormes  &  de  Ratifbonne  du  tems  de  Charles  V. 
où  les  Proteftans  de  Strafbourg  Tavoient  député  :&  ce  fut-là 
que  Philippe  Melanclhon  de  les  autres  Dcxfleurs  du  parti  lui 
donnèrent  le  titre  de  Théologien  par  excellence.  Malgré  fà 
petite  fanté ,  il  étoit  infatigable  dans  l'étude  ,  dans  la  com- 
pofition  ,  de  dans  les  travaux  neceiîàires ,  pour  étendre  fà 
Secle  5  car  dans  la  fuite  pendant  plufeurs  années,  il  prêcha 
papyrius Ma/To  in  prefque  tous  Ics  jours  à  GencvÊ ,  &  faifoit trois  fois  la  femaine 
'"'     "*  des  leçons  de  Théologie.  Quoiqu'il  n'eût  pas  bonne  mine  y 

il  avoit  une  phyfionomie  très-lpirituelle  ,  beaucoup  de  mode- 
ftie,  8c  de  fimplicité  apparente.  Une  grande  frugalité,  qu'il  ob* 
fervoit  par  principe  de  fanté  ,  lui  faifoit  beaucoup  d'honneur, 
aufli-bien  que  le  défintereffement  qu'il  afFccla  toujours.  Son 
adrefle  à  gagner  &  à  manier  les  efprits  étoit  extraordinaire  j 
&  non  feulement  il  corrompit  par-là  plufieurs  Catholiques , 
mais  il  ramena  plufieurs  Anabaptiftes ,  dont  le  fanatifine  6c 
les  extravagances  faifoient  beaucoup  de  deshonneur  à  la  nou- 
velle Reforme.  Il  fçavoit  modérer  fon  impctuofité  naturelle, 
&  compafTer  fes  démarches.  Il  fit  un  plan  de  difcipline  Eccle- 
Ilaftique  ,  qui  fur  cxaclement  fuivi  à  Genève.  Il  y  rétablit 
l'ufage  du  Catechifme  pour  le  peuple  ^  <k.  par  ce  moïen  fl 
iicheva  de  pervertir  entièrement  cette  Ville  &  les  environs. 
"Ses  propres  défouts  ne  lui  fervirent  qu'à  affermir  fon  autorité , 
en  le  rendant  redoutable  5  car  il  étoit  colère,  jaloux  en  ma- 
tière de  réputation  ,  porté  aux  confeils  violens  :  mais  il  avoit 
foin  de  colorer  tout  cela  du  fpecicux  prétexte  de  zèle  pour 
la  pureté  de  l'Evangile.  Il  fe  fit  grand  honneur  d'^avoir  fait 
brûler  à  Genève  Michel  Server  ,  qui  dogmarifoit  contre  le 
myflere  de  la  Trinité  :  mais  les  autres  Proceftans  lui  en  far- 
rcnttrcs-mauvais  gré,  parce  qu'il  autorifoit  par-là  la  rigueur, 
qu'on  exerçoit  en  France  contre  ceux  de  leur  parri.  Il  étoit 
aigre,  mordant  dans  fes  Ecrirs  ,  aheurté  à  fes  fentimens, 
chagrin,  principalement  fur  la  fin  de  fa  vie:&  c'efl:  ce- qui 
donna  cours  à  une  eipece  de  Proverbe ,  qu'il  vaudroic  mieuy. 
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être  en  Enfer  avec  Beze  ,  cju'en  Paradis  avec  Calvin. 

Tel  fut  l'Auteur  du renverfement  de  la  Religion  dans  le  }}y' 

Roiaumede  France  ,  que  le  Connétable  lailîa  malhcureufc- 
ment  échapper, &: dont  le  fameux  Erafme  connut  parfaite- 
ment le  caraclere  dès  la  première  fois  qu'il  le  vit  ;  car  après 
l'avoir  entendu  difcourir  llir  la  Religion  en  préfence  du  Do- 
«fleur  Bucer ,  il  dit  à  celui-ci  au  ibrcir  de  la  converfation ,  qu'il 
lèroit  fort  trompé  ,  fi  ce  jeune  homme  n'ctoit  unjourlapelte 
&.  la  ruïne  de  l'Eglife. 

Pour  commencer  à  exécuter  fon  déteftable  projet,  il  s'en      nf'rffi"à^m 
alla  a  Pans  5  &  il  n  y  fut  pas  long-tems ,  que  le  Lieutenant  Pr./#.„-  f«  uk*» 
Criminel  averti  de  ce  qui  étoit  arrivé  à  Fontainebleau ,  où  ^'"'^"'' 
aïant  reçu  quelque  nouvelle  plainte  de  fa  conduite  ,  envoïa 
pour  le  prendre  au  Collège  du  Cardinal  le  Moine  :  mais  fur 
l'avis  qu'il  eut  qu'on  le  cherchoit,  il  fe  fervit  de  fcs  draps  ^ 
pour  defcendre  par  la  fenêtre  de  fa  chambre  ,  &.  fe  fauva  à 
Angoulême. 

Il  prit  le  nom  de  Heppeville ,  &  de  Deparçan.  Il  s'y  érigea 
€n  Profeiïeur  de  la  Langue  Grecque  ,&:  y  acheva  fon  livre  de 
rinftitution.  Il  y  pervertit  Louis  du  Tillet  Chanoine  d'An- 
goulême ,  bi  Curé  de  Claix ,  6c  ils  s'en  allèrent  enfemble  en 
Allemagne,  pour  y  voir  les  Chefs  du  parti  Proteftant.  Du 
Tillet  à  la  perfuafion  de  fon  frère ,  Greffier  en  Chef  du  Parle- 
ment de  Paris  ,  qui  alla  lui-même  le  chercher  en  Allemagne  ^ 
rentra  dans  la  Communion  de  l'Eglife  Romaine ,  &.  y  de- 
meura confiant  jufqu'à  la  mort. 

Calvin  quelque  tems  après  revint  en  France  ,  &:  fit  quel-     Fiorimoad  de  i^ 
ques  conquêtes  à  Poitiers ,  où  il  tenoit  des  prêches  dans  les  ""'°°'"'7. 
caves  de  faint  Benoît  6c  de  Croutelles  proche  de  la  Ville. 
De-là  par  la  crainte  d'être  arrêté  il  fè  retira  à  Nerac  fous  la 
protection  de  Marguerite  Reine  de  Navarre  ,  fœur  du  Roi, 
qui  s'étoit  laifTce  féduire  fur  la  Religion  par  Rouflèl  &:  le 
Févre,dont  j'ai  déjà  parlé.  Enfin  il  s'en  alla  à  Bafle  ^  où  il 
publia  l'an  1 53  5.  fon  livre  de  l'Inflitution ,  qu'il  eut  l'infblence 
de  dédier  au  Roi  François  I.  par  une  longue  Préface  farcie  rnfat  infliwt.caiy. 
<lc  toutes  fes  erreurs,  &:  qui  eft  prcfque  un  Traité  entier  de 
controverfe. 
Il  y  invedoic  fur-tout  contre  les  gens  d'Eglife.  Il  s'y  plaignoic 

N  n  iij 
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de  l'injuftice  qu'on  lui  taifoic&àceux  qui ,  comme  lui ,  voiiJ 

^  ^"'  loient  l'uivre  le  pur  Evangile  ,  de  les  condamner  iins  les  en- 
tendre ,  de  la  perlécution  fuicicée  contre  eux ,  &:  des  cruels 
fupplices  qu'on  emploïoit  pour  les  exterminer.  Ces  plaintes 
failoient  allufion  à  deux  chofes  ,  dont  j'ai  fait  mention  dans 
l'Hiftoire  de  François  I.  L'une  ctoit  le  refus  que  le  Roi  avoic 
fait  de  permettre  à  Melancthon  de  venir  à  Paris  ,  pour  con- 
férer avec  les  Docleurs  de  Sorbonne,  à  quoi  le  Cardinal  de 
Tournon  s'oppofli,  quoique  ce  Prince  y  eiit  cenfenti  à  la  folli- 
•*  citation  de  la  Reine  de  Navarre.  L'autre  étoit  le  terrible 

exemple ,  qu'on  avoit  fait  cette  même  année  fur  ceux  qui 
avoient  poulie  leur  audace ,  jufqu'à  afficher  aux  portes  du 
Louvre  ,  des  placards  blafphématoires  contre  le  S.  Sacrement 
de  l'Euchariftie  :  impiété ,  qui  fit  renouveller  les  Edits  ,  ëc 
redoubler  la  vigilance  des  Magiftrats  dans  toutes  les  Villes 
du  Roïaume. 
7/  f.i/r«  t"  Italie.      Calvin  après  la  publication  de  fon  livre  pafTa  en  Italie  à  la 
Dle'Tuint»  ^11  Cour  de  Renée  de  France  fille  de  Louis  XIL  Ducheffe  de 
f"n«-  Ferrare  ,  qui  avoit  encore  donné  plus  éperdûment  que  U 

Reine  de  Navarre  dans  les  nouveautés  :  mais  l'Héréfiarque  ne 
fe  trouvant  pas  là  allés  en  fureté ,  nonobftant  la  proteclion  de 
la  Ducheffe  ,  parce  que  le  Duc  n'étoit  pas  dans  les  mêmes 
fentimens,il  repafla  les  Alpes ,  ^  s'établit  à  Genève  ,  où  il 
fut  appelle  par  Guillaume  Farel ,  qui  avoit  le  plus  contribué 
à  y  rendre  la  nouvelle  Religion  dominante.  Mais  aïant  en- 
trepris d'introduire  dans  la  Cène  quelques  ufagcs  difFerens 
de  ceux  qui  étoient  prefcrits  par  le  Rituel  du  Canton  de  Ber- 
ne ,  que  les  Genevois  avoient  reçu ,  il  le  fit  une  fédition  contre 
eux  ,  2c  ils  furent  l'un  &  l'autre  contraints  d'en  fortir. 
Il  «^■"'-f'"/-  Calvin  fe  retira  à  Strafboure;  l'an  i  ç;8.  &  il  y  fut  reçu  à  bras 
unc^Eiiift.  ouverts.  Martin  Bucer  lui  fit  donner  des  Lettres  de  naturalitéj 

&c  comme  il  v  avoit  dans  cette  Ville  un  crrand  nombre  de 
François ,  que  s'y  etoient  retugies ,  pour  éviter  les  lupplices 
dont  ils  étoient  menacés ,  on  en  compola  une  Eglifeparticu-; 
liere  ,  &:  on  en  confia  la  conduite  à  ce  nouveau  venu. 

Il  compofa  là  d'autres  ouvrages ,  6l  s'y  acquit  beaucoup  de 
crédit  6c  de  réputation.  Genève  le  redemanda.  Il  y  retourna 
l'an  1 541.  après  s'être  fait  beaucoup  prier ,  2c  y  fit  fa  demeure 
ordinaire  le  refle  de  fa  vie. 
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C'efl:  de-là  comme  du  Siège  Pontifical  delà  nouvelle Scde,  •     ■ 

qu'il  donna  depuis  million  à  fes  difciples  -,  qu'il  les  difpcrfoit        ^5  59' 
dans  ceRoïaume  6\:  en  Flandres  ;  qu'il  envoïoic  fes  ordres  à    ^' '"",'"(•••," ^,'^'- 
les  EmilTaires  dans  les  Cours  de  Navarre,  de  Jrerrare  ,&:  de  shg,  p.mip^i d, u 
France  :  &i.  qu'il  tàchoit  de  fortifier  fous  main  fon  parti ,  prin-  '^^  '^"" 
cipalement  en  celle-ci. 

Il  y  fit  de  grands  maux  par  fbn  livre  de  l'Inftitution  ,  doiic 
il  parut  bientôt  de  nouvelles  Editions  &:  des  Traductions 
Francoifes ,  qui  fe  répandirent  dans  Paris  &:  dans  tout  le  relie 
du  Roïaume.  Elles  furent  appuïées  d'une  infinité  d'autres 
Ecrits ,  où  l'on  failbit  des  portraits  afFreux  de  l'Eglife  Ro- 
maine ,  des  defordres  de  l'Etat  Ecclefiaftique  tant  Séculier 
que  Régulier  ,  des  abus  introduits  dans  la  Religion ,  foitpour 
les^dogmes ,  foit  pour  les  mœurs.  On  n'y  parloit  que  de  refor- 
me ,  que  de  la  ncceifité  qu'il  y  avoit  de  l'étendre  à  tous  les 
membres  de  l'Eglife  ,  &  l'on  y  gémillbit  fur  l'injuliice  dQS 
perfécutions ,  qu'on  fufcitoit  à  ceux  que  leur  zèle  portoit  à  y 
travailler. 

Ce  qui  autorifoit  le  plus  ces  Ecrits  dang'ereux ,  étoit  le  fon-    c»"';?";"  o-^hof 

U  r  1     /-     n  1  •  tMce  dit  Cierge, 

dément  èc  l'occafion  ,  que  les  Ecclefialtiques  y  donnoientpar 
leur  corruption  &  parleur  ignorance,  qui  étoient  alors  extrê- 
mes. Les  Luthériens  avoient  déjà  depuis  long-tems  fait  va^ 
loir  tous  ces  prétextes ,  &:  le  peuple  en  étoit  fort  fufceptible  : 
&  pour  ce  qui  regardoit  les  dogmes ,  rien  n'etoit  plus  fpecieux 
que  ce  que  les  Novateurs  propoloient,  de  prendre  l'Ecriture 
pour  règle  unique  de  la  croïance  des  fidèles.  Ils  rebattoienc 
îans  celTè  qu'on  leur  montrât  dans  l'Evangile  le  Purgatoire, 
le  culte  des  Images  &  des  Reliques ,  l'ulàge  des  Indulgences , 
les  Vœux  Monaftiques  ,  le  Célibat  des  Prêtres,  les  divers 
Ordres  de  la  Hiérarchie,  &  autres  choies  femblables,  très- 
bien  fondées  dans  la  Tradition  ,  mais  qu'il  eft  difficile  de  dé- 
montrer Ç\  clairement  par  la  feule  Ecriture.  Peu  de  gens  même 
étoient  capables  en  France  de  bien  crcufer  ces  matières,  6c 
de  prouver  la  Tradition  fur  tous  ces  points ,  faute  de  les  avoir 
encore  bien  examinés.  Ces  Ecrits  étoient  remplis  de  paflages 
des  Pères ,  &  fur-tout  de  ceux  de  iàint  Auguftin,  dont  les 
Auteurs  abufoient  contre  la  doctrine  de  l'Eglife  fur  le  libre 
arbitre  ,  fur  la  grâce  ,  fur  la  prédeftination  ,  toutes  matières 
difficiles  à  bien  débrouiller.  Ils  donnoient  par-là  grande  idée 
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■«^-^-^ de  leur  fcience  ;  ^  avant  que  les  Docleurs  Catholiques  fefufl 

*  î  î  9-  lent  mis  en  devoir  de  les  réfuter ,  ils  prévinrent  en  leur  faveur 
une  inrinite  de  gens ,  èc  des  plus  dillingiiés  par  leur  efprit  Se 
par  leur  doctrine. 

Après  tout,  tandis  que  François  I.  fut  fur  le  Thrône  de 
France ,  peu  de  perlonnes  ofcrent  fe  déclarer  ouvertement 
pour  eux.  Le  Parlement  de  Paris  fit  en  1541.  des  Edits  très- 
feveres  contre  les  Libraires ,  qui  débiteroientl'Inltitutiondé 
Calvin  ,  &c  d'autres  femblables  livres  :  mais  alors  ,  comme 
aujourd'hui ,  de  telles  défcnfes  fcmbloient  nefervirqu'à  ren- 
dre ces  ouvrages  plus  précieux  ^  plus  eltimables  ^  &  malsjré 
toutes  les  précautions  qu'on  pouvait  prendre  ,  il  en  pailbit 
beaucoup  dans  le  Roïaume. 
SM.iur  Hift.  ic  la     Pendant  TAvent  de  la  même  année ,  il  y  eut  des  Prédicîu 

nifl  Bccduc.iivinif-  tcurs  oui  firent  couler  dans  leurs  fermons  quelques  propolî- 
tions  indirectement  hivorables  a  ces  nouveautés.  On  les  re- 
prima  auflî-tot.  Ils  turent  obligés  de  s'expliquer  publiquement 
fur  ces  matières,  &  la  Faculté  de  Paris  fit  un  Ecrit ,  conte- 
nant vingt-cinq  Articles ,  qui  étoicnt  comme  un  Formulaire 
de  Foi  fur  les  principaux  points  controverfés.  Ce  Formulaire 
par  ordre  du  Roi  fut  imprimé  &  publié  à  fou  de  trompe.  On 
ordonna  de  griévcs  peines  contre  ceux  qui  s'en  écarteroienc 
dans  leurs  difcours  ,  ou  dans  leurs  écrits ,  61:  l'Edit  pour  la 
recherche  des  hvres  hérétK]ues  fut  renouvelle. 

C'eft  ce  qui  donna  occafion  à  Calvin  de  faire  un  autre  livre, 
6c  de  préfenter  au  public  un  nouveau  poifon  fous  le  titre 
àC y4niidotc\,  où  il  traita  les  Docteurs  de  Paris  avec  un  extrê- 
me mépris,  &  comme  des  gens ,  qui  n'avoient  pour  toute  fcien- 
ce que  la  Philofophie  d'Ariftote ,  par  les  principes  de  laquelle 
ilsdécidoient  des  dogmes  de  la  Foi  ;  car  ce  fut  toujours  la 
coutume  des  Novateurs ,  de  prendre  le  ton  haut  contre  ceux 
qui  s'oppofentàeux,aHn  de  s'accréditer,  en  les  décréditanrC 
par  le  mépris  qu'ils  tachent  d'en  infpirer  aux  peuples. 

Plus  François  L  voïoit  croître  leur  infolence  ,  ôô  plus  il 
croïoit  devoir  a^rir  contre  eux  avec  feverité.  Ils  connurent 
qu'il  n'étoit  pas  rélolu  de  les  ménager  ,  lorfqu'il  permit  le 
niafiâcre  des  habitans  de  Cabricres  ^c  de  Merindol ,  en  exécu- 
tion de  l'Arrêt  rendu  par  le  Parlement  de  Provence,  Se  que 
malgré  le  grand  intérêt,  qu'ihivoit  alors  à  ne  pas  choquer 
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I«s  Suiflès ,  il  rejetca  les  prières  qu'ils  lui  firent  pour  les  rcftes  

de  ces  miférables,  qui  s'étoient  réfugiés  dans  les  Cantons  &c        M  5  9- 
à  Genève. 

Quelque  grande  que  flit  la  fermeté  de  François  I.  elle  ne  put  p„^„;  ^,  ^  „„, 
empêcher  le  progrès  fecret  de  l'héréfie  dans  fonRoïaume,  ■^àu  boau,.c. 
où  Calvin  avoit  des  EmilTaircs  en  divers  endroits  :  Sclorfquc 
Henri  II.  monta  fur  le  Thrône  en  1547.  il  y  avoit  déjà  bien 
des  gens  parmi  le  peuple,  à  la  Cour,  dans  le  Clergé  ,  &  dans 
le  Parlement  de  Paris,  prévenus  en  fliveur  des  nouvelles  opi- 
nions. D'autres  ,  quoique  Catholiques  ,  protegeoient  des 
perfonnes  fufpedes  ,  foit  qu^ils  ne  les  connufl'ent  pas  alTés , 
foit  qu'ils  fuffent  plus  touchés  de  leur  mérite ,  que  des  in- 
térêts de  la  Religion.  C'eft  ainfi  que  Pierre  du Chaftel, Evo- 
que de  Mâcon  5c  Grand  Aumônier  de  France ,  Prélat  qui  s'é- 
toit  acquis  beaucoup  de  confidération  par  fon  efprit  &  par 
fa  capacité  auprès  de  François  I.  s'obftina  à  foûtenir  le  fameux  Thumus  i.  j; 
Robert  Etienne  ,  lequel  fut  obligé  depuis  de  s'enfuir  à  Ge- 
nève, oiiil  emporta  les  Caraderes  de  l'Imprimerie  Roïale, 
dont  il  étoit  Directeur  ,&:qui  après  fa  fuite  fut  briilé  en  effi- 
gie à  Paris. 

Marguerite  Reine  de  Navarre  fit  encore  un  plus  grand 
mal ,  en  obtenant  de  ce  même  Prince  fon  frère ,  l'Evêché  „./"'"'^  chr/iî^n. 

'  ^  5  Vide  etiani  Sponda- 

d'Oleron  pour  Gérard  Rouflèl  ,  qui  contribua  le  plusàper-  num  adaiinuni,s+9. 

vertir  les  Etats  du  Roi  de  Navarre  d'en  deçà  des  Pyrénées, 

&  prefque  toute  -la  Maifon  Roïale  :  chofe ,  qui  eut  de  très- 

funeftes  fuites  pour  la  France  même  :  6c  ce  fut  un  mal ,  qui  ne 

put  être  reparé  par  cette  Princelle ,  laquelle  pourtant  mourut 

en  1549.  dans  la  foi  Catholique. 

Ce  Roulîél  étoit  un  homme  d'autant  plus  dangereux  ,  qu'il 
ctoit  de  mœurs  fort  réglées  ,  6c  qu'il  emploïoit  les  revenus 
de  fes  Bénéfices  à  la  nourriture  des  pauvres ,  &.  à  l'entretien 
d'une  efpece  de  Séminaire,  oùilfaifoit  élever  plufieurs  jeu- 
nes enfans  dans  l'ctude  des  lettres  :  car  fous  ce  prétexte  il  en 
fit  une  pépinière  de  Calviniftes.  Il  afFecloitmêmeà  l'extérieur 
de  condamner  la  docTirine  de  Luther,  deZuinglc,  6c de  Cal- 
vin ,  tandis  que  par  des  voies  cachées  il  donnoit  vogue  à  leurs 
erreurs ,  bc  qu'il  fe  f^voit  du  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  la 
Reine  de  Navarre  ,  pour  introduire  à  fa  Cour  plufieurs  par- 
fifansde  ces  Hcréfiarqucs, 

Tome  FIJI.  O  o 


Contr, 


5^0       H  T  S  T  O  I  R  E    DE    F  R  A  N  C  E. 

— ] Cependant  Calvin  aïant  appris  la  mort  de  François  I.  eC 

^  )  5  9-  pera  voir  fous  le  nouveau  Règne  ,  diminuer  la  rigueur  avec 
m/rf7/uV""'h  laquelle  on  traicoit  fes  difciples  en  France:  mais  ion  efperance 
''pii^imônd  de  Re  ^"'^  ci'ompee.  Le  nouveau  Roi  confirma  les  anciens  Edics ,  Se 
swnd  1.  ».  en  fit  même  d'autres  plus  feveres  ,  confifqua  les  biens  de 

tous  ceux  qui  s'ctoient  retirés  à  Genève ,  &:  non  feulement  il 
ordonna  à  tous  les  Tribunaux, tant Eccleliaftiques que  Sécu- 
liers ^  de  tenir  la  main  à  l'exécution  j  mais  encore  il  tic  veiller' 
ilir  les  Juges  lubalternes,  afin  qu'ils  ne  molliiîént  point. 

Mais  quand  une  fois  l'héréfiea  pris  pie  dans  un  Etat,  il  eft- 
prefque  impolTible  de  la  déraciner.  Ellefe  roidit  contre  les- 
voies  de  rigueur  :&:  quand  on  en  prend  d'autres ,  elle  abufe 
ïhuanus',  t,.  de  la  patience  des  Princes  &  des  Magiftrats.  LeConfeildii 
Roi  n'étoit  pas  toujours  d'accord  là-defllis  avec  le  Parle-' 
ment  de  Paris  ^  qui  fe  plaignoit  qu'on  donnoit  trop  d'auto- 
rité aux  Juges  Ecclefialliques  ,  au  préjudice  des  droits  de  la: 
Couronne  &c  des  Tribunaux  Laïques.  Il  remontroit  au  Roi 
que,  puifque  les  fupplices  avoienteu  depuis  tant  d'années  fî 
peu  d'effet ,  il  étoit  inutile  de  multiplier  les  Edits  5  que  le 
moïen  le  plus  efficace,,  pour  préferver  les  peuples  du  poifon 
de  l'erreur,  étoit  que  les  Evoques  6c  les  autres  Palteurs  des 
âmes  réfidalTènt  dans  leurs  Eglifes  plus  qu'ils  ne  faifoient,&; 
que  dciormais  on  fit  un  meilleur  choix  de  ceux  qu'on  delH- 
neroit  à  remplir  ces  importantes  Places  r 

Ces  remontrances  avoient  pour  principe  ,  dans  la  phiparc 
de  ceux  qui  compofoienc  cet  illullre  Corps,  la  figeilè,  la  mo- 
dération ,  6clezclcpour  le  bien  de  l'Etat:  mais  elles  étoienc 
fort  intercllecs  à  l'cgard  de  quelques  autres ,  que  les  livres  de 
Calvin  avoient  déjà  mis  dans  ies  intérêts  ,  Se  qui  quelques 
années  après  fe  déclarèrent. 
■v^uS' ^'"t j' '"        ^^  ^^  étoit  de  même  à  la  Cour,  ou  Ti^ mirai  de  Coligni 
%».       ''  ''  "  entre  autres  ,6c  fes  frères  Dandelot  &:  Odet  Cardinal  ScEvê- 
que  de  Beauvaiss'écoient  dès-lors  livrés  à  ce  malheureux  parti, 
L'Amiral  donna  l'an  1555.  une  grande  preuve  de  fon  dévoue- 
ment à  cette  Secle ,  Se  du  zèle  qu'il  avoitpour  l'étendre ,  dans- 
l'expédition  qui  fe  fit  alors  fous  fon  autorité  par  Nicolas  Du- 
rand de  Ville^aenon.  Ce  Gcntilhomma-nacif  de  Provins  en 
Brie  etoit  Chevalier  de  Malte,  ôc  donnoit  dans  les  nouveau- 
tés dutems  :  c'étoit  pour  lui  un  grand  mérite  auprès  de  l'A- 
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Biiral:  mais  ce  n'ecoic  pas  l'unique  qu'il  eût.  Il  écoit  brave, "^• 

entreprenant,  homme  de  tête  Se  de  beaucoup  d'crprit,  fça-        O  5  9t 
vant  non  feulement  dans  les  matières  de  la  Religion  -,  mais 
encore  dans  les  belles  lettres  :  &  il  cfl:  furprenant  qu'un  hom- 
me de  fon  état  écrivît  en  Latin  2c  fur  la  Théologie  aulîi- bien 
-qu'il  a  fait. 

L'Amiral ,  ou  de  lui-même  ,  ou  fur  le  projet  que  Villega- 
ïrnon  lui  en  traça  ,  propofa  au  Roi  de  faire  un  établifTemenc 
dans  l'Amérique  a  l'exemple  des  Efpagnols  &  des  Portugais, 
qui  tiroicnt  de  grandes  richeflès  de  ceux  qu'ils  avoient  faits 
danscepaïs_là,&  dansl'Afîe,  Henri  IL  l'agréa,  &  on  donna, 
•trois  vallfeauxà  Villegagnon  ,  qui  partit  du  Havre  avec  un 
bon  nombre  d'Oftîciers  &.  de  foldats,  la  plupart  Calvinilles. 
Il  aborda  au  Breûl ,  &:  s'empara  d'une  petite  Ifleprefque  im- 
médiatement fous  le  Tropique  du  Capricorne,  où  il  bâtit  une 
Forterefle  ,  pour  fe  défendre  contre  les  Barbares,^:  encore 
plus  contre  les  Portugais,  qui  s'étoientplufieurs  années  aupa- 
ravant rendus  maîtres  de  cette  contrée.  Il  donna  à  cet  For- 
■rerellé  le  nom  de  Coligni. 

Ilenvoïa  aulfi-tôt  une  relation  du  faccès  de  fon  voïage  à 
l'Amiral,  lui  rendit  compte  des  mœurs  des  habitans ,  delà 
fîtuation  &  de  la  nature  des  lieux  ,  des  avantages  qu'on  en 
pourroit  tirer  pour  le  commerce:  &  le  navire  qu'il  fit  repartir 
quelque  tems  après ,  arriva  heureufement  chargé  de  divcrfes 
marchandifes  du  païs. 

L'Amiral  en  fit  non  feulement  fon  rapport  au  Roi  ,  mais 
«ncore  à  Calvin,  &  l'exhorta  à  y  envoïer  des  MiOîonnaires 
choifis  de  fa  main  ,  pour  y  planter  le  pur  Evangile,  en  atten- 
dant des  rems  plus  favorables,  pour  l'annoncer  en  France. 

Ce  defléin  parut  à  Calvin  digne  de  fon  zele,&:  il  jetta  les  yeux 
fur  Pierre  Richer  ,apoftat  de  TOrdre  des  Carmes,  &  fur  ufl 
nommé  Guillaume  Cartier,aufquels  quelques  autres  fe  joigni- 
rent. Ils  fe  rendirent  en  Normandie,  où  fe  fit  encore  le  nouvel 
embarquement  :6c  étant  arrivés  au  Brefil  au  mois  de  Mars  de 
l'an  1557.  on  commença  à  établir  dans  l'habitation  Françoife 
la  Reforme  de  Genève  ,  6c  on  y  fit  la  Cène  à  la  Calvinifte. 

Villeîracrnon  fut  d'abord  fort  édifié  de  la  conduite  des    viiiegapnnn  rpis. 
nouveaux  Prédicateurs  :  mais  ils  le  relâchèrent  en  peu  de 
tems ,  6c  il  connue  bientôt  que  des  Moines  Apoftats  ne  font 
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-^'" ~  gueres  propres  à  devenir  cic  bons  Miffionnaircs.  La  vie  ëtoi"£ 

^  ^jy'  dure  dans  ce  nouvel  ccablilîcment ,  6c  beaucoup  moins  com- 
mode qu'à  Genève.  Le  Chevalier  trop  habile ,  pour  être  allés 
docile  fur  tous  les  nouveaux  dogmes  ,  eut  fouvent  prife  dans 
la  difpute  avec  les  Miniftrcs.  Richer  en  traitant  des  dogmes 
de  fa  Secle  ,  avança  de  nouvelles  hércfies ,  qui  firent  hor- 
reur à  Villcgagnon.  Ce  Gentilhomme  à  force  de  dilputer  6c 
d'étudier  à  fond  les  ouvrages  de  Calvin ,  trouva  dans  la  fource 
même  du  poifon ,  le  remède  qu'il  n'y  chcrchoit  pas ,  ôc  après 
bien  cies  examens  redevint  bon  Catholique  Romain. 

Les  Miniftres  s'en  étant  apperçus ,  rcfolurent  de  s'en  retour- 
ner en  Europe  ,  6:  obtinrent  enfin  un  vailTeau.  Dès  qu'ils  fu- 
rent revenus  à  Genève, ils  déclamèrent  contre  Villesaenon, 
le  firent  pafler  pour  un  impie  ,  &  pour  un  athée,  &  le  perdis 
rent  dans  l'efprit  de  l'Amiral  ,  qui  voïant  qu'il  avoit  fi  mal 
répondu  à  fcs  intentions,  l'abandonna  :  de  forte  que  ne  re- 
cevant plus  de  fecours  d'Europe,  il  fut  obligé  de  quitter  fon 
établidcment,  &.  de  revenir  en  France. 

Après  fon  retour  il  écrivit  une  Lettre  Apologétique,  qu'il 
adrclîàà  toute  l'Eglife  Chrétienne  ,  où  il  fit  le  portrait  des 
Prcdicans  Calvinirtcs,^avec  qui  il  avoit  eu  affaire.  Il  en  écri- 
vit une  autre  au  Connétable,  pour  le  prier  de  ne  pas  juger 
de  fa  conduite  fur  les  relations  dételles  ecns  ;  une  troifieme 
à  l'Eglilcde  Genève  ,  pour  défier  fes  Miniftres  à  la  diipute. 
II  fit  des  livres  contre  Richer  ,  &:  compofa  quelques  autres 
ouvrages  contre  le  Calvinifme  ,  dont  il  devint  le  plus  grand 
ennemi ,  après  en  avoir  été  un  zélé  partiian.  Ce  n'ellpas  l'uni- 
que exemple  qu'on  ait  vu  de  gens  convertis  à  la  véritable 
Religion  parla  ibule  étude  des  œuvres  de  Calvin. 
tettT:<inR.o!  iv(.      H  cft  hors  dc  doute  que Ic  Roi  Henri  II.  ignoroit  lecom- 

vticr^'^^^  aùi' j.J'  merce  que  l'Amiral  cntretcnoit  dès  lors  avec  cet  Héréfiar- 
que  ,  &:  qu'il  n'auroit  jamais  confenti  à  l'etablifiément  de  la 
Colonie  dans  le  Brefil,  s'il  eût  été  iiiftruit  deJès  pernicieux 
defleins  dans  cet  établilîèmcnt. 

Ce  Prince  avoit  tellement  à  ca-ur  la  confervation  de  la. 
Religion  Catholique  parmi  i'esfujets ,  qu'il  réfoliit  luivant  le 
confeil  que  lui  en  donna  le  Cardinal  Caraffe  durant  fa  Léga- 
tion ,  d'établir  l'Inquifition  en  France.  Mais  lès  Miniftres  lui 
en  aïanc  repréfentc  les  inconvcniens  ^  il  ordonna  à  lôn  Amx 
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bâiïilcleur  de  demander  feulement  au  Pape  ,  qu'il  delcgat  — ' 

quelque  Prélat  ou  quelque  Docleur  dans  le  Roïaume,  qui 
ious  l'autorité  du  faint  Siège ,  auroit  celle  de  juger  du  crime 
de  l'hérelîe ,  &  de  livrer  les  coupables  au  bras  fcculier  :  &  effe- 
divement  on  voit  depuis  ce  tems-là  dans  nos  Hifloires  de  ces 
fortes  de  Juges  avec  le  titre  d'Inquifîteur  ,  comme  du  tems 
des  Albigeois. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  la  malheurcufe  journée  de  Saint 
Qiientin  ,  qui  jetta  tout  le  Roïaume, 6c fur-tout  Paris, dans 
la  conllernation.  La  prifede  Saint  Qiientin ,  dont  Philippe  II. 
fe  rendit  maître  quinze  jours  après  la  bataille  ,  augmenta  la 
terreur  :&  les  hérétiques  crurent  la  conjondure  favorable, 
pour  fe  donner  plus  de  liberté. 

Tufques  là  ils  n'avoient  ofé  faii-e  d'AlTemblées  dans  Paris,  nomy,u[e  ^fMe 
ou  du  moms  ils  les  avoient  raites  li  lecretcment,  qu  on  ne  rh ,  àe  <,Mi  fuivie. 
s'en  étoit  pas  apperçu  -,  mais  huit  ou  dix  jours  après  laprife 
de  Saint  Quentin,  ils  en  tirent  une  très-nombreufe  dans  une 
maifon  de  la  rue  faint  Jacques  vis-à-vis  le  Collège  du  Plefîîs. 
Ils  y  célébrèrent  la  Cène  ,  entendirent  le  Prêche  ,  &  firent 
leurs  prières,  félon  les  idées  de  la  nouvelle  Reforme.  Ils  fu. 
rent  découverts  :  &i  le  peuple  du  quartier  s'etant  alTemblé, 
le  jetta  fur  eux  dans  le  tems  qu'ils  fortoient  de  cette  "maifon 
fort  avant  dans  la  nuit.  Il  y  en  eut  un  de  tué  ,  plufîeurs  de 
bleffés,  6c  (ix-vingts  de  pris ,  parmi  lefquels  il  fe  trouva  plu- 
fîeurs Dames  de  qualité  ,  &i  même  de  la  Maifon  de  la  Reine. 
On  fit  d'abord  le  procès  à  quelques-uns  de  l'un  Se  de  l'autre 
fexe.  Il  y  en  eut  de  condamnés  au  feu  ,  &.  d'autres  à  la  po- 
tence. On  les  accula  de  commettre  dans  leurs  Affemblées  les 
plus  horribles  àc  les  plus  infâmes  crimes  :  mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  ce  n'étoient  que  des  bruits  populaires, 

Calvin  aïant  été  averti  de  ce  malheur  arrivé  à  fes  difciples,  viûx  CaivJni.  ej»: 
écrivit  aux  Princes  d'Allemagne  Seaux  Suillcs  ,  pour  les  en-  '^°'*" 
gager  à  demander  au  Roi  la  grâce  de  ceux  qui  n'avoient  pas 
encore  été  jugés.  Othon  Electeur  Palatin  ,  quelques  autres 
Princes  d'Allemagne  ,  &.  les  Cantons  Protcftans  agirent  en 
leur  faveur  ^  car  ils  avoient  en  ce  tems-là  leurs  Envoies  à  la 
Cour  de  France,  pour  obtenir  la  furféance  d'un  Edit  publié     ^^f^-^'  u  Bibhe; 
par  Henri  II.  l'année  précédente  contre  les  Hérétiques  des  '  MiUngcs °'. ,. 
Vallccs  d'Angrognc  ù.  de  Lucerne.  Ce  Prince  ,  qui  après  la 
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— défaite  de  Saint  Quentin  avoit  bcfoin  des  Allemands  &  des 

^559-  Suillès  ,  pour  lever  une  nouvelle  armée  ,  eut  égard  à  leurs 
interceffions ,  tant  pour  ceux  des  Vallées,  que  pour  ceux  qui 
avoient  étc  arrêtés  à  Paris.  Plufieurs  de  ceux-ci  firent 
abjuration  de  riiérélîe,  &  on  traita  les  autres  coupables  plus 
doucement. 

Cette  première  tentative  des  Calviniftes  de  Paris  leur  aïant 
fi  mal  réulTi,  ils  Te  tinrent  en  repos  pendant  neuFou  dix  mois, 
&nefirentaucun  éclat  confiderable  :  mais  l'année  fuivante 
vers  le  mois  d'Août, cette  Capitale  vit  une  nouvelle  Scè- 
ne, qui  donna  plus  d'inquiétude  à  la  Cour,  qu'elle  n'en  fie 
paroître. 
u,  ci^.iiferi  7fj-      Une  grande  multitude  de  peuple  étant  à  la  promenade  fur 

^-"a»//"  '  "  lefoir,  &  occupée  à  divers  jeux  dans  le  Pré  aux  Clercs,  qucl- 

Thuinu»  1. 14.       qy(,5  Calviniftes  fe  joignirent  enfemble,  &:  commencèrent  à 

entonner  les  Pfeaumes  en  Vers  François  de  la  Verfiiication  de 

Clément  Marot ,  Pocteaulli  fameux  par  la  delicateire  &:  l'en- 

jouemenc  de  lonefprit ,  que  par  fon  libertinage. 

Cette  nouveauté  attira  la  curiofité  &;  Tattention  de  tout 
le  monde.  On  accourut  de  toutes  parts  pour  les  entendre. 
La  mélodie  parut  agréable  ,  £c  le  cœur  grolîît  bientôt  de 
quantité  de  voix  ,  qui  s'y  joignirent.  La  plupart  n'y  enten- 
doient  pas  finefle  :  5c  après  avoir  bien  chante  ,  chacun  fe  retira 
chés  foi.  On  recommença  le  lendemain,  6c  encore  quelques 
jours  de  fuite  :  ôc  ce  qui  déplut  davantage  à  la  Cour ,  fut 
que  le  Roi  &  la  Reine  de  Navarre  ,  déjà  fort  fufpecis  fur  le 
chapitre  de  la  Religion  ,  s'étant  allés  promener  ou  par  ha- 
zard  ou  exprès  de  ce  côté-lA  ,  parurent  y  prendre  beaucoup 
de  plaifir. 

OniturimpofifiUnce.      Commc  OH  vit  quc  ccU  continuoit ,  on  entra  en  foupçoii 
de  quelque  complot.  Les  chants  furent  défendus  de  la  part 

caivimiiEriA.  i8i.  du  Roi ,  fous  pcine  de  la  vie ,  6c  il  fut  obéi"  :  mais  Calvin  fkhé 
de  ce  que  ce  nouvel  artifice  n'avoit  pas  eu  tout  le  fucccs 
qu'il  en  efpcroit ,  s'emporta  fort  contre  cette  défenfe ,  Se 
contre  l'indigne  lâcheté,  ainfi  qu'il  l'appelloit ,  de  ceux  qui 
y  avoient  déféré. 

Apres  tout  Henri  II.  6c  fon  Confcils'apperçurenr  bien  par 
tous  ces  divers  mouvemens,  que  le  mal  croilîoit  inienfible- 
ment  :  6c  ce  fut  un  des  motifs ,  qui  portèrent  ce  Prince  i 
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f affcf  plufieurs articles  dans  le  Traité  de  Cateau-Cambrefis, 

fur  lefquels  fans  cela  il  ne  fe  feroit  pas  fi  aifément  relâché.  11        ^^'^  9' 
avoit  befoin  de  la  paix  ,  pour  remédier  efficacement  à  ces 
defordres  :  &  dès  qu'elle  fut  fignée ,  il  tourna  de  ce  côté-là 
'toute  fon  attention. 

L'audacieufe  réponfe  que  lui  fît  Dandelot  touchant  la. 
MelTe  ,  bc  pour  laquelle  il  fut  mis  en  prifon ,  ainfi  que  je  l'ai 
raconté ,  &:  la  conduite  du  Roi  de  Navarre  &  de  la  Reine 
Jeanne  d'Albret,  qui  ne  cachoient  pas  trop  leur  penchant  pour 
le  Calvinifme  ,  le  perfuadoient  que  la  Cour  commençoit  à 
fè  corrompre ,  &;  on  l'informa  que  fon  Parlement  de  Paris 
n'étoit  pas  exempt  de  cette  contagion. 

Quoique  le  Prefident  de  Thou  dans  fon  Hiftoire,  toujours 
un  peu  trop  favorable  aux  Calviniftes ,  attribue  à  la  Duchellè 
de  Valentinois  6c  à  Meifieurs  de  Guife ,  des  motifs  fort  in- 
terelTés  dans  le  Confeil  qu'ils  lui  donnèrent  à  cet  égard  ,  il 
cft  certain  qu'il  étoit  très-prudent  &;  très-filutaire. 

Ils  lui  reprefenterent  que  Thé  ré  fie  s'enracinoit  de  plus  en  Rcmomtarcesf.,ita 
Jîlus  dans  fon  Roïaume  j  que  l'infolence  des  Emilîàires  de 
Calvin  S^  àc  ceux  qu'ils  avoient  attirés  à  leur  parti ,  croiiToit 
tous  les  jours  ;  qu'ils  ne  fe  ménageoicnt  plus  comme  autre- 
fois ;  que  non  contents  de  dogmatifer  en  cachette  ,  ils  par- 
loient  hardiment  &  fins  fc  contraindre  dans  les  converfa- 
tions  3  qu'ils  y  tournoient  en  ridicules  nos  plus  facrés  myfte- 
res  3  qu'ils  y  traitoient  de  bagatelle  &;  de  fuperftition  les  ufa- 
ges  les  plus  fiints  &  les  plus  autorifés  3  qu'ils  railloient  con- 
tinuellement fur  l'autorité  du  Pape  &;  de  l'Eglife  3  &;  que 
l'expérience  des  anciennes  héréfies  devoir  lui  faire  compren- 
dre que  les  peuples ,  après  avoir  franchi  les  bornes  delà  fou- 
miilîon  duc  aux  PLÙlfances  Eccleiîaftiques ,  palloient  aifément 
au  mépris  de  l'autorité  Roïale. 

Dans  le  même  tems  le  Premier  Prefident  Giles  le  Maî- 
tre ,  foit  de  fon  propre  mouvement  ,  foit  à  la  follicitatioii 
de  la  Duchefiè  de  Valentinois  6c  du  Cardinal  de  Lorrai- 
ne ,  vint  avec  les  Prefidcns  Jean  de  Saint  André  6c  An- 
toine Minard,  6cGilcsBourdin  Procureur  General,  faire  les 
mêmes  remontrances  au  Roi.  Il  ajouta  que  jufqu'alors  on 
n'avoit  rien  gagné  parles  punitions,  quelque feveres qu'elles 
fufiTcnt,  parce  qu'on  n'avoit  fait  exemple  que  fur  des  gens  de^ 
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.  ncant  -,  que  des  lupplices  li  treqiiens  ne  fervoienc  aux  mal- 

^559'  intentionnés  que  de  prétexte  ,  pour  invectiver  contre  la. 
cruauté  de  la  Cour  ,  &:  la  rendre  odieufe  au  peuple  6c  aux 
Princes  étrangers ,  qui  s'étoient  déclarés  protecteurs  des  héré- 
tiques j  que  plus  on  punilToit  de  coupables,  plus  le  nombre 
cnaugmentoit,  Se  qu'il  étoit  devenu  (1  grand  ,  qu'on  nevien- 
droit  jamais  à  bout  de  les  exterminer  -,  qu'il  talloit  des  exem- 
ples plus  iîgnalés ,  pour  les  intimider  j  qu'en  un  mot  s'ils  n'a- 
voient  pas  encore  des  Chefs ,  pour  les  commander ,  en  cas 
qu'ils  prilîéntles  armes ,  ils  avoient  déjà  des  protecteurs  dans 
le  Parlement ,  qui  les  rallùroient ,  &:qui  leur  donnoient  lieu 
d'efperer  un  jour  l'impunité  -,  que  c'étoit  ces  prévaricateurs, 
aufquels  il  falloit  que  Sa  Majefté  s'attaquât  j  que  quelques- 
uns  étoient  infectés  des  nouvelles  opinions  j  que  quelques  au- 
tres n'envifageant  pas  les  fuites  funcftes  d'une  fiction  qui 
menaqoit  l'Etat  ,  ou  n'aïant  pas  la  fermeté  de  refifter  à  la 
recommandation  de  leurs  amis ,  fe 'comportoient  fort  mol- 
lement dans  une  afEiire  de  cette  importance  -,  que  les  uns 
par  intérêt  de  parti ,  &:  les  autres  par  foiblelTe  entretenoient 
le  del'ordre  ^  qu'il  étoit  à  propos  que  Sa  Majefté  les  connut , 
&  qu'ils  la  fupplioient  d'aller  jufcju'à  la  fource  du  mal. 

Le  Roi  très-difpofé,  &  même  très-déterminé  à  le  faire, 
délibéra  avec  ces  Magiftrats  &:  avec  fon  Confeil,  fur  la  ma- 
nière dont  il  s'y  prendroit.  Il  fut  réfolu  que  dans  quelque 
tems  il  iroit  au  Parlement ,  fans  l'en  avertir  y  lorfqu'il  feroic 
alTcmblé. 

Bcicînusi.  i8.  Il  s'étoit  foit  fut  la  fin  d'Avril  de  l'an  1559.  une  Mercuriale. 

•ihuaiiuti.  .f.  Qç^  jPqj.^^^  d'Airemblées  étoient  de  rmlutution  de  Louis  XII. 
&:  le  Procureur  General  y  exercoit  une  autorité  femblable  i 
celle  que  les  Cenfeurs  du  tems  de  la  Republique  Romaine 
avoient  dans  le  Sénat.  On  les  appelloit  Mercuriales ,  parce 
qu'elles  fetenoient  le  Mercredi ,  &:  au  moins  une  fois  le  mois. 
François  I.  lé  contenta  qu'elles  fc  filîent  feulement  tous  les 
trois  mois  -,  &c  cette  coutume  étoit  exactement  obfervée.  Le 
Procureur  General  avec  l'Avocat  General  y  procedoient  juri- 
diquement contre  ceux  du  Parlement,  qu'on  leur  avoit  dé- 
férés ,  comme  coupables  de  négligence  ou  d'injuftice  dans 
Fexercice  de  leurs  Charges  ,  ou  de  quelque  faute  contre  la 
jbienfeance  &:  la  gravité  de  leur  état.  Le  châtiment  fuivoic 

l'accufition. 
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l'accu/âtion ,  quand  elle  ccoïc  bien  prouvée  -,  Si  c'étoiu  ordi- 

naircmenc  la  fufpenfion  des  fondions  de  leur  emploi  pour  un        M  5  9* 
rems,  &: quelquefois  même  la  dcpofidon. 

Dans  la  Mercuriale  d'Avril  dont  il  s'agit ,  on  avoit  fore 
délibéré  fur  l'exécution  des  Edits  du  Roi  contre  les  héréti- 
ques. Les  uns  avoient  été  d'avis  qu'on  les  fuivk  i  la  rigueur  , 
&  qu'on  fe  réglât  principalement  fur  celui ,  qui  avoit  été  fait 
à  Château-briant ,  èc  qui  etoit  le  plus  fevere. 

D'autres  avoient  opiné  à  demander  au  Roi ,  que  l'on  remît 
en  vigueur  les  Décrets  des  Conciles  de  Bafle  èc  de  Conftancej 
que  conformément  à  ces  Décrets ,  on  tînt  de  tcms  en  tems 
des  Conciles  Généraux  ,  àc  qu'on  en  aiïèmblat  un  au  plutôt , 
peur  y  régler  les  affaires  de  la  Religion  ;  que  jufqu'à  ce  tems- 
là  on  cefsât  de  punir  de  mort  les  hérétiques ,  &c  de  répandre 
autant  de  fang,  qu'on  en  avoit  répandu  depuis  plufieurs  an- 
nées, &.  fil  inutilement  pour  la  tranquillité  publique. 

Arnaud  Ferrier  Prefident  des  Enquêtes  avoit  ouvert  cet  f"''/^"''!^'"}''"' 
avis.  Antoine  Fumée  ,  Paul  de  Foix ,  Nicolas  du  Val ,  Eufta- 
che  de  la  Porte  ,  &:  quelques  autres  l'avoient  fuivi.  Le  Roi 
l'aïant  fçiî ,  en  fut  très-irrité  contre  eux  :  Câpres  avoir  con- 
certé avec  fon  Confjil  ce  qu'il  convcnoit  de  faire  là  defliis , 
il  alla  Je  quinzième  de  Juin  au  Parlement ,  quifetenoit  aux 
Auguftins ,  parce  que  le  Palais  étoit  occupé  par  les  prépara- 
tifs qu'on  y  faifoit  dans  les  Salles,  pour  les  noces  d'Elizabcth 
de  France  avec  le  Roi  d'Elpagne. 

A  fon  arrivée  le  Parlement  deliberoit  fur  la  même  matiercj 
&  le  Roi  prit  de-là  occadon  d'en  parler  lui-même.  Il  le  fie 
avec  afics  de  véhémence ,  èc  témoigna  fa  douleur  ,  de  ce 
qu'aïant  donne  la  paix  à  l'Europe  par  le  Traité  de  Cateau- 
Cambrefis ,  il  voïoit  fon  Roïaume  en  danger  d'être  troublé 
par  les  différends  fur  la  Religion.  Il  fit  comiokre  la  réfolu- 
tion  où  il  étoit  d'y  apporter  un  remède  efficace,  &: ordonna 
par  la  bouche  du  Cardinal  Bertrandi ,  Garde  des  Sceaux , 
qu'on  continuât  la  délibération  commencée. 

Plufieurs  n'ignoroient  pas,  que  le  delléin  de  la  venue  du 
Roi  étoit  de  connoîtrc  par  lui-même  la  difpofition  d'efprit  des 
membres  du  Parlement  à  cet  égard  3  car  le  Prcfident  Chri- 
ftophle  de  Thou  avoit  vu  un  peu  auparavant  entre  les  mains 
fie  ce  Prince  ,  un  mémoire  écrit  de  la  main  du  Premier  Prefl- 
Tome  nu.  P  p 
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—    dent ,  où  il  lui  marquoic  ceux  des  Confeillers  dont  il  devoir 

^^^^'        le  plus  fc  défier,  comme  de  partifans  des  hérétiques. 

Cela  n'empêcha  pas  que  quelques  Confeillers  ne  parlai- 
fent  avec  autant  de  liberté  qu'on  avoit  fait  dans  la  Mercu- 
riale. Claude  Viole  opina  en  préiénce  du  Pvoi  comme  Arnaud 
Ferrier  dans  rAifemblee  précédente.  Louis  du  Faur  en  fit  de 
même ,  &  ajouta  avec  une  audace  qui  furprit ,  qu'il  étoit  vrai 
que  les  différends  de  la  Religion  caufoient  des  troubles  dans 
l'Etat  -y  mais  qu'il  falloit  examiner  qui  etoit  l'auteur  de  ces 
troubles ,  &;  que  fi  on  le  faifoit,  on  pourroit  peut-être  repon- 
dre ce  que  le  Prophète  Elie  en  une  femblable  occafion  repon- 
dit au  Roi  Achab  :  Qui  ètes-vous  ,  vous  qui  jetiez^  le  trouble 
dans  Ifra'cl  ? 

Le  Confeiller  Anne  du  Bourg  parla  après  lui,  &;  commença 
par  une  efpece  de  fermon  fur  la  providence  de  Dieu  ,  à  la- 
quelle il  prouva  que  tous  les  hommes  dévoient  fe  foumettre, 
&  puis  venant  au  fujet  dont  il  étoit  queftion  ,  il  dit  qu'il  fe 
commettoit  tous  les  jours  en  France  une  infinité  de  péchés 
&  de  crimes  fevcrement  condamnes  par  les  Loix  ,  des  blaf- 
phcmes, des  parjures,  des  adultères, qui  n'etoient  punis  ni- 
par  le  fer ,  ni  par  le  feu ,  ni  par  la  corde  ;  que  ces  liipplices 
étoient  réfervés  à  ceux  qui  n'etoient  coupables  d'aucuns  de 
ces  deiordres  ,  ni  d'aucun  autre.  Car ,  continua-t-il  en  s'ani- 
mant ,  de  quel  crime  peut-on  les  accufer  ?  Eft-ce  du  crime 
de  Leze  Majefté  ?  Eux  qui  ne  parlent  jamais  du  Souverain-- 
que  dans  les  vœux  èc  les  prières  qu'ils  font  pour  lui.  Eft-ce 
d'avoir  violé  les  Loix,  d'avoir  foUicité  les  Villes  ou  les  Pro- 
vinces à  la  révolte?  Mais  quelques  témoins  qu'on  ait  apoftés 
contre  eux ,  on  n'a  jamais  pu  les  convaincre  de  rien  de  fem- 
blable. Toute  leur  faute  6c  tout  leur  malheur  ,  c'eit  d'avoir 
dévoilé  &  mis  au  jour  à  la  faveur  du  flambeau  des  Ecritures 
iàintes,  les  vices  honteux  des  Papes  &  de  ceux  qui  font  dé- 
voués à  leur  parti  :  c'eft  de  ce  qu'ils  onrdemandé  qu'on  v  mît 
ordre  par  une  jufte  Se  neceflairc  reforme  :  voilà  fur  quoi  on  les- 
accufe  de  fedition  :  6c  après  cela  il  conclura  lafiiipcnfîon  des 
Edits,  jufqu'à  ce  qu'on  cûtaflcmble  le  Concile  General. 

Le  Roi  écouta  avec  autant  de  patience  que  d'indignation 
desdifcours  fi  infolens ,  6c  toutefois  avec  quelque  joie  de  dé- 
couvrir les  véritables  ientimens  de  ces  Factieux.  Les  autres 
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parlèrent  avec  beaucoup  plus  de  modération  &;  de  refpeft  ' 

jîour  les  Edits  du  Roi  ,  fur-tout  les  Prefidens  de  Harki,        ^5  59- 
Seguier ,  Baillet ,  Minard.  Celui-ci  conclut  exprefTément  à 
l'obfervation  de  ces  Edits  j  &:  il  lui  en  coûta  la  vie  quelques 
jours  après. 

Le  premier  Préfident  le  Maître  parla  le  dernier ,  ôc  d'une 
grande  force  contre  les  Sedaires.  Il  montra  que  le  Roi  en  les 
puniflTant  de  mort ,  ne  faifoit  qu'imiter  fcs  Ancêtres  dans  leur 
zèle  pour  la  Reli2;ion  Catholique  ,  &: en  particulier  Philippe- 
Augufte ,  qui  avoit  traité  les  Albigeois  avec  beaucoup  plus 
de  rigueur ,  qu'on  ne  traitoit  les  Calviniftes. 

Après  qu'il  eut  achevé  fon  difcours,  le  Garde  des  Sceaux     n  f^u  arriur  Jt„x 

5  approcha  du  Roi  :  &;  aiant  parie  quelque  tems  avec  lui ,  oc  „[àanUiScH*irts. 
avec  ceux  du  Confeil  qui  Favoient  fuivi  au  Parlement ,  il 

ordonna  au  Greffier  Saint  Germain  de  lui  apporter  les  Regi- 
stres où  étoient  écrits  les  fufFrages  de  ceux  qui  avoient  opiné  ^ 

6  les  préiènta  au  Roi.  Ce  Prince  ,  après  les  avoir  parcourus, 
parla  une  féconde  fois,  ô:  dit  qu'il  étoit  furpris  que  fon  Par- 
lement eût  délibéré  fans  fon  ordre  fur  une  affaire  d'une  telle 
importance  pour  fon  Etat  ^  qu'il  étoit  déjà  informé  par  les 
bruits  qui  en  couroient,  que  dans  le  Parlement  de  Paris  il 
y  avoit  des  gens , quoiqu^en  petit  nombre,  qui  méprifoient 
fort  fon  autorité  &:  celle  du  Pape  :  mais  qu'il  venoit  d'en  être 
convaincu  par  fi  propre  expérience  ^  qu'il exhortoit  les  autres 

■  à  demeurer  dans  le  devoir,  bc  à  ne  pas  fe  laitier  corrompre 
par  un  fi  mauvais  exemple.  Puis  fe  tournant  vers  le  Conné- 
table ,  il  lui  commanda  de  faire  arrêter  du  Faur  6c  du  Bourg. 
L'ordre  fut  exécuté  furie  champ  par  Gabriel  de  Montgom- 
meri  Capitaine  des  Gardes ,  qui  les  conduifit  àlaBaftille. 

Ce  coup  d'éclat  étonna  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  du  fecret 
de  la  Cour  ,  &;  plufieurs  murmurèrent  en  fecret  de  l'affront 
<ju'on  faifoit  à  tout  le  Corps  d'arrêter  deux  Confeillers  dans 
le  Parlement  même.  On  mit  auflî  en  arrêt  dans  leurs  maifons 
les  Confeillers  de  Foix,  Fumée,  6c  de  la  Porte.  Ferrier,  du 
'Val ,  6c  Viole ,  à  qui  on  en  vouloit  faire  autant ,  s'évadèrent. 
Dès  le  lendemain  les  Chambres  s'étant  de  nouveau  affem- 
iilées  par  ordre  du  Roi ,  elles  reçurent  commandement  de 
faire  le  procès  à  Jacques  Spifane  Evêque  de  Nevcrs,  depuis 
^ong-tems  iufpecl  de  Calvinifmc  ,  ôc  qui  après  s'être  marié 

Ppij 
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— en  cachette ,  s'ëtoit  fauve  à  Genève.  Il  y  reçut  depuis  le  digne* 

^5  59-  falaire  de  l'on  Apoftafie  -,  car  aïant  été  foupçonné  quelques 
Thaar.us.  1.  If.  années  après  de  vouloir  rentrer  dans  l'Eçlife  Catholique  ,. 
on  lui  iLifcita  un  procès ,  où  l'on-  l'accula  d'avoir  fait  un  faux 
Contrat ,  &  contre-fait  des  Sceaux  :  &:  pour  ce  crime  vérita- 
ble ,  ou  controuvé  ,  il  eut  la  tête  tranchée  par  Arrêt  du 
Sénat  de  Genève. 

Cette  fermeté  du  Roi  devoit,  ce  femble,  atterrer  le  parti 
Calvmin:e,2c  en  obliger  les  Secl:ateurs,àfe  ménager  encore 
plus  qu'ils  n'avoicnt  fait  jufqu'alors  :  mais  loin  d'en  devenir 
plus  timides  ,  on  fçut  que  quelques  jours  après  ils  avoienc 
tenu  une  efpece  de  Synode  dans  le  Fauxbourg  faint  Germain. 
Qu'un  Miniftre ,  nomme  François  Morel ,  y  avoit  prélîdé  ,  ôC- 
qu'on  y  avoit  fait  des  Reglemens  de  dilciplme ,  comme  û  leur 
Eglifeeût  déjà  été  parfaitement  établie. 
zcUAtc«h!npo,n  Cependant  Calvin  veillant  toujours  à  la  confervation  de 
/•""•  fon  troupeau  ,  engagea  de  nouveau  plufieurs  Princes  Pro-- 

teftans  d'Allemagne  à  écrire  au  Roi  en  faveur  d'un  grand- 
nombre  de  les  Seclateurs  ,  dont  les  prifons  étoient  remplies. 
On  préfenta  à  ce  Prince  des  Lettres  des  Electeurs  Frédéric 
Comte  Palatin  ,  AugufbeDuc  de  Saxe  ,  Joachim  Marquis  de 
Brandebourg ,  du  Duc  Chrilfophle  de  Wirtembcrg  ,  &c  de 
Volfang  Comte  de  Veldens ,  qui  le  conjurèrent  d'épargner  le 
fang  de  tant  de  Chrétiens ,  de  prencire  les  voies  de  douceur, 
d'écouter  les  motifs  &i  les  raifons  que  tant  de  gens  de  bien 
avoient  de  fouhaiter  la  réforme  de  l'Efrliie  S:  le  retranche, 
ment  d'une  infinité  d'abus  qui  s'y  étoient  gliilés  ,  &L  de  ne 
pas  rejetter  les  prières  qu'on  lui  failoit  autant  en  viie  de  pro- 
curer le  repos  à  fon  Etat ,  que  pour  fauver  la  vie  à  mille  per- 
fon  nés  innocentes. 

Le  Roi  reçut  les  Députés  de  ces  Princes  avec  beaucoup  de 
bonté,  &  leur  promit  d'en  envoïer  au  plutôt  à  leurs  Maîtres, 
pour  leur  rendre  compte  de  fa  conduite ,  &.  les  fatisfaire  :  mais 
à  peine  furent-ils  partis  ,  qu'on  commença  les  procédures 
contre  les  Conlèillers  arrêtés. 

Le  Prelldent  Jean  de  Saint  André,  Jean- Jacques  de  Mefnic, 
Maître  des  Requêtes,  Euftache  du  Bellai  Evêque  de  Paris ,. 
le  Docleur  Antoine  de  Mouchi  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Democarés,  Inquilîtcur  de  la  Foi ,  fie  quelques  autres  furcnc 
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Cxioifîs  par   le  Roi  pour  Commiiîàires  dans  ce  procès.  — " 

Anne  du  Bourg  ,  comme  le  plus  coupable  ,  parce  qu'il        M- 5  9" 
avoir  fait  hautement  profeflion  de  Ton  hëréfie  en  préfence  ^,°"/j„' b Jirî  ;•«-» 
du  Roi ,  iubit  le  premier  l'interroeiatoire.  Il  recufa  ce  Tnbu-  ''',•  CW""«"  «"*- 
nal ,  prétendant  qu'en  qualité  de  Confeiller  du  Parlement ,  il 
devoir  être  jugé  par  les  Chambres  afl'emblées.  On  ne  laifTa 
pas  de  pafler  outre  ,  èc  il  fut  contraint  de  répondre  ,  après 
avoir  fait  fli  protcftation  contre  le  tort  qu'on  lui  failbit ,  en  ne 
le  laiilànt  pas  jouir  de  Ton  privilège. 

Aïant  été  interrogé  trois  jours  après  fur  fa  Religion  ,  il  ne 
diflîmula  point,  &.  répondit  conformément  aux  principes  de 
Luther  5c  de  Zuingle  touchant  les  articles ,  fur  lefquels  ces 
deux  Héréiîarques  convenoient.  Ses  réponfes  furent  fi  net- 
tes &:  fi  franches  là-dellus  ,  quel'Evêque  de  Paris  le  déclara 
convaincu  d'héréfie,  ordonna  qu'il  fut  dégradé  (  car  il  étoic 
Prêtre ,  ou  du  moins  Diacre ,  )  &  livré  au  bras  fjculier  ,  pour 
être  jugé  par  la  Juftice  Laïque.  Il  enappella  à  l'Archevêque 
de  Sens  Métropolitain  de  Paris  :  &  ce  fut  durant  ces  procédu- 
res que  la  funefte  mort  de  Henri  IL  arriva. 

La  nouvelle  en  fut  reçue  avec  autant  de  joie  des  Proteftans  ^ 
qu'elle  caufa  de  douleur  à  tous  les  Catholiques  du  Roiaume  j 
car  les  premiers  faifoient  grand  fonds  fur  la  foiblelFe  du  non-     popeiinUrei.  ;} 
veau  Règne  ,  fur  les  factions  qui  partageroient  la  Cour ,  &c 
fur  les  puilFans  protecteurs  qu'ils  y  avoient.   Ils  recommen- 
cèrent leurs  Allemblées,  iur-tout  au  Fauxbourg  faint  Ger- 
main, où  la  plupart  de  ceux  de  la  SecT:e  logeoient.  Ilsadref. 
ferent  des  Requêtes  à  la  Reine  Mère  ,  pour  lui  demander  fa.- 
proteclion  contre  leurs  ennemis.  Les  menaces  dans  quantité 
d'Ecrits,  qu'on  répandit ,  fuccederent  aux  Requêtes,  &l  les 
effets  fuivirent  les  menaces.  Le  Prefident  Minard  ,  un  des 
plus  zélés  du  Parlement  contre  les  Calviniftes ,  revenant  du 
Palais  fur  fa  mule,  fut  aflafTmé  &.  tué  d'un  coup  de  piffoiet 
auprès  defamaifon  dans  la  vieille  rue  du  Temple.  On  eut  des 
avis  certains  qu'on  avoir  pareillement  confpiré  contre  la  vie 
du  premier  Prefident  le  Maître  &  du  Prefident  de  Saint  An- 
dré, 6c  tout  fembloit  tendre  à  une  fédition.  Mais  Mcftieurs 
de  Guife  s'étant  rendus  maîtres  des  afî-aires,ne  s'étonnerenc 
point,8c  fuivirent  fous  le  nouveau  Règne  les  vues  qu'ils  avoiend 
infpirccs  au  feu  Roi  ,  de  poullèr  les  Calviniflcs  à  bouc^ 

Pp    U). 
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On  lie  de  nouveaux  Edits  &i  des  recherches  crès-exacles ,  non 

^  5  5  9»        feulement  dans  Paris  ,  mais  dans  tout  le  Roïaume.  On  ne 
parloir  en  tons  lieux  que  d'emprifonnemens  ,  quedecontid 
cations  de  biens ,  que  de  fupplices  :  6c  enfin  on  rccomment^a 
les  procédures  contre  lesConîeillers  du  Parlement  prifonniers. 
iiififer.hi&brMc      On  fit  un  nouvcau  criuie  à  Anne  du  Bourg  de  la  mort  du 
'"  '"'""  '''  '"'*'"■    Preildent  Minard  ,  fur  ce  que  l'aïant  d'abord  recufé ,  il  ajouta 
que,  s'il  s'oblHnoit^  être  de  fes  Juges ,  il  en  feroit  empêché 
par  quelque  autre  voie.  Cela  fit  foupçonncr  qu'il  avoit  eu 
quelque  connoilîance  de  l'ailàinnat,  qui  fut  commis  depuis  : 
&.  ce  fut  une  des  raiions  qui  hâtèrent  fa  perte.  Après  avoir 
prolonge  fon  procès  par  divers  appels,  &  d'autres  formalités 
de  Juftice,  qu'il  emploïa,  pour  embarralTer  fes  Juges  ,  il  fut 
condamné  le  vingt-uniéme  de  Décembre  à  être  pendu  &c 
brûlé.  L'Arrêt  fut  exécuté  dans  la  Grève  en  prcfence  d'une 
foule  innombrable  de  peuple.  Il  foutint  fa  di(grace  jufqu'au 
bout  avec  cette  funefte  fermeté  ,  qui  le  fit  palier  parmi  les 
hérétiques  comme  le  plus  glorieux  Martyr  delà  Secîe. 

II  étoit  neveu  d'Antoine  du  Bourg  Chancelier  de  France 
fous  François  I.  Laconlliance  qu'il  fit  paroître  dans  fon  fup- 
plice,  jointe  à  la  réputation  d'intégrité  qu'il  s'étoit  acquife 
dans  les  fonctions  de  i\\  Chars^e  ,  &;  fes  mœurs  réglées  firent 
un  très-mauvais  effet  ilir  l'efprit  de  ceux  qui  avoient  déjà 
cmbraffé  la  nouvelle  Religion ,  ou  qui  y  avoient  du  penchant, 
l'herefiene  faifant  jamais  plus  de  mal  que  par  ceux  dont  les 
mœurs ,  d'ailleurs  régulières  ,  £c  la  pieté  ,  quoique  toujours 
faulîc ,  la  mettent  en  crédit. 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Confcillers  arrêtés,  comme  ils 
n'avoient  pas  fait  une  profefîion  ouverte  de  Phéréfie ,  Ôc  que 
dans  les  interrogatoires  ils  avoient  répondu  avec  plus  de  pré- 
caution fur  l'article  de  la  Religion  ,  on  prit  le  parti  de  ne 
les  pas  poulTer  à  l'extrémité.  Les  uns  furent  fufpendus  de 
l'exercice  de  leurs  Charges  pour  quelque  tems ,  &  les  autres 
renvoies  abfous. 
-  Ce  fut  parmi  ces  agitations,  pronoftiqucs  de  tant  de  mal- 

1560.        hcuns  qui  dévoient  accabler  la  France ,  que  finit  l'an  1559-  & 
Suiit  d«fr<,ui  "/»  que  l'an  1560.  commença  avec  le  Reene  de  François  II.  Le 
jf  [■^•niTAidc  coii-  Pnnce  de  Conde  ce  1  Amiral  ne  pouvoient  louhaiter  de  plus 
*"  c°wf"  »">< c!n/^"  favorables  difpofitions  pour  l'exécution  des  dellcins  ,  qu'ils 
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^voient  formés  dans  leur  Confeil  tenu  à  la  Fercé.  Je  vais  en  ~ 

raconter  les  iuices  &  le  fuccès.  ■*  5    °* 

Dandeloc  ôc  le  Vidame  de  Chartres  ,  qui,  comme  j'ai  dit, 
étoient  chargés  de  former  la  conipiration ,  voulurent  s'in- 
ftruire  pleinement  par  eux-mêmes  de  la  difpofition  des  Cal- 
viniftes ,  &:  reconnoître  parmi  eux ,  ceux  dont  ils  pourroienc 
Je  plus  utilement  &:  le  plus  fùrement  fe  iervir. 

Comme  ils  iî^avoient  les  lieux  où  ils  s'aflèmbloient  d'ordir 
îiaire,  ils  y  allèrent  diverfês  fois  avant  que  de  s'ouvrir  à  qui 
que  ce  (nt.  Ils  fe  contentèrent  d'abord  de  les  plaindre ,  de 
\cs  confoler,  de  les  encourager ,  &  de  leur  faire  efperer  qu'avec 
le  tems  &  le  fecours  de  plufieurs  perionnes  du  premier  rang 
qui  les  aimoient  ^l'injuile  perfecution  qu'on  leur  failbitpour- 
roit  finir. 

Ils  les  trouvèrent  animés  au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  eC 
peré.  La  vue  des  lupplices  de  ceux  de  leur  Secle ,  qui  expi- 
roient  tous  les  jours  à  leurs  yeux  dans  le  feu,  ou  au  gibet ,  les 
nouvelles  qu'ils  recevoient  de  toutes  les  Provinces  du  Roiau- 
me  ,  où  les  exécutions  n'étoient  pas  moins  fréquentes  qu'à 
Paiis  ,  la  crainte  continuelle  d'être  furpris  ,  &  de  fubir  le 
même  fort  ,  tout  cela  les  avoit  jettes  dans  le  defefpoir  & 
dans  la  fureur.  Ils  n'envilageoient  rien  de  plus  affreux  que 
leur  condition  préiente  où  ils  étoient  à  tout  moment  en  dan- 
ger de  perdre  la  liberté  ,  leurs  biens ,  leur  vie ,  &  leur  hon- 
neur :  bc  Dandelot  vit  bien  que  far  la  momdre  cfperance 
qu'on  leur  donneroit  de  s'en  délivrer  ,  on  pouvoit  s'alTûrer 
qu'ils  en  embraiTeroienc  taus  les  moïens ,  quelque  dangereux 
qu'ils  puflènt  être. 

Il  y  avoit  parmi  eux  un  grand  nombre  de  Gentilshommes 
qui  avoient  fervi  dans  les  guerres  paiïées  ,  dont  plufieurs 
croient  gens  de  main  &  derefolution,qui  s'cnnuïoient  déjà 
de  la  paix  ,  &  fcroicnt  ravis  d'avoir  occafion  de  poufîèr  leur 
fortune,  6c  de  fe  fîgnalcr  dans  leur  parti :iSc  ce  fut  fur  eux 
que  Dandelot  ôcle  Vidame  crurent  qu'ils  pouvoient  faire  le 
plus  de  fonds. 

Ils  s'expliquèrent  de  leur  dcfTein  à  quelques-uns  :  mais  ils    ^^uiiu,'aJ,tUe- 
admirent  principalement  dans  leurs  plus  intimes  fecrets  un  ""'?•'"'•"•"''"'"■» 
d'entre  eux ,  en  qui  ils  reconnurent  des  qualités  propres  à 
bien  conduire  une  fi  bazardcufe  entreprife. 
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•       C'ctoic  un  Gentilhomme  Perigourdin  ,  nommé  Jean  du 

'  5  ^  o*        Barri  ,  Seigneur  de  la  Renaudie  ,  homme  adroïc  5c  vaillant: 
le  i.ab.utîur,  ii    mais  de  ces  eipnts  impétueux  ,  qui    donneiit  à  tout  ,  fans 

l'iti'.ns  aux    Mcmoi  ,  ,-rjI  r  ■ 

tcwîcc.ft  i,m.       sembarrafler  ni  de  la  conlcience  ,  m  de  leur  réputation.  Il 

Mcmoiri*  Je  Bcan-  •  j'i  rr  ■  o  1^  / 

tomet,  j.  avoit  eu  de  méchantes  al+aires ,  &:  auroit  eu  la  tête  coupée 

à  Dijon  pour  une  FaulFctc  qu'il  avoit  faite  ,  f^ms  le  Duc  de 
Guife  qui  le  tira  de  ce  mauvais  pas  j  &  il  reconnut  ce  bon 
office  ,  en  fe  faifant  Chef  d'une  confpiration  ,  où  l'on  en  vou- 
loit  fur-tout  à  la  vie  de  ce  Prince.  Il  s'étoit  retiré  depuis  à 
Genève  ,  il  avoit  couru  les  païs  étrangers ,  Se  ctoit  revenu 
dans  le  ficn,  aïant  changé  de  nom  ,  Repris  celui  de  laForeft. 
Il  acheva  d'y  dilFiper  le  peu  de  bien  qui  lui  reftoit ,  èc  fut 
obligé  de  le  quitter  encore  pour  quelques  mauvaifcs  allions. 
Comme  il  ne  ft|avoit  où  donner  la  tétc,  il  fe  déclara  Cal- 
vinide  ,  ôc  s'acquit  beaucoup  de  crédit  dans  ce  parti.  Tel  fut 
celui  que  l'on  choifit  ,  pour  conduire  la  nouvelle  Fadion: 
mais  en  attendant  qu'il  la  mît  en  état  d'éclater ,  on  jugea  à 
propos  de  prendre  encore  d'autres  mefures. 

ihcnvoirnien^--      La  Rcuaudie  fut  envoie  en  An2;leterre,  pour  eno:a2;er  la. 

«(c/trri-  po.r  «neutre      _       .  „,.  i  i        \  ••  l  ri  ti       ;  •  l  l        1      • 

/..  Bcirn:  EU\.étth  Keiue  Jblizabeth  a  appuier  la  révolte.  Il  etoit  charge  de  lui 
d»r.,  ic„rf.„i,.  demander  de  l'argent ,  &:  de  la  foliiciter  de  faire ,di ver fion  en 
Ecolfc  ,  afin  d'obliger  Meffieurs  de  Guife  à  diminuer  le  peu 
de  troupes  qu'ils  avoient  fur  pic  ,  fupnofc  qu'ils  yenvoïalîent 
du  fecours  ,  ou  à  les  rendre  relpon(ablcs  de  la  perte  de  ce 
Roïaume ,  s'il  fe  perdoit  pour  le  Roi ,  faute  de  l'avoir  fecouru. 
Enfuite  ,  pour  rendre  ces  Princes  odieux  aux  peuples  ,  ou 
commença  par  répandre  dans  tout  le  Roïaume  divers  libel- 
les diffamatoires  contre  eux  :  &.  les  auteurs  de  ces  libelles  tâ^ 
cherent  fur-tout  de  tirer  g^rand  avantage  de  certains  livres , 
<]ui  avoient  été  écrits  à  l'honneur  de  la  Maifon  de  Guife, 
où  en  faifint  leur  Généalogie,  on  prétendoit  qu'ils  defcen- 
doient  de  Charlemagne,  &;de  Charles  frère  du  Roi  Lothaire, 
auquel  après  la  mort  de  ce  Roi,  Hugues  Capet  enleva  la 
Couronne.  Par-là  les  Calvinilles  donnoient  à  entendre  que 
ces  Princes  portoient  leur  ambition  ,  jufqu'à  vouloir  s'em- 
parer du  Throne  de  France,  &;  que  l'ctablillèment  du  pou- 
voir exceifif  qu'ils  y  avoient  dcja  ,  étoit  un  acheminement 
à  l'exécution  d'un  fi  criminel  dellciu. 

La 
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La  Rcnaudie  ne  fut  que  peu  de  jours  en  Andecerre.  Il  en     ~:z  }  ^ — 

Il  /-  ^       ^  „       ••  rr<\  1  1560. 

rapporta  de  bonnes  elperances  :  Se  aiantrepaile  la  mer,  il  par-  -' 

courut  tout  le  Roiaume  ,  ou  il  afligna  aux  Calviniltes  des  peii^n,  /«pm^v 
Chefs  dans  chaque  Province  j  fçavoir  en  Gafcogne  le  Baron  'Mcma^r«''drcaftci- 
de  Caftelnau  ChalolTe  ,en  Bearn  le  Capitaine  Malere  ,  qui  ''Mauvim.t<:i.,.cs. 
s'étoit  fort  diitingué  dans  les  guerres  de  Piémont  fous  le     J,'^"!^!^  '.•^'• 
Maréchal  de  Brilîàc  ,  du  Mefni  en  Limoufin ,  Mirabeau  en    si"déio,tui,rJef. 
Xaintonge,  Coccaville  enPica.rdie,  Mouvans  en  Provence,  "l' PopeiiniMc i.  w 
Maligni  en  Brie  &:  en  Champagne,  Sainte  Marie  en  Nor-    'î="«'^°t^ft  i- '• 
mandie ,  Monte- Jan  eu  Bretagne,  la  Chênaie  en  Anjou,  & 
.Brefai  en  Poitou. 

Ils  étoienc  tous  chargés  de  lever  fecretement  le  plus  de 
foldats  Calvmiftes  qu'il  feroit  polTible  ,  6c  puis  ils  dévoient  fe 
trouver  à  Nantes  fous  divers  prétextes ,  pour  convenir  entre 
eux  du  tems  6c  du  li(ïu  ,  où  ils  raiTémbîeroient  leurs  Trou- 
pes ,  &  de  la  manière  dont  ils  feroient  le  premier  éclat.  Ils 
s'y  rendirent  au  mois  de  Février ,  de  fans  fe  parler  les  uns  aux 
autres,  de  peur  de  faire  naître  quelque  foupçon  ,  ils  concer- 
tèrent toute  l'affaire  par  le  moïen  de  la  Garaye  Gentilhomme 
Breton,  &  de  la  Bigne  natif  de  Cacn,  Secrétaire  de  la  Re- 
haudie.  11  fut  conclu  que  tous  avec  leurs  Troupes  fe  ren- 
droient  à  la  Fredonniere  dans  le  Blefois ,  chés  le  Seigneur 
de  ce  village  le  flxiéme  de  Mars ,  pour  enlever  le  Roi  qui 
étoit  alors  à  Blois  avec  la  Cour  ,  2c  maflacrer  Meffieurs  de 
Guife. 

Toutes  nos  Hiftoires  marquent  que  ce  fut  à  Nantes ,  où 
cette  réfolution  fut  prife  d'abord.  J'en  ai  toutefois  trouvé 
une  de  ce  tems-là  ,  qui  ne  convient  pas  de  ce  fait:&  quoi- 
qu'elle foitaiïes  mal  écrite ,  l'Auteur  afTûre  qu'elle  avoit  été 
Tevûe  pour  les  faits  qu'elle  rapporte ,  par  René  de  Voyer 
Vicomte  de  Paulmi,  Bailli  de  Touraine ,  &  Chevalier  de 
l'Ordre,  Gentilhomme  emploie  alors  avec  diftindion  dans 
la  G;ucrre  6c  dans  les  néeociations.  *  Il  dit  donc  que  dix  des     •  niftouedcjea» 

P     .  /-^i      r  •  j  '•      r   ■     I         1  J  r  ■  '«  Fr«c,  Préface  de 

principaux  Chefs  avoient  deja  raitie  plan  de  cette conlpira-  lAmcnr. 
tion  à  Lyon  ,  dans  la  maifbn  d'un  nommé  Pierre  TerrafTon 
dès  le  mois  de  Janvier ,  ôc  que  ce  ne  fut  que  pour  tout  dif- 
pofcr  à  l'exécution  ,  qu'ils  s'afTemblerent  à  Nantes  avec  tous 
les  autres  ^  que  ce  fut  dans  la  conférence  de  Lyon  que  la 
'Renaudie  fut  déclaré  Chef  de  l'encreprife  j  qu'on  lui  donna 
Tofne  VIII.  Qjq 
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un  Confeil  de  fix  pcrfonnes  ;  que  toutes  les  Eglifes  Prote- 

ï  5  ^  °*  Hantes  du  Roïaume  y  furent  cottifées  ,  pour  fournir  des  armes 
&  de  l'argent  -,  que  celle  de  Lyon  donna  pour  fa  part  vingt- 
cinq  piiloles  &L  des  armes  ,  qui  furent  fecretemcnt  conduites 
à  Orléans  -,  ëc  que  la  marque,  qui  fut  donnée  aux  Conjurés^ 
étoic  un  eitcuf  parti  de  blanc  &c  de  noir. 

Toutes  les  mefures  aïant  été  prifes  de  la  forte  ,  les  Con- 
jurés s'acheminèrent  vers  Blois  de  toutes  les  parties  du 
Roïaume ,  tant  à  pié  qu'à  cheval ,  les  uns  armés ,  les  autres 
fans  armes ,  en  petites  troupes ,  èi.  par  divers  chemins ,  èc  ne 
marchant  gueres  que  la  nuit. 

Dès  que  les  foldats  feroient  à  portée  de  fe  joindre,  une 
troupe  nombrcufe  de  Calvinifles  devoit  aller  fans  armes  à 
Blois  préfenter  une  Requête  au  Roi,  pour  demander  la  li. 
berté  de  confcience  ,  la  permiffion  de  faire  leurs  Prêches, &: 
de  bâtir  des  Temples  :  éc  comme  on  s'attendoit  bien  que  la 
Requête  feroit  rcjettce,  &.  les  requerans  maltraités,  les  fol- 
dats dévoient  les  fuivre  de  près,  paroitre  en  armes  aux  en- 
virons de  la  Ville,  l'infulter ,  tuer  le  Cardinal  de  Lorraine  6c 
le  Duc  de  Guife  ,  &  enfuite  contraindre  le  Roi  de  déclarer 
pour  fon  Lieutenant  Geiu'ral  le  Prince  de  Condé,  quis'c- 
toit  rendu  exprès  auprès  de  fi  perfonne  :  6c  après  que  la  cholè 
auroit  ete  exécutée  de  la  forte,  le  Prince  devenu  maître  du 
Gouvernement  devoit,  fous  prétexte  de  rendre  la  tranquil- 
lité à  l'Etat  ,  accorder  aux  Calviniftes  tout  ce  qu'ils  de- 
manderoient. 

Ilétoitdiiîîcile  qu'une  cntreprife  de  cette  nature,  où  tant 
de  gens  avoicnt  part,  fût  conduite  avec  tout  le  fecret  ne- 
ceflàire  ,  pour  la  faire  réùffir.  L'Amiral  qui  en  prévoïoit  la 
difficulté,  s'etoit  retiré  en  fa  maifon  de  Châtillon,  &:  avoir 
fait  courir  le  bruit  qu'il  alloit  déformais  y  vivre  en  homme 
particulier ,  &l  ne  fe  plus  mêler  des  aflPiiires  de  la  Cour. 

jhfont  ff.,u<  fur  m      Mclficurs  dc  Guiîc  étoicnt  trop  lur  leurs  iiardes ,  ils  avoicnt 

ti.  trop  de  créatures  dans  tout  le  Roïaume,  ce  trop  de  loin  d  en. 

tretenir  des  efpions  dans  les  maifons  de  ceux  dont  ils  avoicnt 
fujet  de  fe  dctîer  ,  pour  n'être  pas  avertis  de  tant  de  mou- 
vemens ,  qui  fe  faifoient  par  tout.  Ils  en  avoient  reçu  divers 
avis ,  même  d'Allemagne  ,  de  Suiflè,  d'Italie  £<.  de  Flandres 

Memn'rj. <ic c»nt'-  par  uncktcre  de  l'Evêquc  d'Arras  j  mais  celui  dont  onappric 
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vn  plus  grand  détail ,  fut  Pierre  Avenelles  Avocat  au  Parle-     ~ ; 

ment  de  Paris ,  à  qui  la  Renaudie ,  qui  le  connoiil'jit  zelc       i  5  "  ^'* 
Calvinifte  ,  en  avoit  fait  confidence. 

Celui-ci  aïant  horreur  d'un  tel  attentat ,  ou  appréhendant 
-d'être  embarrafle  dans  cette  afEiireparlaconnoiitance  qu'on 
lui  en  avoit  donnée ,  il  la  chofe  ne  réullilToit  pas  ,  ou  efpe- 
rant  rccompenfe  de  la  fidehté  qu'il  feroit  paroître  pour  le 
ijbrvice  du  Roi ,  en  parla  d'abord  en  gênerai  au  Secrétaire  du 
Duc  deGuife:2c  ne  croïant  pas  avoir  encore  allés  fait,  pour 
ft  tirer  de  cette  intrigue ,  il  alla  trouver  la  Reine  ,  à  qui  il 
découvrit  tout  ce  qu'il  en  fçavoit. 

La  première  choie  que  l'on  fit  en  confequence  de  ce  rap- 
port ,  fut  de  quitter  Blois  ,  où  il  n'y  avoit  ni  fortifications, 
ni  munitions  de  guerre.,  &  de  conduire  le  Roi  au  Château 
d'Amboife,  fans  faire  toutefois  paroître  aucune  défiance ,  & 
faifant  paffer  ce  voïage  pour  une  partie  de  plaifîr.  Dès  que 
la  Cour  y  fut  arrivée ,  on  tint  Confeil  ,  pour  chercher  les 
moïens  de  prévenir  ,  ou  de  détourner  unli  dangereux  coup, 
dont  on  étoit  menace. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  fut  d'avis  d'enyoïer  ordre  à  toute 
U  Noblefle  de  monter  à  cheval ,  pour  fe  rendre  auprès  de 
la  perfonne  du  Roi ,  &  de  faire  main-balîè  iur  tous  ceux  qu'elle 
rencontreroit  dans  fon  chemin  en  armes  Se  en  troupes.  Il  vou- 
loit  de  plus  qu'on  fit  venir  des  foldats  des  plus  prochaines 
froncicres ,  pour  en  former  un  corps  d'Infanterie  :  5c  la  vue 
étoit,  en  faifant  connoitre  par-là  que  la  confpiration  etoit 
découverte  ,  d'obliger  les  Conjurés  à  fe  feparer  d'eux-mêmes 
par  le  defeipoir  de  réullîr. 

Le  Duc  de  Guife  ,  moins  aifé  à  efFraïer  que  le  Cardinal  Mefurcs  du  d,u di 
fon  frère  ,  en  jugea  autrement ,  &  dit  que  la  Maifon  du  Roi  /»r"/. 
&  la  Noblcife  ,  qui  étoit  à  la  Cour  ,  fuffifoit  pour  dilliper  une 
multitude  de  gens  ramaflcs  &:  fans  difcipline  3  &:  qu'il  répon- 
doit  d'en  venir  à  bout  par  les  moïens  qu'il  prendroit  :  que 
de  fc  fervir  de  la  voie  propofee  par  le  Cardinal ,  cela  ne 
ferviroit  qu'à  éloigner  le  mal,  &;  n'y  apporteroit  pas  un  re- 
mède efficace:  que  cette  confpiration,  fi  les  Chefs  échap- 
poient,  fe  renouvelleroit  tôt  ou  tard  :  que  fi  on  ne  la  laiffbit 
pas  éclater  ,  les  Cal  vinifies  la  feroient  palier  dans  tout  le 
K.oïaume  pour  une  chimère ,  6c  pour  un  artifice ,  dont  on  fc 
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feroic  fcrvi  ,  à  deflein  de  faire  périr  beaucoup  d'innocens  : 

1560.       qu'au  contraire  un  tel  attentat  mis  en  exécution ,  décrieroit 
dans  refprit  des  peuples  la  nouvelle  SeAe  ,  animcroit  tous  les 
Catholiques  &;  tous  les  bons  fujets  du  Roi  contre  ceux  qui  en 
auroient  été  les  auteurs ,  &  juftifieroit  la  Tcveriré  ,  dont  on 
avoit  ufé  jufqu'alors  contre  les  hérétiques.  Ces  avis  aïant  été 
fort  balancés,  on  s'en  tinta  celui  du  Duc  de  Guife  ,  nonob- 
llant  la  répugnance  de  la  Reine  Mère ,  qui  trouvoit  ce  parti 
beaucoup  moins  fiir  que  l'autre  propofé  par  le  Cardinal , 
èc  le  Duc  fut  en  même-tems  déclaré  Lieutenant  General  du 
Roïaume. 
DïYîui.  1.      Quelques-uns  de  nos  Hiftoriens ,  qui  fe  font  honneur  de 
pénétrer  les  intentions  les  plus  fecretcs  des  Grands ,  préten- 
dent que  la  Reine  confentit  volontiers  à  ce  qu'on  donnât  ce 
titre  au  Duc  de  Guifc ,  pour  fe  décharger  entièrement  fur  lui 
du  fuccès  de  la  réfolution  qu'on  avoit  prife  ,  s'il  éroit  mau- 
vais, ou  de  la  haine  des  Princes  du  Sang ,  s'il  étoit  heureux  ^- 
parce  qu'elle  n'ignoroit  pas ,  ou  du  moins  elle  fedoutoit  bien  ' 
qu'ils  étoient  les  auteurs  de  cette  entreprife.  Ainfi  elle  ne 
s'oppofa  point  à  l'honneur  qu'on  failoit  au  Duc  de  Guife  & 
au  grand  pouvoir  qu'on  lui  donnoit  :  fc  le  Duc  des  qu'il  en 
fut  revêtu,  quoique  les  Patentes  ne  lui  en  fulTent  pas  encore 
expédiées ,  ne  penfa  qu'à  s'en  montrer  digne  ,  en  fauvant  le 
Roi  Se  l'Etat. 

La  première  précaution  qu'il  prit  ,  fut  de  faire  murer  la;- 
porte  du  Châfteau  d'Amboile  du  côté  des  jardins  ,  &  de  fe 
bien  afliirer  de  l'autre  par  les  Suifîes  èc  les  Archers  Fran<^ois 
de  la  Garde  (  c'étoient  les  Gardes  du  corps  d'aujourd'hui  ,  ^ 
dont  les  Officiers  curent  ordre  de  les  remr  toujours  alerte. 

Il  envoïa  à  la  découverte  avec  quelque  cavalerie  légère  le 
Comte  de  Sancerre ,  qui ,  averti  par  fes  coureurs  de  l'approche 
des  Conjurés ,  le  lui  fit  promptement  f<^avoir. 

Ceux-ci  étant  arrivés  à  la  Fredonniere ,  comme  ils  en  étoienc" 
convenus  entre  eux  ,  apprirent  que  la  Cour  s'étoit  retirée  à  ' 
Amboifè  :  ce  qui  fit  croire  à  la  Renaudie  que  fon  entreprife 
étoit  découverte  :  mais  déterminé  nonobftant  cela ,  à  la  bazar- 
der ,  il  marcha  de  ce  côté-là ,  Se  donna  à  fes  gens  rendez-vous 
à  la  Carliereà  trois  lieues  de  cette  place. 

Ce  fut  de-là  que  le  quinzième  de  Mars  il  envoïa,  fuivant 
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le  projet  qu'on  avoir  fait  à  Nantes ,  une  troupe  de  Calvini^ 

fies  fans  armes ,  qui  en  arrivant  aux  portes  d'Amboife  ,  de.        M  "  '^• 
mandèrent  à  parler  au  Roi ,  pour  lui  prefenter  une  Requête  : 
&  fur  le  refus  qu'on  leur  fit  de  les  admettre ,  ils  s'en  retour- 
nèrent vers  la  Carliere ,  en  attendant  la  Renaudie ,  qui  les  fui- 
voit  avec  fes  foldats. 

Cependant  le  Duc  de  Guife  Te  préparant  à  foutenir  TefFort     mc-^^ow^s  de  a. 
des  Conjurés  ,  donna  la  garde    de    la  porte  du   Château '^■''"'" '• '■ 
d'Amboife  au  Prince  de  Condé  ,  &C  fous  lui  à  François  de 
Lorraine  Grand  Prieur  de  France  Ion  frère.  Il  y  mitles  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  aufquels  il  fe  fioit  le  plus  avec  ordre 
d'étudier  la  contenance  ,  &  toutes  les  démarches  du  Prince, 
qui  en  recevant  du  Roi  cette  marque  apparente  de  con- 
fiance ,  fè  trouva  environné  d'autant  de  Gardes ,  qu'il  avoit-' 
d'Officiers  5c  de  foldats  fous  fes  ordres. 

LeDucaïanteu  de  nouvelles  inftruclions  touchant  le  nom-  Davîui.i. 
bre  &:  les  deffèins  des  Conjurés  par  le  Capitaine  Lignieres- 
qui  les  abandonna  ,  pour  fe  jetter  dans  Amboife  ,  fit  partir 
le  Maréchal  de  Saint  André  &:  Jacques  de  Savoye,  Duc  de 
Nemours ,  avec  quelques  Compagnies  de  cavalerie  &c  quel- 
ques Archers  de  la  Garde  du  Roi ,  pour  aller  fe  mettre  en  em- 
bufcade  dans  les  bois  voifins ,  par  où  les  ennemis  dévoient 
paiTer,  avant  que  d'arriver  à  Amboifè. 

Le  Comte  de  Sancerre  ,  qui  étoit  en  campagne  dès  le    kj;«  fcufen  p^f 
jour  précèdent,  tombale  premier  fur  les  troupes  de  Bearn  ^J^/i'^txV»."  ^' 
conduites  par  Mafere  de  Raunai ,  &  les  chargea  fi  brufque- 
ment ,  qu'il  les  mit  d'abord  en  déroute ,  6c  que  fansprefque 
rendre  de  combat ,  elles  mirent  les  armes  bas ,  &,  fe  laifTerent  " 
prendre  pour  la  plupart.' 

Le  Duc  de  Nemours  avec  un  pareil  bonheur  furprit  le 
Baron  de  Caftelnau  ,  qui  menoit  les  troupes  de  Gafcogne 
plus  nombreufes  que  celle  de  Bearn,dans  le  tems  qu'il  fai- 
foic  repaître  fés  chevaux  au  village  de  Nofai,  &  le  fitpri- 
fonnicr  avec  les  principaux  de  fes  Officiers  &  plufieurs  foldats. 

La  Renaudie  aïant  pris  des  routes  plus  ecarrces  dans  les    u  Rt„audie  /«, 
bois,  avoit  évité  les  embufcades  ;  mais  étant  prêt  d'en  fortir,  f<,tL'*""  ''■•'"" 
&:  fort  proche  d'Amboife  ,  il  fut  rencontré  par  le  fieur  de 
Pardaillan  ,  qui  étoit  fon  parent ,  &:  qui  vint  fondre  fur  lui 
avec  un  gros  de  Cavalerie.    La  Renaudie  ,  fuivi  de  tout^e- 
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qu'il  avoïc  de  meilleurs  ibldats  ,  le  reçut  avec  toute  la  bra- 
voure poffible.  On  fc  mêla, &  on fe  rallia  à  diverfes reprifes, 
juiques  à  ce  que  les  deux  CheFs  aïant  couru  l'un  iur  l'autre  , 
&  le  pidolet  de  Pardaillan  aïant  manqué  de  faire  feu ,  la 
Renaudie  le  perça  de  deux  coups  d'epée.  Lui-même  prefque 
dans  le  moment  fut  bleflé  à  mort  d'un  coup  d'arquebulë, 
dont  un  Page  de  Pardaillan  lui  donna  au  travers  du  corps. 
Il  eut  cependant  encore  aiïcs  de  force  ,  pour  tuer  ce  Page 
de  fa  mam,  avant  que  de  mourir.  Le  combat  ne  cellà  pas 
pour  cela  :  mais  les  gens  de  la  Renaudie ,  après  avoir  encore 
fait  beaucoup  de  réfiilance,  furent  enfin  entièrement  rompus, 
Se  la  plus  grande  partie  demeura  fur  la  place. 

Dans  ces  trois  rencontres  la  plupart  des  Gentilshommes 
du  parti  Calvinifte  furent  ou  tués ,  ou  pris,  &C  les  foldatsdil- 
fipes ,  &  il  ne  reftoit  plus  des  principaux  Chefs  que  Cocca- 
ville  ,  qui  n'arriva  que  le  (oir  avec  les  troupes  qu'il  avoit 
levées  en  Picardie.  C'étoit  un  homme  des  plus  détermines 
Se  des  plus  intrépides  ,  ôcil  le  fit  bien  voir  en  cette  occalîon  j 
car  aïant  appris  la  mort  de  la  Renaudie  ,  £c  la  défaite  des 
autres ,  Se  voïant  qu'il  n'y  avoit  pas  moïen  d'échapper,  parce 
qu'on  fonnoit  par  tout  le  tocfm  fur  les  fuïards ,  que  les  paï- 
lans  alTommoient  dans  la  campagne  fans  quartier  ,  il  fit  en- 
tendre à  fes  gens  que  c'étoit  oane  neceffité  de  vaincre,  ou  de 
perir:Sc  après  les  avoir  afTiïrés  qu'il  avoit  une  intelligence  dans 
le  Château  d'Amboiic  par  le  moïen  du  Prince  de  Condé  ,  &c 
du  jeune  Maligni ,  qui  y  avoit  efFeclivement  introduit  quel- 
ques Gentilshommes  de  la  faction  ,  il  les  conduifit,  pour 
donner  l'afTaut  aux  fliuxbourg  du  côté  du  Vendômois ,  6c  fê 
fiiillrent  du  pont  :  mais  aïant  été  repoullé  avec  grande  perte  , 
il  fut  contraint  de  fc  jetter  avec  ce  qui  lui  refloit  de  monde 
dans  quelques  maifons  du  fauxbourg  ,  en  réfolution  d'y  ven," 
dre  fa  vie  bien  cher,  Se  de  prolonger,  s'il  pouvoit,le  combat 
jufqu'à  la  nuit,  pour  s'échapper  à  la  faveur  des  ténèbres. 
le  jtpi  iji  hri'é ,H  On  ne  lui  en  lailîa  pas  le  tcms  j  car  les  troupes  qui  étoient 
^fJcçl'juZZn/'"  à  la  pourfuite  des  fuïards ,  étant  revenues,  on  l'inveftit  de 
toutes  parts  :  &:  pour  ne  pas  expofer  la  vie  des  foldats  contre 
des  defefperés,  qu'on  voïoit  déterminés  à  mourir  les  armes 
à  la  main  ,  on  mit  le  feu  aux  maifons ,  6cil  y  tut  brulc  avec 
prefque  tous  ceux  qui  l'y  avojent  fuivi. 
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Telle  fat  la  fin ,  Se  tel  le  luccès  de  la  fameufê  Conjura- 

tion  d'Amboife  ,  où  les  Calviniftes  donnèrent  le  premier        1560. 
exemple  de  la  fureur  ,  que  l'héréfie  infpire  contre  les  PuiC 
fances  légitimes. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  ,  félon  la  plûpait  de  nos  Hiftoriens ,     o,;^;„,  ,,„  „„„ ,,, 
qu'on  commença  à  leur  donner  le  nom  de  Huguenots,  au  "^'g""-""  '''>"''■'■ 
lieu  de  celui  de  Luthériens ,  ainiî  qu'on  les  appelloit  commu- 
nément auparavant  :  mais  il  ell  étrange   que  convenant  de 
cette  époque ,  ils  s'accordent  fi  peu  fur  l'origine  de  ce  nom 
né  ,  pour  ainfi  dire ,  fous  leurs  yeux. 

Les  uns  le  font  venir  de  Genève  ,  &L  difent  qu'il  eft  formé 
du  mot  Allemand  JEidgncffen,(\ui  lignifie  Alliés  par  ferment  j 
qu'il  fut  d'abord  donné  à  la  faclion  de  cette  ville ,  lorfqu'elle 
fit  alliance  avec  le  Canton  de  Fribourg  ,  &  puis  avec  celui  de 
Berne,  pour  ma^mtenir  là  liberté  contre  Charles  III.  Duc  de 
Savoye  5  que  ceux  de  ce  parti  furent  appelles  lignots  parles 
Savoyards  ,  qui  prononçoient  mal  le  mot  Eiâgno/fcn,  èc  que 
dans  la  fuite  on  le  donna  aux  Calviniftes ,  qui  Te  voïant  pouf, 
fes  à  bout  eu  France  ,  s'unirent  entre  eux  contre  les  Ca- 
tholiques. 

D'autres  difent  que  ce  mot  a  été  forgé  à  Tours ,  &;  qu'il 
vient  du  nom  d'une  Porte  de  la  Ville  ,  appellée  la  porte 
Hugon  ,  vers  laquelle  les  Calviniftes  s'alTembloient  lanuit  en 
cachette ,  &i  à  l'heure  qu'un  Lutin,  nommé  Hugon  ou  Huguet, 
ainfi  qu'on  le  faifoit  accroire  aux  petits  enfans ,  paroilloic 
dans  ce  quartier-là. 

Le  fieur  de  Caftclnau-Mauviffiere  dans  fes  Mémoires  en 
tire  l'origine  d'un  quolibet  de  quelques  femmes  de  villages, 
qui  voïant  ceux  des  Calviniftes  que  la  Renaudie  envoïa  à 
Amboife  ,  pour  préfenter  leur  Requête  au  Roi  ,  fort  mal 
équipés ,  dirent  que  ce  n'étoient  là  que  des  canailles  ,  qui 
ne  valoient  pas  des  Huguenots  ,  nom  qu'on  donnoit ,  à  ce 
qu'il  prétend  ,à  une  petite  monnoïe  du  tems  de  Hugues  Ca- 
pet,  de  moindre  valeur  qu'une  maille. 

Il  y  en  a  qui  le  font  venir  du  nom  de  Hugues  Capet  d'une 
manière  plus  noble,  &:  prétendent  que  les  Calviniftes  s'ap- 
pellerent  eux-mêmes  Huguenots,  fur  ce  qu'acculant  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Guife  de  vouloir  envahir  la  Couronne  de 
France  ,  ihfc  déclaroicnt  contre  eux  en  faveur  de  la  pofte- 
rite  de  Hugues  Capet, 
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'       font  vifiblement  fauflès  &  inventées  à  plaifir.   Celle  qu'on 
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1)8  u  ii^jcc  Corn    tire  de  la  Porte  HugonaTours  me  paroit  la  plus  vrai-iem- 
bRcîïÔnV'f"''''  blableiacc'eft  le  fentunent  des  plus  fameux  Hiftoriens  Pro- 
teftansdecetems-là  ,  qui  s'accordent  là-delTUs  avec  plufîeurs 
autres  du  parti  Catholique.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  ce  nom  de- 
meura aux  Calviniftes  de  France  ,  comme  celui  de  Gueux 
aux  Calviniftes  des  Païs-Bas ,  quand  il  leur  eut  été  une  fois 
donné ,  à  l'occafion  que  je  dirai  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoiré. 
Quoique  la  Conjuration  d'Amboifc  eût  été  heureufement 
^.liffipée  ,  la  Cour  ne  fut  pas  tirée  d'inquiétude  -,  car  on  avoit 
parfaitement  connu  par-là  la  grandeur  de  l'étendue  du  mal, 
&i  que  toutes  les  parties  du  Roïaume  en  étoient  infeclées. 
On  fit  d.'abord  pendre  aux  crénaux  du  Château  ,  ou  noïer 
dans  la  Loire, un  grand  nombre  de  foldats ,  qu'on  avoit  faits 
prifonniers:  mais  la  Reine  Mère  fit  ceffer  ces  exécutions,  fur 
AciMuT " c.s.  ^'   ^'^  proteftation  que  ces  malheureux  faifoient  ,  qu'ils  avoient 
été  engagés  par  les  Miniftres  Huguenots  ,  fans  fçavoir  où 
on  les  menoit,  ni  pour  quel  delfein  on  les  avoit  enrôlés  :  & 
même  on  publia  une  amniftie  pour  tous  ceux  qui  mettroient 
bas  les  armes. 
froceJnris  piitt      L'indulçence  néanmoins  ne  s'étendit  pas  aux  Chefs,  qui 

(.anirtltKTS  Cheff.  i      •  ■        t^  .-i  •      ■  i>  r    ■ 

avoient  ete  pris.  On  crut  quil  etoit  important  d  en  raire  un 
exemple, après  qu'on auroit  tiré  d'eux  les  lumières  qu'on  en. 
efperoit ,  pour  découvrir  toute  la  trame  de  cette  confpfration, 
La  Bio-ne  Secrétaire  de  la  Renaudie  fut  le  premier  inter- 
rôgé  ,  comme  celui  qui  pouvoit  donner  le  plus  de  connoif, 
fances  fur  ce  qu'on  vouloit  fçavoir.  On  lui  promit  la  vie, 
fuppofc  qu'il  voulut  tout  révéler.  Il  le  fit,  &  avoua  qu'on 
en  vouloit  fur-tout  à  la  vie  du  Cardinal  de  Lorraine  5c  du 
■Duc  deGuife,qui  dévoient  être  les  premiers  maflàcrés ,  fi 
l'entreprife  avoit  réulîî.  Il  ajouta  qu'on  n'auroit  pas  épargné 
le  Roi  même,  &:  il  le  confirma  depuis  au  fieur  de  Brantôme 
&  à  THiflorien  Bclleforefl:  ,  qui  tous  deux  le  rapportent } 
mais  plufieurs  crurent  que  ,  pour  éviter  la  mort ,  il  en  dit  plus 
qu'il  n'en  fçavoit. 
On, le  prellà  fur  l'article  du  Prince  de  Condé ,  que  le  Car- 
Tiiuaniis I.  .7.  dinal  de  Lorraine  fouhaitoit  fort  de  trouver  coupable  :  mais 
il  dit  feulement  ,  qu'il  avoit  ouï  dire  que  ,  fi  les  Conjurés 
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s'étoienc  rendus  maîtres  d'Amboilè  ,  le  Prince  fe  feroit  mis — 

à  leur  tête,  Malere  aïant  été  appliqué  à  la  queftion ,  convint  ^  ^ 
de  la  dépofition  de  la  Bigne ,  excepté  en  ce  qui  regardoit  la 
perfonne  du  Roi ,  &  ajouta  que  c'étoit  lui-même  ,  qui  dévoie 
tuer  le  Duc  de  Guife.  Raunai  n'avoua  que  le  deflein  de  malTa- 
crer  ce  Prince  &:  le  Cardinal  de  Lorraine.  Caftelnau  n'en 
confelTà  pas  davantage.  Ils  furent  exécutés  tous  trois  avec 
quelques  autres  Gentilshommes ,  un  defquels  ,  nommé  de 
Villemonge  ,  frère  du  fieur  de  Briquemaut ,  aïant  trempé 
Ces  mains  dans  le  fang  de  ceux  qu'on  avoit  décapités  avant 
lui ,  les  leva  vers  le  ciel ,  5ç  demanda  à  Dieu  qu'il  voulût  bien 


en  tirer  vengeance. 


La  Reine  Mère  fît  tout  fon  poffible ,  pour  fauver  la  vie  à 
quelques-uns  de  ces  Gentilshommes  ,  &:  fur-tout  à  Caftel- 
nau ,  foit  par  un  véritable  fentimenc  de  compaffion  ,  foit  par 
politique,  comme  plufîeurs  l'interprétèrent,  ôcpour  fe  con- 
cilier la  bienveillance  des  Huguenots  &  des  Princes  du  Sang: 
mais  le  Roi  prévenu  par  le  Cardinal  de  Lorraine  èc  par  le 
Duc  de  Guife, qui  lui  avoientrepréfenté  la  neceffité  de  faire 
ces  exemples,  fut  inflexible  là-delTus. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  étoit lui-même  fort  inquiet   /■  P"}"-/  </' coWe* 
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de  la  deltinee  j  car  fur  la  depoUtion  de  la  Bigne  cc  de  Malere  chitt^zd-^mboift. 
il  avoit  re<ju  ordre  de  ne  point  fortir  du  Château  d'Amboife , 
&i-I  n'ignoroit  pas  qu'on  l'obfervoit  de  fort  près.  La  fuite  du 
jeune  Maligni  ,  qui  s'étoit  fauve  iùr  un  des  chevaux  de  l'é- 
curie de  ce  Prince,  étoit  une  nouvelle  charge  contre  lui.  La  Laropdinietei.y. 
Troufle  Prévôt  de  l'Hôtel  vint  par  ordre  du  Roi ,  pour  vilî- 
ter  fon  appartement ,  &c  chercher  s'il  n'y  avoit  point  d'armes 
cachées  ,  comme  le  bruit  en  couroit.  Il  arrêta  fon  Ecuïer 
nommé  de  Vaux,  parce  que  c'étoit  lui  qui  avoit  donné  le 
cheval  à  Maligni ,  èc  dit  au  Prince  que  le  Roi  le  mandoit. 

Il  alla  le  trouver  fur  lechamp,&;  ce  jeune  Prince  d'un  air 
fort  ému  lui  dit ,  que  les  coupables  l'avoient  fort  chargé  dans  ^ 

leurs  dépofitions  ,  àc  que  Ci  les  accufations  fe  trouvoient  ve* 
ritables ,  il  lui  feroit  fentir  ce  que  c'étoit  que  de  s'attaquer  à 
fon  Souverain. 

Le  Prince  fans  s'étonner ,  lui  repartit  ,  qu'il  fupplioit  Sa 
Majefté  d'alïèmbler  dans  l'inflant  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
Seigneurs  à  la  Cour  ,  ôc  de 'lui  faire  fon  procès  fans  délai , 
Tome  VU  J.  '  Kr 
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^_ s'il  fe  trouvoic  coupable,  «J'accepte  votre  offre ,  reprit  le  Roi ,'. 

1560.  »  Bc  dès  ce  foir  j'écouterai  ce  que  vous  aurez  à  dire  pour  votre 
»  défenfe.»  Le  Prince  de  Conde  retournant  à  fon  appartement, 
y  trouva  le  Prévôt  de  l'Hôtel  avec  un  Gentilhomme  de  la 
Chambre,  qui  vouloient  fe  faifir  de  fa.  calîette  &:  de  celle  du 
Secrétaire  du  Roi  de  Navarre  ,  malç^ré  la  réfiftance  de  fes 
gens  qui  refufoient  de  les  livrer.  Ce  Prince  ,  qui  ne  fit  jamais 
un  plus  grand  effort  de  modération  qu'en  cette  rencontre , 
leurprëlenta  lui-même  la  cleF,  6c  leur  expofa  fes  papiers  fur 
la  table.  Sa  contenance  afliirée ,  &;  le  refpecl: ,  que  fa  préfence 
infpiroit  au  Prévôt  ,  déconcertèrent  cet  Officier,  qui  après 
avoir  parcouru  légèrement  quelques  papiers ,  pour  dire  qu'il 
avoit  exécuté  fes  ordres ,  fe  retira. 
tmUrr<,i  de,  Cm-      La  Reiiie  Mère,  Melfieurs  de  Guife  ,  6c  leurs  Confidens 

fet    fi'  U    conduite      i        ■  r  ■  ri  i      •  >i         i  • 

«H-iZi  devaient  tenir  ctoicnt  tott  inccrtains  iur  la  conduite  qu  ils  dévoient  tenir 
"ulyiut,.  da.ns  une  affaire  fi  délicate.  Ilsétoient  tous  perfuadésque  les 

Princes  du  Sang  6c  les  Coligni  etoient  les  auteurs  lécrets  de 
la  Confpiration  ^  qu'ils  avoient  allés  de  preuves  pour  faire 
périr  le  Prince  de  Condé  ,  fi  on  procedoit  contre  lui  par  la 
rigueur  des  Loix  ^  6c  que  fi  on  le  laiffoit  échapper  dans  le  tems 
que  les  efprits  étoient  en  mouvement  de  tous  côtés ,  on  le 
verroit  bientôt  à  la  tête  des  Fadieux. 

Mais  d'ailleurs  il  étoic  Prince  du  Sang.  Cette  qualité  de- 
mandoit  qu'on  eût  pour  lui  d'autres  égards  ,  que  pour  le 
refte  des  coupables:  6cMc{fieursde  Guife  en  particulier,  dont 
on  faifoit  courir  le  bruit  parmi  le  peuple  ,  qu'ils  vouloienc 
exterminer  la  Famille  Roïale,  dévoient  fe  conduire  en  cette 
rencontre  avec  beaucoup  de  circonfpeclion.  Ilsconfideroient 
encore ,  que  de  perdre  le  Prince  de  Condé  ,  c  ctoit  aigrir 
le  mal  plutôt  que  d'y  remédier  ^  que  le  Roi  de  Navarre,  le 
Connétable  ,  6c  les  Coligni  ,  qu'on  ne  foupçonnoit  gueres 
moins  que  lui  d'avoir  eu  part  à  la  confpiration,  n'étoicntpas 
en  la  puifîànce  du  Roi  ^  que  la  morr  du  Prince  de  Condé, 
&  la  crainte  d'être  traités  de  même  ,  s'ils  (é  laiiîbient  fiir- 
prendre,  ne  leur  pcrmettoicnt  plus  de  garder  aucunes  me- 
fures  ;  qu'ils  leveroient  le  mafque,  6c  fe  mettroient  à  la  tête 
du  parti  Calvinifte  -,  que  tous  les  autres  Princes  du  Sang  fe 
joindroient  à  eux  ,  fous  le  fpécieux  prétexte  de  fiuver  la 
Mailbn  lioïale  ,  6c  qu'on  fèroit  en  danger  de  voir  un  fou- 
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levement  général  dans  toutes  les  Provinces  du  Roïaume. 

Ces  conlîderations  leur  firent  prendre  le  parti  de  diilimu-        ^  5  ^  ° 
1er  ,  d'imaginer  les  moïens  de  calmer  les  efprits  ,  êc  ruppofc  rff ''iî'jî'^'X'T'îé 
qu'on  fut  contraint  d'avoir  recours  à  des  remèdes  plus  vio-  '""""^  "•'''"" '■ 
lens  ,  d'attendre  l'occalion  favorable  d'engager  dans  quelque 
piège  tous  les  Chefs  enfcmble  ,  pour  s'en  alFurer. 

Sur  ce  plan ,  il  fut  réfolu  de  rendi-e  la  liberté  au  Prince  de 
Condé  ,  de  faire  femblant  de  n'avoir  pas  pénétré  le  fccrec 
de  la  conjuration ,  d'afFeder  de  faire  paroître  de  l'inquiétude 
fur  les  fuites  de  cette  affaire,  &  de  laitier  entendre  qu'on  avoit 
envie  de  prendre  les  voies  de  douceur  ,  pour  rendre  la  tran- 
quillité à  l'Etat. 

On  commença  à  faire  ce  perfonnage  dans  le  Confeil ,  on 
le  Prince  de  Condé  parut ,  lèlon  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu 
du  Roi.  Il  y  vint  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  &d'efpe- 
rance  de  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas  ,  que  quelques  heures 
avant  que  d'y  être  appelle  ,  on  lui  avoit  ôté  fes  Gardes. 

Il  y  fit  protefbation  de  fon  innocence  fur  tour  ce  qui  avoir 
été  publié  de  l'attentat  projette  contre  la  perfonne  du  Roi 
&  contre  la  Reine  Mère  :  èc  après  avoir  parlé  quelque  tems 
fur  ce  fujet  avec  beaucoup  de  feu  de  d'éloquence  ,  il  ajouta 
que,  puifque  dans  une  affaire  de  cette  nature  on  ne  pouvoit 
avoir  de  convidlion  de  la  vérité  ,  ou  de  la  fauffeté  du  fait , 
il  ne  lui  reftoit  qu'un  moïen  de  preuve  ,  dont  il  étoit  prêt  àt 
fe  fervir ,  Si.  que  fins  avoir  égard  ni  à  fa  qualité  de  Prince  du 
Sang, ni  à  celle  de  fes  adverfaires ,  il  s'offroit  à  combattre 
l'épée  à  la  main  quiconque  oferoit  le  charger  d'un  crime  fî 
noir ,  de  fi  éloigné  de  fon  caractère. 

Ce  défi  re2:ardoit  principalement  le  Duc  de  Guife ,  qui  n'en   Tthm  reionàiu!;»» 

r  rii  n  ■  1  i-ii-       du  Duc  dcGiafe  avec 

fat  pas  lemblant  j  ce  au  contraire  prenant  la  parole  ,  il  dit  ce  Prime. 
qu'il  connoillbit  Ci  parfaitement  la  franchife  6c  la  génerofité 
du  Prince  de  Condé  ,  que  ,  s'il  étoit  queftion  d'en  venir  à 
la  preuve  du  duel  ,  il  lui  offroit  fon  épée ,  pour  lui  fervir 
de  fécond. 

Le  Prince  reçut  cette  offre  avec  beaucoup  d'honnêteté. 
Le  Roi  Se  la  Reine  applaudirent  à  cette  marque  de  réconci- 
liation ,&  chacun  joua  Ci  bien  fon  rôle  dans  cette  Comédie, 
que  pluficurs  furent  perfuadés  de  la  fincerité  &  des  uns  ôc 
des  autres.  Des  le  lendemain  le  Prince  ,  à  qui  les  heures 
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paroifloienc  des  années  dans  l'incerticude  de  fon  fort,  partie 
pour  aller  joindre  le  Roi  de  Navarre  fon  frère  en  Bearn. 

On  ufoic  de  pareils  artifices  à  l'égard  du  Connétable  Se  de 
l'Amiral,  &:des  Principaux  de  leur  parti.  On  leur  écrivoit 
les  lettres  les  plus  obligeantes  :  6c  afin  de  leur  marquer  qu'on 
n'avoir  d'eux  nulle  défiance  ,  on  leur  envoïoit  des  ordres 
qu'on  les  prioit  de  faire  exécuter ,  pour  rétablir  le  repos  ôcla 
fiireté  des  Provinces. 

On  chargea  le  Connétable  qui  étoit  toujours  à  Chantilli, 
de  porter  au  Parlement  de  Paris  la  relation  de  ce  qui  s'étoic 
paflc  à  Amboife.  Il  y  alla ,  y  fit  l'éloge  de  la  prudence  du  Duc 
de  Guife  ,  &:  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue ,  pour  difliper 
la  Conjuration  :  mais  il  paiïa  fous  filence  ce  qui  étoit  dans 
la  relation ,  qu'on  lui  avoit  envoïée ,  f(^avoir ,  que  les  Auteurs 
en  vouloient  même  à  la  perfonne  du  Roi  :  ce  qui  déplut  fort 
aux  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  ,  pour  qui  il  étoit  efîéntiel 
qu'on  crût ,  que  leurs  intérêts  n'étoient  point  feparés  de  ceux 
du  Roi ,  ai  qu'ils  n'av oient  pour  ennemis  que  ceux  de  l'Etat 
&  de  la  perfonne  du  Souverain. 

Le  Parlement  écrivit  au  Roi ,  pour  le  remercier  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  avoit  fait.  Il  écrivit  pareillement  au  Duc  de 
Guife,  auquel  il  donna  dans  fa  lettre  le  titre  de  Conferva- 
teur  de  la  Patrie  :  &  cela  contre  le  iêntiment  de  plufieurs, 
qui  regardèrent  cet  éloge  comme  une  fiatcne  indigne  de  la 
dignité  du  Corps, 

On  envoïa  de  femblables  relations  aux  autres  Parlemens 
&  aux  Gouverneurs  des  Villes  6c  des  Provinces  ,  où  après 
avoir  fait  le  détail  de  la  Conlpiration  tramée  contre  le  Roi 
&  fes  Miniftres ,  on  leur  ordonnoit  de  tenir  la  main  à  ce  qu'il 
nefe  fît  plus  ni  Prêches, ni  AlTèmblées  :  on  donnoit  amnil^ie 
à  tous  ceux  qui  fe  retireroicnt  chés  eux  ,  en  quittant  les  armes, 
fans  y  comprendre  toutefois  les  Auteurs  du  foûlevement  :  on 
difculpoit  les  Princes  du  Sang ,  &:  on  promettoit  une  Aiïcm- 
blée  çles  Evêques  de  France  dans  (ix  mois ,  pour  régler  par 
leurs  avis  les  affaires  de  la  Religion. 

Le  Roi  écrivit  encore  au  Roi  de  Navarre  fur  le  même 
fujet ,  &  le  remercia  d'avoir  diilipé  quelques  troupes  de  fédi- 
tieuxdans  la  Guienne,  Il  lui  demandoit  fes  confeils  ,  l'aflii- 
rqit  qu'il  n'ajoûtoit  nulle  foi  aux  dépofîtions  faites  contre 
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le  Prince  de  Condé,  le  prioic  de  continuer  à  maintenir  la 

tranquillité  dans  Tes  Domaines  ,  &c  de  faire  arrêter  Bois-       1560. 
Normand  &  David ,  deux  Miniftres  Calvinifles ,  qui  avoient 
le  plus  contribué  aux  foûlevemens  qui  s'ctoient  faits. 

EfFedivement  ce  Prince  fe  comporta  d'une  manière  à  ne 
laiiTer  aucun  foupçon  de  fa  fidélité  -,  &  on  fut  perfuadé  qu'il 
n' avoir  eu  nulle  part  à  la  confpiration  d'Amboife:  mais  com- 
me on  connoiiîoit  fa  facilité  ,  on  appréhendoit  toujours  qu'il 
ne  fe  lailîat  corrompre. 

Il  s'en  falloir  bien  qu'on  eût  la  même  idée  du  Connétable 
Se  de  l'Amiral  j  car  quoiqu'ils  n'euiTcnt  point  été  chargés  dans 
les  dépolirions  des  criminels  ,  on  fçavoit  leurs  liaifons  avec 
le  Prince  de  Condé  ,  di.  qu'ils  regardoient  ces  troubles  de 
l'Etat  comme  l'unique  chemin  qui  pouvoit  les  ramener  à  la 
Cour,&:  leur  y  faire  rendre  au  moins  une  partie  de  la  con- 
fîderation  àc  du  crédit  qu'ils  y  avoient  fous  le  précèdent 
Règne. 

La  chofe  leur  réufîît  en  effet  comme  ils  l'avoient  efperé. 
Outre  les  lettres  obligeantes  ,  que  le  Roi  écrivit  au  Conné- 
table, lorfqu'il  le  chargea  d'aller  de  fa  part  au  Parlement, 
il  écrivit  aulîî  à  l'Amiral  conjointement  avec  la  Reine  Mère, 
&  le  pria  de  venir  à  la  Cour  ,  pour  l'aider  de  fes  confeils  dans  Mémoires  ir  ce- 
la fituation  facheufe  où  il  fe  trouvoit.  Il  y  vint  avec  fon  frcre  '  '  "^"'  ''''"" 
Dandelot,  après  que  le  Prince  de  Condé  en  fut  parti  j  car 
ils  n'avoient  garde  de  s'y  trouver  tous  enfemble.  Ils  y  furent 
très -bien  reçus  à  la  perfuafion  delà  Reine,  qui  commençoit 
dès-lors  defuivre  la  politique  qu'elle  fuivit  toujours  depuis, 
c'eft-à-dire,defe  ménager  avec  les  deux  partis.  Le  Roi  en-  Bsk-atmst.  i»i 
voïa  l'Amiral  en  Normandie  ,  pour  contenir  dans  la  foumif. 
iîon  les  peuples  de  cette  Province  ,  où  l'on  voïoit  dès-lors , 
aulîi-bien  que  dans  les  autres ,  des  difpofîtions  à  quelque  fou- 
levemenr.  Elle  le  conjura  en  partant  de  prendre  à  cœur  le 
bien  de  l'Etat  &:  le  fcrvice  du  Roi ,  &  de  lui  écrire  avec  liberté 
fes  penfées  touchant  la  conduite  qu'elle  devoit  tenir  dans 
le  Gouvernement. 

Il  exécuta  avec  beaucoup  de  franchife  ce  dernier  article, 
èc  s'acquitta  fort  mal  de  fon  devoir  à  l'égard  des  deux  au- 
tres. Il  écrivit  à  la  Reine  qu'après  y  avoir  bien  penfé  ,  il  cift«insB  1. 1. 1.  u, 
trouvoit  que  la  tranquillité  de  l'Etat  dcpendoit  de  deux 
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.^ chofcs:  la  première  ,  de  congédier  de  la  Cour  Meffieurs  de* 

1560.       Guife  :  £c  la  féconde  ,  de  faire  cefTer  les  pourfuites  contre  les 
Calviniftcs  ^  qu'il  filloic   qu'elle   commençât  par  fe  rendre 
maîtrclTè  unique  des  affaires,  &  qu'enfuite  fa  prudence  lui 
feroit  trouver  les  moïens  de  parvenir  à  rétablir  le  calme  dans 
le  Roïaumc. 
nifpcfiiicn  fcrcic      H  nc  pouvoit  pas  mieux  faii-e  fi  cour  à  cette  PrincefTe, 
ti'jfitn'.'"'  '"  "'"  qu'en  lui  confeillant  de  fc  failîr  de  toute  l'autorité  du  Gou- 
vernement. C'ctoit  à  ce  but  qu'elle  avoit  toujours  vifé  5  & 
la  liberté  de  confcience  n'auroit  pas  apparemment  été  une 
difficulté  pour  elle ,  ficUe  l'avoit  crue  utile  à  ce  delTein  :  mais 
elle  voïoit  bien  qu'en  d'étruifant  les  Princes  de  laMaifon  de 
Guife  ,  cliofe  qui  ne  lui  étoit  pasaifée  ,  elle  ne  pourroit  éviter 
d'avoir  d'autres  affocics  dans  le  Gouvernement ,  dont  elle 
ne  s'accommoderoit  pas  mieux  ,  c'ell-à-dire ,  le  Connétable 
&:  l'Amiral. 

MciTieurs  de  Guife  ,  qui  voïoient  leur  puiffince  fi  forte- 
ment attaquée ,  Se  qui  le  defioient  de  la  Reine  ,  prirent  le 
parti  de  mollir  :  &:  le  Roi  étant  a  Remorcntin  en  Sologne, 
•  Il  eft  rapporté  vat  îls  lui  lailîerent  faire  un  Edit  * ,  par  lequel  il  reftreignoit  beau- 
l'opciinicre  .6.       coup  les  préccdcns ,  &  ne  décernoit  de  peines  que  contre 
ceux  des  Calviniftes ,  qui  feroient  convaincus  de  violence  ,  de 
fcdition  ,  ^  de  convcnticules. 
tiUtjifccMâief^f       La  mort  du  Chancelier  Olivier  arrivée  dans  ce  tems-là, 
i,chan<fUcr<{iVHo-  avoit  encore  mis  dans  le  Confeil  un  autre  homme  fort  porté 
"„itmc«i  invers  Ut  aux  mcnagemcns.  C  etoit  Michel  de  1  Holpital  ,  que  Ion  el- 
prit ,  fa  doctrine  ,  la   réputation  de  prudence  èc  d'intégrité 
x]u'il  s'étoit  acquife  dans  la  Judicature,  &  la  faveur  de  la 
Reine  Mère  ,  qui  ne  voulut  point  du  fieur  de  Morvillierstrop 
dépendant  de  la  Maifon  de  Guife  ,  élevèrent  à  cette  pre- 
mière dignité  de  la  Robe,  Il  ctoit  tils  du  Médecin  de  Char- 
les Connétable  de  Bourbon  ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  dans  fon  Teftament.  Son  père  avoit  fuivi  ce  Prince 
dans  fon  exil,êc  avoit  abandonné  fa  famille  en  France  :  de 
forte  que  Michel  futle  fcul  artilan  de  fi  fortune. 

Par  le  malheur  du  tcms ,  &  par  l'entêtement  trop  commun 
alors  parmi  les  perfonnes  qui  fe  piquoient  de  belles  lettres, 
d'efprit  ,  &:  de  fcvcrité  dans  les  mœurs ,  il  s'étoit  lailfé  fort 
prévenir  en  faveur  des  nouveaux  Reformateurs  :  mais  touc 
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mauvais  Catholique  qu'il  écoit  dans  l'ame ,  il  fauvoit  les  ap-  

parences,pour  ne  pas  ruiner  fon  établiiïement ,  &:  alloit  à       i5"0.- 
la  Mellê  :  ce  qui  étoic  en  ce  tems-là  la  marque  extérieure  la 
plus  certaine  de  Carholicité. 

Avec  de  telles  difpofitions  d'efprit ,  il  féconda  parfaitement 
la  Reine  dans  le  Confeil ,  &;  l'aida  à  rompre  certains  dedeins 
un  peu  trop  violens  ,  que  le  Cardinal  de  Lorraine  formoit 
contre  les  Calviniftes.  On  prétendit  que  dans  cette  vue  ,  ce 
Magiftrat  avoit  été  l'auteur  de  l'Edit  de  Remorentin  ,  qui 
ëtoit  préjudiciable  à  l'autorité  des  Parlemens ,  en  ce  qu'il  ré- 
fervoit  aux  Evêques  la  connoilTance  du  crime  d'iiéréfie  ,  &  Thuanus  1. 17, 
donnoit  aux  Juges  fubalterncs  le  droit  de  condamner  les  cou- 
pables à  la  mort  fans  appel  :  mais  qu'il  ne  prit  ce  parti ,  que 
pour  empêcher  qu'on  n'établît  en  France  le  Tribunal  de  l'In- 
quifition  ,  comme  c'étoit  l'intention  du  Cardinal.  Enfin  il  fut 
arrêté  qu'on  ne  prendroit  aucune  réfolution  importante  fur 
l'état  des  affaires,  jufqu'àune AlTemblée,  qu'on devoit tenir 
au  plutôt,  ôc  qui  avoit  été  projettée  dès  le  tems  du  Chance- 
lier Olivier. 

Quelques-uns  immédiatement  après  l'événement  d'Am- 
boife  ,  avoient  propofé  dans  le  Conièil  de  convoquer  les 
Etats, pour  prendre  de  concert  avec  les  Députés  de  toutes 
les  Provinces ,  des  précautions  contre  les  maux  ,  dont  la 
Religion  &  tout  le  Roiaume  étoient  menacés  :  mais  une  telle 
AlTemblée  ,  qui  s'attribue  d'ordinaire  toute  l'autorité  qu'elle 
peut  fe  donner ,  ne  parut  point  à  propos  dans  des  conjon-  .., 

clures ,  où  celle  du  Roi  étoit  très-affoiblie.  C'eft  pourquoi 
on  prit  un  milieu  ,  qui  fut  d'alïémbler  les  Princes  du  Sang, 
les  principaux  Seigneurs,  les  Miniftres,  ceux  qui  compofoient 
le  Confeil ,  Se  plufîeurs  Evêques ,  pour  délibérer  des  moïens 
de  rendre  le  repos  à  l'Etat  :  ôc  c'eft  cette  Affemblée  qu'on 
appella  l'Aflèmblédes  Notables,&:  qui  fut  convoquée  à  Fon- 
tainebleau pour  le  mois  d'Août. 

Mais  pendant  qu'on  fê  préparoit  à  la  tenir,  les  Huguenots   séSthm  qu-iis  c<,ui 
S  émancipèrent  beaucoup  en  diverles  Provinces.  C  etoit  une  -vimei, 
fuite  des  ordres  fecrcts  qu'ils  avoient  reçus  delà  Renaudie, 
pour  partager  l'attention  de  la  Cour  ,  tandis  qu'il  iroit  l'at- 
taquer fur  la  Loire,  6c  pour  empêcher  que  la  NobleiTe  Ca- 
tholique ne  vînt  au  fecours  du  Roi  ,  voiant  le  feu  de  I» 
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fédicion  s'allumer  dans  tous  les  quartiers  du  Roïaume. 

r  j  6  o.  Comme  les  mefures  étoient  dcja  prifes  ,  &  que  les  efprics 

étoient  cchaufFés ,  le  mauvais  fuccès  de  la  confpirationd'Am» 
boife  ne  fut  pas  capable  de  les  contenir. 

Les  premières  feditions  fe  firent  en  Dauphiné ,  dont  le  Duc 
de  Guife  étoit  Gouverneur:  Les  Huguenots  Te  Taifirent  à  Va- 
lence du  Couvent  &  de  l'Eglife  des  Cordeliers,  èc  les  Mini- 
ftres  y  firent  publiquement  leurs  Prêches ,  efcortés  de  la  po- 

popdiniete.  I  f.  pulace  cn  armes  àc  de  plufieurs  Gentilshommes ,  qui  avoienc 
à  leur  tête  Mirabel  &  Quintel.  Le  parti  Calviniftc  s'étoic 
extrêmement  accru  dans  cette  ville  ,  par  la  connivence  de 
l'Evêque  Jean  de  Montluc ,  qui  contrefaifant  le  Catholique, 
pour  ne  pas  perdre  Ion  Evêchë,  &  la  grande  confideration 
qu'il  avoit  à  la  Cour ,  étoit  efFectivement  Huguenot. 

L'audace  de  Calvinill:es  ne  fut  pas  moindre  à  Romans  ic 
à  Montelimart.  Les  Prédicans  montèrent  en  Chaire  dans  la 
principale  Eglifc  de  Romans ,  de  un  Moine  nommé  Tempefte, 
qui  prccl\oit  le  Carême  à  Montelimart,  s'y  déclara  Hugue- 
not ,  &.  céda  fa  Chaire  à  un  Miniftre  ,  appelle  François  de 
Saint  Paul.  Quantité  de  Nobleflè  de  la  campagne  y  accou- 
rut bien  armée  ,  afin  de  les  foûtenir  contre  les  Catholiques , 
qui  avoient  pris  les  armes  pour  les  chafTèr. 

Néanmoins  Monfieur  de  Maugiron  Lieutenant  de  Roi  de 
la  Province,  fécondé  du  (leur  de  Vinai ,  delà  NoblelPe  Ca- 
tholique ,  &  de  feize  Enfeignes  de  vieilles  bandes  Françoi- 
ics^  qu'il  fit  venir  en  Piémont  ,  diflipa  par  fa  prudence  Se 
par  fa  réfolution  cette  dangereufe  émeute.  Ilfefervit  utile- 
ment de  l'amnillie  que  le  Roi  avoit  fait  publier  après  la  jour- 
née d'Amboilé,  ôcaïanttout  appaifé,  fe  contenta  de  faire 
exemple  lur  quelques-uns  des  plus  mutins  ,  qui  étoient  tom- 
bes entre  fes  mains. 

La  Provence  ne  courut  pas  un  moindre  danger  de  la  part  des 
Calviniftes.  Mouvant  s'en  fit  le  Chef,  tant  parce  qu'il-ctoic 
lui-même  de  la  nouvelle  Religion,  que  parce  qu'il  vouloir 
tirer  vengeance  de  la  mort  de  Ion  frère  aîné  ,  que  les  Catho- 
liques de  Draçruiiinan  avoient  malTacré  dans  une  émeute 
quelque  tems  auparavant. 

Mouvant  étoit  un  brave  Si  habile  Officier  de  guerre  ,  & 
aimé   dans  le  pais.  Il  s'étoit  affiiré  de  plus  de  deux  millç 

hommes 
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îîommes  bien  armés ,  dont  il  avoit  un  rôle  ^  &  plufleurs  autres  — — • 

Gentilshommes  s'étoient  engagés   à  le  fuivre.  Il  fe  mit  en  ' 

Campagne  feulement  avec  cinq  cens  foldats ,  &:  s'approcha 
de  la  ville  d'Aix ,  dont  quelques  Bourgeois  Huguenots  lui 
avoient  promis  de  lui  livrer  une  porte  :  mais  les  Magiftrats 
avertis  prévinrent  le  coup  ,  auffi-bien  que  ceux  d'Arles  &  de 
Sylleron ,  où  il  avoit  une  pareille  intelligence. 

Le  Comte  de  Tende ,  qui  commandoit  dans  la  Provence^ 
fur  l'avis  de  cette  révolte,  convoqua  l'Arriere-Ban.jIl  fitprom- 
ptementun  corps  d'environ  quatre  mille  hommes  :  &  s'étant 
fait  joindre  par  le  Baron  de  la  Garde ,  qui  lui  amena  encore 
quelques  troupes  des  environs  de  Marfeille,  ils  fe  mirent  aux 
trouiles  de  Mouvant.  Celui-ci  voïant  l'entreprife  d'Aix  de 
des  deux  autres  Villes  manquée,  fe  retira  dans  les  monta- 
gnes ,  où  aïant  été  pourfuivi  ,  il  fit  fî  bonne  contenance, 
que  ni  le  Comte  ni  le  Baron  n'oferent  l'attaquer.  On  parle- 
menta, &:  Mouvant  conléntit  à  défarmer,  à  condition  qu'on 
lui  feroit  juftice  fur  la  mort  de  fon  frère  j  qu'il  lui  feroit  per- 
mis de  retenir  un  Miniftre  qu'il  avoit  pris  depuis  quelque 
tems ,  pour  prêcher  dans  fa  famille ,  &c  que  ceux  qui  l'avoient 
fuivi ,  jouïroient  de  l'amniftie  :  mais  ne  fe  croïant  pas  trop 
en  fureté  par  cette  paix ,  il  fe  retira  peu  de  tems  après  à 
Genève. 

Le  Duc  de  Guife  ,  qui  connoifToit  fon  mérite  ,  fit  tout  ce 
qu'il  put  pour  le  regagner  :  mais  il  n'en  eut  jamais  d'autre 
réponfe  ,  finon  que  tant  que  les  Lorrains  tiendroient  à  la 
Cour  le  rang  dû  aux  Princes  du  Sang ,  &  qu'ils  feroient  dé- 
clarés contre  fa  Religion  ,  ils  auroient  toujours  un  ennemi 
irréconciliable  dans  Mouvant,  qui  tout  pauvre  Gentilhomme 
qu^il  étoit ,  avoit  des  amis ,  éc  feroit  dans  l'occafion  fuivi  de 
beaucoup  d'autres  Gentilshommes. 

Une  autre  bande  de«Rebelles ,  fous  la  conduite  de  Mont- 
brun  ,  fit  auffi  quelques  defordres  vers  le  Comtat  :  mais  elle 
fut  di/Fipée  au  moins  pour  quelque  tems. 

Il  fe  fit  en  Normandie  de  pareilles  entreprifes.  Des  Mini-    ^„  Mai'n  j-e'tcu 
ftres  Calviniftes  prêchèrent  publiquement  à  Saint  Lo,  à  Caën,  ^^^f^'^'}'  '^('''  ^■ 
èci  Dieppe.  Il  y  en  eut  qui  voulurent  en  faire  autant  à  Rouen: 
mais  quelques  Prcfidens  &:  quelques  Confeillers  du  Parle- 
ment les  en  empêchèrent ,  non  pas  tous  par  zèle  pour  le 
Tome  VJIJ.  S  f 
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fervice  du  Roi  &  pour  la  Religion  Catholique  ,  car  parmi- 

1560.       ceux-là  mêmes  il  y  en  avoir  qui  écoienc  Huguenots  ;  mais 
parce  qu'ils  jugèrent  qu'il  n'étoit  pas  encore  tems  de  Ce  dé- 
clarer. On  vit  dcs-lors  dans  cette  Capitale  de  la  Province 
un  exemple  de  fanatifme,  femblable  à  ceux  qu'on  a  vus  de- 
notre  tems  dans  les  Cevennes.  C'ëtoit  un  Maître  d'école  , 
qui  s'érigea  en  Prophète  ,  &  par  mille  contorfions  de  corps 
éc  de  vifage  ,  perfuadoit  à  la  populace  qu'il  étoit  infpiré.  Les 
Calviniftes  le  défavouerent.  Il  fut  pris ,  2c  brûlé  vif  ^  &:  ceux 
aufquels  il  avoit  fait  accroire  qu'il  ctoit  immortel  ,  furent 
pendus  ,  après  s'être  convaincus  par  la  vue  de  fon  fupplice 
qu'il  les  avoit  féduits.  C'eft  ainiî  qu'un  feu  caché  jufqu'alors 
ious  la  cendre ,  produifît  tout  à  coup  un  incendie  par  tout  le 
Roïaume ,  &  que  ceux  des  Catholiques ,  qui  avoient  fî  fouvent 
blâmé  la  rigueur  des  Edits  de  François  I.  &  de  Henri  II.  ap- 
prirent par  une  funefte  expérience  ,  qu'on  ne  peut  prendre 
trop  de  précautions  contre  les  nouveautés  en  matière  de  Reli- 
gion, &  qu'indépendemment  du  zèle  ,  que  tout  Catholique 
doit  avoir  pour  la  vraie  foi  ,  il  fufîît  d'aimer  l'Etat  ,  pour  ne 
rien  négliger  de  ce  qui  peut  contribuer  à  les  étouffer  dans 
leur  naiiïànce. 
.^jiirtt  ^tioffe  gui      Outtc  CCS  troublcs  domcfliqucs  ,  la  Cour  étoit  fort  inquiète 
*''""""'''  '"^""'  fur  les  affaires  d'Ecoffè,  dont  la  Couronne  ,  unie  à  celle  de  ■ 
France  dans  les  perfonnes  du  Roi  èc  de  la  jeune  Reine,  cou- 
roit  rifque  de  leur  être  enlevée  par  la  fadion  des  hérétiques 
qui  s'y  étoient  rendus  infiniment  puillàns ,  &  par  les  intrigues 
d'Elizabeth  Reine  d'Angleterre, 
ïcisaiiusi.i».  J'ai  dit  qu'avant  que  la  Conjuration  d'Amboife  éclatât, la. 

Renaudie  avoit  été  envoie  en  Angleterre  par  l'Amiral  ,pour 
engager  cette  Princefle  à  faire  diverfion  en  Ecofle ,  tandis 
que  le  parti  Calvinifte  fe  révolteroit  en  France  :  &:  elle  con- 
noiflbit  trop  bien  fes  véritables  intérêts,  pour  négliger  une 
fi  favorable  occafion  d'allumer ,  ou  de  fomenter  la  guerre 
civile  dans  ces  deux  Roiaumes. 

Quelques  bonnes  mefures  qu'elle  eut  prifës,  pour  contenir 
les  Catholiques  dans  fes  Etats,  elle  appréhendoit  toujours 
qu'ils  neformaffènt  un  parti  contre  elle  en  faveur  de  la  Reine 
de  France  ,  qui  fe  portoit  pour  héritière  de  la  Couronne  d'An- 
gleterre ,  &,  qui  en  avoit  pris  les  armes  avec  celles  d'Ecoffè , 
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lorfqu'elle  n'écoic  encore  que  Reine  Dauphine  :  5c  fl  la  France  "      ' 

&  l'Ecofle  fuflent  demeurées  tranquilles ,  l'Angleterre  étoit        ^  ^ 
en  danger  d'être  attaquée  de  ces  deux  côtés  en  même-tems , 
de  troublée  au  dedans  par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fui. 
voient  encore  l'ancienne  Religion. 

Par  ces  raifons  Elizabeth  promit  à  l'Amiral  de  faire  la  di-  laieiif  KV-^uir, 
verfion  qu'il  lui  demandoit.  Elle  cnvoïa  des  troupes  en  Ecofîè,  ^jj^X'"" 
pour  foûtenir  les  Proteftans,  qui  depuis  plufîeurs  années  fai- 
Ibient  beaucoup  de  peine  à  la  Reine  Douairière  Marie  de 
Lorraine  fœur  du  Duc  de  Guife  :  de  peu  de  jours  après  l'en- 
treprife  d'Amboife,  Elizabeth  publia  un  Manifefte  ,  qui  fem- 
bloit  avoir  été  compofé  en  France ,  tant  le  ftile  en  étoit  fem- 
blable  aux  libelles  feditieux  que  les  Huguenots  y  répandoient. 

Elle  y  proteftoit  que  fon  intention  n'étoit  point  de  rompre 
;avec  la  Reine  d'Ecofle  ,  ni  avec  le  Roi  de  France  -,  mais  de 
-contribuer  de  fon  côté  autant  qu'il  lui  feroit  poffible ,  à  entre- 
tenir la  paix  établie  entre  la  France  &  l'Angleterre  par  le 
Traité  conclu  fur  la  fin  du  Règne  du  feu  Roi  Henri  II.  Elle 
■s^y  plaignoit  de  ce  que  la  Reine  de  France  &c  d'EcolTe  avoit 
ajouté  à  fon  Ecuïïbn  les  armes  d'Angleterre ,  &:  de  ce  que  l'on 
envoïoit  de  France  des  troupes  en  Ecofle ,  pour  entrer  de-li 
<ians  fon  Roïaume ,  Se  l'envahir  5  qu'elle  n'attribuoit  point 
l'injuftice  de  cette  conduite  ni  au  Roi ,  ni  à  la  Reine  fon 
cpoufe,  mais  aux  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Guife  oncles  de  cnmtjcn  i.part.  ji- 
■cette  jeune  Pnncelle  ,  qui  après  avoir  lous  le  Règne  prece-  beih. 
dent  fait  entreprendre  à  la  France  tant  de  guerres  injuftes  , 
-&  s'être  emparés  de  la  place  due  aux  Princes  du  Sang  dans 
le  Gouvernement ,  y  lachoient  la  bride  à  leur  ambition  ,  Sc 
ie  propofoient  parmi  leurs  vaftes  delTeins  ,  la  conquête  de 
■l'Angleterre ,  pour  y  régner  comme  en  Ecofle  &:  en  France 
fous  le  nom  de  Marie  Stuart  leur  nièce  -,  que  ce  n'étoit  que 
■pour  s'oppofer  à  une  fi  violente  entreprife ,  qu'elle  armoit  par 
mer  de  par  terre  ^  qu'elle  feroit  prête  à  défarmer ,  dès  que  la 
France  retireroit  fes  troupes  d'Ecofle  3  qu'elle  rappelleroic 
celles  qu'elle  y  avoit  envoïées  ,à  mefure  que  le  Roi  de  France 
en  rappclleroit  les  fiennes  ;  &:  qu'on  ccflèroit  d'opprimer  la 
liberté  du  Roïaume  d'Ecofle  ,  &:  de  le  fiire  gémir  fous  un  joug 
étranger-  qu'elle  avoit  déjà  fait  pluficurs  fois  ces  plaintes  6c 
•ces  offres ,  fans  qu'on  lui  eût  donne  aucune  réponfe  -,  qu'elle 

Sfij 
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— -; ne  feroic  nulle  holHlité  contre  la  France,  tandis  qu'elle  au- 

^  ^  *  roit  lieu  d'elperer  quelque  fatisfaclion  fur  ces  juftes  deman- 
des ,  &:  jufqu'à  ce  qu'elle  fçût  Ci  le  Roi ,  ou  Meiîîeurs  de  Guife 
étoient  réfolus  de  faire  la  guerre  à  l'Angleterre. 

Le  Roi  aïantreçu  ce  Manifefte ,  envoïa  en  Angleterre  le 
fleur  de  Seure,  Chevalier  de  Malte  ,  pour  afliirer  cette  Prin- 
cefTe  de  la  réfolution  où  il  étoit  d'entretenir  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes ,  6c  lui  dire,  ce  qu'il  publia  en  même-tems 
dans  un  écrit  nnprimé ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  jufqu'alors  con- 
tre la  teneur  des  Traites  ;  que  s'il  avoit  envoie  des  troupes 
en  Ecoflè  ,  ce  n'étoit  que  pour  réprimer  quelques  féditieux , 
qui  fe  rcvoltoient  contre  la  Reine  leur  Souveraine  légitime  j 
que  c'étoit  l'Angleterre  ,  qui  avoit  violé  la  paix  ^  que  deux 
armées  Angloifes,  une  de  terrc,&unedemer,y  avoientdéja 
fait  de  grandes  lioftilités ,  la  première  par  des  courfes  fur  les 
frontières  d'Ecoilè ,  de  l'autre  en  attaquant  les  vaiiTeaux  qui 
n'y  étoient  que  pour  la  garde  du  port  de  Leit  j  qu'à  cette 
occafion  il  avoit  rélolu  d'y  envoïer  de  nouvelles  troupes^ 
mais  qu'il  les  avoit  arrêtées  à  la  confideration  de  la  Reine 
d'Angleterre  5  qu'il  lui  avoit  envoie  l'Evêque  de  Valence, 
pour  la  prier  de  l'aider  à  pacihcr  les  troubles  de  l'EcofTe,  Se 
de  remettre  à  l'arbitrage  du  Roi  d'Eipagne  les  prérendus  diffé- 
rends ,  qui  pouvoient  caufer  la  rupture  entre  la  France  & 
l'Angleterre  -,  qu'elle  avoit  refufé  ces  offres  r,  mais  que,  fi  elle 
les  vouloit  accepter ,  il  lui  promettoit  de  lailfer  fi  peu  de  trou- 
pes Françoifes  en  Ecolfc  ,  qu'elles  ne  lui  pourroicnt  cauièr 
aucun  ombrage- 
Ces  remontrances  faites  à  la  Reine  d'Angleterre  en  plein 
Confèil  par  le  Chevalier  de  Seure  furent  inutiles  ,  parce  que 
l'Amiral  l'avoit  aflurée  que  le  Roi  avoit  fur  les  bras  tant 
d'affaires  dans  fon  Roïaume,  qu'il  ne  pourroit  envoïer  d'ar- 
mée en  Ecoflè  :  èc  fur  cette  aflurance  elle  fe  perfuada ,  ou 
qu'elle  feroitaifément  la  conquête  de  l'Ecoffc,  ou  qu'au  moins 
parlemoïen  des  partifans  qu'elle  y  avoit,  c'eft-à-dire  par  la 
faction  Proteftante  ,  elle  feroit  exclure  de  cette  Couronne  la 
jeune  Reine  de  France. 

Elle  répondit  au  Chevalier  de  Seure  que  le  Roi  de  France 
s'y  prcnoit  trop  tard ,  &  que  fes  armées  avoient  invefti  depuis 
feizc  jours  le  porc  de  Leic.   Sur  cette  réponfc  rEnvoïc  de 
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France  Te  retira ,  après  avoir  pris  à  témoin  l'Evêque  d'Aqui-    '         ~ 

la  ,  Ambairadeur  d'Efpagne ,  que  c'étoit  la  Reine  d'Angle-        15°°' 
terre  qui  rompoit  la  paix. 

Douze  mille  Ecoflbis  rebelles  ,  la  plupart  Proteftans,  fè 
joignirent  aux  armées  d'Angleterre ,  pour  faire  le  fiege  de 
Leit,Sc  Jacques  de  BrolTê  s'y  jetta,  pour  la  défendre  avec 
les  troupes  Françoifes  qu'il  commandoit.  Il  y  fut  joint  par  Se- 
balHen  de  Luxembourg,  Vicomte  de  Martigues ,  5c  par  quel- 
ques Compagnies  Ecoflbifes  fidelles  à  la  R  eine. 

La  place  fut  défendue  avec  beaucoup  de  bravoure ,  &  gran- 
de perte  du  côté  des  Anglois.  Cette  vigoureufe  réfiftance  de 
la  part  des  François, le  peu  d'efperance  que  de  BroiTe  avoic 
d'être  fecouru ,  &:  la  mort  de  la  Reine  Douairière  ,  qui  arriva 
for  ces  entrefaites ,  firent  qu'on  en  vint  à  un  Traité.  Il  fut 
honteux  pour  la  France  :  mais  il  étoit  neccffîxire  dans  les  con- 
jonctures. Il  fut  conclu  à  Edimbourg  le  fixiéme  de  Juilletpar 
l'Evêque  de  Valence  6c  Charles  de  la  Rochefoucault ,  Sei- 
gneur de  Rendan  ,  au  nom  du  Roi. 

Les  principaux  articles  furent ,  qu'il  y  auroit  liberté  de  con-     rr«uiA-trm,Ut»\ 
fcience  en  Ecollè  pour  les  Proteftans  ^  que  Marie  Stuart  Reine  ^dl\o„%1J'i!û''r'!fi 
de  France  &  d'EcofTe  ne  porteroit  plus  déformais  dans  fon  "canlden  loc  cu 
Ecuilbn  les  armes  d'An  déterre  :  que  la  forterefTe  de  Leit    Bdcariusi.  is. 

r         ■  r-  1        iV     •  i.A  I  11  ■        ,-  Au  RecLicilJe  TraiJ 

leroïc  raiee  5  que  la  Reme  d  Angleterre  rappelleroit  les  téspu  Lcoaatdt.»,' 
armées  ,  6c  que  les  Soldats  François  retourneroient  en 
France  ,  excepté  ceux  de  Dombar  de  de  Yvelicerch.  Enfuite 
il  fut  réglé  qu'on  aflembleroit  les  Etatis  au  mois  de  Janvier 
prochain,  &;  que  douze  perfonnes,  dont  lept  feroicnt  nom- 
mées par  le  Roi  àc  par  la  Reine  de  France  ,  &c  cinq  autres  par 
les  EcoUbis  ,  auroient  l'adminiftration  du  Roïaume. 

Le  Roi  cependant  fe  rendit  à  Fontainebleau  fuivi  de  fa 
Garde  ordinaire  ,  &c  d'une  nouvelle  ,  qu'on  avoir  jugé  à  pro- 
pos de  créer  pour  plus  grande  fureté  de  fa  pcrfbnne  ,  &: 
aufll  apparemment  pour  celle  de  Meilleurs  de  Guife,  coni- 
pofée  de  deux  cens  Arquebufîers  à  cheval.  Antoine  du  Pleflis  Timanus.  i.  tj; 
Richelieu,  en  fut  fait  Capitaine.  C'étoit  un  des  plus  braves 
hommes  de  (on  tems ,  &  un  élevé  du  Maréchal  de  BriiEic, 
dont  les  armées  en  Piémont  furent  une  école,  où  fè  formè- 
rent plufieurs  grands  Capitaines  :  mais  ce  qui  fit  donner  cet 

emploi  à  Richelieu  ,  ce  ne  fut  pas  tant  fon  mérite,  que  fbiT  ^ 

dévouement  à  la  Maifon  de  G  uilè,  -   f 
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*- ~  Sous  le  même  prétexte  de  la  fureté  du  Roi ,  on  fit  loger 

1560.       ^  Fontainebleau  Se  aux  environs  les  Compagnies  des  Gen- 

pav.ia.i.i,  darmes  des  Ducs  d'Orléans  &:d'Angoulême  ,Yés frères ,  com- 

mandées par  des  perfonnes  dont  la  Cour  étoit  fure  j  celles 
des  Ducs  de  Guife  &c  d'Aumale  ,  des  Ducs  de  Lorraine  de  de 
Nevers,  du  Prince  Louis  de  Gonfague  ,  de  Dom  François 
d'Eft  ,  du  Maréchal  de  Briiïac  ,  du  Duc  de  Nemours ,  du 
Vicomte  de  Tavanes ,  de  Cruflbl ,  de  la  BrofTe  ,  &  celles  du 
Prince  de  Condé  &:  du  Connétable  :  &:  comme  on  fe  déficit 
.de  ces  deux  dernières,  on  les  poftoit  toujours  de  telle  forte , 
qu'en  cas  de  bcfoin  elles  fulTent  obligées  de  faire  leur  de- 
Mtmo-res  de  ca.  voir  comme  les  autres.  On  envoïa  des  troupes  dans  les  Pror 
.j.  C.7.  vinces ,  où  il  s'étoit  fait  quelques  mouvemens.  Les  Magi- 
ilrats  eurent  ordre  de  tenir  la  main  à  ce  que  les  Calviniftcs 
ne  s'attroupaiïènt  point  3  de  la  plupart  firent  leur  devoir.  Le 
Comte  Rhingrave  fut  envoie  en  Allemagne ,  pour  lever  des 
Lanfquencts  tS:  des  Reiftres ,  &  tâcher  d'engager  les  Princes 
dans  les  intérêts  du  Roi  ,  ou  du  moins  de  les  empêcher  de 
prendre  parti  pour  les  Calvinifles  :  mais  on  étoit  par  tout 
dans  l'attente  de  ce  que  produiroit  l'AiTemblée  de  Fon- 
tainebleau. 

la  p  pciinierei. «.  Les  Seigucurs ,  les  Prélats,  &  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
s'y  rendoient  de  toutes  parts,  fans,  qu'on  eût  reçu  encore  de 
réponfe  prccife  du  Roi  de  Navarre  &:  du  Prince  de  Condé  , 
fur  l'ordre  que  le  Roi  leur  avoit  envoie  ,  ou  plutôt  fur  la 
prière  qu'il  leur  avoit  faite  de  s'y  rendre. 
i,  Tùr,t  ^rccn.-é      On  ne  s'attendoit  gueres  à  y  voir  le  Prince  de  Condé  ,  à 

fidi.urt  H:s,»cr.„.  çr^y^ÇQ  j^^  pei-ji  qii'ii  avoit  couru  à  A  mboife  ,&  d'autant  que, 

des  qu'il  fc  fut  retiré  en  Bcarn  ,  il  s'ctoit  déclaré  ouverte- 
ment Huguenot  ,  bi  avoit  protefté  qu'il  n'iroit  jamais  à  la 
MelTe.  De  plus  il  avoit  fait  dire  au  Roi  ôc  à  la  Reine  par  Gen- 
lis  qui  fe  trouva  fur  fa  route  ,  qu'il  feroit  toujours  fidclc  à 
leurs  Majcftés  :  mais  que  fur  l'article  de  la  Religion ,  il  pré- 
tendoit  confcrver  i'a  liberté. 

Ces  deux  Princes  étoient  continuellement  follicités  par  les 
Huguenots  de  fe  mettre  à  leur  tête  ,  fie  de  fe  déterminer  fur 
cela  au  plutôt,  pour  ne  point  donner  plus  de  loifir  à  leurs 
ennemis  de  fc  précautionner. 

Le  Prince  dç  Condé  s'y  trouvoit  très-dilpofé:maisleRoi 
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de  Navarre  étoit  toujours  dans  foii  irrëfolution  ordinaire,  La  ■ 

Cour  avoit  des  avis  de  tout  ce  qui  fe  paffbit  à  Nerac  où  les  '  î  °* 
Princes  demeuroienc ,  tant  par  les  efpions  fecrets  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  y  entretenoit,  que  par  le  Maréchal  de  Saint 
André  qui  y  alla  fous  prétexte  de  vifiter  les  terres  qu'il  avoit 
en  ces  quartiers-là.  Il  futtrès-mal  reçu  du  Prince  deCondc, 
à  qui  le  véritable  motif  de  ce  voïage  n'étoit  pas  inconnu. 

Le  Connétable  étoit  d'avis  qu'au  moins  le  Roi  de  Navarre 
vînt  à  Fontainebleau.  Il  lui  manda  que  ,  pourvu  qu'il  y  fût 
bien  accompagné,  il  n'auroitrien  à  cramdre,  parce  que  lui- 
même  s'y  rendroit  avec  une  bonne efcorte  5  qu'il  falloir  que, 
pour  diminuer  les  foupçons  de  la  Cour  ,  il  partît  de  Nerac 
fans  grande  fuite  ^  parce  qu'il  fçavoit  qu'en  chemin  faifant  fa 
troupe  groffiroit  j  que  ,  quand  on  les  verroit  fi  forts  à  Fon- 
tainebleau ,  leurs  ennemis  n'oferoient  rien  entreprendre  con- 
tre eux  ;  qu'au  contraire ,  s'il  n'y  venoit  pas ,  on  prendroit  ce 
prétexte,  pour  rejetter  fur  lui  toute  la  caufe  des  troubles, 
puifque  cette  Affemblée  n'avoit  été  convoquée  que  pour, 
chercher  les  moïens  d'y  remédier. 

En  eflfèt  on  prétendit  quenonobftant  l'emprelTement  qu'on 
faifoit  paroître ,  pour  faire  venir  le  Roi  de  Navarre,  les  Prin- 
ces de  Guife  appréhendant  de  n'être  pas  les  plus  forts ,  fi  les 
ferviteurs  de  ce  Prince  fè  rrouvoient  joints  aux  amis  du 
Connétable  Se  des  Coligni ,  lui  faifoient  confèiller  par  quel- 
ques-uns de  fes  confidens  qu'ils  avoient  gagnés ,  de  ne  pas  fe 
livrer  à  la  difcretion  de  la  Cour  ,  &c  que  ce  fut  par  ces  re- 
montrances qu'il  fe  détermina  à  demeurer  en  Guienne. 

Le  Connétable  en  eut  beaucoup  de  chagrin  3  mais  cela  ne 
l'empêcha  pas  de  fe  rendre  à  Fontainebleau  avec  le  Maré- 
chal de  Montmorenci&Damville  fes  fils,  l'Amiral,  Dan- 
delot  ,  le  Vidame  de  Chartres  ,  le  Prince  de  Porcien  ,  Se 
quantité  d'autres  Seigneurs  de  fon  parti  ,  accompagné  de 
huit  cens  chevaux,  fur  ce  qu'en  qualité  de  Connétable  il  de- 
voit  paroître  avec  dignité  dans  une  Ci  augufte  Aiîèmblée. 

Fontainebleau  6^;  les  environs  étoient  remplis  de  foldats,. 
5c  ceux  des  difFcrens  partis  s'y  tenoicnt en  garde,  comme  s'ils 
enflent  été  en  guerre  ouverte  les  uns  contre  les  autres.  Cela 
n'empêchoit  pas  les  honnêtetés  &  les  carefies  réciproques ,  Se 
que  chacun  n'affcclat  de  paroître  tendre  au  même  butjôcavoij:- 
un  zcle  finccre  pour  le  repos  de  l'Etat.- 


/ 
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■  ,—■ L'ouvercurc  de  l'Aflcmbléc  fe  fie  le  vingt  &:  unième  jouf 

<i  c  û  o.  d'Août  après  midi  dans  la  Chambre  de  la  Reine  Mère.  Le 
■^fmiict -tenue  i  ^q{  allîs  fur  foD  Tlirône  avoir  à  Tes  côtés  cette  Princefle  ,  la 
p.tr,!,".""  ""  jeune  Reine  &  fes  Frères.  Suivoient  les  Cardinaux  de  Bour- 
o'^vs^'f 'bcIcVc'IùsT i"."  bon  ,de  Lorraine,  &:  de  Guife,  les  Ducs  de  Guife  &c  d'Au- 
^^'iMVaircs  Je  ca-  ^^ile  ,  1*^  Connétable ,  le  Chancelier ,  les  Maréchaux  de  Saint 
ftcinau.  André  ^  de  Bnirac  ,  &  l'Amiral ,  Charles  de  MariUac  Arche- 

vêque de  Vienne  ,  Morvilliers  Evêque  d'Orléans,  Montluc 
Evêque  de  Valence,  André  Guillard  fieur  du  Mortier,  6c 
d'Avanfon  étoient  auïïî  affis,  comme  étant  du  Confeil  Privé. 
Les  Chevaliers  de  l'Ordre ,  les  Maîtres  des  Requêtes ,  les 
Secrétaires  d'Etat,  les  Tréforiers  de  l'Epargne, les Tréforiers 
Généraux  étoicnt  de  bout. 

Le  Roi  déclara  en  peu  de  mots  fes  intentions ,  &:  dit  en 
gênerai  que  le  de{rein,pour  lequel  il  avoir  afTemblé  les  plus 
confiderables  perfonnes  de  fon  Roïaume,  étoit  de  mettre  fin 
aux  troubles  dont  il  fe  trouvoit  agité ,  &:  de  régler  les  chofes , 
qu'on  jugeroit  y  avoir  befoin  de  reformation. 

La  Reine  Mère  6c  le  Chancelier  y  parlèrent  plus  au  long 
fur  le  même  fujet,&  exhortèrent  tous  ceux  del'Airembléeà 
dire  librement  6c  fans  crainte  leurs  fentimens  j  qu'on  ne  les 
avoit  afîèmblés  que  pour  cela ,  6c que  Sa  Majefté  étoit  réfolue 
de  fe  rendre  aux  avis  qu'elle  jugeroit  les  plus  ialutaires, 
^.ùcifs  furUfiHiU  EnfuiteleDuc  de  Guife  rendit  compte  à  l'AiTemblée  de 
l'état  des  troupes  que  le  Koi  avoit  fur  pié  ,  6c  de  tout  ce 
qui  concernoit  la  guerre.  Le  Cardinal  de  Lorraine  en  fit  de 
même  furl'articlc  des  Finances.  Ce  furent- là  comme  des  pré- 
liminaires ,  avec  lefquels  la  première  Séance  finit  j  6c  l'on 
diftribua  à  tous  ceux  qui  dévoient  opiner ,  un  court  mémoire 
des  principaux  articles,  fur  lefquels  il  falloir  délibérer  dans 
la  prochaine  deux  jours  après.  Ces  articles  fe  reduifoient  à 
trois.  Le  premier  concernoit  la  Religion  ,1e  fécond  les  Finan- 
ces, 6c  le  troifiéme  le  rétablilTcmcnt  de  l'obéiffance  due  au 
Souverain. 

La  féconde  Séance  ne  fut  pas  d'abord  fi  tranquille  que  la 
première.  L'Amiral ,  qui  étoit  pcrfuadé  que  toutes  les  voies 
de  fe  rendre  confiderable  dans  l'Etat  lui  étoient  fermées, 
excepté  celle  de  fe  faire  craindre,  6c  de  fe  mettre  à  la  tête  du 
parti  Huguenot ,  débuta  par  un  coup  des  plus  hardis. 

Avant 


tlU  dcvoil  itlibtrer. 


iltni. 
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Avant  qu'on  eut  encore  rien  propofë  ,il  fe  leva  de  fa  pla-  ^ 

ce  ,  &i  s'étant  approché  du  Roi,  il  lui  prcl'enta  un  Ecrit ,  en        1560. 
lui  dilant  d'une  voix  ailes  haute  ,  pour  être  entendu  de  tout  ,^X'"r^r'«''/v-'"' 
le  monde,  que  c'étoit  une  Requête  de  ceux  qui  failôient  d^funieroicju 
profelfion  de  la  Religion  Reformée ,  &  qui ,  fur  l'airùrance 
des  Edits  de  Sa  Majeftë ,  par  lefquels  il  étoit  permis  à  chacun 
d'expofer  fes  griefs ,  s'ëtoient  adrclTës  à  lui ,  pour  la  prefen- 
ter  j  &:  que  bien  qu'elle  ne  fut  f ignée  d'aucun  ,  il  fe  trouve- 
roit  dans  la  Normandie  feule ,  de  l'état  de  laquelle  la  Cour 
l'avoit  chargé  de  lui  rendre  compte  ,  au  moins  cinquante 
mille  peribnnes  qui  la  figneroient. 

Tous  ceux  qui  n'étoient  pas  de  fon  complot  furent  furpris 
de  cette  audace  5  mais  le  Roi  ,  que  la  Reine  fa  mère  avoic 
déjà  bien  inftruit  dans  l'art  de  dilfmiuler  ,  reçut  la  Requête 
favorablement ,  6s:  loua  l'Amiral  de  la  franchiie  avec  laquelle 
il  avoit  parlé.  Il  ordonna  à  l'Aubefpine  Secrétaire  d'Etat  de 
lire  le  papier  ,  dont  le  contenu  fe  réduifoit  à  l'ofFre  que  les 
Huguenots  faifoient,  de  prouver  que  leur  docirine  étoit  con- 
forme à  l'Ecriture  &:  aux  ufages  de  la  primitive  Eglife  ,  &  à 
demander  la  liberté  de  confcience ,  avec  la  permilïïon  de  bâ- 
tir des  Temples ,  où  ceux  de  leur  Reforme  puflënt  s'alTem- 
bler ,  &;  y  faire  Se  entendre  les  Prêches  fuivant  les  règles  de 
cette  Reforme. 

Le  Roi  après  en  avoir  entendu  la  lecture ,  ordonna  qu'on 
opinât  fur  ce  fujet  chacun  en  fon  rang  :  mais  le  Cardinal  de 
Lorraine  s'abandonnant  à  fa  vivacité ,  &c  jugeant  qu'il  étoit 
indigne  qu'en  préfence  de  quatre  Cardinaux  &  de  plufieurs 
Evêques ,  on  écoutât  feulement  une  telle  propoficion  ,  prie 
brufquement  la  parole ,  invediva  contre  la  Requête ,  la  traita 
de  féditieufe  ,  de  téméraire  ,  de  fcandaleufe  ,  d'hérétique , 
èc  d'impudente  5  &  ajouta  que  puifque  pour  intimider  le  Roi , 
on  fe  faifoit  fort  de  la  faire  figner  par  cinquante  mille  fac- 
tieux ,  il  répondoit  lui  qu'il  y  avoit  un  million  de  gens  de 
bien  dans  le  Roïaume  tout  prêt  à  repouiïer  leur  infolence,  &  à 
faire  rendre  à  Sa  Majefté  l'obéifTance  qui  lui  étoit  due. 

L'Amiral  voulut  répliquer  :  mais  le  Roi  voïant  qu'on  com- 
mençoit  à  s'échauffer  beaucoup  de  part  6c  d'autre,  impola 
filence  à  tous  les  deux,  èc  commanda  qu'on  traitât  des  affiii» 
rcs  félon  l'ordre  qui  avoic  été  prefcrit. 

Tome  VJII.  jT  f 
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.  Moncluc  Evêque  de  Valence  ,  comme  le  plus  jeune  Con- 

„„   '       '       feiller  d'Ecac  opina  le  premier.  Ce  Prélat,  donc  i'ai  déia  parlé 

f.mii:.f,„  ce  tHjci.  en  diverles  occalions ,  oc  qui  eue  part  plus  que  jamais  dans  la 
fuite  aux  affaires  d'Etat  ,  ëtoit  un  de  ces  hommes  ,  qui,  fui- 
vant  les  difFercntcs  fcenes  delà  Cour,  y  accommodent  leur 
perfonnage  ,  fans  s'embarralTer  ni  de  leur  confcience  ,  ni  de 
îa  Religion.  Il  ctoit  entré  étant  jeune  dans  l'Ordre  de  Saint 
Dominique  :  Marguerite  Reine  de  Navarre  lui  trouvant  beau- 
coup d'elpric  èc  de  grands  talens  pour  rculîîr  dans  le  monde , 
l'en  tira.  Elle  le  mena  à  la  Cour  de  France  ,  l'y  fît  connoître, 
&  emploïa  pour  le  poufTer ,  tout  fon  crédit  qui  ëtoit  grand, 
auprès  du  Roi  François  I.  fon  frère.  Il  fut  emploie  en  divcr- 
fès  Ambaflàdes,  dont  il  s'acquitta  avec  fuccès.  Il  fut  pourvu 
des  Evêchés  de  Valence  de  de  Die,i2^  mis  dans  le  Confeil 
d'Etat.  C'eft  ce  qui  lui  donna  droit  de  dire  fon  avis  dans 
l'AlTemblee  de  Fontainebleau ,  où  il  foiltint  parfaitement  fon 
caraclere  équivoque  fur  le  fujetde  la  Religion.  Il  ne  ditricn 
du  règlement  des  Finances  ,  qui  étoit  un  des  trois  points 
propolés  ,  fur  lefquels  on  devoit  délibérer ,  &:  il  ne  toucha 
que  ce  qui  regardoit  la  Religion  &  l'obéiiîànce  due  a\i< 
Souverain. 

Il  lit  d'abord  l'éloge  de  Meflîeurs  de  Guife  à  l'occafion  de 
la  conjuration  d'Amboife  ,  qu'ils  avoiencfi  hcureufement  difl 
lîpée  par  leur  prudence.  Il  s'étendit  fort  au  long  fur  les  mœurs 
corrompues ,  l'avarice ,  l'ignorance  ,  la  négligence  des  Papes, 
des  Evcques  ,des  Curés  &  des  autres  Ecclefiafliqucs  ,  à  quoi' 
jl  oppofa  la  régularité  ,  lamodeftie  ,  la  capacité,  ledéfînte, 
rcflèment  de  plus  de  quatre  cens  Miniifres  de  la  nouvelle  Re- 
forme ,  &c  leur  intrépidité  à  annoncer  la  parole  de  Dieu  dans 
leurs  livres  &:  dans  leurs  difcours  au  péril  de  leur  vie.  Il  die 
qu'il  n'étoit  pas  furprenant  que  les  peuples  fe  fulfent  laiffés 
gagner  par  de  fi  belles. apparences, &fe  fulTentperfuadés  que 
la  vérité  étoit  du  côté  de  ceux ,  en  qui  ils  voïoient  tant  de 
icience  èc  de  vertu,  &;  le  menfonge  d.ins  le  parti  des  autres , 
où  ils  ne  trouvoicnt  que  de  l'ignorance  &:  des  vices.  Que  le 
premier  remède  dont  il  falloit  ufér  pour  guérir  les  maux  de 
l'Etat,  étoit  la  reformation  des  mœurs  dans  toutes  les  par-; 
ties  ^  qu'il  falloit  rétablir  l'ufàgc  fréquent  des  Sermons  à  Lt 
Cour  6i.  dam  le  Roïaumc,&. y  prêcher  ôcinterprcccr  TEcriture 
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-dans  fa  pureté  -,  qu'il  écoic  à  propos  que  le  Roi  aflemhlât   

les  plus  gens  de  bien  de  toutes  les  Provinces  ,  afin  depren-  i  $  »  o. 
dre  avec  eux  des  mefures  ,  pour  en  déraciner  la  corruption 
qui  étoit  générale  :  èc  puis  adrelTant  fon  difcours  aux  deux 
Reines  ,  il  les  exhorta  à  défendre  aux  Dames  &.  aux  autres 
perfonnes  qui  avoient  l'honneur  de  les  approcher,  tous  ces 
airs  lafcifs  dont  leurs  Palais  retentiflbient  fins  ceflè  ,  6c  à  y 
fubftituer  le  chant  des  Pfeaumes  en  langue  vulgaire. 

Le  fécond  remède  qu'il  fuggera,  fut  rAiïèmbléed'un  Con- 
cile General,  remède  ufité  de  tout  tems  dans  l'Eglifè  pour 
réprimer  leshéréfies  nailTantes  ;  6c  il  propofa  qu'en  attendant 
qu'il  fiit  aflemblé  ,  on  en  tînt  un  National ,  où  il  feroit  per- 
mis aux  plus  habiles  de  la  nouvelle  Secle  de  propofer  leurs 
diliîcultés ,  puifque  telle  avoit  été  la  pratique  des  anciens 
Conciles. 

Sur  l'article  de  l'obéifTance  des  Sujets  envers  leur  Souve- 
rain :  il  dit  que  c'écoit  un  devoir  indifpenfable  ,  qu'à  cet  égard 
il  ne  falloir  pas  regarder  tous  les  Cal  vinifies  de  France  fur  le 
même  pié  ;  qu'il  y  en  avoit  qui  pour  défendre  leur  Religion , 
avoient  pris  les  armes  &s'étoientfoulevés  contre  leur  Prince 
légitime  j  que  pour  ceux-là  ils  meritoient  d'être  fèverement 
punis  comme  des  rebelles  -,   mais  qu'il  y  en  avoit  d'autres, 
qui  comme  les  premiers  Chrétiens,  durant  les  perfécutions 
fufcitées contre  eux  parles  Empereurs  idolâtres,  n'oppofoient 
que  la  feule  patience  à  ceux  qui  en  vouloient  à  leurs  biens , 
à  leur  liberté  6c  à  leur  vie  5  que  la  manière  dont  ils  foufFi-oient 
la  mort  montroit  clairement  leur  droiture  &;  leur  fincerité , 
Ôc  qu'ils  n'avoient  pris  leur  parti  fur  la  Religion  ,  que  par 
principe  de  confcience  j   que  la  réfîgnation  ,  la  confiance', 
la  pieté  qu'ils  faifoient  paroitre  dans  leurs  fupplicesgagnoient 
une  infinité  de  Sedateurs  à  la   nouvelle  Reforme  ;  que  la 
qualité  d'Evêque  qu'il  portoit  &  qui  lui  infpiroitde  l'horreur 
pour  l'efFuffion  de  tant  de  fang ,  l'autorifoit  à  demander  grâce 
pour  ces  fortes  de  perfonnes  ,  6c  que  fon  avis  étoit  qu'on 
leur  laifsât  la  liberté  de  profefler  leur  Religion  ^  mais  que 
d'ailleurs  à   l'égard  des  Edits  du  Roi  qui  défendoient  les 
AfI'emblécs ,  il  falloit  tenir  la  main  à  l'exécution  ,  6c  punir 
ceux  qui  y  contrevicndroient ,  félon  qu'ils  feroient  plus  ou 
moins  coupables. 

Tt  ij 
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t- Tel  fut  le  fencimenc  de  Montluc  Evêque  de  Valence  ,  oil 

1560.  ji  f,e  put  tellement  tenir  le  milieu  ,  qu'il  ne  parût  plus  Hugue- 
not que  Catholique.  Son  dilcours  fut  requ  diverfcment  de- 
rAiIèmblee,  fclon  le  penchant  que  chacun  avoit  ou  à  main- 
tenir l'ancienne  Religion ,  ou  àfavorifcrla  nouvelle  Reforme. 
D'autres  parlèrent  enluite  ^quelques-uns  en  faveur  des  Hu- 
guenots ,  quelques-uns  contre  3  mais  celui  qui  fut  écouté  avec 
le  plus  d'applau  Jiflèmenr  ,  fut  Charles  de  Marillac  Archevê- 
que de  Vienne,  Prélat  éloquent ,  Içavant,  &  d'une  grande 
expérience  dans  les  afïàires  d'Etat, 

Il  n'épargna  pas  dans  fa  harangue  la  conduite  des  Papes,. 
&:  conclue  comme  Montluc  pour  le  Concile  National,  à  caufe 
de  l'oppolîtion  qu'on  avoit  trouvée  à  Rome  depuis  plufîeurs 
iiecles  à  la  convocation  d'un  Concile  General.  Il  propofa 
d'affcmbler  les  Etats ,  pour  chercher  les  moïens  de  fuppléer 
aux  Finances  du  Roi ,  épuifées  par  les  guerres  du  Règne  pré- 
cèdent, &  régler  pludeurs  points  de  Police  pour  la  tranquil- 
lité du  Roïaume.  Il  demanda  qu'on  obligeât  les  Evêques  & 
les  autres  Pafteurs  à  la  rélidence  dans  leurs  Eglifes ,  6c  les 
Gouverneurs  des  Provinces  ôc  des  Villes  à  fe  rendre  dans 
leurs  Gouvernemens  ,  pour  faire  obferver  les  Edits  contre 
Iqs  factieux ,  6c  contre  tous  ceux  qui  prcndroicnt  les  armes 
fans  l'autorité  du  Prince. 

^K(«  .v.t«M,ei      Le  lendemain  vinçrt-quatriéme  d'Août  fut  tenue  la  troi- 

F^mirnl    fane  avec      _   ,  \      li    \  •         1  1  1         I  1  ■      /T 

ttA,ii,»f  de  fcH.  licme  Séance  ,  ou  1  Amu"al  parla  avec  autant  de  hardielie  , 
que  lorfqu'il  préfenta  la  Requête  des  Huguenots.  Il  déclama 
avec  beaucoup  de  véhémence  contre  la  nouvelle  Garde  qu'on 
avoit  donnée  au  Roi ,  comme  fi  ce  Prince  avoit  quelque  choie 
à  craindre  de  fes  Sujets ,  dont  il  etoit  aimé  6c  honoré.  Il  dit 
que  cette  défiance  qu'il  en  faifoit  parokre,  étoit  capable  de 
produire  de  très-mauvais  effets  ;  que  par  cette  conduite  on 
leur  infpiroit  à  eux-mêmes  de  la  défiance  de  leur  Prince , 
puifqu'on  l'armoit  contre  eux ,  6c  que  de  la  défiance  on  paiîôit 
aifemeiic  à  la  haine  j  qu'il  répondoit  que  le  Roi  pouvoit 
aller  feul  dans  tous  les  quartiers  de  fon  Roïaume  fans  avoir 
rien  à  craindre  ,  6c  qu'il  étoit  prêt  de  donner  fa  femme,  fes 
enfims ,  6c  lui-même  en  otage ,  6c  de  fe  faire  la  caution  de  la 
tcndrede  de  tous  les  François  pour  fa  perfonne  facree:  que  fi, 
comme  on  le  difoit ,  fes  Miniilres  avoient  fait  cette  innovation 
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cour  leur  propre  fùrcté  ,  il  ne  tenoit  qu'à  eux  d'ôter  aux — : — ' 

peuples  les  lujecs  de  mécontentement  qu  on  avoit  de  leur  -' 

conduite  ,  Se  que  tout  confiftoit  à  faire  en  forte  que  le  Gou- 
vernement livi  réglé  félon  les  Loix  du  Roïaume. 

Après  cela  il  réduifit  fon  avis  à  trois  Chefs.  Le  premier 
cl'aflembler  les  Etats  Généraux,  afin  que  le  Roi  entendît  de 
la  propre  bouche  de  fes  Sujets  leurs  remontrances  &,  leurs 
griefs  -,  le  fécond  de  caflcr  la  nouvelle  Garde  ;  le  troifiéme 
de  iufpendre  les  Edits  contre  ceux  de  la  nouvelle  Réforme,, 
jufqu'd  la  conclufion  d'un  Concile  General  ou  National  ^  6c 
que  cependant  faifant  droit  fur  la  Requête  préfentée  ,onper- 
mît  les  Aflemblées  des  Réformés  ^  qu'on  leur  accordât  dc-r 
Temples, où  le  Roi  pourroit  avoir  des  Commiiîairesen  fon- 
nom, afin  que  rien  ne  s'y  fît  contre  fon  autorité  5  &:  qu'avec 
cela  il  aflliroit  Sa  Majellé  ,  qu'elle  verroit  bientôt  fon  Etac 
dans  la  plus  grande  paix  où  il  eût  jamais  été. 

De  tous  ceux  qui  compofoient  l'Aflcmblée  ,  nul  ne  porta:  n-'f^fd...  r>m,fy 
plus  mipatiemment  ce  dilcours  li  peu  ménage  de  1  Amiral ,  „Mde  xorw,»,,. 
queleDucdeGuifeôc  k  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  yétoienc 
ouvertement  défignés.  Lorfque  le  Duc  parla  en  fon  rang, 
ce  qu'il  dit  ne  fut  pas  tant  un  avis  fur  les  affiiires  dont  il  étoit 
queftion  ,  qu'une  réfutation  de  la  harangue  de  l'Amiral  , 
principalement  fur  deux  points.  L'un  étoit  la  création  de  la 
nouvelle  Garde ,  fur  quoi  il  tourna  en  ridicule  les  vaines  affù- 
rances  qu'on  donnoit  de  la  foumilîion  &;  de  la  fidélité  des 
Huguenots ,  dont ,  dit-il  ,  la  conjuration  d'Amboife  &.  les 
foulevemens  de  Dauphiné  ôc  de  Provence  étoient  de  belles 
preuves. 

L'autre  point  étoit  fur  ce  que  l'Amiral  avoit  dit  touchant 
les  Miniilres  du  Roi  ,  que  les  plaintes  des  peuples  ne  tom- 
boient  que  fur  eux,  A  cela  le  Duc  répondit  que  c'étoit  là  un 
artifice  ufé  &  ordinaire  aux  rebelles ,  pour  colorer  le  crime 
de  leur  révolte  ^  que  le  Roi  fécondé  des  confeils  de  la  Reine 
là  mère,  étoit  dcja  d'un  cfpritaflcs  mûr  pour  gouverner  par 
lui-même  5  que  fes  Miniftres  ne  faifoient  qu'exécuter  fes  or- 
dres ,  &  que  de  prendre  les  armes  contre  eux ,  c'étoit  les 
prendre  contre  lui-nicme  j  que  ni  lui ,  ni  fon  frère  le  Cardinal 
de  Lorraine  n'avoient  jamais  fait  de  mal  à  aucun  particuliei? 
pour  leurs  propres  intérêts  ,  ôc  que  toute  leur  conduite  avoic 

T  c  iij, 
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— 7 été  réglée  fur  ceux  de  l'Etat.  Il  ajouta  fur  l'article  de  la. 

'  Religion  ,  qu'il  n'étoic  pas  affés  fçavant  en  Théologie  pour 
en  décider;  mais  que  nulle  autorité  ne  lui  feroitjamais  aban- 
donner l'ancienne ,  2c  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'Allcmbiée 
des  Etats  ,  il  s'en  rapporteroit  à  la  refolution  que  le  Roi 
voudroit  prendre.  La  manière  dont  le  Duc  Se  l'Amiral  fe 
poullcrcnt  l'un  l'autre  en  cette  occafion  ,  hit  une  déclaration 
ouverte  de  leur  haine  mutuelle ,  dont  on  vit  dans  la  fuite  de 
il  funefbes  effets  -,  &;  ils  ne  gardèrent  prefqueplus  depuis  au- 
cunes mefures  enfemblc. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  n'avoit  pas  relTcnti  moins 
vivement  que  fon  frère  l'infulte  de  l'Amiral ,  fut  plus  maître 
de  fon  reffentiment  ,  6c  l'on  peut  dire  qu'en  cette  occafion 
les  deux  frères  fortirent  de  leur  caractère  ;  car  le  Duc  étoic 
modéré  ,  6c  le  Cardinal  haut  &c  impérieux. 

Il  ne  dit  rien  qui  pût  choquer  diredement  l'Amiral;  mais 
il  blâma  feulement  en  creneral  les  Huguenots ,  dont  les  fein- 
tes  proteftations  d'obéilîance  ne  fc  faifoient  qu'à  condition 
que  le  Roi  iuivroit  leurs  caprices.  Il  déclara  fur  l'article  des 
Temples  ,que  le  Roi  ne  pouvoit  les  écouter  en  confcience  , 
ôc  fans  fe  rendre  prévaricateur  dans  le  plus  elfentiel  de  fes 
devoirs  ,  qui  étoit  de  maintenir  la  Religion  Catholique  ;  que 
le  Concile foit  G eneral,foit National, lui  paroilloit une chofe 
fort  inutile  ,  d'autant  que  pour  les  dogmes  ils  ctoient  déjà 
décidés ,  &  que  pour  les  reglemens  de  difcipline  ,  les  Evê- 
qucs  les  feroient  chacun  dans  leur  Diocefe  ,  où  les  Officiers 
du  Roi  les  feconderoicnt  pour  les  faire  obferver  ;  qu'il  fe 
mcttoit  peu  en  peine  des  libelles  diffamatoires  qu'on  rcpan- 
doit  tous  les  jours  contre  lui  ;  qu'il  en  avoit  juiqu'à  vingt-deux 
fur  fa  table ,  pour  lefquels  il  avoit  un  fouverain  mépris  ;  qu'ils 
ne  ferviroient  qu'à  fa  gloire,  6c que  ce  feroient  des  monu- 
mcns  qui  convaincroient  la  poftérité  ,  du  zcle  qu'il  avoit  à 
maintenir  la  véritable  Religion  contre  ceux  qui  vouloient  la 
corrompre  ;  que  fon  avis  étoit  qu'on  devoit  continuer  d'agir 
avec  fermeté  contre  les  féditieux  ,  &:  principalement  contre 
ceux  qui  auroient  recours  aux  armes  6c  à  la  violence  ;  qu'il 
ne  s'oppofoit  pas  cependant  à  ce  que  les  autres  Calviniftes 
q\ii  fe  contiendroient  dans  le  devoir  de  Sujets ,  fuflent  traités 
avec  plus  de  douceur  qu'ils  ne  l'avoienc  été  jufqu'alors ,  6c  que 
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pour  rAflcmblëe  des  Etats  Généraux,  iljugeoit  afTës  à  pro-       7T6~ô — 
pos  de  la  faire  ,  dans  la  vue  de  convaincre  tous  les  peuples  de 
la  droiture  des  intentions  du  Roi ,  èc  pour  leur  faire  connoître 
les  projets  qu'il  formoit  pour  le  bonheur  &;  la  tranquillité  de 
ion  Roiaume. 

Ainll  finit  cette  Séance  ,  où  le  Connétable  fe  contentant 
d'avoir  laiiFe  faire  à  l'Amiral  de  fi  hardies  démarches ,  ne  fe 
déclara  pour  aucun  parti. 

Le  lendemain  vinet-cinquiéme  d'Août, les  autres  quiavoient  ^«^(«j  Uréjiui 
droit  de  luftrac^e,  opmerent  fans  haran^ruer  ,ccfe  ranc^erenc  Etu„&  de  cor,-vo. 
tous  a  1  avis  du  Cardinal.  Le  Roi  ce  la  Reine  remercièrent  conau  cer.n.ti^ 
l'AfTemblée  des  bons  avis  &;  des  lumières  qu'elle  leur  avoit 
donnés.  Le  vin^t-fixiéme  on  déclara  que  les  Etats  feroient 
convoqués  à  Meaux  pour  le  dixième  du  mois  prochain,  à 
moins  que  le  Roi  ne  jugeât  à  propos  de  défigner  une  autre 
Ville  de  fon  Roïaume  3  que  les  Evêques  s'aflcmbleroient  le 
dixième  de  Janvier  -,  que  de-Ià  on  députeroit  pour  le  Con- 
cile General ,  que  le  Pape  ,  l'Empereur  &;  les  Princes  Chré- 
tiens paroifToient  difpofes  à  faire  afTembler  au  plutôt  tout  de 
nouveau  à  Trente  j  que  cependant  les  Evêques  iroient  in- 
cefïïimment  chacun  dans  leurs  Diocefes,&  les  Gouverneurs, 
Sénéchaux  &c  Baillis ,  dans  leurs  Gouvernemens ,  Sénechautl 
iees  de  Bailliages  ,  pour  maintenir  les  peuples  dans  le  devoir, 
fans  procéder  néanmoins  contre  les  Calviniftes  ,  excepté  con- 
tre ceux  qui  prendroient  les  armes  3  de  on  expédia  le  dernier 
jourd'Aoïit  fur  tout  cela  ,  des  Lettres  circulaires  par  tout  le 
Roïaume. 

On  fut  fort  furpris  de  ce  confenrement  gênerai  touchant 
l'AfTemblée  des  Etats.  On  fçavoit  bien  que  l'Amiral  de  fes 
partifans  la  fouhaitoient ,  parce  qu'ils  prétendoicnt  y  lier  fî 
bien  leur  partie  ,  qu'il  fe  feroit  du  changement  dans  le  Gou- 
vernement. On  étoit  perfuadé  que  la  Cour  ne  s'en  accom- 
modoit  point ,  d'autant  plus  que  d'abord  elle  avoit  rejette 
cette  proportion  &c  fait  l'AfTemblée  de  Fontainebleau  pour  y 
fuppléer.  Elle  changea  toutefois  de  fentiment  ,  dans  l'efpe- 
rance  d'y  attirer  &:  d'y  arrêter  le  Prince  de  Condé  ,  ou  de  le 
faire  déclarer  rebelle ,  sil  refufoit  de  s'y  rendre  :  &  cette  con- 
fideration  prévalut  fur  toutes  les  autres  :  mais  l'AfTemblée  ne 
fut  pas  plutôt  congédiée  ,  qu'on  découvrit  bien  d'autre* 
myflicres. 
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— Un  nommé  Jacques  de  la  Sague ,  Baique  ,  Agent  du  Ro-1 

1560.  de  Navarre  ,  dcpcchc  parle  Prince  de  Conde ,  avoic  vu  en 
lopiinietc  1. 6.  paflanc  le  Connétable  à  Chantilli ,  &  le  Vidame  de  Chartres 
à  Paris  ,  &.  étoit  venu  à  Fontainebleau  apporter  des  lettres 
du  Prince  à  quelques-uns  de  Tes  amis.  Il  y  trouva  Bonval 
qu'il  avoit  connu  autrefois  en  Piémont ,  où  celui-ci  fervoic 
en  qualité  de  Sergent- Major.  En  divers  entretiens  qu'ils  cu- 
rent enfemble  ,  Bonval  lui  marquale  chagrin  qu'il  avoit  con- 
tre Melîieurs  de  Guife  ,  auprès  defquels  il  follicitoit  inutile- 
ment depuis  long-tems  quelque  récompenfe  de  iés  Services , 
&  s'emporta  julqu'à  lui  dire  ,  que  fi  on  le  laiflbit  languir  plus 
long-tems,  il  s'en  iroit  à  Conflantinople  fe  faire  Turc  ,  pour 
y  avoir  de  l'emploi. 

La  Sague  qui  le  connoilToit  homme  de  main  8c  de  réfolu- 
tion  ,  lui  confcilla  de  ne  fe  pomt  impatienter,  Se  lui  dit  que 
dans  peu  ,  s'il  le  vouloit ,  il  auroit  occafion  d'avancer  fa  for- 
lunc  ;  qu'il  lui  procureroit  des  patrons  qui  recevroient  à  bras 
.ouverts  un  homme  de  fon  mérite  :  &:  après  lui  avoir  fort  re- 
commandé le  fecret ,  il  lui  fie  un  grand  détail  des  projets  diA 
Prince  de  Condé  &.  de  Tes  partifans.  "" 

Bonval  lui  en  marqua  beaucoup  de  reconnoiflance ,  &  le 
pria  d'afflirer  le  Prince  de  fon  entier  dévouement  à  fonier- 
vice  :  mais  il  ne  l'eut  pas  plutôt  quitté  ,  qu'il  alla  tout  dé- 
.couvrir  ^u  Duc  de  Guife  ,  qui  l'en  récompenfa  du  Gouver.' 
ncment  d'une  petite  place  en  Piémont,  6c  lui  ordonna  de  l'a- 
vertir quand  la  Sague  partiroit. 

Celui-ci  aïant  conçu  quelque  défiance  de  Bonval ,  fortit  de 
Fontainebleau  fans  Iç  vojr ,  &  un  jour  plutôt  qu'il  ne  lui  avoic 
marqué  j  mais  quelque  diligence  qu'il  fît,  li  fut  arrêté  à 
Eil:ampes  :  on  laiht  tous  les  papiers  ,  &:  on  le  ramena  fecrete- 
mcnt  à  Fantaineblcau. 

On  ouvrit  les  lettres  dont  il  étoit  chargé.  Il  ,y  en  avok 
plufieurs  des  amis  du  Prince  de  Condé  ,  où  il  ne  parut  que 
des  complimens  bi.  des  civilités  qu'ils  écrivoient  à  cePrmce  j 
.&  la  Sague,  qui  en  f(^avoit  le  contenu,  nia  fortement  qu'on 
lui  eût  confié  aucuns  fecrets  :  mais  étant  menacé  de  la  queftion, 
îjavUjI.  t.  il  avoua  que  le  dcflèin  du  Prince  de  Condé  ,  où  le  Roi  de 
Navarre  avoit  quelque  part ,  étoit  de  partir  bientôt  de  Bearn, 
(gvfous  prétexte  de  fc  rendre  à  la  Cour,  de  fe  jfaifir  par  les 

chemins 
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chemins  de  quelques-unes  des  principales  Villes  j  d'engager 

le  Connétable  à  ie  rendre  maître  de  Paris ,  dont  le  Maréchal       ^  5  "  ^r 
de  Montm.orenci  Ton  fils  étoic  Gouverneur  j  de  faire  révol- 
ter la  Picardie  ôc  la  Bretagne  j  la  première  par  le  moïcn  de 
Senerpont  &  de  Bouchavanes ,  &c  la  féconde  par  l'entremife 
de  Monlîeur  d'Eftampes  qui  enavoit  le  Gouvernement  5  que 
dans  le  tems  de  tous  ces  Ibûlevemens ,  il  devoit  arriver  aux, 
Etats  fuivi  des  troupes  des  Huguenots ,  y  faire  oter  le  Gou- 
vernement à  la  Reine  Mère  &  à  Meilleurs  de  Guife  ,  faire 
déclarer  le  Roi  mineur,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  l'âge  de. 
vingt-deux  ans ,  fuivant  les  anciennes  coutumes  du  Roïaume, 
■en  faifant  caflcr  les  Ordonnances  plus  récentes  qui  faifoient 
k  Roi  majeur  à  quatorze  ,  6c  le  faire  nommer   Régent  du 
Roiaume  avec  le  Roi  de  Navarre  Se  le  Connétable,  11  ajouta 
<que  fi  on  faifoit  trciuper  dans  de  l'eau  les  lettres  du  Vidame 
<le  Chartres  qu'on  lui  avoit  prifes ,  il  y  paroîtroit  de  nouveaux 
caractères,  èc  qu'on  y  liroit  tout  ce  qu'il  venoit  de  dire.  On  le 
fit ,  &  on  y  trouva  etfeclivcment  toutes  ces  particularités. 

Cette  confeilion  aulîi-bien'que  laprife  de  la  Sague  furent 
tenues  fjrt  fecretes,  £c  la  Reine  &  MelTieurs  de  Guife, fans 
faire  femblant  de  rien,  profitèrent  parfaitement  de  ces  nou- 
velles lumières. 

La  première  précaution  qu'ils  prirent ,  fut  de  tirer  des  Pro-      frhMthvs  de  u 
yinces  ceux  dont  le  Prince  de  Conde  devoit  fe  fervir  pour  l'-Z'Z"  Fllnufi 
les  fodiever.  On  fit  venir  de  Bretagne  Monfieur  d'Eftampes,  ''""''• 
en  lui  faifant  entendre  qu'on  l'avoit  choifi,  pour  aller  com- 
mander en  Ecofle  les  nouvelles  Troupes  qu'on  feignoit  d'y 
vouloir  cnvoïer.  Scnerpont ,  Lieutenant  de  Roi  de  Picardie, 
fut  mandé  fous  prétexte  de  quelques  nouveaux  ordres  qu'on 
avoit  à  lui  donner  pour  le  Gouvernement  de  cette  Province  j 
&  quand  il  fut  arrivé  à  la  Cour ,  on  trouva  moïen  de  l'y  amu- 
fer  long-tems. 

On  fit  partir  les  Gouverneurs  pour  leurs  GouvernemenSj" 
&  on  y  diftribua  les  Compagnies  d'Ordonnances  fous  des 
Commandans  dont  on  fe  tenoit  ailiiré.  Les  Ducs  deMont- 
penfierSc  de  la  Roche-Sur-Yon  ,  qui  bien  que  Princes  delà 
Moifon  de  Bourbon ,  n'entroicnt  point  dans  les.intrigues  du  u  PopeilnUre  1.  «j 
Prince  de  Condé  &  du  Roi  de  Navarre  ,  fe  rendirent  le  pré- 
jnier  à  fon  Gouvernement  de  Touraine  avec  fa  Compagnie , 
Tome  VIII.  V  v 
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^ celle  de  Gonor ,  de  Valîë  &c  des  Ecoffois^  le  iècond  à  fon  Goiti- 

I  j  6  o.  vernemcnc  d'Orléans  avec  la  {îenneSc  celles  des  Ducs  d'Or- 
léans &:d'AngoLdême  frères  du  R.oi ,  celles  de  la  Trimouille 
&  du  Vidanie  de  Chartres  -,  le  Duc  de  Nevcrs,  Gouverneur 
de  la  Champagne  Ôc  de  Brie ,  fut  envoie  à  Troycs.  avec  fx 
Compagnie 5i:celic  du  Prince  de  Condc ,  de  Dom  Francifque 
d'Ell:  ,  delaRoche-du-rMaine  &.  de  Beauvais  -,  le  Maréchal 
de  Montmorenci  dans  fon  Gouvernement  deTIfledeFrance- 
avec  la  fienne  &  celle  du  Connétable  ^  le  Maréchal  de  Saint 
André  Gouverneur  du  Bourbonnois  ^c  du  Lyonnois ,  à  Mou- 
lins avec  fa  Compagnie,  celles  de  Dam  ville  ,  de  Bourdillon  , 
de  la  Fayette  ,  de  Villars  &  de  Montluc  ^  le  Maréchal  de 
Brifîacà  Ion  Gouvernement  de  Picardie  avec  fa  Compagnie 
Se  celles  de  Senerpont ,  de  Morvilliers ,  d'Humicres ,  de  Chau- 
lïis  &  de  Genlis  :  le  Maréchal  de  Termes  à  Loches  avec  fà 
Compagnie,  &  celles  de  Henri  Prince  de  Navarre,  &c  de 
Sanfacj  le  Comte  de  la  Rochefoucault  de  Rcndan  en  balTe- 
Normandie  avec  fa  Compagnie,êc;  celles  de  Charni,  du  Lude,, 
de  la  Vauguion  ,  de  Vilj^ebon,  d'Elbeuf,  d'Annebaut  &c  de 
la  Meilleraïe  ;  le  fieur  de  Vicilleville  à  Rouen  avec  les  Com- 
pagnies de  l'Amiral  Si.  d'Eftrées. 
Tous  cescommandans  avoienr  ordre  de  veiller  exaclemenc 

■;■  itir  toutes^  les  démarches  des  Huguenots  ,  èc  de  faire  maia 

balle  fur  tous  ceux  de  cette  Sede  cjiu'ils  rcncontrcroient  allem- 
blés  avec  des  armes. 

Le  Prince  de  Condé  voïant  tous  ces  mouvemens ,  &  que  la' 
Sague  ne. rc-venoit  point,  ne  douta  plus  qu'il  ne  fut  arrêté  j.. 
^  qu'on  n'evit  eu  par  lui  la  connoilîànce  au  moins  d'une  partie 
de  les  deileins  -,  mais  fans  différer  plus  long-tems ,  il  entreprit 
d'exécuter  le  principal ,  qui  étoit  de  ic  faiîîr  de  Lyon. 

et  Frinet  e»iti\'rini       SoH  inccntion  étoit  de  iè  faire  de  cette  Ville  une  place  d'ar- 

dcJeUiJtr  de  Lyon.  ■,,  iz-  i  ir~ii'- 

mes.  11  ne  pouvoit  en  choiflr  une  plus  commode.  Llle  etoïc 
riche  &  peuplée:, il' y  avoit  grand  nombre  de  Calviniftes ,  &; 
elle  lui  ouvroit  un  grand  pais  tant  au-delà  ,  qu'au. deçà  du; 
Rhône  &  de  la  Saonc.  Elle  étoit  proche  de  Genève  6c  des 
Suiflès.  Il  V  pouvoit  aifément  recevoir  du  fecours  des  Prote- 
^•'  ftans  d'Allemagne  :  &  fuppofé  que  dans  la  ftiite  il  fe  trouvàr 

trop  vivement  prefle  ,  il  lui  feroit  aifé  de  gagner  en  peu  de 
remsTci-trcmitéduRoïaume,  &.  d'en  fortir  pour  ic  fauveiu. 
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îly  âvoic  pratiqué  des  intelligences  avec  quelques-uns  des    — ■ — ■■ — ; — • 
Principaux  de  la  ville  de  concert  avec  Calvin,  Beze&  Spi-        i  5^  °* 
famé  Evêque  de  Ncvers  ,  réfugié  à  Genève  :  mais  comme  il     _"'}'•  ^'  J""  '« 
n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  paroître  dans   la  conjuration     DavHai  i.  &c. 
d'Amboile,  li  ne  voulut  pas  non  plus  pafler  pour  Chef  de  celle- 
ci.  Tout  fe  gouvernoit  immédiatement  par  les  deux  Maligni 
frères ,  qui  avoient  toute  fa  confidence,  &  étoient  fesparens. 
Ce  fut  le  cadet  qui  fe  chargea  de  Pexccution.  Il  y  introduific 
le  premier  de  Septembre  les  Capitaines  Saint  Cyr,la  Rivière 
Boursuisnon,  Chalteau-neuf  Provençal ,  Belime&MalcauIt 
Auvergnacs ,  de  les  deux  Perraut  du  Vivarez ,  pour  les  mettre 
à  la  tête  de  douze  cens  foldats  ,  qui  yentrerent  feparément 
par  diverfes  portes ,  6i  qui  ie  faifant  connoître  par  un  certain 
îîgne  à  quelques-uns  de  la  garde  qui  étoient  du  complot , 
furent  conduits  jufqu'au  nombre  de  foixante  &  fix  dans  des 
maifons  qu'on  leur  avoit  marquées  :  le  refte  étoit  logé  dans 
les  hôtelleries  comme  des  palTans  ,  dont  on  ne  prenoit  aucun 
foupc^on.  Cinq  cens  Bourgeois  de  la  Ville  bien  armés  dé- 
voient fe  joindre  à  eux.  Trois  cens  foldats  levés  fecretemenc 
À  Genève  avoient  ordre  de  fe  rendre  proche  de  la  Ville  au 
jour  6c  à  l'heure  marquée  ,  auffi-bien  que  quelques  troupes  de 
Provence ,  àc  quelque  cavalerie  qui  venoit  du  côté  de  France. 
Une  chofe  fervoit  à  couvrir  cette  conjuration  :  c'étoit  que 
dans  ce  mêmetems-là  la  Mothe-Gondrin,qui  commandoit 
■en  Dauphiné  ,  avoit  reçu  ordre  d'ailembler  la  NoblelTedela 
Province ,  &:  ce  qu'il  pourroit  de  milices ,  pour  diffiper  les  re- 
belles qui  s'étoient  remis   en  campagne  fous  les  ordres  de 
Montbrun  :  de  forte  qu'on  ne  s'étonnoit  point  de  voir  mar- 
cher dans  le  païs  tant  de  gens  armés ,  qui  fe  difoient  foldats 
xielaMothe-Gondrin  ,  Si  faifoientfemblant  de  l'aller  joindre. 

Néanmoins  les  païfans  des  villages  voifins   en  voïant  un  fî     A'./«rf'  ^«  C"»- 

I  1  ,  ,^  ,     ,  ^  1,11  ni       m^niunt  de  U  faille 

grand  nombre  s  arrêter  ches  eux,  en  pru-ent  iallarme,  Scia  p<,.,rfuvcmUf»T., 
donnèrent  à  la  ville.  Le  Maréchal  de  Saint  André  qui  en  ^"^" 
étoit  Gouverneur  ,  n'y  étoit  pas  encore  arrivé  de  la  Cour, 
&  l'Abbé  d'Achon  fon  neveu  y  commandoit  à  fa  place.  Ce 
Commandant  fir  l'avis  donné  par  les  païfins,6c;  fur  ce  qu'il 
apprit  que  la  vil  le  feremplilToit  tous  les  jours  d'étrangers,  & 
queplufieurs  Bourgeois  avoient  quantité  d'armes  dans  leurs 
maifons ,  fit  aiïembler  le  Confulat  &:  les  principaux  Magi- 

Vv  ij 
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." — —  ftrats ,  Si  leur  aïant  communiqué  l'es  foupçons  ,  prit  des  mefa-^ 

1560,        j.g5  ixvec  eux  ,  pour  fe  précautionner  contre  la  lurprife. 

Il  renforça  les  gardes  des  portes ,  lit  publier  à  fon  de  trompe 
que  tous  les  étrangers  euflènc  à  fortir  inceflàmment  de  la 
Ville ,  &c  envoïa  le  foir  dans  une  maifon  ,  où  il  avoit  été 
averti  qu'il  y  avoit  beaucoup  d'armes  pour  les  faifir.  La  ré- 
lîftance  qu'on  y  trouva  ,  le  perfuada  que  fa  défiance  n'étoit 
que  trop  bien  fondée.  Plufieurs  loldats  quis'étoient  alTemblés 
dans  cette  maifon  ,  parurent  en  armes  &  avec  la  cuirafTe^. 
pour  repoulîèr  ceux  qui  vouloient  y  entrer.  Il  y  eut  des  gens 
tués  ôc  blcfîés  de  part  &  d'autre ,  &:  ceux  que  le  Commandant 
avoit  envoies ,  furent  obligés  de  fe  retirer. 

C'étoit  en  effet  le  lendemain  matin  cinquième  de  Septem- 
bre ,  que  la  chofe   devoir  être  exécutée  félon  le  premier 
projet  des  Maligni  3  mais  fans  cet  incident  elle  ne  i'auroit  pas 
été  ,pour  la  railbn  que  je  vais  dire, 
Ct  t«i  fi'  ''""•'"      Le  Roi  de  Navarre  n'aïant  été  inftruit  de  la  chofê  ,  que 

U  dcjfnn  du   Prince     .         /-  ,        .      ,  ^  i-r       T'  i>  17- 

jeco^.jé  lorlque  tout  etoita  peu  près  dilpole  pour  Icxecution ,  il  fut 

M/n'"«7i/c»-  clïiiis  une  grande  incertitude  y  s'il  y  donneroit,  ou  s'il  y  refu- 

âcinaui.  t.  c,?.  ieroit  ion  confentcmenc  :&;  après  avoir  beaucoup  varié  ,  il 
envoïa  une  défenfè  aux  Maligni  de  paffer  outre.  Ceux-ci  dé- 
libérèrent durant  huit  jours  s'ils  y  défereroient ,  on  s'ils  fui- 
vroient  les  intentions  du  Prince  de  Condé.  Ils  conclurent 
enfin  à  abandonner l'entreprife:  mais  l'attaque  delà  maifon, 
où  l'on  avoit  amafTé  les  armes ,  èc  la  réfiftance  qui  s'y  fit , 
.aïant  découvert  leurdellèin  ,  &.  fait  armer  tous  les  Catholi- 
ques, &;  eux  n'aïant  nulle  cfperance  de  pouvoir  faire  retraite 
en  fureté  ,  ils  prirent  le  parti  de  hazarder  ,  puifqu'ils  fe  trou- 
voient  fl  engagés ,  Se  de  tenter  la  fortune ,  (ans  avoir  pris 
toutes  les  précautions  qu'ils  auroient  pu  prendre ,  fi  le  contre- 
ordre  ne  leur  fut  pas  venu.  Un  des  Conjurés  s'étoit  faifi  des 
clefs  d'une  porte  de  la  Ville  ,  &c  de  celles  de  quelques  tours, 
&  les  foldats  du  quartier ,  où  étoit  la  maifon  dont  j'ai  parlé, 
s'emparèrent  de  celles  où  ils  étoient  logés ,  fous  prétexte 
d'empccher  qu'on  ne  leur  fît  infulte. 

Le  Commandant  de  la  Ville  voiant  que  le  danger  étoit 
preffant,  donna  pendant  la  nuit  tous  les  ordres  ncceffaires 
pour  y  remédier.  Il  commanda  à  Pro ,  premier  Capitaine  des 
Bourgeois ,  defe  rendre  maître  des  Ponts  du  Rhône  ôc  de  l.a 
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Saône  avec  trois  cens  Arquebufiers  6c  d'occuper  arec  d'autres 

troupes  la  partie  de  la  Ville ,  qui  eft  entre  les  deux  rivières ,       1560. 
où  il  eut  avis  que  les  Conjurés  dévoient  s'afîembler. 

Les  deux  Maligni  aïant  prévu  le  deflèin  du  Commandant , 
le  prévinrent  ,  èc  à  l'entrée  de  la  nuit  fé  iaidrent  du  pont 
de  la  Saône ,  où  ils  firent  mettre  leurs  foldats  ventre  à  terre , 
avec  ordre  de  charger  les  Bourgeois,  dès  qu'ils  paroîtroient, 
&c  après  les  avoir  dilîipés,  de  palier  le  pont ,  6c  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  place  de  la  ville,  ôc  des  autres  poftes  les  plus 
importans. 

Mais  la  réfolution  des  Bourg-eois  Catholiques ,  qui  voïoient     ^'"''""  '"'"  ''^ 

)  ■  I  11-11  ■      n       1      1  I    •  1    '  1         y-^  Bo:irgeotj  Qr  Ut  Con- 

quil  y  aiJoit  de  leur  vie  ce  de  leurs  biens,  déconcerta  les  Con-  h'^'  àifAva,.txif:Hs 
jurés.  Ils  combattirent  malgré  la  lurprife^non  pas  en  Bour-  ""'^  """"' 
geois ,  mais  en  foldats  les  plus  intrépides  ôc  les  plus  expéri- 
mentés :  &:  foûrcnus  àas  fecours  que  le  Commandant  leur 
envoïa  durant  le  combat  ^  ils  challerent  les  Huguenots  de 
delliis  le  pont.  Ce  premier  fuccès  empêcha  les  Bourgeois  qui 
croient  de  la  conjuration  ,  de  fortir  de  leurs  maifons  pour 
féconder  les  foldats  Huguenots  ,  comme  ils  en  étoient  con. 
venus  :  de  forte  que  ceux-ci  fe  voiant  pouiFés  vivement  par 
les  Catholiques ,  &:  abandonnes  des  autres ,  ne  penferent  qu'à 
fuir  par  la  porte  la  plus  voifîne  ,  que  le  Commandant  avoic 
exprès  tenue  ouverte  ,  de  peur  que  dans  le  defefpoir  de  fè 
fauver,ilsne  feretranchaffent  dans  quelque  quartier  delà  ville. 
En  effet  les  deux  Maligni  fe  retirèrent  par  cette  porte  avec 
la  plupart  de  leurs  gens ,  6c  laifFerent  le  Champ  de  bataille 
aux  Bourgeois.  L'Abbé  d'Achon  la  fit  cnfuite  fermer^  manda 
quelques  troupes  qui  étoient  dans  les  Villes  voifines,fè  faific 
de  plufieurs  Bourgeois ,  en  fit  pendre  quelques-uns  ,  Se  en- 
voïa les  autres  à  la  Cour  fous  bonne  garde  :  6c  l'on  apprit 
d'eux  bien  des  circonftances  delà  confpiration,  très-fâcheu- 
fes  pour  le  Prince  de  Condé. 

Cette  nouvelle  conjuration  ne  fervit  qu'à  afftrmir  le  crcdic 
des  Princes  de  la  Maiibn  de  Guife ,  à  leur  attacher  les  Catho- 
liques de  France ,  6c  à  rendre  de  plus  en  plus  les  Huguenots 
odieux  j  6c  quelque  tems  après  la  nouvelle  étant  venue  que 
la  Mothe-Gondrin  avoir  difllpé  le  peu  de  troupes  qui  fuiu 
voient  Montbrun  ;  qu'il  l'avoit  obligé  d'abandonner  le 
Roiaume  ^  6c  de  fe  iâuver  chés  les  SuilTes ,  6c  qu'il  ne  paroifibit: 
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—^ —  plus  nulle  parc  de  Calviniftes  en  campagne  ,  tout  le  monde 

^  ^  applaudiilbit  à  la  fage  conduite  de  ces  Princes,  Le  Roi  plus 

prévenu  que  jamais  en  leur  faveur ,  fîiivoit  aveu2;icment  leurs 
confeils  :  &  la  Reine  Mère  diffimulant  la  jaloulle  qu'elle  en 
avoic  conçue,  agilFoit  en  toutes  chofes  de  concert  avec  eux. 
.  L'AlTemblée  des  Etats  &:  les  résolutions  qui  s'y  prendroienc, 

ëtoient  le  point  critique ,  d'où  dépendoit  la  ruine  ou  l'éléva- 
tion d'un  des  deux  partis  qui  divifoient  le  Roïaume ,  félon 
que  l'un  ou  l'autre  y  prévaudroit.  Meffieursde  Guiieavoient 
en  cela  un  avantage  fur  leurs  adverfaires  j  c'eft  qu'ils  agilToienc 
par  l'autorité  du  Roi ,  laquelle ,  quoique  beaucoup  afFoiblie 
par  les  faclions ,  étoit  encore  refpedée  dans  les  Provinces , 
parce  que  leurs  créatures  y  avoient  pris  le  deiïlis. 
Mémoires  de  ca-  Us  firent  Cil  lotte  par  leur  moïen  ,  qu'on  ne  choisît  pour 
ûcinau .  i.c.  10.  j)cpm;^s  ^ux  Etats  que  de  bons  ôc  finceres  Catholiques  :  &  à 
mefure  que  ceux-ci  arrivoient  à  la  Cour ,  on  leur  faifbit  enten- 
dre que  la  volonté  du  Roi  &:  le  bien  de  l'Etat  &:  de  l'Eglife 
étoient,  qu'on  ne  fit  aucun  changement  dans  la  Religion. 

Les  conjurations  d'Amboiié  &:  de  Lyon  fervoient  de  pré- 
textes fpecieux  ,  pour  tenir  de  grofîès  troupes  auprès  de  la 
perfonne  du  Roi ,  ôi  le  Duc  de  Guifeeut  foin  de  leur  donner 
des  Chefs  d'une  fidélité  éprouvée.  Il  fe  fervit  de  la  même 
raiibn  ,  pour  attribuer  toute  autorité  aux  Lieutenans  des 
Gouverneurs  de  Provinces ,  aufquels  on  expédia  des  Paten- 
tes pour  ce  fujet ,  &  principalement  aux  fieurs  de  Chavigni 
&  de  Sipierre  ,  dont  le  premier  étoïc  Lieutenant  du  Duc  de 
Montpenfier  en  Touraine ,  fie  l'autre  du  Prince  de  la  Roche- 
Sur- Y  on  dans  l'Orleanois  j  car  quoique  ces  deux  Princes 
jufqu'alors  ne  ie  fuffent  en  aucune  manière  écartés  de  leur 
devoir,  cependant  comme  ils  étoient  de  la  Alaifonde  Bour- 
bon ,  on  en  avoit  toiijours  quelque  défiance. 
tyjjud'OritMn»      LesSeiçrneurs  de  Guifc  firent  encore chancrer de réfolution 
i-^ftn,i,iicd,iEi.us.  au  Roi  touchant  la  Ville  allignee  pour  tenir  les  Etats  ;  fie  au 
lieu  de  Meaux ,  on  choifit  Orléans  ,  fie  cela  pour  plufieurs 
raif bns.  La  première ,  parce  que  la  ville  de  Meaux  étoit  pleine 
de  Calviniftes ,  fie  qu'on  rompoitparJàles  mefures  des  Chefs 
du  parti,  fuppofé  qu'ils  en  euflent  déjà  pris  quelques-unes 
avec  eux.  Laièconde,  qu'Orléans  étoit  une  place  plus  forte, 
2e  fituéc  au  centre  du  Roïaume,  d'où  il  feroit  plus  aifc  d'en- 
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tqïer  les  ordres  par  tout.  La  troifiéme ,  que  l'on  avoit  eu  quel-  — 

que  ibupçon  que  Jérôme  Groflot ,  Bailli  de  cette  Ville ,  avoit        *  S  ^.o» 
€u  deflèin  de  la  livrer  aux  Huguenots ,  &L  qu'on  devoit  tou- 
jours appréhender  les  fuites  d'une  fi  dangcrç.ufe  intelligence. 

Quand  ce  changement  eut  été  refolu,  on  en  donna  avis  à 
toutes  les  Provinces ,  avec  ordre  de  fe  hâter  d'envoïer  leurs 
Députes  à  Orléans ,  où  le  Roi  le  difpofoit  à  aller  au  plutôt. 

Pour  animer  davantage  les  Catholiques  contre  les  Hugue-    popeiiniere  i.  <r. 
Jiots,  on  fit  courir  le  bruit, que  Tentreprife  de  Lyon  étoit    ^»"'*>  c^i'i^w^ 
la  caufe  du  départ  précipité  de  la  Cour  de  Fontainebleau 
où  la  perlôniie  du  Roi  ne  lé  trouvoit  pas  en  fureté  :  Se  pour 
intimider  en  même-tems  ceux-ci ,  on  jugea  à  propos  de  faire 
paiîèr  ce  Prince  par  Paris  avec  toute  fa  Garde, mille  lances, 
qu'on  y  avoit  ajoutées  durant  les  Aflèmblées  de  Fontaine- 
bleau ,  èc  deux  Corps  de  vieilles  troupes ,  qui  étoient  revenus 
de  Piémont  &:  d'EcolPe.  Tout  cela  marcha  dans  la  Capitale 
en  très,  bel  équipage  &  en  bon  ordre  ,  &pTit  fa  route  avec 
de  l'artillerie  vers  Orléans.  Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  cette 
Ville  le  dix-huitieme  d'Octobre ,  &i.  fut  logé  dans  la  maifoiï 
(du  père  du  Bailli  Groflot  à  la  place  appellée  l'Etape. 

•  Monfieurde  Sipierre  y  étoit  arrivé  dès  le  commencement 
du  mois  avec  des  troupes.  Il  avoit  defarmé  les  habitans ,  Si. 
mis  des  foldats  dans  toutes  les  maifons  de  ceux  dont  on  pou- 
voit  avoir  quelque  foupi^on  :  de  forte  que  les  Compagnies 
des  Bourgeois ,  qu'on  envoïa  au  devant  du  Roi ,  furent  obli- 
gées d'aller  à  l'Hôtel  de  Ville  pour  s'armer.  On  ne  leur  donna 
que  des  épées ,  des  hallebardes ,  des  piques ,  Se  nulles  armes  à 
feu  :&:  à  leur  retour  ils  furent  de  nouveau  dcfarmés. 

Tous  ces  préparatifs ,  Si.  toutes  ces  précautions  que  l'on 
prenoit  dans  les  principales  Villes  des  Provinces,  déconcer- 
toient  fort  le  Roi  de  Navarre ,  le  Prince  de  Condé  ,  le  Con- 
nétable Se  l'Amiral ,  qui  virent  bien  qu'ils  ne  feroient  pas  les 
plus  forts  aux  Etats ,  où  cependant  on  les  prefîbit  fort  de 
venir,  fur-tout  le  Roi  de  Navarre  Se  le  Prince  de  Condé. 

•  Le  Comte  de  CrulTol  envoie  vers  eux  pour  ce  lùjet ,  prélenta  /(  /?«;  </«  n^v^w 
au  Roi  de  Navarre  une  Lettre  du  Roi  très.prelTante  ,  par  la-  y}!!„''m"-'ii'f""'^ 
quelle  il  lui  ordonnoitde  fe  rendre  au  plutôt  à  la  Cour,  Se  YàHc  ti'.'faîl  *^ 
d'y  amener  le  Prince  de  Condé  5  qu'il  attcndoit  de  lui  cette 

nouvelle  preuve  de  fâ  fidélité  j  que  le  Pnncc  de  Condé  écoic 
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fore  chargé  par  les  dépofidons  de  plufieurs  témoins  j  qu'il 

I  j  (j  o.  vouloic  entendre  fa  juftirtcation  de  (à  propre  bouche ,  Se  qu'il 
feroit  ravi  de  le  trouver  innocent  des  chofes  dont  on  l'accu- 
foit  :  mais  que  s'il  refuloitd'obéir ,  il  lui  feroit  connoître  qu'il 
étoit  fon  Roi,  &:  fçauroit  bien  le  mettre  à  la  raifon. 

Le  ftile  de  cette  lettre  étonna  le  Roi  de  Navarre.  Il  y  ré- 
pondit avec  alîcs  de  foumilîion  &  de  refped,  &:  pria  le  Roi 
de  ne  fe  point  laifler  prévenir  contre  le  Prince  de  Condé  par* 
les  impoftures  &:  les  calomnies  des  ennemis  de  leur  Maifon: 
6c  il  Faifoit  aflés  fèntir  que  par  ce  nom  d'ennemis  il  enten- 
doit  Meilleurs  de  Guife.  Le  Prince  de  Condé  écrivit  auffi  au 
Roi  à  peu  près  de  la  même  manière  ,  &  déclara  qu'il  étoit 
prêt  de  fe  défendre  parles  voies  delà  phisrigoureufejuftice,' 
pourvu  que  fes  accufateurs  fe  déclaraflent  parties ,  &.  que  fès 
ennemis  fuilcnt  dépouillés  d'une  autorité  dont  ils  abufoient,' 
pour  opprimer  fon  innocence  ;  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  ré- 
pondoicnt  rien  fur  l'ordre  qu'on  leur  avoit  intimé  de  fe  ren-; 
drc  à  la  Cour. 

On  vit  bien  par  une  telle  réponfe ,  qu'ils  n'étoient  gueres  eri 
difpofition  d'obéir  ,  &c  que  ce  qui  les  en  empêchoit,  étoit  la 
crainte  d'être  arrêtés.  C'eft  pourquoi  le  Roi  leur  envoïa  le 
Maréchal  de  Saint  André  ,  pour  les  afliirer  de  fa  part  &  fur 
fa  parole  Roïale ,  qu'ils  ieroicnt  en  pleine  liberté  auprès  de 
fa  perfonne  ^  qu'ils  fe  retireroient  quand  ils  le  jugeroient  a 
propos  ;  qu'ils  auroient  leur  rang  &c  leur  place  au  Confeil  j 
qu'on  ne  gêneroit  en  aucune  manière  le  Prince  de  Condé 
fur  la  Religion  :  mais  qu'il  vouloit,  comme  il  lui  avoit  mandé,' 
entendre  fes  juftifîcations  de  fa  propre  bouche  ,  &c  qu'aïant 
convoqué  les  Etats ,  il  ne  prétendoit  pas  que  les  Princes  de 
fon  Sang,  qui  dévoient  contribuer  plus  que  les  autres  à  U 
tranquillité  du  Roïaume ,  s'en  abfcntaflènt. 

Le  Maréchal  de  Saint  André  étoit  aullî  porteur  d'une  let;. 
tre  de  la  Reine  Mcreau  Roi  de  Navarre ,  où  elle  lui  faifoit 
les  mêmes  inftances  :  mais  cela  ne  faifoit  qu'augmenter  fon 
embarras.  Tantôt  il  fe  déterminoit  à  partir  ,  tantôt  il  étoit 
arrêté  par  le  danger  où  il  s'expofoit ,  tantôt  une  infinité  de 
Gentilshommes  lui  offrant  leurs  fervices ,  &  de  l'efcortcr  pour 
fa  fureté  ,  il  acceptoit  leur  offre  ,  &c  puis  faifint  rcHexion 
qu'une  fî  grande  fuite  ne  fèrviroit  qu'à  offenfer  le  Roi ,  fie 

donneroit 
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donneroic  occafion  à  fes  ennemis  de  lui  infpircr  de  nouveaux  ~ • 

'foupçons  contre  lui ,  il  prenoit  le  parti  de  ne  marcher  qu'avec       i  5  "  °' 
ià  Maifon, 

Comme  il  ëtoit  dans  cette  incertitude  ,  le  Cardinal  de 
Bourbon  fon  frère  arriva  ,  pour  joindre  fes  foUicitations  à 
■celles  du  Maréchal  de  Saint  André  5  &c  fur  les  nouvelles 
aflurances  qu'il  lui  donna  de  la  bonté  que  le  Roitémoignoit 
•pour  lui ,  furies  remontrances  qu'il  lui  fît,  qu'il  n'avoir  ni  fol- 
dats  levés  ni  argent  pour  réfifter ,  fi  on  envoïoit  des  troupes 
-contre  lui ,  ainii  qu'on  le  difpofoit  à  le  faire  ,  Ik  fur  ce  qu'il 
•avoir  à  craindre  de  la  part  du  Roi  d'Efpagne  ,  qui  étoit  - 
d.'intelligence  avec  la  Cour  de  France  ,  il  le  détermina  à 
■obéir  aux  ordres  qu'il  avoir  reçus  :  &:  le  Prince  de  Condé  lui- 
jnême,  quoiqu'avec  plus  de  peine  encore  ,  fe  rendit  auffi. 

Il  ne  fut  plus  qucflion  que  de  la  fuite  qu'ils  prendroienc 
pour  aller  aux  Etats ,  &;  ils  remirent  à  délibérer  là-defTus 
-quand  ils  feroient  arrivés  à  Limoges. 

Ce  fut-là ,  ou  dans  le  chemin ,  que  la  PrincefTe  de  Condé  "^  F'  «'"""  ',« 
vmt  en  perfonne  conjurer  fon  mari ,  comme  elle  1  avoit  cieja  feuiemem  de  uiirt 
fait  par  fes  lettres ,  de  ne  pas  pafler  outre ,  de  ne  point  fe  fier  '^'""J^'^""* 
à  la  parole  d'un  jeune  Roi  ,  qui  ne  feroit  pas  maître  de  la 
garder,  Se  de  périr  les  armes  à  la  main  plutôt  que  d'aller  por- 
ter fa  tête  fur  un  échafFaut.  La  NoblelTe  Huguenote  ,  qui 
■(è  trouvâ-là  en  grand  nombre,  prelFade  nouveau  le  Roi  de 
Navarre  de  fe  mettre  à  fà  tête ,  lui  répondant  de  fept  mille 
hommes  d'infanterie  de  Gafcogne  2cdu  Poitou,  qui  n'atten- 
doient  que  fes  ordres  pour  entrer  en  campagne ,  de  quatre 
mille  de  Provence  ôc  du  Languedoc ,  d'autant  ,  ou  de  plus, 
de  Normandie  ,  avec  de  la  cavalerie  à  proportion.  Mais  ce 
Prince  naturellement  ennemi  des  confeils  violens ,  que  les 
conjonctures  avoient  engagé  comme  malgré  lui  dans  le  parti 
Huguenot,  &c  qui  d'ailleurs  voïoit  peu  de  fonds  à  faire  fur 
de  telles  promeiîes ,  à  caufe  des  précautions  que  la  Cour  avoic 
prifes  pour  empêcher  les  Rebelles  de  paroître  en  campagne, 
i'cn  tint  à  l'avis  de  plufieurs  de  fes  Confcillers  ,  dont  quel- 
ques-uns étoicnt  penfionnaircs  fecretsde  MefTieurs  de  Guifè, 
■Se  réfolut  de  marquer  la  confiance  qu'il  avoir  dans  la  pa- 
role du  Roi  ,  en  allant  à  la  Cour  accompagné  de  fes  feuls  pcpciinicte  i.  <; 
4omeftiques. 

Tome  ri II.  X  X 
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-j. Il  remercia  fept  ou  huit  cens  Gentilshommes ,  qui  s'étoienc 

^  ^  ^'  rendus  à  Limoges  auprès  de  lui ,  promit  de  repréfenter  leurs 
griefs  aux  Etats  ^  5c  fi  on  vouloit  procéder  contre  quelques- 
uns  ,  de  demander  leur  grâce.  Un  d'eux  relevant  cette  parole, 
«  Notre  gi-ace,  dit-il,  Monfeigneur,  vous  ferez  bien  heureux , 

»  fi  demandant  la  vôtre  avec   beaucoup  d'humilité  ,  vous 

j»- l'obtenez,  n 

Ils  n'étoient  pas  fort  éloignés  de  Limoges  ,  lorfqu'on  les 
avertit  que  le  Maréchal  de  Termes  s'avançoit  avec  un  nom- 
bre confiderable  de  cavalerie  &:  d'infanterie.  En  efFet  ce  Maré- 
chal vint  vers  eux  ,  comme  pour  les  accompagner  par  hon- 
neur :  mais  ils  s'apperçurent  bientôt  cjue  c'étoit  pour  les  ob- 
ferver ,  &.  les  empêcher  de  retourner  en  arrière  j  car  à  mefure 
qu'on  avançoit ,  il  avoit  foin  de  faire  faifir  tous  les  derrières , 
par  où  ils  auroient  pu  s'échapper  ,  6c  il  n'y  manqua  jamais 
dans  tout  le  refte  de  ce  voïage. 

Dès  que  la  Cour  fe  vit  adiirée  des  deux  Princes ,  elle  com- 
mença d'agir  avec  moins  de  diffimulation.  On  arrêta  Grofloc 
Bailli  d'Orléans,  accufé  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  d'avoir  voulu 
livrer  la  Ville  aux  Huguenots  :  £c  en  même-tems  le  Vidame 
de  Chartres  ,  chargé  plus  qu'aucun  autre  par  fes  propres 
lettres  ,  qu'on  avoit  trouvées  entre  les  mains  de  la  Sague  ,  fut 
faifi  à  Paris ,  &  conduit  ci  la  Baflille  :  fâcheux  préfage  pour 
les  deux  Princes ,  qui  jugèrent  par-là  que  la  Sague  avoit  ré- 
vélé tous  leurs  fecrcts  :  mais  il  n'étoit  plus  en  leur  pouvoir 
de  reculer  :  Se  ils  arrivèrent  enfin  à  Orléans  le  dernier  jour 
d'Odobre. 
lu  fcnt  refo  </«      Il  S  furcnt  furpris  de  ne  voir  perfonne  venir  audevant  d'eux. 

Soi  tvec  bcauioup  de     „!  i  if,rii  \   ■  il 

fioUtnr.  cc  de  trouver  les  portes  de  la  Ville  gardées  comme  celles 

d'une  place  de  guerre.  Les  rues  étoient  pleines  de  foldats, 
\qs  remparts ,  les  carrefours ,  les  places ,  occupés  par  de  nom- 
breux corps  de  garde  ,  la  maifon  où  logeoit  le  Roi ,  entourée 
de  bataillons  ,  comme  la  Tente  d'un  General  d'armée  au 
milieu  de  fon  Camp  ,  les  portes  fermées ,  qu'on  refufa  de  leur 
ouvrir  j  ôcil  leur  fallut  defcendre  de  cheval  dans  la  rue,  & 
entrer  par  le  guichet. 

Ils  fe  repentirent  alors  plus  que  jamais  de  s'être  ([  impru- 
demment engagés  :  Se  quelque  bonne  contenance  qu'ils  filîènt, 
ils  avoicnc  pcme  à  dilllmuler  leur  inquiétude.  Onlesconduific 
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à  l'appartement  du  Roi,  qu'ils  trouvèrent  avec  le  Cardinal  ^ 

de  Lorraine  &:  le  Duc  de  G  uife,&fès  Capitaines  des  Gardes.  ^ 

Ils  en  furent  reçus  très-froidement,  &  après  un  entretien  Fort 
court,  il  les  conduifit  à  la  chambre  de  la  Reine Merc,  où  le    ^aviu  1. 1. 
Cardmal  iSc  le  Duc  ne  les  fuivirent  pas. 

La  Reine  leur  fit  beaucoup  d'honnêteté  &  de  careffes ,  afFe-  Jp'',Z''"jf''confc 
«5lant  cependant  un  vifage  trille ,  5c  laillant  même  couler  quel-  r-''if-'it  "/»'"  «« 
ques  larmes  :  mais  le  Roi  les  interrompant,  s'adrefla  au  Prince 
de  Condé  ,  âc  lui  reprocha  en  termes  ailes  durs ,  que  n'aïant 
jamais  reçu  de  lui  aucun  mauvais  traitement ,  il  avoitfoulevé 
ies  fujets ,  allumé  la  guerre  civile  en  divers  endroits  de  Ton 
Roïaume,  voulu furprendre  Tes  principales  Villes  ,  6c  même 
attenter  fur  fa  perfonne  ,  èc  fur  celle  de  fes  frères. 

Le  Prince  fans  s'étonner ,  lui  répondit  d'un  ton  ferme ,  que 
v<:'étoient  les  ennemis ,  qui  le  chargeoient  de  toutes  ces  calom- 
nies, Scque  fur  de  fon  innocence  ,  il  étoit  venu  lui-même, 
pour  en  convaincre  Sa  Majefté.  «  He  bien ,  reprit  le  Roi ,  afin  « 
que  la  vérité  foit  mieux  reconnue, il  la  faut  rechercher  par  « 
les  voies  ordinaires  de  la  Juftice.»  Puis  fortant  de  la  cham-  « 
bre,  fans  rien  dire  davantage,  il  ordonna  à  Chavigniunde 
fes  Capitaines  des  Gardes  de  l'arrêter  :  Se  fur  le  champ  il 
fut  conduit  dans  une  maifon  voifine ,  dont  on  venoit  de  gril- 
ler les  fenêtres ,  èc  doubler  les  portes ,  6c  où  l'on  mit  une 
grofTe  Garde. 

Le  Roi  de  Navarre  extrêmement  furpris ,  fit  de  grandes  ^^/jfZToîti'l 
plaintes  à  la  Reine  fur  le  traitement  que  l'on  faifoit  à  ion 
frère, après  les  paroles  qu'on  lui  avoit  données  touchant  fa. 
fureté  à  la  Cour.  Il  n'en  eut  point  d'autre  réponlé ,  finon  que 
cela  ne  fe  faifoit  point  par  fon  confeil ,  6c  qu'elle  en  étoit  très- 
fi ichée.  Mais  le  Roi  de  Navarre  fut  encore  bien  plus  étonné, 
lorfque  ,  quelques  momens  après,  on  lui  vint  apporter  l'ordre 
à  lui-même  de  fuivre  le  Capitaine  des  Gardes  dans  une  mai- 
fon voifine  de  celle  du  Roi ,  où  à  cela  près  qu'il  avoit  la  liberté 
de  parler  à  ceux  qui  l'y  venoient  faluer ,  il  étoit  véritablement 
priîbnnier.  Dans  la  fuite  il  eut  la  permifllon  d'en  fortir  :  mais 
«tant  toujours  bien  obfervé. 

On  arrêta  Bouchard  fon  Chancelier ,  6c  la  Haye  Gentil- 
homme Picard ,  Intendant  du  Prince  de  Condéi6cenmême- 
tcms  Monficur  de  Carougcs  fut  envoie  en  Picardie ,  pour  y 
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— fT"^"^ —  faire  enlever  Madame  Je  Roïc  belle  merc  du  Prince ,  &  Toeifr 
utérine  de  l'Amiral.  C'ccoit  ,  auflî-bien  que  la  Princeffè  de 
Condé  fa  fille,  la  plus  entêtée  Huguenote  qui  fût  tn France. 
On  l'enferma  dans  le  Château  de  Saint  Germain  en  Laye': 
fc  comme  on  fçavoit  qu'elle  avoit  communication  de  toutes 
les  intrigues  du  parti  ,  on  efpera  titer  de  fes  papiers  qu'on 
fàifit ,  de  grandes  lumières  fur  tout. ce  qui  s'ctoit  pafle  juf- 
qu'alors. 
riviui.  1.  Le  Connétable  cependant  ne  fe  hâtoit  point  de  venir  aux 
Etats.  Il  étoit  parti  de  Chantilli ,  faifant  courir  le  bruit  qu'il 
alloit  à  Orléans ,  même  avant  que  les  Princes  y  fuffent  ar- 
rivés :  mais  aïant  été  peu  de  jours  à  Paris ,  il  retourna  à 
Chantilli, fous  prétexte  d'une  attaque  de  goutte.  Ilfe  prefla 
encore  moins  ,  f(^achant  ce  qui  étoit  arrivé  aux  Princes  :ôc 
la  Cour ,  qui  appréhendoit  plus  fa  préfênce  aux  Etats ,  qu'ellb 
ne  la  fouhaitoit,  lui  lailToit  faire  tous  ces  manèges ,  fans  faire 
femblant  de  s'en  appercevoir ,  tandis  qu'on  faifoit  venir  de 
toutes  parts  des  témoins ,  fur-tout  de  Lyon  ,  pour  dépoler 
contre  le  Prince  de  Condé ,  Se  qu'on  raffèmbloit  toutes  les  pie- 
ces  ,  qui  pbuvoient  icrvir  à  lui  faire  fon  procès. 

cimes  dor.!  tn  *:■      MelFicurs  de  Guife  étoicnt  réfolus  de  le  perdre  :  mais  comme 
ctndt'.  la  mort  d  un  Prmce  du  Sang  ne  pouvoit  manquer  d  être  ex- 

trêmement odieufe  ,  fur-tout  par  rapport  à  eux  ,  que  leurs  en- 
nemis dans  mille  libelles  fcmés  parmi  le  peuple  ,  accufoient 
de  vouloir  fe  fraïer  le  chemin  au  Throne  de  France  par  la 
deftruclion  de  la  Maifon  Roïale,  ils  tâchoient  de  leur  côte 

Memoir-j  df  ca-  de  prévenir  le  Public  en  leur  faveur.  Ils  répandoient  par  le 
moien  de  leurs  EmiHaires ,  les  crmies  dont  le  Prmce  ctoïc 
accufé,  Se  dont  il  alloit  être  juridiquement  convamcu  ,  fça- 
voir  qu'il  avoit  été  le  Chef  de  la  Conjuration  d'Amboife, 
où  le  Roi  bi  les  Princes  fes  frerès  dévoient  être  facrifîés  à  la 
haine  des  Huguenots,  pour  faire  palier  la  Couronne  dans  la 
Branche  de  Bourbon  ^  que  les  Maligni  dans  la  confpiration 
de  Lyon  ,  n'a  voient  été  que  les  exécuteurs  de  fes  ordres,  qu'il 
avoit  juré  en  préfênce  de  Genlis  &  de  plufieurs  autres ,  que 
jamais  il  n'iroit  à  la  Mellé  :  &:  pour  confirmer  les  Catholiques 
dans  la  créance  de  cette  dernière  accufation  ,  ils  firent  en 
forte  que  le  Roi  lui  envoïàt  un  Prêtre  dans  fi  prifon,  poirr 
lui  dire  la  Meflé.  Il  ne  manqua  pas  de  le  challer  ,  car  le 
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danger,  où  ce  Prince  fe  trouvoit,  ne  diminua  jamais  rien  de   ' ^— 

fa  fierté  ,  jufques-là  qu'un  jour  quelques-uns  de  Tes  amis  i  5  6  0. 
aïant  obtenu  permiffion  de  lui  parler  en  préfence  de  Tes  Gar- 
des ,  &  lui  propofiinc  quelques  moïcns  de  réconciliation  avec 
Meflîeurs  de  Guii'c,il  les  regarda  d'un  œil  menaçant,  &:  leur 
dit  tout  en  colère ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  pour  finir 
la  querelle ,  que  la  pointe  de  l'cpée. 

Ces  manières  hautaines  6c  farouches  ne  faifoient  qu'affer-  comnifùre,  ».«. 
mir  le  Cardinal  de  Lorraine  &  le  Duc  de  Guifé  dans  ledef-  j^^^ ^™ ''«*/•">' /^« 
fein  de  fe  délivrer  d'un  fi  dangereux  &  fî  irréconciliable  en- 
nemi. On  nomma  pour  lui  faire  fon  procès,  trois  Commif- 
faires ,  fçavoir  le  Prefident  Chriftophle  de  Thou ,  Barthelemi 
Faye ,  &  Jacques  Viole  ,  Confeillers  au  Parlement  ,  avec 
Gilbert  Bourdin  Procureur  General  ,  &:  le  Greffier  Jean  du 
Tillet ,  pour  y  faire  les  fondions  de  leurs  Offices. 

Ils  allèrent  trouver  le  Prince  dans  fa  prifon ,  lui  dirent  l'or- 
dre qu'ils  avoient  du  Roi ,  &  le  fommerent  cle  iubir  l'inter- 
rogatoire. Il  refufa  de  répondre  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  ac- 
cordé un  Coniéil ,  &  qu'il  en  eût  communique  avec  ceux  qui 
le  compoferoient. 

On  confêntit  à  cette  demande ,  &:  il  choifit  Claude  Roberc 
ScFrançoisdeMarillac,  Avocats  au  Parlement  de  Paris,  par 
l'avis  defqnels  il  continua  à  ne  vouloir  pas  répondre  aux  Com- 
mifTaires , Redemanda  d'être  renvoie  pardevant  les  Pairs  de 
France  &  le  Parlement  de  Paris ,  Juges  naturels  des  Princes 
du  Sang. 

Cet  appel  aïant  été  porté  au  Roi,  il  fut  déclaré  nul  parce  /;  eH  tmimr.i  j 
Prince  dans  fon  Confeil  Privé  :  &  on  donna  ordre  aux  Conv  '""'• 
miflaires  de  paflér  outre  ,  &  de  déclarer  le  Prince  fuffifam- 
ment  atteint  6c  convaincu  fur  les  charges  qu'on  produifoic 
contre  lui,  s'il  perfiiloit  à  ne  pas  répondre.  Il  fut  ainfi  con- 
traint de  le  faire  :  6c  le  procès  inftruit  aïant  été  porté  au  Con- 
feil du  Roi,  où  l'on  appella  dix-huit  Chevaliers  de  l'Ordre, 
quelques  Pairs,  quelques  Prefidens,  des  Maîtres  àzi  Requê- 
tes ,  6c  des  Confeillers  du  Parlement  ,  il  fut  condamné  à 
mort  à  la  pluralité  des  voix.  L'Arrêt  fut  ligné  de  tous ,  ex- 
cepté du  Chancelier  6c  du  fieur  du  Mortier,  qui , fans  refufer 
abfolument  de  le  faire  ,  demandèrent  quelque  délai,  6c  du 
Comte  de  Sancerre  ,  qui  feul  refufa  nettement  de  le  figner^     rorciinicrci.ff. 

Xx  iij 
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-: dont  le  Roi  lui  Içut  très-mauvais  gré  5  car  ce  Prince  avoit 

^  ^     °*       pris  fon  parti  là-deffus:  èc  quand  la  Princelîe  de  Condë  vint 

nwX'.'c.».'^'"'''  îè  jettera  Tes  pies  fondant  en  larmes  ,  pour  lui  demander  la 
grâce  de  fon  mari ,  elle  n'en  eut  point  d'autre  réponfe ,  flnon 
qu'il  avoit  voulu  lui  ôter  la  Couronne  &  la  vie. 

On  étoit  déjà  afTés  avant  dans  le  mois  de  Novembre  ,  êc 
l'Arrêt  portoit  que  l'exécution  fe  feroit  à  l'ouverture  des 
Etats ,  qui  étoient  convoqués  pour  le  dixième  du  mois  fui- 
vant.  On  fut  perfuadé  que  Meffieurs  de  Guiiè  ne  la  diffe- 
roient  qu'afin  d'envelopper  le  Roi  de  Navarre  dans  le  même 

DiTiui.ii  malheur ,  n'y  aïant  pas  encore  de  preuves  fuffifantes  pour  le 

faire  condamner,  &:  qu'ils  prétendoicnt  auiïi  attirer  dans  le 
piège  le  Connétable  ,  qui  n'étoit  pas  arrivé. 

foiiti^ut Je u  Reine       Cc  fut  en  ccttc  occafion  ,  où  la  Reine  Mère  fit  paroître 

e»  leiie  .(M>n,  ^  iii'jn-j  i^ 

une  extrême  habileté  ,  dont  elle  tira  de  grands  avantages 
dans  la  fuite  -,  car  quoiqu'elle  appréhendât  tout  du  génie  in- 
domptable du  Prince  de  Condé,  de  qu'elle  l'eût  vu  volon- 
tiers  fur  TéchafFaut  _,  elle  vouloit  que  toute  la  haine  en  re- 
tombât fur  les  Seigneurs  de  Guife ,  qui  d'ailleurs  fe  voïant 
maîtres  de  leurs  ennemis,  ne  menageoient  plus  rien  ,  6c  di- 
ioient  hautement  qtiil  falloit  en  deux  coups  ^  tout  d'un  tcnis 
couper  la  t'ete  a.  la  rébellion  ^  à  l'hèréfie.  C'eft  pourquoi  elle 
les  lailToit  faire  :  mais  en  même-tems  elle  afFedoit  là-delTiis 
une  irréfolution  qu'elle  attribuoit  à  la  foiblelTe  de  fon  fexe , 
lorfqu'elle  parloit  à  ces  Seigneurs,  &  à  un  dcfir  (încere  de  fau- 
ver  les  Pnnces,  quand  elle  entretenoit  leurs  amis.  Tantôt  elle 
faifoit  appeller  l'Amiral ,  qui  n'étoit  pas  fxns  crainte  pour 
lui-même  ,  tantôt  le  Cardinal  de  Châtillon,  &:  leurtémoï- 
gnoitle  chagrin  où  elle  étoitde  lacondannation  du  Prince 
de  Condé,  &  les  conjuroitde  lui  fournir  quelques  expédiens 
■pour  le  fiuver.  Elle  s'entrerenoit  fouvent  avec  Madame  Jac- 
queline de  Longw'ik  DucheiTe  de  Montpcnfier,  confidente 
du  Roi  de  Navarre  ,  très-bonne  perionne ,  &  que  la  Cour 
n'avoit  pas  beaucoup  rafinée,&;  lui  difoit  mille  chofcs  obli- 
geantes pour  ce  Prince  ,  dont  il  étoit  aulfi-tot  informé. 
D'autre  part  le  Roi  de  Navarre  ravi  de  cette  bonté  de  la 
Reine ,  qu'il  regardoit  comme  l'unique  reiïburce  qui  lui  refiât 
dans  Ion  malheur  &:  dans  celui  de  ion  frcre  ,  v  répondoic 
par  de  grands  témoignages  de  reconnoiilance  ,  6c  par  Icsplu* 
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•vives  proteftations  d'attachement,  dont  la  Ducheffe  Te  fai-  ^ 

riôic  caution  en  les  rapportant  à  la  Reine.  C'ctoit  aind  que       i  5  <^  '^« 
cette  habile  Princeflè  ie  mënageoit  avec  les  deux  partis,  don- 
nant fecretement  èc  indiredement  à  celui  des  Huguenots  des 
marques  de  fa  douceur  £c  de  fa  modération  ,  &c  fe  déclarant 
néanmoins  toujours  publiquement  pour  les  Catholiques. 

Car  ce  fut  dans  ce  tems-là  ,  que  par  l'ordre  de  cette  Prin-  i-a  pipeiinicrd.  « 
cefTe  de  concert  avec  Meffieurs  de  Guifè  ,  fut  minuté  un  For- 
mulaire de  foi ,  qui  étoit  le  même  que  la  Sorbonne  avoit  fait 
en  1554.  èc  qu'on  devoir  faire  fïgner  par  tout  le  Roïaume  , 
fans  que  perfonne  pût  s'exempter  de  donner  cette  preuve  de 
fa  Religion  ,  &c  cela  fous  peine  de  la  vie  ôc  de  confifcation 
de  biens. 

Le  Roi  devoit  le  préfénter  figné  de  fa  main  à  tous  les 
Chevaliers  de  l'Ordre,  afin  qu'ils  y  foufcriviffent,  à  tous  les 
Cardinaux  qui  étoient  à  la  Cour ,  &L  en  particulier  au  Cardi- 
nal de  Ch.itillon  ,  qu'on  étoit  réfolu  d'arrêter,  s'il  refufbic 
de  foufcrire ,  à  tous  les  Princes  du  Sang  Se  à  tous  les  Officiers 
de  la  Maifon  Roïale.  La  Reine  devoit  aufîi  elle-même  exiger 
cette  fisinature  de  toutes  fes  Dames  de  Demoifelles ,  èc  de 
tous  fes  Domcfliques  5  le  Chancelier,  de  tous  les  Maîtres  des 
Requêtes ,  des  Secrétaires  d'Etat,  &  de  tous  les  Officiers  de 
Juftice  qui  fuivoient  la  Cour.  On  devoit  l'envoïer  aux  pre. 
miers  Prefidens  des  Parlemens ,  6c  à  tous  les  Chefs  des  au- 
tres Tribunaux  ,  pour  avoir  làfoufcription  des  Magiftrats  qui 
les  compofoient ,  &c  à  tous  les  Curés  Se  aux  autres  Pafleurs 
aïant  charge  d'ames ,  avec  ordre  de  le  faire  figner  en  pré- 
fence  de  Notaires  à  tous  leurs  Paroiffiens ,  Si.  à  tous  ceux  qui 
étoient  foùmis  à  leur  Jurifdiction  .-mais  la  maladie  qui  furvinc 
au  Roi ,  empêcha  l'exécution  de  ce  projet. 

Ce  jeune  Prince  avoic  depuis  long-tems  un  mal  d'oreille,    lu.trte [Mu êcni 
qui  faifoit  appréhender  un  abcès  dans  la  tête.  Un  jour  com,   '   "'^  ■"uq,::. 
me  il  fc  prcparoit  pour  aller  à  la  chaflé ,  &  qu'il  fe  faifoit  faire 
le  poil  ,  il  en  fut  violemment  attaqué.  Il  tomba  en  défail- 
lance ,  ^  étant  revenu  à  lui  quelques  momens  après ,  il  fe 
trouva  dans  une  fî  grande foiblelTe,  &  avec  des  fymptomesfx    Thnami,!.  aj; 
racneux,  quon  commença  a  deiclpercr  de  iavie. 

Le  Connétable  qui  avoit  jufqu'alors  différé  de  fe  rendre  à 
la  Cour  ,  aïant  appris  la  nouvelle  du  danger  extrême  où  le 
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^— — — —    Roi  fe  trouvoic ,  Te  mie  en  chemin  pour  aller  -,  mais  toujours 
ij6o.        à  pentes  journées,  recevant  tous  les  jours  des  lettres  defes 
amis  fur  l'état  de  la  Cour  ,  &  fur  les  mouvemens  qui  s'y 
faifoient. 

Ils  ne  pouvoient  être  plus  grands ,  pour  les  étranges  chan- 
o;emens  que  la  mort  du  Roi  devoit  y  produire ,  fi  elle  arri- 
voit,  6c  que  Ton  extrémité  y  caufoit  déjà  par  les  efperances 
des  uns  éc  par  la  crainte  des  autres ,  fur  les  fuites  qu'elle  pou- 
voit  avoir. 

Les  Seigneurs  de  Guife  fe  voïant  au  moment  d'être  ren- 
verfcs  du  haut  rang  qu'Us  tenoient ,  Se  d'être  peut-être  aban- 
donnés à  la  fureur  de  leurs  ennemis  ,  crurent  ne  pouvoir 
parer  un  fi  dangereux  coup ,  qu'en  perdant  les  deux  Princes 
avant  la  mort  du  Roi.  Ilsefperoient  en  ce  cas  être  afi"és  forts 
pour  fe  maintenir  contre  le  Connétable  Se  l'Amiral ,  qui  n'é- 
toient  que  des  particuliers ,  2c  dont  les  partifans  n'égaloienc 
pas  le  nombre  des  leurs. 
j^H^r.cts Jei G^ify  jis  allèrent  trouver  la  Reine  Mère,  Se  la  prefierent  de  pro- 
i-^rrct  T,nj«  ccjirc  flter  du  tems ,  de  faire  exécuter  l'Arrêt  rendu  contre  le  Prince 
de  Condé ,  6c  de  lui  joindre  le  Roi  de  Navarre ,  dont  le  pro- 
cès pouvoir  être  inftruit  du  jour  au  lendemain.  Ilsluirepré- 
fenterent  que  les  forces  qu'elle  avoit  en  main  lui  dévoient 
^ter  toute  crainte  j  que  c'étoit  l'unique  moïen  de  conferver 
la  Couronne  à  fes  enfans  pupilles ,  6c  à  elle  l'autorité  du  Goiu 
vernement ,  qui  lui  feroit  enlevée  par  les  Princes,  dès  que  le 
Roi  auroit  les  yeux  fermés  ^  que  les  chofcs  aïant  été  con- 
duites jufqu'au  point  où  elles  etoient ,  il  ne  falloit  pas  de- 
meurer en  chemin  j  qu'aux  maux  extrêmes  il  falloit  apporter 
l^s  remèdes  extrêmes,  6c  que  les  malheurs  dontelle,  fes  plus 
fidèles  ferviteurs ,  le  Roïaume  6c  la  Religion  étoient  menacés, 
ne  foufFroient  point  de  retardement, 

La  Reine  ne  répondit  à  ce  dilcours  que  par  fês  larmes ,  Si. 
ieur  demanda  quelques  heures  pour  délibérer, 
ïhuanu»  1. 18.  Elle  cnvoïa  quérir  le  Chancelier  de  l'Hôpital  qui  étoit  fon 

plus  ordinaire  confeil.  Il  îa  trouva  avec  quelques  Dames  toute 
éplorée  ^  6c  aïant  feu  d'elle  le  fujet  pourquoi  elle  l'avoic  ap- 
pelle ,  il  lui  parla  avec  toute  la  force  pofiibic ,  pour  la  détour- 
ner de  fuivre  les  deifeins  violens  des  Seigneurs  de  Guife.  Il 
lui  en  montra  Içs  terribles  conféquences  :  il  lui  fie  coniprcndne 

que 


)) 
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^'ue  de  condamner  à  la  more  le  Roi  de  Navarre  ,  premier  -^ — 

Prince  du  Sang,  fans  garder  coucesles  formes,  c'ccoic  une        ^^ 
injuftice  qui  la  rendroic  l'objet  de  l'exécration  de  toute  la 
France  ,  &  que  d'autre  part  de  faire  mourir  le  Prince  de 
Condé  en  laiffant  fon  frère  aîné  en  vie  ,  ce  feroit  mettre  à 
celui-ci  les  armes  à  la  main ,  dès  qu'il  pourroit  les  prendre  ; 
tt&:il  le  pourra,  lui  dit-il ,  dès  que  le  Roi  aura  expiré  ,  aïant  « 
à  fa  dévotion ,  non  Ibulement  tous  les  Calviniftes  du  Roiau-  « 
Rie ,  mais  encore  une  infinité  de  Noblefle  qui  s'offrira  à  lui ,  « 
pour  le  fervir  dans  fa  vengeance  5»»  que  les  conjondures  où 
elle  fe  trouvoit ,  lui  dévoient  faire  prendre  un  parti  tout  con- 
traire ,  Cl  elle  vouloir  avoir  quelque  égard  à  fes  intérêts  eiTen- 
tiels  j  qu'après  la  mort  du  Roi ,  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Guifè  en  bute  à  une  infinité  d'ennemis ,  lui  feroient  foumis 
par  neceflité,  &:Ies  deux  P  rinces  par  reconnoiflànce,  fçachant 
qu'ils  lui  auroient  été  redevables  de  la  vie  ;  que  le  falut  de 
l'Etat  dépendant  abfolument  de  la  réunion  des  efprits ,  l'au- 
torité qu'elle  fe  feroit  acquife  fur  les  uns  èc  fur  les  autres , 
lui  en  faciliteroit  les  moïens ,  &;  qu'il  falloit  s'en  tenir  là. 

Comme  ces  raifons  du  Chancelier  s'accordoient  parfaite-  uneUeUs^nic 
ment  avec  fes  vues ,  6:  avec  les  réflexions  qu'elle  avoit  faites 
lur  la  trop  grande  puiflancede  Meflieurs  de  Guife,  qui  par 
la  mort  des  deux  Princes  n'auroient  plus  de  concurrens ,  & 
poufFeroient  peut-être  trop  loin  leurs  ambitieux  defTeins  , 
elle  ne  balança  plus ,  l<.  déclara  nettement  au  Duc  &  au  Car- 
dinal ,  qu'il  falloit  furlèoir  les  procédures  contre  le  Roi  de 
Navarre  ,  6c  l'exécution  de  l'Arrêt  rendu  contre  le  Prince 
de  Condé  j  qu'au  refte  elle  auroit  foin  de  leurs  intérêts ,  & 
feroit  enforte  pour  le  bien  de  l'Etat ,  &:  pari'amitié  qu'elle 
avoit  pour  eux  ,  qu'ils  n'euffent  rien  à  craindre  de  leurs 
ennemis. 

Ces  promelTes  ne  les  tirèrent  pas  d'inquiétude ^  mais  comme 
'  dans  les  circonftances  ils  ne  pouvoient  agir  que  fous  l'auto- 
rité de  cette  PrincefTe ,  ce  fut  pour  eux  une  neceifité  de  fefoû- 
mettre  à  fes  ordres. 

Cependant  elle  envoïa  la  DuchefTe  de  Montpenfier  ,  &  le 
Prince  Dauphin  d'Auvergne  ,  fils  de  cette  Princeflè,au  Roi 
de  Navarre ,  pour  le  ralTûrer  ,  6c  lui  dire  que  pourvu  qu'il 
Tome  VIII.  Y  y 


(f^  fut  finfcoir  ulîC 
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^ —  voulut  bien  s'entendre  avec  elle  ,  il  n'appréhendât  rien  n! 

I  5  (5  0.        poL^r  l^i  ^  ni  pour  Ion  trere. 

Ce  Prince  trop  heureux  de  fe  tirer  à  ce  prix  du  danger  où 
il  Te  trouvoit  ,  quoiqu'il  ne  fè  fiât  que  médiocrement  aux 
paroles  de  la  Reine  ,  lui  fit  dire  qu'il  fuivroit  en  tout  Tes 
volontés  ,  &:  n'oublieroit  jamais  les  obligations  que  lui  & 
Ton  frcre  lui  auroicnt  pour  la  proteclion  qu'elle  leur  donnoit. 
Après  cette  réponle ,  elle  le  fit  appeller  dans  Ton  cabinet  ; 

rope'.inicrcj. «,  gc commc il  étoit  prêt  d'y  entrer,  une  Dame  de  là  Cour  de 
la  Reine  vint  au  devant  de  lui ,  de  lui  dit  en  deux  mots ,  qu'il 
fe  gardât  bien  de  rien  refulcr  à  la  R.eine  -,  qu'il  y  alloit  de  fa 
vie  &:  de  fa  fortune. 

Dès  qu'il  y  fut  entré,  la  Reine  prenant  cet  air  de  majefté 
&c  d'autorité,  qui  lui  étoit  naturel ,  6c  dont  elle  fçavoit  ad- 
mirablement fe  fervir  dans  les  occafions  où  il  lui  étoit  neceC 
faire ,  lui  dit  qu'elle  avoit  en  main  des  preuves  certaines  des 
entreprifes,  que  lui  &  fon  frère  avoient  faites  contre  l'Etat  j 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  les  perdre  l'un  6c  l'autre  ,  8c  de 
faire  connoître  à  tout  le  Roïaum.e  avec  la  dernière  évidence 
la  juftice  de  leur  condamnation  -,  que  c'étoit  en  vain  qu'ils 
rejettoient  fur  Meilleurs  de  Guifc  la  rigueur,  dont  on  avoic 
ufé  à  leur  égard  j  que  le  Roi  feul  en  etoit  l'Auteur  ,  fur  la. 
conviclion  qu'il  avoic  de  leurs  pernicieux  defleins  j  que  par 
l'amitié,  qu'elle  avoic  toujours  portée  aux  Princes  du  Sang, 
elle  avoit  tâché  de  fufpcndrc  le  coup  qui  devoit  les  accabler 
lui  6c  fon  frcre ,  6c  qu'elle  avoit  déjà  beaucoup  adouci  la 
colère  dti  Roi  dans  le  tems  qu'il  tomba  malade. 
u-iyeiifi  (onji-  Le  Prince  voulue  l'interrompre,  pour  fe  défendre  :  mais 
«'/é'.'/'icN*  <^lle  lui  impofi  filence  ,  en  lui  difanc  qu'il  ne  lui  convenoic 
point  en  parlant  à  elle  qui  étoit  inftruite  à  fond  de  tour, 
d'avoir  recours  aux  excuîes  -,  qu'il  devoir  plutôt  rcconnoî- 
trc  fa  faute ,  6c  mériter  par  un  fincere  aveu  ,  la  bonté  donc 
elle  vouloic  ufèr  à  fon  égard  •  qu'elle  exigeoit  deux  chofes 
de  lui  j  qu'elle  prévoïoit  bien  qu'après  la  mort  du  Roi  qu'on 
n'cfperoit  plus  de  fuivcr  ,  quantité  d'efprits  inquiets  tâche- 
foient  de  lui  pcrfuader  qu'il  avoit  droit  à  la  Régence  du 
Roïaume  ,  à  caufe  que  le  Duc  d'Orléans  fuccelleur  de  la 
Couronne  étoit  encore  pupille ,  6c  qu'on  l'animeroic  à  foil- 
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tenir  cette  prétention  par  l'eiperance  de  fe  venger  de  Meft  — — — . 

■fleurs  de  Guife  j  qu'ainlî  la  première  chofè  qu'elle  vouloit ,  ^  ^ 
étoit  qu'il  renonçât  à  la  Régence  5  que  fon  droit  à  elle  pour 
la  Régence  étoit  inconteftable  ;  qu'elle  étoit  Mère  du  Roi 
futur,  comme  la  Reine  Blanche  l'étoit  de  Saint  Louis,  6c 
qu'elle  n'étoit  pas  moins  capable  que  cette  Princeflé  ,  de 
gouverner  l'Etat  ;  que  pour  lui ,  tant  de  fautes  qu'il  avoit 
commifes ,  &  tant  de  mauvais  defleins  qu'il  avoit  formés 
contre  le  Roïaume ,  l'en  rendoient  incapable ,  &  qu'il  ne  de- 
voit  penfer  qu'à  les  expier  par  la  foumidîon  qu'il  lui  devoir, 
&  en  l'aidant  par  fes  bons  conieils ,  à  rétablir  la  tranquillité 
dans  toutes  les  Provinces, 

Que  pour  y  parvenir ,  la  féconde  chofe,  qu'elle  lui  deman- 
doit ,  étoit  de  fe  réconcilier  fmcerement  avec  Meffieurs  de 
Guife ,  de  s'ôter  de  l'efprit  tous  les  faux  foupçons  qu'il  avoit 
eus  contre  eux  ^  qu'elle  lui  donneroit  le  rang  Se  la  place  ,  qu'il 
devoit  par  fi  nailTance  occuper  dans  le  Confeil ,  &i  que  pour 
lui  montrer  combien  elle  avoit  à  cœur  de  le  fatisfaire  , 
elle  le  feroit  déclarer  Lieutenant  General  du  Roïaume  pour 
les  armes. 

Le  Roi  de  Navarre  n''avoit  point  de  paffîon  ,  qui  contre- 
balançât la  crainte  où  il  étoit ,  d'être  facrifiée  avec  fon  frère. 
Ce  n'étoit  point  l'ambition,  qui  i'avoic  engagé  dans  le  mau- 
vais parti  :  &  il  ne  s'y  étoit  laifTé  entraîner  ,  que  par  les  fol- 
licitations  du  Prince  de  Condé  ,  du  Connétable,  &:  de  l'A- 
miral, De  l'humeur  dont  il  étoit,  le  Gouverneur  du  Roïau- 
me auroit  été  pour  lui  une  pure  charge  ,  &  une  fource  de 
beaucoup  d'embarras,  dont  il  étoit  naturellement  ennemi. 
Ainfî  il  ne  balança  point  là-deffus ,  6c  donna  par  écrit  à  la 
Reine  la  renonciation  au  droit  qu'il  pouvoit  prétendre  fur 
la  Régence. 

La  réconciliation  avec  Meffieurs  de  Guife  lui  faifoit  plus  T,;«ut{<tncnuthn 
de  peine:  mais  en  confideration  de  la  Reine  il  confentit  à  1',;}/""""^"'" 
«n  faire  la  cérémonie.  Le  Cardinal  de  Lorraine  6c  le  Duc 
de  Guife  furent  appelles  fur  le  champ  ,  &.  on  s'embrafla  mu- 
tuellement avec  cette  joie  &  cette  cordialité  apparente , 
dont  on  fçait  à  la  Cour  couvrir  les  reffentimens  de  la  plus 
cruelle  haine. 

Yyij 
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Au  fortir  de-là  la  Reine  ,  pour  afFermir  la  réconciliation  J. 
'5  rncn.i  le  Prince  dans  la  chambre  du  Roi ,  qui  lui  confirma 

que  toutes  les  procédures  qu'on  avoit  faites  contre  lui  &c 
contre  le  Prince  de  Condé  ,  n'avoicnt  été  entreprifes  que 
par  fes  ordres  ,  èc  que  Meilleurs  de  Guifc  en  avoient  été  les 
pursexecuteurs,&:  nullement  les  auteurs. 

Depuis  ce  moment  on  eut  grand  foin  de  part  Se  d'autre  de 
fauver  les  apparences.  On  Te  fàluoit,  on  fe  voïoit,  on  fecarefl 
foit ,  comme  auroient  fait  les  meilleurs  amis.  II  ne  manquoit 
plus,  pour  couronner  ce  grand  ouvrage  ,  que  la  délivrance 
du  Prince  de  Condé  :  mais  la  Remc  qui  connoilToit  fon  génie 
violent ,  &c  qui  avoit  été  avertie  que  depuis  la  maladie  du 
Roi  sf'iud  nombre  des  Huîrucnots  s'étoient  sliiFcs  dans  Or- 
leans ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  prelTer  ^  &  fit  entendre 
raifbn  là-deflus  au  Roi  de  Navarre.  Elle  l'alTura  en  même- 
tems  qu'elle  auroit  foin  de  le  fatisfaire  fur  la  chofe  qu'il  dé- 
firoit  le  plus  palfionnément  ,  qui  étoit  l'abaiflément  de  la 
Maifon  de  Guife  -,  que  la  prudence  ne  lui  permettoit  pas 
d'agir  en  cela  avec  trop  d'éclat  ;  qu'il  ne  s'impatientât  pas, 
Se  qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'acheminer  peu  à  peu  les  affaires 
au  point ,  où  il  les  fouhaitoit. 

ikrUiiSti.  Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  le  Roi  mourut  le 

cinauiéme  de  Décembre  à  cinq  heures  du  foir  âgé  de  dix'- 
fept  ans  dix  mois  èc  quinze  jours  ,  après  un  an  &:  demi  de 
Règne.  Tous  les  Hifcoriens  conviennent  que  la  caufe  de  fa 
mort  fut  un  abcès  dans  la  tête,  qui  creva,  &  fè  déchargea 
en  partie  par  une  fiftule,  qu'il  avoit  depuis  long-tems  à  To^ 
reille  gauche.  Mais  comme  on  prend  toujours  plaifir  à  ima- 
giner du  myflere  dans  la  mort  des  Grands ,  fur-tout  quand 
elle  eft  prématurée^  qu'elle  interelfe  des  fadions,  &  qu'elle 
produit  de  grands  évencmens  ,  comme  il  arriva  à  celle-ci^ 
il  y  eut  des  gens ,  qui  publièrent  qu'elle  n'étoit  pas  naturelle , 
t<.  qu'elle  avoit  au  moins  été  avancée  par  le  poifon  :  &:  on  en 
fit  tomber  le  foupçon  fur  un  Chirurgien,  nommx-Ambroife, 
qui,  félon  quelques  Mémoires  étoit  EcofIbis,&:fècretement 
Calviniftc.  Maisjecroi  que  c'étoit  Ambroife  Pare,  natif  de 
Laval ,  homme  fameux  dans  la  profcffion. 

U  <tu'''  "O"!»!^     Les  uns  difoicnt  que  cette  homme  inquiet  fur  la  Profeflioji 
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de  foi  qu'on  dévoie  faire  figner  à  tous  les  Officiers  de  la     ' 

Cour  ,  &:  dans  tout  le  Roïaume  ,  empoifonna  la  coeffe  du  ^5 
bonnet  du  Roi  à  l'endroit  qui  répondoit  à  fon  oreille  mala- 
de ,  &;  que  ce  fut  ce  qui  produifit  l'abcès.  D'autres ,  qu'en  lui 
faiiànt  le  poil ,  il  lui  avoit  fait  couler  fubtilement  du  poilbn 
dans  la  fiftule ,  &  que  les  Médecins  en  trouvèrent  des  mar- 
ques évidentes  :  mais  ce  fait  ne  fut  point  bien  avéré  j  Je  il  y 
a  beaucoup  d'apparence  qu'il  étoit  faux.  On  n'en  peut  pas 
mêmedouter ,  puilqu'Ambroife  Parc  fut  encore  dans  la  fuite 
Chiruro-ien  de  Charles  IX.  &.  de  Henri  III. 

Dans  le  peu  de  tems  que  ce  Prince  vccut,  on  remarqua  //"^"'  '^' " 
en  lui  bien  de  la  pieté  ,  de  l'éloignement  pour  les  débau- 
ches ,  &  un  beau  naturel.  Il  paiîa  communément  pour  n'avoir 
pas  beaucoup  d'efprit ,  &c  pour  être  plus  propre  à  être  gou- 
verné qu'à  gouverner  lui-même  :  mais  après  tout  fa  moro 
fut  très,  dommageable  à  la  France.  On  avoit  pris  des  mefures 
qui  paroilloient  devoir  être  efficaces  pour  rétablir  la  paix  dans 
l'Etat ,  &  pour  empêcher  le  progrès  du  Calvinifme ,  en  fe  ren- 
dant maître  des  Chefs  les  plus  capables  de  donner  le  plus 
d'autorité  &  de  vigueur  au  parti ,  de  quelque  manière  qu'on 
les  dût  traiter  :  car  nonobilant  l'Arrêt  ,  qui  condamnoitle 
Prince  de  Condé  à  la  mort,  on  étoit  encore  fort  indéterminé 
iur  l'exécution  :  Se  apparemment  on  fe  fût  contenté  de  le 
tenir  prisonnier ,  auffi-bien  que  le  Roi  de  Navarre.  Les  Etats", 
compofés  pour  la  plupart  des  Députés  Catholiques  ,-au- 
roient  infailliblement  fécondé  les  intentions  de  la  Cour.  On 
éclairoit  de  près  les  Huguenots  des  Provinces ,  où  l'on  avoic 
envoie  da  Commandans  fûrs ,  èc  gens  d'expérience  avec  des 
troupes  fuffifantes  ,  pour  faire  obferver  les  Reglemens  qui 
feroient  autorifés  par  les  Etats.  Le  Pape  Pie  IV.  qui  avoic 
fûccedé  à  Paul  IV.  penfoitferieufement  à  faire  recommencer 
le  Concile  General  à  Trente,  dont  l'autorité  jointe  à  celle 
du  Roi  auroit  beaucoup  contribué  à  terminer  les  différends 
de  Religion  :  mais  le  fâcheux  contre-tems  de  la  mort  de  ce 
Prince  renverfa  tout ,  &  replongea  la  France  dans  des  trou- 
bles plus  dangereux  encore  ,  que  ceux  qui  avoicnt  précédé. 

Comme  après  ce  funefte  accident ,  chacun  penfoit  à  les     San  Ccrpi  t!f<ot. 
affaires  particulières  ,  on  ne  donna  aucuns  orcires  pour  les    """/•'"" ^"J^^' 

Yy  irj: 
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____- Obféques  du  Roi ,  &c  pour  les  cérémonies  qu'on  dévoie  ob- 

I  5(5  0.        fcrver  léloala  coutume,  jufques  à  ce  qu'on  tranfportdc  ion 
corps  à  Saint  Denys.  Il  y  fut  conduit  fans  aucun  appareil  par 
les  Sieurs  de  la  BrofTe  éc  de  Sanlac,  qui  avoicnt  été  fes  Gou- 
verneurs.  On  ne  manqua  pas  de  tourner  cette  négligence 
d'une  manière  très-odieufe  contre  Meffieurs  de  Guilé  ,  qui 
avoient  reçu  tant  de  bienfaits  de  ce  Prince:  èc  on  trouva  un 
billet  attaché  à  Ion  Tombeau  ,  où  on  lifoit  feulement  ces 
motsrOà  cfidonc  Tannegai  du  Chaftell  On  faifoit  allufion  à 
ce  que  ce  Seigneur  Breton  avoit  fait  autrefois  après  la  morj: 
de  Charles  VII.  fon  Maître  ,  à  qui  les  Courtifans  pour  la  plu- 
part ,  par  la  lâche  crainte  qu'ils  avoient  de  fon  fuccefléiir 
Louis  XI.  n'oferent  donner  la  moindre  marque  de  douleur 
êc  de  reconnoiilânce ,  &c  dont  du  Challel  fit  à  Tes  dépens  toute 
la  pompe  funèbre  avec  une  magnificence  Roïale. 
Diverc  rs-dtj  de      Lcs  Huguenots  firent  encore  courir  mille  autres   Satires 
ce  lenis  u.  contre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife  j  car  ne  les  aïant  pas 

épargnés  dans  le  tems  de  leur  plus  haute  élévation  ,  ils  n'a- 
voient  garde  de  les  ménager  dans  leur  décadence.  Ils  ne  pu- 
rent contenir  leur  joie  de  la  mort  du  Roi  ^  ils  publioient  par 
tout  dans  leurs  Prêches  &:  dans  leurs  Ecrits,  que  cette  mort 
2c  celle  du  Roi  fon  père ,  étoient  des  châtimens  redoublés 
de  la  juftice  de  Dieu  contre  les  perfécuteurs  du  pur  Evangile. 
Cela  feul  faifoit  connokre  ce  qu'on  dévoie  attendre  d'eux 
fous  le  nouveau  Règne. 
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H  A  R  L  E  S   Duc  d'Orléans  ,  appelle  auïïî       1560. 
Maximilien  *,  du  nom  du  Roi  de  Bohême,  de-     e/^^  dt  u  co„rà 
puis  hmpcreur  ,  dont  il  ecoit  hlleul ,  monta  lut  u,  ix.  ««  rhir.e. 
le  Tluone  à  l'âge  de  dix  ans  &  demi ,  &:  dans 
des  circonftances  qui  ne  lui  promettoient  pas 
un   Règne   plus  tranquille  que  celui  de  fon 

prcde(c(Ieur. 
Les  deux  faclions  qui  partageoient  la  Cour  ne  penfoient 

qu'à  fe  fortifier  l'une  contre  l'autre ,  Se  la  Reine  à  les  réunir 

"On  lui  donne  le  nom  de  Maximilien  dans  le  Traite  de  marijgrc  de  François  II.  avec 
M.iricStuarr.  Mcniotial  Je  k  Chambre  des  Comptes  de  Paris  cotte  YY. 
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ou  à  les  balancer ,  êc  fapporé  qu'elle  ne  le  pût  pas,  à  fe  mec- 

1560.       trc  à  la  cêce  de  la   plus  puiflànce  ,  pour  accabler  la  plus 
foible. 
jtCtrj,itts,ietjiT^i:-       Dès  que  le  feu  Roi  eut  les  yeux  fermés,  elle  cnvoïa  Mon- 
^'  ''  fleur  de  Lanfac  au  devant  du  Connétable ,  qui  fur  les  nou- 

velles de  la  mort  prochaine  de  ce  Prince  ,  s'étoit  avancé  jus- 
qu'à Etampes.  Elle  lui  manda  de.fe  rendre  fans  tarder  au- 
près d'elle  j  qu'elle  avoit  befoia  de  fes  confeils  dans  la  fltua- 
tion  oh  elle  fe  trouvoit ,  bc  qu'elle  prctendoit  qu'il  rentrât 
dans  l'exercice  de  la  ChargiC  de  Connétable. 

Ce  fut  par-là  en  effet  qu'il  commença  en  arrivant  à  Orléans 
accompagné  de  fept  ou  huit  cens  Gentilshommes  :  car  aïant 
appelle  les  Commandans  des  corps  de  Gardes  qui  ctoienc 
à  la  porte ,  il  leur  demanda  que  faifoient-U  tant  de  foldats , 
&  fi  le  Roi  n'étoit  pas  en  fureté  parmi  fes  Sujets  dans  une 
Ville  fîtuée  au  milieu  du  Roïaume  ?  &  leur  commanda  de 
fe  retirer  •  ce  qu'ils  firent  fur  le  champ.  Il  alla  de-là  à  la 
maifon  où  iogeoit  le  Roi,  ^  lui  rendit  lés  premiers  rcfpeJls. 
Il  en  fut  reçu  avec  beaucoup  d'honneur ,  aulTibien  que  de 
la  Reine  ;mais  chacun  étoitenfufpens  fur  l'eff^et  que  produi- 
roit  fon  arrivée. 
},Ur..t!,tmîni  de  ht      Le  Roi  dc  Navarrc  &c  l'Amiral  raiïîxrés  par  fa  préfcncc ,  5c 

Seint  entre  le*  ^-  *ix  1  i~  1  •  1   t  '  \ 

f^^ims  qui  frta-  par  le  renrort  qu  il  leur  avoit  amené ,  commencèrent  a  pren- 
*  ©l"a7i!"r.         '^^^  "'^^  contenance  plus  fiere  ,  &:  Melfieurs  de  Guife  à  fè 
tenir  plus  que  jainais  fur  leurs  gardes:  mais  fans  s'cconner, 
3c  fans  penfer  à  quitter  la  partie.  Les  partifans  des  deux  fac- 
tions fe  rangèrent  chacun  fous  leurs  Enfeignes  :  les  membres 

^_^ des  Etats  pour  la  plupart  prenoient'aufli  parti  :  &.  la  ville 

d'Orléans  étoit  à  la  veille  de  devenir  un  champ  de  bataille  j 
mais  les  foins  ôc  l'adreflé  de  la  Rcme  prévinrent  le  defordre. 
Toute  fon  application  étoit  à  fe  ménager  tellement ,  qu'elle 
ne  fe  rendît  fufpecle  de  partialité  ni  aux  uns  ni  aux  autres , 
pour  leur  lailîcr  à  chacun  lieu  d'efperer  qu'elle  fe  rangeroic 
de  leur  côté.  Elle  entretmt  le  Connétable  en  particulier  ,  lui 
témoigna  une  confiance  entière ,  lui  dit  qu'il  etoit  l'unique 
perlbnnc  fur  qui  elle  faifoit  fond  pour  la  fureté  de  fes  enfans , 
pour  la  fienne  &:  celle  du  Roïaume ,  &.  fçut  fi  bien  le  flatter , 
qu'elle  l'engagea  à  approuver  2\:  à  foûrenir  le  Traité  qu'elle 
avoit  fait  avec  le  Roi  de  Navarre  touchant  la  Régence ,  donc 
clic  ne  carda  pas  long-ccms  à  fc  mettre  en  poiTeilion. 
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Elle- accorda  aux  prières  de  l'un  &  de  l'autre  la  délivrance  —-rr:-  ..■■■m 
du  Prince  de  Conde  5  mais  à  condition  qu'il  ie  retireroit  à        15 "°- 
la  Fere  en  Picardie  avec  des  Gardes,  qu'on  lui  donna  lèu-  F-'ie^trr  ti^ukenc 
lement  pour  la  forme,  uiqua  ce  que  par  un  Arrêt  duCon-    Thu^nm  1.17. 
leil  &:parun  autre  du  Parlement,  il  eut  ete  déclare  uino-  nzu. 
cent  des  crimes  dont  on  l'avoit  chargé  :  Se  cela  fe  fit  peu  de    !j]f,'^',"cv'dt'/»4/, 
jours  après.  Elle  alFiira  en  même-tems  Meilleurs  de  Guifej  "B^//,Xcft    rope. 
qui  firent  en  vain  leurs  efforts  pour  la  brouiller  avec  le  Roi  de  i'"'"'  '•  7»  * 
Navarre ,  qu'elle  ne  fe  fépareroit  point  d'intérêts  d'avec  eux. 

Par  ce  moïen  elle  les  fit  tous  confentir  à  l'ouverture  des 
Etats  ,  qui  fe  fit  le  treizième  de  Décembre.  Le  Cardinal  de 
Lorraine  eut  la  mortification  de  n'être  pas  nommé  Orateur 
de  l'Ordre  Ecclefiaftique  ,  quoiqu'il  eut  fort  fouliaicé  de 
l'être-  Ce  fut  Jean  Quintin  natif  d'Autun ,  ôc  ProfeiTeur  en 
Droit  Canon  dans  l'Univerfité  de  Paris ,  à  qui  cet  honneur 
fut  déféré.  Jacques  de  Silli  Baron  de  Rochefort  fut  celui  de 
laNobleiTe,  Se  Jean  de  l'Ange  Avocat  au  Parlement  de  Bour- 
deaux  fut  choifi  pour  le  Tiers-Etat. 

Le  Chancelier  ouvrit  la  Séance  par  une  longue  harangue 
remplie  de  doctrine  la  plupart  fort  inutile  -,  mais  qu'on  ad- 
miroit  en  ce  tems-là.  Peu  furent  fatisfaits  de  ce  qu'il  dit  :  les 
.  Huguenots  en  furent  choqués ,  parce  qu'ils  prétendirent  qu'il 
les  avoir  calomniés ,  en  tailant  entendre  qu'ils  étoient  in- 
dociles ,  ôi.  même  rebelles.  D'autres  fe  formaliferent  de  ce  que 
parlant  de  l'obéifiance  que  tous  &  en  particulier  les  Princes 
dévoient  au  Roi  ,  il  avoit  dit  ,  louant  celle  du  Roi  de  Na- 
-varre,  qu'il  ladevoit  auffi  à  la  Reine.  Sa  conclufion  fut ,  que 
pour  ce  qui  concernoit  la  Religion ,  il  falloit  s'en  rapportée 
au  Concile  General ,  êc  pour  le  repos  du  Roïaume  ,  prendre 
des  moïens  efficaces  de  réunir  les  partis ,  6c  que  les  Gouver» 
neurs  &c  les  Magiftrats  dans  les  Provinces  panifient  fevere- 
ment  ceux  qui  contreviendroient  aux  Edits. 

Cette  Séance  ne  fut  que  comme  le  préliminaire.  Le  len- 
demain quatorzième  de  Décembre  ,  les  trois  Etats  s'afiem- 
blcrent  feparèment,  l'Etat  Ecclefiaftique  aux  Cordêliers,  la 
Noblefiè  aux  Jacobins ,  &  le  Tiers-Etat  aux  Carmes. 

La  Nobleflé  Se  le  Tiers-Etat  conclurent  à  reprèfenter ,  que  p^^^rtn^,  deuro» 
par  la  mort  du  Roi,  la  commiffion  des  Députes  étoit  finie,  ZT^/f^^'!  '"'  '"" 
^  qu'il  falloit  procéder  dans  les  Provinces  à  une  nouvelle 
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. élc(flion.  Ils  cxpofcrent  par  écrit  cette  difficulté  au  Roi  de 

560.  Navarre.  Ce^rince  en  fit  rapport  au  Confèil ,  qui  n'y  euC 
point  d'égard  -,  &,  parun  Arrêt  du  vingtième  deDecembre, 
il  fut  dit  que  quoique  le  Roi  mourût  ,  l'autorité  Roïale  ne 
mouroit  point  5  qu'ainfi  les  pouvoirs  des  Députés  fubfîfboienc; 
&  qu'ils  eulTent  fans  délai  à  préparer  leurs  caïers  &  leurs 
remontrances. 

L'Ange  député  du  Tiers-Etats  harangua  dans  la  Séance 
fuivante.  Son  dilcours  ne  fut  qu'une  invective  contmuelle 
contre  la  négligence  ,  l'ignorance  ,  le  luxe,  l'avarice  des  Ec- 
clefiaftiques ,  &  il  ne  propofa  pour  remède  aux  dcfordres  dé 
l'Etat,  que  la  réformation  des  gens  d'Eglife  fiir  tous  ces  points.- 

Le  Baron  de  Rochefort  au  nom  de  la  Noblcllc  remercia 
le  Roi  ,  de  ce  qu'à  l'exemple  de  Charles  VUE  qui  choific 
Anne  de  France  fa  fœur  pour  gouverner  fous  fon  autorité , 
il  avoit  fait  le  même  honneur  à  la  Reine  fi  mère  ,  &  rétabli 
les  Princes  du  Sang  dans  le  Confeil.  11  reprélénta  deux  abus 
fort  préjudiciables  à  laNoblelîe:  L'un  qui  s'étoit  gliflé  dans 
l'adminiftration  de  la  Jufbice  ,oùla  longueur  des  procédures 
ruïnoit  les  Gcnnlshommes,  qui  après  avoir  emploie  la  meill- 
leure  partie  de  leur  bien  au  fervice  de  l'Etat ,  étoient  obligés 
de  confumer  le  reftc  en  procès.  L'autre,  que  les  anciens  Rois 
de  France  aïant  comblé  de  biens  les  Eglifes  ,  de  forte  que 
les  Ecclefiaftiques  étoient  en  polîeiîion  de  la  plus  grande  par- 
tie des  Terres  du  Roïaume  au  préjudice  des  deux  autres  Or- 
dres ,  ils  empietoient  encore  tous  les  jours  pour  la  Junfdiclion 
fur  la  Noblefle  &  fiir  les  autres  particuliers ,  8c  avoient  beau- 
coup plus  d'application  à  augmenter  leur  puiiîance  2^  leurs 
richcflcs,  qu'A  maintenir  dans  la  crainte  de  Dieu  &:  dans  Lr 
Religion  les  peuples  qui  leur  étoient  confiés.  Il  fe  plaignit 
cjiie  depuis  que  la  France  étoit  agitée  de  tant  de  troubles, 
on  n'avoit  pris  encore  aucune  réfolution  efficace  pour  y  re- 
médier ,  ôcpréfenta,  en  finiiîànt,  une  Requête, par  laquelle 
pour  le  bien  de  la  paix ,  il  dcmandoit  qu'on  accordât  des 
Temples  à  la  Noblelîè  qui  fui  voit  la  nouvelle  Reforme. 

La  Harangue  de  Quintin  Orateur  pour  l'Etat  Ecclefia-' 
fticpe  tut  d'un  tout  autre  ftilc  que  les  précédentes.  Il  déclama 
liaurcmcnt  &:  ians  nui  égard  contre  les  Novateurs  en  matière 
de  Religion.  Il  releva  beaucoup  le  refpccl.  qu'on  dévoie  ir^ 
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FOrdre  Ecclefiaftique  :  6c  ne  pouvant  difconvenir  de  la  cor-  ____, 
ruption  qui  y  regnoic  alors,  il  en  rejetta  la  faute  fur  ce  que  i  5^  °' 
la  Police  de  cet  Ordre  avoir  été  changée  5  que  depuis  que 
les  Evêques  &  les  autres  Supérieurs  Ecclefiafliques  ne  fe  far- 
foient  plus  par  élection  ,  on  n'avoit  dans  le  choix  aucun 
égard  au  mérite  ;  que  l'clperance  d'arriver  à  ces  dignités  paf 
la  fcienee  6c  par  la  vertu  étant  ôtée  aux  Ecclcllaftiques ,  il  ne 
falloit  pas  s'étonner  fî  l'ignorance  6c  le  vice  étoient  devenus 
leur  partage.  Il  demanda  que  les  choies  fuflent  remifcs  dans 
î'ancien  état  ^  c'eft-à-dire  ,  qu'on  révoquât  le  Concordat, 
ôc  c]u'on  rétablît  la  Pragmatique  Sanction.  Mais  ce  qui  frappa 
les  efprits  plus  fortement  dans  cette  Harangue  ,,  fut  la  de- 
mande qu'il  fit  au  Roi ,  que  quiconque  auroit  préfenté  ,  oit 
préfenteroit  dans  la  fuite  des  Requêtes  à  Sa  Majeltc ,  pour 
obtenir  des  Temples  aux  hérétiques  ,  flit  lui. mcmc  regardé 
comme  hérétique ,  6c  châtié  comfne  tel.  Chacun  jetta  auffi- 
tôt  les  yeux  fur  l'Amiral  qui  ne  pouvoir  pas  être  plus  clai- 
rement défi2;ne.  Ce  Sei2;neur  fe  contint ,  éc  attendit  le  len-' 
demain  ,  pour  demander  iatisfaclion  de  l'infulte  qu'on  lui 
avoit  faite.  L'Orateur  fè  défendit ,  en  difmt  qu'il  n'avoit  '    . 

fait  fon  diicours  que  conformément  aux'  mémoires  qui  lui 
avôient  été  fournis  par  le  Clergé  ,  6c  qu'on  ne  devoir  pas 
lui  faire  une  affaire  perfonnelle  de  ce  qu'il  avoit  dit,  étant 
avoué  de  tout  le  Corps:  mais  que,  pour  fatisfaire  Monfieur 
l'Amiral,  il  témoigneroit  dans  la  Harangue  qu'ilferoit àià 
clôture  des  Etats,  qu'il  ne  l'avoit  nullement  eu  en  vue  dans 
cette  occalion  :  de  quoi  l'Amiral  fit  femblant  de  fé  contenter! 

Il  fe  fit  par  quelques  Députés  diverfes  propofîtions  capa-     cipMes  d-t^bar^-- 
bles  de  fort  embarralTcr  Meilleurs  de  Guife  ,  6c  entre  autres         " 
fur  l'expofé  des  grandes  dettes  dont  le  Roi  fe  trouvoit  char- 
gé, lefquelles  montoient  à  près  de  quarante-trois  millions, 
on  propofa  de  faire  rendre  compté  à  ceux  qui  avoient  admi- 
niftré  les  Finances.  Cela  regardoit  le  Cardinal  de   Lorraine    Meures  ic  caj'- 

f»lus  que  tout  autre  ,  parce  que  c'étoit  lui  qui  en  avoit  ed  "''"^"- '•  »■ '•  '■  ■' 
'entière  direction  :  mais  la  Reine  &c  les  partifans  de  la  Maifoil 
de  Guife  rompirent  ce  coup,  en  remontrant  qu'une  telle  re- 
cherche Icroit  une  fcmcnce  de  nouveaux  troubles ,  contre  la'  - 
iîn  principale  qu'on  devoir  fc  propofcr  dans  cette  Aflcmblée  :'  ' 
bcon.  fe  contenta  pour  dimuiucr  la  dépcnfe  de  la  Maifon  dir  ■ 
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'  Roi,  d'y  faire  quelque  reforme  d'Officiers  inutiles,  &derei 

1500,  trancher  une  partie  des  gages  de  ceux  qui  feroient  confer- 
vés  :  6c  comme  ,  pour  acquitter  les  dettes  du  Roi ,  c'étoit  le 
Tiers-Etat  qui  devoit  être  le  plus  chargé  ,  on  lit  une  Ordon- 
nance en  fa  faveur  ,  par  laquelle  les  Officiers  du  Roïaume 
furent  exemptés  du  rachat  de  leurs  Charges  :  rachat ,  qui  Ce 
faifoit  au  commencement  des  nouveaux  Règnes  ,  depuis 
qu'elles  étoient  devenues  vénales.  La  raifon  dont  on  fe  fer- 
vit,  pour  faire  pafler  cette  Ordonnance,  fut  qu'il  n'y  avoic 
pas  encore  deux  ans ,  que  ce  rachat  avoit  été  fait  au  tenis 
de  l'avènement  de  François  II.  à  la  Couronne. 

ij, Semence  tjiJtnm'c  Nonobllaut  la  coiivcntion  ,  où  le  Roi  de  Navarre  avoit 
renoncé  à  fes  prétentions  fur  la  Régence  ,  en  la  cédant  à  la 
Reine  ,  il  y  eut  quelques  Députés  qui  voulurent  remettre 
cette  affaire  fur  le  tapis  :  mais  le  Prince  tint  fa  parole  :  àc 
comme  le  Connétable  ,  que  cette  PnncelTe  avoit  gagné  , 
n'appuïa  point  cette  proportion ,  que  le  Chancelier ,  le  Duc 
de  Guifc ,  Morvilliers  Evêque  d'Orléans ,  du  Mortier,  l'Eve-' 
que  de  Valence,  6c  la  plupart  des  autres  Confeillers  d'Etat, 
s'y  oppoferent,  on  n'infilla  pas  beaucoup  là-delFus.  On  con- 
firma feulement  la  Lieutenance  Générale  du  Roïaume  au 
Roi  de  Navarre.  On  régla  les  jours  que  fe  tiendroient  le 
Confcil  d'Etat  6c  celui  des  Finances ,  la  manière  dont  on  s'y 
conduiroit ,  celle  que  le  Roi  y  obfervcroit  pour  l'expédition 
des  Ordres, l'autorité  que  le  Roi  de  Navarre  y  auroit  ious 
celle  de  la  Reine  :  il  fut  déclaré  que  le  Connétable  feroit  Ge^ 
neraliffime  des  Armées,  6c  que  le  Cardinal  de  Lorraine  auroit 
comme  auparavant  la  Surintendance  des  Finances. 

Eiv^m-^!t'"cr-  L'Amiral  qui  avoit  été  l'auteur  lécretdela  Reirence  pour 
le  Roi  de  Navarre,  vit  bien  par  la  manière  ,  dont  elle  fut 
reçue,  que  fon  parti  n'etoit  pas  le  plus  fort  5  6c il  en  eut  une 
autre  marque  encore  plus  convainquante  :  ce  fut  que  non- 
obftant  les  inllances  que  le  Député  de  la  Nobleiîé  avoit  faites, 
pour  qu'on  accordât  des  Temples  aux  Gentilshommes  Cal- 
viniftes ,  on  ne  mit  pas  feulement  la  chofe  en  délibération ,  6c 
qu'on  rejetta  toutes  les  Requêtes ,  qui  furent  prcfentées  là- 
deiîUs.  Il  fut  feulement  répondu  fur  cet  article ,  qu'on  en  déli- 
bereroit  dans  la  nouvelle  Aflèmblée  des  Etats  ,  qui  devoit  fc 

|jcU«focc(ii.«.c.sx.  tenir  à  Pontoife  le  mois  de  Mai  prochain.  Le  Roi  cependant 


C  H  A  R  L  E  s     r  X.  3^7 

donna  amniftie  pour  tout  le  paflë  ,  même  à  ceux  quiavoient ■■ — 

fourni  de  l'argent  pour  la  confpiration  d' Amboife ,  en  excep-  1560. 
tant  toutefois  ceux  qui  en  auroient  été  les  Chefs.  On  dé- 
livra les  prilbnniers  :  mais  le  Vidame  de  Chartres  ne  jouit 
point  de  cette  grâce ,  parce  qu'il  mourut  de  maladie  fur  ces 
entrefaites.  Le  Roi  défendit  de  raire  déformais  aucunes  pour- 
Hiites  au  fujet  de  la  Religion.  Il  fufpendit  l'exécution  <les  Popciiniae.  1.7, 
Edits ,  &  ordomia  aux  Evêques  de  lé  difpofèr  à  aller  au 
Concile  ,  que  le  Pape  Pie  IV.  dévoie  convoquer  de  nou- 
veau à  Trente. 

Enfuite  il  fit  dans  fon  Confeil  fur  les  Caïers  préfentés  par  or.'onnancssj-ot. 
les  Etats ,  un  grand  nombre  de  Reglemens  touchant  les  Ec-  '""'* 
clcfiaftiques ,  la  Juftice  ,  la  Noblelîc ,  ôc  le  Commerce.  Les- 
premiers  font  les  plus  remarquables ,  en  ce  que  contre  le  Con- 
cordat ,  on  y  rétablilloit  les  élections  des  Evêques.  C'eft  ainft 
que  finirent  les  Etats  d'Orléans  avec  l'année  1560.  Plufieurs 
le  flattèrent  que  ce  feroit  auffi  la  fin  des  troubles  du  Roïau.» 
me  j  mais  l'ambition,  la  haine,  la  jaioufie  ne  font  pas  des  paf- 
iîons  fiaifées  à  calmer ,  quand  elles  font  une  fois  échauffées , 
fur-tout  quand  elles  peuvent  être  colorées  du  zèle  &  de  l'in- 
térêt de  la  Religion  :  &  fi  on  n'en  vint  pas  aux  dernières 
extrémités  dès  l'année  fuivante,  on  vit  toutes  les  difpofitions 
à  la  guerre  civile  la  plus  cruelle  ,  qui  s'alluma  bientôt  après. 

Malgré  la  grande  autorité  que  la  Lieutenance  Générale 
du  Roïaume  donnoit  au  Roi  de  Navarre,  &:  fur  laquelle  les 
Huguenots  comptoient  beaucoup  ,  leurs  afïaires  auroienc 
très-mal  tournées ,  s'ils  n'avoient  eu  que  cet  appui ,  car  quoi- 
que ce  Prince  les  favorisât  depuis  long  tenis  j  qu'il  fût  extrê-  < 
memcnt  prévenu  pour  la  nouvelle  reforme  ^  qu'il  eût  aflîflé 
publiquement  à  Nerac  aux  Prêches  de  Théodore  de  Beze , 
&  que  les  Hifloires  des  Proteitans  nous  difent  que  dans  un 
repas  il  eût  afTuré  le  Chevaher  Gluc,  AmbafTadeur  de  Dan- 
nemarc  ,  qu'avant  la  fin  de  l'année  il  feroit  prêcher  le  pur 
Evangile  dans  tout  le  Roïaume  ,  cependant  il  aimoit  l'Etat , 
&  haillbit  les  troubles  :  &.  content  du  rang  ,  qu'on  lui  avoit 
donné,  fa  principale  intention  étoit  de  procurer  le  repos  du 
Roïaume: Mais  le  Prince  de  Condé,  l'Amiral  de  Coligni, 
&Dandelot  fon  frère,  n'étoient  pas  dans  les  mêmes  diipo- 
ficions.  Le  dernier  s'ctoit  trouve  en  Bafie-Brecagne  dans  le 
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___ tems  que  le  Vidame  de  Chartres  fut  mis  en  prifon ,  ôc  il  ëtoit 

1560.        revenu  à  la  Cour  depuis  la  mort  du  Roi. 
u  Prime  de  Cf,i4     Le  Princc  de  Condé  plus  animé  que  jamais  contre  les  Sei- 

méitiir  de  je  -venter  1       /^      ■  ;'  1      11  a         /v        1  1  1      • 

d„  G,<ifej.  gneurs  de  Guile ,  auteurs  de  l  Arrêt  de  mort  rendu  contre  lui , 

*" ne  refpiroit  que  la  vengeance.  Les  Coligni  perfuadcs  qu'ils 

en  avoient  auffi  voulu  à  leur  vie ,  n'étoient  pas  moins  aigris , 
ni  moins  réfolus  à  tout  bazarder  ,  pour  les  perdre.  Jeanne 
4' Albret,  Reine  de  Navarre,  fort  opiniâtre  çfans  le  Calvinif- 
me,  où  elle  s'ctoit  engagée  tant  par  la  fédudion  des  Mini- 
ftres  ,  que  par  fa  haine  contre  les  Papes ,  un  defquels  a.voic 
fait  perdre  la  Couronne  de  Navarre  àfes  Ancêtres,  nes'ac- 
commodoit  pas  de  la  modération  du  Roi  fon  mari.  Ils  le 
follicitoient  lans  ceiïe  de  prendre  en  main  la  caufe  des  Hu- 
guenots ,  dont  il  avoit  éprouvé  le  grand  zèle  pour  fon  fervice, 
^  pour  maintenir  la  dignité  des  Princes  du  Sang  contre  les 
entreprifes  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  recevoit  tous  les  jours 
par  leur  moïcn  des  Requêtes  ôc  des  remontrances  de  la  part 
des  Huguenots ,  afin  qu'il  les  lut  dans  le  Confeil  :  &ce  Prince 
facile,  &  peu  ferme  dans  fes  réfolutions,  fe  lailFoit  quelque- 
fois ébranler. 
t.rUciJe  r^.'.var,e      II  vcuoit  dc  tcms  en  tems  trouver  la  Reine  ,  §i  la  fonimer 

flhiitc  h    Heine  f"     J        I      ■  1  1  >     11       i      •  •        1  '  u  J  1 

/Ai^eurdejHngunctj.  OC  iui  tcnir  la  parole  qu  elle  lui  avoir  donnée,  d  accorder  plus 
de  liberté  aux  Huguenots  pour  l'exercice  de  leur  Religion. 
Mais  comme  elle  le  connoifibit  parfaitement ,  elle  s'embar- 
rairoitaflcs  peu  de  fes  follicitations.  Elle  lui  promettoit  tout 
ce  qu'il  vouloit,  le  prioit  de  ne  point  s'impatienter,  dc  lui 
donner  le  loifir  de  ménager  les  chofes ,  pour  les  faire  avec 
plus  de  douceur  ^c  plus  furement.  Ellcrejcttoit  la  faute  de  la 
rigueur  qu'on  excrçoit  dans  quelques  Provinces  contre  les 
Huguenots,  fur  leur  précipitation  ^<.  fur  leurs  cmporremens 
par  lefquels  ils  cmpêchoient  l'effet  des  bonnes  intentions 
qu'elle  avoit ,  pour  leur  procurer  du  repos  &c  de  la  fureté , 
fcl'exhortoit  à  fc  fervirdc l'autorité  qu'il  avoitfiireux,  pour 
les  modérer  :  par  ces  adrelTcs  elle  empêchoit  l'effet  des  mau- 
vais confeils,  que  le  Prince  de  Condé  &:les  Coligni  donnoient 
à  ce  Prince  ,  quoiqu'ils  fulfcnt  fecrctemcnt  fécondés  par  le 
Chancelier  dc  l'Hôpital,  quiéroit  tout  dévoué  aux  Calvini- 
ftes.  Ainli  voï.mt  qu'ils  n'avançoicnt  rien  par  cette  voie  ,  ils 
firent  tous  leurs  efforts  du  côté  du  Connétable^  pour  l'enga- 
ger dans  leur  parti.  Meflîeurs 
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Meflîeui's  de  Guilè ,  qui  en  étoient  informés ,  &:  qui  voïoienc  i  ç  k  o 
•de  quelle  confequencc  il  énoic  qu'il  ne  tournât  pas  de  ce 
-côté-là,  n'oublioienc rien  pour  l'en  difTuader.  Les  liaifons  de 
iamille  ,  qu'il  avoit  avec  le  Prince  de  Condé  6c  avec  les  Co- 
Jigni  fes  neveux ,  aufquels  le  Maréchal  de  Montmorenci  fon 
iîls  s'étoit  joint,  étoient  pour  lui  un  puilTant  motif  d'entrer 
■dans  leurs  intérêts  :  mais  fon  attachement  à  l'ancienne  Re- 
ligion, dont  il  s'étoit  fait  un  point  d'honneur  &  de  confcience 
^e  ne  fe  départir  jamais ,  èc  la  haine  qu'il  avoit  toujours  eue 
pour  les  nouvelles  Sectes,  contre  lefquelles  il  s'étoit  haute- 
jnent  déclaré  pendant  tout  le  Règne  de  Henri  IL  prévalu- 
xent  dans  fon  efprit.  .Le  plaiiîr  de  fe  voir  recherché  de  part 
&  d'autre  ,  de  de  tenir  la  balance  entre  les  deux  partis  le 
flattoit  auffi  beaucoup  :2c  il  n'en  trouvoit  pas  moins  dans  les 
-emprelTemens  du  Roi  de  Navarre  &  du  Duc  de  Guife,  pour 
J'attirer  .chacun  de  leur  côté  dans  les  différends,  qui  malgré 
leur  réconciliation ,  nailToient  quelquefois  entre  eux. 

Son  inclination  en  ces  occafions  le  faifoit  d'ordinaire  pen- 
cher du  côté  du  Roi  de  Navarre  :  &  cela  parut  principale- 
ment dans  une  rencontre ,  qui  penfà  caufer  une  nouvelle  divi- 
sion à  la  Cour, 

Le  Roi  étant  allé  d'Orléans  à  Fontainebleau  au  mois  de 


Février,  le  Roi  de  Navarre  fe  plaignit  à  la  Keine  de  ce  qu'on  ^. 

portoittous  les  foirs  les  clefs  du  Château  au  Duc  de  Guiie,  eZIi^sUz)]' 
&.  prétendit  que  cela  lui  appartenoit  en  qualité  de  Lieute- 
nant General  du  Roïaume.  Elle  lui  répondit  que  c'etoit  un 
droit  attaché  à  la  Charg-e  de  Grand  Maître  de  la  Maifon  du 
Pvoi  .^  dont  le  Duc  de  Guife  étoit  revêtu ,  de  que  le  Connétable, 
tandis  qu'il  i'avoit  polTèdée  ,  avoit  toujours  joui  de  ce  droit. 
Le  Roi  de  Navarre  foûtint  que  le  Duc  de  Montmorenci 
avoit  eu  cet  honneur  ,  non  point  comme  Grand  Maître, 
mais  comme  Connétable  ,  parce  qu'en  cette  qualité  il  com- 
mandoit  par  tout  où  il  lé  trouvoit ,  quand  il  n'y  avoit  point 
de  Lieutenant  General  du  Roïaume. 

Cette  prétention  n'étoit  nullement  fondée  :  mais  la  Reine, 
pour  couper  pié  à  cette  conteftation ,  ordonnaque  les  clefs  du 
Château  lui  fulTent  aportées  à  elle-même  dans  fon  apartement. 

L'expédient,  quoique  trcs-faîrement  imasmé  ,  ne  fatistit  '""««""/«"m» f »«» 

ll»-l-K>  •^  .'^  1-1  .•         Itqi'el  il  voulut  q.flli 

point  le  Km  de  Navarre  ,  qui  après  s  ctre  plaint  du  mépris  tcrtaco»r. 
Tome  VIII.  A  a  a 
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- — — .  qu'on  faifoic  de  fli  perfonne  ,  6c  de  la  préférence  qu'on  don-' 
j  5  6  I.  noie  fur  lui  au  Duc  de  Guiie  ,  fe  prépara  à  quitter  la  Cour 
des  le  lendemain ,  &:  engagea  le  Connétable  à  le  fuiVre ,  auffi- 
bien  que  le  Duc  de  Montpenfier ôcles  autres  Princes  du  Sang, 
Ce  fut  une  extrême  joie  pour  les  Coligni ,  qui  par  cette  rup- 
ture voïoient  le  Roi  de  Navarre  rentrer  dans  leur  parti  avec 
le  Connétable. 

La  Reine  qui  prévit  les  terribles  conféquences  de  cette  re- 
traite ,  èc  qu'elle  alloit  demeurer  feule  avec  le  Roi  &;  MefTieurs- 
de  Guife ,  tandis  que  tous  les  Chefs  des  factions  fe  réuni- 
roient  contre  la  Cour  ,  pour  former  une  nouvelle  confpira- 
tion  ,  d-i  la  plus  dangereufe  qui  fe  fût  encore  faite,  n'imagina 
point  d'autre  moïen  de  prévenir  ces  malheurs,  que  détacher 
de  féparer  le  Connétable  des  Faclieux.  Elle  envoïa  le  Cardinal 
de  Tournon ,  pour  lui  ordonner  de  lui  venir  parler.  Il  la  trou- 
va avec  le  Roi  6c  deux  Secrétaires  d'Etat  la  plume  à  la  main  , 
pour  écrire  ce  que  ce  Prince  alloit  lui  dire  ,  6c  ce  qu'il  lui 
répondroit. 
uitiinttei;tr.tu      Le  Roi  lans  autre  prélude  lui  fît  commandement  en  vertu 
l'HYe'fiiivrT."  *'""  de  toute  fon  autorité  Roïale ,  de  ne  pas  fortir  de  Fontaine- 
iogc"T  b  KeinTca'  ^Icau ,  6c  de  demeurer  auprès  de  fa  perfonne  ,  pour  y  faire 
tiiMiDî  de  Mejccis.     les  fouclions  de  fa  Charge ,  6c  le  défendre  contre  les  mauvais 
defTeins  des  Rebelles. 
Ce  qui  f.ii  q»,  u       Le  Connétable  furpris,  6c  peut-être  bien  aife  d'avoir  ce 
tf^t'i'irrlZl'ïhn.  prétexte  de  fè  tirer  du  mauvais  pas  où  il  s'étoit  engagé ,  re- 
pondit au  Roi  qu'il  executeroit  fes  ordres ,  èc  qu'il  trouve- 
roit  toujours  en  fa  perfonne  toute  l'obéiilance  d'un  fidèle 
fujct. 

Il  tint  parole  malgré  les  inftances  réitérées ,  que  le  Roi  de 
Navarre  lui  fit  faire  par  le  Maréchal  de  Montmorenci  :  ic  ce 
Prince  déconcerté  qui  étoit  botté  pour  partir ,  6c  dont  les 
mulets  avoient  déjà  pris  la  route  de  Melun,  jugea  à  propos 
de  demeurer  lui-même ,  6c  de  ne  point  s'embarquer  denou- 
neau  dans  \qs  méchantes  affaires ,  dont  il  ne  s'étoit  tiré  quC- 
eomme  par  miracle. 

'La  Reine  bien  fatisfaitc  d'avoir  rompu  un  fi  funefte  coup , 
fe  fervit  de  fon  adrelîc  ordinaire  ,  pour  adoucir  les  efpnts, 
&  rétablir  la  bonne  intelligence  entre  le  Roi  de  Navarre ,  le 
Connétable,  6i  le  Duc  de  Guife,  candis  que  le  Maréchal  de  - 
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Montmorcncî  étoic  à  Paris  ,  pour  y  faire  faire  en  qualité  de  ■" ~ — 

Gouverneur  de  l'ifle  de  France,  le  choix  des  Députés  de  ^ 

cette  Povince ,  qui  dévoient  affifter  aux  Etats  de  Pontoife. 

La  conduite  qu'il  tint ,  &  le  peu  de  fecret  defes  partifans, 
avec  qui  il  eut  de  fréquentes  conférences ,  achevèrent  de  rui- 
ner les  deileins  du  Prince  de  Condé ,  des  Coligni,  &:  les  fiens 
&  de  rendre  l'union  du  Connétable  avec  la  Reine  6c  le  Duc 
-de  Guife  plus  étroite  que  jamais. 

On  f(^ut  qu'il  avoit  été  réfolu  dans  ces  Conférences  ,  de 
faire  propofer  de  nouveau  dans  les  Etats  d'ôter  la  Régence, 
à  la  Reine,  pour  la  donner  au  Roi  de  Navarre ,  de  contrain- 
dre ceux  qui  auroient  reçu  des  gratifications  confîderables 
des  deux  derniers  Rois ,  à  les  rendre ,  pour  fubvenir  aux  ne- 
ceffités  de  l'Etat  j  de  demander  que  tandis  qu'on  informe- 
■roit  là-delTus ,  les  intereffés  dans  cette  affaire  fulTent  exclus 
du  Confeil ,  6c  fufpcndus  des  fondions  de  leurs  Charges ,  ôc 
que  ,  s'il  fetrouvoit  qu'ils  eufTent  abufé  de  la  bonté  des  Rois^ 
pour  s'attirer  des  récompenfesexceiîives ,  on  pourroit  les  pri- 
ver de  leurs  emplois. 

Celafe  faifoit  principalement  contre  Meffieurs  de  Guifê, 
Je  Maréchal  de  Saint  André,laDuchefrede  Valentinois  qui 
vivoit  encore  ,  6c  contre  le  Connétable  même ,  s'il  refufoic 
de  fe  ranger  au  nouveau  parti. 

Il  s'en  tint  très-offenfé ,  h.  en  fut  fort  irrité  contre  l'Amiral, 
qu'il  f(javoit  être  l'auteur  de  toutes  ces  intrigues.  La  DuchelTe 
de  Valentinois ,  interelfée  plus  qu'aucun  autre  dans  cette  dif. 
culTion ,  6c  qui ,  tout  éloignée  qu'elle  étoit  de  la  Cour,  y  avoit 
toujours  un  fréquent  commerce  par  lettres  avec  fes  anciens 
amis ,  du  nombre  defquels  étoit  le  Connétable ,  le  foUicitoit  Beicariuj. 
fans  cefTe  de  fe  déclarer  hautement  contre  ces  Faftieux  en 
faveur  de  l'ancienne  Religion ,  qu'il  s'étoit  toujours  fait  hon- 
neur de  maintenir  dans  le  Roïaume.  Magdeleinc  de  Savoye 
fa  femme,  bonne  Catholique,  6c  qui  vouloir  fubftituer  Ho- 
noré Marquis  de  Villars  fon  frère  à  la  place  des  Coligni  dans 
la  faveur  de  fon  mari  ,  lui  faifoit  fans  cefTe  les  mêmes  in- 
ftances.  Il  étoit  d'ailleurs  très-choqué  du  mépris ,  qu'on  fai- 
foit ouvertement  des  règles  de  l'Eglife  ,  de  ce  que  durant  le 
Carême  ,  où  l'on  étoit ,  on  vendoit  publiquement  delà  chair 
a  Fontainebleau  ,  6c  de  ce  qu'on  en  fcrvoit  chés  les  Cour- 

Aaa  ij 
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i — ' — -: tifans   dans  prefque  tous  les  repas.  Il  regardoic  comme  uiv 

^  ^     '•       fcandale  infupporcable  que  des  Miniflres  Huguenots  fiflènt 
leurs  Prêches  dans  les  appartemensduRoide  Navarre  6c  dit 
Prince  de  Condé ,  où  l'on  accouroit  en  foule  ,  Se  que  l'Evê- 
que  de  Valence ,  dont  la  Religion  étoit  très-fufpecle ,  prêchât 
aduellement  à  la  Cour. 
ifCormiiMef-tri,.      Toutes  ces  confiderations  le  déterminèrent  à  fe  réunir 
tDZ'ÈG:ïf.7L  tout  de  bon  avec  le  Duc  de  Guife  contre  les  Huguenots: 
^Zté'l ^'r  f^fT  ^^  ^^^  '^'^  ^°"  '^oté  trouvoit  dans  cette  union  trop  d'avan- 
t'iie'ùiri'Hmvira/.   tage ,  pour  n'y  pas  contribuer  de  tout  fon  pofTible.  Ils  jurè- 
rent entre  eux  une  amitié  éternelle,  fe  protefterent  mutuel- 
lement de  ne  jamais  fe  feparer  d'intérêts  l'un  d'avec  l'autre , 
d'oublier  tout  le  pafle  ,  de  foûtenir  l'ancienne  Religion  :  2c 
pour  faire  connoître  leur  réconciliation  6c  leurs  intentions  à 
tout  le  monde ,  ils  communièrent  le  jour  de  Pâques  à  la  même 
Table  ;  5c  le  Connétable  dès  le  même  foir  donna  à  fouper 
au  Duc  de  Guife  ,  à  Henri  Prince  de  Joinville  fils  aîné  du 
Daviiai.  j;         Duc,  6c  au  Maréchal  de  Saint  André  ,  qui  avoir  ménagé 
leur  accord  ,  6c  qui  étoit  entré  avec  eux  dans  cette  efpece  dé 
confédération  ,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Triumvirat. 
Il  lU  pu,t  éHCH»      Depuis  ce  tems-là  le  Connétable  n'eut  plus  aucun  ména- 
tiugHcrotj.  gement  pour  les  Huguenots.  Etant  venu  a  Pans  il  en  challa 

BrjmSîic  j^piVi.  ]£5  Miniftres,  il  alla  lui-même  à  Popincourt ,  où  ils  tenoienc 

loge  du    Cnnnciablc.  ^'  „  r  '  r  i 

Adriitionsaix  Me-  Icurs  Prêclies ,  fit  brûler  en  la  préfence  la  Chaire  du  Prédi- 
hx.c.f.  cant  6c  tous  les  bancs,  ou  les  auditeurs  s  alleioient: ce  qui 

lui  fit  donner  par  les  Huguenots  le  fobriquet  de  Capitaine 
Brûle-banc. 

Mais  ce  qu'il  fit  étant  retourné  à  Fontainebleau  ,  ne  mar- 
qua pas  moins  fon  autorité  6c  fon  zèle  -,  car  aïant  fçu  que  l'Evê- 
que  de  Valence  prêchoit  dans  la  Salle  du  Château  en  pré- 
fence de  plufieurs  Dames  6c  de  quelques  autres  perfonnes , 
en  manteau  court  6c  en  chapeau ,  à  la  façon  des  Prédicateurs 
Huguenots,  il  y  alla  ,  ^  après  avoir  regardé  ce  Prélat  d'un 
air  fier  6c  menaçant, il  dit  en  colère  à  fcs  gens  :  Qu'on  m' en- 
lève de  cette  Chaire  cet  Eve  que  travefii  en  Minifire.  L'Evê- 
x]ue  épouvanté  ne  les  attendit  pas ,  6c  appréhendant  d'être 
jette  par  les  fenêtres  ,  fe  fauva. 

Le  Triumvirat   fut  un  grand  fujet  d'inquiétude  pour  \â. 
Reine,  parce  qu'il  la  metcoit  prefque  dans  la  neccffitédc  fe 
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déclarer  pour  le  parti  Catholique,  ou  pour  le  parti  Hugue- — • 

not ,  choie  toute  contraire  au  plan  de  politique  qu'elle  s'étoin  ^  5  "  ^• 
formé  ,  qui  étoit  de  ménager  l'un  5i.  l'autre  ,  au  moins  juf- 
qu'à  la  majorité  du  Roi ,  èc  de  conferver  fon  autorité  fur 
tous  les  deux  ,  en  les  entretenant  dans  leur  jaloufie  mutuelle , 
&,  en  modérant  leurs  emportemens.  Elle  ne  s'en  écarta  pas 
néanmoins  pour  cela  ,  de  tandis  qu'elle  faîfoit  femblant  d'ap- 
prouver le  zèle  du  Connétable  pour  la  Religion  Catholique, 
elle  fit  efperer  au  Roi  de  Navarre  un  Edit  favorable  aux 
Huguenots. 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  le  Sacre  du  Roi  ,  elle  le    s^cn  </«  n^i, 
conduifit  à  Reims  ,  où  il  fut  ficré  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires parle  Cardinal  de  Lorraine  qui  en  étoit  Archevêque, 
le  quinzième  de  Mai  jour  de  l'Afcenfîon.  Le  Duc  de  Guife  y  GoMio\dan^  lecé. 
prit  place  au-deffus  du  Duc  de  Montpenfîer,  comme  il  avoic  ''"°"'''  '^"""» 
fait  au  Sacre  de  François  H.  conformément  à  l'Arrêt  pro- 
vifîonel ,  qui  avoit  donné  à  Claude  Duc  de  Gui/è  au  Sacre 
de  Henri  IL  le  rang  au-deiïus  des  Princes  du  Sang  ,  dont 
les  Duchés-Pairies  avoient  été  érigées  depuis  la  ficnne -.mais 
la  chofe ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  ,  fut  décidée  dans  la 
fuite  en  faveur  des  Princes  du  Sang  ,  vers  le  tems  des  pre- 
miers Etats  de  Blois  fous  Henri  III. 

La  cérémonie  du  Sacre ,  qui  n'avoir  pu  fe  faire  plutôt ,  Popciinicre  !.  *, 
fut  un  prétexte  de  différer  les  Etats  qu'on  avoit  convoqués 
à  Pontoife  pour  k  même  mois  de  Mai.  Le  Cardinal  de  Lor- 
raine avant  que  la  Cour  partît  de  Reims,  repréfenta  dans  le 
Confeil  avec  beaucoup  de  véhémence  les  defordres  caufés 
dans  la  plupart  des  Provinces  ,  par  le  peu  de  foin  que  les 
Magiftrats  avoient  de  faire  obferver  les  Edits  5  que  le  nombre 
des  Huguenots  fe  multiplioit  d'une  manière  à  faire  tout  ap- 
préhender pour  la  véritable  Religion  -,  que  les  Prêtres  ne 
pouvoient  plus  direlaMefle,  niles  Prédicateurs  Catholiques 
monter  en  Chaire  fans  danger  d'être  inf.iltés,&  qu'on  n'en- 
tendoit  parler  de  tous  côtés  que  de  tumultes  &  de  maffacres. 

Cela  n'étoit  que  trop  vrai  •  &  il  s'étoit  déjà  fait  des  fédi- 
tions  à  Paris ,  à  Pointoife  ,à  Beauvais ,  à  Amiens ,  6c  en  quel- 
ques autres  villes  de  Picardie  &  de  l'Ifle  de  France ,  où  le 
Maréchal  de  Montmorcnci  étant  accouru  avec  des  Troupes  ^ 
avoit  eu  beaucoup  de  peine  à  réprimer  ces  émotions  popiw 
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laires.  Le  Cardinal  de  Châcillon ,  quoique  fort  aimé  de  (st 
Diocefains,  avoit  couru  rifque  de  la  vie  dans  l'émeute  de 
Bcauvais,  parce  qu'au  lieu  de  faire  l'Office  dans  fa  Cathé- 
drale le  jour  de  Pâques,  on  fçiit  qu'il  avoit  fait  la  Cène  dans 
fon  Palais  Epifcopal  à  la  manière  Calvinifte  avec  plufieurs 
Huguenots  3  ce  qui  irrita  tellement  les  Catholiques  ,  qu'ils 
vinrent  en  armes  invertir  l'Eveché  j  mais  s'étant  préfcnté  à 
Ja fenêtre  en  habit  de  Cardinal  il  les  appaifa. 

La  Reine  Mère ,  le  Roi  de  Navarre  6c  le  Chancelier  furent 
fort  choques  du  difcours  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  parce 
que  le  blâme  de  la  négligence  des  Magiilirats  retomboit  fur 
eux.  La  Reine  en  qualité  de  Régente ,  le  Roi  de  Navarre 
comme  Lieutenant  General  du  Roïaume,  6c  le  Chancelier 
par  le  devoir  de  fa  Charge  devant  tenir  la  main  à  l'exécu- 
tion des  Edits.  Toutefois  ils  diffiniulerent  ^  on  délibéra  fur 
les  moïens  qu'on  pourroit  prendre ,  pour  remédier  à  tant  de 
defordres  ,  icfur  la  réponfe  qu'on  feroit  en  même-tems  à  une 
Requête  que  les  Huguenots  avoient  fait  préfcnterauRoi. 

Cette  Requête  étoit  une  fuite  de  la  nouvelle  fituation  de 
la  Cour  à  l'occafion  du  Triumvirat.  L'Amiral  toujours  atten- 
tif à  profiter  des  conjonclures ,  avoit  fçû  que  depuis  ce  nou- 
*<e-ioîresdeCafte!-  vcau  parti  fomié  cntte  le  Duc  de  Guife,  le  Connétable  Se 
eaj.  1.  j.  c }.  j^  Maréchal  de  Saint  André  ,  la  Reine  s'étoit  unie  plus  étroi- 

tement que  jamais  avec  le  Roi  de  Navarre  ,  par  l'efperance 
qu'elle  lui  avoit  donnée  de  faire  en  forte  qu'on  ne  poufsàtpas 
fî  violemment  les  Huguenots. 

Il  crut  donc  ce  tems  favorable  ,  6c  de  concert  avec  le 
Prince  de  Condé ,  il  engagea  lé  Roi  de  Navarre  à  préfenter 
la  Requête  au  Roi ,  qui  la  renvoïa  à  fon  Confeil.  11  y  fut  ré- 
folu  qu'on  allémbleroitle  Parlement  que  les  Princes  du  Sang , 
les  Pairs  du  Roïaume,  6ctous  ceux  qui  avoient  droit  d'afTifter 
à  ces  fortes  d'Aifemblées, s'y trouveroient, 6c qu'en préfcnce 
du  Roi  on  délibcreroit ,  fi  l'on  rejetteroit  la  Requête  ,  ou  fi 
l'on  y  répondroit,  6c  fuppofé  qu'on  y  répondît  ,  de  quelle 
manière  on  le  feroit. 

Plufieurs  crurent  que  cet  expédient  avoit  été  imaginé  par 
le  Cardinal  de  Lorraine  ,  pour  empêcher  par  les  reglemens 
que  l'on  feroit  dans  cette  AfTèmblée  ,  celle  d'un  Concile 
Jvfational  :  6c  cela  pour  faire  plaifir  au  Pape  ,   qui  en  ap- 
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■préhendoit  de  mauvaiies    fuites  ,  &  qui  ne  vouloic  point       TTôTr^ 
qu'on  traitât  des'afFaii-es  de  la  Religion  hors  du  Concile  Ge- 
neral ,.  qu'il  venoit  de  nouveau  6c  tout  récemment  de  convo- 
quer à  Trente. 

L'ordre  aïant  été  porté  au  Parlement  de  s'afTembler  le  jour   .^fcmiued,.  p^tU^ 
qu'on  avoit  pris ,  ceux  de  ce  Corps  qui  favorifoient  les  Hu-  "'LT;:'"'' ^*"' 
guenots  ,  fe  trouvèrent  fort  embarralTés .de  appréhendèrent'  ,  °^"'  l"  '-"'"''= 
que  ce  ne  fut  un  piège  qu'on  leur  tendît ,  comme  on  avoit  "ctaircd-Ewt  à  lo- 
fait lur  la  fin  du  Règne  de  Henri  IL  L'exemple  du  Confciller  baflajeuc en  Ar.cma- 
Anne  du  Bourg  les  faifoit  trembler.  L'attachement  qu'ils  ^'"""* 
avoient  aux  nouvelles  opinions  n'alloit  pas  jufqu'à  vouloir  en 
être  les  martyrs ,  comme  ce  Magifbrac  l'avoit  été  ^  de  d'ail- 
leurs ils  ié  faiioient  un  point  d'honneur  Se  de  confcicnce  de 
ne  pas  difîimuler  leurs  fentimcns  :mais  on  les  raffiira,  en  leur 
promettant  toute  liberté  d'opmer  fans  conféquence  ,  ni  pour 
leur  vie ,  ni  pour  leurs  biens ,  ni  pour  leurs  Charges. 

Le  Roi ,  la  Reine  ,  les  Prmces  du  Sang,  fans  en  excepter 
le  Prince  de  Condé,&.  ceux  des  Pairs  qui  étoient alors  à  la- 
Cour,  fe  rendirent  au  Parlement.  Le  Chancelier  de  l'Hôpi- 
tal parla  fur  le  fujet  de  cette  AflTemblée  ,  2c  recommanda  la 
brièveté  dans  les  fufFrages ,  qu'il  feroit  aifé  d'obfcrver,  puil- 
qu'il  n'étoit  pas  queftion  de  parler  des  matières  de  Foi  qu'on 
rélèrvoit  au  Concile  National ,  mais  feulement  des  moïens 
dont  onpourroit  fe  fervir  ,  pour  remédier  aux  troubles  qui 
croilToient  touslesjours  dans  le  Roiaume ,  à  Toccafion  de  la 
diverfité  des  fentimens  fur  la  Religion. 

Enfuite  de  ce  difcours  on  opina.  Les  avis  fe  réduifirent  à 
trois.  Le  premier ,  qu'il  falloitfufpendre  l'exécution  des  Edits 
contre  les  Calviniftes  Jufqu'à  ce  que  le  Concile  eût  prononcé 
fur  les  articles  de  Foi  qui  faifoient  le  fujet  des  conteftations. 
Le  fécond  tout  contraire  ,  fut  qu'on  obligeât  les  Magiftrats 
à  agir  dans  toute  la  rigueur  des  Loix  Se  des  Ordonnances  con- 
tre les  Hérétiques.  Le  troifiéme  ,  que  la  connoiflànce  des 
crimes  en  matière  de  Religion ,  fut  renvoïée  aux  Tribunaux 
Ecclefiaftiques  •  qu'on  défendît  fous  peine  de  la  vie  toutes 
les  Affemblées,  même  celles  qui  fe  faifoient  fans  armes ,  &c 
qu'on  fit  défenfe  de  prêcher  6c  d'adminiftrer  les  Sacremens  ^ 
autrement  ,  que  félon  la-  manière  ufitée  jufqu'à  ce  tems-là  - 
dansl'Eghfc  Romaine, 
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' Cet  avis  l'emporta  à  la  pluralité  des  voix  ,  6c  fut  enregiflré ,' 

.  *  i  "  ^î        quoique  plufieurs  ie  récrialîènt  contre  ,  5c  qu'ils  accuialTent 
le  Greffier  Jean  du  Tillec  de  n'avoir  pas  compte  fidèlement 
les  fufFrages ,  &c  d'en  avoir  groflî  le  nombre ,  en  y  ajoutant  les 
noms  de  quelques-uns  des  Juges ,  qui  n'avoient  pas  alTillé  au 
commencement  des  délibérations. 
Suivie  j'un  tâu      Ce  fut  fur  ce  plan    mais  avec  divers  temperamens ,  que 
en  L^yt  fxt  ivpui  quclqucs  jours  après  on  drella  a  lamt  Germain  en  Laye  le 
Tuu'ftfréuxiu   fameux  Edit  de  Juillet  ,  par  lequel  il  fut  ordonné  aux  Ca- 
*""'"^'  tholiqucs  &c  aux  Calviniftes  de  ne  fe  molefteren  aucune  ma- 

nière les  uns  les  autres ,  ôc  de  s'abflenir  des  noms  &:  des  fb- 
briquets  odieux  qu'ils  fe  donnoient  mutuellement.  Toutes 
AfTèmblées  furent  défendues  aux  Calviniftes ,  toutes  levées 
de  gens  de  guerre,  6c  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  apparence  de 
ligue  ou  de  révolte.  11  fut  enjoint  aux  Prédicateurs  fur  peine 
de  la  vie,  de  ne  mêler  dans  leurs  Sermons  aucuns  traits  fédi^ 
tieux.  Il  fut  réglé  que  les  Tribunaux  fubalternes  jugeroient 
en  dernier  reflbrt  de  tout  ce  qui  fe  feroit  de  contraire  à  cet 
Edit  en  matière  de  fédition  j  que  les  Sacremens  feroient  ad- 
minillrés  uniquement  félon  l'ufige  de  l'Eglife  Romaine  5  que 
le  crime  d'héréfie  feroit  réfervé  aux  Juges  Ecclefiaftiques  ; 
mais  que  les  coupables  étant  livrés  au  bras  féculier ,  ne  pour- 
roient  être  punis  que  de  la  peine  de  l'exil  ,  jufqu'à  la  dé- 
cifîon  du  Concile  General  ,  ou  de  l'AHêmblée  des  Prélacs 
du  R  oïaume. 

On  y  ajouta ,  pour  ne  pas  trop  effaroucher  les  Huguenots , 
une  amniflie  pour  tous  ceux  qui  avoicnt  contrevenu  aux 
Edits ,  ou  qui  fe  trouveroient  coupables  de  révolte  depuis 
la  mort  de  HenriTI.  &  que  les  délateurs  convaincus  de 
faux  fur  toutes  ces  matières ,  feroient  grièvement  punis  par 
les  Ji-iges. 

Nonobftant  ces  claufes  qui  adoucifloient  beaucoup  les  ré," 
folutions  prifes  au  Parlement  contre  les  Calviniftes  ,  l'Edit 
de  Juillet  les  confterna,  6c  les  irrita  furieufèmenc;  6c  l'Ami- 
ral qui  voïoit  que  fa  Requête  avoit  produit  un  clFct  tout 
contraire  à  celui  qu'il  en  avoit  efperé ,  outré  de  ce  mauvais 
fucccs,  réfolut  de  s'en  vénérer  contre  la  Reine  ,  en  faifanc 
mettre  de  nouveau  en  délibération  dans  les  Etats  l'article  de 
/a  Régence. 

Cette 
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Cette  Princelle  en  fut  avertie  ;  &c  comme  Ton  but  principal 


«toit  la  confervation  de  fa  puillance,  elle  n'oublia  rien  pour        ^  ^     ^' 
ramener  l'Amiral.  Elle  lui  lit  entendre  que  ce  n'étoit  pas  elle, 
jTiais  le  Parlement ,  qui  étoit  l'auteur  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pafïë  à  cet  égard  j  qu'il  devoit  au  contraire  lui  tenir  compte 
des  adouciilèmens  qu'elle  avoit  fait  inférer  dans  l'Edit  ,  &c 
que  pour  lui  marquer  l'envie  qu'elle  avoit  de  le  fatisfaire ,  elle 
feroit  propofer  dans  le  Confeil  une  chafe  qu'il  avoit  toujours 
.ardemment  fouhaitée,  &:  qu'elle  l'appuïeroit  de  toute  fon 
autorité.  C'étoit  une  Conférence  publique  des  Miniftrcs  Pro-  Profcftthnd-Hiiecox. 
tellans  avec  les  Px-élats  &  les  Docteurs  Catholiques.  Cette  /"'ij.S(«ri  c^/fe../»- 
propofition  agréa  tellement  à  l'Amiral,  qu'il  lui  promit  tout  '^""  ^  Pr»«  ««, 
ce  qu'elle  voulut,  fuppofé  que  la  cholè  i-éulsît.   Il  en  pre- 
voïoit  les  luites  en  faveur  de  fon  parti ,  &  rien  ne  lui  pouvoir 
iaire  plus  d'honneur  ni  un  plus  grand  mérite  auprès  des  Hu- 
guenots,  dont  lesDodeurs  avoientfaitjufques-là  tant  d'inu- 
tiles eiForts ,  pour  avoir  une  pareille  occaiîon  de  paroître  à 
•la  Cour  de  France  ,  d'y  faire  montre  de  leur  doctrine  ,  &i  d'y 
juilifier  leur  prétendue  Réforme ,  en  préfence  du  Roi ,  de  la, 
Jieine,  des  Princes  &:  des  Grands  du  Roiaumc. 

La  couleur  que  l'on  donna  à  cette  propofition  dans  le  Con- 
feil ,  fut  que  premièrement  les  deux  partis  en  conférant  en- 
ièmble ,  éc  aiant  moïen  de  s'entendre  l'un  l'autre  ,  pourroient     Lettre  de  u  Reîne 
•convenir  au  moins  de  plufieurs articles ,  &.  réduire  à  peu  les  InblaTieu'  au"p"ès' 
iujets  de  controverfes.  En  fécond  lieu  que  ce  qui  fe  feroit  fur  <i« ''^""•p""''» 
Ja  doctrine  dans  ces  Conférences ,  ferviroit  de  préparatif  & 
de  mémoires  aux  Evêques  pour  le  Concile  de  Trente.  En  troL 
iîéme  lieu  que  le  Pape  s'étant  oppofé  au  Concile  National 
qu'on  avoit  toujours  cru  necefTaire  en  France,  ces  Conféren- 
ces pourroient  y  fuppléer.  Enfin  qu'il  ne  falloir  rien  négliger 
de  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  ramener  les  cfprits ,  pour  peu 
d  efperance  qu'il  y  eût  d'en  venir  à  bout  j  èc  que  les  Calvi- 
niftes  en  donnoient  beaucoup,  pourvu  qu'on  leur  accordât 
.d'être  entendus. 

Plufieurs  du  Confèil  s'oppoferent  fortement  à  ce  deflein,  Daviiai,i; 
&  entre  autres  le  Cardinal  de  Tournon.  Il  le  fit  par  les  mêmes 
raifons,  par  lefqucllcs  il  avoit  autrefois  détourné  François  I. 
d'appeller  Mclancthon  à  la  Cour  ,  pour  conférer  avec  les 
Docteurs  de  Paris,  quoique  ce  Prince  ,  à  la  perfualion  de 
Tome  VIII.  B  b  b 
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Marguerite  ,  Reine  de  Navarre  ,  fa  fœur ,  eut  déjà  fait  quel-' 

15^1-         qucs  démarches  pour  cela.  Le  Cardinal  repréfenta  donc  à  Ix 
Reine  Mère ,  que  non  feulement  il  etoit  inutile ,  mais  encore 
très-pernicieux  de  permettre  une  dilpute  publique  fur  les  ma- 
tières de  Religion  ,  à  des  gens  qu'on  fçavoit  être  des  opiniâ- 
tres, &  déterminés  à  ne  fe  relâcher  fur  aucun  des  dogmes 
qu'ils  s'étoient  fait  honneur  d'établir  par  tout  -,  que  la  plupart 
des  efprits  ,  même  à  k  Cour ,  étoient  fi  mal  difpofes ,  que  le 
commerce  qu'ils  auroient  avec  les  Docteurs  Proteflans,ache- 
veroic  de  les  corrompre  ;  que  le  Pape  trouveroit  fort  mauvais 
&  avec  raifon  un  procédé  Ci  irrégulicr,  &  qu'on  traitât  avec 
les  Hérétiques  des  matiei-es  deFoidansune  Affcmblée,  qui 
n'étoit  point  un  Concile ,  8c  qui  feroit  compofée  pour  la  plu- 
part de  Laïques,  tandis  qu'à  la  prière  du  Roi ,  &  du  confcn- 
tement  de  tous  les  Princes  Catholiques, il aiïémbloit  de  nou- 
veau le  Concile  General  à  Trente,  êvi  que  c'étoit.là  où  les 
Miniftres  Huguenots  dévoient  aller,  pour  y  propofer  lelirs 
difficultés ,  puisqu'on  leur  oiFroit  des  fauf-conduitspour  leur  " 
lureté. 
EJU  tji rc/ohi.      Ce  pi-ojet  auroit  échoué  fans  doute ,  Ci  le  Cardmal  de  Lor- 
raine s'étoit  joint  au  Cardinal  de  Tournon  :  mais  on  fut  fort 
furpris  de  le  voir  d'une  opinion  contraire  ,  &  l'appuier  fi  for- 
tement, qu'il  entraîna  à  fon  avis  la  plupart  de  ceux  du  Confeil. 
On  raifonna  beaucoup  fur  cette  conduite  du  Cardinal  de 
Lorraine.  Il  y  avoit  peu  de  gens  parmi  les  Catholiques  qui 
l'approuvalTent ,  6c  la  plupart  lacondamnoient.  Les  premiers 
le  défendoient  fur  ce  qu'il  efperoit  convaincre  fi  évidemment 
dans  les  Conférences  les  Dodeurs  Calviniftcs  de  la  faufleté 
de  leur  Religion  ,  qu'il  les  rameneroit  à  l'Eglife  ,  ou  que  du 
moins  en  les  confondant  en  préfcnce  de  la  Cour ,  tous  les 
Grands  qu'ils  avoient  féduits  réviendroient  d'eux-mêmes  jje 
leur  égarement.  Les  autres  crurent  &:  publièrent  qu'il  n'agif- 
foit  en  cela  que  par  un  motif  de  vanité ,  &  qu'il  ctoit  ravi  de 
faire  montre  en  une  occafion  fi  célèbre ,  de  fon  efprit ,  de  fon 
éloquence  ,  &  de  fa  dodrine.  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fameux 
Colloque  de  PoilTi  fut  réfolu  dans  ce  Confeil,  6c on  expédia 
peu  de  jours  après  des  fauf-conduitspour  un  certain  nombre 
de  Miniftres  de  la  nouvelle  Reforme, que  le  parti  Huguenot, 
jugcroit  à  propos  d'y  députer. 
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.  Cependant  les  Etats  s'étant  raiïemblés  au  mois  d'Août  à  — i  -  c  r 
Pontoire,la  Régence  y  fut  confirmée  à  la  Reine,  nonob- 
ftant  l'oppcfition  de  plulleurs  des  membres  j  &  la  propoli-      ""'"'"  ''  * 
tion  que  firent  les  ennemis  du  Cardinal  de  Lorraine,  de 
faire  rendre  compte  de  l'adminillration  des  Finances ,   fut 
rejettée.  Le  Roi  aïant  fait  venir  les  Etats  à  faint  Germain,      mswo'ks  m  ct^ 
pour  lui  préfenter  leurs  caïers  &  le  réfultat  de  l'AfTemblée  ,  'i'-'-"' '•  s- '• +• 
l'Orateur  du  Tiers-Etat  &  celui  de  la  Noblelîe  y  recommen- 
cèrent leurs  inveclives  contre  l'Ordre  Ecclefîalfique  ,  &  firent 
.diverfes  propofîtions  qui  tendoient  à  lui  enlever ,  au  profit  du 
Roi  èc  de  l'Etat ,  une  partie  des  grands  revenus  qu'il  poflc- 
doic  ;  ôc  cet  Ordre,  pour  conjurer  la  tempête  qui  les  mena- 
çoit ,  s'obligea  à  païer  pendant  fix  ans  au  Trefor  Roïal  quatre 
décimes  des  biens  de  l'Efflile. 

Le  vingt-quatrième  du  même  mois,  le  fit  par  le  comman-  Ltme  de  m.  d«  tau- 
dement  du  Roi  ,  la  réconciliation  du  Prince  de  Condé  avec  que''dTRenn:"s.  ^"' 
le  Duc  de  Guife  en  préfence  du  Roi  de  Navarre,  du  Prince 
de  la  Roche-Sur A^on  ,  des  Cardinaux  de  Bourbon,  de  Lor- 
raine, d' Armagnac,  &:  de Chatillon ,  des  Ducs  de  Montpen- 
iier ,  de  Nemours ,  de  Nevers  ,  de  Longueville ,  d'Etampes , 
du  Connétable  ,  du  Chancelier ,  de  l'Amiral ,  des  Maréchaux 
de  Saint  André  &c  de  BrilEic  ,  &z  de  plufieurs  autres  perfonnes 
de  la  Cour.  Le  Roi  qui  avoir  tiré  parole  de  l'un  6c  de  l'autre 
pour  cette  paix  ,  témoigna  en  préfence  de  tous  lesafTillans, 
l'emprelTement  qu'il  avoit  pour  la  voir  bien  rétablie ,  dans 
l'efperance  qu'elle  contribueroit  beaucoup  à  la  tranquillité 
de  fon  Roiaume. 

Le  Duc  de  Guife, ainfî  qu'on  en  étoit  convenu  ,  protefla 
au  Prince  de  Condé  qu'il  n'avoit  point  été  l'auteur  de  fa  pri- 
fon.  Le  Prince  répondic,  que  quiconque  l'avoit  été,  étoit  un 
méchant  homme  &i  un  fcelerat  ;  à  quoi  le  Duc  répondit  qu'il 
le  croïoit  ainfi  ;  mais  que  cela  ne  le  regardoic  point.  On  n'en- 
tra pas  dans  un  plus  grand  éclaircillèment.  Le  Roi  les  fie 
cmbraiïer  l'un  l'autre  ,  &c  promettre  mutuellement  qu'ils  fe- 
roient  toujours  amis.  On  fit  paroître  beaucoup  de  joie  à  la 
Cour  de  cet  accommodement  -,  &  la  Reine  Mère  pour  mar- 
quer la  fienne ,  donna  un  magnifique  repas  aux  Princes  èc  aux 
principaux  Seigneurs. 

Quand  cela  fè  fit,  le  Duc  de  Guife  ne  faifoit  que  d'arriver  f;7;°J,'if  »"u'àt'°' 

Bbb  ij 
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*" ■ —    de  Calais  ,  où  il  venoic  de  voir  embarquer  la  jeune  Reine' 

^5"^^'  d'Ecolîè  ,  pour  retourner  en  Ton  Roïaume.  Ce  fut  un  trifte 
voïage  pour  cette  Pi"incelle  ,qui  eut  de  tout  fon  cœur  préféré 
le  lèjour  de  France ,  avec  la  qualité  de  Reine  douairière  ,  au 
Trône  d'Ecoife  ,  l\  la  chofe  avoit  été  à  fon  choix  :  mais  la; 
Reine  Mère  ne  la  pouvoit  foufFrir,  ôcclle-mcme  nepouvoic 
avec  bicnféance  renoncer  à  fes  Etats  ,  ni  manquer  de  les 
perdre ,  fi  elle  rcftoit  en  France.    ' 

Buicanan.i  17.  Ce  fut  par  ccs  confîderations  que  Melfieurs  de  Guife  fes 

CamJ.-n  pire   i.  1        1     ■  r        1  1  •       t  1 1       .-      1  1  r^ 

Biftor.  tiiiab.  oncles  lui  perluaderent  de  partn-.  Elle  ht  demander  par  Troc- 
morton,  Ambalîadeur  d'Angleterre  en  France  ,  un  pafTeporc 
à  Elizabeth.  On  le  lui  ofFroit,  à  condition  qu'elle  ratifieroic 
le  Traité  d'Edimbourg  de  l'année  précédente  ;  ce  que  ni 
elle ,  ni  la  Cour  de  France  ne  voulurent  point  faire ,  parce 
que  les  conditions  leur  en  étoient  trop  délàvantageufes.  Elle 
nelailTa  pas  de  partir,  &  aïant  heureufement  évite  les  vaifi 
féaux  Anglois  qui  étoient  en  mer  pour  la  prendre ,  elle  arriva 
le  vingt  àc  unième  d'Août  en  Ecoile  ,  où  la  Providence  lui 
préparoit  une  grande  fuite  de  chagrins  &  de  malheurs. 

La  réfolution  prife  pour  les  Conférences  ou  le  Colloque 
de  Poiffi ,  (  car  c'eft  ainfi  qu'on  les  appella  depuis  )  tcnoit  alors 
tous  les  efprits  en  fufpens ,  &:  dans  l'impatience  d'en  voir  le 
fuccès. 

ztUKihefrivUr.t      La  Reine, qui  prévoïoit  bien  que  cette  Aflemblée  dcplai- 
roit  fort  a  Rome  ,  empêcha  qu  on  n  y  en  appnt  trop  tôt  la 
nouvelle ,  en  faifant  enlever  à  Turin  les  lettres  de  deux  Cou- 
riers  de  France  5  &  elle  crut  devoir  elle-même  prévenir  le 
u  1».  Pape  Pie  IV.  fur  cet  article.  Le  Prcfidcnt  deThoudansfon 

Hilloire  rapporte  la  lettre  de  cette  PrincelTe  ,  qu'il  doit  avoir 
vue ,  puifqu'il  en  marque  la  date ,  fçavoir  le  quatrième  d'Août. 
Fra   Paolo  l'a  tranfcrite   dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de 
Trente ,  &:  Palavicin  en  fait  aulTi  mention  dans  la  fienne. 
Snùmit,  de  itite-       A  en  jugcr  par  le  contenu,  la  Reine  avoit  déjà  l'efprit 

trinielft  fur  U  non-    i    •  a      i    /-""        i         ri      I  •     ■  "  '  /X     ..  ■ 

viUt  voHnnc.  Dieii  gatc  lur  la  Religion  j  car  après  avoir  repreiente  au 
Pape  la  ncceflité  où  elle  étoit,  pour  prévenir  déplus  grands 
maux,  d'ufer  de  condcfccndance  à  l'égard  des  Calviniftes, 
dont  le  nombre  étoit  infini  dans  le  Roïaume  ,  elle  l'exhor- 
toit  à  ne  point  tenir  pour  retranchés  de  l'Eglife  Romaine , 
ceux  qui ,  croïant  les  dogmes  capitaux  de  la  Religion  ,  onc . 
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des  fcrupules  fur  qutlques  autres  points  qui  n'étoient  pas  Ci  —  ^  — 
importans.  Les  points  qu'elle  mettoit  de  ce  nombre  étoient 
le  culte  des  Images ,  qui ,  félon  elle  ,  eft  défendu  par  la  Loi 
de  Dieu  dans  l'Ecriture ,  de  avoit  été  improuvé  par  faint  Gré- 
goire ,  &  qu'on  ne  devoit  pas  par  conféquent  faire  difficulté 
de  retrancher.  Les  Exorcilmes  &:  les  autres  Cérémonies  da 
Baptême,  où  il  falloit  feulement  retenir  la  matière  6c  la. 
forme  prefcrite  par  Jefus-Chrifl.  Elle  demandoit  le  réta- 
bliifement  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  :  enquoi^ 
ëifoit-elle  ,  on  devoit  avoir  plus  d'égard  au  précepte  con- 
tenu dans  l'Evangile  ,  qu'à  l'autorité  du  Concile  de  Con- 
fiance; qu'on  retranchât  la  Fête  du  Saint  Sacrement  ,  & 
les  Procelfions ,  qui  fe  faifoient  dans  cette  célébrité  ;  que  le 
Service  divin  fe  fit  en  langue  vulgaire  ;  qu'on  abolît  l'ufage 
des  MelTes ,  où  le  Prêtre  communioit  feul  :  mais  que  chaque 
Evêque  aiïemblat  le  premier  Dimanche  du  mois  tous  les 
fidèles  qui  voudroient  communier,  èc  qu'on  leur  donnât  la 
Communion  fous  les  deux  efpeces,  après  leur  avoir  hl  err 
François  les  endroits  des  Evangeliftes  èi.  de  l'Epître  de  Saint 
Paul ,  où  il  eft  fait  mention  de  l'Inftitution  de  l'Euchariftie  ; 
qu'au  relT:e  on  auroit  foin  que  l'autorité  du  faint  Siège  fubll^ 
fiât  dans  le  Roïaume ,  ôc  qu'en  abolilîànt  les  abus  qu'on  re- 
prochoitaux  Miniftres  de  l'Autel ,  on  conferveroin  le  Sacer- 
doce ;  que  ces  moïens  lui  paroifToient  non  feulement  infailli- 
bles pour  la  réunion  des  efprits  en  France  ,  mais  encore  que 
c'étoit  un  acheminement  ,  pour  faire  revenir  l'Eglife  Grec- 
que à  lafoumiflîon  qu'elle  doit  à  l'Eglife  Romaine. 

Cette  lettre  ,  qui  fut  vraifemblablement  l'ouvrage  de  l'E-     i.<:ttredtc«  Air- 
vequetie  valence  ,  icandalila  étrangement  le  Pape  :  mais  il  de  Renne?. 
diflimula,&  ne  répondit  point  autre  chofe  ,  fînon  qu'on at- 
loic  tenir  le  Concile  de  Trente  ,   où  tous  ces  points  poui%- 
roient  être  difcùtcs  :&  le  fieur  du  Mortier  Ambalîàdeur  de 
France  à  Rome  fît  fi  bien,  qu'il  l'adoucit  là- delîus. 

L'Empereur  averti  par  le  Nonce  du  Pape  en  France ,  &c  par    Lettre  JtiaReîne  a  - 
Chantonai  Ambalîàdeur  d'Efpagne  auprès  du  Roi,  de  tout  '  ^ "'^""''=  ^'"""' 
ce  qui  fc  paflbit ,  n'en  fut  pas  moins  furpris  que  le  Pape,  & 
le  fit  témoigner  à  la  Reine ,  qui  tâcha  de  lui  juflificr  fa  con- 
duite: mais  fans  s'embarrallcr  de  tout  ce  qu'on  en  pourroic 
dire  dans  les  Cours  étrangères ,  elle  ordonna  qii'on  dii^psâs  • 
tout  pour  le  Colloque  de  PoilG,.- 
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■ «        En  attendant  que  les  D odeurs  Proteftans  fuflent  arrivés; 

^  5  ^  ï-        la  Reine  avoit  laie  allcmbler  quelques  Evêques  dès  la  fin  de 
D^^uoii-cJcrci!  Tuillec,  pour  délibérer  fur  les  matières  dont  on  traiteroit  à 
paf:  Poilli ,  Ik.  fur  la  manière  qu  on  tiendroit  dans  les  Conlerences. 

MoiVia  aïraémc.  "  Quelques-uns  furent  d'avis  qu'on  n'y  parlât  que  de  la  refor- 
mation des  mœurs,  fans  toucher  les  matières  de  foi  :  mais 
ce  n'étoit  pas. là  l'intention  du  Roi  de  Navarre  ,  ni  de  l'Ami- 
ral que  la  Reine  avoit  rclblu  de  fatisfaire  :  ^  nonobllant  les 
dangers  qu'on  en  prévoïoit ,  il  fut  conclu  que  les  DoAeurs 
Proteftans ,  ainll  qu'ils l'avoient  demandé,  pourroicnt  y  lire 
leur  Confeflion  deFoi,6c  propofer  leurs  difficultés. 

Dès  que  ceux-ci  eurent  reçu  leurs  fauf-conduits,  ils fe  ren- 
dirent en  grand  nombre  à  la  Cour.  Calvin  ne  jugea  pas  à 
propos  d'y  venir  lui-même  ,  mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
habile  &c  de  plus  éloquent  dans  le  Parti  fut  choifi,  pour  en 
foùtenir  l'honneur  en  une  occafion  fi  célèbre. 
Ti„^.to,ij,Be-^ec!i      Theodore  de  Beze  fut  mis  à  la  tête  de  cette  troupe.  Il  étoit 
y'Vctoifn/Tirpuur  natif  de  Vezelai  en  Bourgogne  ,  d'une  honnête  famille  du 
?""•  '''  f'oi'fi""'-    païs.  C'étoit  un  homme  bien-fait ,  de  beaucoup  d'efprit ,  qui 
parloit  bien  ,  &.  avoit  les  manières  très-agreables ,  bc  fort  pro- 
pres às'infinuer  dans  l'efprit  des  Grands  6c  des  Dames.  Il 
etoitle  favori  de  Calvin,  qui  le  deftinoit  dès-lors  pour  fon 
fuccelTeur  dans  la  Chaire  de  Genève ,  &  pour  être  le  Chef 
de  la  Secle  après  fa  mort,  nonobltant  le  decrioùil  étoit  par 
la  coriaiption  de  fes  mœurs ,  êc  par  fes  infâmes  &  fcandaleufes 
Pocfies ,  qu'on  ne  peut  lire  fans  horreur ,  &:  fans  concevoir  de 
l'indignation  contre  l'impudence  du  Pocteà  publier  fes  plus 
abominables  débauches. 

Beze  avoit  pour  fes  féconds,  Auguftin  Marlorat  Lorrain  , 
Jean  de  l'Efpine  François,  Pierre  Martyr  Florentin;  le  pre- 
mier étoit  Apoftat  de  l'Ordre  des  Dominicains,  &  le  troifiéme 
de  celui  des  Chanoines  Réguliers  ;  Jean  Malo  ,  Prêtre  autre- 
fois habitué  de  l'Eglife  de  faint  André  des  Arcs  à  Paris, 
quelques  autres,  tous  hérétiques  Sacramentaires,  partie  Zuin- 
giiens,  partie  Calvinilles.  Cinq  Miniitres  Luthériens, dont 
deux  furent  envoies  par  le  Comte  Frideric  Palatin  ,  &  trois 
par  le  Duc  Chriftophlc  de  Virtemberg,  n'arrivèrent  qu'après 
le  Colloque  :  &  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  ces  troupes 
auxiliaires  n'auroicnt  pas  beaucoup  fortifié  le  parti  3  car  les 


CHARLES      IX.  3^5 

Luthériens  n'avoient  jamais  pu  s'accorder  jufqu'alors  avec  les 

Sacramentaires.  i  5  6  i. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  avec  Claude  d'Efpenfe,  Claude    i.ccrumjdiur. 
de  Xainces  Chanoine  Régulier  ,  &  quelques  autres  Docleurs  "iT P^'Ç^ZV 
de  la  Faculté  de  Théologie  de  Pans ,  dévoient  être  les  Tenans  J™';,  ''  ^ ""'  ^'"*" 
pour  le  parci  CathoUque  ,  non  pas  qu'on  prétendît  faire  une 
difpute  réglée  j  car  il  n'etoit  ni  de  la  dignité  du  Cardinal  de 
Lorraine  ,  ni  convenable  à  un  homme  de  fa  naiflance  de  Te 
commettre  avec  des  gens  tels  que  ces  Miniftres  Proteftans: 
mais  il  devoit  y  parler  feulement ,  pour  leur  donner  des  éclair- 
cifTèmens  fur  leurs  difficultés ,  èc  comme  pour  les  inftruire  : 
&  c'eft  fans  doute  par  cette  raifon  qu'on  donna  à  ces  Confé- 
rences le  nom  de  Colloque. 

La  Reine  par  cette  même  raifon  fit  dire  aux  Dodteurs  Cal-  Lettrcjfij  Rcîneà- 
vinifies  ,  qu'ils  eulTent  grand  loin  d'obferver  Jes  bienfeances  ^'='i'''''=*«n«s.. 
en  cette  occaflon  5  qu'ils fc  gardalTent  bien  de  laiffer  échapper 
aucune  parole  injurieufe  à  l'ancienne  Religion  ,  à  la  dignité 
des  Prélats ,  &:  des  autres  perfonnes  conftituéesen  dignité  ,  & 
que  leurs  remontrances  demeuraffent  toujours  dans  les  bornes 
du  refpeci  dû  à  l'illuflre  Ailemblée,  devant  laquelle  ils  au- 
roient  à  parler. 

Apres  quelques  conférences  particulières  entre  le  Cardi-    0:!viTtuttd»c,>no} 
nal  &  Théodore  de  Beze  ,  èc  quelques  remontrances  que  la  Ttl^IuuH^"'^' 
Sorbonne  fit  inutilement  à  la  Reine ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
rraitât  en  public  des  controveriés  fur  la  Religion,  l'ouverture 
du  Colloque  fe  fit  le  Mardi  neuvième  de  Septembre  dans  le 
2;rand  Réfectoire  de TAbbaïe  de  Poilîî.  La  popeîmiers i.  7?- 

Le  Roi  y  fut  préfent  avec  la  Reine ,  le  Duc  d'Orléans ,  Mar- 
guerite de  France  fa  fœur ,  le  Roi  de  Navarre  ,  le  Prince  de 
Condé  ,  les  autres  Princes  du  Sang ,  èc  quantité  de  Seigneurs 
de  la  Cour  ,^  les  Cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Lorraine  ,  de 
Tournon ,  de  Châtillon ,  d'Armagnac ,  èc  de  Guife ,  &  environ 
quarante  tant  Archevêques  qu'Evêques. 

Le  Roi  aïant  témoigné  en  peu  de  mots  le  grand  defir  qu'il 
avoit  de  voir  les  efprits  réunis  fur  le  fait  de  la  Religion,  afin 
que  tous  enfuite  concourulTent  à  la  tranquillité  de  fon  Etat , 
ie  Chancelier  parla  plus  au  long  fur  le  fujet  de  l'Afiemblée, 
&c  d'une  manière ,  qui  ne  fit  que  confirmer  la  mauvailc  idée ,  ^ 
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__-^-- qu'on  avoic  déjà  de  lui  couchant  la  créance.  Il  fit  entre  autres 

'  î  "  ^*  chofes  fort  valoir  la  prétendue  juftice  de  la  demande  des 
Calvinides ,  que  fur  les  points  controvcrics  on  s'en  rapportât 
à  la  feule  Ecriture. 

Qiiand  il  eut  fini,  le  Cardinal  deTournon ,  comme  Primat 
des  Gaules  par  Ton  Archevêché  de  Lyon  ,  prit  la  parole  :  6c 
après  avoir  parlé  avec  beaucoup  de  modération  fur  la  haran- 
gue du  Chancelier,  il  demanda  qu'elle  lui  fût  communiquée 
■ïc  auxEvcques  par  écrit.  Le  Chancelier  le  refufa ,  parce  qu'il 
appréhendoit  qu'un  jour  on  ne  lui  en  fit  une  affaire  ,  &  il 
dit  pour  s'en  défendre,  que  tout  le  monde  l'avoit  entendue 
&i  fuffiiamment  compriiè.  On  paila  outre,  &  le  Duc  de  Guilè 
&  Monficur  de  la  Ferté  Capitaine  des  Gardes  lortirent,  pour 
aller  prendre  lesMiniilresProteftans  qui  étoient  au  nombre 
de  douze,  èc  les  introduire  dans  l'Alîèmblée. 
LuMimiir.'s  p,o-      Hs  s'avauccrent ,  pour  s'affeoir  au  premier  rang  à  côté  des 

o^'Sir"'/'*""'  Evêques:  mais  on  les  arrêta,  Se  on  les  fit  placer  derrière,  le 
c^.idç  de  X4in,ts  Iq^o-  ti'une  efpecede  barrière,  où  onleur  ordonna  dedemeu- 

D«.ini,  rer  debout  èi.  tcte  découverte. 

Difccnrs  de  Thu-       Dc  Beze ,  qui  devoit  porter  la  parole  ,  commença  par  fè 

doTcdt  Bc-^r.  rnettre  à  genoux  avec  tous  les  Confrères  ^  èc  fit  une  prière  à 

Dieu  ,  pour  demander  fes  lumières  dans  une  occafion  fi  im- 
portante. S'étant  relevé ,  il  remercia  le  Roi  de  l'honneur  qu'il 
leur  faifoit  de  vouloir  bien  les  entendre.  Il  fit  une  courte  Apo- 
logie de  ceux  de  fon  parti  fur  le  crime  de  révolte  &c  fur  les 
autres  qu'on  leur  impofoit  :  &:  après  avoir  dit  qu'il  y  avoic 
plufieurs  points  dont  il  convenoitavec  les  Evcques  de  Fran- 
ce ,  mais  qu'il  y  en  avoit  quelques  autres ,  fur  lefquels  il  ne 
pouvoit  s'accorder  avec  eux  ,  il  recita  fa  Profelîion  de  Foi 
conformément  au  Symbole  des  Apôtres,  &;  en  expliqua  quel- 
-ques  articles  félon  la  Doclrine  de  Calvin.  Il  ajouta  qu'on  en 
avoit  introduit  plufieurs  dans  la  Religion  ,  qui  n'étoient  point 
dans  le  Symbole,  ni  dans  l'Ecriture  j  qu'avant  que  d'en  con- 
*venir,  il  falloit  montrer  que  les  Pères  del'Eglife  &.  les  Con- 
ciles d'où  on  les  avoit  tirés,  ne s'étoient  pas  éloignés  de  l'E- 
criture. Il  parcourut  les  divers  dogmes  fur  les  Sacremens, 
fur  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  fur  la  fatisfaclion  pour  les 
péchés  :  &  étant  venu  à  l'article  de  la  réalité  du  Corps  de 

Jefus^ 
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Jefus-CIirifl  dans  l'Eiichariftie ,  il  lâcha  cette    parole  ,  que  — TTôl 

le  Corps  du  Sauveur  étoit  autant  éloigné  du  pain  &C  du  vin,    lchic  de  i-.  Reine  i 
que  le  haut  du  ciel  l'efl:  de  la  terre.  ''VopeUni^'e'"?.'' 

Ces  paroles  excitèrent  un  grand  murmure  parmi  les  affi-     iiuaauti.  18. 
-ftans  ,qui  jufques-là  l'avoient  écouté,  les  uns  avec  plaifir, 
les  autres  avec  patience  ,  parce  qu'il  parloit  de  fort  bonne 
grâce. 

Le  Cardinal  de  Tournon  eut  beaucoup  de  peine  à  s'em-  r^'p^^cJ^  c*riir.A 
pêcher  de  l'interrompre  :  mais  dès  que  le  Miniftre  eut  achevé  '^''^'"""'"'' 
l'on  difcours  ,  ce  Cardinal  parla  avec  beaucoup  de  zèle  con- 
tre le  blafphcme  qu'il  venoit  d'entendre.  Il  dit  qu'on  voïoic 
bien  que  ce  n'étoit  pas  lans  raifon  ,  que  lui  £c  plulîeurs  Evo- 
ques s'étoient  oppofés  à  ces  Conférences  publiques  fur  la  Re- 
ligion avec  des  hérétiques ,  dont  les  dogmes  avoient  déjà  été 
tant  de  fois  condamnés.  Il  pria  le  Roi  de  ne  fe  pas  lailTer 
impoler  par  ces  nouveaux  Dodeurs ,  &  qu'il  lé  chargeoit  de 
lui  rendre  fi  bon  compte  de  la  vérité  de  ce  que  l'Eglife  Ro- 
maine croïoit ,  que  lî  à  l'occalîon  de  ce  qu'il  venoit  d'enten- 
dre ,  il  s'étoit  élevé  quelque  doute  dans  fon  efprit  lur  nos 
faints  myfteres,il  le  lui  ôteroit  parfaitement.  Il  ajouta  que 
fans  le  refpeâ;  qu'il  avoit  eu  pour  Sa  Majefhé ,  il  fe  feroit  levé 
fiir  le  champ  ,  pour  fortir  de  l'AlIèmblée  ,  êc  qu'il  auroit  été 
fuivi  de  tous  les  Cardinaux  ,  de  tous  les  Evêques  ,  &;  tout  ce 
qu'il  y  avoit-là  de  Catholiques. 

La  Reine ,  qui  s'apperçut  bien  que  le  Cardinal  par  fon  dif- 
cours vouloir  la  rendre  refponlable  de  ce  fcandale  ,  prit  la 
parole,  &:  dit  que  pour  elle,  elle  n'avoit  rien  à  fe  reprocher 
îà-deflus  ,  qu'on  n'avoit  rien  fait  que  fuivant  l'avis  du  Con- 
feil  &  du  Parlement  de  Paris  ,  &  qu'au  refte  fon  delFein 
n'avoit  jamais  été ,  qu'on  innovât  rien  en  matière  de  Reli- 
gion, mais  feulement  de  donner  lieu  à  l'inlT:rucT:ion  de  ceux, 
qui  s'étoient  rnalheureufement  égarés  ,  6c  à  la  réunion  des 
efprits. 

Beze  fe  repentit  lui-même  d'avoir  fi  clairement  expofé  fon    tx^ne^tim  du  ?«- 
héréfie  ,  &dcs  le  lendemain  il  préfentaà  la  Reine  une  expli-  "Hift'oiredcsTgii'w 
cation  de  fa  propofition  ,  de  laquelle  ,  dit-il ,  il  ne  s'enfuit  pas  "  "  "' "  ' 
que  nous  voulions  for  clore  Jefus-Chrift  de  la  fainte  Cène  :  ce  qui 
feroit  une  impiété  toute  nuinifcfic  ;  car ,  ajouta- t-il ,  nouscroions  , 
fuivant  fa  -parole  ,  qu'encore  que  le  Corps  de  Jefus-Chrifi  fois 
Tome  VJII.  Ccc 
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.■■■  'maintenant  au  ciel ,  (^  non  ailleurs ,  ce  nonohflant  nous  fommcS' 
\  ^  6 1.       faits  participans  de  fon  Corps  ^  de  fon  Sang  par  une  manière 
fpirituelle  ,   ^  moiennant  la  foi  >  ajijji  véritablement  que  nous 
votons  les  Sacrcmcns  à  l'œil ,  les  touchons  a  la  main  ,  ^  les  met- 
tons  à   noire  bouche. 
ji^-,t  si.r.tt,  fà     La  Séance  finie  par-là,  &on  en  tint  une  antre  le  feiziëme 

st"-' ^/cnpu'uZ! '^  '^^  Septembre  ,  où  le  Cardinal  de  Lorraine  aïant  touché  la 
plupart  des  articles,  dont  Beze  avoit  fait  mention  dans  la 
première  ,  infilla  particulièrement  llir  deux  points.  Le  pre- 
mier fut  l'autorité  de  l'Egliie,  des  Pères,  &c  des  Conciles. 
Il  montra  fort  iolidementque  de  recuferleur  autorité ,  com- 
me faifoient  les  Calviniftes ,  c'étoit  ne  point  vouloir  recon- 
noître  de  Juge  iur  les  différends  de  la  Religion  ;  que  l'Ecri- 
ture pouvant  recevoir  diverlès  interprétations  ,  devoit  être 
regardée  comme  une  Loi ,  qui  ne  s'interprète  pas  elle-mêmCj. 
qu'il  falloir  par  conféquent  avoir  recours  à  un  Interprète 
vivant ,  pour  en  déterminer  le  véritable  fens  dont  on  difpu- 
toit  5  que  cette  qualité  ne  pouvoit  convenir  qu'àl'Eglife  ,  6c 
non  point  aux  particuliers ,  èc  que  fans  cela  il  étoit  impofTible 
de  décider  aucune  controverfe. 

L'autre  point  fut  celui  de  TEuchariflie ,  fur  lequel  il  mon- 
tra les  contradidions  du  fyflême  des  Calviniftes ,  qui  n'ofant 
nier  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift  y  foit ,  comme  Beze  l'a- 
voit  marqué  dans  l'explication  qu'il  avoit  donnée  à  la  Reine, 
y  ajoûtoient  néanmoins  qu'il  étoit  préicntcment  au  ciel  , 
^  non  ai/leurs.  Il  apporta  encore  plufieurs  autres  preuves  de 
la  préfence  réelle  :  éc  adrciïànt  la  parole  au  Koi  ,  il  protefta 
que  lui  &:  les  autres  Prélats  étoicnr  réfolus  de  plutôt  mourir, 
que  de  jamais  abandonner  cette  doctrine ,  qui  avoit  toujours 
été  celle  de  l'Egliie  ^  que  fi  lesDocleurs  Proteftansvouloienc 
demeurer  d'accord  de  ces  deux  points  Çi  bien  établis ,  ou- 
ïes écouteroit  fur  les  autres  ^  que  s'ils  ne  le  vouloient  pas ,  il 
conjuroit  Sa  Majcfté  de  ne  les  pas  entendre  davantage ,  &  de 
les  faire  au  plutôt  fortir  du  Roïaume,  où  leur  préfence  ne 
ferviroit  qu'à  le  corrompre  de  plus  en  plus. 

Sur  cela  les  Prélats  fe  levèrent.  Beze  prclTa  le  Roi  de  lui 
permettre  de  répliquer  au  difcours  du  Cardinal  :  ôcne  pou- 
vant l'obtenir  ,  parce  que  la  Séance  avoit  déjà  duré  long- 
tcmSj  il  demanda  qu'au  moins  il  lui  fut  permis  &  à  ((^s  Col- 
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ïegues  ,  d'avoir  encore  quelques  conférences  particulières    

avec  les  Docteurs  Catholiques  :  ce  qui  lui  fut  accorde  ,  pour       i  5  6 1. 
ne  lui  pas  donner  lieu  de  publier  qu'on  avoit  appréhende  fa 
réplique. 

Dans  l'intervalle  qu'il  y  eut  entre  ces  AiTemblées  publi- 
-ques  &C.  les  particulières  qui  ie  firent  après,  Hyppolite  d'Eft, 
Cardinal  de  Ferrarc ,  Légat  du  Pape ,  arriva  à  la  Cour ,  Se 
amena  avec  lui  Jacques  Lainez  ,  Théologien  Efpagnol  ,  & 
General  des  Jefuites ,  qui  s'étoit  beaucoup  diftingué  par  fa 
doctrine  &c  par  fon  éloquence  au  Concile  de  Trente  fous  le 
Pontificat  de  Jules  III. 

Ce  Cardinal  très- inftruit  des  affaires  de  France ^ pré voïant 
qu'il  ne  pourroit  empêcher  le  Colloque  de  Poifîî ,  &  jugeant 
d'ailleurs  qu'il  lui  feroit  peu  honorable  de  lailTer  faire  fans 
oppofition  une  choie  fi  contraire  aux  intentions  du  faint  Siè- 
ge ,  s'étoit  avancé  à  petites  journées,  afin  de  ne  pas  arriver 
avant  que  ce  Colloque  fut  commencé  5  &  il  fut  bien-aifede 
le  trouver  fini  pour  les  Afiemblées  publiques. 

Les  particulières  fe  tinrent  le  vingt-quatrième  &c  le  vingt-    O'^fcre^ci,  p^nt. 
iîxieme  du  mois  dans  l'appartement  de  la  Prieure,  entre  les  Str^r/w'^-^Jj 
Docteurs  Catholiques  &.  les  douze  Miniftres  Calviniftes  en  '"'""« '^«''2"'"- 
préfence  de  cinq  des  Cardinaux  ;  car  le  Cardinal  de  Tour- 
non  ne  voulut  point  en  être.  Le  Roi,  la  Reine,  le  Roi  de 
Navarre ,  le  Prince  de  Condé  ,  le  Chancelier ,  &;  quelques 
autres  aififterent  à  la  première  :  mais  le  Roi  s'abfenta  de  la 
féconde. 

Le  General  des  Jefuites  par  ordre  du  Légat  s'y  trouva  auffi.    hiii.soc.  jef.t.  1; 
Il  ne  paria  point  dans  la  première  :  mais  dans  l'autre  il  le   '  Fia-raoïo  H,ift, 
ifit  avec  beaucoup  de  liberté  en  Langue  Italienne  :  &  cho-  ^°"^"  ^"'''  '"  ^" 
que  de  la  hardiefle  ,  avec  laquelle  Beze  &  Pierre  Martyr 
s'exprimèrent  fur  le  fujet  des  Evêques  ,  &;  fur  l'article  de 
l'Euchariftie  ,  il  les  réfuta  principalement  &  avec  beaucoup 
de  folidité  furie  fécond  point ,  leur  appliqua  les  paffages  de 
l'Ecriture,  où  il  efl  parlé  des  loups  qui  fe  déguifent  en  bre- 
bis, &  des  renards  qui  ravagent  la  vigne  du  Seigneur  rmais 
ce  qui  piqua  plus  vivement  Pierre  Martyr  ,  fut  l'épithete 
de  Frère  ,  qu'il  lui  donna  en  le  nommant ,  parce  que  ce  nom 
étoit  un  reproche  de  fon  apoftafie  de  l'Ordre  des  Chanoines 
Réguliers. 
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Durant  Ion  difcburs  il  adrefla  diverfes  fois  la  parole  à  li 

1 5  6  !..  Reine  ,  6c  il  conclut  en  lui  difant ,  que  perfuadé  qu'il  étoit  de 
Ce  -;«><:»  r.--:r.i^  [q^  bonncs  intcntions  pour  la  Relicrion  ,  &  pour  l'inflrudion  de 
ceux  qui  s  croient  égares,  il  jugeoit  qu  il  n  y  avoit  que  deux 
voies  légitimes  à  prendre  pour  cette  fin  :  l'une ,  qui  étoit  l'uni- 
que bonne  ^  &i  l'autre ,  qui  pouvoit  le  tolérer  :  la  première  ,dc 
renvoïer  les  Docleurs  Proteftans  au  Concile  de  Trente  qu'on 
fe  preparoit  cà  ralTembler  ,  6c  pour  lequel  on  leur  ofFroit  des 
faut-conduits  ;  que  c'etoit  dans  ces  fortes  d'AU'emblces  ,  félon 
l'ufage  conftant  de  l'Eglife  ,  que  les  queftions  furlaFoipou- 
voient  être  agitées, 6c  dévoient  être  décidées  5  qu'elles  n'é- 
toient  point  de  ia  compétence  cies  Princes ,  qui  tout  éclairés 
qu'ils  etoicnt  pour  le  Gouvernement  des  Etats ,  n'avoientpas 
la  fcience  ,  ni  les  lumières  requifes  ,  pour  bien  juger  de  ces 
fortes  de  matières  ;  que  l'autre  voie  ,  qui  en  de  certaines  cir- 
conltances  pouvoit  être  permife  ,  étoit  des  Conférences 
avec  les  Docteurs  Catholiques  :  mais  nonpa^  enla  préfcnce 
de  ceux  ,fur  qui  les  objections  des  hérétiques  pouvoient  faire 
des  crès-mauvaifes  impreiiions  pour  leur  Religion  ,  6c  dont 
le  moins  méchant  effet  étoit  de  les  ennuïer  •  qu'en  prenant 
ces  moïens ,  Dieu  ne  refuferoit  pas  fon  iecours  à  leurs  Maje- 
ftés  :  au  lieu  que ,  fi  on  en  prenoit  de  moins  légitimes,  on  de- 
voit  tout  appréhender  de  la  vengeance  divine.  . 

Ces  manières  libres  du  Jeluite  Efpagnol  déplurent  à  la. 
Reine:  mais  elle  n'en  fit  pas  femblant  par  les  égards  qu'elle, 
eut  pour  le  Légat  :  6c  cela  n'empêcha  pas  que  le  Décret  de 
rAltémbléc  de  Poiffi ,  par  lequel  la  Compagnie  des  Jefuites 
avoit  été  reçue  en  France  immédiatement  avant  l'arrivée  du 
General ,  fur  les  inftances  des  Cardinaux  de  Lorraine  de  de 
Tournon  ,  ne  fubfiltat.  Les  finceres  Catholiques,  le  Légat  6c. 
le  Pape  donnèrent  de  grands  éloges  à  la  conduite  du  Père 
Lainez  en  cette  occafion.  Beze  entreprit  de  lui  répliquer  ,  6c 
voulut  railler  fur  les  avis  que  ce  Père  avoit  donnés  à  la  Reine , 
6c  fur  quelques  autres  endroits  de  Ion  difcaurs  :  mais  on  vit 

p»P«iin!crc  1. 7,  par  la  fuite  qui  des  deux  avoit  le  mieux  réuffi  ;  car  la  Reine 
ne  voulut  plus  qu'on  fît  de  conférences  en  prcfènce  du  Roi- 
6c  des  gens  de  la  Cour  :  6c  conformément  à  ce  qui  lui  avoit- 
été  reprcfenté  ,  elle  ordonna  feulement  que  déformais  quel- 
ques Théologiens  des  deux  partis  confereroient  cnfemble^,. 
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pour  efTaïer  de  s'accorder  fur  l'article  de  l'Euchariftie,  qu'on ^ 

regardoic  comme  le  plus  effènciel.  156-1. 

Elle  avoir  tant  d'envie  de  voir  au  moins  ce  fruit  du  CoIIoL  oacn  rommé,  par 

j       r»     -rr  >    Il  /->         r  ■  lu  Reint  four  Us  le- 

que  de  Poilii,  quelle  nomma  pour  ces  Conlerences  parcicu-  mr en f*,iu:McT- 
lieres  les  deux  Evêques ,  qui  de  notoriété  publique  avoient 
le  plus  de  penchant  pour  le  Calvinifme  ,  fçavoir  Jean  de 
Montluc ,  Evèque  de  Valence ,  ôc  Pierre  du  Val  Evêque  de 
Séez,aurquels  elle  joignit  LouisBoutiller,  Jean  de  Salignac, 
5c  Claude  d'Efpence.  Celui-ci,  fi  on  en  croit  les  Hiftoriens 
Calviniftes ,  étoit  à  la  vérité  fort  convaincu  de  la  préfence 
réelle  dans  l'Euchariftie  :  mais  il  étoit  allés  indéterminé  fur 
l'article  de  la  Tranfubftantion. 

Les  Proteftans  choilîrent  de  leur  côté  Beze,  Martyr,  Mar-  nhafim  cf„:f,fa?' 
lorat ,  des  Gallardes ,  6c  de  l'Efpine.  On  s'alTembla  dans  une 
maifon  particulière  à  faint  Germain.  On  convint  que,  fans 
s'amufer  à  difputer  davantage  ,  on  tâcheroit  de  faire  une 
Formule  de  Foi  fur  l'article  de  l'Euchariftie  ,  dont  les  deux 
partis  fe  contenteroient ,  6c  on  préfenta  quelques  jours  après 
celle-ci  à  la  Reine. 

2^ota  confejfons  que  Jefus-Cbrifl  eh  fa  faintè  Cène  nous  fré-  Lent  conpjjin  de  ■■»:-. 
fente  ,  donne  ,  ^  exhibe  véritablement  la  fub fiance  de  fou  Corps 
^  de  fon  Sangpar  l'opération  de  fou  faint  Efprit ,  (^  que  non  s 
recevons  ^  mangeons  fucramcntalement ,  fpiritucUenyent  ^par 
foi  ce  propre  Corps  qui  e fi  mort  pour  nous  j  pour  être  oS  de  fes  os , 
^  chair  de  fa  chair  ,  afin  d'en  être  vivifiés ,  ^  en  percevoir  tout 
ce  qui  efl  neceffaire  a,  notre  falut  J  ^  pource  que  la  foi  appuie é 
fur  la  parole  de  Dieu  nous  fait  ^  rend  pré  fentes  les  chofes  pro- 
mifes ,  ^  que  par  cette  foi  nous  prenons  vraicment^  de  fait  le 
vrai  (^  naturel  Corps  ^  Sang  de  notre  Seigneur  par  la  vertu 
du  faint  Efprit ,  a.  cet  égard  nous  confejfons  la  préfence  du  Corps 
^  du  Sang  d'icelui  notre  Sauveur  a  la  ftintc  Cène. 

Il  cft  certain  que  les  Miniftres  dans  cette  expofition  de  Foi- 
tt'abandonnoienc  point  leur  erreur  fur  la  préfence  réelle, 
quoique  plufieursperfonnes  s'enfuiïcnt  d'abord  lailîé  éblouir.-' 
6c  l'on  voit  par  cet  exemple  combien  il  cft  dangereux  de  ca- 
pituler avec  les  Novateurs  en  matière  de  Religion,  6c  de  f^' 
relâcher  même  fur  l'exprcfTion  ,  fous  prétexte  de  les  rappro- 
cher du  dogme  Catholique  par  cette  condefcendance.  C'eft- 
leur  fournir  des  moïcns,  non  pas  de  revenir  de  leur  égarement^  s 
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__-^ — ,rr=:  Biais  de  féduire  les  fidèles ,  déguifanc  leur  pernicieufe  dodrine^ 
lyoïf  qu'ils  retiennent  toujours,  &  qu'ils  infpirent  avec  d'autant 
plus  de  facilité  ,  que  les  termes Ipecieux  &:  équivoques,  dont 
)ls  l'enveloppent ,  la  font  plus  reflémbler  àla  dodrine  Catho- 
lique. Il  c(î  furprenant  que  le  Dodeur  d'Efpcnce  6c  Tes  Col- 
lègues eullènt  donné  dans  ce  piège  :  mais  ce  fut  apparem- 
ment l'autorité  des  deux  Evequcs^  qui  les  y  entraîna. 
ct  qn'on  en'ittgf*      On  étoit  convenu  de  part  &;  d'autre  que  cette  Formule 

r^aihé>icThcCuiie.  demcureroit  fecretc  ,  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  communi- 
foj.ciimetc.1.7.  q^^ée  aux  Prélats  (Se  aux  autres  Théologiens  ,  qui  étoient  à 
Poiffi  :  mais  il  en  courut  plulîeurs  copies  à  la  Cour.  On  y  en 
€ut  une  grande  joie,  de  la  plupart  furent  perfuadésque  l'ac- 
cord étant  fait  fur  cet  article  principal ,  on  s'accoramoderoit 
aifément  lur  le  refte,  La  Reine  témoigna  à  Beze  en  prefence 
de  l'Evêque  de  Valence  la  fatisfadion  qu'elle  avoit  de  fa  con- 
duite ,  &  on  prétendit  même  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
aïant  lii  la  Formule,  l'avoit  approuvée.  Si  l'on  en  croit  Cal- 
vin dans  une  lettre  écrite  au  Seigneur  de  Poet  ,  dont  j'ai 
la  copie ,  elle  fut  fignée  par  l'Evêque  de  Valence ,  ce  qui  n'cil: 
pas  iurprenant  :  mais  lorlqu'on  la  communiqua  le  quatrième 
d'Octobre  aux  Prélats  de  aux  Docteurs ,  ils  en  jugèrent  tout 
autrement  -,  Si  le  neuvième  du  même  mois  la  Faculté  de 
Théologie  la  déclara  infuffifante ,  captieufe,  hérétique,  & 
remplie  de  plufieurs  erreurs  contre  le  myftere  du  Saint  Sacre- 
ment de  l'Autel.  Il  leur  fut  aifé  de  montrer  la  vérité  de  leur 
Cenfure  ,  6c  que  la  prefence  de  Jefus-Chrift  par  la  foi  n'eft 
point  cette  prefence  réelle  fous  les  efpeces  du  pain  de  du  vin , 
que  l'Egliié  a  toujours  crue  dans  l'Euchariftie. 
rc^u't  <iue  fcn      L'Aflémblée  de  Poifîî  approuva  la  Cenfure  des  Docteurs, 

.MaM.icrJc  2^  rcprcfcnta  au  Roi  par  la  bouche  du  Cardinal  de  Tournon, 
qu'on  pcrdoit  le  tems  ,  &:  qu'on  voïoit  bien  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  gagner  dans  toutes  ces  Conférences  avec  les  Dodeurs 
Calviniltes  -,  qu'il  falloit  qu'ils  fignaflént  l'article  de  l'auto- 
rité de  l'Eglife,  des  Conciles,  &.  des  Pères, que  le  Cardinal 
de  Lorraine  avoit  fi  clairement  démontrée  dans  le  dilcours 
qu'il  avoit  fait  en  une  des  premières  Affemblées,  &  que  pour 
celui  de  l'Euchariltie  ,  il  falloit  les  obliger  pareillement  à 
foufcrire  à  cette  Formule  de  l'Eglilb  Catholique  ,  qui  étoit 
nette ,  précicufc ,  &.  fans  équivoque  :  Nous  créions  (^confcffom 
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qu'au  Saint  Sacrement  de  t'yiutclle  vrai  Corps  &  Sang  de  Je  fus- « 

Chrift  ejî  réellement  ^  tranfnbftantiellement  fous  les  efpeces  dtt  15"^" 
pain  Q"  du  vin ,  par  la  vertu  &  pniffance  de  la  divine  parole 
prononcée  par  le  Prêtre  feul  Mmiftre  ordonné  k  cet  effet ,  félon 
l'injiitution  ^  commandement  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl. 
Que  il  les  Minières  rei-lifoient  de  s'en  tenrr-là ,  il  ne  falloir 
plus  les  écouter ,  6c  qu'on  fupplioic  Sa  Majeflé  de  les  faire  au 
pldtàc  forcir  de  la  Cour  ôC  du  Roïaume,où  ils gâroicnt  une 
infinité  de  perionnes. 

Ce  fut  effectivement  le  parti  que  l'on  prit ,  nonobftant  les  ,"'  '<  TifnftTa  &■ 
infiances  de  Théodore  de  Beze  pour  de  nouvelles  Conferen  -  d  «v.     "    ""'^" 
ces  :  èc  e'eft  ainfi  que  finit  le  Colloque  de  Poiflî  ,  dont  les 
Docteurs  Calviniftes  envoïerent  partout  des  relations  à  leur 
avantage  ,  èc  où  ils  difoient  entre  autres  choies  qu'on  n'avoit 
congédié  cette  AlTèmblée  que  parce  qu'on  voïoit  qu'à  toute 
occafion  ils  poulTbient   à  bout  les  Docteurs  Catholiques, 
C'étoit  à  quoi  on  devoit  bien  s'attendre  ^  car  en  pareilles  ren- 
contres les  deux  partis  ne  manquent  jamais  de  s'attribiier 
la  victoire.  Le  Cardinal  de  Lorraine  y  fit  paroître  beaucoup' 
de  doctrine  6c  d'éloquence  ,  l'Evèque  de  Valence  beaucoup- 
de  politique  &  d'adreiTc ,  &:  Théodore  de  Beze  n'y  acquit  pas 
moins  de  réputation.  Une  s'y  fit  aucuns  Décrets  fur  la  Reli- 
gion ,  Se  il  fut  conclu  qu'on  s'en  rapporteroit  aujc  décidons 
du  Concile  de  Trente. 

Dès  que  le  Colloque  eut  été  terminé  ,  le  Roi  écrivit  à  i»ttre<}uRoî.Vfon' 
Monfieur  de  l'iAe  fon  Ambaffàdeur  à  Rome ,  pour  l'informer  '^"■badai.ucàKo».. 
de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  ,  afin  qu'il  en  rendît  compte  au 
Pape ,  ôc  qu'il  l'afsurat  de  fes  bonnes  intentions  pour  la  Re- 
ligion. 11  luiordonnoit  en  mêmc-tems  dans  fa  lettre  ,  de  ne 
pas  fouffrir  qu'on  innovât  rien  pour  le  rang ,  quand  il  fe  trou- 
veroit  avec  les  autres  Ambadadeurs  j  car  le  Roi  d'Efpagne 
depuis  la  mort  de  l'Empereur  Charles  V.  avoit  déjà  fait  là- 
delPus  quelques  tentatives  ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuite  à 
Poccafion  du  Concile  de  Trente ,  où  cette  conteftation  fix 
grand  bruit. 

Le  meilleur  effet,  que  produifit  le  Colloque  dePoiiIî,fuc     mt  7»'*/.'»  ?'»- 
que  le  Roi  de  Navarre  commença  à  revenir  beaucoup  de  fes  RofliV^^'yar-',/'*" 
préventions  pour  la  nouvelle  Réforme  j  foit  que  la  folide     ''"''»*•»' 
harangue  du  Cardinal  de  Lorraine  l'eut  ébranlé  ,  ibic  qu'U- 
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■ Clic  remarqué  que  les  Miniftres  Proteflans  ne  s'accordoient 

^5^  ^'  pas  encre  eux ,  les  uns  paroiilanc  vouloir  s'en  cenir  exactement 
aux  opinions  de  Calvm  ,lesaucres  penchanc  du  côcé  de  celle 
de  Lucher  ,  Jcs  uns  inclinanc  à  la  Confeflîon  d'Auibourg,  &, 
les  aucres  ne  pouvant  la  foufFrir  :  &c  en  effec  depuis  ce  cems- 
làce  Prince  rentra  dans  la  Religion  Catholique  ,  dans  la- 
quelle il  mourut.  Mais  comme  les  raifons  deconfcience^:  de 
Religion  n'ont  pas  toujours  tout  leur  effet ,  principalement 
fur  l'efprit  des  Princes ,  il  fallut  que  celui  de  l'intérêt  fécon- 
dât la  bonne  difpofition,  oùl'avoit  mis  le  Colloque  de  Poillî. 

f-'v-fi^n-'""'''       La  refticution  de  la  Navarre  étoit  l'endroit  par  où  il  pou- 

dri'iih'i  ait  p.îrtt  nés  1  X 

HHiftcnois.  voit  être  le  plus  agréablement  tlatté  :  &  c'eft  l'appas  que  le 

Légat  lui  prcfenca  ,  pour  le  détacher  entièrement  du  parti 
des  Huguenots ,  &;  le  réunir  au  Triumvirat ,  c'eft-à-dire,  au 
Duc  de  Guife  ,  au  Connétable ,  &:au  Maréchal  de  Saint  An- 
dré hautement  déclarés  pour  le  parti  Catholique,  ëc  contre 
la  licence  que  la  Reine  donnoit  aux  Calviniftes. 

Le  Légat  qui  connoiffoit  l'importance  de  leur  ôter  un  tel 

Chef,  dont  la  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  Se  de  Lieu- 

raiivîcîn.  Hift,    ccuant  General  du  Roïaume  donnoit  un  crandrehef  à  leur 

Conc.Trid.l.icc.14.    _    „.  .  j  ,  o.,,  ,   .         ., 

«  Liueus  Nuucij.  taction  ,  avoit  pendant  quelque  tems  travaille  mutilement, 
pour  faire  agréer  au  Pape  &  au  Roi  d'Efpagne  cet  expédient , 
à  caufe  de  la  défiance  qu'ils  avoienc  de  la  iincericé  des  in- 
tentions de  ce  Prince ,  èc  que  d'ailleurs  le  Roi  d'Efpagne  n'a- 
voit  pas  trop  d'envie  de  rétablir  la  tranqidllité  dans  le  Roïau- 
me de  France  ,  fur-tout  à  fes  dépens. 

Le  Nonce  Gualteri  homme  trop  vif,  &:  qu'on  foupçonnoit 
à  la  Cour  de  France  d'être  l'cfpion  des  Espagnols ,  traverfoic 
le  delfein  du  Légat  ,  en  mandant  au  Pape  que  la  Religion 
ctoit  perdue  dans  ce  Roïaume  ^  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de 
ménagemens ,  ^  qu'il  falloit  avoir  recours  aux  plus  violens 
remèdes.  Il  avoit  décrié  la  conduite  du  Légat  à  l'occafion 
de  la  complaifance  qu'il  avoit  eue  pour  la  Reine  de  Navarre, 
d'afliiler  au  fermon  d'un  Miniiire  Huguenot.  Le  Légat  eue 
befoin  de  faire  de  fortes  Apologies  lA-defliis  :  mais  enfin  il 
vintâ  bout  de  ce  qu'il  fouhaitoit  du  Pape  &:  du  Roi  d'Efpa- 
gne ,  ôc  obtint  même  le  rappel  du  Nonce.  Des  qu'il  eut  re^u 
fes  ordres  pour  agir,  il  commença  la  négociation  de  concert 
avec  l'Anibailàdeur  d'Efpagne  6:  le  fieur  d'Efcars  Chevalier 

de 
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de  l'Ordre ,  qui  etoic  tout  le  confeil  du  Roi  de  Navarre ,  ôc    '     " 

qu'ils  trouvèrent  moïen  de  gagner.  Quelques  Hiftoriens  ont  ^^ 
écrit  qu'on  lui  propofa  d'abord  de  le  dédommager  du  Roïau- 
me  de  Navarre  ,  par  celui  d'Ecofle  ,  dont  on  lui  feroit  épou- 
ier  la  jeune  Reine  nièce  du  Duc  de  Guife ,  fuppofë  qu'il  vou- 
lût fe  déclarer  contre  les  Huguenots  3  qu'on  lui  ofFroit  de  Daviut.  1. 
faire  cafl'er  à  Rome  Ton  mariage  avec  Jeanne  d'Albret  ,  à 
caufe  de  l'opiniâtreté  de  cette  Princeiïe  dans  riicréfîe  ,  Se 
qu'il  ne  donna  point  dans  cette  propoiition  ,  en  étant  dé- 
tourné par  la  tendreilé  qu'il  avoit  pour  fes  enfans.  Mais  Fa-  '•'"•  î-°"-  •• 
miano  Strada  dans  fà  belle  Hiftoire  de  la  Guerre  des  Païs- 
Ba^  traite  ce  fait  de  chimère ,  îk.  afllire  qu'aïant  eu  entre  les 
mains ,  &,  lu  exaclement  toutes  les  lettres  écrites  fur  ce  fujet 
-par  Antoine  de  Granvelle  &i.  par  Chantonnai  AmbalTadeur 
d'Efpagne  en  France  ,  de  frère  de  ce  Prélat ,  il  n'y  avoit  pas 
trouvé  un  feul  mot  là-delîus  :  6c  puis  il  efl  manifefte  que  l'héré- 
iîe  ne  pouvoit  être  un  motif  iuffifant  de  divorce.  Ainfl  tout 
roula  fur  la  promeflc  de  la  reftitution  de  la  Navarre  ,  ou  du 
moins  fur  l'offre  d'un  équivalent,  qui  devoit  être  le  Roïaumc 
de  Sardaigne  :  mais  on  appuïa  beaucoup  plus  fur  le  dernier, 
en  repréfentant  à  ce  Prince  ,  que  le  Roi  d'Efpagne  auroit 
beaucoup  de  peine  à  lailfer  échapper  le  Roiaume  de  Navarre, 
qui  étodt  fi  fort  à  fa  bienféance. 

Pour  lui  faire  agréer  cette  propofition ,  qu'on  lui  avoit  déjà 

faite  autrefois,  lorfqu'il  alla  conduire  Ifabelle  de  France  fur 

les  frontières  d'Efpagne  ,  ôc  qu'il  n'avoit  pas  rejettée  ,  on  fè 

fervit  de  la  jaloufîe  qu'il  avoit  conçue  contre  le  Prince  de 

Condé  fon  frère,  dont  les  Huguenots  faifoient  en  tous  lieux 

i'cloge  ,  comme  du  plus  grand  homme  qui  fut  en  France  , 

&:  comme  de  leur  protecteur  déclaré  ,  en  qui  ils  avoient  toute 

leur  confiance ,  &  trouvoient  une  reffburce  afllirée  pour  leur 

parti  :  au  lieu  qu'à  toute  occafion  ils  fe  plaignoient  du  Roi 

de  Navarre, blamoient  fonhumeurlente&ifes  irréiolutions, 

&.  n'en  parloient  qu'avec  beaucoup  de  mépris  dans  les  compa- 

xaifons  odieufes  qu'ils  faifoient  de  lui  avec  fon  frère. 

On  reprcfenta  encore  à  ce  Prince  ,  que  le  Roi  &  fes  frères      n  rumt  «  part! 

étant  en  fi  bas  âge,  il  n'étoit  pas  impoffibleque  la  branche  î'„„l'^Uîc  /"{^'rf* 

des  Valois  finît  en  eux  j  qu'en  ce  cas  la  Couronne  de  France  fl''^'f'^fiiiurrï^m. 

Je  regardoit  ;  que  s'il  pcrfeveroit  dans  le  Calvinifme,  plufieurs, 

Tome  FIJI.  D  d  d 
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, _ &  fur-tout  le  Pape  ,  feroient  valoir  cet  obftacle  ,  pour  renrï- 

^^  ^*  pcchcr  de  monter  fur  le  Tlirone  ,&;  que  le  parti  Catholique 
étant  encore  le  plus  nombreux  dans  le  Roiaume,  il  courroie 
rifquedes'en  voir  exclus.  De  lî  fortes  raifons,  &  quelques 
autres  qui  lui  furent  vivement  repréfentees  ,1e  déterminèrent 
enfin  à  s'unir  avec  le  Triumvirat. 

Bientôt  cette  refolution  ne  fut  plus  un  myftcre.  On  le  voïoij: 
iàns  celle  en  conférence  avec  le  Duc  de  Guife,  le  Connéta- 
ble ,  &  le  Maréchal  de  Saint  André.  Il  défendit  les  Prêches 
Lritredc!  Aras-ff).  dans  tous  ics  appartcmcns  du  Louvre:  Scia  Reine  de  Navarre 

lipp*  II.  ia.  remme  voulant  entendre  le  lermon  d  un  Mmiltre  dans  une 

maifon  de  faint  Germain  ,  où  les  domeftiques  du  Prmce  de 
Condé  logeoient ,  &  la  litière  l'attendant  déjà  dans  la  Cour 
du  Château  ,  il  lui  fit  dcfenfc  d'y  aller ,  êc  réfoliit  d'empêcher 
qu'il  ne  s'en  fit  aucun  dans  (aint  Germain. 

u  tehtfihhi  AU       Ce  coup  imprévu  étonna  la  Reine  Mère,  qui  tandis  qu'elle 

fitrii  leniTJiri.  i      7->       •     i       -k  t  i  /-  ■  •  '-ri 

avoit  eu  le  Roi  de  Navarre  dans  Ion  parti ,  avoit  mepnle  le 
Triumvirat:  mais  par  ce  changement  du  Prince, il  lui  deve- 
nok  très-redoutable.  Elle  s'unit  plus  étroitement  que  jamais 

.•Mviui.  1.  avec  le  Prince  de  Condé  &:  les  Coligni  ,  par  le  confeil  du 

Chancelier  de  l'Hôpital  &  del'Evèque  de  Valence,  &fefçut 
bon  gré  de  s'être  ménagé  cette  refîôurce  ,  pour  maintenir 
fon  autorité ,  dont  elle  avoir  fujec  d'appréhender  la  ruine, 
principalement  de  la  part  du  Connétable  6c  de  Meiïîeurs 
de  Guife. 

Le  Prince  de  Condé  &  les  Coligni  s'applaudiiïbient  auflî 
beaucoup  de  l'avoir  de  leur  coté  ^  6c  de  fe  voir  avec  elle  dans 
des  intérêts  communs ,  qui  devenoient  les  intérêts  de  l'Etat 
par  fà  qualité  de  RCgente  j  6c  de  ce  que  par  ce  moïen  leur 
parti  paroîtroit  déformais  être  celui  du  Roi.  Ils  étoient  pcr- 
fuadés  du  penchant  de  cette  Princellè  pour  la  nouvelle  Re- 
ligion, quoique  dans  la  vérité  la  feule  politique  6c  le  defir  de" 
fe  conferver  l'autorité  du  Gouvernement  lui  filTent  faire  tour 

i*itre  de  h  Reine  i  cc  qu'elle  faifoit  en  faveur  des  Huguenots.  Ils  regardoicnc 
le  Colloque  de  Poiffi,  qu'elle  leur  avoir  accordé,  lafufpen- 
flon  de  l'Edit  de  Juillet  qu'elle  avoit  ordonnée  ,  Ibus  pré- 
texte de  l'efperance  d'un  accommodement  dans  ce  Colloque, . 
&  les  careflès  qu'elle  avoit  faites  à  Théodore  de  Beze  6c  aux 
autres  Miniftres  Pxoceftans ,  comme  autant  de  preuves  de  fon 
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inclination  pour  ce  parti  :  mais  elle  leur  en  donna  une  encore 

plus  forte  que  tout'cela  ,  par  la  promelTe  qu'elle  leur  fit,  &       M  ^  ^* 
qu'elle  leur  tint,  de  révoquer  l'Edit  de  Juillet  qui  défendoit 
.aux  Huguenots  leurs  AlTemblées ,  &  d'en  faire  un  nouveau  , 
qui  leur  accorderoit  des  Prêches ,  &:  par  conféquent  la  liberté 
de  confcience. 

Ges  nouvelles  répandues  par  toute  la  France  enhardirent    lu  nufutmu  lUn 
les  Calviniftes  ,  qui ,  fïins  attendre  l'Edit  qu'on  leur  faifoit  ''"""'• 
eipercr,  firent  publiquement  leur  Cène  6c  leurs  Prêches. 

l^ds  Catholiques  indignés  de  cette  hardiefie ,  s'y  oppoferent: 
&  il  fe  fit  à  cette  occafion  de  2;rands  defordres  en  divers  en- 
droits  du  Roïaume,  comme  à  Cahors ,  à  Amiens,  à  Abbe-  Memoîresde  c».: 
ville,  à  Troyes ,  à  Dijon ,  à  Tours ,  à  Touloufe ,  à  Marfeille,  "^^'^jj;  \  "ii' 
en  Guienne  ,  Se  à  Paris  même ,  au  Fauxbourg  faint  Marceau. 
Il  y  eut  dans  tous  ces  tumultes,  du  fang  répandu  de  partôc 
d'autre.  Les  Gouverneurs  &:  les  Magiftrats  eurent  beaucoup 
de  peine  à  les  réprimer ,  &  plufieurs  d'entre  eux  favorifoienc 
fous  main  les  Huguenots. 

Cependant  le  Triumvirat,  d'une  part ,  follicitoitfanscefle 
la  Reine  de  s'oppofer  à  ces  nouvelles  entreprifès  des  Calvi- 
niftes ,  Se  de  l'autre  l'Amiral  la  prelfoit  de  tenir  fa  parole 
pour  le  nouvel  Edit  qu'elle  lui  avoit  promis  :  &  comme  il  la 
voïoit  fort  irréfolue ,  il  lui  dit  qu'il  lui  demandoit  cette  grâce 
ati  nom  de  deux  mille  cent  cinquante  Eglifes  réformées  ré- 
pandues dans  toute  la  France  j  qu'elle  pouvoir  agir  fans  crainte 
du  Triumvirat  :  qu'elle  ne  manqueroit  ni  d'argent ,  ni  de  trou- 
pes ,  pour  foûtenir  fon  autorité  ,  fi  on  entreprenoit  d'y  don-  oaviia  !.  t. 
îier  atteinte  :  &  tout  fin  qu'il  étoit ,  il  fe  tenoit  fi  fort  afliiré  de 
cette  Princefi^e  par  la  conduite  qu'il  lui  voïoit  tenir ,  que  fans 
rien  déguifcr ,  illui  fit  un  détait  de  toutes  les  refiources  qu'il 
avoit  dan^  la  Faclion  Huguenote. 

Elle  apprit  avec  plaifir  tous  ces  fecrets  ,bien  réfolue  démet- 
tre ces  connoidànccs  à  profit  félon  les  conjondures  :  &:  en 
faifant  femblant  de  fe  rafi[ûrer  par  tout  ce  qu'il  lui  expofoit , 
elle  lui  confirma  fa  promcflc,^:  prit  de  concert  avec  lui  les 

mefiires  ncceflàircs  pour  le  nouvel  Edit.  _ ^ 

Comme  clic  ne  fe  tenoit  pas  fort  allurce  du  Confcil ,  où       1561. 
Triumvirat   ctoit  trop   puiliant  ,  elle  convoqua  a   baint  ,„„a,"„,,.c'.  p-r /..««- 
Germain  pour  le  mois  de  Janvier  une  nouvelle  AlFcmbléc  "4;f,  TpH/Zi-iT» 

Ddd  ij  ichMUt. 
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des  Notables,  c'eft-à-dirc,  des Magillracs  Députes  de  tous 
I  56  i.         1^5  Parlcmens  ëc  de  toutes  les  Cours  Supe?rieures  du  Roïau- 
i-oj.;!  nictci.  s.     j-j-jq    Jqijs  Drctextc  de  remédier  par  leurs  avis  aux  delordres, 

Thuarus.  I.  if.  ■,■'■11  1  1  i.r 

qui  s  augmentoient  de  plus  en  plus  dans  1  Etat. 

Le  Connétable  ,  qui  prévoïoitcequidevoit  arriver,  refufà 
de  fe  trouver  à  cette  Ailémblée  ,  &:  le  Duc  de  Guife ,  appa- 
remment pour  la  mcme  railon  ,  s'abfenta  aufll  de  Saine 
Germain. 

Le  Roi  parla  en  peu  de  mots  fur  le  fujet ,  dont  il  étoit  que- 
Ition  de  délibérer ,  &  ordonna  au  Chancelier  de  l'expofer 
plus  au  long.  Ce  MagUlrat  le  lit  d'une  manière  à  faire  enten- 
dre que  l'intention  delà  Cour  étoit,  que  pour  la  tranquillité 
du  Roïaume  ,  on  modifiât  l'Edit  de  Juillet. 

Soit  qu'on  eût  eu  loin  de  choifir  des  Députés  favorables 
à  la  nouvelle  Religion  ,  foit  que  le  difcours  du  Chancelier' 
eût  perfuadé  l'AHèmblée  ,  foit  par  complaifance  pour  la 
Reine ,  la  pluralité  des  fufFrages  fut  pour  la  révocation  de 
l'Edit  de  Juillet  ,  6c  pour  en  faire  un  autre  plus  favorable 
aux  Calviniftes. 
tiu  et  unvu,      On  le  drclfa  fans  délai,  &:  les  principaux  articles  de  ce  fa- 

^Îk^'cT/."  ''  ""*  meux.  Edit ,  appelle  communément  l'Edit  de  Janvier ,  furent , 
que  les  Huguenots  rcndroient  aux  Catholiques  lesEglifes, 
cîont  ils  s'étoient  faifis  dans  les  Villes  -,  mais  qu'ils  pourroient 
tenir  leurs  Alfemblées  dans  les  Fauxbourgs  ôc  ailleurs ,  &C  y 
faire  tous  les  exercices  de  leur  Religion  ,  jufques  à  ce  que  le 
Concile  General  eût  décidé  fur  les  points  conteflés  ;  &:  cela 
avec  certaines  conditions ,  qui  regardoient  la  Police, 
\Avtc  ,«r»  c/„«-       Le  Parlement  de  Pans ,  où  le  parti  Catholique  dominoit, 

^TVdlmnî"^'^" ""  &:  à  qui  tant  de  variations  ne  paroifToient  convenables  ni  à 
la  dignité  du  S.ouveram  ,  ni  au  bien  de  l'Etat ,  fitinutilemcnt 
fcs  remontrances  par  le  Prefident  Chriftophede  Thou  &;  le 
Confeiller  Guillaume  Viole.  Il  fut  obligé  d'cnregiftrer  l'Edit 
au  commencement  de  Mars  après  trois  juflions  :  mais  il  y- 
ajouta  ces  trois  claufes,  qu'il  le  faifoit ,  pour  obéir  à'  la  vo- 
lonté abfolue  du  Roi,  qui  jugeoit  la  chofé  neceffaire  dans  la. 
fituation  fâcheufe ,  où  le  Roïaume  fc  trouvoit  j  que  le  P^r- 
lement  ne  prétendoit  point  par-là  approuver  la  nouvelle 
Religion ,  &;  que  cet  Edit  ne  fubfifteroit ,  que  jufques  à  ce 
qvic  Sa  Majcftc  en  eût  autrement  ordonne.  Les  autres  Par- 
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iCTnens  firent  les  mêmes  difficultés  pour  la  publication  de  " 

l-'£dit,  Sccelui  de  Dijon  refufa  toujours  de  la  faire.  ^  5     ^' 

Cependant  l'AmbalTadeur  d'Efpagne  &:  le  Légat  extrême- 
ment chagrins  du  grand  avantage  ,  que  cet  Edit  donnoit  à 
la  Faction  Huguenote,  follicitoient  fans  celle  le  Roi  de  Na- 
varre de  faire  lôrtir  de  la  Cour  les  Coligni ,  auteurs  de  ces- 
pernicieufes  réfolutions  de  la  Régente  ,  &:  lui  déclarèrent , 
que  jufques  à  ce  que  cela  fut  fait ,  fon  Traité  avec  le  Roi  d'E- 
fpagne ne  pourroit  ie  conclure. 

Le  Roi  de  Navarre  en  preffoit  fort  la  Reme  j  mais  elle    i»  cou^ri^uitiint 
refufa  d'y  confentir  ,  à  moins  qu'en  même-tcms  le  Cardinal  i'^^^^XÏ ^"7". 
de  Lorraine,  le  Duc  de  Guilè  à. le  Maréchal  de  Saint  André  '""^"■'"'  &  fur. 
ne  s'eloiîrnaiïent  aulîî-bien  qu'eux.  La  propofition  ,  qu'elle\.'-"'«'^'"A"''^''- 
Içut  que  le  Duc  de  Nemours  avoit  raite  a  Monheur  Henri  Phiuppe  n. 
Duc  d'Orléans ,  de  fe  lailTèr  enlever  6c  conduire  en  Lorraine,    Thu'inuTL  'i?'* 
l'ous  prétexte  de  fe  mettre  en  fureté  contre  les  attentats  des  M3nif>aeX'rim« 
Calviniiles  qui  en  vouloient  à  toute  la  Maiion  Roïalc  ,  la  ^"^c^^-- 
confirma  dans  cette  réfolution.  Elle  tint  ferme  là-deflus  :  8c 
en  confentant  à  l'éloignement  des  Coligni ,  elle  obtint  la  con- 
dition qu'elle  demandoit.  Le  Duc  de  Guife  s'en  alla  à  Join- 
ville ,  le  Cardinal  de  Lorraine  à  Reims ,  le  Prince  de  Condé 
à  Paris,  &  elle  avec  le  Roi  quitta  laint  Germain ,  pour  aller  à 
la  Maifon  Roïale  de  Monceaux  auprès  de  Meaux, 

Les  uns  èc  les  autres  crurent  pouvoir  faire  cette  démarche  ,< 
fans  nuire  à  leurs  intérêts,  ôi  elpererent  même  en  orendre' 
occafion  de  fortifier  chacun  le  parti.  Meilleurs  de  Guife  laiH 
foient  à  la  Cour  le  Roi  de  Navarre  ,  toujours  fort  vif  fur  le' 
Traité  commencé  avec  le  Roi  d'Efpagne  ,  &c  ils  étoientafiii- 
rés  que  le  Légat  6c  le  fieur  d'Efcars  auroient  foin  en  leur 
abfènce ,  de  l'entretenir  dans  la  bonne  difpofition  où  ils  l'a-^- 
voient  mis.  Les  Coligni  comptoient  fur  celle  de  la  Reine 
à  leur  égard  ,  ôc  fur  la  crainte  qu'elle  avoit  du  Triumvirat, 
Le  but  du  Prince  de  Condé  ,  en  fe  retirant  à  Paris ,  étoit  d'y 
augmenter  fa  faction.  D'ailleurs  Meffieurs  de  Guifé  fe  propo- 
foient  dans  leur  féjour  en  Champagne,  de  traverfer  les  né-' 
gociations  fecrctes ,  qu'ils  fçavoient  que  le  Prince  de  Condé 
Gommcnçoit  à  faire  en  Allemagne,  fur  les  frontières  de  la- 
quelle le  Duc  Chriftophle  de  Virtemberg  leur  avoit  promis- 
dCi'abouchcr  avec  eux. 

Ddd  ni 
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Ils  prirent  efFedivement  de  concert  des  prétextes  ,  pour 

1  5  6  z.  ■  fe  rencontrer  à  Savernc ,  où  ils  conférèrent  vers  la  mi-Février 
ce<i«ciir,..ittsGKi-  avec  ce  Prince,  auquel  le  Cardinal  de  Lorraine  &:  le  Duc  de 
«'.,.«"  VT'^'f"''  Giiife,  dit  le  Prelidcnt  de  Thou  ,  firent  efperer  de  faire  re- 
uTprotfUnU-^iu.  cevoir  en  France  la  ConfelFion  d'Aufbourg ,  Se  de  travailler 
""ïhuanu. loc.  cit.     ferieufement  à  la  réforme  de  l'Eglilé. 

Les  Princes  d'Allemagne,  foit  Proteftans ,  foit  Catholu 
qiics ,  paroilloient  alors  agir  avec  plus  de  droiture  en  faveiur^ 
de  leur  Religion ,  que  les  Chefs  des  partis  en  France ,  où  com- 
munément, fur-tout  ceux  du  parti  Huguenot ,  étoient  beau- 
coup plus  animés  par  leur  ambition  ,  que  par  leur  zèle  pour 
la  doctrine  qu'ils  avoient  cmbrafTee.  Les  Princes  Allemands 
par  cette  raifon  n'étoient  gueres  plus  ennemis  du  Pape  &  des 
Catholiques,  qu'ils  l'étoient  des  Zuingliens  ,  qui  nioient  la 
Mcmoirci  i!  ca-  préfencc  réelle  dans  l'Euchariftie  :  Se  l'on  en  vit  une  preuve 
'■  '  '  deux  ou  trois  mois  après  la  Conircrcnce  de  Saverne  ,  lorfque 
les  Bourgeois  de  Francfort,  dont  la  plus  grande  partie  fuivoic 
la  Confellion  d'Aulbourg,  fe  mutinèrent  contre  les  François 
Calviniftes  qui  y  tcnoient  leurs  Prêches  à  part,  fe  jettercnt 
fur  eux,  les  maltraitèrent,  &obhgerent'lcs  Magillrats  à  les 
challcr  de  leur  ville. 

Ce  fut  par  cet  endroit  que  le  Cardinal  6c  le  Duc  de  Gui/è 
s'efforcèrent  de  gagner  le  Duc  de  Virtemberg  ,  bc  par  fou 
nioïen  les  autres  Princes  &  Seigneurs  d'Allemagne  ,  en  lui 
faifant  entendre  ,  ce  qui  étoit  vrai,  que  la  plupart  des  Cal- 
viniftes de  France  tcnoient  fur  l'article  de  l'Euchariftie, la 
doctrine  Zuinglienne,&:  que  ,  fi  cette  Secle  prévaloir  dans  le 
Roïaume  ,  elleiè  repandroit  bientôt  en  Allaiiagne  ,  au  pré- 
judice de  la  ConfeiTion  d'Aufbourg  ,  &  de  la  tranquilhté  qui^ 
commcnçoità  s'y  rétablir. 

Jean  lîrentzcn  ,  plus  connu  fous  le  nom  de  lîrentius,  fa- 
meux Miniftre  Luthérien,  accompagnoit  le  Ducde  Virtcmx- 
bers;'.  dans  cette  entrevue.  Il  étoit  un  de  (ts  Confeillcrs  ordi^ 
naircs ,  &:  des  plus  échauffés  contre  le  Zuinglianilme ,  &  ifc 
appuïa  fort  Ic-s  raifons  du  Cardinal  de  Lorraine  fur  ce  (ujer. 
Il  n'y  eut  toutefois  rien  de  conclu  ,  &  tout  fe  pafTa  en  civili- 
tés de  parc  &  d'autre.  Au  rcffce  le  Cardinal  de  Lorraine  &;  le 
Duc  de  Guife,.en  failànc  fcmblant  d,'approuver  la  Confeilîow 
d'Aulbourg ,  prctendoient  feulement  rendre  les  Allemands' 
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moins  vifs  à  foûcenir  le  Prince  de  Condé  ,  &  les  Calviniftes  tr~~ 

de  France ,  Itippofe  qu'on  en  vînt  à  une  guerre  civile,  à  quoi  .,    ,^..     ' 
il  y  avoir  dcja  beaucoup  d'apparence. 

Cependant  i'Edic  de  Janvier  ,  tout  favorable  qu'il  étott  aux 
Huguenots ,  avoit  extrêmement  irrita  ceux  des  villes  du 
Roïaume  ,  où  par  violence  ils  s'étoient  rendus  maîtres  de 
quelques  .Etrilles.  Ils  le  plaignoient  hautement  de  ^ce  qu'on  pn":'-in'"<:i-7»' 
les  chalîbit  des  Tenrplcs ,  dont  ils  étoient  en  poflèffion  ,  pour 
les  reléguer  aux  Fauxbourgs  &.  à  la  campagne.  Il  fallucque 
les  principaux  des  Miniftres  leur  ccrivillènt,  pour  les  adou- 
cir ,  en  leur  repréfentant  combien  ils  gagnoient  par  cet  Edit . . 
qui  leur  accordoit  la  liberté  de  confcience,  5i  quec'etoitune 
difpofîtion  cà  obtenir.de  la  Gotw^vec  le  tems  d'autres  condi- 
tions plus  avantageufês. 

D'autre  part  les  Catholiques  prévoïant  les  funeftes  fuites  ^nti ifet pr^fiuifit 
de  cet  Edit .  le  reç-arderent  avec  la  dernière  exécration  ,  6c  ''^''"  '''  ■^'"'^'"'- 
comme  la  ruine  de  la  Religion  Catholique.  En  effet  dès  que 
la  liberté  de  confcience  fut  annoncée  ,  on  vit  paroître  par 
tout,  mêm.c  avant  renregiilrement  de  l'Edit ,  unetrès-grande 
multitude  de  Calvinill:es  ,  dont  la  plupart  ju/qn'alors  n'a- 
voient  point  été  connus  pour  tels ,  parce  qu'ils  n'avoient 
ofe  fe  faire  connoître.  Les  Heiix  où  les  Prêches  iètenoient.^ 
ne  furent  nulle  part  allés  grands  ,  pour  contenir  la  foule 
prodigieufe  de  ceux  qui  y  \^n,oient.  Les  Cathohques  mêmes 
y  alloient  par  curiofité ,  5c  plulîeurs  s'y  lalifoient  pervertir. 
Des  Religieux  &i.  des  Religieufes  ennuies  de  leur  état,  apo- 
flafloient publiquement,  prétendant  comme  les  autres  jouir 
du  bénéfice  de  l'Edit  ^  beaucoup  de  Clercs  èc  de  Prêtres  en 
faifoienc  autant ,  &  s'alloient  marier  au  Prêche.  Pierre  Ra- 
mus  ou  de  la  Ramée  ,  Principal  du  Collège  de  Prefle ,  hom- 
me de  beaucoup  d'efprit ,  èc  d'une  grande  capacité ,  mais  qui  j,.^  dcruniyMfiis- 
donnoit  aveugiemcnt  dans  toutes  les  nouveautés,  Hgnalalà  t. «,' 
témérité ,  en  faifant  abattre  toutes  les  images  ,  qui  lé  trou- 
vèrent dans  la  Chapelle  de  fon  Collège.  Le  Parlement  en 
étant  averti,  fit  informer  contre  lui  ;  &  par  un  Arrêt  qui 
fut  rendu  quelque  tems  après,  ordonna  que  tous  les  Profcf- 
feurs, Principaux, &,  Supports  de  l'Univerfité  figneroient  le 
Formulaire  de  Foi ,  que  la  Faculté  de  Pans  avoir  drellé  en 
vmgt.cinq  articles  dès  l'an  1554.  Quelques-uns  ne  voulurenî- 
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— — — — -    pas  s'y  foumectre ,  tS:  le  Redleur  fe  vie  contraint  de  préfente-r 
1561.         une  Requête  à  la  Cour  de  la  part  des  quatre  Facultés ,  pour 
qu'on  punît  ces  reFraclaires  comme  des  rebelles  à  Dieu  6c 
au  Roi. 

Biviui.  j.  La  licence  des  Huguenots  croiiToit  de  jour  en  jour  à  Paris 

•par  la  prefence  du  Prince  de  Condé  ^  &:  fous  prétexte  de 
l'exécution  de  l'Edit ,  ils  faifoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
entreprifcs.  Le  Roi  de  Navarre  qui  vit  les  confcquences  de 
ce  mauvais  exemple  de  la  Capitale,  prit  la  réfolution  d'obli- 
-ger  le  Prince  de  Condé  à  en  fortir.  L'autorité  que  lui  donnoit 
l'a  qualité  de  Lieutenant  General  du  Roïaume ,  &  l'aflurancc 
qu'il  avoir  de  l'attachement  de  la  plupart  des  Panficnsà  l'an- 
cienne Religion,  lui  faifoient  efperer  qu'il  y  feroit  le  maî- 
tre, quand  il  y  paroîtroit  :mais  ne  voulant  pas  fe  commettre, 
fans  être  tout,  à-fait  fur  de  réulîir  ,il  pria  le  Duc  de  (ïuife6c 
le  Connétable  de  s'y  rendre  avant  lui ,  l'un  &:  l'autre  bien 
accompagnés. 

La  Reine  en  étant  avertie ,  fut  dans  de  grandes  inquiétudes, 
&:  commença  à  fe  repentir  de  fa  faulTe  politique.  Elle  fçavoit 
que  les  Catholiques  étoient  très-animes  contre  elle  au  fujet 
de  l'Edit  de  Janvier ,  &;  elle  n'ctoit  guercs  plus  aiîilrée  des 
Huguenote ,  qui  étant  entrés  en  défiance  de  fes  intentions  , 
lur  ce  qu'elle  avoit  obligé  le  Prince  de  Condé  Se  les  Coligni 
à  fortir  de  la  Cour  ,  l'accufoicnt  de  les  trahir  ,  &  femoient 
parmi  eux  quantité  de  libelles, où  ils  fe  déchainoient  contre 

Bans  II  déclaration  elle  avcc  bcaucoup  d'infoleiicc.  Elle  appréhenda  que  Paris 

fiuS.'Aaiiijii"""  ne  devînt  un  champ  de  bataille,  quand  les  Chefs  des  deux 
partis  s'y  rencontreroient,  &  qu'elle  ne  fût  enfuite  à  la  dif 
cretion  du  plus  fort.  Elle  écrivit  au  Duc  de  Guife  à  la  folli- 
citation  du  Prince  de  Conde ,  pourleprier  de  nepointalier 
à  Paris,  mais  de  venir  droit  à  la  Cour  &  fans  troupes,  puif. 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  pour  lui, &:  que  tout  y  ctoit 
en  paix. 
M4*iu  i'  r^JTi      Le  Duc  eut  plus  d'égard  à  la  lettre  du  Roi  de  Navarre ,  qu'à 

?r i«"rr/ til'/f." '''  celle  de  la  Reine.  Il  partit  de  Joinville  pour  venir  à  Paris 
l'opciinietci  7      ^^qç-  \q  Cardinal  fon  frère ,  accompagné  d'un  erand  nombre 

ftcinaui.  5  c.  7        (te  NoblelTé  &;  de  deux  Compasrnies  de  Cavalerie:  mais  il  lui 

tome  arriva  en  chemin  un  accident  qui  fut  la  lource  runclte  de  m. 

DiVi  » .  3-  ■<:•      guerre  civile ,  ou  pour  mieux  dire  l'occafion  de  la  commencer 

plutôt^ 
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'phtcôc  :  car  indépendamment  de  cette  rencontre  ,  tout  s'y    7 — 

diipoloit  des  deux  cotes.  ' 

Le  Duc  deGuife  aïant  couché  à  Dampmartin  le  dernier  jour 
de  Février ,  arriva  le  lendemain  vers  le  midi  proche  de  Vaffi 
petite  ville  de  Champagne,  où  il  fe  fit  dire  la  Mefle.  Les  Hu- 
guenots tenoient  actuellement  leur  Prêche  dans  une  grange 
voifine  de  l'Eglife,  au  nombre  de  fix  à  fept  cens,gens  ramafTés, 
hommes  ,  femmes  ôcenfans,  qui  commencèrent  à  entonner 
leurs  Pfeaumes  dans  le  même  tems  que  le  Prêtre  montoit  à 
l'Autel.  Le  Duc  de  Guife  les  envoïa  prier  de  ceiïer  de 
chanter  jufqu'après  la  Me{re,mais  ils  n'en  voulurent  rien  faire. 

Quelques-uns  de  fes  gens  s'étant  approchés  de  la  grange 
par  pure  curiofîté,  ceux  qui  gardoient  la  porte  crurent  qu'on 
venoit  leur  faire  infulte.   Il  fe  dit  quelques  injures  de  part  &:  <^ 

d'autre  j  des  injures  on  en  vint  aux  coups  de  pierres ,  Se  puis 
aux  coups  de  poing  &  de  bâton.  Deux  Pages  Allemands  étant 
furvenns  ,  tirèrent  quelques  coups  d'arquebufe  Se  de  piftolet, 
dont  ils  tuèrent  ou  blefferent  des  Huguenots.  Le  Duc  en- 
tendant le  bruit,  quitta  la  Meffe  ,  &  accourut  pour  appaifer 
le  tumulte.  Lui-même  fut  blefle  d'un  coup  de  pierre  au  vifage, 
&  obligé  de  fe  retirer ,  parce  qu'il  perdoit  beaucoup  de  fang. 
Ses  gens  le  voïant  bleflë  ,  ne  purent  plus  fe  contenir ,  &  char- 
geant de  toutes  parts  les  Huguenots ,  en  tuèrent  plus  de  foi- 
xante  ,  bleiïerent  dangereufement  le  Miniftre,  &  mirent  le 
refte  en  fuite. 

Le  Duc  aïant  envoïé  quérir  le  Juge  du  Fieu ,  lui  fit  une 
rude  réprimande  à  l'occaiion  de  cette  infolence  des  Hugue- 
nots :  il  répondit  qu'il  n'avoit  pas  été  en  fon  pouvoir  de  l'em- 
pêcher ,  &  que  l'Edit  de  Janvier  leur  donnoit  la  liberté  de 
s'aflembler  hors  des  Villes:  fur  quoi  l'on  prétend  que  le  Duc 
en  colère  lâcha  cette  parole  ,  en  portant  la  main  à  la  garde 
de  fon  épce  :  p^oila  dit-il ,  ce/Je  qui  fera  la  refcifion  de  ce  dètefta. 
hle  Edtt.Cc  mot  ne  tomba  pas  à  terre  ;  les  Huguenots  (curent 
bien  le  faire  valoir  j  &:  quoiqu'on  pûtleur  reprocher  une  infi- 
nité d'autres  violences  beaucoup  plus  confiderables  que  celles- 
là,  ils  en  firent  un  très-grand  bruit  de  tous  côtés  dans  les 
païs  étrangers, aufTi-bien  que  dans  le  Roïaume.  La  nouvelle 
du  maffacre  de  Valfi ,  ainfi  qu'ils  l'appellerent,  fut  répandue 
par  tout  avec  des  exaggerations  6c  des  circonftances  les  plus 
Tome  VJII,  Eee 
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" odieufes.  Les  Minières  dans  leurs  Prcches  en  firent  le  fujeC- 

j  )  6  1,  (J£  leurs  plus  violentes  inveAives  j  le  Prince  de  Condë  ,  l'A- 
miral ,  le  Chancelier  de  l'Hôpital  en  demandèrent  juilice  à 
la  Reine.  On  le  traitoit  d'énorme  attentat  contre  l'autorité 
du  Souverain,  de  violement  de  la  foi  publique  ,  &i  d'une  dé- 
claration de  guerre  -,  de  ce  fut  fur  ce  fondement ,  comme  fur 
un  titre  authentique  ,  que  les  Huguenots  accuferent  toujours 
le  Duc  de  Guife  d'avoir  été  Tautcur  des  guerres  civiles. 
Mîmoîres de cattci-  D'auttc  part ,  Ics  CatlioHques ,  par  Thorreurqu'ils  avoient 
.j.c.-.  ^^  l'Edit  de  Janvier  ,  applaudiflbient  au  Duc  :  les  Prédica- 

teurs dans  leurs  Sermons  en  failoient  publiquement  l'éloge  , 
comme  du  zélé  défcnfeur  de  l'ancienne  Religion  ,  le  com- 
paroient  à  Moïfe  &c  à  Jehu ,  qui ,  en  répandant  le  iàng  des  im- 
^  pies,  avoient  confacré  leurs  mains,  &  vengé  la  querelle  du 

Seigneur.  Il  fut  témoin  lui-même  à  ion  entrée  dans  Paris ,  de 
cette  eflime  &  de  cette  afFeclion  publique  qui  le  flaterenc 
popeiiniîre  !.  s.  beaucoup.  Lcs  principaux  dc  la  Ville  allèrent  au  devant  de 
lui  :  les  rues  étoient  remplies  d'une  foule  de  <f  euple  qui  lui 
donnoit  mille  bénédictions  5  plus  il  avançoit,  plus  les  accla- 
mations de  J^ive  Guife  redoubloient  ;  èc  les  tranfports  des 
Parviens  alloient  quelquefois  <à  tel  excès ,  qu'il  futfouvenc 
obligé  de  leur  faire  figne  de  la  main  pour  les  modérer ,  & 
leur  faire  connoître  qu'ils  les  portoient  plus  loin  qu'il  ne 
convenoit. 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  défagreable  au  Prince  de  Condé  ^ 
tjue  cette  réception  du  Duc  de  Guife ,  ni  de  plus  mauvais 
augure  pour  les  Huguenots ,  qui  avoient  tout  à  craindre  des 
Catholiques ,  dont  le  nombre  furpalToit  infiniment  le  leur. 

Le  Prévôt  des  Marchands  ,  de  concert  avec  le  Duc  de 
Guife  ,  prit  ce  prétexte  pour  aller  à  Monceaux,  prier  le  Roi 
de  Navarre  de  venir  à  Pans  ,  afin  de  prévenir  le  defordre  , 
&:  empêcher  que  les  deux  partis  n'en  vinflént  aux  mains.  Il  s'y 
rendit  aufli-tôt  comme  il  en  étoit  convenu  avec  le  Duc  -,  èc 
Mémoires  de  cift»!  <lès  qu'il  y  fut  atrivé ,  il  pria  le  Prince  de  Condé  de  s'en 
Diu  1.  ;.  c,  8.  éloigner ,  parce  que  Ta  préfence  ne  faifoit  qu'allarmer  le  peu- 
ple ,  Se  enhardir  les  mutins  de  la  faction  Huguenote  avec 
danger  de  quelque  tumulte  -,  mais  il  refufi  de  le  faire ,  jugeant 
que  cette  retraite  étoic  contre  fon  honneur,  Se  contre  la  fiireté 
de  fon  parti. 
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'Le  Roi  de  Navarre  en  écrivit  à  la  Reine,  &:  lui  repréfcnta  i  r  6  i. 
•^ies  coniequences  de  ce  refus ,  afin  qu'elle  lui  envoïàt  un  com- 
mandement abfolu  de  ibrtir  de  Paris.  Elle  le  fit  ,  quoique 
bien  malgré  elle,  dans  la  crainte  de  quelque  fedition.  Elle 
envoïa  cet  ordre  par  le  Cardinal  de  Bourbon  même  frère  du 
;Prince,  qui  enfin  obéit,  mais  bien  réfolu  de  fe  venger  de  cet 
affront ,  ôc  déterminé  dès-lors  à  fe  déclarer  au  plutôt  avec 
éclat ,  dés  qu'il  fe  verroit  ailés  fort  pour  le  faire. 

Les  deux  partis  tendoient  au  même   but  ,   c'eft-à-dire ,  à  ui d^ux (■^nhTtu- 
mettre  cliacun  ie  Roi  de  Ion  cote  ,  pour  pouvoir  donner  a  deUferjmneduJi»i, 
l'autre  la  qualité  de  rebelle.  Il  étoitqueftion  pour  cela,  non 
pas  de  le  gagner ,  ni  la  Reine  ^  car  cette  Princefle  fuivant  tou- 
jours Ces  vues  ,  ne  vouloit  s'engager  ,  nia  l'un,  ni  à  l'autre; 
mais  de  fe  rendre  maître  de  leurs  perfonnes. 

Le  Duc  deGuife  mit  en  mouvement  là-deiïiis  le  Roi  de 
Navarre  &;  le  Connétable ,  en  leur  faifant  comprendre  que 
.c'étoit  le  coup  de  partie  ,  &:  la  neceiîité  où  ils  étoient  de  le 
faire  au  pliitot.  La  grande  luite  qu'ils  avoientavec  eux  dans 
Paris  ,  fufîîfoit  pour  l'exécution  de  ce  defTein  :  &:  pourvu 
■qu'ils  ufalTént  de  diligence,  ils  étoient  en  état  de  prévenir 
le  Prince  de  Condé  ,  dont  les  partifans,  qui  lui  venoient  de 
tous  les  quartiers  du  Roïaume  ,  ne  pouvoient  pis  être  fi-tôt 
affembles. 

Ils  partirent  donc  de  Paris ,  dont  ils  étoient  affùrés  tant 
par  l'affedion  du  peuple  ,  que  par  une  forte  garnifon  ,  qu'ils 
y  lailTerent , &:  allèrent  la  Semaine  Sainte  à  Fontainebleau, 
où  la  Reine  avec  le  Roi  &  la  Cour,  qm  étoit  peu  nombreufe , 
avoir  palTé  depuis  peu  de  Monceaux. 

Le  Roi  de  Navarre  déclara  à  la  Reine  en  arrivant ,  le  fujec 
de  fon  voïage  j  qu'il  fcavoit  que  les  Huguenots  allémbloient 
des  troupes  pour  enlever  le  Roi  3  qu'il  n'étoit  pas  en  fdreté  à 
fontainebleau  j  que  lui,  en  qualité  de  Lieutenant  General  D.iv:iai.j; 
du  Roïaume  ,  devoit  répondre  de  la  Perfonne  de  ce  jeune  Mttv.oir«aeCAfie!. 
Prince  ,  &:  qu'il  falloit  que  fans  différer  il  confentît  qu'on  le 
menât  à  Pans ,  où  il  feroir  en  allùrance. 

La  Reine  conllernée  de  cette  déclaration  ,  &  de  fe  voir 
danslaneceiïité  qu'elle  avoit  jufqu'alors  fi  habilement  évité, 
de  tomber  avec  le  Roi  fous  la  puiffance  de  la  Mailon  de 
:Guiic,  fit  tout  fon  pofiîble  pour  détourner  le  Roi  dcNavarr-C 

£ce  ij 


uau ,  Çcc. 
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* ~  de  la  rëfolution  ,  en  lui  repréfèntant  le  tort  qu'il  feroit  à  ia" 

^}  ^'  réputation  par  cette  violence  qu'on  vouloit  faire  au  Roi  ;  que 
c'etoit  fournir  au  Prince  de  Condé  de  quoi  juftitier  la  gtierrc 
civile,  où  les  Huguenots  tachoicnt  depuis  long-tems  de  l'en- 
gager 5  qu'on  ronipoit  toutes  les  mefures  qu'elle  avoit  prifes, 
pour  ramener  les  efprits  par  la  douceur ,  dont  l'autorité  pour- 
roit  alors  prévenir  par  des  remèdes  efficaces  les  malheurs  dont 
l'Etat  &:  la  Religion  étoient  menacés  j  &  elle  lui  parla  avec 
tant  de  force  ,  qu'elle  l'ébranla. 

Mais  le  Duc  de  Guife  beaucoup  plus  habile  que  lui ,  &:  moins 
aifé  à  éblouir  pour  tous  ces  fpecieux  raifonnemens  ,  lui  en 
découvrit  l'artifice  ,  &  lui  fit  comprendre  que  ces  fortes  de 
démarches  ne  fe  dévoient  pas  faire  à  demi  5  qu'il  n'ignoroit 
pas  que  le  Prince  de  Condé  avoit  le  même  deflèin  qu'eux  j 
que  les  troupes  groffiflbient  tous  les  jours  5  qu'ils  ne  feroienc 
pas  plutôt  fortis  de  Fontainebleau,  qu'il  y  arriveroit,  pour 
lé  faifir  de  la  perfonne  du  Roi  5  qu'ils  feroient  la  fable  de  l'Eu- 
rope, s'ils  fe  lailToient  ainfi  duper  par  les  artifices  d'une  fem- 
me ;  qu'en  un  mot  c'étoitle  bien  de  l'Etat ,  de  la  Religion  , 
&  du  Roi  même ,  Si  qu'il  falloit  en  une  occafion  fi  eflentielle 
le  contraindre  à  fuivre  fes  véritables  intérêts ,  qu'une  Reine 
étrangère  facrifioit  depuis  fi  long-tems  à  fon  ambition  ,  &à 
fa  paffion  de  gouverner. 
tti  G;r;/>i  vim^or.  Le  Connétable  aïant  forcement  appuïé  ces  raifons  du  Duc 
'Xi'ii/uêttuiL'.  de  Guife,  le  Roi  de  Navarre  retourna  à  la  Reine,  lui  dit  en 
Mmm  i  tmu.  préfence  du  Roi  que  c'étoit  une  affaire  conclue ,  &:  qu'il  falloir 
partir,  parce  que  le  moindre  délai  alloit  mettre  la  perfonne 
de  Sa  Majefte  entre  les  mains  des  Husjuenots. 

Ils  ne  repondirent  d'abord  l'un  &:  l'autre  que  par  des  lar- 
mes :  &:puis  la  Reine  ajouta  qu'on  lui  faifoit  tort  de  la  foup^ 
^onner  d'intelligence  avec  les  Huguenots  ^  que  fon  inclina- 
lion  ,  la  confcience  ,  fon  intérêt ,  fon  honneur  6c  fa  réputa- 
tion la  tiendroicnt  toujours  attachée  au   parti  Catholique, 
&  qu'elle  ne  pouvoit  en  donner  une  plus  grande  preuve ,  qu'en 
foumettant  en  cette  occafion  fes  lumières  aux  féntimens  d'au- 
trui ,  quoiqu'elle  prévît  les  malheurs  qui  dévoient  en  arriver. 
/«  n,\nttn  Jcnne       £]ie  donna  aufii-tot  les  ordres  pour  partir.  Le  Roi  fut  corr- 
o.,u!{  don,  tUt  riA-f  duit  dcs  ce  jour-la  a  Meiun,  le  lendemain  a  Vincennes ,  ce  le 
"uifv'ûT""         jour  fuivant  à  Paris.  Cependant  elle  dcpccha  des  Couriers 
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Jfècrecs  les  uns  fur  les  antres  au  Prince  de  Condé,quilui  por- * 

terent  jufqu'à  fepc  de  fcs  lettres ,  oii  elle  l'exhortoit  à  ne  pas        15^^* 

abandonner  le  Roi ,  ni  elle  ,  dans  une  fi  fâcheufe  conionclure,  ,  M'™""  ''«  '"Etat 

,,        .'       .  '  r        r         ■  1  de  Fr.mcc/mis  Char. 

&  a  continuer  d  a2"ir  vivement  pour  Ion  lervice.  Quatre  de  ces  '"  ^^ 

,  ,-  1       '-' •  j  II-  a  1--  Additions  aiTt  Me- 

lettres  hirent  depuis  rendues  publiques ,  &  produites  en  une  moires  de  caiidnaiï 
occafion  dont  je  parlerai  bientôt  :  êc  quoiqu'elles  ne  fufl'ent  '' l'oreiiniere  1.  s. 
gueres  conçues  qu'en  termes  généraux  ,  cette  Princcffe  fc 
trouva  fort  embarrafTée  A  en  donner  l'explication  ,  lorfque 
les  Chefs  du  parti  Catholique  lui  en  voulurent  faire  un  crime. 

Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de  Condé ,  après  avoir  fait  la 
Cène  à  Meaux  le  jour  de  Pâques  dix-neuviéme  de  Mars  ,  Ce 
rapprocha  de  Paris  avec  allés  de  troupes ,  pour  faire  peur  aux 
Parifîens.  On  redoubla  les  gardes  aux  portes  &  fur  les  mu- 
railles ,  on  tendit  les  chaînes  dans  les  rues ,  èc  le  CardinaJ 
de  Bourbon  envoïa  Monlîeur  d'Alegre  au  Prince  ,  pour  le 
prier  de  ne  point  donner  commencement  à  une  guerre,  donc 
il  pouvoit  prévoir  les  funeftes  fuites  pour  la  ruine  de  l'Etat , 
qui  devoit  être  plus  cher  que  tout  le  refte  à  un  Prince  du  Sang, 

I^  Prince  qui  avoit  un  tout  autre  defTein  que  l'attaque  de 
Paris,  répondit  qu'on  jugeoit  mal  de  fes  intentions  5  qu'il 
n'avoit  garde  d'infulter  une  ville  où  le  Roi  fe  trouvoit ,  quoi- 
qu'il y  ïàt  prifonnier  ,  &  qu'il  dtoit  prêt  de  s'en  éloigner, 
pourvu,  qu'on  lui  laifsât  libre  le  pafTage  fur  le  pont  de  S.  Clou; 
On  le  lui  accorda  ,  ôc  il  marcha  avec  fon  armée  du  côtécie 
Montlheri. 

C'étoit  pour  fe  rendre  à  Orléans ,  dont  il  avoit  projette 
depuis  long-tems  de  faire  fa  place  d'armes  en  cas  de  guerre. 
Il  avoit  donné  charge  à  Dandelot  frère  de  l'Amiral ,  d'y  en- 
trer fecretement-,  de  s'afliirer  des  Huguenots  qui  y  étoienc 
en  grand  nombre  ,  &:  de  convenir  avec  eux  du  jour  de  des 
moïens  de  furprendre  la  Ville.  Ils  lui  promirent  de  le  fécon- 
der dès  qu'il  auroit  commencé.  Dandelot  revint  auiTi-tôc 
trouver  le  Prince ,  &  lui  rendit  compte  de  l'état  des  chofess 
ic  de  la  bonne  difpofition  où  il  avoit  laiflë  les  conjurés.  Ce 
Seigneur  qui  n'avoit  pas  fon  pareil  en  France  pour  les  entre- 
prifes  brufques  ,  repartit  fur  le  champ  ,  ^  prit  les  devants 
avec  quelques  gens  de  réfolution  ,  à  deflein  de  s'emparer 
d'une  des  portes.  Le  Prince  de  Condé  le  fuivit  avec  fes 
troupes. 

Eee  iij. 
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— ■ Ce  Prince  à  quelques  lieues  de  la  Ville  s'arrêta  tout  d'un 

1561.        coup ,  efFraïc  des  fuites  terribles  de  la  guerre ,  où  il  alloit 
.  hcfiude  ,u  et  s'cno-acrer  :  &:  l'Amiral  étant  furvcnu  là-delTlis ,  il  lui  marqua 

fThct  da):i   U   cou-  t'Cî,  t>a  IIJ-  ili-  l  1 

jcy.8urt  de  u  tuerre  jfon  HiquiEtude.  L  Amiral  lui  dit  qu  il  n  ctoit  plus  tems  de 

2;';;' """"""'■'""■  délibérer  ,  &  que  ,  félon  toutes  les  apparences ,  Dandelot 
«avili I.  j.  étoit  déjà  aux  mains  avec  le  parti  Catholique.  Je  le  voi  bien  , 

reprit  le  Prince  en  jettant  un  ioûpir  ,  nous  fommes  fi  fort  en- 
foncés dans  l'eau  ,  qu'il  en  faut  boire  ,  ou  fe  noïer ,  &:  continua 
ià  marche  avec  une  grande  diligence. 
Uftvrfuiifcndef.      Elle  étoit  neceiîaire;  Dandelot  le  trouvoit  en  grand  dan- 

fcm^j-l^'tndmaiire  ^^^    Hcfoittombé  brufquemcnt  fur  la  gardc ,  2c  s'ctoit  cni- 
Dii'coms  v<>'it!q""  paré  de  la  porte  de  Saint  Jean  :  mais  Montereau  Lieutenant 

de  h  Noue.  de  Roi ,  averti  de  la  lurprilc,  y  etoit  accouru  avec  une  partie 

des  Gendarmes  de  la  Compagnie  de  Sipierre,  6c  l'avoit  arrêté 
à  l'entrée  de  la  rue,  tandis  que  les  Bourgeois  Catholiques, 
aiant  couvu  aux  armes  ,  failoient  tête  aux  Huguenots.  Le 
bruit  des  armes  à  feu  ,  èc  des  cloches  de  la  Ville  où  le  tocfin 
fonnoit  de  toutes  part^  ,  fit  connoître  au  Prince  de  Condé 

lapopciiniere  1. 8,  la  rcfiilancc  qu'on  faifoit  à  fes  gens.  U  fe  mit  auffi-tôt  à  la 
tcte  de  deux  mille  chevaux  ,  Secourut  à  bride  abattue  vers 
la  porte ,  où  le  combat  ié  donnoit. 

Quand  le  Prince  arriva  ,  Dandelot  accablé  par  la  multi- 
tude ,  èc  n'en  pouvant  plus  ,  étoit  fur  le  point  d'abandonner 
la  partie.  Un  fi  puiil'ant  renfort  finit l'affiure, 5c  le  Comman- 
dant  fut  oblige  de  fe  rendre.  Cette  entrepriié  s'exécuta  le 
deuxième  d'Avril.  Le  Prince  eut  ailés  d'autorité  pour  em- 
pêcher le  pillage  des  maifons  :  mais  il  ne  put  ,  ou  ne  voulut 
pas  garantir  les"  Egliles  de  la  violence  des  loldats  &,  des  Bour- 
geois Huguenots.  Toutes  les  richeflès  en  furent  pillées  ,  les 
images  abattues  ,  les  Autels  brilés  &C  renverlés ,  &  il  ne  fe 
commit  jamais  tant  6c  de  plus  horribles  profanations. 

Un  coup  de  fi  grand  éclat  fut  regardé  comme  la  déclara- 
tion de  la  guerre  :  &c  en  attendant  qu'on  en  pût  tirer  une  plus 
ri<Toureufe  vensieancc ,  le  Connétable  donna  la  chaflc  au3£ 
Miniftres  Calviniftes  qui  étoient  à  Paris  &  aux  Fauxbdurgs , 
fit  rafcr  le  Prêche  de  Popincourt ,  &.  bnilcr  les  bancs  &:  la 
Chaire  d'un  autre  ,  qui  ctoit  fur  les  fofiés  de  la  porte  Saint 
Jacques.  Il  aflifta  lui-même  à  ces  deux  exécutions ,  ne  jugeant 
pas  cela  ,  difoit-il ,  indigne  de  liii,puilqu'il  s'agifldit  du  bien 
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de  la  Religion.  Il  tue  parfaitement  fécondé  par  le  peuple  de  Z    '. — ' 

Paris,  qu'on  eut  bien  de  la  peine  à  contenir,  pour  l'empê-  ' 

cher  de  faire  main  balîe  fur  tous  les  Hueuenots. 

Ce  ne  peut  être  que  vers  ce  tems-là  qu'il  fe  fit  une  confpi-     r»«rp;«(;.«  a» 
ration  contre  la  Keme  par  le   1  numvirat.  11  eneit  raitmen-  R^nc  [n„,  jni.h. 
tien  dans  les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers ,  au  Traite  des 
caufes  &  des  raipms  de  la  prife  des  armes  ,  écrit ,  comme  on 
le  croit ,  par  ce  Prince  même. 

11  efl  certain  que  cette  Faction  vouloit  ôter  toute  autorité 
à  la  Reine  ,  6c  que  dans  les  ^lîemblées  fecretes  que  les  Chefs 
faifoient  entre  eux,  il  s'y  propofoit  des  delleins  très-violens 
contreelle.  Elleenfutun  jour  témoin  elle-même  ^  car  aïanc 
fait  percer  le  plancher  d'au-delTus  de  l'appartement  du  Roi 
de  Navarre ,  chés  qui  on  devoit  tenir  une  de  ces  Alîemblées ,  sramôme  i^mVi- 
ôcaïantfait  couler  une  farbacane  derrière  la  tapillèi-ie,  elle  ihftine.  * 
entendit  tout  ce  qui  s'y  dit ,  6c  en  particulier  ce  que  propofa 
le  Maréchal  de  Saint  André  ,  de  fe  défaire  d'cile  ,  n'v  aïanc 
pas  d'efperance  ,  difoit-il ,  de  venir  à  bout  de  leurs  delFeins 
contre  les  Huguenots ,  tandis  qu'elle  fèroit  auprès  du  Roi  : 
mais  le  Duc  de  Guife  aïant  horreur  d'une  telle  propofition  . 
larejetta. 

Ce  delTein  néanmoins  ne  fut  pas  tout-à-fait  abandonné,  6c 
quelque  tems  après  il  fut  réfolu  qu'on  enleveroir  cette  Prin- 
cefle  :  mais  comme  ce  coup  devoit  hiire  grand  bruit ,  &:  qu'on 
appréhenda  que  le  Pape  ,  dont  le  Triumvirat  vouloit  s'ap^ 
puïer,  ne  le  trouvât  mauvais,  on  en  fit  part  au  Légat ,  qui 
Lins  l'approuver ,  ni  le  défapprouver ,  avertit  fecrctement  la 
Reine  par  un  billet  le  foir  de  devant  l'exécution  :  6c  dès  le 
lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour  elle  partit  avec  le  Roi 
pour  aller  au  Château  de  Vincennes  ,  fous  prétexte  de  don- 
ner à  ce  jeune  Pnnce  le  plailîr  d'une  chafîc  du  Dain  :  Scaprès- 
ya.voir  lejourné  quelques  jours,  elle  le  conduifit  à  Monceaux. 

Les  Conjurés  voïant  leur  coup  manqué  ,  ne  fe  rebutèrent 
point  j  bi.  Montpefat  Sénéchal  de  Poitou  fe  chargea  de  la 
prendre  vive  ou  morte  ,  pourvu  que  le  Roi  de  Navarre  le 
fécondât.  Ce  Prince  qui  n'étoit  ni  allés  ferme  ,  pour  s'oppo-. 
fer  ouvertement  k  de  tels  deflèins  ,  ni  allés  méchant  pour 
contribuer  à  leur  exécution  ,  fit  femblant  d'y  confentir,  6c 
s'en  alla  à  Monceaux  ,  comme  pour  y  dilpoicr  les  choies  ;  - 
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; mais  en  effet  pour  y  aller  voir  une  des  Filles  de  la  Reine  nom- 

^  j  ^  *'        mee  Rouet,  dont  il  étoit  fort  amoureux. 

La  Reine  aïant  eu  quelque  ibupçon  fur  ce  voïage,  engagea 
cette  Demoilellc  à  en  tirer  le  myflere  du  Roi  de  Navarre. 
Elle  le  fit  &  il  lui  dit  ,  ians  beaucoup  fe  Faire  prier  ,  tout  ce 
qui  ie  tramoit  ^  &  à  fa  prière  il  alla  dès  le  foir  même  l'appren- 
Are  à  cette  Princeflè,  qui , de  concert  avec  lui ,  mena  le  Roi 
à  Meaux 5  &  fans  faire  aucun  éclat,  fe  contenta  de  laifler  en- 
trevoir aux  Conjurés  par  ce  voïage  précipité,  que  la  mine 
ctoit  éventée.  Elle  revint  à  Paris,  fe  tint  fort ilir fes gardes , 
&.  depuis  ce  tems-là  le  Confeil  du  Triumvirat  prit  la  réfo- 
lution  de  ne  plus  confier  G.  aifément  fes  fecrets  au  Roi  de 
Navarre  -,  mais  de  fe  fervir  feulement  de  fon  nom  5c  de  fon 
autorité  ,  pour  donner  du  crédita  leur  parti. 
tt  fr-ru  dt  cndé  Cependant  le  Prince  de  Condé  ,  engagé  à  la  guerre ,  -écri- 
tlZT,'u,Tj,TeTL^.  vit  d'Orléans  à  toutes  les  Eglifes  Réformées  de  France  ,  pour  ' 

f>Tméc.  d,  F,an,,.     ^^  avoir  dcs  fecours  d'hommes  Se  d'argrent  dans  une  affaire 
Lettre  juPrirce de  qu  cllcs  avoient  tant  d'iuterêt.  Il  écrivit  pareillement  pour 
M<»-  ie  même  lujet  a  \\/ oltang  Comte  Palatin ,  &  aux  autres  Pnn- 

Aiio.  Aviil,'  "''  ces  Proteftans  d'Allemagne,  ôc  puis  à  l'Empereur  Ferdinand 
pour  juflifier  fa  conduite,  ScTalIiirer  que  ce  n'étoit  pas  lui, 
mais  le  Duc  de  Guife,lc  Connétable &: le  Maréchal  de  Saint 
André  qui  étoient  la  caufe  de  la  guerre ,  par  l'enievement 
de  la  pcrfonne  du  Roi  ,  malgré  la  réfiftance  de  ce  jeune 
Prince  &:  de  la  Reine  Régente ,  éc  que  c'étoit  conformément 
aux  intentions  de  l'un  £c  de  l'autre ,  qu'il  avoir  pris  les  armes 
pour  les  délivrer  de  captivité.  5 

ii-.r;/,77«  fuhiié  i  II  publia  une  Déclaration  ou  Manifefle  * ,  ou  après  avoir 
*.)-téd'oriejn!ie  cxaggcré  le  malliicre  de  Vaifi  ,  le  violement  de  l'Edit  de 
Janvier,  les  manières  peu  refpecflueufes  dont  le  Connétable 
&  le  Maréchal  de  Saint  André  en  avoient  ufé  en  diverfes 
occafions  avec  le  Roi  &  la  Reine,  la  violence  faite  à  l'un  6c 
à  l'autre  à  Fontainebleau  ,  celle  qu'on  continuoit  de  leur 
faire,  en  les  retenant  comme  prifonniersà  Paris,  l'abus  que 
le  Roi  de  Navarre  faifoit  de  fon  autorité  de  Lieutenant  Ge- 
neral du  Roïaume  par  le  Confeil  du  Triumvirat, &: au  pré-  ^ 
judice  de  celle  de  la  Reine  Régente  ,  qui  lui  avoit  été  con- 
férée par  les  Etats  du  Roïaume,  les  ambitieux  dclîcins  de 
la  Maifon  de  Guife  ,  il  proteftoit  qu'il  n'avoit  recours  aux         | 

armes  » 
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armes ,  que  pour  n'être  pas  opprimé  ,  ôc  que  pour  procurer  ■ — 

ûu  Roi  &:  à  la  Reine  la  liberté  qu'on  leur  avoit  ôtee  ,  &c  pour  i  J  6  i. 
J'obfervation  de  l'Etiit  de  Janvier  -,  que  d  la  Reine  vouloitou 
pouvoit  fe  tranfporter  dans  quelque  Ville  où  elle  fût  parfai- 
tement libre  ,  éc  de-là  lui  envoïer  ordre  ,  aulîî-bien  qu'au 
Duc  de  Guife,au  Connétable  6i  au  Maréchal  de  Saint  An- 
dré-, de  dé  far  mer  &.  de  s'éloigner  de  la  perfonne  du  Roi , 
pour  lui  laiflèr  libre  l'ufage  de  fa  puilîànce  louveraine ,  il 
étoit  prêt  d'obéir,  &:  qu'après  une  telle  proteftation ,  (î  on 
n'y  avoit  pas  d'égard  ,  il  pretendoit  n'être  nullement  refpon- 
ûble  de  tous  ies  malheurs  où  le  Roïaume  alloit  être  préci- 
pité ,  ni  tenu  d'obéir  aux  ordres  qu'il  s'attendoit  bien  qu'on 
lui  envoïeroit  de  la  Cour ,  parce  que  ce  ne  feroient  ni  les 
ordres  du  Roi  ni  de  la  Reine,  mais  ceux  de  fes  ennemis  &  des 
ennemis  de  l'Etat. 

En  attendant  l'effet  de  ce  Manifefte  ,  il  figna  une  Affocia- 
tion  *  avec  les  Seigneurs,  Gentilshommes  6c  Capitaines  qui    *Dac«Juii.<i"A- 
l'étoient  venu  joindre,  dans  laquelle  ils  lui  juroientobéiflànce  ""''  ''''* 
jufqu'à  la  majorité  du  Roi  ,  &  de  le  fervir  pour  le  bien  du 
Roïaume^  du  Roi  &  de  La  Reine ,  aux  dépens  de  tous  leurs 
biens  &:  de  leur  propre  vie, 

Qiiatorze  jours  après  il  publia  un  fécond  Manifelîe  ^  ,  où    ^'"■■f  "«/«  u 
reprenant  les  chofes  de  plus  loin  ,  &  dès  le  Règne  de  Fran-  *  * DaiéduTs'a-.v- 
çois  I.  il  entreprenoit  de  convaincre  le  Public  par  le  témoi-  ""'• 
gnage  même  de  ce  Prince  ,  que  la  France  avoit  toujours 
dii  être  en  défiance  du  trop  grand  pouvoir  qu'on  y  donnoit 
aux  Seigneurs  de  la  Maifon  de  Guife.  Il  ymarquoi:  les  maux 
provenus  de  leur  ambition  fous  le  Règne  de  Henri  II.  6c 
fous  les  deux  autres  fuivans ,  &  réfutoit  les  accufations  que 
fes  ennemis  faifoient  de  fa  conduite.  Il  envoïa  l'un  &:  l'autre 
au  Parlement  de  Paris.  Ces  Ecrits  furent  encore  fuivis  de  celui 
qu'il  adrelîà  à  la  Reine  ,  intitulé  *  Zes  moiens  de  pacifier  le     *  v^i  du  :i.  de 
trouble  qui  efi  en  ce  Roïaume  ^  &  qu'il  rendit  public.  Le  prin-  """!'=• 
cipal  expédient  qu'il  v  propofoit ,  étoit  que  lui  6c  le  Trium- 
virat fe  rctirallcnt  de  la  Cour,  pour  lailFer  le  Roi  &:  la  Reine 
en  pleine  liberté. 

Ces  Ecrits  ne  furent  pas  fans  réponfes ,  ni  les  rcponfes  fans  R{(i,,f„  ^u-cn  ypi. 
répliques  j  &:  à  mcfurc  qu'ilsie  multiplioicnt ,  on  voïoit  croître 
i'animofité  ,  &  diminuer  les  ménagcmcns. 

Tome  y III.  F  f  f 
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_  Le  Prince  de  Condé  n'eue  pas  fiijet  d'être  content  de  k 

1562.        Réponfe  *  que  le  Parlement  fit  à  fa  Lettre  j  car  en  lui  parlant 

•  Pa.écJuii  <iA  avec  le  refpecl  du  à  fon  rano-  il  lui  montra  la  fauflcté  des 
deux  prétextes  quil  prenoit  pour  commencer  la  guerre, 
fcavoir  la  captivité  du  Roi ,  6c  l'exécution  de  l'Edit  de  Jan- 
vier. Il  l'affùroit  à  l'égard  du  premier  ,  que  le  Roi  étoit  en 
pleine  liberté  -,  que  le  Parlement  en  étoit  témoin  j  que  s'il  n'en 
avoit  pas  été  tout -à-fait  convaincu  ,  il  n'auroit  pas  reçu  la 
déclaration  que  le  Roi  lui-même  en  venait  de  faire,  Se  que 
ce  jeune  Prince  ne  s'étoit  retiré  à  Paris  que  pour  fa  propre 
fureté  ^  que  les  Confeils  s'y  tenoient  à  l'ordinaire ,  fous  l'au- 
torité légitime  de  la  Reine  Régente  &:  du  Roi  de  Navarre, 
Lieutenant  General  du  Roïaume  -,  que  le  Cardinal  de  Bour- 
bon fon  frère  qui  y  affiftoit ,  pouvoit  lui  rendre  le  même  té- 
moignage i  que  pour  ce  qui  étoit  de  l'Edit  de  Janvier ,  il  n'c- 
toit  que  provifionel  ,  6c  n'avoit  été  enregiftré  par  le  Parle- 
ment qu'avec  cette  claufe  ,  fcavoir  qu'il  n'auroit  de  vigueur 
que  jufqu'à  tant  que  le  Roi  en  eût  autrement  ordonné  -,  que 
lî  le  Roi  avoit  reformé  l'Edit  de  Juillet  par  l'Edit  de  Jan- 
vier, il  étoit  en  fon  pouvoir  d'en  fiiire  autant  pour  celui-ci  j 
qu'il  l'avoit  néanmoins  confirmé  dansfi  dernière  Déclaration 
du  quatorzième  d'Avril ,  excepté  pour  la  Capitale  du  Roïau- 
me ,  &;que  cette  exception  avoit  été  faite  pour  de  très-bonnes 
raifons.  Le  Parlement  à  la  fin  delalettre^cxhortoit  le  Prince 
de  Condé  à  fe  fouvenir  de  <a  qualité  de  Prince  du  Sang,  qui 
l'obligeoit  plus  que  tout  autre  à  procurer  la  tranquillité  de 
l'Etat ,  6c  qu'il  eîperoit ,  que  puifqu'il  lui  avoit  fait  l'honneur 
de  s'adrelTer  à  lui  poirr  lui  porter  les  plaintes ,  il  voudroit  bien 
àufli  écouter  fes  confeils  6c  iès  remontrances, 
ïivîiai.  j.  Le  Duc  de  Guife6<:le  Connétable  publièrent  auffi  leurMa- 

nifefte,par  lequel  ils  déclaroient  qu'ils  étoient  contens  non 
feulement  de  le  retirer  de  la  Cour,  mais  même  de  fe  bannir 
du  Roïaume  ,  pourvu  que  ceux  du  parti  contraire  le  filfenc 
auffi  ,  qu'ils  milîént  bas  les  armes ,  qu'ils  rendilTènt  les  places 
dont  ils  s'étoient  emparés ,  rétabliilentles  Eglifes  démolies, 
lailIàlTcnt  les  Catholiques  en  paix  ,  &:  qu'ils  fe  foumiiïcnt  à 
leur  Prince  Icçiitime ,  6c  à  l'autorité  de  la  Reine  fa  mcrc  6c  du 
Roi  de  Navarre. 
La  Reine  eût  été  ravie ,  que  les  chofcs  fc  fulTent  terminées 
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à  cette  condition  que  les  Chefs  des  deux  partis  propofoitnt. 

Un  tel  accord  l'eût  remi/e  dans  Ton  premier  état  :  mais  le  '  ^  ^* 
Triumvirat  n'avoit  garde  d'en  venir  là  ,  quelque  femblant 
qu'il  fît  du  contraire  j  &;  le  Prince  de  Condé  jugeant  parce 
qu'il  auroit  fait  lui-même  ,  s'il  avoit  eu  l'avantage  d'avoir  le 
Roi  en  fa  puillance  ,  ne  s'y  attendoit  pas  -,  de  forte  que  tou- 
tes ces  efpeces  de  procédures  ne  ie  faifoient  de  part  de  d'au- 
tre ,  que  pour  amufer  les  peuples ,  &c  pour  les  animer ,  tandis 
que  des  deux  côtés  onpenfbit  à  fe  précautionner  contre  [çi 
ennemis ,  à  les  prévenir ,  Se  à  fortifier  fon  parti. 

Un  des  plus  fameux  &  des  plus  fenfés  partifans  de  la  faélion  oircours  Fo!;t!qu« 
Huguenote, a  fait  undifcours  exprès,  pour  faire  remarquer  uNois."" '''"'''' 
à  la  pofterité  que  l'accident  de  Vaffi ,  qui  donna  commence- 
ment à  la  guerre  civile  ,  fut  le  falut  des  Huguenots  de  Fran- 
ce j  que  fans  cet  éclat ,  ie  repofant  fur  l'Edit  de  Janvier  ,  ils 
auroient  donné  le  tems  à  leurs  ennemis  de  prendre  leurs 
mefuresà  loilir  pour  les  accabler  ^  6c  il  ajoute  une  chofe  fore 
remarquable ,  que  ce  que  quelques  Hiftoriens  ont  écrit  efl: 
une  pure  idée  5  fçavoir  que  le  Prince  de  Condé  èc  l'Amiral 
avant  ce  tems-là ,  avoient  envoie  des  ordres  à  la  Noblefle 
dans  les  Provinces  de  les  venir  joindre  en  Brie.  Il  dit  que 
les  Chefs  de  cette  Noblefle  &  l'Amiral  lui-même  l'afliirerenc 
depuis  du  contraire ,  5c  que  ce  fut  par  une  efpece  d'infpira- 
tion,  ainfi  qu'il  l'interprète,  que  tant  de  Gentilshommes  par- 
tirent des  Provinces,  iàns  avoir  rien  concerté  enièmble  ,  &ç 
fur  la  feule  penfée  que  le  Prince  èc  l'Amiral  pourroient  avoir 
befoin  d'eux  dans  une  telle  conjoncture  -,  ôc  que  fi  ces  deux 
Chefs  ne  les  avoient  pas  vus  ainfi  arriver  de  toutes  parts , 
pour  leur  faire  un  petit  corps  d'armée ,  ils  alloient  prendre 
un  très-mauvais  parti ,  c'eft-à-dire ,  apparemment  celui  de  for- 
tir  du  Roïaume,  ou  de  fe  mettre  à  la  diicrétion  de  la  Cour  : 
refl'orts  impénétrables  de  la  Providence  &  de  la  juftice  de 
Dieu,  qui  avoit  réfolu  de  châtier  fi  terriblement  ce  Roïaume  • 

Dès  que  la  nouvelle  de  l'affaire  de  Vaflî  ,  6c  celle  de  la    MmvmM  sr>ieri,t 
furprife  d'Orléans  par  le  Prince  de  Condé,  eut  été  répandue  îrir^V«r  rf»Vr"»'« 
dans  le  Roïaume  ,  les  Huguenots  irrités  par  l'un , '?c  devenus 
fiers  par  l'autre  ,  ne  gardèrent  plus  de  mefures.  Ils  coururent 
aux  armes  dans  toutes  les  Provinces.  Quelques  Gentilshom- 
jnes  de  cette  Religion  qui  avoient  fervi  dans  les  armées ,  fe 
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mireiit  à  leur  ccce,  partie  de  concert  avec  le  Prince  de  Condé, 

15  ^  '•        partie  fans  attendre  les  ordres ,  étant  bien  certains  qu'ils  en 

iêroient  avoués,  &  s'emparèrent  de  plufieurs  Villes  dans 

MeraoTcs  êe  G»,  l'eipacc  dc  quclqucs  fcmames  :  r(^avoir  de  Blois ,  de  Tours ,  de 

ft.iMu.1.,.  c.  y.  p^-jj^j.j  ^  d'Angers ,  du  Pont  de  Ce ,  de  Baugcnci ,  de  CM- 
lons  fur  Saône  ,  de  Màcon  ,  de  la  Rochelle  ,  de  Rouen  ,  de 
Pont-Audemer,de  Dieppe,  du  Havre  de  Grâce,  de  Bour- 
ges, de  Montauban,  de  Caftrcs,  de  Montpellier,  de  Nifmes, 
de  Caftelnaudari  ,  de  Pezenas ,  de  Beziers ,  d'Agen  ,  de  la 
Forterefle  de  Maguelonnc  ,  d'Aigues-mortes,  d'Orange,  de 
Pierrelate  ,  de  Mornas ,  de  Lyon,  de  Grenoble  ,  de  Montc- 
limar,  de  Romans,  de  Syfteron  ,  de  Gap  ,  de  Tournon,  de 
Valence,  où  la  Mothe-Gondrin,  qui  en  ctoit  Gouverneur, 
fut  tué.  Ils  dépouillèrent  les  Egliles  en  prefque  toutes  ces 
Villes ,  £c  brilèrent  les  Images.  Les  Cevcnnes ,  le  Vivarcs , 
&  prefque  tout  le  Comté  de  Venaiffin  aux  environs  d'Avi- 
gnon fe  révoltèrent,  6c  fans  le  fecours,  que  Montluc  donna 
aux  Catholiques  de  Touloufe ,  ils  y  auroient  fuccomhé  ,  com.- 
me  dans  les  autres  Villes ,  après  des  combats  redoublés  du-« 
rant  trois  ou  quatre  jours  qu'ils  furent  prefque  toujours  aux- 

•  ecmn-rni-iires  d:    Hiains  avcc  Ics  Huguenots  :  mais  ce  tumulte  de  Touloufe  fut 
o«  uc ..  I.  précédé  du  foulevement  delaplùparc  des  autres  places,  que 

j'ai  nommées. 

Ce  n'étoit  pas  feulement  la  populace  Huguenote  de  les 
fîmples  Gentilshommes  ,  qui  fe  declaroient  ainlî  en  divers 
endroits  pour  le  Prince  de  Condé  ,  mais  encore  plufieurs 
Seigneurs  des  plus  confiderables  de  la  Cour ,  ôc  qui  avoient 
eu  commandement  dans  les  armées. 

Antoine  de  Croi  Prince  dePorcien  ,  qui  avoit  époufé  Ca- 
therine de  Cleves  nièce  du  Prince  de  Condé ,  François  Comte 
de  la  Rochefoucault,  beaufrere  de  la  Princelîc  de  Condé, 
dont  il  avoit  époufé  la  focur  en  fécondes  noces,  René  Vicomte 
de  Rohan,  coufin  germain  de  la  Reine  de  Navarre  ,  qui  lui 
avoit  infpiré  l'attachement  qu'il  eut  toujours  pour  la  nou- 
velle Religion ,  &;  fa  haine  contre  les  Papes ,  Antoine  Comte 
dc  Grammont  Se  de  Guiche  ,  riche  &:  puiffant  Seigneur  de 
Bearn  ,  Rallié  par  fa  femme  au  Prince  de  Condé,  Gabriel 
de  Lorgcs  Comte  de  Montgommeri ,  que  le  malheur  qu'il 
ayoic  eu  de  biclîèr  Henri  IL  dans  le  funcfte  Tournoi  de 
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Pan  I  yjSf-  obligeoit  de  fe  tenir  éloigné  de  la  Cour  Se  des   ~" 

emplois  de  la  guerre,  où  il  s'écoic  Fort  diftingué  durant  fa  i)"-- 
jcuneffe ,  Jean  l'Archevêque  Seigneur  de  Soubilë ,  de  la  Mail 
ion  de  Parthenai  en  Poitou  ,  Louis  de  Vaudrai  Seigneur  de 
Moûi,  Saint  Phale  ,  Antoine  Raguiér  Seigneur  d'Ellernai, 
François  de  Hans^eil;  Sci2;neur'deGenlis, d'une  illuftre  &:  an- 
cienne  Maiion  de  Picardie  ,  &  quelques  autres  Seigneurs  ^ 
partie  par  engagement  de  famille  ,  partie  par  haine  contre 
laMailbn  de  Guife  ,  &  par  attachement  au  Calvinifme  ,  fe 
dévouèrent  au  Pnnce  de  Condérils  firent  par  leur  réputa- 
tion ,  par  leur  courage,  &:  par  leur  habileté  dans  la  guerre  la 
principale  force  de  fés  troupes  ,  de  engagèrent  dans  ion  parti 
beaucoup  de  Noblelîé  &;  de  vaflaux  de  leurs  Terres. 

Quoique  le  Prince  ,  avec  de  fï  puiiTans  renforts  ,  fe  vît  en  n  /-,  f^,,,;^^  j^ 
état  de  tenir  la  campagne  ,  il  crut  toutefois  devoir  encore  fe  ''p^pd^mae'^TT. 
fortifier  de  troupes  étrangères ,  6c  dans  un  Confeil  qu'il  tinc 
à  Orléans ,  il  propofa  d'en  demander  aux  Princes  Protellans 
d'Allemagne  :  mais  l'Amiral  s'y  oppofa ,  ôi  protefta  qu'il 
mourroit  plutôt,  que  de  permettre  que  ceux  de  fa  Religion 
fullènt  "les  premiers  à  faire  entrer  les  Allemands  en  France. 
Il  fut  donc  feulement  réfolu,  qu'on  envoïeroit  deux  Gentils- 
liommes  en  Allemagne  ,  pour  prier  les  Princes  Proteftans 
cie  contribuer  au  rétablillèment  de  la  tranquillité  dans  le 
Roïaume  par  leurs  Amballadeurs  auprès  du  Roi  Se  de  la 
Reine  j  que  ces  deux  Agens  denteureroient  en  Allemagne  , 
afin  de  veiller  à  ce  qu'il  ne  fe  fît  rien  an  préjudice  de  leur 
parti ,  &;  que ,  félon  que  les  chofes  tourneroient ,  on  leur  en- 
voïeroit des  ordres,  pour  agir  fuivant  les  conjonclures. 

Encore  que  le  Prince  de  Condé  dans  fes  Manifeftes  con- 
damnât fort  les  violences  exercées  parles  Calviniftes  contre     Daviiai.  5; 
les  Eglifes  ,  toutefois  il  fe  fervit  fins  l'crupule  du  pillage  ôc 
du  butin  ,  qu'on  y  avoit  fait  j  èc  par  un  nouvel  attentat  contre 
le  Souverain,  il  fit  battre  monnoïe  ,  di.  changer  en  efpeces 
courantes  l'or  &:  l'argent  des  ChâfTes,  des  Vafes  facrés,  Se 
des  autres  ornemens  des  Autels  ,  pour  foudoïer  fes  foldats. 
Le  fcul  pillage  de  l'Eglife  cie  faint  Martin  de  Tours  lui  pfo-      cervair.-  vic^.s.' 
duifit  en  or  Se  en  argent  plus  de  douze   cens  mille  livres ,   "^""'fîiî. 
fins  y  comprendre  les  pierres  prccieufcs,  dont  les  Chaiîès  Su 
d^ucrcs  ornemens  ccoicnc  enrichis. 

Ff  f  -  ny 
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-       Il  tic  venir  à  Orléans  la  plupart  du  canon ,  qu'il  avoir  crouJ 

1562.        ve  à  Tours  &.  en  quelques  autres  des  Villes  furprifes.  Il  éta- 
blit dans  cette  place  les  magafms ,  ëc  y  afllgna  le  rendés-vous 
aux  troupes ,  qui  dévoient  l'y  venir  joindre  de  tous  lesquar- 
McmoitM  de  Bran   ticrs  du  Roïaume.  Le  Comte  de  Grammont  lui  amena  pour  fa 

'"""  part  (îx  mille  Gafcons  tous  vieux  foldats ,  qui  s'étoient  reti- 

rés chcs  eux  depuis  la  paix  de  Cateau-Cambrefis. 
Mcfure,  jtiaCiHr      Lcs  foulcvemens  qui  fuivlreut  en  tant  d'endroits  la  prifc 

fciryrcmi  ,tr.       ci'Orlcans ,  &  dout  les  nouvelles  arrivoicnt  coup  fur  coup, 
étonnèrent  la  Cour,  ôc  l'obligèrent  à  prendre  promptemenc 
des  mefures  ,  pour  remédier  à  de  fî  grands  defordres. 
DivHai.  j.  Onfemocqua  dans  le  Confeil  de  l'avis  du  Chancelier  de 

l'Hôpital, qui,  iuivant  les  ordres  fecrets  delà  Reine,  pro- 
pofa  que  le  Duc  de  Guire,le  Connétable  &  le  Maréchal  de 
Saint  André  s'éloignail'ent  de  la  Cour,  puifque  le  Prince  de 
Condé  nedemandoit  que  cette  condition  ,  pour  mettre  bas 
les  armes.  La  pluralité  des  voix  n'étoit  plus  pour  la  Reine , 
depuis  qu'on  avoit  admis  au  Confeil  Claude  Marquis  de 
Boiflî  ,  Honoré  Marquis  de  Villars ,  Philippe  de  Lenoncour 
Evêque  d'Auxerre  ,  Defcars ,  Maugiron  ,  &  de  la  BrofTe , 
tous  gens  dévoués  au  Duc  de  Guife  &  au  Connétable  -,  &C 
on  répondit  au  Chanceher ,  que  devant  que  d'en  venir  2 
cette  voie  d'accommodement  ,  il  falloit  que  le  Prince  de 
Condé  remît  fous  la  puilTànce  du  Roi,  Orléans  de  les  autres 
Villes  foulevées  ;  qu'avant  cela  le  Roi  ne  pouvoir  ,  fans  un 
danger  évident  de  tomber  entre  les  mains  des  Huguenots, 
éloigner  de  fa  perfonne  fon  Connétable  Se  les  principaux 
Officiers  de  fa  Couronne,  qui  étoient  fes  plus  fidèles  fervi- 
teurs,&  que  leur  devoir  obligeoit  à  pourvoir  à  fa  fureté. Ce  que 
le  Chancelier  gagna  à  cette  partialité ,  qu'il  fit  paroître  pour 
la  Reine  ,  fut  que  déformais  fous  prétexte  qu'il  étoit  homme 
de  Robe ,  il  fut  exclus  des  Confeils  de  guerre. 

Mais  comme  il  falloit  fur-tout  mettre  Paris  en  afTùrance,' 
pendant  qu'on  iroit  chercher  les  Rebelles,  à  quoi  on  étoic 
réfolujOn  en  confia  le  Gouvernement  au  Maréchal  de  BrifTacj 
&cle  Cardinal  de  Bourbon,  qui  ne  fc  fentoit  pas  les  qualités 
neccfTaires,  pour  fbûtcnir  cet  emploi  dans  un  tems  11  mul- 
tucux  ,  ôcà  qui  on  ne  l'avoit  donné,  que  pour  en  exclure  le 
Maréchal  de  Montmorenci ,  trop  étroitement  lié  avec  l'A' 
mirai ,  s'en  démit  volontairement. 
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Lé  Duc  d'Aumale  fut  envoie  en  Normandie  avec  quel-  r> 

ques  troupes ,  pour  y  fortifier  le  parti  Catholique,  le  Duc  ./  , 

de  Montpenfier  en  Touraine  ,  Montluc  en  Guienne  &c  en  Momiuc  1.  j." 
Gai'cogne,&:  Curfol  en  Languedoc ,  qui  ëtoient  les  Provinces 
où  il  y  avoit  le  plus  à  craindre.  Cependant  l'armée  deflinée 
contre  le  Prince  de  Condé  s'ailèmbloit  aux  environs  de  Paris. 
Elle  fe  trouva  compolée  de  quatre  mille  Cavaliers  très-Ieftes, 
la  plupart  Gentilshommes,  &  de  fix  mille  hommes  depié,  Divihi.j, 
tous  gens  aguerris ,  outre  quelques  Regimens  Suiflès ,  qui  dé- 
voient les  joindre,  &:  attendoienc  leurs  ordres  fur  les  con- 
fins de  Bourgogne. 

Le  Roi  de  Navarre  laiiTant  le  Roi  au  Château  de  Vincen-      L«tre  ic  m.  de 
nés  èc  Monfieur  de  Vkilleville  auprès  de  lui ,  fe  mit  à  la  tête  .™rcL«!"^"' 
de  cette  Armée  avec  un  bon  équipage  d'artillerie  ,  aïant  fous 
{es  ordres  le   Connétable  £c  le  Duc  de  Guife^  ôc  marcha  à 
Orléans. 

Le  Prince  de  Condé  &:  l'Amiral,  plus  pour  foûtenir  leur    u! Mmi-.! Çr mtt. 
réputation,  que  dans  le  delTcin  de  combattre,  quoique  l'A-  p/f'^S"!^^!'' 
mirai  eût  opiné  à  la  bataille  ,  fe  mirent  aufli  en  campagne    P'^f'''"""'-'- 
avec  trois  mille  chevaux  ôc  fept  mille  hommes  d'infanterie, 
s'avancèrent  vers  l'armée  Roïale  à  quatre  lieues  d'Orléans, 
&  fe  portèrent  fî  bien  ,  qu'aïant  leurs  derrières  libres ,  pour 
recevoir  leurs  convois  ,  il  étoit  difficile  au  Roi  de  Navarre  de 
pafler  outre ,  fans  forcer  leurs  retranchemens. 

Quoique  les  Chefs  de  l'armée  Roïale  en  partant  de  Paris 
fuffent  déterminés  à  attaquer  les  Huguenots ,  cependant  le 
parti  que  le  Prince  de  Condé  avoit  pris ,  leur  caufoit  de  l'em- 
barras ;  car  l'attaque  d'un  Camp  bien  retranché  leur  paroiiloic 
dangereufe,  6c  le  fuccès  en  étoit  fort  incertain.  La  Reine  fe 
fervit  habilement  de  cette  conjonclure  ,  pour  leur  faire  re. 
prendre  la  voie  de  la  négociation  ^  &  avec  leur  confentement, 
elle  envoïa  l'Evêque  de  Valence  au  Prince  de  Condé  ,  pour 
lui  demander  de  fa  part  une  entrevue ,  qu'il  accepta  :  elle  fe  fie 
entre  Angerville  ôcTouri. 

La  Reine  s'y  rendit  accompagnée  du  Roi  de  Navarre  &  de     F«/«r,'«rf..,  ctnfi 
Monfieur  de  Damville  fils  du  Connétable.  Le  Prince  de  ''"tcnJt'u.  a. 
Condé  y  vint  avec  l'Amiral  oc  le  Cardinal  de  Châtillon  fon  Jl''"' R^Lt  df>l! 
frerc  ,  qui ,  s'ctant  déclaré  ouvertement  Hu(!uenot ,  ne  por-  J"'"  m<v 
toit  plus  le  titre  ,  ni  l'habit  de  Cardinal ,  mais  fe  faifoitap- 


4r<î       HISTOIRE    DE    FRANCE. 

. peller  le  Comte  de  Bcauvais ,  du  nom  de  la  Ville  dont  li  avoic 

1561.        été  Evcque. 

La  Reine  &c  le  Roi  de  Navarre  d'une  part ,  &:  le  Prmce  de 
Condé  6c  l'Amiral  de  l'autre  ,  laiflbrent  leur  troupe  ,  Ôc  s'a- 
vancèrent au  milieu  de  la  campagne  ,  où  ils  s'entretmrent 
aflés  long-tems.  Ce  qui  s'y  palFanefut  point  rendu  pubjic; 
mais  ce  qu'on  remarqua  fut  qu'ils  fe  feparerent  fort  bruf- 
quement ,  de  retournèrent  vers  leurs  gens  ,  chacun  piquant 
Ion  cheval. 

L'Hiftorien  Davila,  toujours  favorable  à  Catherine  de  Me- 
dicis ,  prend  cette  occafion  de  la  juftifîer  ,  fur  l'idée  qu'on 
avoit  non  feulement  en  France  ,  mais  encore  à  RomeSc  dans 
les  autres  Cours  de  l'Europe  ,  de  fon  attachement  pour  les 
Calviniftes ,  ôcil  lé  fert  de  cette  raifon  :  C'eft  ,  dit-il ,  qu'en 
cette  rencontre  il  ne  tenoit  qu'à  elle  de  quitter  l'armée  Ca- 
tholique, oc  de  fe  réfugier  avec  le  Prince  de  Condé  dans  le 
Camp  des  Huguenots.  Mais  on  voit  par  cet  exemple  que  les 
Hifboriens ,  qui  railonncnt  le  plus  furies  actions  des  Princes, 
comme  c'eft  fort  la  manière  de  Davila  ,  ne  raifonnent  pas 
toujours  leplusjufte.  Certainement  un  tel  delîein  ,  s'il  avoit 
pii  entrer  dans  l'elprit  de  cette  Princelîé  ,  ne  s'accordcroic 
gueres  avec  cette  profonde  politique,  dont  il  lui  fait  fî  fou- 
vent  honneur  ;  car  quand  elle  auroit  eu  mille  fois  plus  de 
penchant  pour  la  Religion  &c  pour  la  faclion  des  Huguenots , 
qu'on  ne  lui  en  attnbuoit  ,  toutes  lortcsde  considérations  lui 
defendoient  de  faire  une  pareille  démarche.  Elle  lé  fut  rui- 
née de  réputation  chés  tous  les  Princes  Catholiques,  elle  fe 
feroit  livrée  à  la  difcrétion  du  Prince  de  Condé  &L  de  l'Ami- 
ral ,  dont  elle  n'appréhendoit  gueres  moins  les  delfeins  de 
les  caprices,  que  l'ambition  des  Seigneurs  de  la  Mailbn  de 
Guife  5  elle  n'auroit  trouvé  dans  ce  parti  qu'un  phantôme 
d'autorité ,  le  Prince  2c  l'Amiral  n'étant  pas  d'humeur  de  fê 
défaifir  de  celle  qu'ils  y  avoient  acquife  ,  &;  de  laifTer gouver- 
ner une  femme  de  fon  caractère ,  dont  ils  avoient  tant  de 
fujets  de  fe  défier  5  elle  auroit  rifqué  de  fe  faire  dégrader  de 
fa  qualité  de  Régente  ^  car  le  parti  Catholique  ctoit  après 
tout  le  dominant  en  France,  &:  le  Parlement  de  Paris,  aufll- 
bien  que  ceux  des  Provinces  ,  étoit  de  ce  côté-là.  Enfin  ce 
qui  conl'ervoit  à  cette  PrincelTe  la  confideration ,  qu'on  avoic 

pour 
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pour  elle  dans  rEtat,c'efl:  qu'elle  avoitavec  ellekperfonne  ■  -  ■■' 

du  Roi  de  celle  du  Roi  de  Navarre  Lieutenant  General  du  15"^* 
FvOÏaume  :  Si.  dès  qu'elle  en  auroit  été  feparée  ,  on  l'auroic 
comptée  pour  rien.  Celaeft  ii  vrai,  que  lorfqu'on  fit  partir 
le  Roi  de  Fontainebleau ,  pour  l'amener  à  Paris,  on  lui  dit  à 
elle-mcme  ,  ilir  la  réfiftance  qu'elle  fit  là-defTus ,  qu'on  lui 
lâiffoit  la  liberté  de  ne  pas  fuivre ,  &  de  demeurer  ,  ou  de  le 
retirer  où  elle  voudroit/  ^mvii» ledit  uu 

n.cnït  1.  s* 

Elle  fe  feroit  donc  bien  donné  de  garde  de  luivre  le  Prin- 
ce de  Condé ,  quelque  inclination  qu'elle  eût  eue  pour  les 
Huguenots  :  mais  quoi  qu'il  en  foit  de  ce  railonnement  poli- 
tique, le  Prince  de  Condé  après  cette  Conférence  fit  des 
prapofitions  11  étranges ,  que  le  jeune  Roi  en  aiant  entendu 
le  récit ,  fe  mit  en  colère ,  éc  dit  qu'il  falloit  le  pouffer  à  bout. 

Le  Prince  demandoit  que  Mefiîeurs  de  Guife  êcle  Conne-  vimdidis dHfmet 
table  lortiffent  du  Roïaume  ,  pour  n'y  rentrer  que  quand  le  iJL'd. 
Pvoi  auroit  vingt-deux  ans ,  éc  que  pendant  ce  tems-là  ils  ne 
fillent  aucune  levée  de  gens  de  guerre  5  qu'il  fut  permis  aux 
Huguenots  de  faire  leurs  Affemblées  èc  l'exercice  de  leur 
jieligion ,,  non  feulement  dans  les  Fauxbourgs  &:  à  la  campa- 
gne, conformément  à  l'Edit  de  Janvier  ,  mais  encore  dans 
les  Villes  ôc  dans  les  Eglifes  mêmes  j  qu'on  annuUât  tous  les 
Edits ,  qui  avoient  été  faits  en  cette  matière  depuis  le  retour 
du  Duc  de  Guife  à  la  Cour  •  qu'il  fut  permis  aux  Huguenots 
de  garder  jufqu'à  la  majorité  du  Roi,  les  places  dont  ils  s'é- 
toient  faifis  -,  qu'on  fît  fortir  de  France  le  légat  du  Pape  ^ 
que  les  Calviniftes  fuffent  admis  à  toutes  les  Charges  ii  à 
tous  les  emplois  -,  &  que  l'Empereur  ,  le  Roi  d'Efpagne ,  la 
Reine  d'Angleterre ,  la  Republique  de  Venife ,  &  les  Cantons 
fuffent  garants  du  premier  article  ,  qui  conccrnoit  le  Duc  de 
Guife  &  le  Connétable. 

La  Cour ,  pour  ne  pas  paroître  intimidée  de  cette  hardiefle,  t*  e«ar  u  f^iuitei 
réfolut  de  faire  un  coup  d'éclat,  qu'elle  avoit  différé  juf-  '  '  '"—'""- 
qu'alors.  Elle  envoïa  de  Frefne,  Secrétaire  d'Etat ,  à  Eftam- 
pes  Ville  à  mi-chemin  de  Paris  à  Orléans,  pour  faire  citer  à 
ion  de  trompe  le  Prince ,  l'Amiral ,  M.  Dandelot ,  &  tous  ceux 
de  leur  parti,  ôc  leur  commander  de  mettre  bas  les  armes 
dans  dix  jours,  de  rendre  les  places  prifes,  8c  de  fe  retirer 
chacun  à  leurs  maifons.  Suppofé  qu'ils  obéiffcnt  ,  on  leur 
^omc  VJII.  Gg5 


lui  (,-  /fi  fitrlif^risà 
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-  j  r  (î  j_        donnoic  amnillie  pour  touc  le  paffé  -,  s'ils  défobéifroient ,  Ort- 
ies declaroic  criminels  de  leze-Majefté  ,  rebelles,  perturba- 
teurs du  repos  public  ,  &  privés  de  toutes  leurs  Charges  6c 
dignités, 
ir,  Hupu^rt,  'e      Tout  Teffct  quc  ces  ordres  &  cette  déclaration  produifi- 
*aêf""  ^""  '"'  ^"^""^  5  f"C  que  les  Huguenots  s'obligèrent  par  un  nouveau 
ferment  à  obferver  l'AlIbciarion ,  qu'ils  avoient  jurée  quelque 
tcms  auparavant  ,&:  qu'en  préfence  de  toute  l'armée  ,  ils  re- 
connurent le  Prince  de  Condé  pour  leur  Chef,  dans  le  feul 
deffein,difoicnt-]ls ,  de  délivrer  le  Roi  &  la  Reine  de  leur 
captivité,  &l  eux  èc  l'Etat  de  leurs  perfécuteurs ,  &:  de  procurer 
l'obfervation  des  Edits. 
iionfcm  J'Jfr.       Maigre  ces  démarches  fi  violentes ,  quifefaifoient  de  parc 

mer  four-- u  ijue  MrJ-     #,       j  >  i        r»      •  ^  ^ 

fimr,  d-.Gx.jct'ihi.  ùC  a  autre ,  la  Reine  6cle  Roi  de  Navarre  aeilîoient  toûiours- 
lans  le  rebuter  ,  pour  adoucir  les  elprits ,  &  le  Roi  de  Na. 
varre  obtint  affés  aifément  du  Prince  de  Condé ,  qu'il  fe  dé- 
fiftât  de  fcs  énormes  propofitions ,  que  l'on  voïoit  bien  qu'iL 
avoit  faites ,  plutôt  pour  faire  connoîtrc  qu'il  ne  craignoit 
rien  ,  que  dans  le  delîéin  de  s'y  opiniâtrer.  En  effet  il  fit  en- 
tendre que ,  pourvu  que  le  Duc  de  Guife  &:  le  Connétable 
fornllent  les  premiers  de  la  Cour ,  il  pourroit  fe  réfoudre  à  fe 
rerirer  &:à  s'éloigner  lui-même  ,  ^c  à  défarmer. 

Le  Roi  de  Navarre  aïant  conféré  là-delîus  avec  la  Reine, 
elle  emploïa  toute  fon  adreffe  5c  toute  fon  éloquence  à  per- 
fuader  au  Duc  de  Guife  &  au  Connétable  de  faire  la  pre- 
mière démarche, pour  prévenir  une  guerre  civile  ,  qui  aîloic 
mettre  tout  le  Roïaume  en  combullion.  Elle  les  alïïira  que 
leur  éloignement  ne  leur  feroit  d'aucun  préjudice  j  qu'elle  & 
le  Roi  de  Navarre  ne  concluroient  rien  d'important  dans  le 
Confeil ,  fans  prendre  leurs  avis  ^  que  cette  marque  ,  qu'ils 
donneroient  de  leur  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat, leur  feroic 
plus  d'honneur ,  que  s'ils  gagnoient  des  batailles  5  que  rien  ne 
prouveroit  mieux  leur  defmtereflèment ,  la  fincerité  de  leur 
conduite,  &  la  droiture  de  leurs  intentions ,  &  qu'au  refte 
elle  les  rappellcroit  fi-tôt  que  les  Huguenots  feroient  la 
moindre  entreprife. 

ïâ  RMt  XayfMt  Le  Duc  de  Guife  &:  le  Connétable  répondirent  à  la  Reine," 
qu  nn  point  d  honneur  &;  leurs  intérêts  particuliers  ne  les 
feroient  pas  balancer  un  moment  ,  dès  qu'il  s'agiroit  de  Ics^ 
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facrifîer  au  bien  de  i'Ecat.    Enfuite   aïant  délibéré  avec  le   _«, 

Maréchal  de  Saint  André  ,  ils  réfolurenn  d'avoir  pour  la        1562. 
Reine    la  complaifance  qu'elle  fouhaitoic    d'eux  ,  &  de  fe 
retirer  les  premiers.  Ils  prévoïoient  bien ,  fur  la  connoifTan- 
■ce  qu'ils  avoient  du   caractère  des  Huguenots  ,  &i.  de  celui 
jde  leurs  Chefs,  qu'ils  ne  concluroient  pas  ,  ou  n'obferve- 
îoient  pas  le  Traité  -,  qu'en  ce  cas  aïant  été  mis  entièrement 
dans  leur  tort  ,  rinjuftice  de   leurs  armes  feroit  connue  de 
toute  TEurope,  6c  lesrendroit  inliniment  odieux  5  qu'après 
cela  ,  la  guerre  qu'on  leur  feroit  à  la  tête  des  Catholiques^ 
Teroit  pleinement  juftifîée  &:autorifée  par  le  motif  de  la  dé- 
fenfe  de  l'Etat  èc  de  l'ancienne  Religion  ^  que  fî  les  Hugue- 
nots fe  contenoient   dans  les  bornes  prefcrites  par  les  Edits, 
&  n  le  Prince  de  Condé  demeuroit  éloigné  de  la  Cour,  le  Roi 
de  Navarre  trop  hautement  déclaré  en  faveur  des  Catholi- 
ques ,  pour  prendre  de  nouvelles  liailbns  avec  les  Chefs  de 
la  Secte  ,  èc  affermi  par  l'efperance  de  confommer  fon  Traité 
avec  le  Roi  d'Efpagne ,  fe  tiendroit  étroitement  uni  avec  le 
Triumvirat ,  ne  fe  gouverneroit  que  par  fes  avis ,  s'oppofe- 
roit  aux  intrigues  de  la  Reine ,  &:  qu'eux  aïant  rempli  le  Con- 
Teil  de  leurs  créatures ,  ils  feroient  toujours ,  quoiqu'abfens  , 
maîtres  des  délibérations ,  &c  y  feroient  prendre  des  mefures , 
pour  ruiner  peu  à  peu  la  Faétion  Calvinifle  ,&  difpoferle 
Roi  à  les  rappeller  ,  dès  qu'il  feroit  parvenu  à  la  majorité  -, 
■qu'en  tout  cas ,  s'ils  voïoient  que  les  chofes  prifîent  un  autre 
tour  ,  ils  ne  manqueroient  ni  de  prétextes ,  ni  de  moïens  de 
revenir  à  la  Cour ,  pour  y  reprendre  leurs  anciens  poftes. 

La  Reine  aïant  donc  tiré  d'eux  la  promelEe  de  quitter  les 
premiers  la  Cour  6c  l'armée ,  tint  la  chofe  fort  fecrete ,  6c  en- 
voïal'Evêque  de  Valence 6c  Robertet,  Secrétaire  d'Etat,  au 
Prince  de  Condé  qui  avoit  changé  de  Camp  ,  6c  s'étoit  allé 
porter  vers  Baugenci.  Ces  Envoïés  lui  dirent  que  le  Duc  de 
Guife  6c  le  Connétable  avoient  donné  leur  parole  à  la  Reine 
pour  leur  retraite,  6c  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  lui  de  rétablir 
la  paix  dans  le  Roïaume.  Il  en  fut  furpris  5  mais  ne  pouvant 
croire  qu'ils  en  viniïent  jufqu'à  l'exécution  ,il  ne  fit  point  de 
difficulté  de  s'engager  de  fon  côté  à  mettre  bas  les  armes ,  6c 
à  f)rtir  même  du  Iloïaume  ,  fuppofé  que  ces  trois  Seigneurs 
^uitcdflénc  l'armée  les  premiers. 
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— *— L'Evêque  &  le  Secrétaire  d'Etat  louèrent  fort  une  fi  geneJ 

1562.  reule  rcfolution  ,  lui  apportèrent  tous  les  motifs  de  gloire  6£- 
d'intérêt  capables  de  l'y  affermir  ,  oc  le  prièrent  de  leur  don- 
ner fa  réponlè  par  écrit  :  ce  qu'il  fitauffi-tot. 

m  pttinif,urfi     j)ès  que  la  Reine  l'eut  reçue,  elle  la  communiqua  au  Duc 

TtiiTirdtnsItxritir-      ,       ^     ■  r    o  r->  il-  1,1 

Tft.  de  Cjuiie  ce  au  Connétable ,  qui  partirent  peu  d  heures  après , 

fuivis  feulement  des  gens  de  leur  maifon  ^  &  Robertet  fuc 
dépêché  de  nouveau,  pour  porter  la  nouvelle  aux  Princes 
que  ces  deux  Seigneurs  s'en  alloient  à  Chflteaudun,enréfo- 
lution  de  fe  retirer  de-là  chés  eux ,  ou  dans  leurs  Gouver- 
nemens ,  fi-tôt  qu'ils  le  verroient  congédier  fes  troupes  ,  Se 
fe  foumettrc  au  Roi  :6ien  même-tems  il  propofa  au  Prince 
d'avoir  une  entrevue  avec  la  Reine ,  pour  confommer  l'affaire. 
Cette  nouvelle,  à  laquelle  les  Chefs  de  la  Fadion  Hugue- 
note ne  s'étoient  pas  attendus ,  les  déconcerta  entièrement, 
èc  le  Prince  fe  repentit  fort  de  s'être  tant  avancé.  L'exil , 
auquel  il  fe  condamnoit  lui-même  par  fon  écrit ,  le  goût  qu'it 
avoit  pris  au  commandement,  &:  le  plaifir  de  fe  voira  la  tête 
d'un  gros  parti ,  les  grands  projets  qu'il  avoir  fondés  là-deffus, 
la  difficulté  de  rallèmbler  tant  de  troupes ,  fi  la  conduite  de 
fes  ennemis  l'obligeoit  à  reprendre  les  armes ,  le  méconteni 
rement  de  tant  de  Seigneurs  èc  de  Gentilshommes  qui  s'é- 
toient dévoués  à  fon  fervice  ,  fur  l'efpcrance  d'établir  foli- 
dement  leur  Religion  6c  leur  fortune  par  une  révolution 
de  l'Etat ,  toutes  ces  confiderations  le  jetterent  dans  un  grand 
embarras. 
lu  ft'i:/""  </'<  Les  Miniftres  Huguenots  ,  &:  entre  autres  Théodore  àà 
'"x"uIIAT"",'i  Beze ,  l'augmentèrent  par  leurs  remontrances ,  où  ils  lui  ap- 
*"""'  f""''-  portoient  des  motifs  de  confcience ,  èc  le  menaçoient  de  la 

colère  de  Dieu ,  qui  l'avoit  choifi  pour  détruire  l'Idolâtrie 
des  Papiftes  ,  réformer  l'Eglife  ,  6c  rétablir  la  pureté  de 
l'Evangile. 

Quoique  ces  raifons  ne  fuffent  pas  apparemment  celles 
qui  faifoient  le  plus  d'impreflîon  fur  l'efprit  du  Prince  ,  il 
devoit  au  moins  faire  femblant  d'en  être  touché.  Ce  qui  le 
frappoit  le  plus  fur  cet  article  ,  étoient  les  grands  lervices 
que  les  Miniftres  lui  avoicnt  rendus ,  en  animant  les  peuples , 
&.enles  engageant  à  lui  fournir  des  hommes  èc  de  l'argent. 
C'étoic  encore  le  befoin  qu'il  pouvoic  avoir  d'eux  dans  ^ 
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fuite  ^  k  grande  autorité  qu'ils  s'ctoient  acquife  dans  plu-  . 

fleurs  Provinces,  celle  qu'ils  avoient  fur  l'efprit  des  foldats ,       1562. 
la  crainte  de  les  irriter  ,  de  de  n'en  être  pas  fécondé  avec  tanc' 
de  vivacité,  s'il  arrivoitque  la  guerre  recommençât. 

A  tout  cela  cependant  il  ne  pouvoit  oppofer  que  la  parole 
qu'il  avoit  donnée  ,  &:  le  décri  ,  où  lui  &  tout  fon  parti' 
alloient  tomber  ,  s'il  refufoit  la  paix  aux  conditions  qu'iP 
avoit  lui-même  prbpofées.  Il  difoit  que  jurques-là  les  Calvi- 
niftes  avoient  eu  droit  de  fe  défendre  de  l'intame  qualité  de' 
rebelles ,  par  les  deux  raifons  qui  jviftifioient  leurs  armes , 
fçavoir  la  captivité  du  Roi  &L  le  violement  de  l'Edit  de  Jan- 
vier :  mais  que  déformais  ils  ne  pourroient  plus  s'en  fervir ,  &:' 
que  ce  feroit  au  Roi ,  &:  non  plus  au  Triumvirat ,  qu'ils  décla- 
reroient  la  guerre. 

Sur  quoi  l'Amiral  prenant  la  parole  ,  repartit  au  Prince,^ 
qu'en  une  affaire  de  cette  nature  il  ne  falloir  pas  fe,  conduire 
par  ces  vaines  apparences  -,  que  c'étoient  les  bons  fùccès  de' 
îavidoire  ,  qui  juftifioient  les  armes  ,&  qu'on  trouveroit  afTés 
d'autres  raifons  pour  donner  couleur  à  leurs  entreprifès ,  f? 
elles  réuffifToient  5  que  la  Reine  après  avoir  ufé  tant  de  fois 
de  mauvais  artifices  à  leur  égard  ,  &  manqué  de  parole  cri 
tant  d'occafions ,  ne  devoit  pas  être  furprife ,  s'ils  en  ufbienr 
de  même  en  celle-ci  ;  que  ce  qu'un  Prince  tel  que  lui  dévoie 
confiderer  ,  étoit  s'il  lui  conviendroit  de  vivre  hors  de  fa 
patrie  en  vagabond ,  èc  de  donner  à  des  Cours  étrangères  le 
fjpedacle  dé  fa  miferable  fortune  ,  s'il  pouvoit  av^c  honneur 
expofer  aune  ruine  certaine  celle  de  tant  de  braves  gens,  qui 
s'étoient  donnés  à  lui,  &  voir  détruire  peu  à  peu  par  les  ar- 
tifices de  la  Cour,  une  Religion  qu'ils  avoient embrafTée  ,61: 
qui  leur  devoir  être  plus  cherc  que  la  vie. 

Il  ajouta  que  foivavi^  étoit,  que  fans  délibérer  davantage, 
enlevât  le  Camp,  pour  aller  furprendre  l'armée  du  Roi,  qui 
ne  s'attendoit  à  rien  moins  j  qu'il  fè  chargeoit  du  fuccès  de 
cette  entreprife  avec  fon  frère  Dandelot  5  que  fî  elle  réuf- 
fifl'oit,elle  les  mettroit  en  état  de  donner  la  loi  à  leurs  ennemisj 
&  que  fi  elle  ne  réuffifToit  pas,  leitr  condition  ne  feroit  pas  pire, 
que  celle  qu'on  leur  propofoit  de  fubir ,  lans  avoir  tire  l'épée. 

Ce  confeil,  qui  fut  approuve  de  pluficurs ,  ne  le  fut  point     artifice  jcn  ,7  /> 
àxi  Prince,  que  fon  ambition  ,  toute  vive  qu'elle  étoit,  ne  hZ!r7ZZr 
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^-- '  rendoic  pas  capable  d'une  telle  trahifon ,  oc  que  le  fcrupule  de" 

*-  *  5  ^  ^*         violer  fa  parole  tenoic  toujours  dansTirrëfoIucion.  Enfin  après 
bien  des  cxpcdiens  propofés ,  pour  le  tirer  de  ce  pas  tacheux 
en  fauvant  ion  honneur  ,  on  s'arrêta  à  celui-ci  •  qu'il  accep- 
■teroit  l'entrevue,  que  la  Reine  lui  demandoit  ^  que  durant 
la  conférence  les  principaux  Officiers  ,  qui  l'auroient  ac- 
compai^né  ,  feroient  fcmblant  de  fe  foulever  5  que  dans  le 
tumulte  ils  l'inveftiroient ,  Se  l'enleveroient  malgré  lui ,  pour 
le  ramener  au  Camp  ,  de  que  par  cette  apparente  violence 
qu'on  lui  fcroit ,  fon  honneur  étant  mis  à  couvert,  ilprote- 
.fteroit  à  la  Reine  qull  n'ctoit  plus  le  maître  d'accompUr  ce 
<ju'il  lui  avoit  promis. 

Il  alla  trouver  la  Reine  à  Baugenci ,  où  cette  comédie  fe 
ioua  en  effet  de  la  manière  qu'elle  avoit  été  concertée.  La 
conférence  fut  rompue  :  ôc  nonobftant  les  inftances  que  lui 
firent  l'Evêque  de  Valence ,  les  fieurs  de  Lanfac  ,  &  Robertec 
quilefuivirent,6c  lui  offrirent  de  la  part  de  la  Reine  de  re- 
trancher du  Traité  la  condition  de  fa  fortie  du  Roïaume,  il 
continua  fon  chemin  vers  fon  Camp. 

Il  y  fut  re<^u  avec  lés  plus  grandes  marques  de  joie  :  8c 
pour  profiter  de  l'ardeur  qu'il  voïoit  dans  fes  ti'oupes ,  il  réfo- 
lut  d'attaquer  l'armée  Roïale  campée  à  Talfî. 
r;  mtrth!  i^r,  le       D'auttcs  raifons  le  déterminoient  encore  à  cette  entre- 
rfrZ't  r'.T"      prife.  L'abfence  du  Connétable  &  du  Duc  de  Guiié  de  Vnr^ 
^c'\»lZï.'^''  ^''"'  mée  Roïale  ,  les  détachemens  qu'on  en  avoit  faits  fous  le 
dm.uT"'£co      Maréchal  de  Saint  André ,  pour  aller  en  Poitou  ,  de  fous  le 
Duc  de  Monrpeniler  pour  la  Touraine  ,  la  difficulté  que  le 
Roi  de  Navarre  auroit  à  rafTembler  affes  promptement  fa 
Cavalerie ,  dont  les  quartiers  étoient  éloignés  les  uns  des  au- 
tres pour  la  commodité  des  fourrages  ,  le  enfin  la  nouvelle 
de  la  jonction  prochaine  des  SuifTes  avec  ce  Prince  ,  qui  l'al- 
loit  rendre  maître  de  la  campagne. 

Le  Prince  deCondé  femit  en  marche  le  foir  du  deuxième 
de  Juillet.  11  fit  prendre  les  devants  à  fon  infanterie  corn- 
mandée  par  Dandelot  ,  ôc  augmentée  jufqu'au  nombre  de 
dix  mille  cinq  cens  hommes.  Il  la  luivit  avec  fa  Cavalerie 
légère,  &  une  partie  de  fa  Gendarmerie  qu'il  conduifoit  lui- 
même  :  l'Amiral  marchoit  à  la  tête  de  tout  avec  hiùt  cens 
lances. 
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Seloiï  toutes  les  apparences  ,  la  chofe  auroit  réuffi  fans  la  ■ ■    ■» 

jfeute  des  guides  qui  les  égarèrent  :  de  forte  qu'après  avoir        ^  ^    ^' 

marché  toute  la  nuit ,  ils  ne  retrouvèrent  à  la  pointe  du  jour 

qu'à  une  lieue  de  leur  Camp  ,  6c  en  avoient  encore  près  de 

deux  à  faire,  pour  arriver  à  celui  du  Roi  de  Navarre  :  mais 

ils  ne  laillerent  pas  de  paffer  outre  en  réfolution  de  donner 

bataille. 

Cependant  Mon  (leur  de  Damville  ,  fils  du  Connétable, 
dont  le  quartier  étoit  à  la  tête  du  Camp,  lut  averti  par  Tes 
Coureurs  de  l'approche  de  l'ennemi.  11  donna  le  fîgnal  à  tou- 
tes les  troupes  par  deux  coups  de  canon ,  de  fe  meccre  fous 
les  armes,  &,  s'avança  fur  le  grand  chemin  avec  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Cavalerie ,  pour  arrêter  le  Prince ,  &:  donner  le  tems 
au  Roi  de  Navarre  d'afîèmbler  toute  l'armée,  &  de  là  met- 
tre en  bataille.  Il  fe  pofta  dételle  forte,  qu'il  futimpoifible 
au  Prince  de  Condé  de  découvrir  ce  qui  fe  paflbit  derrière 
ce  corps  de  Cavalerie  ,  &  fit  fi  bonne  contenance,  qu'on 
n'ofa  jamais  l'enfoncer.  Tout  fe  palTa  en  des  efcarmouches 
qu'il  entretint  jufqu'à  midi ,  que  toute  l'armée  CathoUque 
fut  en  état  de  bien  recevoir  les  ennemis. 

11  n'y  a  point  de  pais  en  France  plus  propre  à  fe  battre  en 
bataille  rangée ,  que  la  BeaufTe  ,  à  caufe  de  fes  vaftes  campa- 
gnes. Il  n'y  avoit  entre  les  deux  armées  qu'un  petit  efpace  de 
plaine  ,  fans  ruiiîèau ,  fins  bois ,  &  fans  buiflbns  ;  &  il  ne  tenoiC 
qu'aux  Généraux  d'en  venir  aux  mains  :  mais  ils  avoient  cha- 
cun leurs  raifons,pour  ne  le  pas  faire. 

Le  Prince  de  Condé  ,  excepté  les  fîx  mille  Gafcons ,  que      '^"'f»"  ?««>■  hf. 
le  Comte  de  Grammont  lui  avoit  amenés ,  n  avoit  que  des  /.,,  .,»x 
troupes  nouvellement  levées ,  &:  peu  aguerries  ,  6c  il  n'avoit 
gueres  compté  pour  le  fuccès  defon  delîèin  ,  que  fur  la  fur- 
prife  :  au  lieu  que  l'armée  Catholique  étoit  compofée  la  plu- 
part des  vieilles  bandes  Se  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi, 
Quant  au  Roi  de  Navarre  ,  il  prévoïoit  que  les  troupes  du 
Prince  de  Condé  ,  qui  étoient  mal  païées,  6c  très-mal  équi- 
pées, ne  feroient  pas  long-tems  fans  fe  débander,  bt  de  plus 
il  attendoit  le  puiiîant  renfort  des  Suilîes,  qui  lui  donneroit  ' 
bientôt  une  fupénonté  entière  fur  les  enncnns.  C'cd  pour- 
quoi il  crut  qu'il  étoit  de  fa  prudence  de  temporifer  ,  6c  de 
ne  pas  expofcr  le  (âlut  du  Roïaume  au  hazard  d'une  bataille^î  > 


mums. 
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quelque  avânta2;e  qu'il  eiit  acluellemenc  fur  l'armée  Ku-' 

*  -5  "  ^-       guenoce. 

Les  armées  furent  ainfî  en  préfence  pendant  trois  heures., 
fans  faire  autre  choie,  que  quelques  légères  efcarmouches , 
&  fecanonner.  Après  quoi. le  Prince  de  Condé  ,  content  d'a- 
voir fait  paroître  par  la  contenance  qu'il  n'appréhendoit  pas 
,1a  bataille  ,  fit  retraite  en  très-bon  ordre,  éc  alla  fe  camper 
,à  Lorges  à  une  lieue  de-là ,  fans  être  pourfuivi  -,  &.  puis  trois 
jours  aprèsil  alla  reprendre  Baugenci  qu'il  avoir  abandonne. 
Il  s'eniaifit  aifement,  la  place  n'écarrt:  pas  en  état  de  réfi- 
{1er,  &.  la  donna  au  pillage  à  fes  ioldats,  pour  leur  tenir  lieu 
de  leur  fol  de. 
I,  p«r  Je  G-uifc      Cependant  le  Duc  de  Guife  5:  le  Connétable  aïaut  appris 
la  rupture  du  Traite,  revinrent  ai  armée.  Eue  tut  jointe  un 
peu  après  par  fix  mille  Suiilès  fous  les  ordres  du  Colonel 
Freulich  ,  &  par  dix  Cornettes  de  cavalerie  Allemande  fous 
le  Comte  Rhingrave. 
T.I  h  Prm«  T"'"      Dès  que  le  Prince  de  Condé  eut  appris  cette  nouvelle ,  il 
aani/eâ«T.e^«''fc-  fit  promptement  démanteler  Baugenci  j  6^  tau  te  d  argent, 
"""■  pour  foudoier  fes  troupes ,  il  en  jetta  une  partie  dans  quel- 

ques villes  de  la  Loire  6c  des  environs ,  fe  retira  avec  le  refte 
à-Orleans ,  &:  abandonna  la  campagne  à  l'armée  Catholique , 
jufcju'à  ce  qu'il  put  être  iecouru  par  les  Princes  Proteflans 
d'Allemagne  &.  par  la  Reine  d'Angleterre  ,  avec  lefquels  il 
avoit  déjà  commencé  à  traiter. 

Dandclot  fut  envoie  en  Allcmacjne  ,&:  Briquemaut  avec  le 
nouveau  Vidame  de  Chartres  en  Angleterre ,  pour  hâter  les 
fecours,  Soubife  à  Lyon,  la  Rochefoucault  en  Xaintonge  , 
Duras  en  Guienne,  Montgommerien  Normandie,  le  Prince 
de  Porcien  en  Champagne  ,  d'autres  dans  les  autres  Provin- 
ces, pour  y  rafliirer  le  parti  par  leur  préfence  &:  par  leur  au- 
torité, &:  Genlis ,  Bouchavanes  &:  l'Amiral  fe  renfermèrent 
dans  Orléans  avec  le  Prince  de  Condé,  pour  la  défendre. 

Les  Chefs  de  l'armée  Catholique  après  cette  retraite  du 
Prince  &:  la  féparation  de  ion  armée  ,  qui  leur  tenoient  lieu 
d'une  grande  vicloire  ,  prirent  tous  les  moïens  polhbles ,  pour 
achever  de  ruiner  ce  parti ,  qui  paroiiîoit  déjà  fort  ébranlé  j 
car  à  cette  occafion  grand  nombre  defoldats  avoient  deferté, 
&  plufieurs  Gentilshommes  s'étoient  retirés ,  les  uns  étant 

dcJ4 
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,Seja  ennuies  de  la  guerre  ,  les  autres  par  chagrin  de  n'être 

pas  aflës  confidercs  des  Généraux ,  les  autres  faute  d'argent ,        M  ^  ^-^ 
d'autres  pour  fauver  leurs  Terres,  dont  ils  appréhendoient 
le  pillage ,  &  pludeurs  gagnés  fecretement  par  la  Cour  ,  ou 
bien-aiiès  de  jouir  du  privilège  de  l'amniftie,  que  l'on  fit  pu- 
blier par  tout  en  faveur  de  ceux  qui  metcroient  bas  les  armes. 

On  rit  affir  le  Parlement  de  Paris  ,  où  depuis  le  dernier    cnfvtKt  j„r.,ni  te 
jour  de  Juin  &  pendant  tout  le  mois  de  Juillet  on  rendit  di-  four  ^jjMUr  u,  h». 
vers  Arrêts ,  tendant  tous  au  même  but,quiétoit  d'affaiblir  ^'^""'^ 
la  Faclion  Huguenote.  Par  le  premier  *  on  profcrivit  tous  ceux  *  du  dcmier  jour^ 
qui  fe  trouvèrent  convaincus  d'avoir  brifé  les  Images  ,  & 
6c  leurs  biens  furent  abandonnés  au  pillage.  Cet  Arrêt  caufa 
de  grands  defordres  à  Paris,6c  la  mort  de  plus  de  quatre-vingts 
perfonnes.  Par  le  fécond*  tous  les  Bénéfices  de  ceux  qui  fui-  *du8.  dcjuiiieti 
voient  le  Prince  de  Condé  ,  furent  déclarés  vacans  &  impe- 
trabies.  Cela  regardoit  principalement  le  Cardinal  de  Châ- 
tillon,  nommé  alors,  comme  j'ai  déjà  dit,  Comte  de  Beau- 
vais.  Par  le  troifiéme  *  les  Commilîaires  des  quartiers  de  Paris  *  °"  ""  ^=>'"«* 
curent  ordre  de  faire  recherche  de  tous  les  biens  de  ceux 
qui  étoient  abfens  de  leurs  maifons  fans  un  fujet  légitime. 
Par  le  quatrié^ne  *  il  fut  ordonné  à  cous  les  Juges  &: -Officiers  *  Dm,.  .Jejuuictj 
du  Roi  de  donner  dans  la  quinzaine  leur  fignature  au  For- 
mulaire fait  par  la  Sorbonne  fous  le  Règne  de  Henri  II.    Par 
le  cinquième  *  il  fut  permis  à  toutes  les  Communautés  des  ,*du  même joict; 
villes  6^  des  villages  de  prendre  les  armes  contre  tous  ceux  qui 
molefteroicntles  Prêtres,  ou  feroient  des  Allemblées  publi- 
ques ,  ou  fecretes  ,  &  ordonné  de  fe  faifir  de  tous  les  Mini- 
ftres,  Surveillans,  Vautres  Officiers  des  Prêches  de  la  nou- 
velle Religion,  avec  défenfe  de  les  recevoir, ou  cacher  ,fous 
les  peines  ilatuées  contre  les  criminels  de  leze-Majelté. 

Outre  cela  le  Parlement  délibéra  fur  la  manière  de  procé- 
der contre  la  ville  d'Orléans ,  &  contre  les  autres  Villes ,  qui 
s'étoient  déclarées  pour  le  Prince  de  Condé.  Sur  quoi  ce 
Prince  publia  fes  motifs  de  récufation* ,  principalement  con-  'd»i$sJuiï  j«!iiau 
tre  le  premier  Prefident  le  Maître  ,  les  Prefidens  de  Saint  An- 
-dré,  de  Thou  ,  Seguier,de  Harlai,  Dormi,  contre  les  Con- 
feillers  Guïant,  Bouete  ,  Anjorrant,  Legrieu  ,  Ciiambon  , 
des  Donnans  ,  Paye  ,  Brulart ,  Longueuil ,  Therouenne  , 
contre  tons  les  Conlèiliers  Clercs ,  les  Procureurs  ôc  Avocats 
J'orne  ri II.  Hhh 
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' Généraux ,  &:  quelques  autres.  Cet  Aclc  étoic  fîgnc  du  Prince,:- 

î  5  "  -•  Je  l'Amiral ,  de  Gcnlis ,  &  des  principaux  Seigneurs ,  qui  s'é- 
toienc  renfermes  dans  Orléans  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
par  Arrêt  du  vingc-fepticme  de  Juillet ,  tous  ceux  qui  avoienc 
pris  les  armes  à  Rouen  ,  à  Lyon ,  à  Orléans ,  &.  ailleurs  en  fa- 
veur des  Huguenots ,  ne  fuHènt  déclarés  rebelles ,  ennemis  de 
Dieu  &:  du  Roi ,  de  tous  leurs  biens  confîfqués ,  s'ils  ne  ren- 
croient  dans  leur  devoir.  On  ne  comprit  point  dans  l'Arrêt  le 
Prince  de  Condé  ,  parce  qu'on  vouloir  bien  fuppofer ,  en  con- 
léquence  de  ce  qui  s'étoit  palTé  à  la  Conférence  de  Baugenci, 
qu'il  n'étoitpas  libre-,  mais  détenu  comme  prifonnier  par  les 
RebelleSi  Une  lailîa  pas  d'oppofer  à  cet  Arrêt  un  nouveatï-' 

-Daté  du  8.  Juillet.  Manifefte '^,  où ,  comme  il  avoit  fait  dans  les  autres,  il  pré. 
tendoit  juftifier  fa  conduite  à  tous  les  bons  François  &c  aux*' 
Princes  étransers,^ 

Toutes  ces  procédures  contre  les  Calviniftes  eurent  beau- 
coup d'effet ,  parce  qu'elles  furent  en  même-tems  ioutenues 
par  la  vigueur  des  Chefs  de  l'armée  des  Catholiques,  ilsfe 
mirent  en  campagne ,  pour  remettre  fous  l'obéillance  du  Roi 
les  places  révoltées. 

Comme  Orléans  étoit  la  plus  importante  de  toutes  par  fa' 
iîcuation  au  centre  du  Roïaume,  par  le  voifinage  de  Paris, 
par  fonpont  fur  la  rivière  de  Loire,  qui  fait  la  communica- 
tion d'une  moitié  de  la  France  avec  l'autre,  &:  qui  flicilitoif 
les  correlpondances  desCalviniftes  de  la  partie  du  Roïaume 
qui  eft  en  deçà  de  cette  rivière  ,avcc  ceux  d'audelà,  le  prin- 
cipal delîéin  qu'on  fe  propofoit ,  étoit  de  réduire  cette  place  j 
mais  lapréfence  du  Prince  qui  s'y  etoit  jette  pour  la  défen- 
di"e,  les  bonnes  &  nombreufes  troupes  qu'il  y  avoit  ,  les  ma- 
gafins  remplis  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  ,  donc 
il  avoit  eu  foin  de  la  pourvoir, les  fortifications  qu'il  y  avoic 
faites ,  l'attachement  delà  ph'ipart  des  Bourgeois  à  la  nou- 
velle Religion  ,  tout  cela  en  rendoit  l'attaque  infiniment  diffi- 
cile. Il  y  avoit  fujec  d'appréhenderque  l'armée  Roïale  ne  s'y 
niinàt  entièrement ,  oc  que  la  longueur  du  fiege  ne  donnât  le 
temsaux  troupes  étrangères  de  venir  aufecours  des  ailîcgés, 
ou  de  s'établir  dans  lesautres  places  prifès  par  les  Huguenots, 
C'cft  pourquoi  le  Roi  de  Navarre,  par  l'avis  du  Connéta» 
table  £c  du  Duc  de  Guiiè ,  fc  dccennina  à  des  entrcpriièsplu*;' 
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aifées  Bi  plus  fiires ,  &l  qui  écoienc  en  même-tems  des  acîicmi- 
nemens  à  la  rédudion  d'Orléans.  Ce  fut  de  reprendre  les 
autres  Villes ,  principalement  celles  de  la  Loire  êc  des  envi- 
rons, qui  ferviroient  à  bloquer  Orléans  de  loin  ,  pour  reve- 
nir enfui  te  fur  cette  place ,  quand  elle  auroit  confumé  laplû- 
_pârt  de  fes  vivres, 

';    lis  décampèrent  donc  l'onzième  de  Juillet  :  ôcfaifântcou-  vMméiRoUUjtitT 
T\x  le  bruit  qu'ils  alloient  mettre  le  fiege  devant  Orléans,  7e/l-^' u'IZe'.  '"^ 
ils  tombèrent  tout  à  coup  fur  Blois  ,  dont  la  garnifon  épou-     "^"''^  ''  *' 
vantée  fe  fauva  parle  pont  :  5c  en  mème-tems  le  Duc  deGuife 
aïant  fait  donner  l'alTaut  par  une  petite  brèche ,  que  quelques 
volées  de  canon  avoient  faite  à  la  muraille  qui  ne  valoit  rien , 
Ja  Ville  flit  emportée ,  &c  abandonnée  au  pillage. 

Cet   exemple  intimida  la  ville  de  Tours  beaucoup  plus 

;forte  ôcplus  confiderable.  A  peine  eut-on  ouvert  la  ti-anchée, 

&  dreffë  une  batterie ,  que  les  Bourgeois  appréhendant  le 

fort  de  ceux  de  Blois ,  fe  foulevercnt  contre  la  garnifon  ,  la 

chaflerent ,  &.  (ë  rendirent  par  capitulation. 

Le  Maréchal  de  Saint  André ,  qui  avoir  été  détaché  avec 
l'arriere-garde ,  pour  aller  foumettre  Poitiers ,  crut  d'abord 
qu'il  y  trouveroit  beaucoup  de  réfiftance.  Il  fit  battre  la  mu- 
raille pendant  deux  jours  ,  &L  puis  donner  un  aflaut,  plutôt 
pour  tarer  les  ennemis ,  que  dans  l'efperance  de  l'emporter: 
mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir  ceux  qui  gardoient 
la  muraille ,  fe  difperlèr  en  defordre  à  la  première  décharge 
qu'il  fit  faire  fur  eux  ,  èc  fes  gens  s'emparèrent  du  rempart 
prefque  fans  coup  ferir. 

II  fut  bientôt  informé  de  la  caufe  de  ce  fiiccès  fi  inefperé.  PopcUniste  i. & 
'Un nommé  Pineau,  Receveur  des  deniers  du  Roi  en  cepaïs- 
là  ,  avoit  confervé  le  Château,  où  il  s'étoit  retiré  ,  quand  les 
Huguenots  fe  faifircnt  de  la  Ville  :  &c  quelques  inftances  qu'ils 
iuififfent  de  le  leur  rendre,  il  faifoit  tirer  fur  quiconque  s'en 
approchoit  de  trop  près  ,  leur  difant  cependant  qu'il  ne  pré- 
tendoit  point  fe  déclarer  contre  ceux  de  leur  parti  :  mais  feu- 
lement conferverau  Roi  quelque  argent ,  dontilètoitrefpon- 
■^ble  ,  &  qu'il  avoit  mis  dans  le  Château. 

Celui-ci  donc  voïant  qu'on  donnoit  l'artaut ,  fit  pointer 
quelques  canons  qu'il  avoit  au  Château,  &  tirer  contre  les 
Xoldats  Huguenots ,  qui  défcndoient  la  brèche.  Ceux-ci  fe 

Hhh  ij 
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• ~    trouvant  ainfi  encre  deux  feux ,  l'abandonnèrent  :  d'où  fuivit  ' 

^  5  -^  ^"        la  perte  de  la  Viile  :  elle  ne  fut  pas  plus  épargnée  par  les 
foldats  du  Maréchal ,  que  Blois  l'avoit  été  par  ceux  du  Roi- 
de  Navarre. 
w,mo!r«! c!« caiici-      La  Ville  d'Angers  fut  auffî  furprife  par  le  Château  ,  qui  te- 
■au.i.}.c..i.  ^^.j.  pour  le  Roi:  6cccfutPui-Gaillard,quele  Duc  deMont- 

penfier  avoit  chargé  de  cette  entreprifè  ,  qui  s'en  rendit 
maître, 
E.ftr.çf/  ,/î  Xi  f-  L'armée  de  Tours  &:  celle  de  Poitiers  s'étant  réunies ,  mar- 
"ollti },"'"'  cherent  droit  à  Bourges ,  pour  en  faire  le  fiege  :  &c  le  Roi  de 
Navarre  ,  pour  ranimer  les  foldats ,  voulut  que  le  Roi  y  com- 
mandât en  perfonne.  Il  alla  lui-même  le  prendre  au  Bois  de 
Vincennes ,  où  il  étoit  demeuré  julqu'alors ,  ècâvec  un  grand 
Corps  de  Cavalerie  le  conduifit  au  Camp. 

Ce  fut  la  première  Ville,  qui  arrêta  la  rapidité  des  conque- - 
tes  de  l'armée  Catholique. 

D'Yvoi  frerc  cadet  de  GcnHs ,  excellent  homme  de  guerre, 
y  commandoit  une  garnifon  de  deux  mille  hommes  de  pié 
èc  de  quatre  Compagnies  de  Cavalerie  5  ^c  il  fut  bien  iecondç 
parles  Bourgeois  Huguenots,  qui  y  étoienc  alors  en  grand' 
nombre. 
F*  .)«/./<  ?.'"'«  L'Armée-  Roïate  étant  arrivée  devant  la  place  le  dixième 
fa^,txictt,Hii[rh.    j'^Q^j.^  on  commença  l'attaque  peu  de  jours  après.  Elle  fur 

bravement  foùcenue  :  &:  d'Y  voi  tenoit  fans  cefîe  en  haleine  les 
affié2;eans,  par  les  vigourcufcs  5c  continuelles  fortics  qu'il  fai- 
foit  jour  &  nuit.  Dans  une  de  ces  forties  cinq  Capitaines  des 
troupes  du  Roi  furent  tués  ^  6c  Charles  de  la  Rochcfoucault , 
Comte  de  Rcndan  ,  Colonel  General  de  l'Infanterie  Fran- 
coife,  Charge  dont  le  Roi  avoit  dépouillé  Dandelot ,  reçut 
une  arquebufade  à  la  tcte,  de  laquelle  il  réchappa  toutefois, 
quoi  qu'en  dife  Davila  ,  qui  s'eft  mépris  fur  le  tems  de  la 
perte  que  le  Roi  fit  de  ce  brave  Seigneur  :  mais  enfin  d'Yvoi 
n'efperant  aucun  fecours,  demanda  à  capituler  fur  la  fin  du 
mois  d'Août ,  &.  obtint  une  compofition  honorable.  Le  Prince 
de  Condé  lui  en  fit  de  Ci  cruels  reproches,  qu'il  fut  obligé  de 
fe  retirer  chés  lui  ,ne  pouvant  plus  demeurer  avec  honneur 
dans  les  troupes  Huguenotes. 

Il  ell:  fort  vrai-femblable  qu'il  eût  tenu  davantage  ,  s'il  avoit  ' 
prévu  le  malheur  qui  arriva  à  quelques  troupes  du  Roi,  pfcC 
que  dans  le  même  tems  qu'il  capituloit. 
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Comme  la  longueur  du  fiege  avoir  beaucoup  confumé  de 


poudre  ,  6c  qu'on   vouloir  augmenrer  les  barceries ,  on  iir        ^  5  ^^  -• 
venir  de  Paris  un  convoi  de  fîx  pièces  d'arrillerie ,  di.  de  rrenre-  ,  '^''  f""  '  '''  ^'"'^ 

_  1  '  1        I         •  1  1  ciiti-ue  titt  lomei. 

iix  charerres  chargées  de  barils  de  poudre ,  &  d'aurres  de 

boulers ,  Se  efcorré  des  quarre  Compagnies  de  Gendarmes 

de  Gonnor ,  de  Sipierre  ,  d'Elbœuf ,.  6c  de  Vaudemonr ,  6c  de 

deux  Enfeignes  d'Infanrerie.  Le  Prince  de  Condé  en  aïanc    Popeiiniete  i.  s, 

érë  averri ,  fir  forrir  fur  les  huir  heures  du  loir  le  dernier  jour   . 

d'Aoûr,  l'A  mirai  avec  huir  cens  chevaux  ,  qui ,  aïanr  marché 

toure  la  nuic ,  romba  le  lendcmam  vers  le  midi  fur  l'efcorre. 

Elle  fut  chargée  fi  vivement  par  Genlis  6c  par  Moui ,  qu'elle 

fut  en  un  momenr  dilEpce ,  l'Infanterie  taillée  en  pièces,  &c 

le  convoi  pris.  Trocmarton  Ambalîadeur  d'Angleterre ,  qui 

alloit  de  Paris  au  Camp  avec  ce  convoi  ,  fut  du  nonibre  des 

prifonniers  3  6c  on  le  conduillt  à  Orléans ,  où  le  Prince  eue 

grand  foin  de  le  traiter  avec  beaucoup  de  civilité.  La  joie 

fut  grande  dans  la  Ville  :  mais  elle  fut  courte  ,  à  caufè  de  la 

prife  de  Bourges ,  qu'on  apprit  prefque  en  même- rems ,  èc  de 

l'inquiétude ,  où  l'on  y  fut ,  fur  la  nouvelle  expédition ,  donc 

on  fçut  qu'on  déliberoit  dans  le  Camp  du  Roi. 

Tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqucs-là  n'etoient  que  des  prélu- 
des ,  pour  en  venir  au  fiege  d'Orléans.  C'etoit  le  premier' 
defiein  qu'on  avoit  eu  -,  6c  le  Duc  de  Guife  6c  le  Connétable 
ëtoient  encore  d'avis  de  faire  ce  fiege  pour  deux  railbns.  La 
première,  que  cette  Ville  étant  ifolee  par  la  prife  de  toutes 
les  autres ,  dont  elle  pouvoit  avoir  des  fecours  de  vivres  6c 
d'hommes ,  il  falloir  qu'elle  fuccombat,  fielleétoit  vivement 
attaquée.  La  féconde ,  que  les  principaux  Chefs  de  la  Faction 
Huguenote  y  étant  renfermés  ,  ils  ne  pourroient  échapper, 
&.  que  leur  prilè  finiroit  la  guerre.  Mais  la  Reine  fut  d'un 
fentiment  contraire  ,  6c  fit  rwfoudre  le  fiege  de  Rouen  par  la 
raifon  que  je  vais  dire. 

Briquemaut  avoit  conclu  le  Traité  du  Prince  de  Condé    n  enviHc  Jea.ir^^e, 
avec  la  Reine  d'Angleterre  ,  6c  n'aïant  pu  faire  autrement,  r-U^,^',;"^.'' ''"'''' 
y  avoit  laifié  mettre  des  conditions  très-fâcheuiés  pour  le 
Roiaume. 

Cette  Princefie  ,  qui  ne  ccdoit  en  habileté  à  aiKun  des  \ 
Souverains  qui  regnoient  alors  en  Europe  ,  avoir  dcja  bien- 
aiïèrmi  fon  autorité  dans  lés  Etats ,  6c  par  les  figes  6c  utiles* 

Hhh  iij„ 
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__    reglemens,  qu'elle  yavoit  iaits  pour  le  Commerce  ,-&  pou^° 

1 5  6  i.  rendre  la  Nation  redoutable ,  s'etoit  attiré  l'amour  &.  l'eftimc 
des  peuples.  Elle  ne  penfoit  qu'à  augmenter  l'un  2c  l'autre  ,  & 
le  plus  li'ir  moïen  qu'elle  pût  choilîr  dans  cette  vue  ,  étoic 
d'ouvrir  une  porte  aux  Anglois ,  pour  rentrer  dans  le  Roïau- 
mc  de  France  ,  d'où  ils  avoient  été  fi  honteufement  chafles 
un  peu  avant  fon  Règne  ,  après  y  avoir  infulté  à  la  Nation 
Françoilb  pendant:  plus  de  deux  iieclcs  &c  demi. 

Elle  avoit  une  haine  particulière  contre  le  Duc  de  Guifè  , 

non  feulement  parce  que  c'ëtoit  lui  qui  avoit  enlevé  Calais 

aux  Anglois ,  &  tout  ce  qu'ils  polTedoient  aux  environs  :  mais 

.orad<(i.HiA,iiifab.  encorc  pour  la  jaloufie  que  lui   caufoit  la  Reine  d'Ecofle 

;'2CI.  l.  lT-y1  M  r  ■         r     r\  ■  11 

niece  de  ce  Duc,  laquelle  ne  lepouvoit  ioutenir  contre  elle, 
que  par  la  puilFance  que  la  Maifon  de  Guife  avoit  à  la  Cour 
&  dans  le  Roïaume. 

Elle  avoit  conçu  un  nouveau  chagrin  contre  cette  Maifôn, 
à  caufe  àes  efforts  qu'elle  fçavoit  que  le  Duc  de  Guife  avoir 
faits  à  Rome  auprès  du  Pape  Pic  IV.  pour  la  faire  excom- 
munier, &,  déclarer  incapable  de  fuccedcr  à  la  Couronne 
d'Angleterre ,  &  ranimer  le  parti  Catholique  dans  ce  Roïau- 
me en  faveur  de  la  jeune  Reine  d'EcolIe.  Ainfi  par  ion  incli- 
nation ,  &:  par  le  motif  de  fes  intérêts  particuliers ,  &  de  ceux 
de  fa  Nation  ,  elle  ne  pouvoit  être  dans  une  difpofition  plus 
favorable  pour  les  Calviniftes  de  France,  &  pour  les  deflèins 
du  Prince  de  Condé. 

Elle  étoit  même  en  état  de  lui  fournir  des  fecours  très- 
prompts,  parce  que  depuis  quelques  années  elle  avoit  em- 
ploie tous  fes  revenus  à  bâtir  quantité  de  vailTeaux,  pour  fc 
rendre  indépendante  des  Républiques  de  Venife ,  de  Gènes, 
de  Lubeck ,  de  Hambourg ,  de  Dantzic,  qui  en  fournilToient 
-à  Henri  VIII.  fon  père.  Elle  avoit  fait  fondre  quantité  de 
canons ,  acheté  des  armes ,  fait  des  magafins  de  munitions  de 
vivres  de  de  guerre  ,  augmenté  fes  garnifons  ,  &i  fortifié  fes 
places  du  coté  de  f  Ecoflè  :  6c  depuis  l'année  précédente 
voïant  croître  les  troubles  de  France ,  elle  avoit  armé  fur 
terre  ôc  fur  mer,  pour  ne  pas  manquer  les  occafions  d'en 
profiter. 

Elle  écouta  très-favorablement  Briquemaut  êc  le  Vidame 
de  Chartres ,  Envoies  du  Prince  de  Condc ,  ôc  leur  promit 
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de  leToù tenir  de  tout  Ton  pouvoir.   Il  n'écoit  plus  queflion J^^"^ 

que  de  la  manière  donc  elle  le  feroic,  1502* 

Ces  deux  Seigneurs  kii  demandoient  des  foldats  Se  de  l'ar- 
gent ,&:  elle  y  conrentoit  :  mais  elle  leur  déclara  qu'elle  ne 
leur  en  donneroit  pas ,  qu'on  ne  lui  accordât  quelques  places 
pour  la  lùrece  de  lès  troupes, 6c  qu'ils  ne  lui  promilîent  que, 
iuppofé  qu'ils  fuilent  un  jour  maîtres  de  Calais  ,  ils  le  ren-  DaviiaUji 
droient  à  la  Couronne  d'Angleterre. 

Ces  propoficions  aïantété  envoiees  au  Prince  de  Conden- 
se propofees  dans  le  Conlèil ,  révoltèrent  plufieurs  de  ceux 
qui  y  affiftoient.  Ils  dirent  qu'il  valoit  mieux  prendre  toute 
autre  réiblution  ,  que  de  livrer  des  places  aux  ennemis  mor- 
tels de  la  France  j  que  ce  lèrok  couvrir  leur  parti  d'une  infa- 
mie éternelle,  ^que  par-là  ils  feroient  à  jamais  en  exécra- 
tion à  tout  le  Koïaume ,  &:  à  toute  l'Europe  :  mais  les  Miniftres 
Huguenots ,  qui  avoient  grande  autorité  dans  les  délibéra- 
tions ,  n'etoient  pas  fufceptibles  de  ces  fortes  de  fcrupules , 
&.  abufant  des  plusfaintes  maximes ,  pour  a<itorii&r  les  atten- 
tats les  plus  horribles  ,  ils  repartirent  qu'il  s'agllFoit  de  la 
caufe  de  Dieu,  &L  que  des  relpecis  humains  ôc  des  intérêts 
perilTables  ne  dévoient  pas  entrer  en  concurrence  avec  un 
tel  motif.  Ils  parloient  ainiî  d'autant  plus  hardiment,  qu'ils 
içavoient  fur  cela  les  intentions  du  Prince  de  Conde  &.  de 
l'Amiral,  qui,  dans  le  prellant  danger  de  tomber  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis ,  fe  crurent  difpenfés  de  rien  ména- 
ger ,  &  en  droit  d'avoir  recours  aux  moïens  les  plus  extrê- 
mes. Ils  envoïerent  la  carte  blanche  à  la  Reine  d'Angleterre, - 
avec  laquelle  le  Traité  fut  figné  en  leur  nom  aux  condi^ 
rions  fuivantes. 

Que  le  Havre  de  Grâce  feroit  mis  en  la  puilTance  de  la   ^^ueihi,<>„J!,!,:,i- 
Reine  d'Angleterre  :  qu'elle  y  tiendroit  une  o-arnifon  de  trois  ''!f'"i'"^'"'"''- 
mille  hommes ,  2c  que  nul  foldat  François  n'y  pourroit  de-  <="""  i»  10.  s^ptem- 
meurer  lans  le  conlentement  de  celui  qu  elle  y  auroit  mis   "^"j  '■=  R«"=''  ''*^ 

_  /-< j  Traiiés  fit  Lcomud 

pour  Commandant.  ,.  »,    '^ 

Qu'elle  remettroit  cette  place  entre  les  mains  du  Roi, 
lorlqu'après  la  guerre ,  par  la  médiation  du  Prince  de  Condé, 
Calais  feroit  reltitué  à  la  Couronne  d'Angleterre  ;  qu'elle  ett- 
voïcroic  trois  autres  mille  hommes ,  pour  aider  le  Prince  à  la 
dcfcniè  de  Rouen  5c  de  Dicpp.e> 
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Qu'elle  lui  fourniroic  cent  mille  écus  d'or  ,foixr.nte  Si.  dix 
mille  dès  que  le  Havre  feroic  livre  ,  trenre  mille  un  mois 
après ,  &  quarante  mille  pour  les  garniions  qu'elle  mettroic 
à  Rouen  êsi  à  Dieppe. 

Que  ni  elle  ni  le  Prince  de  Condé  ne  traiteroient  point 
avec  le  parti  contraire  fans  le  conlèntement  de  l'un  6c  de 
l'autre. 

Ce  furcnt-là  les  principaux  articles  de  ce  Traité  ,  fait , 
difoit-on  ,  contre  la  Faction  de  la  Maifon  de  Guife ,  en  faveur 
de  ceux  qui  en  étoient  opprimés ,  pour  avoir  embrafTé  le  pur 
Evangile.  Cette  Princeffe  publia  quelque  tems  après  un  Ma- 
nifefte  ,  pour  juititier  fa  conduite,  où  elle  attribuoit  de  nou- 
veau la  guerre  civile  de  France  à  l'ambition  du  Duc  deGui- 
.PAn< u  rrotçft.ii;on  fe    q^i  tenoit  le  Roi  &:  la  Reine  Mère  en  captivité  ,  &:  ne 

/:  1.1  Reine  a  Angle-  '    T  i  »  i  i      -  i       i 

leur  permettoit  pas  de  remédier  aux  deiordresde  l'Etat,  pro- 
teftant  que  ce  n'étoit  nullement  à  eux  qu'elle  en  vouloit , 
mais  qu'elle  prenoit  feulement  des  mefures  pour  la  fureté  de 
fon  propre  -Etat ,  pour  la  défenfe  de  la  nouvelle  Réforme ,  5i 
pour  le  bien  du  Roïaume  de  France. 

Ce  Traité  ranima  le  parti  Huguenot ,  qui  avoit  été  fort 
confterné  des  fuccès  de  l'Armée  Roïale  -,  mais  il  eut  un  eftèt 
tout  contraire  fur  l'efprit  de  plufieurs  Gentilshommes,  en 
qui  leur  attachement  pour  le  Prince  de  Condc  ne  put  l'em- 
porter fur  l'amour ,  qu'ils  avoient  pour  leur  patrie.  Entre  au- 
tres les  fleurs  de  Piennes  6c  de  Morvilliers  l'abandonnèrent. 
Le  premier  fe  rendit  auprès  du  Roi ,  pour  fervir  dans  fes 
troupes  ,  &;  le  fécond ,  qui  commandoit  à  Rouen  ,  fçachant 
qu'on  lui  envoïoit  une  garniibn  Angloiiè  ,  fe  démit  de  fon 
.emploi ,  Cv  fe  retira  dans  une  des  fcs  Terres  en  Picardie. 

Ce  fut  la  connoilîance  ,  que  la  Reine  eut  de  cette  négo- 
ciation du  Prince  avec  Elizabeth  ,  Se  des  conditions  qu'on 
cxigeoit  de  lui ,  qui  la  fit  réfoudre  au  llegc  de  Rouen ,  &:  beau- 
coup changer  à  l'cgard  du  Prince  de  Condc  ^àPcgard  des 
Huguenots.  Elle  &:  le  Roi  de  Navarre  firent  comprendre  au 
Duc  de  Guife  .&:  au  Comictablf  ,  de  quelle  importance  il 
ctoit  que  les  Anglois  ne  fè  rendiilent  pas  maîtres  de  cette 
Capitale  de  la  Province  de  Normandie  ^  que  s'ils  y  étoient 
une  fois  établis ,  Paris  même  fcroit  en  danger  j  que  le  liegc 
jd'Orleans  dureroit  long-tems ,  que  pendant  ce  tems-là  la 

Reine 
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■Reine  d'Angleterre  feroit  paiTer  autant  de  troupes  qu'elle ^ 

voudroit  en  Normandie  ,  &  qu'à  la  faveur  des  Huguenots        1561. 
François  dont  cette  Province  étoit  remplie,  elle  s'en  empa- 
reroit  5  que  le  Duc  d'Aumale  y  aïant  très-peu  de  troupes ,  ne 
feroit  pas  en  état  de  s'oppofer  à  Tes  entreprifes ,  6c  que  c'etoic 
une  neceiTité  abfolue  de  les  prévenir. 

Le  fleee  de  Rouen  fut  donc  réfolu,  &  l'armée  marcha  de    v^">"'-c*tuvq«t 
ce  cote-la.  Le  Roi  de  Navarre  en  chemui  tailant  jetta  des  fo^r  i^  fam  u r^gf. 
troupes  dans  Châteaudun  ,  Baugenci  ,  Bonneval,  Pluviers,     popcmicce.  .  , 
Eftampes  ,  Chartres  ,  Janville ,  pour  ferrer  Orléans  de  plus 
près ,  empêcher  les  vivres  d'y  entrer ,  &  arrcter  les  courfes  de 
la  sarnifon. 

L'Armée  campa  à  la  vue  de  Rouen  au  bourg  de  Dernecaî 
le  vingt- cinquième  de  Septembre  ,  8c  les  quartiers  furent 
a.uïïî-tot  diftribués. 

Cette  Ville ,  une  des  plus  grandes  Se  des  plus  riches  da 
Roïaume  ,  eft  fîtuée  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Seine  ,  qui 
coule  le  long  des  murailles  du  côté  du  midi ,  &  qui  étant  en 
cet  endroit  fort  large  &.  très-profonde,  la  rend  inaccelFible 
de  ceçôté-là.Elle  eft  entourée  depuis  l'Orient  jufqu'au  Cou- 
chant d'une  chaîne  de  montagnes  qui  la  commandent  :  £c 
par  cette  raifon  ,  la  perfection  où  l'art  des  fieges  a  été  porté 
depuis ,  lui  a  fait  perdre  la  réputation  qu'elle  avoit  alors 
d'être  affés  forte ,  à  caufe  de  fon  large  &i  profond  fofle  ,  5c  de 
la.  bonté  de  ibs  murailles ,  qui  d'ailleurs  n'étoient  flanquées 
que  de  Tours. 

Sa  principale  foi  :e  confiftoit  dans  un  très-bon  Fort  ,  donc 
on  voit  encore  aujourd'hui  quelques  ruines ,  appelle  le  Fort 
de  fainte  Catherine.  Il  étoit  fitué  fur  la  montagne  la  plus 
haute  de  même  nom  du  côté  de  l'Orient.  Le  Duc  d'Au- 
xnale  avoit  déjà  fait  une  tentative  inutile ,  pour  s'en  rendre 
maître,  6c  avoit  été  i^pouffé  par  MorviUiers,  qui  commanil- 
doit  encore  alors  dans  la  Ville  :  mais  ce  Duc  avoit  mieux 
réufïï  à  Pont-Audemer  èc  à  Ronfleur ,  qu'il  avoit  pris  avant 
l'arrivée  de  l'armée  Roïale,ôc  étoit  dcm.euré  campé  proche 
de  Rouen  ,  pour  l'y  attendre. 

Des  que  le  Comte  de  Moncgommeri ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Mémoires àc  dtii 
groupes  Huguenotes  en  baflc  Normandie  ,&:qui  avoit  con-  ""'  •■''^•"■^ 
rraint  Monfieur  de  Matignon ,  Lieutenant  de  Roi  dans  çcccfi, 
fomeVJJI.  I^i, 
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—  partie  de  l>i  Province ,  à  le  renfermer  dans  Cherbouro; ,  avoir 

^5^^'  l^u  que  l'armée  Roïale  s'approchoic  de  Rouen ,  il  écoic  venu 
prompcemcnt  s'y  jetter ,  pour  la  défendre  :  &:  fon  déparc  avoic 
donne  lieu  à  Matignon  ,  fécondé  du  Duc  d'Eftampes  fie  de 
Seballien  de  Luxembourg  Vicomte  de  Martigues ,  qui  lui 
amenèrent  quelques  troupes  de  Bretagne ,  de  reprendre  Vire, 
faint  Lo,  &  quelques  autres  places  de  ces  quartiers-là  :  en- 
fuite  de  cette  expédition  ^  le  Vicomte  vint  joindre  l'armée 
devant  Rouen  ,  avec  une  partie  du  petit  corps  qu'il  com- 
tnandoic. 

iiiy  peni  pn've-       Quelquc  diligencc  que  l'armée  Roïale  eût  faite  ,  elle  ne 
ftietuni  ccda^,.     put  ptcvenir  Ics  Anglois ,  qui  avoient  déjà  débarque  auHa- 

M^moire/de  nran-  vtc  &  à  Dicppe  fous  ks  ordrcs  du  Comte  de  Montgommeri 
iBmcT.dccioneis.  ^  j^  Ftançois  de  Briqueville  Baron  de  Colombieres,  Gen- 
tilhomme de  Baffe  Normandie.  Deux  mille  foldats  de  la  flotte 
Angloile  étoient  déjà  entrés  dans  Rouen.  La  garnifon  par 
leur  arrivée  fe  trouva  nombreufe.  L'Infanterie  Françoife,  au 
nombre  de  douze  cens  hommes  ,  étoit  l'élite  des  troupes  di> 
Prince  de  Condé.  Grand  nombre  de  Bourgeois  Hugue- 
nots bien  armés  s'y  joignirent  -,  6i  il  y  avoit  outre  cela  quatre 
Efcadrons  de  Cavalerie  ,  fii  plus  de  cent  Gentilshommes 
volontaires. 

ff,iyr;urt  ie  u       Qtt  commcnça  le  fiege  par  l'attaque  du  Fort  de  fâiute  Ca- 

*"'"'  therine,  &  on  fefervit  de  l'avantage  que  donnoit  un  chemin; 

ereux  qui  va  de  Rouen  à  Paris  ,  pour  ouvrir  la  tranchée 
affés  prés  du  Fort. 

Le  Comte  de  Montgommeri  avoic  aioùté  aux  anciennes 
fortifications  une  efpece  de  demi-lune  fort  ample  ,  capable 
d'arrêter  long-tems  les  ailiegeans ,  qui  d'ailleurs  étoient  fore 
incommodés  de  pluies  très- fréquentes  pendant  l'automne  en 
^e  païs-là.  Le  Capitaine  Monneins,  qutdéfendoit  le  Forc^ 
les  fatiguoit  extrêmement  par   (es  fréquentes  fortics ,  qu'il 

wemoîrc!  .le  Bran-  çommandoic  d'otdinaire  lui-mênK.  On  le  rcconnoillbit  à  là 
grande  taille ,  à  fa  rondache,  ou  bouclier  couvert  de  velours 
■yfirdr^&  à  fonmorion  ou  calque  de  même  parure*.  Il  en  fît 
une  entre  autres  au  commencement  d'Octobre  ,  où  il  y  eue 
bien,  dii  iâng  répandu.  Elle  fltc  bravement  loùtenue  pat  le 

*  On  voir  p.Tr  ccc  exemple  ,  &  par  quelques  autres  ,  «ju'oo  fc  kivoic  encore  alot»- 
Je-  bouclier  ca  ïraaecj. 
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jeune  Sarlabous  qui  commandoic  les  Arquebufiersde  la  tran- 
chée ,  &  y  fut  bleflë.  Le  Rhingrave  y  accourut  avec  cent  de 
{es  Reiftres ,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  la  Cavalerie  Alle- 
mande ;  Monneins  fut  repoufle  jufques  dans  les  foffes  du 
Fort,  &:  Jarzai  jeune  Se  brave  Gentilhomme  de  l'armée  du 
Roi  y  fut  tué. 

Si  la  vigilance  de  Monneins  avoit  répondu  à  fâ  bravoure , 
il  auroit  tenu  long-tems  les  affiegeans  devant  fa  place  ;  mais 
il  fe  laifla  furprendre  d'une  manière  qui  fit  grand  tort  à  (a. 
réputation.  Jean  d'Hemeri  Seigneur  de  Villers ,  qui  époufa 
depuis  la  fœur  de  Henri  Davila  Auteur  de  l'Hiftoire  des 
guerres  civiles  de  France,  &  auquel  il  raconta  depuis  le  dé- 
tail de  cet  événement ,  étoit  de  jour  à  la  tranchée  le  huitième 
d'Oâ:obre.  Il  s'apperçut  qu'il  paroiiîbit  très-peu  de  monde 
fur  les  remparts  &  fur  la  demi-lune,  &  il  en  demanda  la  rai- 
fon  au  Capitaine  Louis  qui  avoit  été  pris  depuis  deux  jours 
dans  une  Ibrtie. 

Celui-ci ,  fans  trop  réfléchir  fur  ce  qu'il  devoit  répondre, 
lui  dit  que  durant  le  jour  les  Officiers  alloient  fe  repofer  dc 
fe  divertir  dans  la  Ville  ,  &  que  la  plupart  des  foldats  en 
faifoient  autant. 

Villers  crut  ne  devoir  pas  négliger  cette  connoiiïance  j  il 
parla  là.deflus  au  Duc  de  Guife  de  au  Connétable ,  qui  jugè- 
rent ,  comme  lui ,  qu'il  falloit  profiter  de  l'occafîon.  Ils  firent 
préparer  fecretcment  quantité  d'échelles  ;  &  aïant  donné  les 
ordres  pour  laffàut ,  toutes  les  troupes  de  la  tranchée  forti- 
rent  au  fignal  d'un  coup  de  canon  ,  &  vinrent  à  découvert 
préfenter  l'efcalade  à  la  demi-lune  &  au  Fort. 

Une  attaque  fi  brufque  &C  fi  peu  attendue  en  plein  jour, 
&  avant  qu'il  y  eût  de  brèche  fuffifante  pour  donner  un 
aflàut,  furprit  étrangement  Monneins.  Il  païa parfaitement 
de  fa  perfonne  ;  mais  ne  pouvant  être  par  tout ,  &  n'aïant 
pas  de  monde  pour  réfifter  en  tant  d'endroits ,  il  fut  forcé  ,  & 
la  place  emportée  l'épce  à  la  main.  Il  fut  obligé  de  l'aban» 
donner  &.  de  fe  fauver  à  la  Ville. 

Villers  qui  y  fut  bleflë  d'un  coup  de  pique  au  vifage  Sc 
d'une  arqucbufade  au  côté  gauche,  &  le  Vicomte  de  Marti- 

ucs ,  entrèrent  des  premiers  dans  le  Fort-  6c  Sainte  Colombe 
Meflre  de  Camp  ,  dans  la  demi-lune.  Les  aflàillans  y  perdi- 
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renc  peu  de  monde  ,  5c  nulle  perfonne  de  qualité  ,  excepta 

î  J  ^  -•  le  Comte  de  Rendan  ,  qui ,  n'étant  pas  encore  bien  guéri  de 
la  bleflure  qu'il  avoit  reçue  au  fiege  de  Bourges, avoit voulu 
commander  cet  aflàut.  Ce  Seigneur  aïant  été  renverfé  par 
terre,  une  grenade  lui  creva  entre  les  jambes,  6c  la  gangrené 
s'étant  mife  à  la  bleflure  qu'elle  lui  fit,  il  en  mourut  peu  de 
jours  après. 

C'étoit  un  des  plus  accomplis  Seigneurs  du  Roïaume, 
cadet  du  Prince  de  MarfiUac  ,  qui  étoit  dans  le  parti  du 
Prince  de  Condé ,  &:  père  de  François  de  la  Rochefoucault , 
depuis  Cardinal ,  auffi  illullre  dans  fon  état  par  fa  pieté  fis 
par  fes  autres  grandes  qualités  ,  que  les  autres  Seigneurs  de 
faMaifonle  turent  dans  la  guerre. 

.  La  prife  du  fort  rendit  certaine  celle  de  la  Ville  5  mais 
comme  le  Roi  èc  fon  Confeil  vouloient  en  empêcher  le  pil- 
lage ,  on  ne  fe  prelTa  pas  de  la  forcer ,  dans  l'efperance  qu'elle 
demanderoit  à  capituler  •  &C  Caftelnau  qui  étoit  prefent  av> 
jGege ,  dit  que  fans  cette  confideration  on  l'auroit  pii  prendre 
beaucoup  plutôt  qu'on  ne  la  prit. 

En  effet,  comme  la  montagne  de  Sainte  Catherine  domina 
entièrement  la  Ville  ,  une  batterie  que  l'on  drelTaà  mi-côte^ 
cnfiloit  plufieurs  rues,  renverfoit tous  lesretranchemensquc 
les  afîiegés  y  faifbient ,  &  tuoit  une  infinité  de  monde. 

Cependant  Montgommeri ,  qui  voïoit  fa  garnifon  diminuer 
ëe  jour  en  jour ,  foliicitoit  les  Ânglois  du  Havre  &  de  Dieppe 
de  lui  envoïer  du  fecours  ^  £c  ils  en  prirent  tous  les  moïen» 
qu'ils  piu-ent  imaginer. 

Le  Capitaine  Covillan  partit  de  Dieppe  avec  quatre  cenT 
Arquebufiers,  fie  arriva  llir  le  foir  dans  un  bois  proche  de 
Davjui  }.  Rouen  ,  pour  s'y  jetter  à  la  faveur  de  la  nuit  :  mais  il  fut  dé- 
couvert par  Monfîeur  de  Damville,  qui  lui  tua  une  partie  de 
Ces  gens  ,  èc  dillîpa  le  reflc. 

Ceux  du  Havre  furent  plus  heureux  5  car  aïant  pris  letcmj 
de  la  marée  ,  trois  Ramberc-es  charçrécs  de  munitions  avec 
de  l'argent  Se  fept  cens  hommes  aïant  effuïé  le  canon  de 
toj-.!;ni«ei.  »,  Harricur  fie  de  Quillcbeuf ,  fie  forcé  une  eftacade  que  Barthe- 
lemi  Campi,  Ingénieur  Italien,  avoit  faite  à  Caudcbec ,  arri^ 
vcrent  au  Port  de  Rouen  ,  2c  y  firent  entrer  ce  fecours. 

L'-opiniàtrccé  de  cette  défenfe  fit  que  les  afîiegeans  rcdotf. 
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î)Ierent  leurs  efforts.  Ils  embralTerenc  dans  leur  attaque  la  — 77^1. — ' 
porte  de  Martinville  qui  efb  au  pie  de  la  montagne  de  Sainte 
Catherine  ,&  celle  de  Saint  Hilaire  qui  efl  à  côté  en  tirant 
vers  le  Nord.  Le  canon  réduilît  en  poudre  tous  les  ouvrages 
que  les  affiegés  avoient  taits  dans  les  deux  Fauxbourgs ,  &:  ils 
furent  obligés  de  les  abandonner  ,  après  avoir  mis  le  feu 
aux  maifons  qui  y  étoient  reliées.  La  tranchée  fut  poulTée  juC 
qu'à  la  contrefcarpe ,  àc  une  grande  brèche  faite  à  la  muraille. 

Un  trifbe  accident  fit  différer  l'alTaut  qu'on  étoit  prêt  d'y  u  ro<  AetJ^T^ru tfi 
donner:  ce  fut  la  bleffure  du  Roi  de  Navarre  ,  lequel  vifitant  '""^"'' 
la  tranchée,  Scfe  difpofant  à  attaquer  la  brèche  en perfonne, 
leçut  une  arquebufade  qui  lui  fracaila  l'épaule,  La  plaïe  fut 
jugée  mortelle  par  les  Chirurgiens  5  &:  en  effet  après  le  fiege , 
s'étant  fait  mettre  fur  la  rivière  pour  être  tranfporté  à  Samt 
Maur  auprès  de  Paris  ,  on  fut  obligé  de  le  remettre  à  terra 
à  Andeli  à  quelques  lieues  de  Rouen  3  &;la  fièvre  aïant  vio. 
lemment  redoublé  ,  il  y  mourut  dans  fa  quarante-cinquiéms 
année.  C'étoit  un  Prince  dont  le  courage  &:  l'humeur  mar-     carMae  de  a- 
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tiâle  héréditaire  à  tous  ceux  du  Sang  de  Bourbon,  répon- 
«loient  au  rang  où  fa  naiffance  l'avoit  élevé.  Le  malheur  des 
tems  &  l'ambition  de  fes  proches ,  plutôt  que  la  fienne  pro- 
pre qui  ne  fut  jamais  fort  vive ,  l'avoient  engagé  d'abord  en 
de  fâchcufes  intrigues.  La  manière  dont  il  s'y  comporta  ,  fie 
affés  voir  qu'il  y  avoir  été  entraîné  malgré  lui  -,  6c  ce  fut  urr 
bonheur  pour  l'Etat  &:  pour  la  Religion  ,  qu'il  ne  joignît  pas 
à  fa  valeur  une  fermeté  ôc  une  certaine  confiance  necellàires 
pour  faire  réuffir  lesentreprilèshazardeufes  j  car  il  étoit  auiïi 
facile  à  fe  laiffer  embarquer  par  ceux  qui  s'étoient  emparés 
de  fon  efprit,qu'à  être  ramené  à  fon  devoir  ,  quand  on  lui 
repréfcntoit  qu'il  s'en  ctoit  écarté.  La  bonté  de  Ion  naturel 
ennemi  des  projets  violens ,  fes  fréquentes  irréfolutions  qui 
rompoient  les  mefures  de  ceux  qui  avoient  compté  fur  lui ,  le- 
firent  beaucoup  méprifer  dans  le  parti  Huguenot,  comme  uti- 
homme  incapable  de  fuivre  un  dcllèin  ,  ôc  qui  donnoit  dans 
tous  les  pièges  que  fes  ennemis ,  connoilTant  fon  foible  ,  lui 
tendoient.  Le  motif  du  bien  de  l'Etat  qu'il  aimoit ,  les  gran- 
des cfperances  dont  on  ramufa,la  jaloufie  qu'il  avoit  con- 
çue contre  le  Prince  de  Condè ,  le  fixèrent  enfin  dans  le  parti' 
Catholique  ^  malgré  les  folhcitations  de  les  reproches  de  !*• 
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Reine  de  Navarre  fa  femme ,  qui  par  le  chagrin  de  le  voir 
1562.         tourner  du  coté  des  Catholiques ,  &  peut-être  auffi  par  celui 
qu'elle  concile  de  Ion  attachement  pour  une  Demoifelle  de 
la  Cour  nommée  Rouet ,  fe  retira  avec  fon  fils  Henri  dans 
fes  Etats  de  Bearn.  Pour  ce  qui  efl  de  la  Religion  de  ce  Prince, 
chacun  en  jugea  &  en  parla  félon  fcs  idées.  Il  eft  conffcanc 
qu'aï.int  été  perverti  par  les  Prèclies  du  Miniftre  David  &: 
de  Théodore  de  Beze,  il  futau moins  quelque tems  Hugue- 
not. Ce  qui  fe  pafla  au  Colloque  de  PoilFi ,  les  différends  da 
MtmoîtcJ  de  Bran-  Miniftrcs  entre  eux ,  de  l'oppolition  qu'il  voïoit  entre  les  Pro- 
'*™"  tellans  d'Allemagne  &  ceux  de  France,  l'ébranlerentj  &  après 

s'être  réuni  avec  le  Duc  de  Guife  èi.  le  Connétable, il  alloic 
à  la  MelTe.  Le  bruit  courut  que  le  Prince  de  Condé  fur  la 
nouvelle  qu'il  apprit  de  fa  blelTure ,  lui  aïant  envoie  Ofquer- 
que  fon  Maître  d'Hotcl  pour  s'mformer  de  l'état  de  fa  fanté, 
ce  Pi-ince  avoit  ordonne  à  celui-ci  en  le  renvoïant ,  de  dire  à 
fon  frère  ,  qu'il  mourroit  dans  la  Religion  Proteftante  :  mais 
Epift.  cujiînaiis  d'alllcurs  par  une  lettre  que  le  Cardinal  Borromée  neveu  du 
ion.  incir.upurpu.  Pape  Plc  IV.  ccrlvlt  à  la  Reine,  il  elc  certain  que  cette  Prin- 
vîna'ocm.       "    '  celle  avoit  mandé  à  Rome  qu'il  étoit  mort  bon  Catholique: 
&c  ce  témoignage  doit  prévaloir  aux  bruits  populaires  rappor- 
tes par  Brantôme,  &:  à  ce  que  les  Huguenots  en  publièrent, 
r-  r.iufcAïUniH^      Pour  revenir  au  (icffe  de  Rouen  ^  la  blelïïire  du  Roi  de  Na- 
tft  aofucrd.         varre  aïant  fait  différer  l'alfaut ,  le  canon  tira  plus  furieule- 
ment  que  jamais ,  &  élargit  encore  la  brèche  :  mais  Mont- 
gommeri  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  ,    &;  fait  derrière  de 
fl  bons  retranchemens  ,  qu'il  foùtint  l'allâut  depuis  midi  juf. 
qu'au  foir ,  &  bien  des  gens  y  périrent  de  part  &  d'autre. 

Enfin  le  vingt-fixiéme  d'Oclobre  une  mine  aïant  joucfouj 
le  rempart  proche  de  la  porte  de  Saint  Hilaire  ,  la  Ville  fut 
emportée  en  un  fécond  afîaut,  où  du  côte  du  RoifutblefTé 
à  mort  le  brave  Sainte  Colombe  frère  du  Mellre  de  Camp 
dont  j'ai  parlé  ^  le  Duc  de  Guife  avoit  donné  à  ce  Gentil, 
homme  la  pointe  de  l'attaque  :  Caftelpers  jeune  Gentilhomme 
de  grande  efperance ,  &.  le  Sieur  d'Andouins ,  furent  tués  ,& 
utm^\t»  âc  cj.  François  de  Cleves  Duc  de  Nevers ,  blellé.  On  fit  un  horrible 
carnage  des  allîegés,  tant  fur  la  brèche,  que  dans  la  Ville, 
quoique  le  Duc  de  Guife  eut  recommandé  de  faire  bon  quar- 
tier ,  racme  aux  foldats ,  excepté  aux  Anglois. 
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Ses  ordres  ne  furent  pas  mieux  obfcrvés  à  l'égard  des  Iiabi-  — — 

tans.  Quelques  efforts  qu'il  fît ,  il  ne  put  être  maître  du  fol-  1561. 
dat  pour  empêcher  le  pillage.  On  fit  un  nouveau  comman- 
dement le  lendemain  matin  à  tous  les  foldats  de  fortir  de  la 
Ville  j  mais  il  n'y  eut  que  les  Suifîês  qui  obéirent.  Le  rcfte 
continua  de  piller  ,  les  Officiers  fubalternes  ne  le  mettant 
pas  fort  en  peine  d'exécuter  l'ordre ,  6c  profitant  eux-mêmes 
de  l'occafion  de  fe  dédommager  des  dépenfes  qu'ils  avoient 
laites  depuis  le  commencement  de  la  guerre  :  ils  eurent  moïeix 
de  le  faire  dans  une  Ville  fi  riche. 

Le  Comte  de  Montgommeri  voïant  la  brèche  forcée ,  fc 
•  ^  ■        t\ 

jetta  dans  une  galère  qu'il  tenoit  prête  au  port.   Quelques 

autres  des  principaux  Officiers  de  la  garnifon  fe  fauverenc 

dans  des  barques  au  travers   de  plufieurs  volées  de  canonf 

qu'on  leur  tira  des  bords  de  la  rivière  j  èc  aïant  franchi  l'efta- 

cade  de  Caudebec ,  fe  réfugièrent  au  Havre. 

Au  bout  de  trois  jours  les  foldats  aïant  afîbuvi  leur  fureur  z,  /id  4,  /.,  n^hi 
Se  leur  avarice,  &  s'étant  tous  raffemblés  fous  leurs  Enfeignes,  ■^///'"■'"'  <""■  '"  '"^ 
le  Roi  &la  Reine  entrèrent  dans  Rouen  par  la  brèche  avec' 
ie  Parlement ,  qui  s'étoit  retiré  à  Louviers  depuis  le  foule- 
vement  des  Huguenots.  On  délibéra  fur  la  manière  dont  oa- 
devoit  traiter  les  habitans.  On  jugea  que  le  pillage  les  avoic 
fuffifamment  punis  ,  &:  on  fc  contenta  de  faire  exemple  fur' 
«quelques-uns  des  plus  coupables  des  Magiftrats ,  des  Bour- 
geois ,  £c  de  ceux  de  la  garnifon  qui  avoient  été  pris. 

Jean  du  Bofc  Sieur  d'EmandevilIe ,  fécond  Préfident  de  la     r-y'ffht  ^«v.'r  y 
Cour  des  A  y  des ,  homme  de  mérite  ,  d'une  Famille  très-  buT/cmftu/MÎ^i^ 
ancienne  ,  Se  même  illuftrée  par  des  emplois  confiderables  ^"''"'' 
dont  Ces  ancêtres  avoient  été  honorés  ,  mais  que  fon  atta- 
chement au  Calvinifme  avoit  malheureufement  engagé  dans 
la  révolte,  fut  la  principale  victime  fâcrifiée  au  jufte  relTen- 
timent  du  Souverain.  Il  fut  condamné  &:  exécuté  à  mort  le 
premier  de  Novembre ,  cinq  jours  après  la  prife  de  la  Ville. 

Vincent  de  Grouchie ,  Sieur  de  Socquence,  eut  le  même    Ld-iboarïura^â;. 
fort  pour  le  même  fujet.  Sa  mémoire  fut  rétablie  fous  le  dë"caftc'iu'ï!.""°'"' 
Règne  fuivant,  par  la  confideration  que  le  Roi  Henri  III. 
eut  pour  Charles  de  Socquence  Confeiller  au  Parlement  de 
Rouen,  fils  du  défunt  ,  après  qu'il  fût  rentré  dans  l'Eglifè 
parTabjuracion  du  Calvinifme.  Jean  Cotton  Sieur  de  Bertau^ 
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^^  ville  fut  le  compagnon  de  Ton  iupplice  3  &  quelques  jours 
après  ,  deux  Bourgeois  ,  nommés  Jean  Quidel  6c  Jean  Bigot^" 
furent  pareillement  exécutés  ,  aulïï-bicn  que  le  Miniftre 
Marlorat. 

jtrpreMUsiiti  i!u.      Lcs  Hugucnots  furent  fi  irrités  du  fupplice  de  Marlorat,^ 

i«Mt(/.  g^  j^  celui  du  Prefident ,  qu'ils  ne  ceflerent  point  d'importu-; 

ncr  le  Prince  de  Condé  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  tiré  ven- 
geance. Il  les  fatisfit  ,  en  taifant  pendre  à  Orléans  Jean- 
Baptiflc  Sapin,  Confeiller  Clerc  au  Parlement  de  Paris,  qui 
avoit  été  pris  par  un  de  leurs  partis  furie  chemin  de  Tours." 
Jean  de  Troye,  Abbé  de  Gaftine  ,  Religieux  de  l'Ordre  de 
laint  Auguftm,  lubit  le  même  fupplice.  Les  Huguenots  don- 
nèrent à  ces  exécutions  le  nom  de  reprefailles ,  quoiqu'il  fûc 
vifible  que  le  cas  étoit  tout-à-fait  différent. 
jrftmoiMs a<:  Bran-      .Quant  aux  Officiers  de  la  garnifonde  Rouen  faits  prifon - 

tjjmcT.  -s  c 011e s.  ^jgj.^  ^  j^  pj.-^ç  de  la  Ville,  le  Duc  de  Guilé obtint  la  grâce 

de  la  plupart  ,  &l  en  parDculier  celle  de  Monneins ,  blelTc 
d'une  arquebufade  à  la  cui(Te:maisil  ne  put  fauver  le  Capi- 
taine Jean  de  Crofe ,  tout  le  Confeil  s'y  étant  oppofé ,  parce 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  livré  le  Havre  aux  Anglois  j  2c  il  fut 
ccartelé  pour  ce  crime. 

Après  ces  jugemens  rendus  èc  exécutés ,  8c  les  ordres  don- 
nés  pour  la  réparation  des  brèches  du  foxt  de  Sainte  Cathe- 
rine &,  de  la  Ville  ,  on  fit  un  détachement  de  trois  mille 
Lanlquenets  ou  piétons  Allemands ,  &:  de  quatre  Cornettes 
de  Reiftres  qui  faifoicnt  douze  cens  chevaux,  pour  aller  lous 
les  ordres  du  Rhingi^ave  fe  camper  proche  du  Havre.  Ce 
détachement  fut  fuivi  d'un  autre  commandé  par  le  Sieur  de 
ftcUauT*""  f  ^*  Caftclnau-MauvilTiere  ,  êccompofé  de  iîx  Compagnies  d'in- 
fanterie Fran(^oife,  chacune  de  deux  cens  hommes  ,  avec 
cent  Cavaliers. 

Si  peu  de  troupes  n'étoient  pas  fuffifantes  pour  aHieger  cette 
place  :  mais  en  attendant  qu'on  le  put  faire  ,  elles  étoicnc 
tleftinées  à  empêcher  les  courlès  de  la  garnifon  Angloife 
dans  le  pais  de  Caux ,  ôc  à  lui  couper  les  vivres  qu'elle  en 
tiroit.  Les  Anglois  à  l'arrivée  de  ces  détachejncns  fortirent 
fur  eux  au  nombre  de  fix  mille  hommes,  au  moment qucle 
l<.hingrave  fe  campoit  au  village  de  Gravillc.  Il  y  eut  ua 
tudechoc,  que  les  Allemands  fC  les  Franc^ois  Catholiques 

(oiitinrenc 
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fbiliinrent  avec  beaucoup  de  bravoure  -,  &c  Chrillophle  de 
Bairompierre  ,  Lieutenant  Colonel  des  Lanfquenets  ,  y  fut 
blelFé  :  mais  malçrré  tous  les  eiForts  de  la  çrarmfon  Ançrloile, 
&  les  fréquentes  ibrties  qu'elle  continua  de  faire  ,  ils  conler- 
verent  ce  pofte,  s'y  retranchèrent,  5c  bloquèrent  la  place. 

Ce  fut  l'unique  place  confiderable  qui  relia  aux  Hu2;uenocs    i-'  n.i&u  T.-i« 
en  Normandie ,  parce  que  durant  &  après  le  licge  de  Rouen ,    ;  .■n/. 
ceux  qui  cammandoient  pour  le  Roi  en  divers  endroits  de     ^'*'*   '" 
cette  Province  ,  forcèrent  Dieppe ,  Caen  ,  FaLiife ,  &c  quel- 
ques autres  villes  moins  importantes,  à  iè  loumettre  ,  ^  à 
recevoir  garnifon  Roïale.  Cependant  le  Roi ,  la  Reine ,  toute 
la  Cour,  &  le  relie  de  l'armée  reprirent  la  route  de  Paris  r 
&l'on  mie  en  des  quartiers  de  rafraîchilTement  la  plupart  des 
troupes  qui  étoient  fort  fatiguées  par  de  Ci  longues  marches 
&.  par  tant  de  iieges ,  &  fur-tout  par  celui  de  Rouen ,  où  Ville- 
feon  fut  laiflë  pour  commander. 

La  mort  du  Roi   de  Navarre   pouvoit  caufer  de  grands 
cJiangemens ,  6i  brouiller  ailement  les  chefs  du  parti  Catho- 
lique. La  Lieutenance  Générale  du  Roïaume  vacante  par  la 
mort  de  ce  Prince  ,  étoit  un  objet  digne  de  l'ambition  du 
Duc  de  Guile,qui  l'avoit  déjà  polTedée  fous  le  Règne  de 
François  II.  après  la  conjuration  d'Amboife ,  &  de  celle  du 
Connétable,  du  Duc  de  Montpeniîer,  Si.  des  autres  Princes 
du  Sang,  qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi.  Le  Prince  de  Condé 
prétendoit  de  fon  côté  que  cette  Charge  lui  étoit  dévolue  oar 
la  mort  de  fon  frère,  parce  qu'il  étoit  le  premier  Prince  du 
Sang,  après  fon  neveu  Henri  Roi  de  Navarre, que  fon  jeune 
âge  rendoit  incapable  de  la  poflèder.  Mais  le  Duc  de  Guilè 
&  le  Connétable,  que  des  intérêts  eiîentiels  obligeoientàde^ 
^neurer  parfaitement  unis ,  ne  firent  alors  aucune  démarche 
pour  cela.  Les  Princes  du  Sang  du  parti  Catholique  n''y  pen- 
ierent  point,  ne  fe  trouvant  pas  avoir  affes  d'autorité  pour 
un  fi  haut  emploi ,  &;  pour  commander  au  Connéuble  &  au 
Duc  de  Guifc.  Enfin  le  Prince  de  Condé  fe  piqua  aulî-,  de     DansiaNot-rurfe 
inodération  à  cet  égard  ,  &  la  fit  extrêmement  valoir  dans  conéi^.Ucc'dV  .^îo-i^ 
vinc  Conférence  qu'il  eut  quelque  tems  après  ^vecla  Reine  '■"• 
auprès  de  Paris  :  mais  dans  la  vérité  ce  qui  l'cmpccha  de 
s'attribuer  ce  titre ,  fut  le  mauvais  état  où  fon  parti  ctoic 
xcduit  par  tant  de  pertes  ,  dont  il  n'eut  pu  fc  relever  fai?s 
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les  nouveaux  fccours  qui  lui  vinrent  d'Allemagne  ,  &  qui  lui  ■ 
donnèrent  moïende  fe  foùtenir,nonobftantles  grands  avan- 
tages remportés  par  le  parti  Catholique. 

C'ctoit  pour  fe  procurer  ces  fecours ,  qu'il  avoit  envoie 
Dandelot  aux  Princes  Proteftans  d'Allemagne  ,  dès  le  tems 
que  le  Vidame  de  Chartres  &.  Briquenlaut  en  étoient  allés 
demander  à  la  Reine  d'Angleterre.  La  Cour ,  pour  traverfer 
cette  négociation  de  Dandelot ,  "avoit  aufli  envoie  vers  les  • 
Princes  d'Allemagne  le  fieur  d'Oifel  ,  homme  éfralemenc 
verfé  dans  les  affaires  du  cabinet  di.  dans  la  guerre,  comme 
il  l'avoit  fliit  voir  dans  Ion  Ambaflàdc  d'EcolFe  fous  le  der- 
nier Règne,  &  comme  il  le  montra  encore  depuis  (bus  celui- 
ci  en  diverfes  occadons  importantes.  U  ne  put  toutefois  réufl 
fir  auprès  du  Comte  Palatine. de  quelques  autres  Princes, 
que  leur  attachement  à  la  Religion  Proteftante  &  leur  aver- 
llon  pour  la  Cathohque ,  rendirent  trop  favorables  au  Prince 
de  Condé:  mais  il  fit  au  moins  en  forte  que  le  parti  Catho- 
lique tirât  aulfi  des  troupes  d'Allemagne  ,&:  par-là  le  Roïaume 
fut  donné  en  proie  aux  Allemands  des  deux  partis. 

Bernardin  Bochetel ,  Evéque  de  Rennes  ,  étoit  toujours 
pour  le  même  fujet  à  la  Cour  de  l'Empereur  Ferdinand  ,  afin 
d'empêcher  que  ce  Prince  n'autorisât  les  levées  qui  fe  fai- 
foient  en  Allemagne  pour  les  Huguenots,  &c  ne  s'opposât  à 
celles  qu'on  faifoit  pour  les  Catholiques.  Les  deux  partis  lui 
écrivirent ,  chacun  pour  juftifier  fes  armes ,  èc  pour  le  mettre 
de  fon  côté.  Ce  fut  particulièrement  dans  la  Diète  de  Franc- 
fort ,  où  Maximilien  d'Autriche  fils  de  Ferdinand  fut  élu 
Roi  des  Romains  ,  qu'on  fit  les  plus  grands  efiforts  de  part 
èc  d'autre. 

Jacques  Spifixme  autrefois  Evêque  de  Nevers ,  &  qui  depuis 
fon  apoftafie  fe  faifoit  nommer  Monfieur  de  Pafii ,  du  nom. 
d'une  Terre  de  fa  famille ,  étoit  l'Agent  du  Prince  de  Condé 
dans  cette  Diète.  Il  y  fit  une  harangue  *  très-bien  tournée 
&  fort  artificieufè ,  tant  pour  la  juftification  du  Prince  de 
Condé  &:  des  Huguenots ,  que  pour  rendre  odieufe  la  Maifon 
de  Guife  ,  &c  eng^ïger  l'Empereur  à  prendre  le  parti  des  Reli- 
gionnaires,  fiir  le  prétexte  de  délivrer  le  Roi  âîlaReinedela 
tyrannie  du  Triumvirat.  Il  lui  propofa  entre  autres  chofes  de 
commander  au  Comte  Rhingrave  &  au  Colonel  Roquendolf ,  ., 
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fous  les  peines  ftacuées  par  les  Reglemens  de  l'Empire  ,  de  • — '"". ^  ^  * 
Te  retirer  de  l'armée  Catholique  avec  les  troupes  qu'ils  com- 
mandoient.  La  Reineappritavecun  extrême  chagrin,  qu'on 
avoit  produit  dans  la  Dicte  les  lettres  écrites  de  fa  main  ^ 
à  l'occafîon  de  renlevcment  du  Roi  à  Fontainebleau  ,  par 
lefquelles  elle  paroilîbit  approuver  l'armement  du  Prince  de 
Condé  ,  &:  l'exhorter  à  la  tirer  elle  &  le  Roi  fon  fils  des 
mains  du  Duc  de  Guife,  C'étoient  les  plus  fortes  pièces  que 
Spifame  pût  produire  pour  la  juHification  du  Prince  de  Con- 
dé ,  èc  qui  faifoient  connoître  à  toute  l'Airemblée  les  intri- 
gues de  cette  Princefle,  qu'elle  avoit  eu  le  plus  de  loin  de 
tenir  fecretes.  Il  y  avoit  une  de  ces  lettres ,  où  elle  recom- 
mandoit  au  Prince  de  Condé  de  la  brûler  ,  dès  qu'il  l'auroic 
lue  :  &  rien  ne  marquoit  mieux  que  cette  précaution,  le 
myftere  de  fa  conduite  &:  de  fon  commerce  avec  ce  Prince. 

La  découverte  de  ce  fecret  la  rendit  irréconciliable  avec    tctti-deiaReinei 
lui  &  avec  les  Huguenots.  Elle  écrivit  à  la  Ducheffe  de  Lor.  ^^:^^',\!t!'^' 
raine ,  pour  fe  julîifier  ,  8c  fit  des  apoftilles  aux  lettres  dont  il 
s'agiflbit ,  pour  y  donner  une  interprétation  favorable  ,  & 
elles  furent  rendues  publiques  avec  ces  apoftilles. 

L'Empereur  qui  avoit  intention  de  profiter  des  troubles  de     LeiiiH^f^nh  u- 
France  ,  amii  que  je  le  dirai  bientôt ,  écouta  les  deux  partis  prêtes  MUm^d,, 
ians  fe  déclarer,  éc  leur  laiffà  par  cette  manière  d'agir ,  la  li-     mviuT'j".  '  ^' 
berté  à  l'un  èi.  à  l'autre  de  tirer  des  troupes  d'Allemagne. 

Dandelot  y  avoit  déjà  fait  un  corps  de  fept  mille  hom- 
mes ,  f(^avoir  trois  mille  trois  cens  Reiftres  en  neuf  Cornettes, 
&  près  de  quatre  mille  Lanfquenets  en  douze  Enfeignes.  Ces 
troupes  avoient  à  leur  tête  le  Maréchal  de  Helîè  ,  choifi  de 
la  main  du  vieux  Lantgrave  Philippe  ,  le  plus  zélé  des  Prin- 
ces Proteftans  pour  fa  Religion.  C'eft  ce  Prince  que  Char. 
les  V.  avoit  tenu  cinq  ans  en  prifon  pour  ce  fujet  6c  pour  fa, 
révolte ,  &:  qui  avoit  le  plus  intrigué  en  Allemagne  en  faveur 
du  Prince  de  Condé.         ♦ 

Cette  armée  paiïa  le  Rhin  à  Strafbourg ,  jufqu'où  le  Prince 
dePorcien  avoit  été  au-devant  d'elle  avec  deux  cens  cava- 
liers tous  Gentilshommes  François ,  &:  on  en  fit  la  revue  à 
Bacara  ,  château  dans  l'Evêché  de  Metz  appartenant  au 
Cardinal  de  Lorraine. 

Dandelot  eut  bcfoin  de  toute  fon  habileté  &.  de  toute  fon 
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expérience ,  pour  la  conduire  jufqu'à  Orléans.  Il  y  avoic  fujét' 


1562.  ^Q  craindre  qu'elle  ne  fe  débandât  e»  chemin  faute  de  paie , 
fc  il  vouloit  éviter  d'en  venir  aux  mains  avec  les  troupes  du 
Roi  qui  occupoient  les  pallages  -,  car  le  Maréchal  de  Saint 
André  avec  treize  Compagnies  d'hommes  d'armes  &L  deux 
Rcgimens  d'Infanterie ,  &  le  Duc  de  Nevers  Gouverneur  de 
Champagne  avec  toutes  les  troupes  de  Ion  Gouvernement, 
l'attendok  dans  cette  Province  ,  pour  la  combattre  ,  dès 
qu'elle  y  entreroit  au  fortir  de  la  Lorraine.  MaisDandelot, 
après  avoir  pris  d'abord  cette  route,  décampa  la  nuit  ,  leur 
déroba  fa  marche  ,  àc  fit  une  telle  diligence  par  des  chemins 
écartés  &:  très-' iiliiciles  au  travers  de  la  Bourgogne  ,  qu'ils 
ne  purent  le  joindre ,  ôi.  il  arriva  à  Orléans  le  fixiéme  de 

Foi.eii.mcrc  1. 8.  Novembre  à  la  tête  de  neuf  mille  hommes,  Tes  troupes  s*é- 
tant  augmentées  dans  le  chemin  de  deux  mille  foldats  levés 
par  quelques  Gentilshommes  Huguenots  ,au(quels  Dandelot 
avoic  {-ait  Icavoir  Lr  route  qu'il  devoir  tenir. 

■Ethecarrhiitehi      Lc  BaroD  dc  Duras  ne  fut  pas  11  heureux.   îl  amcnoitde" 

co  nicntaiic, de     Gulcune  un  corps  dc  fix  miilehommes  au  Prince  de  Condé',. 
)4oatiuei.r.  ^  dcvoic  crrc  joint  en  chemin  par  le  Comte  de  la  Rocher 

foucauJt  :  mais  Montluc  6cBurie  Lieutenans  de  Roi  de  Guicn- 
ne  ,  étant  tombes  fur  lui  à  Ver  dans  le  Perigord,  il  fut  cii- 
tieremenc  défait,  &,  deux  mille  de  fes  foldats  refterent  fur  la 
place  ,  fans  compter  un  grand  nombre  d'autres,  que  les  pa's- 
làns  allômmerent.  Dix- neuf  Enfeignes  &  cinq  Cornettes  fu- 
rent prifes  avec  fon artillerie,  le  rcile  fe  fauva  en  Xaintonge': 
&  cette  victoire  rendit  maître  de  la  GuicnneleDuc  deMonc- 
penfier ,  que  la  Cour  y  envoïoit  pour  commander,  Se  qui  en 
arrivant  apprit  cette  heureufe  nouvelle. 

Ce  grand  échec  déconcerta  fort  le  Prince  de  Condé  : 
mais  il  falloit  pour  la  réputation  de  fon  parti, &  pour  faire  fub- 
lîfter  les  Allemands  qu'il  ne  pouvoir  foudoïer  ,  lé  rcioudre  à 

»*titai.y.  quelque  entrcprilè  ,  quoi  qu'il  en  dut  arriver,  L'Amiral  3c 

Dandelôr  étoient  d'avis  d'attaquer  les  places  voifines  d'Or- 
léans, qui  ne  pourroicnt  ctre  fecourucs  de  l'armée  Roïale, 
à  caufc  dc  l'éloignement ,  &:  dent  le  pillage  tiendroit  lieu  dc 
païcau  foldat  j  mais  le  Prince  à  la  foHicitation  des  Minières 
Huguenots  ,  dont  la  haine  étoit  extrême  contre  les  Paiit 
jîcns ,  voulut  marcher  droit  à  Paris ,  dans  l'eipcrancedca'eQi 
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feûdve  maître ,  à  la  faveur  de  quelques  intelligences  qu'il  *' 

y  avoir.  1562, 

Il  fe  mit  en  campagne  ,  laiflant  Dandelot  à  Orléans.  Il    c««7..r,„,,.-;7r«'» 
prit  en  chemin  faiiànt  Pluviers  ,  la  Ferté-Alais ,  Eftampes,  ''mI^i^c^IIcm^ 
Montlheri,  Dourdan,  &,  quelques  autres  petites  places  de  peu  """'•  "♦•  '^'  '' 
de  dëfenfe.  Corbeil ,  qui  ne  valoir  gueres  mieux  ,  défendu 
par  Coilèins  Meftre  de  Camp  ,  foûtint  le  riege,&  attendit  le 
lêcours  que  le  Maréchal  de  Saint  André  lui  amena,  gc  évita 
la  fureur  des  Allemands ,  qui  défoloient  tout  à  la  campagne , 
&  dans  les  villes  ou  ils  entroient.  Le  Prince  arriva  le  vingt- 
quatrième  de  Novembre  à  Villejuif ,  6i  fit  paroître  le  lende- 
main fon  armée  en  bataille  à  la  vue  de  Paris. 

L'approche  de  l'armée  Huguenote  avoir  d'abord  extrême-     'i  r^prod;  rfï 
ment  allarmé  cette  Capitale  :  mais  la  préfence  du  Duc  de  ''"'"* 
Guile,  du  Connétable  ,  du  Roi  &:  de  la  Reine  ,  la  raflûra,  & 
on  mit  fi  bon  ordre  à  tout ,  qu'il  n'y  eut  pas  le  moindre  tu- 
multe dans  la  Ville  ,  6c  que  nul  des  partifans  du  Prince  de 
Gondé  n'ofà  branler.' 

Ce  Prince  vit  dès-lors  que  ia  complaifance  pour  les  Mini- 
ftres  Huguenots  l'avoir  engagé  à  une  entreprife ,  d'où  il  ne 
forriroit  pas  à  ion  honneur  ;  mais  il  ne  voulut  pas  l'abandon- 
ner ,  fans  faire  au  moins  quelque  exploit  ,  dont  on  parlât 
dans  le  Roïaume  :  de  defefpcranr  de  le  rendre  maître  de  la 
Ville  ,  à  quoi  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  réulhr  ,  il  réfo- 
lut  d'attaquer  quelqu'un  des  Fauxbourgs. 

11  marcha  en  bataille  vers  celui  de  Saint  Vidor ,  où  d'abord     .r    ,      ,    .„• . 
là  fortune  parut  lui  être  favorable  :  car  il  culbuta  fix  cens  ■""•'<:  ["^xb^-^s. 
Cavaliers,  qui  etoient  lortis  pour  eicarmoucher  ,  &,  qui  ,loit     uaviui. ,. 
par  lâcheté,  foit  par  trahifon  ,  comme  on  le  foupçonna,  fui- 
rent à  toutes  jambes  jufq.ues  dans  leFauxbourg,  &  y  répan- 
dirent tellement  l'allarme  ,  que  la  plupart  des  foldats  abaiv 
donncrent  les  retranchcmens  ,  pour  fe  fauver  dans  la  Ville, 
Les  Bourgeois  en  furent  fi  effraies,  qu'on  crioit  par  tout  en 
tumulte  ,  qu'il  falloit  fermer  promptement  les  portes  ,  & 
abandonneras  Fauxbourgs  :  mais  la  réfolution  de  Philippe 
Strozzi,  qui  fît  ferme  .à  un  moulin ,  où  il  s'ctoit  pofté  avec 
douze  cens  fantalîins ,  &  où  il  Ibùtint  plufieurs  aflauts ,  arrêta 
la  furie  de  l'armée  Huguenote.  Le  Dnc  de  Guifèétant  ac- 
«XMiru  au  Fauxbourg ,  Ïl  aïanc  chargé  à  la  tête  de  cinquante    umohnit  tnu. 
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Gentilshommes  Genlis  qui  conduifoit  les  troupes  du  Prince, 

1 5  6  i.  jj,  j^j.  j-i_.culer ,  &:  empêcha  les  fuites  de  ce  defordre  par  fa  prc- 
fence  &c  par  fon  autorité.  Le  Prince  Fut  repoufle  à  toutes  les 
attaques  qu'il  Ht  en  divers  endroits,  Se  obligé  de  s'éloigner 
par  les  terribles  efcarres  que  l'artillerie  faiibit  dans  fes  ba- 
taillons. 
zi [lit  m'nt it  lu.  Enluite  il  lit  mine  de  vouloir  bloquer  Pans  :  &:  aïant  par- 
qHtrcti.c  .ipiuc.    ^^^^  ç^^^  armée  en  quatre  corps ,  de  Moui  &l  le  Prince  de 

Porcien  allèrent  fe  camper  à  Gentilli,  le  Prince  ôc  l'Amiral 
à  Arcueil ,  le  troifiéme  corps  à  Cachain  ,  &L  le  quatrième  fous 
les  ordres  de  Genlis  à  Montereau.  Peu  de  jours  après  il  ral- 
fembla  lés  croupes ,  &;  les  rangea  dans  la  campagne  à  la  vue 
de  Paris ,  pour  défier  l'armée  Catholique  à  la  bataille  :  mais 
la  Reine  refolue  à  ne  rien  bazarder,  &  dont  le  but  principal 
étoit  de  délivrer  le  Roïaume  des  troupes  étrangères,  empêcha 
le  Duc  de  Guifé6cle  Connétable  d'accepter  le  dcfî.  Au  con- 
traire elle  les  fit  confentir  à  une  Conférence  avec  le  Prince 
paviiai.i.  de  Condé  j  &  ce  furent  Melficurs  de  Gonnor ,  &i  de  Ram- 
bouillet, 5-:  l'Evêque  de  Valence,  qui  allèrent  le  trouver  lur 
ce  fujec  de  la  parc  du  Roi. 
Dans  Us  Difcours       i\  acceota  l'offrc ,  &  vint  iufqu'au  bord  de  la  Seine  ,  pour 

intitulai    des    chofcs  _,  '■  \i>a  1'>i  i-  it^'  ^ir>"™ 

faites p.ir  M.ierrin-  palier  au  port  a  1  Angloisa  demi-lieue  de  Pans,  ou  la  Keine 

ce  de  Coude,  &c,      j-^  rendit  :  mais  étant  prêt  de  paffer  la  rivicrc  ,  il  fe  trouva 

mal  j  2c  foit  par  cette  raifon  ,  foit  parce  qu'il  appréhenda  de 

trop  cxpofer  fa  perlbnne ,  il  demeura  là  ,  &.  cnvoïa  l'Amiral 

à  fa  place. 

y:,«i>iUc  tniTivHi      La  déclaration  nette  que  la  Reine  fit  à  ce  Seigneur,  de  la 

dci  jc«x  f.,riii.       refolution  ou  1  on  ctoit  de  ne  loutrnr  dans  le  Roiaume  aucun 

Miniftre  Calvinille ,  rendit  inutile  cette  première  entrevue. 

Les  hoftilités  recommencèrent ,  &  le  Prince  vint  efcarmou- 

■cher  jufques  fous  les  retranchemens  des  Fauxbourgs. 

On  reprit  toutefois  les  Conférences  le  deuxième  de  Dé- 
cembre ,  5c  on  les  tint  jufqu'au  feptiéme  dans  un  moulin  à 
quatre  ou  cinq  cens  pas  du  fauxbourg  Saint  Marceau.  La, 
Reine  y  vint  accompagnée  du  Prince  de  la  Rochc-Sur-Yon, 
du  Connétable  , de  Monficur  deGonnor  ,6cdu  Maréchal  de 
Montmorenci ,  qui  étoit  rentre  en  l'obéilîance  du  Roi ,  dès 
qu'il  eut  vu  le  parti  Huguenot  rélolu  à  la  guerre  5  Se  elle  y 
trouva  le  Prince  avec  l'Amiral  ,  Genlis  ,  Grammont ,  fie 
Efternai. 
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Le  Prince  de  Condé  y  fit  diverfes  propoficions ,  qui  fe  ré-   7 — " 

duifoient  à  la  liberté  de  confcience ,  à  l'exercice  public  de  la  - 

Religion  pour  les  Calvinifbes  ,  à  rAiTemblcc  d'un  Concile  PrimcÙèund-.. 
General  libre  ,  c'eft-à-dire  ,  où  ni  le  Pape  ,  ni  fes  Légats  ne 
préfidalTent  point  (car  ce  fut  l'explication  qu'il  donna  de  cec 
article  quelques  jours  après.)  Il  demanda  que  ce  Concile  s'af- 
femblat  dans  refpace  de  iix  mois  -,  que  il  cela  ne  s'executoit 
point,  on  convoquât  un  Concile  National  ,où  (croient  reçus 
tous  ceux  qui  voudroient  s'y  trouver  ,  ôi  qu'on  donnât  pour 
cet  effet  toutes  les  fûretés  requilès.  11  dit  t]ue,rupporé  qu'on 
voulût  accorder  ces  conditions ,  il  congedieroit  les  Anglois 
&  les  autres  troupes  étrangères,  6i.  feroit  remettre  en  l'obeill 
fànce  du  Roi  les  Villes  qui  s'en  étoient  loullraites, 

La  Reine  demanda  que  ces  propolitionslui  fullènt  données^ 
par  écrit ,  pour  en  délibérer  avec  ceux  de  Ton  Confeil.  Le 
Prince  y  conlentit  :  mais  dans  un  écrit  qu'il  publia  depuis , 
il  déclara  qu'il  n'entendoit  point  qu'à  ce  Confeil  affiftalîenc 
ceux  qui  étoicnt notoirement  fes  parties, c'clVà- dire, le  Con- 
nétable, le  Duc  de  Guife ,  6c  le  Maréchal  de  Saint  André. 

Quand  cette  exception  auroit  été  dès-lors  exprimée  dans 
l'article  ,  on  n'y  auroit  pas  eu  apparemment  grand  égard  , 
&il  n'auroit  pas  été  au  pouvoir  de  la  Reine  de  la  faire  ob- 
fervcr.  Le  réiultat  du  Confeil  fut  porté  dès  le  lendemain  ' 
à  Arcueil  au  Prince  de  Condé  par  Gonnor  6i  par  l'Aubef- 
pine  Secrétaire  d'Etat. 

Le  Roi  y  confentoit  à  la  convocation  d'un  Concile  Ge-  ff^o^/i  rf»  Rn^- 
neral ,  ou  National ,  bi.  que  chacun  rentrât  dans  fes  biens  : 
mais  fur  l'article  de  la  liberté  de  confcience,  il  déclaroit  qu'il 
ne  vouloit  point  foufFrir  de  Prêches  pour  les  villes  frontières, 
ni  pour  Lyon ,  ni  pour  celles  où  il  y  avoit  des  Parlemens ,  ni 
pour  les  autres  où  TEdit  de  Janvier  n'avoit  point  encore  été 
mis  en  exécution. 

Le  Prince  de  Condé  aïant  pris  l'avis  des  principaux  Sei- 
gneurs de  fon  armée ,  renvoïa  les  articles  avec  quelques  chan-- 
gemens ,  tels  cependant  qu'il  y  avoit  lieu  d'ciperer  que  l'on 
pourroit  s'accorder.  Il  demanda  qu'on  lui  fît  réponfe  avant 
Jiuit  heures  du  foir,  &  envoïa  avec  le  Secrétaire  d'Etat  &' 
Monfieur  de  Gonnor,  Bouchavannes  &  Efternai,  pour  la  luî-' 
rapporter.  La  Reine  obtint  d'eux ,  que  le  Prince  le  rendrok  - 
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: le  lendemain  avec  elle  au  lieu  où  ils  s'étoienc  déjà  vus ,  afîa 

^  5  "  -•         de  terminer  quelques  points,  fur  lelquels  on  n'étoit  pas  en- 
core tout-à-fait  convenu. 
s.,ivu  d;m  tccm-      On  relut  dans  la  Conférence  les  écrits  qu'on  avoit  envoies 
moutacnt.  ^^  part  &  d'autre  j  &  après  quelquesconteftations  on  le  rap- 

procha ,  6c  l'affiiire  fut  conclue. 

Mais  foit  que  le  Prince  ne  voulut  pas  fîncerement  la  paix, 
foit  que  les  Miniftres  Huguenots  ne  vilîènt  pas  dans  ce  qui 
avoir  été  arrêté ,  tous  les  avantages  qu'ils  efperoient  pour 
leur  Sccle  ,  foit  que  dans  des  articles  aulîi  généraux  ,  ôc  en 
auiH  petit  nombre  que  ceux  oii  l'on  réduifit  le  Traité  ,  le 
usou-jei  iiiÙTdjfc  Prince  ne  trouvât  pas  afles  de  fureté  pour  ceux  qui  s'étoient 

fnf.i    Joni.e    par   le  ,         ,  ^        ^  ■       ■^      i       rc  i      -       •      '        \ 

etJM.  engages  dans  Ion  parti ,  il  dreila  un  nouvel  cent  ,  ou  par 

manière  déclaircillèment  il  fit  plufîeurs  demandes  impor- 
tantes au  nombre  de  vingt-fept,  tant  fur  ce  qui  concernoit 
l'exercice  de  la  Religion  Huguenote ,  que  fur  le  licenciement 
des  troupes  étrangères  ,  6c  fur  quelques  autres  points. 

Il  parok  par  le  détail  de  cette  négociation  que  la  Reine 
en  ce  genre  étoit  beaucoup  plus  habile  que  le  Prince  -,  car 
ie  Traité  étoit  conçu  en  des  termes,  qui  laiiïbientà  la  Cour 
Ja  liberté  d'en  interpréter  les  articles  comme  elle  le  jugeroit 
à  propos  félon  les  conjoudures  3  6c  en  particulier  celui  où  il 
étoit  parlé  des  troupes  étrangères  ,  n'exprimoit  point  que  le 
Roi  fitt  obligé  xle  congédier  celles  qu'il  avoit  dans  fon  armée  : 
2c  ce  fut  fur  quoi  on  fit  faire  principalement  attention  au 
Prince  de  Condé. 

Ce  fui  aulfi  fur  cela  qu'il  infifta  le  plus  fortement ,  6c  de- 
manda que  le  Roi  renvoïàt  hors  du  Roiaume  iout  ce  qu'il 
3.voit  dans  fes  troupes  d'Allemands ,  d'Italiens ,  6c  d'EÎpa- 
î^nols  :  mais  on  lui  refufa  nettement  ce  point,  comme  inju- 
rieux à  l'autorité  du  Souverain,  à  qui  il  appartient  déjuger 
ce  qui  eft  convenable  ou  nuifibleau  bien  de  fon  Etat. 

KopiureifUWic       Le  refus  de  cette  demande  6c  de  quelques  autres ,  fur  Icf. 

f,Z'Z'J,''Ja'dc'''u    ^quelles  il  auroit  été  plus  aifé  de  s'accorder,  fut  la  caufe  dç 

i"""'  Lx  rupture  de  cette  négociation.  Le  Prince  de  Coudé  ,  pour 

^ufliher  fa  conduite  là-deflùs,  publia  les  articles  du  Traité 

avec  des  notes ,  fes  nouvelles  demandes ,  6c  les  réponfes  qu'on 

»D»téa'Aroi5iiau  y  avoit  faites,  6c  prit  dans  le  titre  de  cet  écrit"  la  qualité  de 

f,  ucccuibrc  .!<!.    j_^ieuL£Q;i.Ttt:Geni;f.il  tUi  P-oidans  t.guç  le  Roïaume,pi-étendani: 

qu'elle 


•CHARLES     IX.  449 

-qu'elle  lui   apparcenoic  depuis  la  mort  du  Roi  de  Navarre — -*• 

■ion  frère.  Par-là  toute  eiperance  de  paix  fut  perdue ,  &:  la  ^  ^  '* 
guerre  fe  fît  plus  vivement  que  jamais.  Deux  aiTauts  qu'il 
projettoit  de  donner  ,  l'un  au  fauxbourg  Saint  Marceau  ,fc 
l'autre  au  fauxboug  Saint  Germain  ,  furent  prévenus  6c  em- 
pêchés par  la  vigilance  du  Duc  deGuife  :dc  fes  troupes  ne 
pouvant  plus  fubfifter  au  tour  de  Paris  ,  il  fut  obligé  de  les 
remener  en  Beaufle  :  mais  avant  fon  décampement ,  il  eut  davUi  i.  j-s 
ie  chagrin  de  fe  voir  abandonne  par  Gcnlis ,  un  de  fes  meil- 
leurs Capitaines ,  qui ,  avec  philîeurs  Gentilshommes  de  lés 
amis  vint  à  Paris  fe  rendre  au  Roi.  Il  étoit  mécontent  des 
■Huguenots  à  l'occafion  d'Yvoi  fon  frère  ,  contre  lequel  les 
Minill:res&;  le  Prince  de  Condé  fe  déchaînoient  lans  cefTè , 
parce  qu'il  avoit  rendu  Bourges  par  capitulation ,  fans  la  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  lui  attribuoient  la 
perte  de  la  ville  de  Rouen  ,  pour  le  fecoiu-s  de  laquelle  ils 
2.uroient  reçu  à  tems  les  troupes  d'Allemagne  ,  s'il  avoit  oc- 
cupé plus  long-tems  l'armée  Roïale  devant  Bourges. 

Ce  mauvais  exemple ,  Se  la  connoilTance  que  Genlis  avoit 
des  fccrets  du  parti ,  car  il  étoit  du  Confeil  ,  fâcha  fort  le 
Prince  ,  &.  ce  fut  ce  qui  l'empêcha  de  donner  l'afTaut  au 
fauxbourg  Saint  Marceau  ,  parce  qu'il  ne  douta  pas  que  Gen- 
lis n'eut  découvert  fon  defTein  ,  6c  que  fur  cet  avis  on  ne  fut 
bien  préparé  à  le  recevoir. 

Il  décampa  le  dixième  de  Décembre ,  fon  armée  étant  en-     ^f',"'"  ^"  ''-«^ 

I  ^        ■  M       I  I  •   ■  1  -111  ^>r,e<J, 

corc  de  neut  mnle  hommes  de  pie ,2c  de  quatre  mille  chevaux.    Mcmo-rcsdcaftci, 

Dès  qu'on iefçut  en  marche,  le  Connétable  5c  le  Duc  de  "'"  •♦'="*' 

GuifeJe  fuivirent  à  la  tèx.&  de  l'armée  Catholique.  Elle  avoit 

été  renforcée  de  quelque  Infanterie  5  dont  une  partie  étoit 

venue  de  la  haute  Normandie  ,  conduite  par  Monfieur  de 

Sanfac:  une  autre  partie  avoit  été  envoïée  de  Gafcogne ,  où 

l'on  en  avoit  moins  de  befoin  depuis  la  défaite  du  Baron  de 

Duras  ,  outre  trois  mille  fantaflins  Efpagnols  accordés  de 

nouveau  au  Roi  par  le  Hoi  d'Efpagne  ;  car  ce  Prince  non- 

obftant  le  delî'ein  &.  l'efperance  qu'il  avoit  de  profiter  des 

troubles  de   France ,  ne  vouloit  pas  que  les  Huguenots  y 

prévalufTent ,  de  peur  qu'ils  n'appuïaflent  ceux  de  cette  Sede, 

qui  commençoienc  à  faire  de  grands  defordres  dans  fes  Etat?: 

^es  Pais-Bas, 

Tome  FUI.  lU 


450        HISTOIRE    DE    F  R  A  N  C  E. 

-: Le  Prince  de  Condé  alla  camper  à  PalaiTeau  ,  de-là  à  Li. 

^  ^  Daviiii.  j.  rnours,  &  puis  au  Château  de  Saine  Arnoul ,  qu'il  laiflàpiU 
1er  par  fes  foldacs. 

D'autre  part  l'armée  Roïale  s'approcha  d'Eftampes ,  eom- 
me  pour  l'alheger  :  mais  c'étoit  en  efRt  pour  attirer  les  en- 
nemis à  la  bataille  ,  avant  qu'ils  pullent  joindre  les  Anglois 
en  Normandie,  5c  recevoir  l'argent  qu'on  leur  envoïoit  d'An- 
gleterre 5  car  le  Connétable  àc  le  Duc  de  Guife  étoient  per- 
liiadés  qu'ils  prendroient  ce  parti ,  comme  le  plus  fage  qu'ils 
pulTent  prendre. 

C'étoit  effectivement  leur  deflèin  :  mais  le  Prince  voïant 
l'armée  du  Roi  éloignée  de  Paris,  propofa  de  rebrouffer  che- 
min ,  èc  d'aller  fondre  fur  cette  Capitale,  dans  i'efperance  de 
la  furprendre  ,  parce  qu'on  ne  l'y  attendroit  pas.  Il  n'y  eut 
gueres  que  lui  qui  fut  de  cet  avis.  L'Amiral  repréfenta  qu'une 
telle  entrcprile  ne  pourroit  réulfir,  que  par  le  plus  grand  de 
tous  les  hazards  ;  qu'à  moins  que  la  Ville  ne  fût  emportée  au 
premier  afiauc  ,  l'armée  Roïale  s'y  rendroit  en  très-peu  de 
jours ,  pour  la  défendre  ;  que  le  Maréchal  de  BrilTac,  qui  y 
commandoit,n'étoitpas  un  homme  à  fe  laiiTer  furprendre; 
que  les  ennemis pourroient leur  couper  toute  communication- 
avec  Orléans ,  éc  les  affamer ,  en  les  mettant  entre  eux  & 
Paris  ,  &  qu'enfin  les  Allemands  demandoient  de  l'argent  j 
qu'on  ne  les  avoir  contenus  jufqu'alors ,  que  par  la  promefle 
de  celui  qu'on  tenoit  prêt  au  Havre  ,  &  que  très-infailhble- 
mcnt  ils  fc  mutineroient ,  s'ils  ié  voïoient  privés  de  cette 
efperance.  Sur  ces  raifons  on  conclut  à  marcher  en  Norman- 
die,  &:  à  fe  faifir  de  Dreux  ,  que  Baubigni  avoit  promis  de 
furprendre  par  le  moïen  des  intelligences  qu'il  y  avoit:  mais 
elles  ne  réuflirent  point ,  &  firent  perdre  un  jour  ou  deux  d'a- 
vance ,  que  l'armée  Huguenote  avoit  fur  la  Catholique, 

Le  fcixiémc  de  Décembre  le  Prince  de  Condc  alla  camper 
à  Ablie,  de-là  à  Galardon  ,  qu'il  força  2c  pilla  ,  fc  puis  au 
village  d'Ormoi ,  toujours  fuivi  de  l'armée  Catholique,  qui 
fc  trouva  en  ce  quartier-là  fort  proche  de  lui. 

Le  Connétable  ,  le  Duc  de  Guife ,  êcle  Maréchal  de  Saine 
André  étoient  déterminés  à  ne  pas  lailTer  marcher  plus  long- 
temsle  Prince  de  Condc  devant  eux,  fans  en  venir  aux  mains 
ave£  lui  :  mais  ne  voulant  pas  être  re.(ponfables  du  fuccc» 
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^(d'Line  bataille ,  ils  jugèrent  à  propos  de  ne  la  pas  donner ,  fans ~ 

en  avoir  un  ordre  exprès  de  la  Keine,  C'efl  pourqiipi  ils  lui     ,  "  ! 
envoïerent  le  ficur  de  Caflelnau-Mauvilîîere ,  auteur  des  Mé- 
moires ,  qui  me  fournilTent  beaucoup  de  particularités  impor- 
.rantcs,  pour  lui  dire  l'état  des  chofes  ,&  f(^avoiria  volonté. 

Ce  Seigneur  aïant  marché  toute  la  nuit ,  arriva  le  lende- 
main  au  lever  de  la  Reine ,  ôclui  expofa  fà  commiUion  3  qu'il 
étoit  au  pouvoir  des  Généraux  de  donner  bataille  •  que 
l'armée  Huguenote  alloit  s'engager  dans  les  plaines  de  Dreux, 
&,  enfuite  dans  celles  de  Neubourg  ,  où  ils  auroient  moïcn 
.de  la  forcer  au  combat  :  mais  qu'étant  fi  près  de  la  Cour ,  ils 
avoient  crd  devoir  attendre  les  ordres  de  leurs  Majeftés 
•dans  une  affiiire ,  qui  devoir  avoir  de  grandes  fuites  pour  l'Etat, 
félon  le  fuccès  heureux  ,ou  malheureux  qu'elle  auroit. 

La  Reine  ,  qui  envifagea  d'abord  ces  fuites ,  &:  qui  ne  vou-    r7,,;jc„ ?,„-,,„„/■,  <& 
loit  pas  non  plus  s'en  charger  ^  ne  fut  pas  maîtrelle  de  fon  ^ç,,n""-l'uil"mln. 
chao-rin  ?^  de  fon  inquiétude  :  éc  fe  tournant  vers  la  nourrice  jo.i.ujonneYh^ud- 
du  Roi,  Nourrice  ^  lui  dit-elle  d'un  ton  railleur  mêlé  d'in- 
dignation ,  voilà  des  Généraux  d'Armée  ,   qui  conjidtent  une 
femme  ^  un  enfant  ,  four  fi^avoir   s'ils  donneront   bataille  , 
qu'en  penfez^vous  ?  Et  puis  entrant  dans  la  chambre  du  Roi , 
.elle  ordonna  à  Caflelnau  de  repeter  ce  qu'il  "venoit  de  lui 
dire.  Il  le  fie  en  préfènce  du  Prince  de  la  Roche-Sur-Yon , 
du  Chancelier  ,  &;  des  Sieurs  de  Sipierre ,  de  Vieilleville ,  èc 
de  Carnavalet.  Dans  le  tems  qu'ils  déliberoient ,  de  LoiTe 
qui  fut  depuis  Capitaine  des  Gardes, arriva  de  l'armée  pour 
le  même  fujet,.'&;  pour  prefler  la  réponfe,  qui  fut  qu'on  fe 
-rapportoit  de  tout  à  la  prudence  des  Généraux  ,  lans  leur 
jrien  prefcrire. 

Sur  cette  réponfe  le  Connétable ,  le  Duc  de  Guife ,  ^  le 
Maréchal  de  Saint  André  conclurent  à  la  bataille  ,  Se  palTe- 
rent  dès  le  commencement  de  la  nuit  fuivante  la  rivière 
d'Eure  allés  près  de  Dreux, fans  que  le  Prince  de  CondéSc 
l'Amiral,  dont  on  blâma  fort  la  négligence  en  cette  occafion, 
s'en  apperçuilent  :  Se  ce  fut  l'effet  d'une  faufle  perfuafion  de    Mcm  îks  de  c«-- 
'l'Amiral,  qui  fe  tenoit  afldré  que  le  Connétable  6c  le  Duc     B^amome."' '' 
ne  vouloicnt  point  la  bataille  ,  parce  que   depuis  quelques    poi-ci'"'"' '•«-s^'i' 
jours ,  qu'ils  fuivoicntde  près  l'armée  Huguenote ,  ils  avoient 
faille  pafTer  pluficurs  occallons  de  la  charger. 

LU  ij 
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_ Le  lendemain  dix-neuvicme  de  Décembre  ,1c  Prince  s'étanï" 

■*  ^  •  mis  en  marche,  pour  continuer  fa  route,  fut  averti  par  fes 
coureurs,  que  l'armée  Catholique  rangée  en  bataille  l'atten- 
doit  fur  le  grand  chemin  ,  par  où  il  devoit  palTer.  Cette  nou- 
velle le  furprit ,  èc  lui  fit  fufpendre  fa  marche  :  mais  il  n'ëtoit 
plustemsde  délibérer  ;  &.  les  ennemis  étant  fî  proche,  &  tout 
prêts  à  donner,  la  retraite  étoit  une  chof^  bien  plusdange- 
reufe  pour  lui,  que  le  combat  même^ôc  d'ailleurs  il  n'avoïc 
pas  envie  de  l'éviter. 
^Mf?/«  ïioUki  h,  L'armée  Roïale  étoit- de  treize  à  quatorze  mille  hommei; 
iZ'-'  "  ""  ^'"'  de  pié ,  &  de  deux  mille  chevaux.  Celle  du  Prince  ,  beaucoup 
inférieure  pour  l'infanterie  ,  qui  n'etoit  que  de  feptà  huit  mille 
hommes ,  la  furpalloit  en  cavalerie ,  foit  pour  le  nombre ,  qui 
étoit  de  quatre  mille  chevaux,  foit  pour  la  bonté  des  troupe?, . 
dont  elle  etoit  compofée. 

Cette  fuperiorite  de  Cavalerie  étoit  un  grand  avantage 
pour  le  Prince  ,eu  égard  au  Champ  de  bataille ,  qui  étoit  une 
vafte  campagne ,  très-propre  à  érendre  fes  ef cadrons  :  &  on 
regarda  comme  une  faute  des  Chefs  de  l'armée  Roïale ,  de 
n'avoir  pas  lailTé  faire  encore  une  marche  aux  ennemis ,  & 
de  n'avoir  pas  attendu  à  l'attaquer  au  paflage  du  Bourg  de 
Treon ,  où  il  y  a  des  chemins  étroits  6c  creux ,  &:  des  vergers 
pleins  d'arbres  au-delà.  La  grande  quantité  de  chariots  &  de 
bagages ,  que  les  Reiilres  &:  les  Lanfquenets  menoient  avec 
eux,  les  auroient  fort  embarraiTcs  dans  ce terrein  ,&. l'Infan- 
terie Catholique  y  auroit  combattu  avec  beaucoup  moins  de 
péril  Se  plus  de  facilité. 

Le  Connétable  n'avoit  pour  Lieutenant  que  le  Maréchal 
de  Saint  André  ;  car  le  Duc  de  Guife  ,  qui  n'avoit  point  de 
titre  pour  commander  dans  une  armée  où  étoientle  Conné- 
table &:un  Maréchal  de  France,  avoit  déclaré  qu'il  ne  vow- 
]oit  combattre  que  comme  Capitaine  de  fa  Compagnie  de 
Gendarmes  :  mais  il  fut  obligé  de  prendre  la  conduite  de 
l'arriere-garde  à  la  prière  du  Connétable. 

Ce  General  aïant  laiflë  fes  <rros  bairases  au  bourcr  de  Nuife- 
ment  ,  fe  poil:a,&:  rangea  fes  tronpcs  fuivant  la  difpofition 
qu'en  avoit  faite  le  Maréchal  de  Saint  André.  Il  s'avança 
avec  la  bataille  entre  les  villages  d'Epinai  oc  de  Blainville , 
dont  fes  flajics  étoient  couverts,  &:  faifoit  un  front  de  qua-' 
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ïbrze  à  quinze  cens  pas.  Il  y  avoic  dans  ce  corps  dix-fèpc   *    ■  -^ 

Compagnies  d'hommes  d'armes  ,  trois  de  Cavalerie  légère  ,        iJ'^î; 
vingc-deux  Enfeignes  de  Suiffès,  dix-fept  autres  d'Infanterie 
Françoile  ,  &  huit  pièces  de  canon.  Toute  cette  infanterie, 
tant  Françoife  que  SuifTe ,  étoit  partagée  en  cinq  gros  Batail- 
lons ,  6c  entre  les  efpaces  étoit  rangée  la  Cavalerie. 

Le  corps-,  comitiandé  par  le  Maréchal  de  Saint  André ,  étoit 
à  droite  au-delà  du  village  d'Epinai  ,  compofé  de  dix-neuf 
Compagnies  de  Gendarmes ,  de  treize  Enfeignes  d'Efpagnols,  ■ 
d'autant  de  François ,  ôc  de  douze  d'Allemands ,  avec  quatre 
pièces  d'artillerie. 

Le  troifiéme  corps  fous  les  ordres  du  Duc  de  Guife  ,  beau- 
coup moins  fort  que  les  deux  autres  pour  le  nombre,  mais  de 
troupes  choifies  ,  n'etoit  que  comme  un  corps  de  relerve 
&  étoit  pofté  au-delà  de  Blainville  à  la  gauche  du  Conné- 
table. Ces  deux  aîles ,  à  en  juger  par  les  relations  du  combat , 
ctoient  à  une  grande  diftance  du  corps  de  bataille ,  ilms  doute 
à  caufe  de  la  dilpofition  du  terrein  ,  &  elles  étoient  tellement 
couvertes  par  les  villages,  que  les  ennemis  n'en  purent  d'abord 
reconnoître  ni  l'arrangement ,  ni  l'étendue. 

L'armée  Catholique  étoit  dans  cette  (îtuation,  lorfque  le 
Prince  &:  l'Amiral  à  la  tcte  de  la  leur  partagée  en  deux  corps, . 
la  rencontrèrent  contre  leur  attente. 

On  fut  en  préfence  plus  de  deux  heures,  pendant  lefquel-  ;//  énvU-Mi^t^^:!' 
les  il  ne  fe  fît  pas  la  moindre  efcarmouche  ,  ni  aucun  déta-  i-^^J^ 'f '"•'""'"' F"'- 
chement  d'Enfans  perdus ,  contre  la  coutume  de  ces  tems-là       oifcours  H"!-]""  . 

^  r   ■         1  ^  '  •  r  '>     ii  miliiaiics  du  ûcuf 

Se  eniuite  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  lans  aucun  '^^  i^  nouï, 
prélude. 

Le  Connétable  s'ébranla ,  &:  fit  faire  une  décharge  de  fon 
artillerie  fî  à  propos ,  que  les  premiers  efcadrons  des  Reiftres 
en  furent  mis  en  defordre,  Scfejetterent  dans  un  vallon  pour 
fe  mettre  à  couvert. 

Le  Prince  de  Condé,  foit  pour  rtmedicr  à  ce  defordre'"- 
foit  pour  attirer  le  Connétable   plus  avant  dans   la  cam- 
pagne, s'écarta  un  peu  fur  la  gauche  ,  comme  s'il  eût  voulu 
marcher  vers  Treon ,  &c  fe  trouva  par  ce  mouvement  vis-à- 
vis  du  Maréchal  de  Saint  André  ,  quoique  fort  éloigné  de' 
lui  ,& l'Amiral  vis-à-vis  du  Connétable,  qui  fit  avancer  les' 
Suiiîcs  avec  quelques  efcadrons  pour  fuivre  le  Prince  ,  6c  né- 

LU  iij. 
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le  pas  killer  échapper  :  ai  e'eft  ce  qui  caufa  le  malheur  d* 

I  5  6  z,        Connétable  ,  6c  enfuice  celui  du  Prince  de  Condé  même. 

Car  ce  Prince  voïanc  les  Suiflès  en  pleine  campagne  éloi- 
gnés du  village  qui  les  couvroic,  tourna  fur  eux  ,  les  fit  char- 
ger en  flanc  par  Moui  &  d'Avaret  avec  une  partie  de  Ta  Ca- 
valerie ,  êc  fuivit  lui-même  prefque  avec  tout  le  refle  ces 
deux  Capitaines,  fans  le  mettre  en  peine  de  ce  quipourroip 
arriver  à  Ton  Infanterie  qu'il  laiflbit  derrière. 
Pffmhr  thtc  tdi-  Ce  premier  choc  fut  très-fànglant.  Les  Suiflès  reçurent  la 
Cavalerie  du  Prince  avec  toute  la  réfolution  pofîîble  -,  ÔC 
s'étant  tait  une  haye  de  leurs  piques ,  tuèrent  û  blelTerent 
un  erand  nombre  d'hommes  de  de  chevaux  :  mais  enfin  ils 
furent  enfoncés ,  les  elcadrons  traverferent  les  bataillon? 
d'un  bout  à  l'autre  ,  foulant  aux  pies  &.  allbmmant  à  droit 
&  à  gauche  tout  ce  qui  fe  rencontroit  à  la  portée  de  leurs 
iabrcs. 

Monfieur  de  Damvilie  ,  qui  commandoit  la  Cavalerie  lé- 
gère du  Connétable  fon  père  ,  vint  avec  quelques  efcadrons 
de  Cavalerie  légère  6c  trois  Compagnies  de  Gendarmes ,  pour 
arrêter  cette  première  furie  -,  mais  il  fut  embarraffé  par  les 
fuïards  6c  rompu  par  les  Reiftres ,  qui  n'étant  entrés  dans  le 
bataillon  Suiflè  qu'après  que  la  brèche  y  eut  été  faite  par 
Je  Prince  de  Condé  ,  avoiencconfervé  leurs  rangs.  Il  y  perdic 
Gabriel  de  Montmorcnci  Baron  de  Montbcron  ,fon  frère, 
quatrième  fils  du  Connétable.  Ce  Seigneur  fut  tué  d'un  coup 
de  piftolet  à  la  tête  par  un  Ecuier  du  Prince  de  Condé ,  avec 
qui  il  avoit  eu  querelle  auprès  de  Paris  j  §c  qui  l'avoit  me- 
nacé de  ne  le  pas  manquer  à  la  première  occasion  qu'il  ea 
auroit. 
i,  cor,rJiMc  cft      Tandis  que  le  Prince  chargeoit  les  Suiiïes  à  la  droite  de  la, 

f*ittri^»tmiiT.  bataille  du  Connétable  ,  l'Amiral  avec  le  Prince  de  Porciea 
la  vint  attaquer  fur  la  gauche  ;  &;  après  avoir  ciTuïé  une  dé- 
.charge  de  l'artillerie  ,  qui  ne  lui  fit  pas  grand  mal ,  il  fondit 
avec  tant  d'impetuoficé  fur  fept  ou  huit  Compagnies  de  Gen- 
darmes qui  la  couvroient ,  qu'il  les  renverfa  en  un  moment, 
xeitrc de u  Reine i  &  paiïa  eufuite  fur  le  ventre  à  rinfinterieFrançoifc.  Ce  fut 

%\Tà^ùmC''^.:  *lins  cette  charge  où  le  Connétable  eut  d'abord  un  cheval 
tué  fous  lui,  puis  aiant  été  remonté  par  le  Baron  d'Oraifon 
^icutcnanc  de  fes  Gendarmes  ,  qui  lui  donna  le  fîen  ,  il  fut 
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tïcfTé  d'an  coup  de  pidolet  au  vifage ,  &;  enfin  fait  prifon-    —- — ► 

nier  parle  Sieur  de  BulFi.  Ce  Gentilhomme  n'auroit  pu  le  ij"^» 
feuver  de  la  fureur  des  Reiflres  qui  vouloient  le  lui  enlever , 
&  dont  quelques-uns  ,  pour  finir  le  différend  ,  furent  fur  le 
point  de  cafler  la  tète  au  Connétable ,  fi  le  Prince  de  Porcien 
ne  fut  iurvenu  &  ne  l'eût  tiré  de  leurs  mains ,  tout  l'on  ennemi 
perfonnel  qu'il  étoit.  Il  fut  fort  loué  d'avoir  en  cette  occa- 
fion  moins  écouté  fes  relTcntimens  particuliers  ,  que  les  mou- 
vemens  de  fa  generofité ,  Se  du  reîpect  qu'il  devoit  à  ce  pre- 
mier Officier  de  la  Couronne. 

La  défaite  du  corps  de  bataille  fut  entière ,  excepté  que     Et  u  c,rprd,_  u. 

kr^     •  m        r   w  '•  o  I  •  titi\le   de  i.vme'e  dit 

S  Smiles  le  rallièrent  toujours ,  &  combattu-ent  avec  une  s„„>ra,//rMV. 

valeur  dont  l'Hilloire  fournit  peu  d'exemples.  Ils  repoufiiè-  ''op^i'"'"»  i- ?• 
rent  le  Comte  de  la  Rochefoucauk  ,  qui  entreprit  inutile- 
ment de  les  rompre  de  nouveau.  Ils  mirent  en  fuite  un  gros 
de  Lanfquenets ,  par  lefquels  ils  furent  attaqués  avec  cette 
animofité  qui  duroit  encore  entre  les  deux  Nations ,  depuis 
le  tems  qu'on  avoit  commencé  à  faire  de  l'une  &l  de  l'autre 
le  fort  de  l'infanterie  des  armées.  Ils  firent  même  un  effort 
pour  reprendre  huit  pièces  d'artillerie  dont  les  ennemis  s'é- 
toient  emparés  ,&:peu  s'en  falut  qu'ils  n'en  vinffent  à  bout. 
Mais  aflaillis  de  nouveau  par  plufieurs  efcadrons  de  Reiftres 
&  de  Cavalerie  Françoife  ,ils  penlèrent  enfin  à  faire  retraite. 
Ils  la  firent  par  petits  pelotons ,  toujours  en  ordre  &  en  com- 
battant, tournant  tête  de  tems  en  tems  3  &c  au  défaut  de  leurs 
piques ,  dont  la  plupart  étoient  brifées ,  préfentant  les  uns 
î'épée,  &  les  autres  jettant  des  pierres  contre  ceux  qui  les 
approchoient.  Ils  ie  retirèrent  de  cette  forte  avec  l'admira- 
tion des  deux-armées ,  jufqu'à  l'aîle  droite  commandée  par 
le  Maréchal  de  Saint  André.  Tandis  que  tout  cela  fe  paffoic 
au  corps  de  bataille, le  Maréchal ,  auffi-bien  que  le  Duc  de 
Guile,  trop  éloignés  pour  avoir  pu  fecourir  d'abordle  Con- 
nétable contre  la  Cavalerie  du  Prince  de  Condé ,  &:  dans  la 
fuite  appréhendant  que  les  fuïards  ne  miiïènt  le  defordrc 
dans  leurs  troupes ,  ne  s'avançoient  qu'au  petitpas,&:recueiL 
loienr  ceux  qui  fe  retiroient  vers  eux. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  l'un  &:  l'autre  parurent  grands 
Capitaines  •  car  fans  fc  précipiter  pour  remédier  à  un  maî- 
iieur  où  il  n'étoit  plus  tems  d'apporter  rcmcde  ,  ils  ne  pec- 
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ièrent  qu'à  reparer  cette  première  perte  ,  en  profitant  de  lH 

'  5  "  *•        faute  que  le  Prince  de  Condé  avoit  faite, de  charger  avec 

prefque  toute  fa  Cavalerie  ,  fans  en  laiilèr  que  très-peu  pour 

la  défenfe  de  fon  Infanterie. 
it  bhc  Je  GuifcU      Le  Duc  de  Guife  marcha  le  premier ,  &:  s'avança  à  la  tête 

relulillt  CT  défait  i       y  i  l/^l  •„!>--,  l'i 

f^'-.  tour  Us  H^i^r.  de  quelques  troupes  de  dendarmerie  &;  de  Cavalerie  légère 
""'  .pour  attaquer  cette  Infanterie.  Il  avoit  à  fa  droite  un  gros 

d'Arquebufiers ,  &;  fe  faifoit  fuivre  par  quelques  bataillons 
Efpagnols ,  &:  précéder  par  quatre  pièces  d'artillerie  de  cam- 
pagne. On  dit  que  Dandclot  quin'avoit  pu  être  de  l'aclion, 
à  caule  d'une  fièvre  quarte  dont  il  étoit  acl;uellement  tour- 
menté ,  &:  qui  s'étoit  placé  fur  une  hauteur  d'où  il  découvroic 
tout  le  champ  de  bataille  ,  voïant  avancer  le  Duc  en  très- 
9v<\u  1.  j.  bel  ordre  ,  dit  ces  paroles ,  voici  une  quau  que  nous  aurons  bien 
de  la  peine  k  ccorchcr.  En  effet  le  Duc  de  Guife  aïant  marché 
au  pas  jufqu'à  la  portée  de  l'Arquebufe ,  &  Fait  tirer  fes  quatre 
volées  de  canon  au  travers  du  peu  d'efcadrons  ennemis  qui 
ëtoient  reftés  avec  l'Infanterie  ,  partit  de  la  main ,  Se  leschar- 
gea  fi  rudement ,  qu'il  \^%  diffipa  en  un  inllant.  La  terreur 
s'étant  aulfi-côt  communiquée  à  l'Infanterie  à  la  vue  de  ce 
commencement  de  déroute  ,  6c  à  l'approche  des  bataillons 
Catholiques  qui  fe  développoicnt  à  droit  &:  à  gauche  ,  elle 
ne  fit  prefque  aucune  réfiltance  ,6c  jettant  fes  armes ,  fe  rom- 
pit d'elle-même ,  5c  fe  mit  à  fuir  de  toutes  parts. 

En  même-tems  le  Maréchal  de  Saint  André  aïant  tout  à 
coup  tourné  à  gauche  ,  fe  mit  entre  la  Cavalerie  du  Prince 
de  Çondé  ,  occupé  à  la  pourfuite  des  fuiards  du  corps  de  ba- 
taille ,  6c  fon  Infanterie  qu'on  tailloit  en  pièces ,  fans  qu'il  pût 
la  (ecourir.  Le  Maréchal  chargea  quelques  efcadrons  de 
Rciftres  6c  un  bataillon  de  Lanfquenets  qui  faifoient  encore 
ferme ,  Se  les  défit  fans  permettre  cependant  aux  fîens  de  iè 
débander  après  eux. 

Dandclot  quoique  fins  armes ,  6c  feulement  vêtu  en  malade 
d'une  rgbe  fourée,  courut  aux  Reiftres  ,qui  n'étoicnt  pour- 
fuivis  que  de  loin ,  poiir  les  rallier  ^  anais  il  ne  lui  fut  jamais 
poifibledc  le  faire.  Il  fut  contraint  defefauver  lui-même  vers 
T'rcon,  6c  ne  rejoignit  l'Amiral  fon  frère  que  le  lendemain. 
it  rùitcedeCotM  Le  Prince  de  Condé  qui  s'etoit  crû  afiûré  de  la  vidoire  par 
'       '  """"'     jla  défaite  entière  du  Connétable ,  fut  fort  furpris  d'apprendre 

.<iue 
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que  le  Maréchal  venoic  en   bataille  fondre  iîir  lui.  A  peine ' — 

put-il  rallembler  deux  cens  chevaux  autour  de  fa  perfonne  ,        1562. 
Je  refte  étoit  répandu  dans  la  campagne  à  la  pourfuite  des 
fuïards  ,&  occupé  à  faire  des  prifonniers  èc  à  les  garder.  Il  vit 
arriver  les  Reiftres  fuïant  à  toutes  jambes ,  &  qui  n'écoutèrent 
pas  plus  fes  ordres  ni  les  prières ,  qu'ils  n'avoient  écouté  cel- 
les de  Dandelot  ^  de  forte  qu'il  fut  obligé  lui-même  de  pren- 
dre le  parti  de  la  retraite  :  mais  il  n'eut  pas  fait  trois  cens  pas  , 
que  fon  cheval  blelîe  d'une  arquebufade  à  la  jambe  s'arrêta 
tout  court  fans  pouvoir  avancer  :&:  dans  l'inftant  qu'on  lui 
en  amenoit  un  autre  ,  Damville  arriva  avec  un  gros  de  Gen- 
darmes ,  &:■  l'enveloppa  j  &  avançant  fur  lui  l'epee  haute  ,  lui 
cria  de  fe  rendre.  Le  Prince  abandonné  des  {îens,&:  qu'une 
bleiîi-ire  qu'il  avoir  à  la  main  empêchoit  de  fe  détendre  ,  lui 
remit  fon  epee  èc  fe  lit  fon  prifonnier.  Rien  ne  fut  plus  heu- 
reux 6c  en  mème-tenis  plus  glorieux  pour  ce  Seigneur  que 
cette  prife,,  qui  le  dédommageoit  de  celle  du  Connétable  fon 
père  ,  èc  ralFuroit  d'un  échange  pour  fâ  liberté. 

Le  Maréchal  pourfuivit  fon  chemin  &c  fut  bientôt  joint 
par  le  Duc  de  Guife  ,  qui  aïantlailîé  une  partie  de  fes  troupes 
à  la  pourfuite  des  débris  de  l'Infanterie  Huguenote,  accou- 
rut pour  diffiper  le  refle  de  la  Cavalerie  5  mais  ils  n'en  eurent 
pas  fî  bon  marche  qu'ils  efperoient  :  car  l'Amiral ,  à  la  faveur 
d'un  bois  taillis  qui  otoit  aux  Généraux  Catholiques  la  vue 
de  ce  qui  fe  pallbit  derrière ,  rallia  une  partie  de  la  Cavalerie-^ 
&.  forma  un  corps  de  douze  à  treize  cens  chevaux  ,  où  il  y 
avoir  trois  cens  François  &  mille  Reiitres. 

Il  femit  à  la  tête  des  François  avec  le  Prince  de  Porcien    l'ojeiimere  i. 
&  le  Comte  de  la  Rochefoucault ,  &.  flanqua  ce  petit  corps  , 
de  cinq  cens  Rciflres  à  la  droite ,  6c  d'autant  à  la  gauche.  Il 
marcha  avec  ces  troupes  au  village  de  Blainville  ,  où  s'ctoit 
donne  le  premier  combat. 

Le  Duc  de  Guife  le  voïant  faire  fi  bonne  contenance ,  s'ar- 
rêta auprès  du  Moulin  de  Maumontcl ,  2c  fit  venir  prompte- 
ment  quelques  bataillons  de  vieilles  bandes  Françoiies  com- 
mandés par  le  jeune  Comte  de  Briflac  ,  de  quelques  bataillons 
JEfpagnols  conduits  par  le  Vicomte  de  Martigues  Colonel 
General  de  l'Infanterie  depuis  la  mort  du  Comte  de  Ren. 
.dan.  Cette  Infanterie  ctoit  de  deux  mille  Arquebuficrs,fan« 
Tome  y III.  Mmm 
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^  icsT^iquiers  ;  S>l  le  Duc  les  rangea  de  telle  forte ,  que  l'Amiraî 

*  ^      •       ne  pouvoit  venir  à  lui  fans  eiTuïer  leur  feu. 

Âdais  nonobftant  cela  ,  l'Amiral  rclolu  de  périr  ,  vint  au 
grand  trot  fur  le  Duc  de  Guife ,  qui  foûtint  bravement  le 
choc,  de  telle  forte  néanmoins  qu'une  partie  de  fa  Cavalerie 
fut  obligée  de  reculer ,  &  de  s'approcher  des  bataillons ,  pour 
fe  rallier  à  la  faveur  de  leur  feu. 
E<  uiuTih.,i  ,u      Qq  fm  a^  commencement  de  ce  nouvel  afTaut,  que  le  che- 

Stint  ^udrc  ,  lue.  IJxriii  - 

McBuiiei  dcB.an  val  du  Marcchal  de  Saint  André  s'ctant abattu  lous  lui,  un 
Gentilhomme  nommé  Baubigni  ion  ennemi  mortel ,  &  des 
biens  duquel  on  dit  qu'il  avoit  obtenu  du  Roi  la  conhlcation , 
lui  calîà  la  tête  d'un  coup  de  piftolet.  Ce  fut  une  grande  perte  3 
cai  c'étoit  un  des  Seigneurs  des  plus  accomplis  de  la  Cour 
pour  l'efprit ,  pour  la  politellé ,  pour  le  courage  ,  pour  fon  ha- 
bileté dans  la  guerre  j  mais  d'ailleurs  haï  ,  parce  qu'il  etoit 
interellé, avide,  qu'il  abufoit  de  fon  crédit  pour  s'enrichir 
des  dépouilles  d'autrui ,  &  de  plus  fort  décrié  pour  fon  luxe  ,„ 
qui  fut  d'un  trcs-pernicieux  exemple  à  la  Cour  de  France. 

Cependant  l'Amiral  très.mal  mené  par  les  continuelles  dé- 
charges des  Arquebutîers,  fut  obligé  d'abandonner  la  partie. 
Il  fe  retira  en  bon  ordre  ,  &:  toujours  en  combattant.  La  nuit 
qui  iurvint  empêcha  le  Duc  de  Guife  de  le  pourfuivre^  èc 
il  fè  retira  à  la  Neuville,  à  deux  lieues  du  champ  de  bataille, 
fauvantavec  lui  une  partie  des  bagages  &  de  l'artillerie  à  la 
faveur  des  ténèbres. 

Telle  fut  l'ilTue  de  la  bataille  de  Dreux,  qui  dura  plus  de 
cinq  heures,  &  qui  prit  fon  nom  de  celui  de  cette  Ville,  parce 
que  c'étoit  la  plus  proche  de  l'endroit  où  elle  fe  donna.  On 
auroit  du  la  nommer  plutôt  la  bataille  de  Blainville ,  parce 
que  ce  fut  en  ce  lieu  &  aux  environs  que  fe  palîace  qui  s'y 
fit  de  plus  mémorable. 
^t\tÙ'cJka'^l  On  ne  put  contcfter  à  l'armée  Catholique  l'honneur  de  la 
popcimiert  I. ,.     vicloire,  puifqu'elle  demeura  maîtrclîè  du  champ  de  bataille , 

Ptriidci  ueu.r far-     j  '^  '  ^       , 

<«'-  d'-une  partie  du  bagage  tk.  de  l'artillerie  de  l'armée  Hugue- 

note, &.  qu'elle  fit  quatorze  cens  prifonniers  de  la  feule  nation 
Allemande  ,  la  plupart  Lanfquenets.  Pour  ce  qui  eft  des 
morts ,  le  Duc  de  Guife  dir  en  préfencc  du  Sieur  de  Caftel- 
nau,  qui  le  rapporte  dans  fes  mémoires,  qu'il  alloit  bien  à 
huit  ou  neuf  mille  de  part  &:  d'autre.   La  Reine  dans  une. 


L.  4.  c.  e. 
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Lettre  *  écrite  à  fon  AmbafTadeur  auprès  de  l'Empereur ,  en  -^ 

met  (îxà  fept  mille.  La  perte  fut  à  peu  près  égale  des  deux  \ 

côtés,  avec  cette  différence,  que  du  coté  des  Huguenots  il  cemi^e""<iV" 
n'y  eut  prefique  que  de  l'infanterie  qui  périt ,  &  que  du  côté 
des  Catholiques  ,  la  Cavalerie  foufFrit  prefque  autant  que 
l'infanterie  j  les  Suiiles  Hrent  la  plus  grande  perte,  &ils cu- 
rent onze  Capitaines  tues  fur  la  place. 

Les  Catholiques  y  perdirent  auffi  beaucoup  plus  de  per-     du  ri,/ du  c^ii--. 
ibnnes  de  diitinclion ,  que  les  Caiviniftes  ;  car  outre  Mont-  ''^"'•• 
beron  fils  du  Connétable  ,  &:  le  Maréchal  de  Saint  André ,, 
de  ce  nombre    furent   le  Sieur  de  la  BrofTe  Chevalier  de 
l'Ordre  ,  autrefois  Gouverneur  avec  Monficur  de  Sanfacdu 
feu  Roi  François  IL    II  avoit  dès-lors  les  appointemens  de     Brantôme dsnsi-J- 
Maréchal  de  France^  Se  il  eût  eu  le  bâton  du  Maréchal  de  v.^liicviilc'*' 
Saint  André ,  s'il  lui  eût  furvêcu.  C'étoit  un  vieillard  de  qua-  çllTr.uiirZ 
tre-vingtsans,  un  des  plus  honnêtes  hommes  de  la  Cour  &  aoiiaoïuid. 
&  des  plus  habiles  Capitaines  du  Roïaume,  &  que  le  Duc  de 
Guife  confultoit  toujours  dans  les  affaires  importantes  de  la 
guerre.  Gaflon  de  la  Brofîè  fon  fils  aîné  ,  blefîe  dangereufe- 
mcnt  ,  mourut  peu  dejours  après  lui.  Nicolas  de  Brichanteau 
'Seigneur  de  Beauvais-Nangis  ,  aufîî  Chevalier  de  l'Ordre  , 
René  d^'Anglure  Sieur  de  Givri  fon  frère  utérin,  &C.  François 
&  Roux  de  Billi  fes  deux  neveux ,  des  Bordes  neveu  du  Maré- 
chal de  Bourdillon,  &.  quantité  d'autres  Gentilshommes  de- 
meurèrent furie  champ  de  bataille.  François  de  ClevesDuc 
de  Nevers ,  Comte  d'Eu  &  de  Retel ,  y  fut  blclTé  à  mort  par 
un  accident ,  le  piftolet  de  l'Enfeigne  du  Duc  de  Guife  s'é- 
tant  débandé, &;  lui  aïant  donné  dans  la  cuiffe.  Sa  plaïe  ne 
l'empêcha  pas  de  combattre  avec  les  autres  :  mais  s'étanc 
enflammée  par  le  mouvement  qu'il  fe  donna  ,  elle  devint 
incurable. 

Jean  d'Annebault ,  fils  de  Claude  d'Annebault  Amiral  Sc 
Maréchal  de  France  ,  &:  de  Françoifc  Tournemine  ,  mourut 
■pareillement  des  blefTures  qu'il  reçut  à  cette  bataille.  Il  étoit    Dans  ieRecucii<»cs 

I'  J11  r*  J^f"  ^'1     Lciiifs  Originales  de 

regarde  comme  un  des  plus  braves  Seigneurs  de  France 5  il  umbiiothfqncdîM. 
s'étoit  beaucoup  diftingué  à  la  journée  de  Ccrifoles  ,&:  dans  '.noigî'jî;'."""^''  ''*' 
Toute  la  fuite  des  guerres  de  Piémont  ,  comme  on  le  voit 
par  quantité  de  lettres  du  Maréchal  de  Brifiac. 

D'Auflun  Gentilhomme  Gafcon,  un  des  Maréchaux  dc    Brimotrc  ^.msi'^- 

'  -  -  . .  loge  de  M.  i'AufluM. 
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' Camp,  échappa  de  cette  bataille  -,  mais  elle  ne  lailTa  pas  dé 

^5"--  lui  coûter  la  vie.  C'ctoit  un  vieux  Officier  ,auiri  trcs-fameu>r- 
dans  les  guerres  de  Piémont ,  dont  l'intrcpiditc  avoit  pafTé 
en  Proverbe  -,  de  forte  que  quand  on  vouloic faire  1  éloge  dff 
quelqu'un  pour  la  bravoure ,  on  difoit  qu'il  etoit  hardi  comme 
ci'Auilun.  Néanmoins  après  la  défaite  du  Connétable,  il  fut 
un  de  ceux  qui  crurent  qu'il  n'y  avoit  plus  de  rclîourcc  ■,  6c  fe 
iàuva  au  grand  galop  jufqu'i  Chartres ,  au  lieu  d'aller  joindre 
le  Duc  de  Guiiê  ou  le  Maréchal  de  Saint  André.  La  honte  Si 
le  chagrin  qu'il  conçut  de  cette  fuite ,  lui  cauferent  une  fiè- 
vre, &:  la  mort  peu  de  jours  après.  Tant  il  cft  vrai  que  les 
plus  courageux  ne  peuvent  pas  fc  répondre  pour  toujours  à- 
eux-mêmes  de  leur  propre  valeur. 

D'Oraiion,  Rochefort  Damoifeau  de  Commerci ,  d'EfcIa- 
vole,  6c  plufieurs  autres  Gentilshommes  qui  com'^attoient: 
auprès  du  Connétable,  furent  faits  prifonniers  avec  lui. 
ErJntiijtsH^t.  £)u  côté  des  Huguenots,  on  nomme  parmi  les  morts  le 
pgpcjnicre  1. 5.  Buron  d  Arpajou  ,  Chandieu  ,  Liancourt ,  Li2;nerics ,  la  Frc- 
donniere,laCarliere ,  de  Saux,  Rougnac  ,  Mafell'es,  Saine 
Germicr  :  ces  Gentilshommes  combattirent  prefquc  tous  fous 
la  Cornette  de  Moui ,  qui  fut  fait  prifonnier. 

Quoique  le  Maréchal  de  Saint  André  eût  beaucoup  con- 
tribue à  la  vicloire,  toutefois  comme  il  ctoitmorc,  qu'il  n'é- 
toit  pas  aimé  ,  que  le  Duc  de  Guife  au  contraire  étoit  adoré 
du  parti  Catholique  ,  6c  que  par  la  prife  du  Connétable  il- 
n'avoit  plus  de  concurrent  pour  le  crédit  à  la  Cour  ,  on  donna 
au  Duc  tout  l'honneur  de  cette  grande  acl^ion  ,  à  laquelle 
effectivement  on  ne  pouvoit  pas  dilconvcnir  qu'il  n'eût  eu  la: 
plus  grnnde  part  :  mais  cela  n'empêcha  pas  la  malignité  des 
reflexions  que  quelques-uns  firent  fur  fa  conduite  en  cette 
rencontre  :  car  ils  prctendoient  qu'au  lieu  de  fccourir  le  Con- 
nétable ,  il  l'avoit  lailîc  battre  exprès  ,  6c  avoit  été  ravi  de 
le  voir  défait  6c  pris  ,  pour  jouir  feul  de  la  gloire  d'un  Ci  \\w- 
'  BuBome <).im i-;.  portant  événement  :  mais  les  connoiflèurs  definterefîès  ,  6c 
logeauDucdccuic.  p^i-iijfal  mêmc , le  juftifiercnt  fur  ce  reproche  par  l'exemple 
de  Monfieur  de  Damville  ,  qui  n'aïant  pu  être  empêche  de 
courir  au  fecours  du  Connétable  fon  père,  fut  mis  en  deiorj 
dre  par  les  fuïards ,  rompu  d'abord  par  les  Reiftres  ,  6c obligé 
de  fe  rendre  à  l'avis  du  Duc  de  Guife  ,  qui  étoit  de  ne  rien . 
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pfrécipiter  ,  de  peur  de  roue  perdre.  Ainfi  tout  tournoie  à  la  " 
gloire  de  ce  Héros ,  ég.\lemenc  heureux  ,  courageux  ,  &  lage. 

Mais  rien  ne  lui  fit  plus  d'honneur,  que  la  manière  noble" 
&genereure,dontil  en  ula  envers  le  Prince  de  Condë  le  plus- 
grand  ennemi  qu'il  eût  au  monde.  Le  malheur  du  vaincu  fie 
oublier  au  vainqueur  roue  le  palTé.  Il  rcndie  au  Prince  tous' 
les  honneurs  dus  à  fa  nailTànce  ,  plaignit  Ton  infortune  ,  le 
confola ,  &,  lui  demanda  fon  amitié.  Us  mangèrent  à  la  même 
table:  èc  comme  dans'  l'embarras,  où- l'on  étoit  après  une; 
telle  journée  ,  il  ne  le  trouva  qu'un  lie  dans  le  logis  du  Duc, 
ils  couchèrent  cecte  nuic-là  enlèmble. 

Cependant  la  nouvelle  de  la  victoire  fut  portée  à  la  Cour    Efei^u,  mtcrc». 
par  le  fieur  de  LolTe ,  &.  caufa  d'aueant  plus  de  joie ,  que  ce\x:s.  ^-u'Luntf'  ''''"' 
qui  s'etoient  enfuis  après  ladé-faite  de  la  prife  du  Connéta- 
ble ,  avoient  rapporte  que  tout  étoit  perdu  ,&quele  Prince 
de  Condé  avoir  remporté  une  vicloii-e  complcttë.    On  étoif 
dans  la  conllernation  ,  ce  bruit  s'étoit  déjà  répandu  dans  les' 
Provinces  ,  &  pouvoir  y  produire  des  rrès- mauvais  effets. 
C'eft  pourquoi  on  dépêcha  promptement  des   couriers  de 
toutes  parts ,  pour  dcfabuier  les  peuples ,  &  pour  ordonner  de 
faire  par  tout  des  feux  de  joie  ,^  des  prières  publiques  en- 
action  de  grâces  de  la  victoire  :  de  on  prit  auffi-tôt  des  mefures' 
pour  en  tirer  rous  les  avanrages  poffiblcs; 

L'Amiral  s'étanr,  comme  j'ai  dit ,  retiré  à  la  Neuville  à- 
deux  ou  trois  lieues  du  champ  de  bataille,  où  les  débris  de' 
l'armée  vaincue  fe  raffcmbîerent  pendant' la  nuit  &:  tout  le 
lendemain ,  il  fe  trouva  encore  aflés  fort ,  pour  [aire  au  moins 
iémblant  de  vouloir  tenter  un  fécond  combat.  Il  le  mit  en' 
bataille  à  quelque  diftance  de  la  Neuville,  &:  s'y  tint  pen-- 
dant  une  heure  :  mais  content  d'avoir  uir  peu  raflûré  fes' 
Troupes  par  cette  bravade ,  il  tourna  du  coté  Dangeau ,  où^ 
tous  les  Capitaines  le  reconnurent  pour  General  de  l'armée  uropeiinierei.  ;. 
Huguenote ,  &  prit  la  route  d'Orléans. 

Il  s'étoit  fait  précéder  par  un  détachement  de  Cavalerie  , 
•qui  conduifoir  le  Conncrable,  que  l'on  mir  à  Orléans  enrrer 
les  mains  de  la  Princelîé  de  Conde  fà  nièce.  Un  otage  de 
cette  importance  la  confola  beaucoup  de  la  prifon  du  Pnnc<r 
ion  mari. 

D'autre  part  le  Duc  de  G  uife  aïant  foit  enterrer  les  morts  / 

M  mm  iij 
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. tranfportcr  la  plupart  des  bielles  à  Dreux  ,  &:  envoie  à  Paris 

i  5  6  2.       les  Enfeignes  &:  les  Cornettes  priiës  à  la  bataille  ,  le  mit  en 
état  d'exeeuter  les  ordres  de  la  Cour ,  qui  vint  à  Rambouil- 
let, où  l'on  le  manda. 
Mémoires  .le  ca       i\  y  rendit  comptc  au  Roi  &  à  la  Reine  en  prcfence  de 
ftcinau.i.}.c....      ^^^^^^  j^  ^^^^  ^^  tout  le  dctail  de  la  bataille.  Il  s'étendit 

fort  au  long  fur  les  louanges  du  Connétable  ,  dont  le  mal- 
heur ne  devoit  rien  diminuer  de  la  gloire,  fit  de  grands  élo- 
ges des  SuilTes ,  du  Maréchal  de  Saint  André  ,  de  Meilleurs 
de  Damville  ,  de  Martigues ,  de  Biron  ,  depuis  Maréchal  de 
TMn-ome  Jans  l'é-  Francc ,  du  Duc  d'Aumale  qui  avoit  été  bielle  2c  du  Grand 
io,e.diUucdcGu,ic.  Pj.-^^^^.  fe^Fj-eres  ,  de  de  pluGeurs  autres  Seigneurs  6c  Gentils- 
hommes. Il  ne  parla  pas  moins  obligeamment  du  Prince  de 
Xlondé  &:  de  l'Amiral ,  louant  beaucoup  la  valeur  du  premier, 
&.  la  prudence  de  l'autre.  Il  parla  fort  modellement  de  lui- 
même  ,  comme  d'un  Officier  qui  n'avoit  point  eu  le  com- 
îiiandement  gênerai ,  6c  qui  n'avoit  eu  part  à  la  victoire ,  que 
comme  quantité  d'autres  Seigneurs  ,  dont  il  avoir  fuivi 
l'exemple. 

Le  Roi  6c  la  Reine  fuppléerent  aux  louanges  qu'il  ne  fe 
donnoit  pas ,  par  celles  dont  ils   le  comblèrent ,  par  les  re- 
mcrcimens  qu'ils  lui  firent  ,6c  en  l'honorant  du  Commande- 
ment de  l'armée  en  l'abfence  du  Connétable.  Il  s'en  défendit, 
.ÔC  pria  le  Roi  de  le  donner  à  quelqu'un  des  Princes  du  Sang, 
ou  au  Maréchal  de  BrilTac ,  dont  il  parla  comme  de  celui  qui 
étoit  le  plus  propre  à  bien  remplacer  le  Connétable  :  mais 
le  Roi  l'obligea  à  accepter  l'honneur  qu'on  lui  déferoit ,  &C 
il  difpofa  tout,  pour  fuivre  au  plutôt  l'Amiral.  Mais  avant 
que  de  parler  cie  ce  que  ce  Prince  fit  dans  la  fuite  ,  je  vais 
toucher  ce  qui  C:  paiîà  durant  le  cours  de  cette  année  en 
diverfcs  Provinces  de  Francc,  6c  des  delleins  que  les  Princes 
ctr^ingers  formèrent,  de  profiter  des  troubles  où  le  Roïaume 
iétoit  plongé. 

Outre  la  Normandie  ,  où  j'ai  déjà  dit  ce  qui  fe  fit  avant  6c 
après  le  fiege  de  Rouen,  la  Bourgogne ,  le  Languedoc,  la 
Xaintonge,  le  Poitou  ,  la  Guienne  ,  le  Diiuphine  6c  la  Pro- 
vence étoient  les  Provinces  les  plus  défolees  par  les  deux  par- 
tis ,  car  quoique  les  armées  n'y  fulTènt  pas  Ci  grollcs  qu'au  voifî- 
liagc  de  Paris ,  il  s'y  commettoit  encore  plus  de  dcfordrc. 
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Les  Huguenots  de  Sens  revenant  du  Prêche ,  furent  atta-  ■  '.  ,  -^ 

qués  par  les  Catholiques  qui  en  mallàcrerent  plufieurs  :  &  , 

/-•  t^  litres    E'hccf   a  G 

comme  Louis  de  Lorraine  Cardinal  de   Guile  ëcoit  alors  ïafaatr.ncMinifie, 

rcheveque  de  cette  Ville  ,   ce  gnerjomt  a  ce  qui  s  ctoit  nau  1.3.0. 
paffé  à  Vaffi  ,  fut  un  de  ceux  dont   le  Prince  de  Condé  iè 
prévalut  davantage  auprès  des  Princes  Proteilans  d'Alle- 
magne di.  des  Huguenots  de  France,  pour  animer  les  uns- 
&  les  autres  contre  la  Maifon  de  Guife  ,  &:  à  le  féconder  dans 
Ja  guerre.  Les  villes  de  Châlons  &  de  Maçon,  dont  les  Hu-  l.  4.  «.  sî- 
guenots  s'étoient  faifis,  6c  où  ils  avoient  fait  venir  Montbrun 
&.  Ponfenac,  pour  y  commander  ,  furent  reprifes  par  Mon- 
lieur  de-Tavanes,  depuis  Maréchal  de  France,  êc  la  faclion 
Calvinifte  fut  fort  abattue  de  ce  côté-là. 

Elle  eut  encore  du  dellous  en  Provence ,  où  les  Catholiques  • 
firent  main-bafîè  fur  les  Huguenots  en  divers  lieux  ,  lorfqu'ils 
s'y  trouvèrent  les  plus  forts  :  &,  c'cfl:  un  des  endroits  du 
Roïaume  ,  oii  la  nouvelle  Réforme  fît  dans  la  fuite  de  moin- 
dres progrés,par  l'attachement  des  Provençaux  à  l'ancienne 
Religion.  Le  Baron  de  Curfol  Chevalier  d'honneur  de  la 
Reine ,  &  depuis  Duc  d'Ufez ,  qui  favonfoit  les  Calviniftes, . 
réprima  ces  violences ,  mais  pendant  un  voïage  qu'il  fit  à  la 
Cour  ,  les  Catholiques  reprirent  les  armes,aïantà  leur  tête 
Moniieur  de  Sommerive.  Ce  Seigneur  fe  mit  en  campagne 
contre  le  Comte  de  Tende,  fon  père  ,  Gouverneur  de  Pro- 
vence ,  qui  tenoit  pour  le  parti  Huguenot,  effet  funefle  des 
guerres  civiles ,  ôc  fur- tout  des  eruerres  de  Relieion ,  où  tout , 
jufqu'aux  plus  étroites  liaifons  dulang,cede  aux  intérêts  des 
partis  oppofés. 

La  guerre  s'échauffa  tellement  dans  ces  quartiers-là,  qu'on 
en  vint  jufqu'à  faire  des  fieges  de  part  &C  d'autre.  Mouvans 
revint  de  ion  exil,  où  il  s'étoit  condamné  lui-même  fous  le 
dernier  Règne  après  fa  révolte, £c  fe  rendit  maître d  Orange 
&  de  Syllcron. 

Sommerive  vint  attaquer  la  première  de  ces  deux  Villes     waoUe  du  i,ae 
à  la  folliciration  du  Vice-Legat  d'Avignon  ,  qui  vouloit  éloi-  '^^  ^"^'  '•  *' 
gner  les  Huguenots  de  fon  Gouvernement.  La  place  fut  em- 
portée de  force, 6c  on  y  excéda  dans  le  mauvais  traitement' 
qu'on  fit  aux  habitans,  pour  fe  venger  des  cruautés  exercées 
ailleurs  par  ceux  de  leur  Religion.  Le  Comte  de  Suxe  s'ctanc 
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._ joint  à  Sommerivc  ,  reprit  Pierrelate  6c  Mornas  :  mais  il  fut 

.1-^-6  z.        obligé  de  quitter  le  fiege  de  Viiureas  avec  quelque  perte  par 

J'arrivée  du  Baron  des  Adrets  ,  qui  Te  fignala  dans  cette 

guerre  plus  encore  par  fa  fureur ,  que  par  fa  bravoure. 

j.^Bn^tdtt^Jni,      C'étoit  un  Gentilhomme  Dauphinois  de  l'illuftre  Maifon 

ofû^^"!:'"^'"^'"  de  Beaumont ,  qui  fubliltc  encore  par  les  Branches  de  Pom- 

Aii.rd  vie  des    pjcrnan  en  Laucucdoc ,  de  BrelFet  en  AuverîTne ,  d'Autichamo 

Aatcis  ,p3g.  I.  te  i.    r    t>  •  T^  I   ■      /        1  /• 

Se  de  faint  Quentin  en  Dauphiné.  Il  avoit  lervi  en  Piémont 
avec  réputation  fous  le  Maréchal  de  Brin'ac,fi>: depuis  s'étoit 
î  étiré  chcs  lui ,  où  il  vivoit  dans  une  fortune  allés  médiocre,, 
faute  de  Patrons  à  la  Cour  pour  s'avancer. 

Les  hommes  du  génie  vif  &.  bouillant  dont  il  étoit ,  ne 
s'accommodent  gueres  d'une  vie  tranquille,  après  s'être  ac- 
coiitumés  au  tumulte  Seaux  mouvemens  de  celle  qu'on  mené 
à  la  guerre.  Le  bruit  des  armes  qui  fe  faifoit  entendre  de 
jcous  côtés  aax  environs  de  fes  Terres  ,  ranima  fon  humeur 
jnartialei&aïant  moins  d'égard  à  rinjuftice  du  parti  ,  où  il 
s'engagcoit ,  qu'à  l'efperance  d'y  avancer  fa  fortune,  6c  à  fa 
haine  contre  le  Duc  de  Guife,  qui  lui  avoit  rendu  un  mau- 
vais office  en  faveur  de  Monfîeur  de  Pecoui^ni ,  il  le  livra  aux 
Huguenots. 

Il  y  trouva  ce  qu'il  cherchoit  5  car  s'y  étant  bientôt  diftin- 
-gue  par  fon  adivkc  ,  par  fa  vigilance ,  par  fon  intrépidité  ,  par 
les  fùccès  qu'il  avoit  dans  les  entreprifés  brufques ,  il  devint 
le  Chef  de  la  Faclion  Huguenote  en  Dauphiné  ,  jufques-Iâ 
Bramon  :  dans  i-é-  quc  Mouvans ,  Moutbrun  ,  6cles  autres  principaux  Capi- 
logc  de  Momiuc.      falncs  des  Calviniftes   lui  ccdoient  par  tout  le  commande- 
ment. La  terreur  de  fon  nom  fe  répandit  non  feulement  dans 
ia  Province,  dans  le  Lyonnois,  dans  le  Forés,  le  Vivarais, 
l'Auverc^ne,  le  Languedoc  ,  la  Provence ,  mais  même  jufqu'à 
Rome,  fur  un  bruit  qiù  courut  qu'il  alloit  armer  fur  la  mer. 
-C'étoit ,  difoit-on  ,  le  Montluc  des  Huguenots  :  &  la  Reine 
dit  un  jour,  que  s'il  avoit  fait  pour  le  parti  du  Roi  ce  qu'il 
iit  contre,  elle  lui  auroit  donné  le  Bâton  de  Maréchal  com- 
me cà  Montluc. 

L'endroit  par  où  ces  deux  Capitaines  furent  les  plus  fem- 
blables ,  etoit  la  haine  que  l'un  avoit  contre  les  Catholi- 
,ques,  6c  l'autre  contre  les  Huguenots:  mais  avec  cette  diffé- 
rence, que  dans  la  coutume  qu'ils  avoient  de  ne  point  t.\}xe 

dç 
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"de  quartier ,  on  ne  voïoit  point  dans  la  lèveritc  de  Montluc ,  — — — — — 
comme  dans  celle  du  Baron  des  Âdrecs ,  certaines  aiflions  de        1 5  6  z. 
-brutalité  &  de  perfidie,  qui  font  défendues  même  entre  les 
ennemis  les  plus  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 

Une  des  premières  occafions,  où  le  Baron  des  Adrets  fe  ph-erfe,  ecc4ini 
fîf^nala,  fut  la  furprifè  de  Valence.  LaMothe.Gondrin  Lieu-  "■"  ''f'^"'"'- 
tenant  du  Roi  y  fut  lâchement  mallacré  contre  la  foi  qu'on 
lui  avoir  donnée  ,  6c  fon  corps  après  fa  mort  traité  avec  les 
dernières  indignités.  Il  fe  rendit  auifi  maître  de  Lyon  par 
hitelligence.  Il  en  fut  fait  Gouverneur  ,  &:  de-là  portant  le 
fer  ôc  le  feu  par  tout ,  il  ravagea  les  terres  des  Catholiques , 
brûla  les  Eglifes  ,  6l  Ton  dit  qu'il  pou  (Ta  fa  férocité,  juiqu'à 
faire  baigner  fès  deux  fils  dans  une  cuve  pleine  du  iang  de 
plufieurs  Catholiques  égorgés,  pour  leur  infpirer  fa  fureur 
par  cette  horrible  cérémonie. 

II  entra  dans  le  Comté  de  Venaiffin ,  où  il  reprit  les  pla- 
ces conquifes  par  le  Comte  de  Suze,  &entr'autres  Mornas, 
dont  le  Château  lui  fut  rendu  par  compofition  :  maisnonob-  mcwo-^c^  â:  ca- 
ftant la  capitulation  ,  il  fît  jetter  du  haut  des  murailles  deux  '  "■"'  "* 
cens  Catholiques  ,  que  fes  foldats  recevoient  en  tombant  fur 
Ja  pointe  de  leurs  piques ,  6c  achevoient  ceux  que  la  chute 
n'avoit  pas  tout-à  fait  écrafés.  Il  fe  donna  encore  ce  diver- 
tifTement  fànguinaire  à  Moncbrifon  en  Forés ,  où  il  contrai- 
gnit avec  une  cruauté  Se  une  perfidie  égale  ,  cinquante  fol- 
dats de  ceux  qui  s'étoient  rendus  à  condition  d'avoir  la  vie 
fauve,  à  fe  précipiter  eux-mêmes  du  haut  du  rocher. 

Il  fît  diverfes  autres  expéditions  avec  la  même  furie ,  quel-    ropîiinîeref.  ?: 

^    .      ,  ,        i  .  •       1        A     •  Alkrd  vie  duEiton 

quc-iOis  battu,  &;  pour  l'ordinaire  vainqueur  :  mais  le  Prince  des  Adreis. 
de  Condé  aïant  horreur  d'une  conduite  fi  barbare ,  lui  en 
fit  des  réprimandes  ,  &  envoïa  Monfieur  de  Soubife  pour 
commander  à  fa  place  dans  le  Lyonnois.  Cet  affront  l'irrita 
au  dernier  point  :  diflîmulant  toutefois  fon  cha'jjrin ,  il  accepta 
le  commandement  des  Troupes  Huguenote  <  en  Provence 
contre  Maugiron,  Sommerive  ,  Suze  &  Caret  s ,  qui  conti- 
nuoient  à  réduire  ce  païs  fous  l'obéifîance  oa  Roi  :  mais 
comme  il  traitoit  fecretement ,  pour  quitter  ce  parti ,  &  pafièr 
dansl'armée  CathoIique,ilfutdécouvert&:  arrêté  par  Mou- 
vans  :  &  il  lui  en  auroit  coûté  la  vie ,  fans  la  paix  qui  ïc  fit  quel- 
que tems  après. 

Tome  VIIJ.  Nnn 
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g  .  La  même  animofitc  mectoic  tous  les  jours  aux  moins  lés 

^  '  Catholiques  contre  les  Huguenots  dans  le  Languedoc  ,  où 
la  Ville  de  Lnnoux  fut  repnfc  de  faccagée  par  les  Catholi- 
ques :  6c  il  fc  donna  plufieurs  petits  combats  dans  cette 
Province. 

Le  Poitou  depuis  la  prife  de  Poitiers  par  le  Maréchal  de 
Saint  André  ,  la  Guiennc  depuis  la  défaite  de  Duras  à  Ver , 
dont  j'ai  parlé  ,  &c  la  Xaintonge  par  la  retraite  du  Comte  de 
la  Rochcfoucault  de  devant  Saint  Jean  d'Angeli,  pour  aller 
joindre  le  Prince  de  Condé  à  Orléans  ,étoient  un  peu  plus 
tranquilles  :  mais  ce  n'étoient  pas  les  fculs  Francjois  qui  avoienc 
conjuré  la  ruine  de  leur  patrie  :les  Alliés  de  la  France  5c 
ceux  de  fes  voifins ,  qui  aflFectoient  de  paroître  les  plus  zélés 
pour  fa  confervation  ,  ne  penfoient  qu'à  profiter  de  iès  débris. 

Le  Duc  de  Savoye  ctoit  fort  alerte  pour  ravoir  Turin ,  . 
Quiers ,  Pignerol ,  Chivas ,  &  Villeneuve  d'Ail: ,  que  la  France 
retenoit ,  iliivant  le  Traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis, 
iuiques  à  ce  que  les  prétentions  queleRoiavoit  fur  quelques 
Etats  de  Savoye ,  du  chef  de  Louife  de  Savoye  merc  du  Roi 
François  L  euilènt  été  liquidées  :  6c  cette  liquidation  fede- 
voit  faire  dans  l'efpacc  de  trois  ans ,  qui  étoient  déjà  écoulés. 
I,  v>i,t  Je  s*vr.ye     Lc  Duc ,  Prlncc  habile ,  fc  qui  fçut  toujours  admirablement 
f<,»r  /i  ftir,  r.-Bdri  iQ  prcvaloir  des  conjondiures  ,  en  trouvoir  dans  les  troubles 
'''to[(eUmeze"i'.  7.      ^^  ^'^  Fraucc  Une  trop  favorable  pour  la  manquer.  11  engagea 
l'Empereur  &.  le  Roi  d'Efpagne  à  agir  pour  lui  :  àc  ces  Princes 
qui  ne  fouhaitoicnt  rien  tant  que  de  von*  les  François  hors  - 
d'Italie,  le  Iccondoicnt volontiers. 

Il  s'étoit  apperçu  dés  le  tems  de  François  II.  qu'on  le 
craignoit  ^  car  dans  la  révolte  ,  que  les  Vaudois  des  Alpes 
fes  fujcts  firent  contre  lui  pour  la  Religion ,  s'étant  plaint  que 
JMouvans  &.  quelques  autres  Capitaines  Calviniftes  avoient 
donne  du  iccours  aux  Rebelles,  la  Cour  de  France  ne  tarda 
pas  à  les  defavouer  ,  èc  même  Maugiron  fut  envoie  avec  des  - 
troupes  de  ce  côté-là ,  pour  fc  faifir  de  la  vallée  de  Pragelas, 
6c  empêcher  que  les  Calviniftes  de  FraïKe  n'allafTent  joindre 
les  Vaudois. 

Mais  on  appréhenda  beaucoup  plus  encore  de  le  ficher 
depuis  que  la  guerre  civile  fut  allumée  en  France  ,  Se  on  lui 
promcttoic  toujours  de  le  fatisfaire  touchant  les  places  dvi- 
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Piémont ,  quoiqu'on  ne  fe  prefsac  pas  fort  d'en  venir  à  l'e-    '  ■      ■■■■  '•' 
xccution.  ^ 

Lesavi/ erc;enr  partaç^és  dans  le  Confeil,  &  plufieurs  in-  Bran-ome  .lans i-é- 
chnoienc  au  rekis ,  ou  du  moms  au  délai ,  julques  a  ce  que  BourJihon. 
le  Roi  flic  majeur.  Monfieurde  Bourdillonqui  commandoit 
en  Piémont,  &:  vouloit  fe  conferver  ce  commandement  qui 
lui  faifoit  grand  honneur  &  un  gros  revenu,  s'y  oppoloit  de 
toutes  fes  forces ,  <Sc  faifoit  entendre  que  quelque  ordre  qu'on 
lui  envoïât ,  il  n'y  défereroit  pas  j  parce  qu'aïant  été  chargé 
de  ces  places  par  un  Roi  majeur  ,  il  en  feroit  refponfable^ 
&;  que  s'il  les  rendoic  durant  une  minorité  ,  on  lui  feroit 
fon  procès. 

Mais  le  Duc  de  Savoye  avoit  eu  foin  de  mettre  dans  fes  in- 
terèts  le  Roi  de  Navarre  qui  vivoit  encore  ,  en  lui  promet- 
tant de  travailler  efficacement  en  fa  faveur  avec  laDucheflè 
fa  femme  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  afin  d'y  faire  conclure  le 
Traité  ,  dont  on  amufoic  toujours  ce  Prince  pour  le  dédom- 
magement du  Roïaume  de  Navarre  par  celui  de  Sardaigne  : 
&  il  lui  infinuoiten  même-temsquelareflitution  des  places 
de  Piémont  étoit  une  condition,  fans  laquelle  le  Roi  d'Efpa- 
gne n'écouteroitrien  fur  l'article  de  rechange. 

Par  ces  motifs  le  Roi  de  Navarre  entreprit  fort  chaude- 
ment cette  affiiire.  Il  fit  réfoudre  dans  le  Confeil  après  le 
fîegcde  Bourges, que  Florimond  Robertet,  Secrétaire  d'Etat, 
leroit  envoie  en  Piémont ,  pour  traiter  là-defTus  avec  le  Duc 
de  Savoye.  Il  le  conjura  de  terminer  cette  négociation  au 
contentement  du  Duc,  Ik.  lui  promit  en  récompenfe  de  lui 
ménager  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Pienne ,  pour  qui 
Robertet  étoit  fort  paflionné  ,  &c  qu'il  époufa  en  effet  depuis. 
Ce  Miniftre  le  fervit  parfaitement  félon  fes  intentions  ,  ôc 
commença  par  rendre  Bourdillonplus  docile  par  l'efperance 
du  Bâton  de  Maréchal  ,  auffi  bien  que  René  de  Birague, 
beau  pcre  de  Bourddlon  ,  en  rafîilrant  qu'on  le  dédomma- 
geroit  en  France  de  fa  Charge  de  premier  Prefident  de  Tu- 
rin. Il  leur  tint  parole  :  car  Bourdillon  quelque  tems  après 
fut  fait  Maréchal  de  France  ,  &:  Birague,  dans  la  fuite  Chan- 
celier Se  Cardinal.  Le  Duc  n'épargna  ni  amitiés,  ni  prières, 
ni  largcflcs  pour  les  gagner  tous  trois.  Il  en  vint  à  bo-ut ,  & 
Jionobftaiu  la  mort  du  Roi  de  Navarre ,  qui  arriva  fur  ces 

N  n  n  ijj 
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■     JT^'T!       entreflxites,  les  chofes s'acheminèrent  au  bucoùilprétendoie;. 

Un-titc,  inirigun      La  Reine  qui  avoit  befoin  des  troupes  occupées  aux  gar- 
'"'  '''"  !<  /»"''  '''  niions  de  ces  places,  &  qui  ne  vouloit  pas  fe faire  un  ennemi- 

tcttr=  ac  :;Evçq«  du  Duc  de  Savoyc  dans  la  htuation  cmbarrailante  où  elle 
de  Rc"n«' j^tér'dé  fe  trouvoit  ,  confentit  à  terminer  ce  différend.  Elle  ordonna 
T.uin  le  ..Novembre  ^  j^.^^^  j^  Morvilliers  Evêquc  d'Orlcans ,  qu'elle  envoïoit 

GuichenonHiftoire  jju  Concile  de  Trente,  de  conférer  avec  Bourdillon,  de  de 

te  S^voye,  '  ' 

conclure  avec  le  Duc  de  Savoye.  Ainfi  le  luccès  de  cette 
négociation  fut  un  effet  d'une  intrigue  d'amour  de  la  part  du 
Secrétaire  d'Etat ,  de  l'ambition  &de  l'intérêt  de  la  part  du 
Roi  de  Navarre  &:  des  Miniftres  qui  y  furent  emploies ,  6c  de 
lanecefîîtéôcdes  Ekheufes  conjonclures  dutems  à  l'égard  de 
la  Reine. 

Il  fallut  cependant  que  le  Duc  de  Savoye  fe  relâchât  fur  PfL 
gncrol,que  laPrance  retint  avec  Savillan  &:  la  Pcroufe.  Amé  de 
Valpergue  Comte  de  Mazin ,  au  nom  du  Duc  de  Savoye ,  prit 
poflèHion  de  Turin  6c  des  autres  places  après  plulieurs  juf- 
8rint«3je îoc.  c!r.  lions  féiterécs  de  la  part  de  la  Cour  à  Bourdillon  ,  qui  foui- 
tint  jufqu'au  bout  le  perfonnage  qu'il  avoit  d'abord  fait  fe- 
rieufement  :  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'étant  arrivé  à  la  Cour  ; 
il  n'efîuïat  bien  des  railleries  fur  la  puilEmce  de  l'or  6c  d€ 
l'argent  du  Duc  de  Savoye,  qui  avoient  diiîipé  le  charmC'de 
ces  grandes  raifons  d'Etat  &  d'honneur,  qu'il  avoit  toujours 
propofées  comme  infurmontrablcs. 
Guicheaon  loc, cit.  Le  Traité  aïant  été  figné  au  mois  de  Décembre  ,  le  Due 
de  Savoye  qui  étoit  dans  l'impatience  d'en  voir  l'execution-j 
avança  tout  l'argent  neccffaire  pour  la  paie  de-s  garnifôns 
Françoifes  qui  dévoient  fortir  de  les  places ,  pour  les  frais  du  . 
charroi  des  bagages  6c  de  l'artillerie  ,  6c  prêta  encore  cent 
mille  écus  au  Roi ,  quelque  befoin  d'argent  qu'il  eût  lui-ménie 
pour  le  rétabhlTèment  defon  Etat,  qui  avoit  pendant  une  fî 
longue  fuite  d'années  été  en  proie  aux  François ,  aux  Efpa- 
gnols  6c  aux  Allemands  :  mais  il  fe  tenoit  trop  heureux  d'en 
ctre  quitte  à  Ci  bon  marché.  Il  auroit  acheté  encore  bien 
plus  cher  cet  avantage  ,  s'il  l'avoit  fallu,  6cil  n'avoit  garde; 
quoi  qu'il  lui  en  dût  coûter,  de  lailTer  échapper  une  occaiion 
fi  f-avorable.,  qu'il  n'auroit  pcut-ccre  jamais  retrouvée. 
f^^y.'hZutfZ  ■  L'Empereur  à  l'exemple  du  Duc  de  Savovxî  ,  fit  quelque 
'ilÙ-T'"^"'""  ^"^  après  une  parçille  demande  pour  la  refticution  de  Mecz-i 
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de  Toul  8c  de  Verdun  ,  ë<.  voulut  y  intcrefîer  tous  les  niem-    — ^- 

bres  de  l'Empire. La  Reine  qui  depuis  quelques  années  s'entre-     ^^  ^^     ^[m;- 
tenoit  avec  loin  dans  l'amitié  de  ce  Prince  ,  en  vue  de  l'em-:  «ions  mx  Mcmoire* 
pêcher  de  foûtenir  en  France  le  parti  oppofé  à  celui  qu'elle     ccmmc"l,rIhHfi 
cmbradèroit ,  tâcha  déparer  ,  ou  du  moins  d'éloigner  ce  itrê^i^/l'acn!"!! 
coup  ,  &c  elle  donna  ordre  à  Bernardin  BochetelEvêque  de  J»'«''"'7-Ma»i;<5. 
Rennes  ,  AmbalTàdeur  de  France  à  la  Cour  Impériale  ,  de 
mettre  fur  le  tapis  le  mariage  du  Roi  avec  Elizabeth  de  Bo- 
hème fille  de  Maximilien  Roi  des  Romains ,  êcpetit-:?  hliede 
l'Empereur;  Ce  moïen  réulFit  5  &:  quoique  ce  mariage  ne  pût 
s'accomplir  que  plufieurs  années  après ,  l'Empereur  en  guiita 
fort  la  propofition  ,  quand  il  vit  par  la  manière  dont  l'A m~ 
balîadeur  la  fit ,  que  ce  n'ètoit  plus  un  fimple  projet  ^  car  on 
en  avoit  déjà  fait  auparavant  quelque  mention  ,  &l  il  celLi 
d'inquiéter  la  France  fur  ces  trois  places. 

Mais  le  Roi  d'Efpagne  étoit  celui  de  tous  les  Princes  étrani  le  R^u-^f^^inefo- 
gers ,  dont  on  avoit  le  plus  de  défiance.  C'étoit  un  Pnnce  r;^;'."  "''^'  '"  '"" 
dont  l'ambition  n'ètoit  pas  moins  infaciable  que  celle  de 
l'Empereur  Charles  V.  fon  père,  quoiqu'elle  fut  moins ècla-- 
tante  &  plus  cachée.  On  ne  le  voïoit  point  à  la  tête  de  fès 
Armées  exécuter  en  perfonne  les  projets  qu'il  avoit  formés 
contre  fes  voifins ,  ni  ians  celle  en  mouvement,  pallànt  tantôc 
en  Italie,  tantôt  en  Efpagne  ,  tantôt  aux  Païs-Bas  ,  tantôt 
en  Afrique  ,  comme  faifoitfonprédeceiîèur  5  mais  renfermé 
dans  fon  cabinet,  il  étudioit  la  lituarion  de  toutes  les  Cours 
de  l'Europe ,  fur  les  mémoires  de  fes  Ambalîàdeurs ,  tous  gens 
choifis,  très-habiles  ,  d'un  cfprit  pénétrant  Se  rafiné,  dont 
l'emploi  n'ètoit  pas  feulement  de  ménager  fès  intérêts  auprès 
des  Princes ,  mais  de  fufciter  ou  de  fomenter  des  divifions 
dans  leurs  Etats ,  denègocier  fïins  celle,  &.  pour  l'ordinaire 
fans  deiïèin  de  rien  conclure  ,  afin  de  fufpendre  leurs  refo^ 
lutions ,  Se  faifant  entrer  dans  tout ,  le  motif  de  la  Religion»,  . 
quand  il  pouvoit  fervir  ou  ne  pas  nuire  à  l'exécution  de  Çî^b 
entreprifes. 

Il  mettoit  cette  politique  en  osuvre  ,  principalcmenr  à  la 
Gour  de  France  ,  où  Chantonai  fon  AmbalTàdeur,  qui  n'a- 
voit  gueres  moins  de  fouplclTe  que  le  Cardinal  de  Granvelle     Autre  ictirtVera 
fon  frère  ,  en  faifiit  un  grand  ulage.  L'appas  de  l'échange  mialc A^îb^ir.dcui'" 
de  la  Sardaigne  lui  réulTît  parfaitement  par  rapport  au  Roi  ■ 

N  n  n  iij  , 
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y-^ de  Navarre^  &  forcitianc  par  ce  moïenle  Triumvirat,  il  eut 

^  '*  le  plailîr  d'en  voir  naicre  la  guerre  civile.  Dans  l'apprehenilon 
qu'elle  ne  finît  après  la  bataille  de  Dreux ,  il  emploïa  mille 
artifices  pour  empêcher  la  paix.  11  écrivit  au  Pape  ,  à  l'Em- 
pereur, i>:  aux  autres  Princes  Catholiques ,  que  la  Religion 
etoit  perdue  en  France  ;  que  tout  s'y  gouvernoit  par  les 
confcils  des  Huguenots, &:  que  là  Reine  travailloit  à  faire 
recevoir  en  France  la  ConfelFion  d'Aulbourg.  llmandoitau 
contraire  aux  Prmccs  Protcftans ,  que  \.\  Reine  ,  le  Cardinal 
de  Bourbon  ^  le  Connétable  lui  avoient  promis  d'extermi- 
ner en  France  la  nouvelle  Religion,  des  qu'on  auroit  un  peu 
rétabli  l'autorité  du  Roi  ,6ci'oumis  les  Villes  rebelles. 

D'autre  part  le  Roi  d'Efpagne  ,  pour  rompre  la  bonne  in- 
telligence qui  etoit  entre  l'Empereur  &:  la  Reine  ,  èi.  empê- 
cher le  mariage  du  Roi  avec  Elizabeth  de  Bohême,  faifoit 
efpercrà  l'Empereur  de  la  marier  au  Prince  Dom  Carlos  Ton 
fils  ,&:  le  tenoit  en  fufpenspar  l'irrelblution  oii  il  faifoit  fem- 
blant  d'être  fur  le  choix  de  cette  PrincelTe  ou  de  fi  locur  ,  &i. 
cependant  il  negocioic  le  mariage  de  la  Reine  d'Ecolle  &: 
celui  de  la  veuve  du  Prince  de  Portugal  pour  ce  jeune  Prince. 
Autre  lettre  delà      La  Rciuc  ctoit  avertie  en  gênerai  de  toutes  ces  menées  par 

Reine  Jat;e    iJi:    it.     .        r.       ■      i         r>  -\  •  .        ,      ,     ,  \ 

stpiembreii*!.  Ic  Roi  dcs  Romaïus  mcmc  ,  quiavoit  ece  de  tout  tems  tres- 
afR'clionnc  à  la  France  ,  &  qui  fouhaicoic  palîionnément  le, 
mariage  de  fa  fille  avec  le  Roi  :  mais  les  liaifons  fecrctes  dont 
elle  foupçonnoit  MelFieurs  de  Guife  avec  le  Roi  d'Efpagne, 
ne  lui  donnoient  pas  moins  d'inquiétude  que  toutes  ces  au- 
tres intrigues.  Quelque  utiles  que  lui  eulfent  été  jufqu'alors 
les  fecours  de  ce  Prince ,  dont  les  troupes  faifoient  trcs-bieti 
leur  devoir ,  elle  ne  les  voïoit  pas  volontiers  dans  le  Roïaume; 

D-nsUmèracLcttre.  Sc  nonobllaut  Ics  grands  avantages  remportes  fur  les  Hu- 
guenots ,  fon  inclination  étoit  toujours  à  la  paix  ,  faivant  le 
confcil  que  le  Roi  des  Romains  lui  donnoit  ,  èc  dont  elle 
ordonna  à  l'Evêque  de  Rennes  de  lui  faire  de  grands  re- 

mcrciemens. 

I  j  6  5.  Mais  elle  n'ctoit  pas  la  maîtrefTe.  Le  Duc  de  Guife  depuis 

si,i,.io,ifAr,r,:  la  bataille  de  Dreux  avoit pris  une  telle  autorité,  que  tout 

c'hJ"  ''  ^"'  '  ^^  décidoit  dans  le  Confcil  par  fes  avis.  Il  vouloir  qu'on  pro- 
fitât de  la  vicloirc  ,  pour  pouifer  à  bout  les  Rebelles ,  &  mai- 
gre la  ri''ucur  de  la  laifon ,  il  fit  conclure  au licçre  d'Orléans. 
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donc  la  prife  lui  paroifloic  le  coup  décifif,  qui  entraîneroit   -. 

la  ruine  du  parti  Calvinifte.  ^5    5" 

Tandis  qu'il  fsifojc  ics  préparatifs  pour  une  Ç\  !z;randcen- 
rreprifè  ,  TÀmiral  avec  ia  Cavalerie  qui  avoic  peu  loufterc  à  Mémoires <);  ciftei. 
Ja  bataill-e ,  continua  fa.  route  vers  la  Beaufle  ,  prit  la  petite  "'"  '  "*'  ''  *' 
ville  de  Puifct,  palTa  la  Loire  à  Baugenci,  fe  rendit  naaître 
de  Selle  en  Berri ,  de  Saint  Agnan,  fc  de  Montrichard  ,  pla- 
ces làns  défcnfe  ,  étendit  Tes  quartiers  dans  la  Sologne, & 
cependant  donna  Tes  or<lres  pour  la  défenfe  d'Orléans. 

Dandelot  Ton  iVere  s'en  chargea  avec  Saint  Cyr  Genver- 
iieur  de  la  place ,  Davaret ,  Duras  ôc  Bouchavanes.  Ils  avoient  p^''^':  '• ,  . 
une  garnilon  de  trente-quatre  Compagnies  d  infanterie  ,  par- 
tie Allemande, partie  Gafcone,&  de  cinq  Cornettes  de  Ca- 
valerie Françoilc  compofé  la  plupart  de  vieux  Gendarmes 
très-aguerris.  Les  Bourgeois  bien  armés  furent  partagés  en 
quatre  bandes  j  êccomnie  ils  étoicnt  la  plupart  Calvinill:es , 
on  pouvoir  compter  fur  eux  pour  une  vigourcul^  défenfe. 

Le  deflèin  de  l'Amiral  ,dès  qu'il  verroit  le  Duc  de  Guifè 
marcher  à  Orléans ,  étoitde  s'en  aller  avec  le  refte  de  fon 
armée  en  Normandie  ,  pour  y  faire  fubiiilier  fes  troupes ,  &  y 
recevoir  les  fecours  d'hommes  &  d'argent  que  la  Pleine  d'An- 
gleterre tenoit  tout  prêts  au  Havre.  Ce  fut  par  cette  efpe- 
rance  &  par  celle  du  pillage  de  cette  riche  Province  ,  qu'il 
releva  le  courage  de  fés  Reidres ,  que  la  défaite  de  Dreux 
avoir  abattu  j  fe  promettant  d'ailleurs  d'arriver  encore  allés  à 
téms  au  fecours  d'Orléans ,  quand  il  le  fçauroit  prciîé. 

Dès  c]ue  le  Duc  de  Guife  eut  tout  difpofe  pour  le  fiege 
de  cette  place  ,  il  alla  joindre  fon  armée  compofée  prefque 
toute  d'Infanterie,  parce  que  la  campagne  ne  pouvant  four- 
nir de  fourages,  il  avoit  mis  là  Cavalerie  en  quartier  de  ra- 
fraîchifîèment.  Le  Roi  ^  la  Reine  s'avancèrent  jufqu'à  Blois,  ■ 
où  le  Prince  de  Conde  fut  conduit,  ôc  d'où  il  fut  envoie  au  ■ 
Château  d'Onzain  proche  d'Amboifè. 

Le  Duc  de  Guife  en  chemin  faiiànt ,  reprit  F.ftampes  &  -  ^"H"  -""î"'?  '.« 

I  1  11  /T       I        T        •  '    11  •         "ii  rmur.illc  c:o.t    ex- 

quelques autres  petites  places.  Il  palia  la  Loire  a  Baugenci,  i;.fùH>,ra«t,,  ,„,,. 
parut  à  la  vue  d'Orléans  le  cinquième  de  Fcviier,  .ï-:  fe  campa  ''Mémoires  de  oa»».- 
cntre  Oiivet&Siint  Aubin  ,  du  coté  de  la  Sologne.  Peu  de  ■>»"  '•4«7« 
tems  après  Caftclnau-Mauviifiere  arriva  de  Normandie  au 
Camp.  II avoic  ,vû  .à  Blois  le  Roi  6c  la  Reine,  èc  leur  avoit 
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j  ç  ^  ,_  apporté  des  nouvelles  trcs-làcheufes  j  fçavoir  que  l'Amiral 
s'ccoic  arrêté  dans  la  baflè  Normandie  5  qu'il  s'ctoit  rendu 
maître  du  Pont-l'Evcque  ^  qu'il  fedifpofoit  à  attaquer  Caen, 
£c  à  faire  divers  détachemensà  dcfî'ein  de  s'emparer  des  au- 
tres Villes  de  ces  quartiersJà ,  où  il  n'y  avoit  gueres  pour 
•les  défendre  que  des  Bourgeois,  qui  pour  la  plupart  n'avoient 
4ii  armes  ni  munitions.  On  içavoit  déjà  que  Dieppe  avoit  été 
/urprifè  par  Montgommeri. 

Mais  ce  que  Callclnau ,  outre  tant  de  mauvaifes  nouvelles ,' 
xivoit  ordre  de  dire  à  la  Reine  de  la  part  du  Maréchal  de  Brif. 
fac  ,  devoir  cauler  à  cette  Princelîe  de  grands  embarras.  Le 
-Maréchal  de  Vieilleville  qui  commandoiten  Normandie  ,  en 
.avoit  été  rappelle, pour  avoir  fort  maltraité  VillebonGouver- 
iieur  de  Rouen,  au  fujct  de  quelque  différend.  Dans  la  crainte 
des  facheufes  fuites  de  leur  mefintclligcnce  ,  le  Maréchal  de 
^riiîàc  avoit  été  envoie  à  la  place  de  Vi:ill:vilk%mais  il  n'ofoit 
fortir  de  Rouen  faute  de  croupes,  parce  qu'il  n'avoir  que  celles 
du  Rhingrave  qui  bloquoientle  Havre,  éc  étoicnt-là  pour  em- 
pêcher qae  Cix  mille  Anglois  qui  en  compofoient  la  garni- 
son ,  ne  déiolalRnit  cette  partie  du  pais  de  Caux.  Ces  trou- 
pes mêmes  qui  faifoient  le  blocus ,  ppuvoient  à  peine  fubfifter, 
&  étoient  obligées  d'aller  au  fourage  à  fept  ou  huit  lieues 
loin  ,  expofées  par  tout  aux  embufcades  de  la  garnifon  de 
Dieppe.  Toute  la  campagne  étoit  deferte  ,  parce  que  les 
païfans  pillés  par  les  deux  partis,  s'étoient  retirés  dans  des 
carrières  avec  ce  qu'il  leur  reftoitde  meubles, de provifions 
&  de  befliaux.  Ils  s'y  étoient  retranchés,  &.  tuoient  égale- 
ment tout  ce  qu'ils  rencontroient  defoldats  à  l'écart  ,foit  du 
parti  Catholique ,  foit  du  parti  Calvinifte. 

Le  Maréchal  de  Briflac  étoit  très-chagrin  de  fe  voir  ainfî 
renfermé  dans  Rouen  ,  èc  hors  d'état  de  rien  faire  di^nc  de 
Ion  ancienne  réputation.  11  avoit  envoie  Caftelnau  à  la  Reine, 
pour  lui  repréfenter  toutes  ces  chofes,  le  danger  où  étoit  la 
Normandie  de  tomber  entre  les  mains  des  Anglois,  que  les 
feuls  vents  contraires  avoient  empêché  juiqu'alors  d'y  faire 
palTer  une  armée  entière,  &:  de  quelle  conféquence  il  étoit 
que  le  Duc  de  Guife  accourut  au  plutôt  au  fecouns  de  la 
Province,  où  il  feroit  facile  d'opprin^.er  l'Amiral ,  &  en  le 
dcfailant  ,  mçctrc  fin  à  la  guerre  civile  :ma^is  fuppolc  qu'on 

ne 
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ne Tuivîc  pas  fon  confeil ,  il  demandoit  fon  rappel  -,  8^  c'étoic-  — YTTl     ^ 
là  im  des  points  qui  inquiecoic  leplus  la  Reine. 

Caftelnau  étant  arrivé  à  Blois ,  cxpofa  tout  cela  au  Con-    o,,  cnvoh  o-ii^i  a-^ 

-..,,.,  ,  '1  r>        ■  J  J  !>'«  de  l'y  rendre  vr 

leil.  Il  rut  tortemenc  appuie  par  Gonnor  Surintendant  des  deq^Murfcnfremier 
Finances ,  frcre  du  Maréchal  de  Brilîac  :  la  Reine  entra  fort  '^""' 
dans  toutes  [es  raifons  ,  èi.  dit  qu'aïant  bien  prévu  ce  qui 
étoit  arrivé  ,  c'étoit  contre  fon  Icntiment  que  le  Duc  de 
Guile  s'étoit  opiniâtre  à  faire  le  fiege  d'Orléans.  Il  n'y  eut 
pas  deux  fentimens  dans  le  Confeil  là-defllis ,  &  Caflelnaii 
fut  envoie  au  Duc  de  Guife,  afin  de  lui  faire  les  mêmes  re- 
montrances ,  èc  lui  dire  que  le  Roi  fouhaitoit  qu'il  quittât  le 
fîege  ,  pour  aller  aufecours  de  la  Normandie. 

'CàRelnau. étant  arrivé  au  Camp  comme  le  Duc  de  Guife 
alloit  fe  mettre  à  table ,  il  lui  dit  en  peu  de  mots  fa  commif. 
fîon.  Le  Duc  lui  répondit  qu'il  l'entendroit  là-deiïus  plus  à 
loifîr ,  &;  qu'il  vouloit  qu'auparavant  il  fût  témoin  de  ce  qu'il 
alloit  faire  dans  quelques  heures. 

Après  Le  dîner  il  lui  fit  donner  un  cheval  de  fon  écurie ,  &C 
le  pria  de  le  fuivre.  Il  avoit  tout  difpofé  pour  faire  ce  jour-là 
l'attaque  du  fauxbourgduPortereau,  qui  eftaudelàdu  pont 
d'Orléans  vers  la  Sologne. 

Dès  qu'il  fut  arrivé  à  la  tranchée ,  où  tout  étoit  prêt  pour  ^^^  "'^^  y'I'Lf'ï 
l'afTaut  ,   il  fe  mica   la  tête  de  quinze  cens  tant  François  (^•.t,n<:trUfHiec,>m- 
qu'Elpa^rnols ,  &;  de  douze  cens  CuiralFiers ,  qui  après  le  fisinal  'Teure  a\x  duc  de 
de  quatre  coups  de  canon  ,  donnèrent  dans  les  retranche-  ^„^  ^^.^^  du  7.  ae 
mens  du  fauxbourgenun  endroit  défendu  par  les  Lanfque-  ^^aviiii.4. 
nets ,  &  l'emportèrent  fans  réfiftance.  Quatre  Compagnies 
de  Gafcons  commandés  par  Duras  fe  défendirent  mieux  d'un 
autre  côté  j  maisaïant  été  enveloppées  par  ceux  quiavoient 
chafTé  les  Lanfquenets,  elles  furent  aulFi  forcées  ,  prefque 
Xoutes  taillées  en  pièces.  Se  Duras  y  fut  tué.   Onpourfuivic 
Jes   fuïards  l'epée  dans  les  reins  ,  malgré  le  feu  des  deux 
Tourelles  qui  défendoient  la  tête  du  pont  ;  &:  fî  Dandelot , 
xout  malade  qu'il  étoit ,  ne  fiit  accouru  ,  6c  n'eût  fait  promp- 
rement  hauffcr  le  pont-levis  des  Tourelles  du  pont,  6c  fermer 
ia  porte  de  la  Ville  ,  elle  eût  été  infailliblement  emportée. 

Dès  que  les  retranchcmens  eurent  été  forcés ,  le  Duc  de 
Guife  fitfonnerla  retraite  j  &  fe  tournant  vers  Caflelnau,' 
lui  tljt ,  Je  voudrais  que  k  Maréchal  de  Bri([ac  fût  ici  ,  ^ 
Tome  VIII.  "      O  o  0 
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•^ pcremcnt  s'il  avait  été  témoin  de  ce  que  vous  venez^  de  voir  , 

^  -î  ^'  ;7  ne  nous  confeillcroit  pas  de  lever  le  fiey;. .  Il  lui  fit  en- 
i-ncme-cems  reconno'îcre  le  grand  avantage  que  lui  donnoic 
la  prife  du  fauxbourg,  donc  il  alloic  faire  cerraffer  une  par- 
tie des  maifons ,  ik;  aoix  il  voïoic  de  haut  en  bas  les  illes  de 
la  rivicre  que  les  ennemis  avoient  forcihees,la  facilité  qu'il 
auroic  à  les  prendre,  aulîî  bien  que  les  Tourelles  du  pont  , 
le  grand  nombre  de  bateaux  qu'il  avoit  tout  prêts  pour  faire 
l'attaque  des  uns  &  des  autres  5  qu'il  ne  reiloit  après  cela  à 
la  Ville  pour  fc  défendre  ,  qu'une  muraille  feche  lans  terre- 
plein,  &.  nullement  flanquée,  ^  que  ce  n'étoit-là  qu'une  affaire 
de  peu  de  jours. 

Il  fit  toutefois  alTemblcr  le  lendemain  de  grand  matin  les 
principaux  Seigneurs  &  Capitaines  de  fon  armée ,  en  préfence 
Mtmoîrtjdf  ca.  dcfquels  il  pria  Caftelnau  de  faire  fon  rapport  de  ce  qu'il 
avoit  charge  de  dire  tant  de  la  part  du  Maréchal  ,  que  de 
la  part  du  Roi.  Caftelnau  le  fit  d'une  manière  fi  forte,  que 
la  plupart  furent  pour  la  levée  du  fiege ,  &  pour  aller  au 
fecours  de  la  Normandie  ,  comme  étant  l'aftaire  la  plus 
prelTante. 

Le  Duc  de  Guife  les  aïant  entendus ,  parla  à  fon  tour  ,  loua 
fort  la  prudence  du  Maréchal  de  Brilîac  ,  qu'il  regardoit , 
difoit-il ,  comme  le  plus  grand  Capitaine  qui  iùx.  en  France 
après  Monfieur  le  Connétable.  Il  dit  que  l'autorité  d'un 
homme  fi  expérimenté  jointe  à  l'ordre  du  Roi,  devoit  être 
d'un  grand  poids  5  mais  qu'il  les  prioit  de  confiderer  que  le 
tems  que  demanderoient  les  préparatifs  de  la  marche  des 
troupes  vers  la  Normandie,  fuffiroit  pour  prendre  la  Ville  j 
qu'il  falloit  faire  un  grand  amas  de  vivres,  habiller  échauf- 
fer les  foldats  ,  qui  la  plupart  manquoienc  de  fouliers  j  qu'il 
n'avoit  que  de  l'Inhintene  avec  laquelle  il  lui  taudroit  tra- 
verfer  les  campagnes  de  Beaufiè ,  de  Dreux ,  &c  du  Neubourg  ; 
que  l'Amiral  étoic  trop  habile  ,  pour  ne  pas  venir  à  fa  ren- 
contre dans  ces  grandes  plaines ,  où  il  feroit  impofiîble  à  l'In- 
fanterie de  tenir  devant  fi  Cavalerie  5  que  quand  il  ne  vou- 
droit  pas  en  venir  aux  mains,  rien  ne  lui  feroit  plus  aiié  ,  en 
côtoïant  l'armée  ,  que  de  lui  couper  les  vivres  de  tous  côtés  j 
qu'il  pourroit  retourner  vers  Paris ,  &  y  faire  le  ravage  aux 
environs ,  ou  bien  revenir  à  Orléans ,  s'emparer  des  ViUes 
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voifines ,  rendre  inunies  toutes  les  mefurcs  qu'on  avoit  prifes   •  ^     " 

pour  ibumettre  au  Roi  cette  importante  place  ,  6c  rallumer  ^  î  5' 
dans  le  cœur  du  Roïaume  une  guerre  qui  y  alloit  finir  dans 
dix  jours  j  que  c'étoic  une  chimère  de  croire  que  quelque 
diligence  que  l'on  fît ,  on  put  furprendre  l'Amiral ,  6c  l'ac- 
culer en  Normandie  en  quelque  lieu  délavantageux  ^  qu'on 
connoilloit  fa  vigilance  &:  fon  activité  ;  qu'il  avoit  à  la  Cour 
des  gens  qui  lui  donnoient  avis  de  tout ,  ôc  que  dans  vingt- 
quatre  heures  il  feroit  averti  de  la  levée  du  fiege  d'Orléans, 
il  on  prenoit  ce  parti. 

11  ajouta  qu'il  vouloit  bien  leur  faire  part  des  deffeins 
qu'il  avoit.  Qu'il  étoit  réfolu  d'aller  en  Norriiandie  immé- 
diatement après  la  prife  d'Orléans ,  mais  qu'il  le  vouloit  faire 
avec  toutes  les  précautions  qui  lui  ailûreroient  la  vicloire  j 
qu'il  feroit  en  forte  que  dans  cet  intervalle  on  fit  venir  la 
Cavalerie  qui  étoit  en  quartier  d'hiver,  le  BanScl'Arrie-Ban 
du  Roïaume  ,  les  troupes  que  Meilleurs  de  Montpenfier ,  de 
Nemours  &:  de  Monciuc  commandoientaux  extrémités  du 
Roïaume,  en  abandonnant  pour  quelque  temsle  foin  de  ces 
■quartiers  éloignes ,  pour  iecourir  le  centre  de  l'Etat  j  qu'avec 
cela  le  Roi  lui-même ,  à  la  tête  de  fon  armée,  accableroit  in- 
failliblement l'Amiral ,  &;  que  ce  Seigneur  étant  le  feul  qui 
putfoûtenir  le  parti ,  il  feroit  aife  de  remédier  après  à  tout 
le  refte. 

Ce  difcours  du  Duc  de  Guife,  foùtenn  de  fon  autorité  Sc 
de  la  haute  idée  qu'on  avoit  de  lui ,  fit  revenir  tout  le  monde 
à  fon  fentiment.  Caftelnau  fut  fur  le  champ  renvoie  pour 
rendre  compte  au  Roi  de  ce  qui  avoit  été  dit  dans  ce  Con- 
feil ,  &  de  l'état  du  fiege.  La  Reine  aiant  meurement  pefé 
toutes  ces  raifons  en  préfence  du  Roi  avec  le  Prince  de 
la  Roche-Sur-Yon  ,  le  Cardinal  de  Bourbon  6c  les  Miniitres, 
envoïa  Monileur  de  Roflaing  au  Duc  ,  pour  lui  dire  qu'on  fe 
Tapportoit  de  tout  à  fa  prudence.  Caftelnau  eut  ordre  de 
•prier  le  Maréchal  de  BrilTac  de  ne  fe  point  impatienter ,  8c 
que  par  le  train  que  prenoit  le  fiege  d'Orléans ,  on  ne  feroit 
pas  long-tems  fans  aller  à  fon  fecours. 

Mais  de  fi  beaux  projets  qui  promettoient  avec  beaucoup    M.-moîrtsciccaiici- 
d'apparence  la  fin  hcurcufe  des  guerres  civiles ,  furent  ren- 
yerfés  par  un  tnfte  accident ,  dont  Caftelnau  ne  fiiifant  quç 
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— d'arriver  à  Rouen  apprit  la  nouvelle  par  Courier  dépêché 

^5^3'        au  Maréchal  de  Briilac.  C'ccoic  railàffinat  du  DucdeGuife^ 

qui  fè  fie  pai-  la  main  d'un  traître  ,  de  la  manière  que  je 

vais  dire. 

;;  y  ifl  «pffné     Le  Duc  de  G uife ,  quatre  jours  après  la  prife  du  fauxbours; , 

tmp',ut  UfU<c.      5  empara  par  lurpnle  des  Tourelles  du  pont  le  neuvième  da 

B^rXomcT Cartel-  Fevtier ,  ôcfe  prépara  à  l'attaque  des  Ifles  &:  des  retranche- 

Dau ,  &c.  mens  du  pont  faits  par  les  foins  de  Feuquieres,  homme  trèsj 


Lettre  de  I.i  Reine 

u  Cirdinal  de  Guife 

daUedui^.dcfcvricri 


au  Ordinal  de  Guife  cntcndu  dans  CCS  fortes  de  travaux  pour  la  défenfe  des  pla- 


ces. Le  Duc  retournoit  à  fon  quartier  fur  le  foir  du  dix'- 
huitième  du  mois  peu  accompagné  ,  après  avoir  donné  fes 
ordres  pour  cette  attaque,  qui  iè  devoit  faire  la  nuit  fui  vanté  • 
lorfque  Jean  de  Merci  ,  plus  connu  fous  le  nom  àc  Poltrot, 
jeune  Gentilhomme  d'Angoumois,quiépioit  depuis plufieurs 
jours  l'occaflon  de  le  tuer ,  lui  tira  de  derrière  une  haïe  &  de 
fix  à  fept  pas,  un  coup  de  piftolet  chargé  de  trois  balles ,  dont 
il  lui  calla  l'épaule  droite  ,  oc  s'enfuit  aufli-tôt.  Monfieur  de 
Roftaing  qui  étoit  avec  le  Duc  de  Guife  ,  courut  après  l'aflàf- 
fin  ,  fans  pouvoir  l'atteindre  :  mais  ce  malheureux  efFraïc  de 
l'image  de  fon  crime  ,  après  avoir  couru  toute  la  nuit ,  fe 
croïant  fort  éloigné  du  Camp  ,  entra  dans  une  grange  qui 
étoit  tout  proche  ,  pour  fe  repofer  ,  bc  y  fut  furpris  par  le 
Seurre ,  Secrétaire  du  Duc  de  Guife  ,  qui  l'arrêta  fur  un 
fimple  foupçon  ,  &:  à  qui  ,  aïant  l'cfprit  tout  troublé  ,  il 
avoua  le  fait. 

La  bleffure  du  Duc  ne  fut  pas  d'abord  jugée  mortelle  par 
les  Chirurgiens  :  mais  les  balles,  qui  étoicntempoifonnées, 

tiAcinau  I.4.C. !o.  la  rendirent  incurable,  6c  lui  cauferent  la  mort  au  bout  de 
lept  jours  le  vingt- quatrième  du  même  mois  de  Février. 

Vcit^Kcirir.tt.  Il  ioûtint  jufqu'à  ce  moment  cette  grandeur  d'ame,  qui 
jointe  à  toutes  fes  autres  qualités  héroïques  ,  à  fon  humeur 
bienfaifante  ,  à  fès  manières  honnêtes  avec  tout  le  monde-, 
à  fa  douceur  ,  à  fa  modération  ,  à  fa  prudence  ,  au  bonheur 
qui  Taccompagnoit  dans  toutes  fes  cntreprifes ,  à  ia  bonne 
mine  ,  à  fon  air  grand,  noble,  &:  en  même-tems  populaire>, 
en  avoit  fait  l'objet  de  l'admiration  de  toute  l'Europe  ,  de 
l'amour  &  du  refpecl  de  la  Noblefle  Franqoife  ,  des  foldats 
&  des  peuples.  Il  n'y  avoit  que  les  Huguenots  ,  qui  conve- 
iaanc  eux-mcmes  de  fes  vertus  militaires  5v  politiques ,  le 
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îiaiiïbient  à  mort ,  parce  qu'il  en  faifoic  ufage  pour  la  deftru- — 

dion  de  leur  Sccle ,  ^  pour  la  dcfenfe  de  la  Religion  Catho-       ^  i  "  3'/ 
.lique&:  de  l'Etat. 

Laprotcftation  qu'il  fît  avant  que  de  mourir ,  que  de  tous 
fon  coeur  il  pardonnoit  à  Ton  aflalîîn  ,  ne  fut  qu'un  effet  do 
cette  géneroilté  Chrétienne, dont  il  avoit  dcja  donne  une 
preuve  bien  authentique  au  fiege  de  Rouen  :  car  un  GentiU 
homme  Manfeau,  qui  étoit  venu  à  l'armée  Roïale  avec  ur> 
defîein  pareil  à  celui  de  Poltrot ,  aïant  été  découvert ,  mené 
devant  lui ,  &.  eonfeirant  fbn  crime  ,  le  Duc  lui  demanda 
pour  quelle  railon  il  en  vouloit  à  fa  vie  ,  èc  s'il  avoit  reçu 
de  lui  quelque  mauvais  olîîce,  «  Non  ,  Monfîeur  ,  lui  répon-  « 
dit-il ,  c'cft  le  féul  zèle  de  ma  Religion,  dont  vous  êtes  l'en-  es 
nemi  mortel,  qui  m'a  fait  prendre  la  rélolution  de  vous  faire  « 
périr.  Hé  bien  ,_  reprit  le  Duc  ,  fî  votre  Religion  vous  ap-  « 
prend  à  tuer  celui  qui  ne  vous  a  jamais  ofFenfé  ,  la  mienne ,  «« 
fliivant l'Evangile  ,  m'ordonne  de  vous  pardonner  :  allez,  je  «« 
vous  renvoie  en  liberté  ,  &;  jugez  par-là  laquelle  des  deux  « 
Religions  ell:  la  meilleure.  »  Ce  fut  le  fbiivenir  de  ce  péril , 
qu'il  avoit  évité ,  qui  lui  fît  dire  au  moment  qu'il  fut  blefTé  ; 
Jly  a  long-t-ems  qu'an  me  yzrdoit  ce  coup. 

\^ts  ordres  qu'il  donna  en  mourant  à  Henri  Prince  de  Joini  Br^ntoire  .lam  n. 
ville  Ton  fils  aîné,  d'être  toujours  inviolablement  fidèle  au  '°2='i''DucdcGui.ç. 
Roi,  à  l'Etat,  &  à  la  Religion,  &  la  manière  pathétique  ^ 
dont  il  lui  parla  ,  ne  furent  pas  une  moindre  marque  de  là 
vertu  de  ce  Héros  véritablement  Chrétien ,  &:  le  refus  qu'il 
fit  d'un  remède,  par  lequel  un  Seigneur  de  la  Courl'alTiL 
roit  de  le  guérir,  &  qu'il  ne  vouloit  point  prendre,  parce 
qu'on  fc  fervoit  dans  la  préparation  de  paroles  fuperftitieu- 
ks  ,  acheva  de  convaincre  jufqu'aux  Courtifans  même  les 
plus  malins  de  fa  folide  pieté  ;  car  ,  ainfî  que  le  remarque 
Brantôme  ,  fi  elle  n'eût  pas  été  telle ,  l'amour  de  la  vie  ,  &;  la 
haute  fortune ,  où  il  fe  crouvoit  élevé  à  la  vigueur  de  fon 
âge,  rculFcnt  fait  aifément  pafler  pardefîus  un  tel  fcrupule. 
L'indignité  de  fa  mort  augmenta  la  vénération  que  les  peu^ 
pies  avoicnc  pour  lui ,  &  elle  alla  jufqu'à  lui  donner  le  nom 
de  Martyr ,  parce  qu'effectivement  il  avoit  été  tué  en  haine 
de  la  Religion. 

On  ne  i'accufa  que  d'ambition  :  mais  il  fcut  au  moins  la/ 
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♦f— modérer  jufqu'au  point  de  ne  le  fervir  ,  pour  accroître  oxl 

•ï  5  ^  3*        pour  conièrver  ili  puilîànce  ,  ni  de  trahifons  ,  ni  de  perfidies, 
ni  d'autres  pareils  moïens  indignes  d'un  grand  cœur  ,  &  qui 
ne  font  que  trop  ordinaires  à  ceux  que  cette  paffionpoflède: 
mais  ce  reproche  d'ambition,  qui,  fuivant  l'idée  commune, 
n'eil:  pas  confidcréc  comme  une  tache  dans  la  vie  des  Héros  , 
n'a  point  empêché  qu'on  ne  l'ait  toujours  regardé  comme 
un  Prince  accompli  &  flins  défauts. 
Il  Roi&u  Peine      Sut  Cette  fàclicufe  nouvelle,  le  Roi  &:  la  Reine  étant  venus 
c„«(  or/.-^r/.  [       promptement  au  Camp  ,  lui  donnèrent  des  marques  de  leur 
i4viqucd='R=n'ncs,  douleut  bcaucoup  plus  Ânccres,  qu'elles  n'auroient  été  quel- 
auis.M«si5<î.      ^^^g  £gj^^5  auparavant ,  lorfque  la  Reine  appréhendoit  plus  la 
grande  puilfance  de  ce  Seigneur ,  qu'elle  ne  redoutoit  les  Hu- 
guenots. Il  lui  dit  fes  penfées  fur  la  fituation  des  affaires ,  6c 
&,lui  confeillade  travailler  à  la  paix,  pour  mettre  les  étran- 
gers hors  du  Roïaume. 

On  donna  par  toute  la  France  des  marques  publiques  de 
l'affliclion  qu'on  y  reffentoit  pour  une  telle  perte  :  &  cepen- 
dant on  faiîoit  le  procès  à  l'alTalîîn ,  dont  on  ctoit  bien  réfola 
de  tirer  une  vengeance  fignalée. 

Comme  il  avoir  avoué  fon  crime,  il  n'étoit  pasbefoin  de 
beaucoup  de  procédures  :  mais  on  vouloir  en  fçavoir  les  com- 
plices ,  ou  ceux  qui  l'avoient  engagé  à  cet  horrible  attentat. 
Tie'pofl''»""  «''''"/"-      On  fit  pour  cela  comparoître  Poltrot  le  vinsit  Se  unième  de 
jtyant  leurs  .\u)e-  Fevrier,qui  etoitle  troilieme  jour  depuis  la  bleliure  du  Duc 
Dans i'imcrrog.vort  de  Guife ,  cn  préfence  de  la  Reine,  du  Cardinal  de  Bourbon , 
î.ctt'Il''^""^''  ^^^  ^"^  d'Eftampes,  du  Prince  de  Mantoue,  du  Comte  de 
Gruyères,  des  Sieurs  de  Martigues ,  deSanfac,  de  Sipierre, 
de  LolTè ,  &:  de  l'Evêquc  de  Limoges ,  qui  étoient  tous  du 
Confeil  du  Roi.  Il  chargea  beaucoup  l'Amiral  ,  le  Miniftre 
Théodore  de  Beze  ,  Feuquieres,  &:deBrion.  Il  déclara  que 
c'étoit  à  leur  Ibllicitation  qu'il  avoit  fait  cet  allàllinat,  & 
déchargea  au  contraire  Monfieur  de  Soubife ,  qu'on  foupçon- 
noit  à  la  Cour  d'être  entré  dans  ce  complot.  Il  rapporta 
quelques  foiblcs  conjeclures,  pour  y  mêler  le  Comte  de  la 
Rochefoucault ,  &:  ailiira  que  Dandelot  ne  lui  avoit  jamais 
parlé  de  rien  là-dellus. 
/;,/?  ccndm,  :,  p.„-,      jQj^j  copies  de  cet  interroeatoirc  aïant  été  cnvoïées  à  l'armcc 

(^  lire  it  IHMn    i/ji-  f  D  11' 

Huguenote  par  la  Valette  Mcftre  de  Camp  de  la  Cavalerie 
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légère  fous  le  Duc  de  Guife  ,  l'Amiral  s'en  tint  infiniment  -: ■ 

oft^nfé,  èc  fit  imprimer  une  réponfe;à  chacun  des  articles  de        ^  5  "  3- 
k  dépofition  de  Poltrot,  pour  les  réfuter,  fignée  de  lui,  du  p,frrl' i h^"t'c dnâ 
Comte  de  la  Rochefoucault ,  Se  de  Beze ,  èc  Tenvoïa  par  un  ''^°"''  '*'  '■'^'"'. 
Trompette  d  la  Reine  avec  une  lettre  %  où  il  la  conjuroit  de     «Datée  du  n.  de 
faire  garder  fdrement  Poltrot,  afin  qu'en  tems  6c  lieu  il  lui  ^"'' 
fût  confronté ,  pour  le  convaincre  de  la  faulTeté  de  fes  dépo- 
rtions :  mais  fans  avoir  égard  à  toutes  ces  juftifications ,  où 
il  n'y  avoir  rien  de  plus  fort  que  la  proteflation  qu'il  faifoic 
lur  ion  honneur ,  de  n'avoir  eu  aucune  part  à  ce  crime  ,  on^ 
envoïa  Poltrot  à  Paris,  où  il  fut  tiré  à  quatre  chevaux. 

Chacun  raifonna  fur  ce  fait  fuivant  fes  préjugés.  Quoi  que 
put  faire  l'Amiral ,  il  ne  vint  point  à  bout  de  détruire  des 
loupçons  fi  défavantageux  à  fa  réputation  ,  &  fur-tout  il  ne 
put  jamais  les  oter  de  l'efprit  de  Henri  Prince  de  Joinville 
fils  amé  du  Duc  de  Guife  ,  qui  faifoic  iès  premières  armes 
au  fiege  d'Orléans ,  5c  qui  depuis  rechercha  toutes  lesocca-- 
fions  de  venger  la  mort  de  Ion  père.  Sa  valeur,  la  Charge  de 
Grand-maître  de  la  Maifon  du  Roi,  le  Gouvernement  de 
Champagne ,  plufieurs  autres  grâces  dont  le  Roi  le  combla , 
le  grand  crédit  qu'il  s'acquit  depuis  dans  le  parti  Catholique, 
le  mirent  en  état  d'exécuter  fes  deiïèins  aux  dépens  de  la, 
Prance ,  dont  il  facrifia  dans  la  fuite  tous  les  intérêts  à  fon> 
relTentiment  &  à  fôn  ambition. 

Cependant  la  Reine ,  conformément  au  confèil  que  lui  avoir 
donné  le  Duc  de  Guiiéen  mourant, ne  penfoit  qu'à  fiire  au 
plutôt  une  paix  tolerable. 

On  en  avoir  déjà  jette  quelques  femences ,  même  avant  ctt iveneme-M  *«« 
le  fiege  d'Orléans,  &;  Sebaftien  de  Laubelpine  Evêque  de   "v:CcvZ\'t\Vt,  àt 
Limoges  6c  le  fieur  d'Oyfel  avoient  été  deux  fois  dans  cette  l^^;"-' ^ '"'• '^^c°°- 
Ville ,  pour  entamer  la  négociation.  L'ennui  de  la  prifon  ren-    P'>p'1'«>'««.  i.j, 
doit  le  Prince  de  Condé  plus  traitable  ,  6c  la  Princefle  fa 
femme  afficgée  dans  Orléans,  6c  fur  le  point  de  fè  voir  enle- 
ver le  Connétable ,  commen<^oit  à  craindre  pour  la  vie  de  fon 
jnari  en  perdant  un  tel  otage  :  de  forte  que,  bien  qu'elle  edc 
contribué  plus  qu'aucun  autre  à  l'engager  dans  la  guerre 
Cîivile  ,  perfonne  dans  cette  conjonclure  ne  fouhaitoit  avec 
plus  d'ardeur  de  le  tirer  par  un  accommodement  du  péril  où 
il  étoit  :  mais  la  mort  du  Duc  de  Guife  facilita  la  chofe  plus 
que  coût  le  rcfte. 
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.- ^ La  Reine  par  cette  mort  devenue  maîtrcde  des  afEiiresi" 

15  6  3-         éroit  tout-à-fait  portée  à  la  paix  ,  contbrmément  à  fes  an- 
ttitroJeiaReinci  cicnacs  vûes.  Ellev  ctoit  plus  déterminée  que  jamais  par  la 
L^Is'lMars.'*''""''"'  crainte  que  la  Normandie  ne  tombât  fous  la  pullI^nce  des 
Anglois ,  de  par  les  avis  qu'elle  recevoir  d'Allemagne  ,  que 
les  Princes  de  l'Empire  penfoient  ferieufcment  à  recirer  des 
mains  du  Roi  Metz ,  Toul  ,&:  Verdun.  D'autre  part  le  Prince 
de  Condé  étoit  délivré  de  la  crainte  de  fc  voir  dans  la  fuite 
contraint  de  plier  fous  la  puilTance  de  la  Maifon  de  Guife  , 
Gc  les  Huguenots  fe  tlattoient  de  l'efperance  d'avoir  plus  de 
liberté  6c  une  plus  grande  fureté.  On  étoit  départ  &. d'autre 
iafle  delà  gueri-e,  &  même  panni  les  Huguenots  il  y  avoit 
pluHeurs  Seigneurs  de   Gentilshommes  ,  qui  voïoicnt  avec 
beaucoup  de  peine  les  Anglois  fur  le  point  de  s'emparer  de 
la  Normandie  :  malheur  qu'on  ne  pouvoit  gueres  prévenir 
que  par  la  paix. 
Mcti  !r«  de  Ci-      Lcs  difpolîcions ,  qui  s'y  trouvoienc  de  part  6c  d'autre,  firent 
^umcdcUKlïr.ck  que  l'on  convint  ailément  d'une  Trêve  :  ce  qui  n'empêcha 
M.deçcnnor.        pas  la  Rciue  dc  prendre  toutes   fes  mefures ,  pour  poulîer 
le  fiege  d'Orléans ,  en  cas  que  le  Traité  ne  fe  conclût  pas. 
•Elle  renvoïa  le  Maréchal  de  Vieilleville en  Normandie, pour 
•y  commander ,  fit  venir  1^  Maréchal  de  Brillàc ,  pour  prendre 
la  conduite  de  l'arméeà  la  place  du  Duc  de  Guifc,  ordonna 
qu'on  amenât  de  Paris  au  Camp  plu  (leurs  pièces  de  canon  , 
&  quantité  de  munitions  de  guerre  -,  qu'on  allûràt  les  loge- 
iiicns  qu'on  avoit  faits  à  la  tête  du  pont  d'Orléans ,  6c  chargea 
Monficur  de  Gonnor  Sur-Intendant  des  Finances  de  lui  trou- 
ver de  l'argent ,  dont  elle auroit  toujours  grand  belom,  quel- 
que chofe  qui  arrivât ,  ioit  pour  continuer  la  guerre  ,  foie 
pour  païer  les  Allemands  de  l'armée  Roïale  en  les  congédiant. 
Il  la  paix  fe  faifoit ,  ioit  pour  païer  même  ceux  du  parti  Hu- 
guenot, au  cas  qu'an  exigeât  cela  d'elle,  afin  de  les  renvoïer 
au  plutôt  hors  du  Roïaume. 
^■m-uUJc  u  f^'".v      Dès  que  la  Trêve  fut  publiée ,  laPrinceiïe  de  Condé  vint 
«"'"'"''""■'''""•  d'Orléans  trouver  la  Reine  à  Samt  Mcfmin  ,  &  elles  convin- 
rent d'une  Conférence  dans  l'ifle  aux  Bœufs  proche  de  la 
Ville  ,  où  le  Prince  de  Condé  &  le  Connétable  feroient 
amenés. 
La  Princeflc  de  Condé  n'entra  pas  dans  l'Illej  mais  elle 
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d.emeuraau  bord  dans  un  bateau ,  jufques  à  ce  que  la  Reine 

Clic  fini  un  entretien  particulier  qu'elle  eut  avec  le  Prince        ^  5  "^  3- 
de  Conde. 

Le  principal  article,  que  le  Prince  demanda, fut  l'cxccu-  //«'"''''■' "•^•«■•« 
tion  de  l'Edic  de  Janvier ,  qui  accordoit  la  liberté  de  con-  P^»"- 
fcience  aux  Calviniftes  ,  &L  le  libre  exercice  de  leur  Reli- 
gion dans  les  fauxbourgs  des  Villes.  Le  Connétable  fit  beau- 
coup de  difficulté  de  le  palier  :  mais  après  quelques  concefta- 
tjons  il  fut  règle,  qu'on  accordcroit  aux  Huguenots  un  Prc-  .^''""'''''  "^"T 
che  dans  chaque  Bailliage  ,  dont  le  Roi  marqueroit  le  lieu  .i.  mms.  " 
liors  des  Villes ,  5c  un  ou  deux  dans  les  Villes ,  dont  ils  étoient 
maîtres  :  mais  qu'ils  ne  fe  ferviroient  pas  des  Eglifes  pour  faire 
leurs  prières  &:  leurs  AiTemblées. 

Que  cous  les  Gentilshommes  Huguenots  aïant  Haute- 
Juftice ,  ou  Fiefs  de  Haubert ,  pourroient  faire  exercice  d,e 
leur  Religion  en  leurs  maifons  avec  leurs  valîaux. 

Qu'il  ne  fe  feroit  aucun  exercice  de  la  Religion  prétendue    Mcmoires  ic  cjAcI- 
Rétormée  ni  dans  la  ville  de  Paris,  ni  dans  la  Prévôté.  C'eft-  "tdû'du'RÔi  aaté 
là.  ce  qui  fut  conclu  fur  l'article  de  la  Religion.  Les  aucres  .^^^k^'llil^xo^tla 
arcicles  du  Traicé  furenc,que  cous  les  foldacs  écrangers  forci-  ,'^"'^^""  **'  *"'"** 
rpienc  de  France  au  pldcoc ,  ^  que  les  Villes  prifes  par  les  Hu- 
guenots feroienc  remifes  en  l'obéiHance  du  Roi  ^  que  cous  les 
Arrêcs  rendus  depuis  la  mort  du  feu  Roi  contre  ceux   qui 
avoienc  pris  les  armes ,  feroienc  annuUes ,  6c  que  le  Roi  don- 
neroic  une  amniftie  senerale. 

Que  les  prifonniers  feroienc  déhvrés  de  parc  5c  d'aucre 
fans  rançon. 

Que  les  Chefs  du  parti  Huguenoc  ne  pourroienc ,  fous 
peine  de  la  vie,  faire  déformais  aucun  Traicé  avec  les  écran- 
gers ,  ni  lever  aucun  argenc  fur  les  fujets  du  Roi, 

Qu'enfin  l'Edic  qui  feroic  faic  pour  l'obfervacion  du  Traicé, 
feroic  publié  5c  enregiftré  dans  cous  les  Parlemcns  du  Roïau- 
me.  CecEdicfutfait  à  Amboife  le  dix-ncuvicmedeMars. 

Il  n'y  avoit  que  deux  chofes  qui  pouvoient  arrêter  la  con- 
dufion  de  cette  grande  affaire.  L'une  étoit  qu'on  appréhen- 
doic  l'oppofition  des  Parlemens  à  l'enregillrcment  de  l'Edit  : 
&:  l'autre  ,  que  l'Amiral ,  qui  s'écoic  emparé  de  plufieurs  pla- 
jcps  en  Normandie  ,  6c  même  de  Caën  la  plus  confiderable 
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de  cette  Province  après  Rouen  ,  ne  refusât  de  foufcrire  à  cec  ' 

^'S°h       accommodement. 

Les  Parlcmens ,  dont  on  craignoit  le  plus  la  réfiftancc, 
ctoient  ceux  de  Paris ,  de  Rouen ,  de  Touloufc ,  d'Aix ,  £<:  de 
Bourdeaux  ,&;  ils  en  firent  en  effet  beaucoup  :  mais  Monfieur 
de  Gonnor ,  chargé  de  la  part  de  la  Reine  de  traiter  de  cette  ■ 
affaire  avec  le  premier  Prclident  deThou  ,  obtint  leconfen- 
tement  du  Parlement  de  Paris ,  8i  les  autres  fui  virent. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Amiral  ,  il  lit  tous  Tes  efforts,  pour 
rompre  ce  coup ,  qui  le  dcgradoit  du  haut  rang  ,  où  il  Ce  trou- 
voit  élevé  dans  Ton  parti  :  mais  le  Prince  de  Condé  aïant  dé- 
claré nettement  que  ,  fi  les  Huguenots  refufoient  l'accommo- 
dement ,  il  les  abandonneroit,  &  aïant  reprcfenré  à  l'Amiral 
les  moïcns  que  fa  qualité  de  Prince  du  Sang  lui  donneroic 
de  protéger  les  Huguenots,  quand  il  feroit  dans  le  Confeil 
du  Roi  ,  où  il  avoit  parole  d'être  rétabli  à  la  place  du  feu 
Roi  de  Navarre  Ton  frère ,  ce  fut  pour  ce  Seigneur  une  necef- 
iîté  de  fe  rendre. 
Mt>no'rcs  ,!c  Cl-  Dès  quc  Ic  Traité  cut été  figné,  le  Connétable  ôc  le  Prince 
de  Condé  furent  mis  en  liberté  ,  &  ce  Prince  ,  quand  l'Amiral 
fut  arrivé ,  le  prélcnta  lui-même  à  la  Reine.  Chacun  de  parc 
de  d'autre  dans  cet  entretien  s'efforça  de  faire  paroître  Ton 
zèle  pour  le  bien  &  pour  la  tranquillité  de  l'Etat,  Se  on  con- 
féra diverfes  fois  là-deffus  avec  autant  de  franchire,au  moins 
en  apparence ,  que  fi  les  deux  partis  n'avoient  eu  acluelle- 
mcnt  ,  6c  n'euilént  jamais  eu  d'autre  but.  Orléans  fut  remis 
en  l'obéiffance  du  Roi,.&  il  parut  que  le  Prince  de  Condé 
agiflbit  auflî  de  bonne  foi  pour  la  reftiturion  des  autres  places 
révoltées ,  &  pour  mettre  les  Allemands  hors  de  France. 

La  Reine  eut  foin  de  juftifier  fa  conduite  dans  laconclu- 
fion  de  ce  Traité  auprès  du  Pape  6c  des  Princes  Catholiques, 
èc  principalement  auprès  de  l'Empereur  &:  du  Roi  des  Ro- 
mains. Elle  continuoit  de  ménager  beaucoup  cesdeux  Prin- 
ces,  tant  à  caufe  qu'elle  appréhendoit  qu'ils  n'écouraffenc 
quelques-uns  de  ceux  de  l'Empire  fur  les  inftances  qu'ils  fai- 
loient ,  pour  qu'on  redemandât  à  la  France  la  refi:itution  de 
Metz,  de  Toul,6v:  de  Verdun  ,  qu'à  caufe  qu'elle  efperoic 
empêcher  par  leur  moïen  les  nouvelles  liaifons  ,  que  les 
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Chefs  du  parti  Huguenot  pourroient  faire  avec  les  Prote- 
ftans  d'Allemagne. 

Bernardin  Bocliecel  Evoque  de  Rennes ,  Ambafladeur  de 
France  en  Allemagne  ,  ncgccioit  toujours  pour  le  mariage  du 
Roi  &  d'une  des  tilles  du  Roi  des  Romains  ,  auffi-bien  que 
pour  celui  de  l'Archiduc  Charles  un  des  fils  de  l'Empereur 
avec  la  Reine  d'Ecofle.  Le  Cardmal  de  Lorraine  ,  qui  étoit 
alors  au  Concile  de  Trente,  &:  qui avoit  beaucoup  de  crédit 
auprès  de  cette  Reine,  fa  nièce  ,  agiflbit  auffi  trcs-vivement 
fur  ce  fécond  article,  ^  plus  vivement  que  jamais  depuis  la 
mort  du  Duc  de  Guife  fon  frère,  &:  du  Grand  Prieur  de 
France  General  des  Galères  fon  autre  frère ,  qui  mourut  pref- 
que  en  même-tems.  Son  but  étoit  de  foûtenir  par  l'appui  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  la  puifTance  de  fa  famille  fort  affoiblie 
depuis  la  perte  de  fes  deux  frères  :  mais  la  vue  de  la  Reine  , 
en  faifant  ce  mariage  ,  étoit  de  fufciter  à  Elizabeth  Reine 
d'Angleterre  de  nouveaux  ennemis^  qui  prendroient  contre 
elle  le  parti  de  la  Reine  d'EcolTe ,  èc  l'occuperoient ,  tandis 
qu'on  tâcheroit  de  chafler  les  Anglois  du  Havre  &:  des  au- 
tres places ,  dant  ils  s'étoient  faiils  en  Normandie. 

Mais  dans  la  refolution  où  l'on  étoit  de  commencer  la 
guerre  au  plutôt ,  &:  cela  de  concert  avec  le  Prince  de  Condé , 
la  Reine  avoir  de  Tinquietude  par  rapport  au  Connétable. 

Aulîî-tot  après  que  la  paix  d'Orléans  fut  conclue  ,rAmirai 
èc  fes  frères  s'étoient  retirés  dans  leurs  Terres ,  &  le  Conné- 
table dans  les  fiennes.  Pour  les  premiers ,  on  ne  s'embarraf. 
foit  gueres  de  ne  les  point  voir  à  la  Cour  :  mais  pour  le  Con- 
nétable, on  en  étoit  fâché,  parce  qu'on  fçavoit  que  c'étoit  par 
mécontentement  qu'il  s'en  étoit  éloigné  ,  &:  qu'on  lui  avoic 
.  donné  un  ailés  jufte  fujet  de  chagrin. 

Il  étoit  naturel  qu'après  la  mort  de  Duc  de  Guife  ,  on  le 
remît  en  polîeiTion  de  la  Charge  de  Grand  Maître  de  la 
Maifon  du  Roi  ,  dont  on  l'avoit  dépouillé  au  commence- 
ment du  Règne  précèdent.  Les  grands  fervices  qu'il  avoit 
.rendus  à  l'Etat  au  péril  de  fa  vie ,  5c  avec  la  perte  de  fa  liberté 
6c  d'un  de  fes  fils  ,  étoient  pour  lui  un  nouveau  droit  d'y 
prétendre.  Cependant  on  l'avoit  donnée  au  jeune  Duc  de 
Guife  :  ÔC  quoiqu'il  eût  fur  cela  gardé  le  filence  en  prenant 
congé  du  Roi ,  on  avoit  aifément  pénétré  que  c'étoit-là  le 
.véritable  fujet  de  fa  retraite.  ^  P P  y 
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Dans  la  ficuacion  où  étoicnt  les  chofes ,  Se  le  calme  ne  povf-- 

'5^3-  vant  pas  ccrc  fi-tôt  parfaitement:  rétabli  dans  l'Etat,  un  mé- 
content de  cette  importance  ctoit  à  appréhender ,  fur-tout  à 
caufc  des  Colignifcs  neveux, avec  qui  on  ne  l'auroit  pas  vil 
volontiers  parfaitement  réuni.  C'eft  ce  qui  obligea  la  Reine 
à  tout  faire ,  pour  l'adoucir.  Elle  en  vint  à  bout,  en  confen- 
rant  à  ce  qu'il  demanda  ,  que  fon  Gouvernement  de  Langue- 
doc fut  donné  à  Monficur  de  Damville  :  6c  de  cette  forte  il 
fut  bien  dédommagé  de  fa  Charge  de  Grand  Maître  ,  qui 
d'abord  avoit  valu  à  fon  fils  aîné  le  Bâton  de  Maréchal , 
quand  il  la  céda  au  feu  Duc  de  Guife ,  de  cette  féconde  fois 
un  des  plus  beaux  Gouvernemens  de  France  à  fon  fécond  fils. 

KntUrt  exi-n^hn  L^  publlcatiou  de  l'Edlt  d'Amboife  aïanc  été  faite  ,  &  le 
Prmce  cle  Gonde  aiant  envoie  les  ordres  a  toutes  les  troupes , 
pour  défirmer ,  fur-tout  dans  le  Lyonnois  &  dans  la  bailè 
Normandie  ,  où  les  Huguenots  avoicnt  fait  de  plus  grands 
progrés ,  le  feu  de  la  guerre  civile  s'éteignit  tout  à  coup. 

>ùfei!ni«c  I. ,.  Montgommeri  ,  qui  commandoit  en  baffe  Normandie,, 
remit  encre  les  mains  de  Batreilè  ,  Lieutenant  des  Gendar- 
mes de  Damville  envoie  par  le  Roi ,  le  Château  Se  la  Ville 
de  Cacn ,  6c  les  autres  Villes ,  qui  toutes ,  excepte  trois ,  fça- 
voir  Cherbourg  ,  Granville  ,  ii.  Saint  Michel ,  avoicnt  été 
conquifcs  par  l'Amiral  ,  6i  dont  la  plupart  avoienc  expéri- 
menté les  plus  funeiles  effets  de  la  fureur  du  foldat  Hugue- 
not. Le  pillage  des  Eglifes ,  6c  le  maffacre  dés  Prêtres ,  des 
Religieux  ,  6cdesa,utres  Ecclefiailiquesfuivoient  d'ordinaire 
la  prife  des  Villes ,  ou  emportées  d'aljaut ,  ou  furprifes ,  6c  on 
ne  faifoit  aucun  quartier  aux  gens  de  cet  état. 

Soubife  ,  quoique  tout-à-fait  maître  dans  Lyon  par  les  fê- 
cours  qu'il  avoit  reçus  des  SuilTes  Proteftans,  céda  pareille- 
ment la  place  à  de  Gordes,  qui  y  porta  le  Traité  de  paix, 

eemnnenuîrct  de   &  l'y  fit  publier.  La  fcvcrité  de  Montluc  en  Guienne  6c  en 

'" Gafcognc  tant  à  l'égard  des  Huguenots ,  qu'à  l'égard  des 

Catholiques  qui  s'émancipoient  après  la  publication  del'E- 
dit ,  rétablit  la  tranquillité  dans  ces  Provinces.  Il  en  fut  à 
peu  près  de  même  des  autres  :6c  la  guerre  civile  étant  ainfi 
appaiféc  par  tout  ,  les  Allemands  du  Prince  de  Condé  aïanc 
été  mis ,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine ,  hors  du  Roïaume  ; 
cm-ne  fongea  plus  qu'à  en  chaflcr  les  Anglois  par  l'attaque  da- 
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Hâvre,  dont  affûrëment  ils  ne  s'étoienc  pas  emparés ,  pour  le * 

garder  au  Roi ,  quoi  qu'en  eue  dit  la  Reine  d'Angleterre  dans       ^  5    5« 
îes  Manifeftes. 

Cette  Princeiïe  ,  qui  par  fon  habileté  s'étoit  rendue  par-     ^f^>"r"  »'Ar.^? 
faitement  maîtreflè  dans  fon  Roïaume  ,   malgré  toutes  les     "'  ' 
oppofîtions  qu'elle  y  trouva  d'abord,  fuivoit  toujours  fa  poli- 
tique, qui  étoit  d'entretenir  la  divifion  cliés  Tes  voifins ,  pour 
les  en"ipêclierde  {e  mêler  des  différends  qu'elle  av oit  pour  fa 
Couronne  avec  la  Reine  d'Ecofle. 

Elle  fufcitoit  à  cette  PrincefTe  à  toute  occafion  de  fàchcux- 
cmbarras  dansl'EcofTe  par  le  moïen  du  parti  Proteftant,  qui 
étoit  tout  à  elle.  Elle  prenoit  dèsJors  ôiQ.s  mefures  ,  pour 
brouiller  les  Païs-Bas ,  où  nonobftantles  foins  du  Roid'Efpa^ 
gne ,  le  Calvinifme  fe  répandoit  à  vue  d'oeil  5  mais  fa  princi- 
pale attention  étoit  à  fomenter  les  troubles  de  France ,  d'oiV 
la  Reine  d'Ecoiïe  par  les  liaifons  qu'elle  y  avoir,  parle  grand 
crédit  de  la  Maifon  de  Guifc  ,  dont  elle  étoit,  6.:  par  les  in- 
térêts communs  des  deux  Roïaumes  ,  pouvoit  efperer  une 
plus  forte  protedion. 

Elizabeth  avoit  depuis  quelques  annécspourAmbafîadeur'    tet.reasiaRcînïà^ 
àia  Cour  de  France  Nicolas Trocmarton  .homme  de  beau-  j^'-^'l""''' "^^TA ' 
eoup  d'ei'pric  ifc  très. intriguant,  6>:  qui  la fervoit  parfaitement  i"' 's*5. 
félon  fès  intentions.  11  étoit  d'intelligence  avec  le  Prince  de 
Conde  &  l'Amiral  de  Coligni.  Il  agilîbit  auprès  de  ces  Chefs 
des  Proteftans  ,  pour  entretenir  les  brouilleries  ,  fous  pré- 
texte de  maintenir  la  nouvelle  Pvéforme  ,  &:  le  faifoit  aulÏÏ 
vivement  que  Chantonnai  Ambaffadeur  d'Efpagnc  auprès  des 
Chefs  des  Catholiques,  par  le  fpécieux  motifde  zèle  pour  la 
confervation  de  l'ancienne  Religion. 

Il  étoit  à  la  bataille  de  Dreux  dans  l'armée  Roïale,  &:  fé  cmjen.  H!ac€- 
laillà  prendre  exprès  par  les  Huguenots,  pour  pouvoir  négo-  ^''"''•p'"'  '• 
cier  avec  l'Amiral ,  &  l'encouragar  dans  fon  malheur  :  &  ce 
fut  lui  qui  lui  fittoucher  en  Normandie l'aro-ent d'Angleterre, 
dont  il  avoit  fi  grand  bcfoirt  pour  conferver  Çts  troupes.  Il 
repaffa  enfuite  en  Angleterre  ,  foit  qu'il  n'osât  plus  retourner 
à  la  Cour  de  France  ,  où  l'on  avoit  eu  connoiltance  de  fesim 
trigues,  foit  pour  prendre  de  nouvelles inftrudions  delà  Reine 
iâ  maltre/Ic. 

La  paix  d'Orléans  déconcerta  tous  les  projets  de  cette 
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-7-^ — '    Princeiîc  ,  2c  lui  tic  perdre  l'eiperance  de  s'emparer  alors  de 

^  ^  ^*  la  Normandie  j  comme  c'etoïc  fon  deflein.  Elle  fe  plaignit 
fort  du  Prince  deConde  ,  de  ce  qu'il  avoir  conclu  la  paix  lans 
elle  ,  contre  un  des  arciclesdu  Traité  fait  avec  lui ,  &:  dans 
le  tems  que  Henri  CnoUes  ScChrilloplileMonti  fes  Envoies 
en  Allemagne  agiiîoienc  auprès  des  Princes  Proceftans  ,  pour 
Jcs  engager  à  le  loûtenir  ,  ôî  à  relever  fon  parti  abattu  par  la 
défaite  de  Dreux. 

Quant  à  la  demande  que  le  Roi  lui  fit ,  de  lui  remettre  le 
Havre  entre  les  mains  ,  puilqu'cllc-même  avoir  déclaré  par 
un  écrit. public  ,  qu'elle  ne  s'en  éroit  faille  que  pour  le  lui 
conferver,  elle  ne  répondit  point  aurre  chofe  ,  finon  qu'on 
.n'avoicpaj  iarisfair  au  Traite  de  Cateau-Cambrefîs  touchant 
la  reftitiiuondc  Calais,  &:  le  dédommagement  qu'on  avoir 
promis  pour  cette  place,  en  cas  qu'on  ne  la  reftituât  pas ,  6c 
qu'elle  reciendroit  le  Havre  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  fait  jultice 
là-delliis. 
K-v^fZ/'S»'"'"-"      Briquemaut  agilîbic  cependant  auprès  d'elle  de  la  part  du 
fti,«  c<.»™,«f.        Prince  de  Condé  ,  pour  l'engagera  retirer  ks  Anglois  du 
Havre  j  mais  il  le  fit  inutilemenr  :  de  force  qu'en  en  vinr  à  la 
0-. terre  ouverte.  Paul  de  Foix  Ambalîadeur  de  France  en  An- 
o-lecerre  y  fut  arrêté  ,  on  s'y  failît  de  tous  les  navires  Fran- 
çois ,  6c  les  Armateurs  Anglois  eurent  ordre  de  prendre  in- 
différemment les  vailîeaux  des  Marchands  de  France  fans  dif- 
tindion ,  foit  ceux  des  Calviniftes ,  foie  ceux  des  Catholiques. 
Cependant  la  Rciiic  Catherme  de  Medicis ,  par  tant  de 
divers  évenemens  ,   fe  trouvoit  heureufèraent  parvenue  au 
point  où  fa  politique  avoit  toujours  vifé  de  n'avoir  plus  de 
Compétiteurs  dans  l'autorité  du  Gouvernement.  La  ligue  du 
Triumvirat  etoit  détruite  par  la  mort  du  Roi  de  Navarre , 
du  Duc  deGuife,&  du  Maréchal  de  Saint  André.  Le  Conné- 
table demeure  feul  ne  lui  étoit  plus  gueres  redoutable  ,  Iç 
Prince  de  Condé  n'avoit  point ,  comme  le  feu  Roi  de  Navarre 
fon  frère ,  la  qualité  de  premier  Prince  du  Sang  ,  en  vertu 
de  laquelle  il  put  prétendre  à  celle  de  Chef  du  Confcil,  ou 
de  Lieutenant  General  du  Roïaume ,  quoiqu'il  en  eût  grandi? 
envie  ,  &:  Henri  Roi  de  Navarre  fon  neveu  ,  éloigné  de  1^ 
Cour  dans  le  Bcarn  avec  la  Reine  Jeanne  fi  mère ,  n'étoit 
qu'un  enfant  de  neuf  à  dix  ans ,  incapable  encore  d'être  à  li 
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tSte  d'un  parti  :  enfin  le  ccms  de  la  majorité  du  Roi  appro- 

choit ,  èi.  devoit  mettre  fin  à  toutes  les  concurrences.  *  5  "  5- 

Cette  PrinceiTc ,  pour  fienaler  la  fin  de  fa  Rci^cncc  ,  Sv!  pour  /■«  '?"«i-  e^ir^p-^nd 
donner  de  1  occupation  aux  ciprits  mquiets  des  deux  partis,  ^^  ^^ n„.«j,j,;. 
crut  qu'elle  ne  pouvoit  rien  l'aire  de  mieux  ,  que  d'entre- 
prendre de  chalîer  les  Anglois  de  Normandie  :  -^  vôïant  le 
Prince  de  Condé  en  volonté  de  réparer  la  faute  q-.i'il  avoit 
faite  de  \qs  y  appeller,  elle  réfolut  avec  lui  de  faire  le  fiege 
du  Havre.  Ainfi  malgré  la  diibtte  d'argent  &;  les  dettes  du 
Roi  qui  montoient  à  cinquante  millions,  chofe  jufqu'alors^ 
inouïe ,  on  s'y  prépara. 

Le  Comte  Rhingrave  ,  depuis  la  prife  de  Rouen ,  bloquoit  ,Memo:r«j=cjne!3" 
le  Havre  du  côté  de  la  terre  avec  fes  troupes  Allemandes,  ""''•'•  4- =•■«' 
&  s'étant  retranché  dans  le  voifinage ,  couvrit  le  païs  de 
Caux  contre  les  courfes  de  la  garnifon  Angloifc.  Dès  qu'on  ■ 
eut  pris  les  mcfures  necellliirespourlefiege  ,  les  autres  trou, 
pes  ,  fuit  Catholiques ,  foit  Huguenotes ,  filèrent  de  ce  côté-  l.  j.  c.  %,■ 
là,  &.  avec  tant  de  concert, qu'elles  lembloient  avoir  quitté 
toute  leur  averfion  mutuelle ,  pour  ne  plus  penler  qu'au  bien 
commun  de  la  patrie.  Les  Maréchaux  de  Brilîac  &de  Mont- 
morenci ,  &  le  Connétable ,  qui  devoit  commander  l'armée , 
s'y  rendirent,  &:  y  furent  joints   peu  de  jours  après  par  le 
Prince  de  Condé.   La  Reine  voulut-que  le  Roi  fût  lui-même; 
de  cette  expédition  :  &  elle  l'y  mena  avec  Henri  Duc  d'Anjou 
fon  fécond  fils,  tant  pour  animer  les  troupes  par  la  préfence 
de  leur  Souverain ,  que  pour  faire  connoître  à  tous  les  Prin- 
ces de  l'Europe  ,  ôc  fur-tout  à  ceux  qui  pcnfoicnt  à  profiter 
des  divifions  de  la  France,  que  la  réconciliation  des  partis 
étoit  parfaite.  Il  n'y  eut  que  l'Amiral  &.  Dandclot ,  qui  ne 
s'y  trouvèrent  point  ,  prévoïant  apparemment  qu'ils  pour- 
roient  un  jour  avoir  encore  affaire  des  Anglois. 

Le  fiege  fut  commencé  le  vingtième  de  Juillet,  Le  fuccès    suit  j,,  H.,-jre  ^t  ' 
en  paroilîoit  douteux  pour  deux  ou  trois  raifons.  La  pre-  c'fihln'qZl  que  l'xf 
miere  étoit  la  force  de  la  garnifon  Angloifè  ,  augmentée  '"i.fp"f"nictTi.  ,0. 
jufqu'au  nombre  de  lîx  mille  hommes  ^  car  les  Anglois  aïanc 
quitté  tous  les  autres  poftes ,  ne  penfoicnt  qu'à  défendre 
celui-là.  La  féconde,  que  la  garnifon  pouvoit  être  continuel- 
lement rafraîchie  ,  les  Anglois  étant  les  maîtres  de  lamerjN 
pArce  que  le  Roin'avoicni  flotte, ni  prefque  aucuns  Armax 
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— çeurs.  Enfin  le  Comte  de  "W^arwick,  qui  étoic  Gouverneur  de 

I  J  63.  la  place  ,  dès  qu'il  s'écoit  vii  menacé  du  fiege,  en  avoit  Fait 
Tortir  tous  les  François  tant  Catholiques  que  Proteftans , 
pour  prévenir  toutes  les  intelligences. 

D'ailleurs  la  place  etoit  forte  pour  ce  tems-là.  C'étoit  Fran- 
çois I.  qui  l'avoit  fortifiée  5  car  avant  lui  ce  n'étoit  qu'une 
retraite  de  pêcheurs.  Elle  eft  fituéc  à  la  pointe  du  pais  de 
Caux  à  l'embouchui-e  de  la  rivière  de  Seine,  6c  eft  de  forme 
quarrée  ,  en  n'y  comprenant  pas  cette  partie  qui  eft  fcparée 
idu  refte  par  un  lieu  creux  &l  profond ,  qu'on  appelle  le  Ba/lin, 
où  les  vaiffeaux  font  à  flot  par  le  moïen  des  Eclufes ,  même 
après  que  la  marée  eft  defcendue.  On  y  avoit  fait  faire  quatre 
baftions  qui  fubfiftcnt  encore  ,  celui  de  Saint  André  le  plus 
proche  du  port ,  celui  de  Saint  Adrelle  en  tournant  vers  le 
couchant,  celui  de  la  Mufiquedu  côté  du  Nord,  6c  le  qua- 
trième vers  l'Orient,  qui  fe  nomme  aujourd'hui  le  Baftion 
des  Capucins.  Ces  baitions  défendent  leurs  courtines  :  mais 
la  ligne  de  défenfe  eft  beaucoup  trop  longue.  On  y  a  depuis 
fait  des  dehors,  qui  fuppléent  à  ce  défaut  ,.6c  une  citadelle 
tetragone  dans  la  mer ,  qui  rend  la  place  beaucoup  plus  forte. 
A  côté  du  baftion  de  Saint  André  vers  le  midi  étoit  6c  eft 
encore  une  grofte  Tour,  qui  commande  le  Port  ,  pour  en 
empêcher  l'entrée.  Il  y  avoit  dès-lors  p.luiîeurs  rangs  de  pi- 
lotis ,  qui ,  à  ce  que  je  croi  ,  étoient  au  moins  une  partie 
de  ce  qu'on  appelle  à  préfent  la  Jettée  duNord-Eft  ,  oppo- 
fée  à  celle  qu'on  y  a  faite  depuis,  nommée  la  Jettée  du  Sud. 
Eft ,  qui  fe  termine  vis-à-yis  de  la  grollè  Tour ,  &  qui  forme 
avec  cette  Tour  l'entrée  du  Port.  D'ailleurs  la  place  n'eft 
point  commandée,  Gnon  un  peu  de  la  montagne  d'Ingo- 
ville  à  la  portée  du  canon  :  mais  ci'où  on  ne  peut  la  battre 
en  brèche. 

Il  y  avoit  une  autre  incommodité  pour  les  affiegeans  :  c'é- 
tait la  difficulté  de  faire  des  tranchées,  à  caufequ'onnepeuc 
gueres  creufer  la  terre  aux  environs  à  la  profondeur  de  trois 
pies, qu'on  ne  trouve  l'eau. 

Les  aiTiegés  auroient  été  beaucoup  plus  en  état  de  profiter 
dç  tous  ces  avantages ,  fans  les  maladies  qui  ravagcoicnt  la 
carnifon  depuis  quelque  tems ,  6c  qui  dès  que  la  Ville  fut 
plus  ferrée ,  fe  changèrent  en  pcftepar  le  défaut  d'çau  douce  5 

*  car 

'  .1 
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car  foie  par  la  fecherefle  de  la  faifon  ,  foit  par  le  peu  de  ioia    ~        " 

du  Gouverneur,  les  citernes  furent  bientôt  à  fec  :  &  le  Con-  ^  ^  ^' 
nétable  s'étant  d'abord  faifi  de  Vitcnval ,  d'où  l'eau  douce 
vientà  la  Ville,  illes  réduifit  à  une  grande  extrémité  :  de  iorte 
que  les  foidats  étoicnt  contraints  de  faire  cuire  leurs  vian- 
des dans  l'eau  de  mer,  dont  les  mauvaifcs  qualités  augmen- 
tèrent la  corruption  des  humeurs.  Cela,  joint  à  la  mal-pro- 
preté &  à  la  négligence  des  Anglois ,  qui  ne  fe  donnoient  pas 
la  peine  d'enterrer  les  corps  morts  ,  ni  de  les  jetter  dans  la 
mer ,  empefta  l'air  plus  que  jamais. 

Le  Connétable  fit  d'abord  fommer  le  Comte  de  Warwick 
defe  rendre ,  moins  dans  l'efpérance  de  l'y  engager ,  que  pour 
faire  reconnoître  de  plus  près  la  place  par  quelques  Officiers, 
qu'il  envoïa  au  pourparler,  quele  Comte  avoit  accepté.  Sur 
le  refus  il  fit  ouvrir  la  tranchée  du  côté  de  l'Occident  entre 
la  mer  &c  la  ville.  Il  embralTa  dans  fon  attaque  le  Baftion  de 
Saint  AdrelTe ,  &  tout  cet  efpace  de  murailles  qui  eft  depuis- 
là  jufqu'à  la  Tour  du  Port. 

'  La  nature  du  terrein  qui  n'étoit  que  du  fible ,  (è  trouvoic 
très-peu  propre  aux  travaux  d'une  tranchée  ;  on  y  fuppléa 
par  des  gabions  &c  des  facs  à  laine  3  &c  malgré  l'incommodité 
qu'on  recevoir  de  la  mer  qui  y  entroit  quelquefois  durant  la 
marée,  on  la  pouffa  jufqu'à  un  retranchement  palilTadé ,  d'où 
il  falloir  chailèr  les  Anglois  ^  avant  que  d'arïiyer  au  corps 
de  la  place. 

Comme  on  fe  difpofoit  à  infultcr  ce  retranchement  par  la 
ruine  des  défenfes  de  la  Tour  du  Port  ,  les  Anglois  defeC 
perant  de  le  pouvoir  défendre  ,  l'abandonnèrent  -,  &:  auffi-tôt 
le  Capitaine  Poyet  Lieutenant  de  la  Colonelle  de  Dandelot, 
François  du  Pleffis-Richelieu  Meftre  de  Camp  &c  Chevalier  de 
l'Ordre,  que  quelques-uns  ont  pris  fauffcment pour  Antoine       te  liboureur  ; 
fon  frère  furnommé  le  Moine  ,  les  Meflres  de  Camp  Charri  titlTdc  cjftcî^i 
&  Sarlabous  l'aîné  s'y  jetterent  j  6c  nonobftant  l'horrible  feu  '•  '  '•  ^• 
que  l'on  faifoit  fur  eux  des  remparts ,  s'y  logèrent  :  çnais 
Richelieu  y  fut  blelîc  d'une  arquebufade  à  l'épaul^,  dont  il 
mourut  quelques  jours  après  fort  regretté.  C'étoit  un  des 
plus  braves  Officiers  de  l'armée,  &  c'eft  lui  qui  commença 
ftvec  fon  frère  Antoine  ,  à  redonner  à  l'ancienne  famille 
Tome  VJII.  Q5<î 
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— 77"; —   dont  il  defccndoic,  le  luftre  qu'elle  avoir  perdu  faute  de  bien' 
pour  le  loutenir. 

Le  Connétable  vit  bien  que  la  prife  de  la  palilTade  avance- 
roit  fort  celle  de  la  Ville.  Il  en  fit  aulFi-tôt  porter  la  nou- 
velle au  Roi  &  à  la  Reine  par  Monfieur  de  Meru  Ion  troi- 
fîéme  fils ,  èc  leur  manda  qu'il  croïoit  pouvoir  maintenant 
répondre  du  fuccès  du  ficge. 

Il  cliarcreaie  Maréchal  de  Montmorenci ,  de  faire  dreffer 
en  cet  endroit  une  batterie  pour  faire  brèche  à  la  muraille. 
L'ordre  fut  exécuté  par  Monfieur  d'Ellrées  General  de  l'Ar- 
tillerie ,  le  plus  habile  homme  en  ce  genre ,  qui  jamais  eût 
paru  en  France ,  &c  les  Anglois  commencèrent  dès-lors  à  defeC 
pcrer  du  falut  de  la  place. 

Le  Comte  de  VT^arwick  fur  le  foir  dépêcha  une  barque 
vers  une  galère  Angloife,  qui  étoit  à  la  rade  avec  quelques 
troupes ,  pour  les  faire  entrer  dans  la  Ville  j  mais  une  batterie 
qu'on  avoir  placée  fur  le  bord  de  la  mer  ,  empêcha  la  fortie 
de  la  barque.  On  furpric  en  même-tcms  une  lettre  écrite  au 
Gouverneur  ,  par  laquelle  on  lui  donnoit  afliirance  d'urî 
prompt  lecours ,  ^  on  en  fubftitua  une  contrefaire  qu'on  lui 
envoïa  ,  par  laquelle  on  lui  ôtoit  toute  efperance  d'être 
fecouru. 

Soit  que  le  Gouverneur  y  eût  été  trompé  ,  foit  que  les 
maladies  qui  augmentoient  tous  les  jours  eulFent  fait  perdre 
cœur  à  la  garnifon ,  il  ne  pcnfa  plus  qu'à  fe  rendre ,  &:  de- 
manda pcrmiifion  d'envoïer  un  de  fes  Officiers  nommé  Pel- 
han  au  Rhingrave ,  qui ,  après  l'avoir  entretenu  ,  le  mena  au 
Connétable.  Pendant  ce  tems-là  les  Anglois  firent  une  fortie 
fur  le  quartier  de  Charri  &  de  Sarlabous ,  où  le  Maréchal  de 
Brifiac  étoit  actuellement.  L'efcarmouche  fut  très-chaude, 
&  il  y  eut  du  monde  de  tué  de  part  de  d'autre  j  mais  les  An- 
glois furent  repoufFcs. 

Le  Connétable  déclara  d'abord  à  l'Anglois,  que  fi  la  Ville 
ne  fe  rendoit  ce  jour. là  même  ,  il  n'y  auroit  plus  de  capitu- 
lation à  attendre: néanmoins  il  accorda  un  délai  jufqu'au  len- 
demain ,  à  condition  qu'il  y  auroit  fiifpenfion  d'armes ,  &  que 
cependant  les  aiïiegés  pourroient  continuer  leurs  travaux. 

Dès  le  matin  vingt-huitième  de  Juillet ,  PoUet  2c  Horfai 
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'Officiers  Anglois ,  vinrent  au  Camp  5  &;  après  quelques  con- ■  " 

tefbations ,  la  capitulation  fut  drelîëe  à  ces  conditions  :  .156  3. 

Que  le  Comte  de  Warvick  remectroit  la  place  entre  les  an-nno^, ^t u  c^ 
mains  du  Connétable ,  toute  l'artillerie  que  les  Anglois  y  ?"=•'■"""• 
avoient  trouvée  quand  ils  s'en  emparèrent ,  toutes  les  muni- 
rions, !&:  tous  les  navires  qui  étoient  dans  le  baffin  de  la  Ville 
avec  tout  leur  attirail  j  que  pour  la  llireté  du  Traité  ,  le 
Comte  de  W^arwick  donneroit  quatre  otages  ,  qui  furent 
Olivier  Manere  frère  du  Comte  de  Rutland  ,  Pelhan ,  Horfai 
&C  Leton  -,  que  dès  ce  jour-là  une  garnifon  Françoife  icroit 
mile  dans  la  grollè  Tour  ,  fans  pouvoir  toutefois  y  arborer 
l'Etendard  de  France ,  6c  que  le  Comte  de  \V^ar\vick  ne  pour- 
roit  non  plus  tenir  arboré  fur  les  portes  de  la  Ville  celui 
<l'Ancrleterre. 

V  Que  le  Fort  dont  il  eft  parlé  dans  la  capitulation  ,  mais 
dont  il  n'eft  point  fait  mendon  dans  les  relations  du  llege  que 
j'ai  vues,  feroit  rendu  le  lendemain.  Ce  Fort  étoit  apparem- 
ment dans  l'efpace  qui  eft  entre  la  porte  du  Perrai  Se  la  Tour, 
èc  le  Ballion  de  faint  André  -,  car  cet  efpace  avec  la  Toiur 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Forc,&il  y  a  un  Gou- 
verneur particulier  diftingué  de  celui  de  la  Ville. 

Que  les  prifonnicrs  de  part  &  d'autre  feroient  rendus  fans 
rançon  ,  6c qu'on  donneroit  fix  jours  aux  Anglois,  pour  s'em- 
•barquer  eux  Scieurs  bagages  fur  leurs  vaifleaux. 

Dès  que  la  capitulation  fut  lignée,  le  Maréchal  de  Mont, 
morenci  l'alla  porter  au  Roi  6c  à  la  Reine  à  Criquetot ,  où 
ils  étoient  logés.  Us  en  partirent  auffi-tôt  pour  s'approcher  du 
Camp.  Le  Connétable  alla  au  devant  d'eux  ,  6c  en  fut  reçu 
comme  illemeritoit  pour  un  fi  important  fervice. 

Deux  ou  trois  jours  après  parut  à  la  rade  une  flotte  de  cjmjtn  Hin.  eu- 
■foixante  vailTeaux  Anglois  pour  fccourir  la  place  ,  circon-  ""^'"'''•p^"-'' 
fiance  dont  les  Hiftoriens  Anglois  ne  conviennent  pas.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  le  relie  des  fix  mille  hommes  qui  compofoient 
•la  garnifon,  dont  près  de  la  moitié  avoit  péri ,  étant  repafle 
en  Angleterre  ,  y  porta  la  pcfte ,  qui  en  la  feule  ville  de  Lon- 
dres dans  l'efpace  d'un  an,  emporta  jufqu'à vingt 6c un  mille 
cinq  cens  trente  pcrfonnes. 

Le  Roi  6c  la  Reme  curent  une  joie  extrême  de  voir  l'ar- 
deur avec  laquelle  les  Huguenots  mêmes  s'ctoient  comportés 

.03  qy 
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— 7~r7~, durant  le  ficgc  ,  6c  principalement  le  Prince  de  Condé ,  qui  y, 

depuis  qu'il  y  fut  arrive  ,  ne  fortoit  prefque  point  de  la  tran- 
chée, nonobftant  le  grand  &:  continuel  danger  qu'il  y  avoit, 
par  les  raifons  que  j'ai  dites.  La  place  fut  entièrement  éva- 
cuée le  trente  &:  unième  de  Juillet. 

Le  Meflre  de  Camp  Sarlabous  l'aîné  en  fut  fait  Gouver- 
neur ,  emploi  qui  ctoit  deftiné  à  Richelieu ,  s'il  ne  fût  pas 
mort  de  fa  bleilure.  Le  Cardinal  de  Richelieu  petit  neveu  de 
celui  dont  je  parle,  fit  depuis  bâtir  la  citadelle  du  Havre  ,2c: 
donna  fon  nom  à  un  des  quatre  baflions ,  autant  apparem- 
ment pour  confcrver  la  mémoire  de  ce  brave  Seigneur ,  que 
pour  éternifer  la  fienne. 

La  conquête  du  Havre,  ou  plutôt  l'opiniâtreté  de  la  Reine 
d'Angleterre  à  le  retenir  ,nonobll:ant  les  belles  proteftations 
qu'elle  avoit  faites  dans  fes  Manifeftes  de  le  conferver  pour 
le  Roi ,  lorfqu'elle  envoïa  du  fecours  aux  Huguenots ,  prc- 
duifit  un  nouvel  avantage  à  la  France  :  car  cette  PrincefTe 
en  vertu  ci'une  fi  injufte  détention  qu'elle  ne  put  colorer  d'au- 
cun prétexte  raifonnable ,  depuis  que  le  Prince  de  Condé  fe 
fut  reconcilié  avec  le  Roi ,  étant  notoirement  convaincue 
d'avoir  violé  le  Traité  de  paix  de  Cateau-Cambrefis ,  perdit 
Lettre  a-icarjin.ii  tout  le  droit  qul  lui  reftoitlur  Calais.  Cette  place  devoit  lui 

delà  RouctJ.i:li.ie  du     />.  n  ■         •  1  J      I       '  •  ■     r       o  • 

,,.  Août.  être  reilituee  au  bout  de  nuit  ans  -,  mais  par  cette  infraction , 

Ai^eViï.Aoû'.!  ie  Traité  n'avoit  plus  de  lieu  ,  &la  pcfTcilion  de  Calais  ,  &  le 
droit  de  la  retenir ,  demeurèrent  inconteftablement  à  la  Cou- 
ronne de  France.  C'eft  ainfi  qu'on  en  jugea  dans  les  autres 
Cours  de  l'Europe  ,  au  moins  à  Rome  êc  en  Allemagne  ,  & 
que  le  Pape  s'en  expliqua  au  Cardinal  de  la  Bourdaifiere,  & 
Maximili.ni  Roi  des  Romains  à  Bernardin  Bochetel  Envoie 
du  Roi  à  Vienne.  Quelques  efforts  qu'Elifabeth  pût  faire  de- 
puis pour  obliger  la  France  à  lui  rcftituer  cette  place ,  on  y 
tint  toujours  ferme  fur  cette  réponfe. 
it  Koi  eji  dicUtc      Au  retour  du  fiege  du  Havre  ,  le  Roi  entrant  dans  fa  qua- 
Mér,,oir«.!e  ca-  torziéuie  anuéc  ,  la  Reine  le  fit  déclarer  Majeur  au  Parle- 
fteiniui.  j.  C.4.      ment  de  Rouen  avec  les  cérémonies  ordinaires  :  chofc  qui 
déplut  fort  à  celui  de  Paris,  où  cQs  fortes  d'Afflesfolemneis 
qui  conccrnoient  la  perfonne  des  Rois  ,   avoient  coutume 
ïhuinus  I.  jj.       d'être  paffésrmais  la  Reine  regardoit  cette  affaire  comme 
très-prelîlxnte,6c  n'y  aïant  d'ailleurs  aucune  loi  qui  donnait  ce 
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(droit  à  un  Parlement  plûcôt  qu'à  un  autre  ,  elle  paffa  par 

deffus  les  remontrances  que  lui  firent  les  Députés  du  Parle-  i  5  ^  J' 
ment  de  Paris.  Ils  furent  aflés  mal  reçus ,  &:  le  Roi  inflruit 
parla  Reine  fa  mère  S>c  par  le  Chancelier  de  l'Hôpital ,  leur 
parla  en  cette  rencontre  d'un  ton  qui  leur  fit  comprendre  la 
réfolution  où  ilétoit,  de  modérer  la  grande  autorité  que  ce 
Parlement  s'attribuoit  depuis  les  troubles ,  ôc  de  la  relTerer 
dans  les  anciennes  bornes ,  c'eft-à-dire ,  de  le  réduire  à  rendre 
la  juftice,  6c  à  ne  fe  pas  mêler  des  affaires  de  la  Cour  èc  de 
l'Etat.plus  qu'il  ne  luiconvenoit. 

Il  fe  palTa  dans  la  cérémonie  de  la  majorité  du  Roi ,  une 
chofe  très-fcandaleufe.  Le  Cardinal  Odet  de  Chatillons'é- 
tant  déclaré  ouvertement  Huguenot  ,  avoit  quitté  l'habit 
Clérical ,  &  fe  faifoit  appeller  le  Comte  de  Beauvais ,  du  nom 
de  fon  Evéché  ,  ainfi  que  je  l'ai  déjà  remarqué.  Le  Pape  en 
aïanteté  informé  ,  l'avoir  excommunié  dans  un  Confiftoire, 
dépofé  du  Cardinalat  5c  de  la  dignité  Epifcopale.  Dès  que  ce 
Seigneur  eut  appris  qu'on  avoit  prononcé  cette  Sentence  con- 
tre lui  à  Rome,  il  aflFecla  par  mépris  pour  le  Pape  de  repren- 
dre l'habit  de  Cardinal.  Il  porta  même  la  chofe  jufqu'à  cet 
excès ,  qu'il  époufa  Ifabelle  de  Loré  revêtu  de  la  foutane 
rouge  ;  &.  enfin  dans  cette  célèbre  AfïèmWée  des  Princes  du 
Sang  éc  de  toute  la  Cour,  où  le  Roi  fut  déclaré  Majeur,  il 
parut  avec  toutes  les  marques  du  Cardinalat  ,  fans  que  le 
Roi  èc  la  Reine ,  qui  ne  vouloient  choquer  en  rien  les  Chefs 
des  Huguenots,  ofalTent  l'en  empêcher. 

On  penfoit  cependant  à  trouver  des  voies  de  faire  la  paix 
avec  l'Angleterre  ,  afin  que  le  Roi  devenu  majeur ,  pût  fans 
embarras  rétablir  la  tranquillité  dans  fon  état.  Mais  pour 
parvenir  plus  aifément  à  cette  paix  ,  on  afFecla  de  ne  pas 
paroître  la  défirer  ,  Se  d'agir  même  avec  Elizabeth  d'une 
manière  à  lui  faire  comprendre  qu'on  ne  la  craignoitpas. 

Elle  en  fut  convaincue  par  la  conduite  que  l'on  tint  envers 
{es  deux  Ambafladeurs  Trocmarton  Se  Smit  ,  qu'elle  avoit 
envoies  en  France,  dès  qu'elle  eut  appris  le  fiege  du  Havre. 
Comme  elle  prévoïoit  la  perte  de  cette  place,  fi  elle  n'ctoit 
fortement  fecourue  ,  fon  dcffein  étoit  d'amufèr  le  Roi  par 
quelque  négociation  ,  pour  empêcher  que  le  fiege  n'allât  Ci- 
vite  j  ou  pour  traiter  de  hi  reddition  de  la  Ville  ,  à  condi- 
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non  qu'on  la  remetcroit  en  poflellîon  de  Calais  :  mais  avant 
-^     ""'       que  les  Amballàdeurs  tullent  arrives ,  le  Havre  fut  pris. 
jifaiy,rii-,d»x      Comme  ces  AmbaiFadeurs  écoienc  entrés  en  France  fans 
iiei-.rn  rini  éioicni  naflcDort ,  OU  ctoit  Qïï  droit  de  les  arrêter  ,  &.  la  Reine  étoic 

■  mirés  (tans  le  RotaH-    i.i,'.  ~  ,,-  '... 

m>fM,f4cfOTi.      ravie  d  avoir  cette  occalion  de  le  ven2;er  des  intno-ues  que 

Mémoires  de  CAftcl-    _,  1  r  -Al       n-     i 

.aaui.  t.  c.  I,  Trocmarton  dans  la  première  Amballade  avoit  entretenues 

avec  les  Princes  Proteftans,  des  divifions  qu'il  avoit  femées 
parmi  les  Grands  du  Roïaume,6c  de  la  guerre  à  laquelle  il 
avoir  engagé  la  Reine  fa  maîtreffc  :  car  cette  Princelfe  pro- 
tefta  depuis  au  Sieur  de  Caftelnau-Mauviffiere  ,  qu'elle  ne  s'y 
étoit  lailïée  entraîner  que  par  force  ,  Se  à  la  pcrfualion  de 
cet  AmbalTadeur. 

Laréfolution  d'arrêter  ces  deux  Ambafladeurs  étant  prife;, 
le  même  Sieur  de  Caftelnau  fut  choid  pourPexecuter.  Uen- 
voïa  Trocmarton  prilonnier  au  Château  de  faint  Germain  j 
Se  pour  Smit ,  il  fe  contenta  de  faifir  les  papiers ,  Se  de  lui  don- 
ner des  gardes  ^  plutôt ,  lui  difoit-il ,  pour  là  fureté  ,  à  caufe 
de  la  haine  du  peuple  contre  les  A  nglois ,  que  pour  d'autre 
raifon.  Il  lui  fît  en  même-tems  comprendre  qu'il  n'avoit  nul 
fujet  de  fe  plaindre,  d'autant  que  le  Sieur  de  Foix  Envoie  de 
France  à  Londres  ,  avoit  été  mis  en  prifon  par  la  Reine 
d'Angleterre ,  &:  que  ce  qu'on  faifoità  fon  égard ,  n'étoit  que 
par  repréfailles. 

Smit  qui  hailToit  fort  fon  collègue,  fut  prefqueauffi  réjoui 
de  la  diil:inclion  dont  on  ufoit  à  fon  égard  ,  que  chagrin  de 
fe  voir  arrêté ,  &.  laifla  entrevoir  à  Caftelnau  ,  qu'il  étoic 
chargé  de  faire  des  proportions  de  paix. 

Celui-ci  en  donna  auflî-tôc  avis  à  la  Cour  ,  d'où  il  reçut 
ordre  de  tâcher  de  pénétrer  le  deflèin  de  cette  Ambaflàde, 
&.  félon  les  réponlès  que  lui  feroit  l'Ambafîàdeur,  de  lui 
propofer  une  Trêve.  Smit  rcjetta  cette  propofition  j  mais  il 
iit  ciitendre  que  la  Reine  d'Angleterre  ne  refuferoit  pas  la 
négociation  pour  la  paix  :  fur  quoi  après  divcrfes  conféren- 
ces qu'ils  eurent  entre  eux ,  le  Roi  ordonna  à  Caflelnau  de 
rendre  à  Smitles  papiers  qu'on  lui  avoit  enlevcs,&:  qui  avoient 
été  fccllés,de  lui  laillcr  liberté  entière,  en  le  faifant  cependant 
veiller  pour  qu'il  ne  s'enfuît  pas ,  &  de  l'amener  à  Paris. 
.o«  mire  ie  f»ti  (r  Trocmartoii  aïant  été  averti  de  tout  cela ,  en  fut  fort  irrité. 
■puru'flîx^''''''''  11  menaça  Smit  de  lui  faire  couper  la  tête  en  Angleterre, 
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plDiii*  avoir  ofë  traiter  feul  d'une  affaire  fi  importante ,  dont  -;; 

ils  ëtoient  conjointement  chargés ,  difant  qu'il  Tçavoit  mieux         ^    ^* 
que  lui  les  intentions  de  la  Reine  leur  maîtreiîè.  Mais  Smit 
qui  avoir  eu  permiffion  d'informer  cette  PrincefTe  de  ce  qui 
fc  paiT'oit ,  6c  qui  en  avoit  reçu  de  nouvelles  inftruclions ,  paiïa 
outre,  &  entra  tout  de  bon  en  négociation. 

Il  la  commença  avec  Cafteinau ,  Se  la  continua  avec  Jean    odcinaui.  f.c.>,^ 
de  Morvilliers  Evêque  d'Orléans  ,&  Jacques  Bourdin  Secré- 
taire d'Etat,  &:  enfin  le  Roi  confentit  que  Trocmarton  y  eût 
aulîî  part.  Les  Conférences  fe  tinrent  àTroyes.  La  difficulté 
fiir  l'article  de  Calais  ,  Se  diverfcs   autres  affaires  qui  fur- 
vinrent  à  la  Cour  ,  firent  traîner  la  chofe  jufqu'au  onzième    Reait!!  iic  Traîiir 
du  mois  d'Avril ,  auquel  enfin  la  paix  fut  conclue ,  fins  qu'on  ^"  '-^"nata  t.  2. 
y  fît  aucune  mention  de  la  i-eftitution  de  Calais.  Il  y  fut  feu- 
lement dit  en  gênerai ,  que  les  droits  Se  prétentions  que  le 
Roi  de  France  Se  la  Reine  d'Angleterre  pouvoient  avoir  ref- 
pectivement ,  demeureroient  en  leur  entier. 

Cafteinau  fut  envoie  AmbafTadeur  en  Angleterre ,  afin  de  ,.^' «/? «"/We  ^or^ 
termuier  quelques  difficultés  qui  reltoient,  &  principalement 
celle  qui  concernoit  les  otages  donnés  pour  l'article  du  Traité 
de  Cateau-Cambrefis ,  eniuite  de  la  reftitution  de  Calais ,  ou 
du  paiement  de  cinq  cens  mille  écus  au  défaut  de  cette  refli- 
tution.  Ces  otages  ëtoient  les  Sieurs  de  Moui ,  de  Nantouil- 
let,  de  Palaifeau ,  6c  de  la  Ferté.  Elizabeth  fe  rendit  fort  dif- 
ficile là-deflùs,  &  affecta  de  paroitre  très-mécontente  de  fes 
Ambafîàdeurs ,  qui,  à  ce  qu'elle  difoit  ,  avoient  pafîé  leurs 
pouvoirs  dans  ce  Traité  :  mais  enfin  elle  fe  radoucit  j  les  ota- 
ges furent  mis  en  liberté  pour  la  fomme  de  fix  vingt  mille 
écus  3  la  paix  fut  publiée  en  Angleterre  comme  elle  l'avoit 
déjà  été  en  France  ,  Se  Caflelnau  à  fon  retour  pria  le  Roi  de 
la  part  de  la  Reine  d'Angleterre,  de  vouloir  bien  accepter 
rOrdre  de  la  Jarretière.  Il  reçut  cette  offre  avec  plaifîr, 
-comme  un  gage  de  la  parfaite  réconciliation  de  cette  Prin- 
-cefle  avec  lui  -,  Se  quelque  tems  après  elle  lui  fit  préfenter  le 
Collier  de  cet  Ordre  par  Milord  Honfdon  fon  parent. 

Mais  quelque  joie  Se  quelque  fatisfacfion  que  la  Reine 
Mère  fît  paroître  de  la  réunion  des  deux  partis ,  dont  ils 
avoient  donné  une  fi  forte  preuve  dans  l'cntreprifc  du  Havre, 
cile  fçavoit  bien  que  les  efprits  des  Chefs  ëtoient  toujours 
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—    ^  , les  mcmcs  ,  excepté  peut-ctre  le  Prince  de  Condé  ,  que  la 

confiderarion  qu'on  avoit  pour  lui  à  la  Cour  ,  le  Gouverne- 
ment de  Picardie  qu'on  lui  avoit  donné  ,  &:  d'autres  bien- 
faits qu'on  lui  faifoit  efperer ,  tenoientau  moins  en  fufpens, 
&  pouvoicnt  empêcher  de  s'engager  de  nouveau  dans  des 
brouilleries  qui  lui  avoient  penle  coûter  la  vie  ,  6c  d'où  il  ne 
s'etoit  tiré  que  par  des  conjonctures  auflî  lieureufes,  qu'in- 
elperées. 

Comme  la  politique  profite  de  tout ,  la  Reine  ne  fut  pas 
trop  fichée  qu'une  de  ÏQs  Demoifelles  des  plus  belles  de  la. 
Daviu  1.  i  Cour  nommée  de  Limeuil ,  eût  donné  de  l'amour  à  ce  Prince, 
parce  qu'elle  efperoit  par  l'adreiTe  de  cette  Demoifelle ,  l'em- 
pêcher de  reprendre  les  anciennes  liaifons  avec  l'Amiral.  Elle 
lui  préfenta  encore  un  autre  appas  à  l'occafion  de  la  more 
d'Eleonore  de  Roie  fa  femme  ,  en  perfuadant  à  Marguerite 
de  Luflrac  veuve  du  Maréchal  de  Saint  André  ,  de  tacher 
de s'mfmuer  dans fes  bonnes  grâces,  pour  lui  faire  naître  la. 
penfée  de  l'époufer.  Cette  Dame  avoit  beaucoup  de  mérite  j 
&  fon  père  &  fon  mari  l'aïant  lailTée  fort  riche  ,  ce  mariage 
aaroit  été  fort  avantageux  au  Prince  de  Condé ,  qui  avoic 
très-peu  de  bien  ,  &  des  dettes  infinies.  Si  la  chofe  fe  fût 
f.xite  ,  Se  que  la  Dame  qui  étoit  toute  dévouée  à  la  Reine, 
eût  pu  prendre  autant  d'afcendanc  fur  l'efprit  du  Prince , 
que  fi  première  femme  en  avoit  eu ,  c'eût  été  un  moïen  in- 
faillible de  le  contenir  :  mais  fon  inclination  ne  fe  tourna, 
point  de  ce  côté-là,  6c  d'ailleurs  fi  fierté  naturelle  ne  lui 
permettoit  pas  de  facrifier  à  la  Reine  l'amitié  qu'il  avoit 
pour  les  Coligni ,  ni  d'interrompre  fon  commerce  ordinaire 
avec  eux,  quoiqu'ils  fefullcnt  éloignés  de  la  Cour  à  caufe 
de  la  défiance  qu'ils  en  avoient. 

Le  parti  Catholique  ne  caufoit  ni  moins  d'embarras ,  ni 
moins  d'inquiétude  à  la  Reine  ,  6c  la  Cour  de  France  étoic 
alors  un  théâtre  ,  où  fe  paflbit  réellement  tous  les  jours  quel- 
que chofe  de  femblable  à  ce  cjue  l'imagination  des  Poètes  tra- 
giques invente  d'ordinaire  pour  varierleurfcene,&:  tenir  les 
ipedateurs  en  fufpens  furies  évenemens. 

La  mort  du  Duc  de  Guifé  n'avoitfiit  qu'augmenter  l'atta- 
chement 6c  l'atfeclion  du  peuple  Catholique  pour  la  Maifon: 
2iC  quoiqu'elle  n'eût  adhiellcnient  perfinnc  qui  pût  coranie 
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iui  en  foûtenir  la  puilîance ,  le  Duc  d'Aumale  &:  le  Cardinal 

de  Lorraine  comptoient  beaucoup  fur  le  jeune  Duc  Henri  '5"3- 
leur  neveu  ,  Prince  de  grande  efperance  ,  &  qui  avoic  déjà 
donné  au  fîege  d'OrIcaiis  de  grandes  preuves  de  l'a  valeur. 
Toute  leur  attention  étoic  à  faire  toujours  paroître  un  grand 
î,ele  pour  l'ancienne  Religion  ,  à  maintenir  dans  leurs  intérêts 
ceux  de  la  Noblelle  qui  haïlloienc  les  Calviniftes  ,  à  s'atta- 
cher tous  les  amis  du  feu  Duc ,  &  principalement  à  entretenir 
fecretement  des  liaixons  très-étroites  avec  le  Saint  Siège  ,Sc  le 
-Roi  d'Efpagne. 

Pour  ne  pas  lailTer  refroidir  TafFeclion  du  peuple  ,  &  fur- 
tout  du  peuple  de  Paris ,  ils  s'aviferent  de  lui  donner  un  fpe- 
ftacle  très-propre  à  l'animer  en  leur  faveur. 

Quelque  tems  après  que  la  Cour  fut  revenue  du  fîege  du  icc^tMhiue.-it- 
Havre  à  Paris ,  Anne  d'Eft  fccur  d'Alphonfe  Duc  de  Ferrare ,  rIi  .iTi-^jji'jjiùlc  Z 
veuve  du  Duc  de  Guife  ,  &c  fes  trois  enfans  Henri  l'aîné ,  %'Jn/Ci!'' 
Louis ,  qui  fut  depuis  Cardinal ,  èc  Charles  Marquis ,  àc  en- 
faite  Duc  de  Mayenne ,  allèrent  trouver- le  Roi  au  Louvre, 
fuivis  d'un  grand  nombre  d'amis  &  de  ferviteurs  de  la  Mai- 
fon  de  Guife  cous  en  deuil  3  &  aïant  été  introduits ,  ils  fè 
jetterent  aux  pies  du  Prince,  lui  demandèrent  juftice  contre 
les  auteurs  de  i'aflalîînat  du  Duc,  apportèrent  les  motifs  les 
plus  touchans  pour  l'obtenir,  Scexaggcrerent principalement 
îa  circonftancc ,  où  cette  confpiration  avoit  été  tramée ,  fça- 
voir  dans  le  tems  que  ce  Prince  expofoic  fa  vie  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  &  de  la  Couronne.  Ils  furent  fécondés  par  les 
cris  des  Parifiens  accourus  en  foule  à  ce  fpe<ftacle ,  &;quide- 
înandoient  auffi  vengeance  de  la  mort  du  zélé  Protecteur  de 
la  Religion. 

Le  Roi  dans  la  furprifc,  êc  au  milieu  d'un  tumulte  qui  ap- 
prochoit  fort  de  la  fédition ,  répondit  en  gênerai ,  que  c'était 
•hien  [on  intention  de  ne  pas  l'tijfer  un  fi  grand  crime  impuni ,  (^ 
qu'en  tems  ^  lieu  il  leur  ferait  jujlice. 

Cette  réponfe  ,  toute  générale  qu'elle  étoit ,  ne  pouvoit 
«nanquer  d'allarmer  l'Amiral  ôc  fes  amis,  tant  à  caufe  qu'on 
avoit  cru  d'abord  qu'il  avoit  fuborné  Poltrot  ,  &:  que  quel- 
<iues  Apologies  qu'il  eût  faites  là-dclîus ,  il  n'avoïc  pu  diiîi- 
{^er  entièrement  ce  foupcjon  dans  l'efprit  du  Public  ,  qu'à 
Tome  Kl  II.  Rr.r 
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caufe  que  la  Duchefle  de  Guife  êc  fes  enFans  dans  leur  Re- 

'  5  "3*        quête  au  Roi  ravoiencclaircmcncdcfigné. 
i-.imr..!  ,»i  tn      £n  effet  l'Amiral  ne  crut  pas  devoir  dilTimuler  qu'il  s'^apper- 
fMrie'^-mznt.       cevoit  Dicn  quc  c'ccoit  a  lui  qu  on  en  vouloir  :  &:  comme  la 
Ducheilé  prelîbit  pour  qu'on  nommât  des  Juges ,  il  déclara 
qu'il  étoit  prêt  de  fubir  le  jugement.  La  difficulté  étoit  de 
choiiir  un  Tribunal  ,  qui  fut  agréé  des  deux  parties. 
rMirc_ic  j  jcMor-      L'Amiral  recufoit  tous  les  Parlemcns ,  comme  s'ctant  trop 
i«ns ,  i  pEr«iu.- j-  liautcment  déclarés  contre  ceux  de  la  nouvelle  Religion. 
Novcœbieai*,.  '    La  Duclicflè  ue  vouloir  point  du  Grand  Confeil ,  je  ne  fqai' 


Fi 


ar  quelle  raifon  :  &  pour  ce  qui  eft  du  Confeil  du  Roi , . 
'Amiral   prétendoit  exclure  de  ce  jugement  une  partie  de' 
ceux  qui  le  compoloient ,  S^  la  DucheiTc  une  autre  .-  il  n'y 
avoit  que  trois  ou  quatre  des  Confeillers  d'Etat ,  contre  leC 
quels  on  ne  produiibit  point  de  fujets  de  rccufation. 
Il  K'tifetiferveu        Cette  difficulté  donna  moïen  au  Roi  de  fufpendre  une 
"lurf""'  ^'""'  affaire  ,  dont  la  décifion  alloit  replonger  le  Roïaume  dans 
fes  anciens  troubles.  Il  dit  qu'il  s'en  refervoit  la  connoiiTance , 
qu'il  vouloir  l'examiner  à  loifir  -,  que  le  tems  qu'il  prendroit  , 
pour  le  faire  ,  ne  nuiroit  point  au  droit  des  parties ,  de  qu'il 
avoit  pour  lors  des  cliofes  beaucoup  plus  preîîantes  à  termi- 
À"^"  ^'J'^'""  ^  ner  pour  le  bien  &  le  repos  de  l'Etat.  On  voit  par  une  lettre 

I  Eve>;ui:  de  Rennes  >j,^.  i/fi  r      r  '^• 

Axée  du  .i.jiiiYicr  de  la  i^eine  Mère  à  l'Eveque  de  Rennes,  qui  faifoit  toujours 
''  *'  les  fonclions  d'Envoïé  auprès  de  l'Empereur,  qu'un  de  ceux 

qui  contnbuoit  les  plus  à  allumer   ce  nouveau  feu  ,  étoic 
Chantonai  Ambairadeur  d'Efpagne  à  la  Cour  de  France. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étoit  alors  au  Concile  de  Trente , 
non  moins  occupé  des  intérêts  de  fa  Maifon  ,  fur-tout  depuis 
la  mort  du  Duc  de  Guife ,  que  de  ceux  de  la  Religion  ,  pour 
laquelle  il  faifoit  paroître  tout  le  zèle  imaginable.  Le  Con- 
cile de  Trente  finit  au  mois  de  Décembre  de  cette  année  1563. 
Diverfèschofes,qui  précédèrent  le  retablilTemcnt  de  ce  Con- 
cile ,  d'autres ,  qui  s'y  palTcrent ,  ou  qui  le  fuivirent  ,  £c  qui 
concernoient  la  France  ,  ne  doivent  pas  être  omifes  dans 
cette  Hifloire.  Je  vais  les  reprendre  ,  &c  les  expofer  en  peu 
de  mots. 
»,\;i  lit  te  nui  f.  Dès  que  le  Pape  Pie  IV.  fut  monté  fur  la  Chaire  de  fainr" 
r-f\,  conide  dt  Pierre  ,  un  de  lés  premiers  foins  fut  de railèmbler  le  Concile, 
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û  long-tems  furpendu  par  la  guerre  allumée  entre  les  Cou- 

ronnes  de  France  5c  d'Efpagne  ^  car  ,  quoi  qu'en  dilent  les  1 5  ^  3- 
Hiftoriens  Proteftans ,  ou  ceux  qui  atFcclenc  de  fuivre  leurs 
idées ,  il  convient  beaucoup  plus  de  juger  des  intentions  de 
ce  Pape  par  les  évenemcns  &.  par  fa  propre  conduite,  que  par 
de  certams  principes  vagues ,  fur  lefquels  on  rafine  trop  quel- 
-rquefois ,  &  par  le  préjugé  qu'on  a  que  les  Papes  ne  s'accom- 
modent point  des  Conciles  Généraux. 

Ferduiand  Roi  des  Romains  ne  fut  pas  plutôt  reconnu  Lettre  ji  hobm 
pour  Empereur  par  ce  Pape  ,  qu'il  donna  ordre  à  François  t'EJ^g-'^'i''"  "•" 
Turrien  Ton  Ambaiïadeur ,  de  demander  i' Afîemblée  du  Con-  „  "'"f  '^  "P""'?  ^'! 

'  ,  Roi     Françiiis  II.   * 

cile ,  en  vue  d'arrêter  le  proerès  des  erreurs  ,  qui  avoient  Anoint  d=  Tniedc 
.  corrompu  prelque  toute  r  Allemagne.  La  Cour  de  France  par  g„e. 
une  femblable  raifon  le  fouhaitoit  auffi  beaucoup  ,  6c  le  fit 
^témoigner  au  Pape  par  Philibert  de  laBourdaifiereEvêque 
d'Angoulême  Ambaffadeur  de  France  à  Rome ,  6c  par  l'Abbé 
de  Mane  ,  que  la  Reine  Mère  envoïa  exprès  au  Pape  pour 
iCe  fujet. 

Philippe  II.  Roi  d'Efpagne  afFedoit  de  ne  pas  faire  paroî- 
tre  moins  d'empreflement  pour  le  Concile ,  6c  fes  AmbaiTa- 
deurs  en  parloient  fans  celle  à  la  Reine  6c  aux  Miniftres  du 
Roi  :  mais  la  conduite  de  Chantonai  A  mbalTadeur  ordinaire , 
,-dont  toute  l'application  étoit  à  brouiller  les  Chefs  des  par- 
tis à  la  Cour  de  France ,  faifoit  afles  connoître  que  rAlTcm- 
blée  du  Concile  étoit  un  des  moindres  foins  du  Roi  fon  Maî- 
tre: il  donnoit  au  contraire  lieu  de  croire,  ou  du  moins  de 
foupçonner ,  que  le  but  principal  de  ce  Prince,  étoit  d'en- 
tretenir le  feu  de  la  guerre  civile  en  France  ,  plutôt  que  de 
l'éteindre,  afin  d'afFoiblir  par-lâ  de  plus  en  plus  un  Roïaume, 
qui  feul  pouvoit  lui  être  redoutable,  fi  la  tranquillité  y  eût 
;été  rétablie. 

Le  Roi  étoit  celui  qui  preffoix  là-defTus  le  plus  fortement 
je  Pape  :6c quoiqu'il  ne  fût  gueres  content  que  le  Concile  fe     oan?  u r^-ponft^A» 
.tînt  à  Trente  ,  cependant  il  déclara  qu'il  s'en  rapporteroit  |^;;^iA"''>i»''i'~"- 
•fur  cet  article  à  ce  que  l'Empereur  ôcleRoi  d'Efpagne  trou- 
veroient  bon  :  èc  après  bien  des  conteftations  on  convint  de 
nouveau  que,  fi  le  Concile  s'aflèmbloit ,  ce  feroit  dans  cette 
même  Ville. 
,ïl  y  avoit  une  autre  dilïîculcé  fur  la  manière  de  convoquejf 
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' 7— le  Concile.  L'intention  du  Pape  ctoit  d'appeller  cette  con- 

j  ,.r  •^      vocation  du  nom  de  continuation  du  Concile  tenu  à  Trente; 

Lettre  de  1  Evolue  ■   1     •  -  /-  1 

rfAnfoii.'cire  au  Roi  L'cuipereur  & Ic  Roi  uû  reprélentoient fur  cela, que  les  Pro- 

«iaicciiUis  N«v.i5<o.         ^^  ..  ,^  ,,  110J  C 

teltans  prendroient  ce  prétexte  de  n  y  point  aller ,  &  de  reru-^ 
fer  de  s'y  foumettre ,  parce  que  pluficurs  articles  avoientdéjji 
été  décidés  contre  leurs  eiTCurs  dans  les  feize  premières  Sef^  - 
fions  du. concile  de. Trente,  qu'ils  nevouloient  poiiurecon- 
noîtrc  pour  Concile  Oecuménique  :  mais  d'ailleurs  le  Papu 
appréhendoit  quele  Concile  de  Trente  n'aïant  pas  été  ter- 
miné, mais  feulement  fufpcndu  ,  on  ne  prétendit  n'avoir  nut 
égard  à  Ces  décidons  ,  Se  qu'on  ne  prît  de-là  occafîon  de  de- 
mander qu'on  examinât  de  nouveau  ce  qui  y  avoit  déjà  été 
conclu,  fi'on  ne  déclaroit  pas  que  c'étoit  le  même  Concile 
que  l'on  continuoit,  6c  non  pas  un  nouveau  que  l'on  convo-  - 
quoit.  Le  Roi  d'Efpagnc  étoit  de  même  avis  que  lui  là-dcfTusi 
C'étoit-là  le  point  qui  cmpêchoit  que  le  Pape ,  l'Empe-f 
reur&le  Roi  ne  concourulîent  avec  autant  d'ardeur  qu'il» 
auroient  fait  ,  à  la  prompte  AfTcmblée  ciu  Concile  :  mais  une 
réfolution  ,  que  l'on  prit  à  la  Cour  de  France  ,  détermina 
Rome  à  imaginer  quelque  biais ,  pour  lever  cet  obftacle. 
Dans  la  r^ponfc  ju      Ccttc  réfolution  fut  d'afTcmbler  un  Concile  National ,  non* 

S.oi  à  Dom  Antoine  l'-i  i  •!  ir-  ■      i-  iiAlIJ 

ie  Toiede.  pouit  pout  y  decider  des  articles  de  roi ,  ainh  que  1  Abbe  de: 

Mane  en  afîiira  le  Pape  -,  maisfeulemenc  pour  y  traiter  des» 
abus  qui  s'ctoient  gliflés  dans  l'Eglife  de  France ,  &:des  moïensi 
d'y  remédier ,  afin  d'ôter  aux  Huguenots  ce  fpecieux  pré- 
texte ,  qu'ils  faifoient  fort  valoir  ,  pour  autorifer  leur  fepara-- 
tion ,  &  l'établiiTement  de  leurs  Eglifes  particulières. 

Il  y  avoit  déjà  du  tems  qu'on  deliberoit  à  la  Cour  de^ 
France  fur  cet  expédient  :  mais  la  choie  fut  réfolue  cians  l'Af- 
femblée  de  Fontainebleau  ,  qui  fe  tint  huit  ou  neuf  mois* 
après  la  conjuration  d'Amboife. 

Ce  deffein  allarma  le  Pape  ,  l'Empereur  ,  6c  le  Roi  d'Efjpa- 
gne.  On  appréhenda  deux  chofes  à  Rome.:  la  pren>iere,  que', 
parmi  les  abus  qu'on  prétendoit  reformer  dans  l'Eglife  de- 
France  ,  on  ne  mêlât  des  chofes  qui  interefTaiTent  la  Religion: 
même  en  certains  points,  par  exemple  en  ce  qui  regardoic 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces  que  les  Protcffcans  de-- 
mandoient ,  le  culte  des  Images  &:  des  Reliques ,  les  Indul- 
gCiices ,  Se  d'autres  chofes  femblables ,  fur  lefquelles  les  Ca- 
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rHolic^ues  mêmes  s'étoienc  laifTé  ébranler  par  les  difcours  &:  — ■ 

par  les  livres  des  Huguenots  :  la  féconde,  que  fous  couleur        '  •^'     ^° 
d'affurer  les  libercës  de  l'Eglife  Gallicane  ,  on  ne  fît  dans  le 
Concile  National  des  Reglemens  préjudiciables  aux  préten- 
tions &  aux  droits  des  Papes. 

L'Empereur  craignoit  de  fon  côté,  que,  fi  le  Concile  Na^ 
tional  de  France  avoit  le  iuccès  que  le  Roi  en  efpcroic-v  ^^  ^^ 
fe  mît  plus  en  peine  du  Concile  General,  qu'il  croïoit  ne- 
eefîaire,  pour  pacifier  fes  Etats  d'Allemagne  fur  l'article  de 
la  Reliîrion. 

Enfin  le  Roi  d'Efpao-fié  n'en  fur  pas  moins  inquiet,  dans  la  ,  /'^n^  h  lcut- <ie 
crainte  que  les  iujets  des  Pais-Bas,  ou  1  nerelie  cauioit  déjà;  q''e.i'nri«n<a!-E. 
bien  des  mouvemens  ,nelui  demandafTent  quelque  chofe  de  duV  nov^T/so.""^ 
fèmblable  ,  ôc  qu'il  ne  pourroit  ni  leur  refufer  ,  ni  leur  accor- 
der ,  fans  dansiCr  d'au crnienter  les  troubles. 

Ce  fut  à  cette  occafion  que  ce  Prince  ht  partir  Dom.  An- 
toine de  Tolède  pour  la  Cour  de  France  en  qualité  d'Envoïé 
extraordinaire ,  afin  de  détourner  le  Roi  de  ce  defièin ,  &C  que 
l'AmbalTadeur  Cliantonai décria  par  tout  6c  principalement 
à  Rome, la  Reine  Mère  comme  une  PrinceiTe  qui  avoit  déjà- 
changé  de  Religion  danslecoeur.  L'Empereur  en  fit  auffide 
grandes  plaintes  :  &  comme  on  avoit  intérêt  "à  ménager  ce     AJditîonsau^  Me-' 
Prince,  on  lui  envoïa  Bernardin  Bochetel,  nommé  Evêque  ZZ%i^Luai^l"Z 
de  Rennes,pour  l'engagera  hâter  le  Concile  General,  &;  lui- ^'^''^"'  dcRemic.,- 
juftifier  en  même-tems  la  conduite  du  Roi  fur  lé  Concile  Na- 
tional.' Ilréuffit  a  bien  fur  ce  fécond  article,  que  le  Pape  en 
étant  irrité,  &  plus  animé' encore  par  quelques  faux  rapports 
qu'on  lui  fit  de  l'Evêque ,  refufa  pendant  quelque  tems  de  lut 
accorder  fes  Bulles. 

Ce  fut  aulTi  pour  rendre  raifon  au  Pape  du  parti  qu'on'    Pourquoi  we^,^:^ 
avoit  pris  là-deiïlis  en  France  qu'on  lui  envoïa  l'Abbé  de  ^!'j;!!^l^;^ 
Mane,  &  pour  lui  faire  entendre  la  neceifitéde  ce  remède 
àcaufe  du  retardement  du  Concile  General.  C'eft  ce  qui  fit 
hâter  le  Pape  de  faire  la  publication  de  la  Bulle  pour  la  con-.- 
vocation  de  ce  Concile  :  en  quoi  il  fe  trouva  fort  embarraflc  ' 
touchant  la  difficulté  qui  fubfiftoit  toujours  ,  fçavoir  fi  >'oa" 
donneroit  à  cette  convocation  le  nom  de  Continuation  dit' 
Concile  de  Trente  ,  ou  fi  on  le  convoqueroit  comme  un  nou^^ 
veau  Concile, 
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yoi  H  I  S  T  O  I  RE  DE  FRANCE. 
■  L'expedicnc  qu'il  prie,  tut  de  donner  pour  titre  à  la  Bulle, 
^5^}'  non  point  celui  de  Bulle  peur  la  continuation  ,  mais  pour  la. 
célébration  du  ConcUe  ,  6^ d'inférer  dans  le  texte,  qu'à  ordon- 
nait qu'  il  fut  célèbre  u  Trente , en  btant  toute  fufpenfion.  Le  Pape 
prévoloit  bien  que  les  Proreftans  d'Allemagne  prendroient 
occafion  de  chicaner  fur  le  terme  de  fufpenfion  ,  qui  fuppo- 
foit  que  le  Concile  n'étoit  qu'une  continuation  du  précè- 
dent: mais  11  fçavoit  bien  auflî  que  de  quelque  manière  qu'il 
en  usât,  ils  ne  viendroient  jamais  au  Concile  ,  ou  du  moins 
qu'ils  ne  pourroicnt  jamais  fe  réfoudre  à  s'y  foumettre. 

Les  AmbaiTadeurs  du  Roi  &:  de  l'Empereur  d'une  part ,  6c 
celui  d'Elpagne  de  l'autre  ,  ne  laiilerent  pas  de  faire  leurs 
-remontrances,  les  premiers  fur  le  mot  de  fufpenfion, l'Am- 
;balTadeur  d'Efpagne  fur  ce  que  celui  de  continuation  n'étoit 
point  dans  l'infcription  de  la  Bulle  :  mais  il  leur  fit  plus  aifé- 
mcnt  entendre  raifon  là-defiiis  que  fur  deux  autres  points 
plus  importans. 
FAïayion.  Hift.  L'uu  rcgardoitle  Roi  d'Efpagne  :  c'étoit  que  quinze  jours 
.cgnc.ii. .  ij.c.i.  ^pj.^3  j^  p^b]j^-^tiol-^  (jcia  Bulle ,  le  Pape  avoit  reçu  le  com- 
pliment d'obédience  d'Antoine  Roi  de  Navarre,  éc  fembloic 
par-là  révoquer  en  doute  le  droit  que  Philippe  U.  prétendoit 
avoir  fur  la  Navarre  ,  dont  il  étoit  en  pofTelîîon.  L'autre  re- 
gardoit  le  Roi  de  France  :  5c  c'étoit  que  le  Pape  dans  la  Bulle, 
n'avoit  nommé  de  tous  les  Princes  de  l'Europe,  que  le  fcul 
Empereur.  Il  i'avoit  fait  exprès,  pour  éviter  de  nommer  le 
Roi  de  France  devant  le  Roi  d'Efpagne  5  car  Philippe  IL 
depuis  la  mort  de  l'Empereur  Charles  V.  fon  père  avoit  en- 
trepris de  difputer  la  prefeance  aux  Rois  de  France.  Cela 
môme  fut  le  fujet  d'un  grand  différend  dans  le  Concile  de 
Trente ,  &  j'en  parlerai  dans  la  fuite.  Il  fallut  négocier  quel- 
que tems  fur  la  précaution  que  le  Pape  avoit  prife  de  ne 
point  nommer  les  deux  Rois  dans  la  Bulle.  Enfin  les  deux 
Ambafi'adeurs  fur  les  ordres  qu'ils  reçurent  de  leurs  Maîtres , 
de  ne  point  trop  incidcnter ,  de  peur  qu'on  ne  leur  attribuât 
le  retardement  du  Concile,  firent  femblant  de  i"e  contenter 
des  raifons ,  ou  excufes ,  qu'on  leur  apporta:  &:  les  chofes  à 
cet  égard  en  dcmeurerent-là. 

Cependant  le  Pape  ,  qui  appréhendoit  toujours  qu'on  ne 
perfilhk  en  France  dans  la  réfolution  d'aiTembler  le  Concile 
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National ,  fie  partir  promptcment  de  Rome  le  Cardinal  de  —  a  — 
Tournon  ,  afin  qu'il  l'empêchât  par  Ton  crédit  5«:  par  fou 
autorité  ,  car  ce  Cardinal  en  avoir  alors  beaucoup  à  la  Cour 
de  France.  Il  nomma  aullî  quelque  tems  après  dans  le  même 
defi>ein ,  Hippolyte  d'Efb,  Cardinal  de  Ferrare,  pour  y  aller 
en  qualité  de  Légat.  Ce  Prince  étoit  très-agreable  à  la  France,-, 
parce  qu'il  y  avoit  toujours  été  très-attaché  ,  &;  qu'il  avoit 
rendu  de  très-fignalés  ièrvices  au  Roïaumeiousle  précèdent 
Règne  dans  les  guei-res  d'Italie. 

Cette  précaution  du  Pape  ne  fut  pas  inutile  5  car  effecfli-  T"trc  de  rrvéiue 
vement  le  Cardmal  de  Tournon  açit  rortement  lelon  les  m-  deKcnn=s,du..  no» 
tentions  :  mais  la  mort  du  Roi  François  II.  penla  renverfer  ""v'Iuvu.n"  H.ft. 


tout  ce  projet  3  &  fi  la  Bulle  n'eût  pas  été  dès-lors  publiée ,  ^'"^'''-  ■^'''''  ^-  '5-' 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'aiFaire  du  Concile  Gene- 
ral eût  échoué  ,  à  caufe  des  nouveaux  mouvemens  que  cette 
mort  produifit. 

Cependant  le  Pape  après  la  publication  de  la  Bulle  jugea 
qu'il  étoit  à  propos  de  commencer  au  plutôt  le  Concile, 
fans  même  attendre  qu'elle  eût  été  reçue  des  Princes,  per. 
fuadé  que  les  mieux  intentionnés  d'entre  eux  lui  voïant  faire 
cette  démarche  ,  le  feconderoient ,  ôiferoient  partir  les  Evê- 
ques  de  leurs  Etats.  Ilenvoïa  fes  Légats  à  Trente  avec  tous 
les  Officiers  du  Concile,  engagea  plufieursEvêquesd'Itahe à 
s'y  rendre,  de  il  apprit  avec  beaucoup  de  joie  ,  que  le  faine 
Archevêque  de  Bragues  en  Portugal ,  Dom  Barthelemi  des' 
Martyrs,  étoit  en  chemin  ,  aulîî-bien  que  Thomas  Goduel 
Evêque  de  faint  Afaph  en  Angleterre ,  qui ,  fans  fe  mettre 
trop  en  peine  de  l'indignation  de  la  Reine  Elizabeth  ,  crur 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  d'être  des  premiers  à  une  Aiîèmblée 
fi  necefi^aire  pour  le  bien  commun  de  l'Eglife.  Le  nombre 
des  Prélats  crut  avec  le  tems,  &  plufieurs  EvêquesEfpagnoIs 
y  arrivèrent. 

Le  Colloque  de  Poifii  fit  retarder  les  Evêques  de  France.: 
mais  il  n'empccha  pas  que  l'ouverture  du  Concile  ne  fe  fk 
au  mois  de  Janvier  de  l'an  1562.  Quatre  mois  après,  le  dix-' 
huitième  de  Mai ,  Monfieur  de  Lanfàc  Ambaffàdeur  de  Fran- 
ce au  Concile  y  arriva.  On  lui  donna  pour  Adjoints  Arnaud 
Ferrier  Prefident  aux  Enquêtes  du  Parlement  de  Paris, fie- 
Gui  du  Faur  de  Pibrac  Juge  Mage  de  Touloufc. 
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Ces  Am'oairadeurs  av'bient  ordre  d'agir  en  tout  de  concert 
avec  ceux  de  l'Empereur,  &  de  faire  en  force  que  le  Concile 
Se  relâchât  autant  qu'il  feroit  poffible  fur  divers  points  en  fa- 
-veur  des  Proteftans,  afin  de  les  ramener  par  la  douceur,  oa 
de  les  mettre  dans  leur  tort ,  s'ils  s'opiniâtroient  à  ne  fe  pas 
ibumettre. 

Après  que  les  Ambaiïadeurs  de  France  eurent  rendu  vifite 
aux  Légats ,  Se  conféré  avec  les  Ambadàdeurs  de  l'Empereur, 
ie  Sieur  de  Pibrac  harangua  dans  le  Concile  ,  &:  infera  dans 
-iâ hai-angue <:ertains  traits,  dont  le  Pape  ,  quand  il  le  fçut, 
•  -&  pluficurs  des  Pères  du  Concile  fe  tinrent  très-ofFenfcs,  juf- 

-queslà  qu'un  Evêque  Efpagnol,  lorfqu'on  délibéra  fur  la  ré- 
.ponfe  que  l'on  feroit  à  l'Orateur  ,  opina  à  ne  pas  admertre 
Jes  Ambaiïadeurs  de  France  à  la  prochaine  Seflion  :  mais  les 
-Légats  jugèrent  plus  à  propos  de  dilfimulcr ,  &  de  ne  pas  s'en- 
■  gager  à  des  démarches  ,dont  la  dillblution  du  Concile  pour- 
voit ctre  une  fuite. 
ji-f'tt:,ut\i<'ts<irs  Les  Ambâiradeurs  agiflant  toujours  fur  la  mèmeidée  qu'on 
M°B!ffft>iJ'iT-icgul  avoir  eue  en  France  ,  touchant  la  manière  de  la  convocation 
-du  Concile  ,  allèrent  trouver  les  Légats  ,  6c  demandèrent 
-qu'on  déclarât  que  le  Concile  étoit  un  nouveau  Concile  ,  & 
non  point-la  continuation  de  l'autre ,  difant  que  fans  cela  les 
iProreftans  de  France  ne  voudroient  point  le  reconnoître.  Les 
JVmballadeurs  de  l'Empereur  firent  les  mêmes  inftances,  Se 
.€n  apportèrent  une  pareille  raifon ,  prife  d'un  femblable  en- 
.tètemenc  des  Proteftans  d'Allemagne.  A  quoi  ils  ajoûtoient 
.que  môme  les  Princes  Catholiques  d'Allemagne,  de  peur  de 
-fe  brouiller  avec  les  Priuces  Proteftans, ne  s'accommoderoient 
.poiiu  de  cette  continuation. 

Les  Ambaflàdeuto  d'Efpagne  au  contraire  vouloient  qu'on 
jdéclarâtexpreflemenr,  que  le  Concile  qui  s'affembloitn'étoit 
que  la  continuation  du  précèdent, &:affecT:oient  defe  confor- 
.mer  en  cela  au  fentiment  du  Pape.  Ceux  de  France  deman- 
.doicjit  de  plus,  qu'on  différât  la  prochaine  Seflîon  jufqu'à 
4'arrivée  des  Evêques  du  Roïaumc.  Les  Ambafladeurs  de 
-l'Empereur  vouloient  encore  que  l'on  commençât  par  traiter 
.de  la  difcipline  &L  de  la  réformation  ,  &  qu'on  ne  touchât 
|)oinraux  dogmes,jufque3à  ce  quelesProteftans  d'Allemagne 
jÇiifTent  refufé  d'envoïer.leurs  Députes  au  Concile. 
^"-  '  ■  Tout 
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Tout  cela  caufoic  beaucoup  d'embarras  aux  Légats ,  Se  cha 

grinoic  for:  le  Pape  ,  à  qui  on  faifoit  f(^avoir  tout  ce  que  les        ^  5  "  3- 
Ambaffadeurs  de  France,  &:  ceux  qui  les  accompagnoient, 
difoicnc  dans  leurs  entretiens  particuliers  ,  fur  l'autorité  du 
Concile  au-delTus  du  Pape  ,  contre  les  Annates ,  &:  fur  divers 
autres  points. 

On  n'oublia  pas  ce  que  Monfieur  de  Lanfac  avoit  écrit  le 
lendemain  de  fon  arrivée  au  Sieur  de  l'Ille  Amballàdeur  de 
France  à  Rome  ,  qu'il  falloir  que  le  Concile  fut  très-libre, 
^  qae  le  Pape  n'envoïât  pas  de  Rome  le  Saint  Efprit  dans  la  "''t-  ^°J>'-  "^"^ 
■maie  du  Courier.  Palavicin  rapporte  que  cette  expreffion ,  un 
peu  libertine ,  fe  trouvoit  dans  la  lettre  de  Monfieur  de  Lan- 
iâc,  datée  du  Trente  du  dix-neuviéme  de  Mai  de  l'an  1562. 
&  on  en  faifoit  le  premier  auteur  l'Evêque  de  Cinq  Eglifes  en 
Hongrie.  On  ajoûtoit  fouvent  à  tout  cela  beaucoup  de  faiiC 
iètés ,  pour  irriter  le  Pape  contre  les  AmbalTadeurs  de  France. 
Monfieur  de  Lanfac  s'en  difculpa  dans  les  lettres  qu'il  lui 
écrivit  &  à  l'Ambafladeur  de  France  à  Rome  :  mais  d'une 
manière  fort  vive  &  afles  ai^re. 

La  conteftation  touchant  le  terme  de  continuation  &  de     r^mmem  fut  t,T- 

,        --,  -1       /-  .       ,       ,  1.    ■  mtice  cette  C<imi[U- 

convocation  du  Concile  fut  terminée  a  cette  condition  ,  que  „«. 
dans  les  Actes  du  Concile  on  ne  feroit  mention  ni  de  Tune, 
ci  de  l'autre  :  èc  pour  le  délai  de  la  Seflion  jufqu'à  l'arrivée  des 
Evêques  François ,  les  Légats  firent  entendre  aux  AmbalTa- 
deurs  de  France,  que  les  Prélats  des  autres  Nations  s'y  oppo- 
feroient  avec  raifon  5  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  la  publication 
aïant  été  faite  depuis  plufieurs  mois ,  ceux  qui  avoient  été  les 
plus  prompts  à  obéir  aux  ordres  du  Saint  Siège  foufFriflènc 
de  la  négligence  ,  ou  du  retardement  des  autres  j  qu'ils  n'é- 
toient  point  commodément  à  Trente  j  que  leur  féjour  leur 
caufoit  beaucoup  de  dépenfe  ,  à  quoi  plufieurs  d'entre  eux 
n'étoient  pas  en  état  de  fournir  5  &:  que  l'éloignement  de 
leurs  Eglifes  dans  un  tems ,  où  les  hérétiques  fe  répandoient 
par  tout.pouvoit  y  produire  de  grands  defordres.  Ainfi  la  o,n-'^itmJp^i  itr. 
Vingtième  oefiion  ,  qui  ctoit  la  quatrième  que  1  on  tint  lous  fr^„j-«v. 
le  Pontificat  de  Pie  IV.  fut  ouverte  le  quatrième  de  Juin ,  6c 
la  cinquième  le  fciziémc  de  Juillet ,  oii  l'on  traita  principale- 
ment de  la  Communion  fous  les  deuxefpeces. 


5c6        H  I  S  T  O   I  R  E    DE    FRANCE. 

—  ^,  Monficur  de  Lanfac  voïant  que nonobftant  fes  rcmontraiï- 

^"     ,   ces ,  on  paiïbic  outre  ,&:  que  le  Concile  pourroit  bien  fe  cer- 

L>nfac.iii.9.  II.  &  miner,  lans  atrendre  les  Lveques François,  cnvoia  councrs 

M-JeJ"  «'s<i-  f^^J.  couriers  à  la  Cour,  pour  en  informer  la  Reine  5  ?c  même 
le  Sieur  de  Pibrac  un  des  Ambaiïadeurs  fit  un  vo'iage  eiT 
France  à  ce  fujet ,  où  ,  comme  il  n'étoit  pas  fort  bon  Catho- 
lique ,  il  donna  une  a(Tës  mauvaife  idée  du  Concile. 

La  Reine ,  fur  les  lettres  de  Monfieur  de  Lanfac ,  prefla  le 

raravîcin.i.  ,7.  c.  M-  départ  du  Cardinal  de  Lorraine,  des  Evêqucs ,  èc  des  D odeurs. 
qui  dévoient  l'accompagner  ,  &  manda  à  l'AmbalTadeur  que 
les  Prélats  feroient  à  Trente  avant  la  fin  de  Septembre.  Elle 
lui  donna  ordre  de  faire  inftance,  pour  qu'on  prorogeât  la 
Seflîon  jufqu'à  ce  tems-là  :  mais  il  ne  put  l'obtenir  pour  les- 
mêmes  railbns  marquées  auparavant. 

u^râi'VctJ'  ^''^'       Comme  cependant  tant  dans  le  Concile  ,  que  dans  les  en- 

L. .«.  c  7.  tretiens  particuliers ,  il  fe  tenoit  des  difcours  entre  les  Prélats 

ôc  les  Théologiens  de  deçà  les  monts ,  peu  favorables  à  l'au- 
torité du  Pape,,  il  en  fut  fort  inquiet ,  &:  commença  autant  à 
craindre  l'arrivée  des  Prélats  de  France,  qu'il  l'avoit  fouhaitée 
jufqu'alors. 

Dans  une  Lettre  de      Qn  mandoït  de  Fraiicc  6c  de  Flandres  ,  que  le  Cardinal 

Viicorriti  au  Car.linal       ,        »  .  ,        .         ,  >      i        i  i    i  ^      i       /- 

Borro:nc.du.7.srp    de  Lori'aine  etoïc  charge  de  demander  qu'on  rétablit  1  ulage 
"''  ''  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces  ,  &  qu'on  abolit  le 

culte  des  Images.  Onapprehcndoit  à  Rome  que  ce  Cardinal, 
dont  on  connoillbit  l'eiprit  alrier,  entreprenant,  6c  avide  de 
gloire ,  ne  voulût  fe  fignalcr  par  des  chofes  extraordinaires 
dans  le  Concile ,  6c  qu'il  ne  fe  joignît  avec  les  autres  Evêques 
d'en  deçà  des  Alpes ,  pour  donner  atteinte  à  l'autorité  du 
Saint  Siège.  Certaines  lettres ,  qu'il  avoit  écrites  au  Duc  de 
teitreJc  5«tipand  W^irtemberg ,  6c  qui  ctoient  venues  jufqu'au  Pape,  où  il  fe 
faifoit  fort  d'accommoder  cous  les  différends  dés  qu'il  feroic 
arrivé  à  Trente ,  augmcntoient  cette  crainte  :  de  forte  que  le 
Cardinal  Seripand,  un  des  Légats,  écrivit  au  Cardinal  Bor- 
romée ,  que  fon  avis  étoit  qu'on  mît  fin  au  Concile,  avant 
l'arrivée  des  Evêques  de  France ,  ou  qu'on  le  transférât  en 
un  lieu,  où  le  Pape  put  fe  trouver  en  perfonne,  pour  v  tenir 
les  François  dans  le  refpect ,  ou  qu'on  lui  donnât  permilHon 
à  lui-même  de  fe  retirer. 
D'ailleurs  il  y  avoic  à  craindre  que,  fi  on  refufoit  la  de- 
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mande  de  rAmbafladciir  de  France ,  qui  avoit  agi  jufques-là  - 
dans  le  Concile  avec  allés  de  modération ,  il  ne  regardât  ce 
refus  comme  un  mépris  du  Roi  ion  Maître ,  èc  ne  le  retirât 
du  Concile ,  avec  danger  d'un  fchifme  de  la  part  de  la  France. 
Les  Ambaiîàdeurs  de  l'Empereur  s'étoient  joints  avec  M.  de 
Lanfac,  pour  faire  la  même  demande  touchant  le  délai  de 
la  Seffionrôé  ils  l'avoient  fait  ,  non  feulement  parce  que  les 
Miniftres  des  deux  Princes  avoient  ordre  d'agir  de  concert  j 
anais  encore  par  une  autre  raifon  ,  qui  regardoit  les  intérêts 
de  l'Empereur  en  particulier  :  c'efcque  ce  Prince  apprélien- 
doit  que  fi  le  Concile  dccidoic  fur  l'article  du  Sacrifice  delà 
AlelTe  ,  qui  devoit  être  la  matière  de  la  prochaine  Seflion ,  de 
■jétoic  le  point  le  plus  important  des  Controverfes,  les  Elcâeurs 
de  l'Empire  ne  le  trouvalîènt  mauvais  ,  ôc  ne  rompiflent  la 
Diète  alfemblée  exprès  à  Francfort,  pour  engager  les  Pro- 
teftans  à  députer  au  Concile  ,  &:  dans  laquelle  l'Empereur 
penfoità  faire  élire  fon  fils  Roi  des  Romains. 

Tout  cela  embarraffbit  fort  le  Pape  &c  les  Légats  ,&  ceux- 
ci  recevoient  tous  les  jours  de  nouveaux  ordres  ,  dont  les 
•derniers  étoient  fouvent  contraires  aux  premiers  :  mais  après 
avoir  bien  balancé  tous  les  inconveniens  qui  fe  trouvoient 
de  part&  d'autre,  il  fut  conclu  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité 
du  Concile  ,  de  s'ailujettir  ainfi  aux  fantaifies  d'une  Nation 
particulière  5  que  la  Reine  n'avoit  pas  tenu  la  parole  qu'elle 
avoit  donnée  pour  l'arrivée  des  Prélats  de  France  à  Trente 
à  la  fin  de  Septembre  ;  que  ce  mois  étoit  fort  avancé ,  fans 
^u'on  fi^ût  qu'ils  euflènt  encore  mis  lepié  en  Italie  ,  &i  qu'il 
■falloit  avoir  autant  d'égard  aux  autres  qui  étoient  depuis  long- 
rtems  à  Trente ,  qu'à  ceux  qui  fe  faifoient  tant  attendre.  On 
■fit  fçavoir  cette  réfolution  à  Monfieur  de  Lanfac  ,  qui  cm- 
ploïa  inutilement  divers  moïens,  pour  retarder  la  Selfion  : 
&  elle  fut  tenue  le  dix-feptiéme  de  Septembre  1562.  furie 
•Sacrifice  de  la  Méfiée.    On  ajouta  à  l'Ambaflàdeur  que  les 
Evêques  François  pourroient  encore  arriver  avant  la  fin  du 
^Concile  ,  puifque  félon  les  dernières  lettres  qu'il  avoit  reçues 
de  la  Cour ,  ils  dévoient  être  à  Trente  avant  la  fin  d'Odobre , 
&  que  la  vingt-troifiéme  Selfion  fur  les  Sacremens  de  l'Ordre 
&c  du  Mariage  ,  ne  fe  tiendroit  pas  avant  le  douzième  de 
JMovembre. 

S  ff  ij 
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—-— Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  fe  mie  en  ctiemin  avec 

^  J'     ^*         piufîcurs  Prélats  &:  Dodeurs  ,   la  plupart  de   la  Faculté  de 

rf/nf^/rf'-rf' /■/«."  P^tls  :  Si  lu.  nouvcllc  cn  aïant  cte  portée  au  Pape  ,  cjui  avoit 

fi  «•""<""  P"'"'  toujours  douté  de  kur  départ,  au2;menta  Tes  inquiétudes. 

drr  ^  r,tr,ic.  On  étoit  depuis  lon2:-tems  fort  partagé  dans  le  Concile  fur 

deux  points ,  içavoir  lur  la  réfidence  des  Evêques ,  les  uns  foû- 
tenant  qu'elle  étoit  de  droit  Divin,  &  les  autres  qu'elle n'é- 
toit  que  de  droit  Ecclefiaftique  :  &:  fur  l'article  de  la  Commu- 
nion fous  les  deuxefpcces ,  fur  laquelle  on  avoit  déjà  décidé 
qu'elle  n'étoit  point  neceiïaire  pour  le  filut ,  ni  commandés 
aux  Laïques  par  Jefus-Chrift  dans  l'inltitution  de  l'Euchari- 
ftie,  mais  l'Empereur  6c  le  Roidemandoient  qu'on  en  rétablît 
l'ufage ,  l'un  pour  l'Allemagne  ,  bc  l'autre  pour  la  France  , 
afin  que  l'Eglife  ,  dont  il  dépend  de  l'accorder ,  fit  connoître 
aux  Protcftans  par  cette  condefcendance  qu'elle  n'avoit  rien 
plus  à  cœur  ,  que  leur  fincere  retour. 

Mais  ce  n'étoit  nullement  l'avis  du-  Pape,  qu'on  décidât  le 
premier  point,pourplufieursraifons  rapportées  dans  l'Hilloire 
du  Concile  ;  &.  pour  le  fécond  ,  il  jugeoit  très-fagement  qua 
cette  condefcendance  feroit  inutile  ,  pour  ramener  les  Pro* 
teftans  toujours  opiniâtres  fur  une  infinité  d'autres  articles 
cffentiels ,  &  qui  tireroient  à  confequence  contre  l'infaillibi^ 
lité  de  l'Eglife  ,  quoique  très-mal  à  propos  ,  ce  changement 
de  difcipline,  (I  on  le  leur  accordoit. 

Sur  cela  le  Pape  appréhendoit  que  les  Prélats  François 
trouvant  le  Concile  partagé  ,  ne  fe  joignillentàun  des  deux 
partis  pour  la  décifion  touchant  le  premier  article  de  la  réfi- 
dence ,  qu'il  vouloir  laifler  indécis ,  projettant  de  ftatuer  feu- 
lement de  grofles  peines  contre  les  Pafteurs ,  qui  manque- 
roient  à  un  point  fi  elTentiel  de  leur  devoir  :  &:  il  craignoit 
auffi  qu'ils  ne  fiilent  conclure  à  Tufige  de  la  Coupe  pour  les 
deux  Nations  ,  conformément  aux  intentions  de  l'Empe- 
reur ,  &  aux  lettres  que  la  Reine  de  France  lui  avoir  écrites 
fur  ce  fujet. 

L'Evêque  George  Drafcowitz  ,  un  des  AmbalTadeurs  de 
l'Empereur,  lui  fuicitoit  encore  un  autre  embarras  par  une 
chofe  qu'il  propofoit ,  fqavoir  que  dans  les  délibérations  les 
fufFragcs  ne  fuflcnt  point  comptés  par  tête ,  mais  par  Nations-, 
c'cfk-à-dire ,  qu'on  choisît  des  Evcques  de  chaque  Nation., 


CHARLES       IX.  J09 

Comme  on  avoir  fait  au  Concile  de  Confiance  ,  Se  qu'après — 

qu'ils  auroient  délibéré  entre  eux  fur  les  dogmes  2c  fur  la  ^5^3' 
difcipline ,  on  décidât  liiivant  la  pluralité  des  voix  des  Dé- 
putés ,  qui  repréfenteroient  chaque  Natian.  Les  Légats  s'y 
oppofoient  fortement ,  diiknt  que  cela  étoit  contre  l'ulâge  de 
tous  les  Conciles  Généraux  depuis  le  Concile  de  Nicec,  & 
que  l'exemple  du  feut  Concile  de  Confiance  ne  devoit  point 
fervir  de  règle  en  cette  matière,  parce  qu'il  y  avoit  eu  des 
raifons  particulières,  à  caufe  du  fchifme ,  d'en  ufer  ainfi  dans 
ce  Concile ,  où  il  s'agifToit  de  décider  du  droit  de  trois  Papes, 
qui  prenoient  tous  cette  qualité,  ^avoient  chacun  leur  obé- 
dience. Il  étoit  fort  vrai-femblable  que  les  François  appuïe- 
roient  cette  propofition  de  l'AmbafTadeur  de  l'Empereur  ^ 
afin  que  les  Evêques  d'Italie,  qui  faifoient  le  plus  grand  nom- 
bre ,  &  étoient  tous  à  la  dévotion  du  Pape  ,  ne  fuilent  pas  les 
maîtres  des  Reglemens ,  qui  fe  feroient  dans  le  Concile. 

Les  foupçons  des  Légats  du  Pape  contre  le  Cardinal  de  Lor-  s-„p(kj  ?«  /« 
raine  s'augmentoient  de  plus  en  plus  depuis  fon  départ  de  fo'fp'cnl?  ''"^'  " 
France.  On  leur  mandoit  qu'entre  les  autres  ordres ,  dont  il 
étoit  chargé,  il  devoit  propofer  qu'au  cas  que  le  Pape,  qui 
ctoit  fort  vieux  ,  vînt  à  mourir  pendant  le  Concile ,  l'éleclion 
de  fon  SuccefTeur  fût  réfervéeaux  Prélats  airemblés,  6c  non 
point  au  Collège  des  Cardinaux  :6c  on  prévoïoit  q^ue  ,  comme 
le  Cardinal  de  Lorraine  négocioit  acluellement  pour  le  ma- 
riage de  la  Reine  d'Ecofle  fa  nièce  avec  l'Archiduc  Ferdinand, 
il  auroit  infailliblement  fur  ce  point-là  dans  fon  parti  tous  les 
Evêques  attachés  à  l'Empereur  ,  Se  qu'il  domincroit  dans- le 
Concile. 

C'étoit-là  le  fujet  des  grandes  iiKjuietudes  de  la  Cour  de 
Rome  ,  qui  furent  un  peu  calmées  par  l'arrivée  de  l'Abbé  de 
Mane.  Cet  Abbé  préfcnta  au  Pape  une  lettre  de  la  part  du 
Cardinal ,  où  il  l'allùroit  de  fes  bonnes  intentions  ,  de  fon 
refpecl  6c  de  fon  attachement  pour  le  Saint  Siège  3  qu'il  dé- 
mentiroit  par  fa  conduite  les  faux  bruits  qu'on  avoit  fait  cou- 
rir contre  lui  :  6c  qu'il  ne  propoferoit  rien  dans  le  Concile 
qui  pût  chagriner  Sa  Sainteté.  L'Abbé  lui  confirma  de  bou- 
che la  même  chofe  ,  6c  defcendit  dans  des  détails  qui  lui 
plurent  fort. 

Cet  entretien  de  l'Abbé  de  Manc  avec  le  Pape  ,  la  condeC  i'aUvi>.m.i.,'?.c.i7. 

Sff  iij 
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cendance  avec  laquelle  Monfieur  de  Lanfac  fe  conforma  de- 

1563,  puis  à  l'inccncion  des  Lcgacs  lur  l'article  de  la  réfidence  des 
Eveques,  les  ordres  que  les  Amballàdeurs  de  l'Empereur 
re(^ûrent  en  même-tems  ,  de  ne  point  trop  infifter  iur  le 
point  de  la  Communion  fous  les  deux  efpeces ,  firent  qu'on 
accorda  aifément  ,  jufqu'à  l'arrivée  prochaine  des  Prélats 
François,  la  prorogation  de  la  Scffion  qui  fe  devoit  tenu-  le 
douzième  de  Novembre. 

tfrtredcVAn-baiTv       L'Ambafladeur  de  France  recommanda  fur-tout  aux  Le- 

Hfuc    à  U   Reine  .lu  •     1  1        1  •   -  •  a        >     ■ 

1.  tfoûobrc ijsi.      gats,  que  dans  les  articles  de  la  rclormation  ,  on  eut  a  m- 
lèrer  fans  reftriclion  celui  par  lequel  on  devoit  défendre  la 
pluralité  des  Bénéfices  à  charge  d'ames  :  Se  comme  le  Sieur 
de  rifle,  Ambafiadeur  de  France  ,  à  Rome  ,  faifoit  les  mê- 
mes inftances ,  le  Pape  lui  répondit  qu'on  y  feroit  attention  j 
j5c  puis  il  ajouta  en  riant ,  On  ne  pouvait  choifîr  en  France  pour 
appu'icr  cette  demande  ,  une  perfonne  plus  propre  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine ,  qui  efl  en  mèmc-tems  Archevêque  de  Reims^ 
Eve  que  de  Mct-x^  ,  Abbé  de  Fefcamp   ^  de  Cluni ,  ^  poffeffcur 
de  phfieurs  atitres  Bénéfices  qui  lui  font  un  revenu  de  trois  cens 
mille  i'cus.  Pour  moi  ,  je  ne  fuis  point  intercfié  dans  cette  affaire  : 
car  je  ne  poffede  qu'un  feul  Bénéfice  dont  je  fuis  content. 
co,rme„t  -,1  m  f«!       Enfiu  Ic  Cardinal  de  Lorraine  ,  fuivi  des  Eveques  &  des 
"i*-'i"'*'"'^"-      Dodeurs  de  France  ,  arriva  à  Trente  le  treizième  de  No- 
vembre 1561.   Il  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  extraordinai- 
res ,  &  dix  jours  après  il  expofa  les  ordres  dans  le  Concile 
par  une  harangue  où  Ton  efprit ,  fa  capacité  ,  fon  éloquence 
parurent  avec  toute  leur  éclat ,  ôc  lui  attirèrent  l'admiration 
de  toute  l'AlTcmblce. 

Il  y  avoit  lieu  de  croire  que  les  choies  étant  déjà  fi  avan- 
cées, la  plupart  des  dogmes  examinés  &;  décidés,  les  points 
de  la  réformation  en  grande  partie  arrêtés ,  la  venue  des  Eve- 
ques François  avanceroit  la  fin  du  Concile  :  mais  le  contraire 
arriva ,  6c  par  diverfes  prorogations ,  la  vingt- troifiéme  Sefllon 
qui  avoit  d'abord  été  fixée  au  douzième  de  Novembre  ,  ne 
fut  tenue  que  le  quinzième  de  Juillet  de  l'année  luivante  , 
&.  les  deux  dernières  au  mois  de  Novembre  6c  de  Décembre. 
c»ni,p.*tun  fu,  u      Ces  retardemens  furent  caufés  par  plufieurs  difficultés  qui 
\Ami.A!l,^e  ■"  .it     furvinrcnt ,  lelquelles  ne  regardent  pomt  mon  lujet ,  ce  quç 
f'.'-'"o^'^^fe"i-'  i>on  peut  voir  dans  les  Ecrivains  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftiquc , 


CHARLES       IX.  ^ir 

ou  de  l'Hiftoire  particulière  du  Concile.  Je  ne  toucherai  ici 

que  la  principale  ,  qui  fut  une  conceftation  ,  où  les  anciens        ^  ^    ^* 
droits  de  la  Couronne  de  France  étoient  fort  interellés.  Elle 
avoit  déjà  commencé  plufieurs  années  auparavant ,  &:  n'a 
été  parfaitement  terminée  que  de  nos  jours.  C'étoit  touchant 
la  préfeance  de  l'Ambafladeur  de  France  fur  celui  d'Efpagne. 

La  France  étoit  en  polTeifion  de  ce  droit  de  tems  immé- 
morial ,  fc  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Les  preuveà 
produites  dans  divers  Traités  faits  fur  ce  iujet  à  l'occafion 
des  entreprifes  des  derniers  Rois  d'Efpagne  ,  font  fî  convain- 
cantes ,  qu'il  faut  vouloir  s'aveugler  pour  ne  s'y  pas  rendre  ; 
Se  les  feuls  exemples  tirés  des  Conciles  de  Confiance  &:  de 
Baie ,  où  les  Ambafladeurs  de  Charles  VL  èc  de  Charles  VIL 
eurent  leurs  places  au-delTus  des  AmbalTadeurs  d'Efpagne  , 
fuffifoient  pour  régler  le  Cérémonial  à  cet  égard  dans  celui 
de  Trente. 

La  choie  étoit  fi  confiante  du  tems  de  Ferdinand  &  d'Ifa-  ^^tmpUs  q„:  hj/- 
belle  Roi  Se  Reine  de  Caftille,  de  Léon  ,  d'Arragon  &  de  l':/mLr.'   "'"""'" 
Sicile,  que  l'an  1486.  ils  tionnerent  à  leurs  Ambaflàdeursles 
Inflrucfions  fuivantes ,  pour  une  occafîon  où  ils  dévoient  fe 
trouver  dans  la  Chapelle  du  Pape  avec  les  AmbalTàdcurs  de 
France  &. de  Maximilien  Roi  des  Romains,  Frideric  Empe-     suriia.  1  lo. 
reur  étant  encore  vivant.  Ces  Inflruclions  des  AmbalTadeurs  '  "'^"'^'  •'■''•'^ 
de  Caftille  portoienr  ,    que  fi  les  AmbafTadeurs  de  France 
cedoient  aux  Ambaflàdeurs  du  Roi  des  Romains ,  ils  leur 
cedafTent  au/îirmais  que  fi  les  Ambaflàdeurs  de  France  refu- 
foient  de  le  faire  ,  ils  fe  gardafienc  bien  eux-mêmes  de  pren- 
dre la  troifiéme  place,  &  de  foufFrir  que  les  AmbafTadeurs 
du  Roi  des  Romains   s'affîfl^ent  entre  les  Ambaflàdeurs  de 
France  &  eux. 

Charles  V.  même  tandis  qu'il  ne  fut  que  Roi  d'Efpagne  , 
ne  prétendit  jamais  la  préfeance  fur  François  L  Et  Léon  X. 
qui  fut  Pape  durant  une  partie  du  Règne  de  ces  deux  Prin- 
ces, nomma  toujours, foit dans  fes  Bulles, foit  dans  fes  Let- 
tres aux  Souverains,  François  L  avant  Charles ,  fans  que  ce 
Prince  s'en  fût  jamais  formalifé. 

Depuis  gue  Charles  V.  fut  monté  fur  le  Thrône  de  l'Em- 
pire,  fes  Ambafl^àdeurs  précédèrent  toujours  ceux  de  France, 
non  pas  en  qualité  d'Ambafladeurs  d'Elpagne  j  mais  comme 
Ambaflàdeurs  de  l'Empereur, 


512         HISTOIRE    DE    FRANCE. 

■ Après  que  Charles  V.  eut  renoncé  à  ies  Etats ,  Philippe  il. 

15^3-        fon  fils  excita  la  querelle,  prétendant  que  l' A mbalîadeur 
d'Efpagne  précédât  celui  de  France,  ainfi  qu'il  avoit  fait  du 
tems  de  fon  père  :  mais  comme  il  n'étoit  pas  Empereur,  &; 
que  ce  n'étoit  que  par  cette  raifon  que  les  Ajnballadeurs 
d'Efpagne  avoient  eu  cet  avantage  fur  .ceux  de  France ,  on 
lui  déclara  qu'on  5'cn  tiendroit  à   l'ancien  ufage  ,  èc  qu'on 
ptoit  réfolu  de  bazarder  plutôt  tout  leRoïaume,  que  de  fe 
relâcher  lur  cette  prérogative. 
f;û  -^  qutnd  ciu      Les  conteftations  commencèrent  à  Venife ,  .où  Charles  V. 
'"Tuufo-.^mis  Hift.  avant  fon  départ  de  Flandres  pour  aller  à  fa  retraite  d'Efpa- 
Vititu.  1.8.  ^^^  ^  rcnvoïa  François  Vargas  qui  y  avoit  été  depuis  quelque 

tems  fon  AmbaiTadeur.  Il  mandoit  à  la  Republique  que  Var- 
gas y  retournoit  de  fa  part  &  de  celle  de  fon  fils  Philippe 
Roi  d'Efpagne ,  6c  ce  n'étoit  pas  apparemment  fans  deflcin 
qu'il  en  ufoit  ainfi:  mais  Dominique  du  Gabre  ,  Evêque  de 
JLodcve,  Ambaffadeurs  de  France,  découvrit  aifément  l'ar- 
tifice ,  ■&  fe  mit  en  état  de  tenir  fon  rang  dans  une  cérémo- 
^lie  publique  qui  fe  devoit  foire  le  jour  de  l'Afcenfion. 

Le  Scnat  en  avertit  Vargas,  qui  dit  qu'on  ne  pouvoitpas 
lui  difputer  la  préfeance,  puifqu'il  étoit  Ambalîàdeur  de  l'Em- 
pereur en  même-tems  qu'il  faifoit  la  même  fondion  pour  le 
Roi  d'Efpagne ,  &  que  déplus  la  puiiîance  du  Roi  fon  Maître 
^toit  fi  forte  au-delFus  de  celle  des  autres  Rois  ,  qu'il  ne  pou- 
rvoit céder  à  aucun. 

L'AmbaflTadeur  de  France  aïant  eu  avis  de  ce  difcours  de 
Vargas,  alla  au  Sénat,  où  il  remontra  que  de  tout  tems 
les  Rois  de  France  avoient  eu  la  préfeance  fur  les  Rois  d'Efpa- 
goe ,:  que  Charles  n'étoit  plus  Empereur  5  que  par  conicquent 
Vargas  n'étoit  plus  le  Miniftre  d'un  Empereur ,  oc  qu'il  étoit 
déchu  du  droit  qu'il  avoit  eu  auparavant  en  cette  qualité  j 
&  il  réfuta  aifément  la  raifon  frivole  de  ce  Miniftre  prife  de 
ia  puiiîance  du  Roi  d'Efpagne. 

Le  Scnat ,  pour  fe  tirer  d'embarras ,  pria  les  deux  Ambafla- 
deurs  de  s'abfenter  de  la  cérémonie ,  Se  ils  y  confencirent. 

Mais  l'année  fuivante  ,  qui  étoit  l'an  1558.  l'Empereur  Fer- 
dinand aïant  pnvoicun  Ambaflâdeurà  Venife,.cv:le  feul  titre 
d' Ambalîàdeur  d'Efpagne  étant  refté  à  Vargas  ,  françoisde 
^cailles  Evcque  d'Accès  qui   avoit  fuccedc  à  l'Evêque  4ç 
'  J-odeye, 
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Lodeve  ,  réfoluc  de  ie  mettre  en  poiïèifion  de  l'ancien  droit        [TéT — 
de  la  Couronne  de  France.  Il  rejetta  l'expédient  dont  on 
s'étoit  fervi  l'année  précédente  ,  èc  fe  mocqua  des  menaces 
deTAmbairadeurd'Eipagne,  quife  vantoit  de  foûtenir  fa  pré- 
tention par  la  force. 

Sur  cela  le  Sénat,  après  avoir  délibéré,  décida  en  faveur 
de  r  Ambaffàdeur  de  France ,  &  ne  répondit  point  autre  chofe    oam  u  RcUtion  dj 
aux  planites  que  celui   d  Eipagne  en  ht  ,  Imon  qu  on  s  en  "' 

étoit  tenu  aux  anciens  ufages.  Cette  nouvelle  aïant  été  por- 
tée à  la  Cour  d'Efpagne  ,  Michel  Suriano  AmbalTadeur  de  la 
République  y  juftina  la  conduite  de  la  Seigneurie  auprès  du 
Roi  Philippe  ,  qui  n'en  parut  pas  fort  ofFenlé  j&mêmeplu- 
fieurs  blâmèrent  la  conduite  de  Vargas ,  d'avoir  mal  à  propos 
tenté  une  entreprife  qu'il  n'avoit  pu  foûtenir. 

Nonobftant  cela ,  comme  c'eft  afïés  l'ordmaire  des  Sou- 
verains d'empiéter  autant  qu'ils  le  peuvent  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  fans  avoir  toujours  égard  à  la  juftice  de  leurs  préten- 
tions ,  Philippe  II.  ne  fe  defîfta  point  des  fiennes  fur  cet  ar- 
ticle :  mais  il  tâcha  par  adrefle ,  2c  fans  faire  d'éclat ,  de  gagner 
au  moins  tout  ce  qu'il  pourroit  dans  cette  affaire ,  &  de  fe  fer- 
vir  des  conjonctures  qui  luiétoient  fort  favorables. 

Sa  grande  puilTance ,  l'étendue  de  fes  Etats  ,  la  tranquillité 
qu'il  y  avoit  établie  le  faifoient  fort  confiderer  à  Rome,  2C 
on  l'y  regardoit  comme  l'unique  Prince  qui  piit  défendre  la 
Religion  Catholique  dans  la  fîtuation  où  l'Europe  fe  trou- 
voit  alors.  La  France,  par  les  faifons  contraires ,  n'étoit  pas 
fur  le  même  pié  dansl'elprit  des  Uitramontains  j  &:  Chantonai 
AmbafTadeur  d'Efpagne  àia  Cour  de  France  ,  étoit  venu  à 
bout  de  la  rendre  odieufe  en  Italie  ,  par  les  invectives  conti- 
nuelles dont  fes  lettres  étoient  pleines  ,  contre  les  ménage- 
mens  que  la  Reine  Régente  avoit  pour  les  Huguenots.  De-là 
venoit  qu'à  Rome  tout  ce  que  le  Roi  d'Efpagne  demandoit 
(étoit  accordé ,  de  qu'au  contraire  tout  étoit  refufé  au  Roi  de 
France ,  parce  qu'il  n'y  étoit  ni  eftimé  ni  craint.  Tout  recem- 
■ment  l'éreclion  des  nouveaux  Evcchés  &i  Archevêchés  des 
Païs-Bas avoit  été  conclue, malgré  l'oppofition  du  Roi  qui  y 
-^voit  grand  intérêt  ,  principalement  à  caufe  du  préjudice 
que  cette  éreclion  caufoit  à  l'Archevêque  de  Reims ,  de  tout 
tems  MetropoUtain  de  la  Gaule  Belgique  ,  ôc  à  la  jurifdi- 
T orne  VIII.  Ttc 
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dlion  duquel  on  fouflra'ioïc  Cambrai  ,en  y  établillant  un  Ar- 

'5  "3'         chevêque. 

C'étoienc  ces  avantages  que  le  Roi  d'Efpagne  avoit  furie 
Roi  de  France  qui  lui  faifoient  tout  entreprendre.  D'ailleurs 
il  voïoit  que  la  France  avoit  befoin  de  lui  ^  &.  effectivement 
le  fecours  qu'il  lui  avoit  donné  dans  le  commencement  des 
guerres  civiles,  lui  avoit  été  fortutile.  Ce  Prince  efperoic 
donc  que  pour  un  fimple  point  d'honneur ,  on  ne  voudroit  pas 
fe  brouiller  avec  lui,  &:  qu'on  pourroit  au  moins  fe  relâcher 
en  quelque  choie  fur  l'article  de  la  prefeance ,  6c  ce  motit  l'en- 
gagea à  faire  là-defTus  de  nouvelles  tentatives, 
lettre  de  M.  de  la  Vargas  aiaut  palTé  de  l'Ambaflade  de  Venife  à  celle  de 
WierM'/o.dnns'u  Romc  ,  y  renouvclla  la  conteftation  ,  ^  prétendit  avoir  la 
bmIim'"'^'"  '''  '"*'■  pla.ce  au-delÎLis  de  l'Amballàdeur  de  France  ,  dans  le  feftin 
que  le  Pape  Pie  IV.  fit  pour  la  cérémonie  de  fon  Couronne- 
ment au  mois  de  Janvier  de  l'an  1560.  Philbcrt  Babou  de  la 
Bourdaifiere  ,  Evcque  d'Angoulême  ,  étoit  alors  Ambafîa- 
deur  du  Roi  à  la  Cour  de  Rome.  Ce  Prélat  après  avoir  con- 
féré avec  les  Cardinaux  de  Ferrare ,  de  Guilé  èc  de  Tournon , 
repréfenta  fortement  le  droit  du  Roi  fon  Maître  au  Pape, 
qui,felon  la  manière  de  cette  Cour,  lui  propofa  divers  tem- 
peramens  qu'il  refufa.  Il  l'emporta  enfin  ,  &:  Vargas  fut  obligé 
de  s'abfenter  du  feftin  :  mais  fins  fc  rebuter,  il  lit  encore  de- 
puis d'autres  efforts  &C  aufïî  inutilement. 
Elle efi fiio-.ivifcc  Lc  Concllc  de  Trente,  que  ce  Pape  convoqua  quelque 
"lc»'" de M.jr Un-  t^ms  après  ,  fut  une  nouvelle  occafion  à  Philippe  IL  de  ré- 
seau Roi  du  7.  jum  veiller  le  différend  :  mais  comme  la  maxime  de  ce  Prince 
étoit  de  ne  rien  précipiter,  des  qu'il  fçutque  Monfieur  de 
Lanfac  alloit  au  Concile  de  Trente  ,  il  envoïa  un  ordre  fe- 
cret  à  Dom  Ferdinand  d'Avalos,  Marquis  de  Pefcaire,  fon 
Ambafilideur  ,  de  s'éloigner  de  Trente  avant  l'arrivée  de 
l'Amballàdeur  de  France  ^  ce  qu'il  fit  fous  prétexte  que  quel- 
ques affaires  preflantes  le  rappelloient  au  Duché  de  Milan  , . 
dont  il  étoit  Gouverneur. 

Cette  retraite ,  qui  otoit  tout  fujet  de  conteftation ,  fit  grand 

plaifiraux  Légats  :  mais  quelque  tems  après  ils  reçurent  avis 

T.i!av!cn.  Hift.   de  Romc ,  que  Dom  Claude  Quignonés  Comte  de  Luna  , 

conc.Tr.d.i.„.c.4.  yeuoit  au  Coucilc  avec  la  qualité  d'Ambaffxdeur  d'Efpagne 

feulement ,  quoique  d'abord  on  eût  cru  ,  fur  ce  qu'il  en  difoic 
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lui-même  ,  qu'il  auroic  auffi  celle  d'AmbafTadeur  de  l'Em-       i  a:  6  x 
pereur.  Si  ce  fut  là  le  premier  defTein,  la  trop  grande  union 
des  Ambalîadeurs  Impériaux  avec  ceux  de  France  fît  chan- 
ger le  Roi  d'El'pagne  ,  dont  les  intérêts  particuliers  ne  s'ac- 
cordoient  pas  toujours  avec  ceux  de  l'Empereur. 

Cependant  le  Comte  de  Luna  avoit  un  ordre  fecret  d'agir 
avec  beaucoup  de  modération  ,  de  gagner  ce  qu'il  pourroit 
fur  l'article  de  la  préfeance  ,  ou  de  l'cgaiitë  avec  l'Ambaffa- 
deur  de  France ,  mais  de  ne  rien  faire  qui  pût  brouiller  le 
Roi  d'Elpagne ,  ou  avec  le  Pape  ,  ou  avec  le  Concile ,  ou  avec 
le  Roi. 

Il  fît  d'abord  notifier  fa  prochaine  arrivée  au  Concile  Sc  ; 

au  Pape ,  <Sc  demanda  qu'on  prît  fi  bien  fes  mel'ures  pour  la 
place  qu'on  lui  alTigneroit ,  que  l'honneur  &  le  refpect  dûs 
au  Roi  fon  Maître  fufTent  confervés  :  fur  quoi  le  Pape  envoïa 
des  ordres  généraux  aux  Légats ,  d'imaginer  tous  les  expe- 
diens  qu'ils  pourroient ,  pour  régler  une  affaire  lî  délicate. 

Ils  entrèrent  là-delFus  en  conférence  avec  les  Ambaflàdeurs  zx^ejum  ftcf>fie 
de  France,  &  après  leur  avoir  repréfenté  de  quelle  impor-  f'"^"'-'i'"" 
xanceil  étoit  de  ne  point  caufer  de  trouble  dans  le  Concile, 
<lont  le  fuccès  devoit  être  fi  avantageux  à  la  France  même, 
ils  leur  propoferent  deux  temperamens.  Le  premier,  qu'eux 
gardant  leurs  places  qu'ils  avoient  eues  jufqu'alors  immé- 
-diatement  après  les  AmbafTadeurs  Laïques  de  l'Empereur , 
celui  d'Efpagne  s'afsît  d'un  autre  côté  immédiatement  après 
les  AmbafTadeurs  Ecclefîaftiques  du  même  Prince.  Le  fécond, 
qu'on  lui  donnât  une  place  feparée  dans  le  milieu  de  la  falle 
vis-à-vis  des  Légats  ,  comme  on  avoit  fait  dans  le  Concile 
fous  Jules  III.  à  l'AmbafTadeur  de  Portugal ,  pour  accom- 
moder un  femblable  différend  qu'il  avoit  avec  celui  du  Roi 
de  Hongrie. 

A  cela  les  AmbafTadeurs  répondirent  fans  délibérer ,  qu'il  Réitn^cdttîTM^nu 
n'etoit  point  queflion  de  rien  innover  j  qu'il  s'en  flilloit tenir 
aux  anciens  ufages ,  &  que  fi  on  entreprenoit  de  les  changer, 
ils  avoient  ordre  du  Roi  leur  Maître  de  quitter  le  Concile 
avec  tous  les  Evêques  François. 

Après  une  réponfe  fî  ferme  Se  fl  prccifè  ,  le  Cardinal  de 
Mantoue  leur  demanda,  (î ,  au  cas  que  TAmbafladeur  d'Efpa- 
•gne ,  pour  iîmr  la  querelle ,  choisît  fa  place  au  defTous  de 

Ttt  ij 
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■> — tous  les  Ambafladeurs  ,  ils  le   voudroienc  contraindre  à  et' 

^  5  ^}'  prendre  une  plus  honorable.  Cette  queftion  imprévue  furprit 
les  AmbalTadcurs  de  France  :  ils  répondrrent  qu'ils  y  penfe- 
roicnt ,  6c  ce  fut  ainfi  que  fe  termina  cette  confereTiCe. 

Gomme  les  Légats  fçavoient  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
avoit  u-n  grand  penchant  à  faire  plaifir  au  Roi  dr'Efpagne  , 
pour  les  liaifons  que  le  Duc  de  Guife  avoit  prifes  dès-lors 
avec  ce  Prince,  afin  de  fefoûtenir  contre  le  Parti  Huguenot", 
ils  l'engagèrent  à  emploïer  toute  Ton  autorité  ,  pour  amener 
les  Amballàdeurs  à  quelque  tempérament  :  mais  Monfîeur  de 
Lanfac  tint  toujours  ferme  fur  fa  première  réponfe  ,  qu'il 
avoit  des  ordres  précis  de  ne  foufFrir  aucune  innovation,  ôi 
qu'il  ne  s'en  déparciroit  point.  II  fit  entendre  les  mêmes  cho- 
fes  à  Mondeur  de  l'Ille  Ambalîlxdeur  à  Rome ,  qui  le  déclara 
aulTî  fort  nettement  au  Pape. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  étoit  fort  d'avis  du  tempéra- 
ment,  fit  exprés  un  voïage  jufqu'à  Infpruck,  où  l'Empereuf 
ctoit  avec  le  Comte  de  Luna  :  &  après  les  avoir  entretenus 
l'un  &  l'autre  là-deffus ,  il  dépêcha  un  courier  en  France": 
mais  cela  fut  inutile  :  on  avoit  fort  approuvé  à  la  Cour  là 
conduite  de  Monfieur  de  Laniac ,  &:  on  y  jugea  qu'il  devoic 
continuer  comme  il  avoit  commencé. 
Pâiavicir.i  lyci..  Cependant  le  Pape  reçut  une  lettre  du  Roi  d'Efpagne  j 
par  laquelle  il  lui  marquoit  qu'il  étoit  réfolu  de  ne  plus  chi- 
caner avec  les  François  fur  une  affaire  de  cette  nature  ,  qui 
pourroit  avoir  de  fàcheufcs  fuites  au  grand  dommage  de 
l'Eglifw  ,  &,  que  même  il  étoit  réfolu  d'cnvoïer  un  Ambaffà- 
dcur  à  Venife  ,  où  il  n'en  avoit  point  eu  depuis  le  rappel  de 
Vargas ,  à  l'occafion  du  jugement  rendu  en  faveur  de  l'Am- 
balLuleur  de  France  ,  dont  j'ai  parlé  auparavant. 

Sur  cette  lettre  le  Pape  envoia  Scipion  Lancelotti  AvocaC 
du  Concile  au  Comte  de  Luna  ,  pour  le  preflèr  de  venir  i 
Trcnre  :  mais  cet  Envoie  fut  fort  lurpris  de  la  réponfe  du 
Comte.  11  die  qu'il  ne  partiroit  point ,  qu'on  ne  l'alTùrat  de- 
la  place  qu'il  dcvoit  tenir  au  Concile ,  &:  que  cette  place , 
qu'il  prétcndoit,  étoit  celle  qui  étoit  immédiatement  après 
les  Ambadhdeurs  de  l'Empereur, ou  Ecclefiaftiques ,  ou  Laï- 
ques-, far  quoi  l'Envoie  lui  repréfenrant  ce  que  le  Roi  d'EC 
'  pagne  avoit  écrie  au  Pape,  il  repartit  qu'il  n'avoit  reçu  aucun"- 


CHARLES      ÎX. 


517 


Wotiveî  ordre  là-delTus ,  qui  l'obligeât  à  changer  de  conduite.  — ttt ~ 

Cette  réponfe  jetta  le  Pape  &:  les  Légats  dans  leur  prc-  ^ 
mier  embarras.  On  recommença  à  négocier  avec  les  Ani- 
bafîadeurs  de  France ,  on  leur  propofa  de  nouveau  de  con- 
féntir  que  l'Ambafladeur  d'Ei'pagne  s'afsît  après  les  AmbaC 
fadeurs  Ecclefiaftiques  de  l'Empereur.  Ils  rejetterent  encore 
cette  proportion  -,  de  Monfieur  de  Lanfac  ajouta  que  cet 
expédient  feroit  inutile  ,  parce  qu'on  penfoit  à  la  Cour  de 
France  à  le  rappeller  ,  èi.  à  envoïer  à  la  place  Monfieur  de 
JMorvilliers  Evêque  d'Orléans  5  èc  qu'en  ce  cas  il  y  auroitde^ 
AmbalTàdeurs  FrancjoisEcclefiaftiqucs  èc  Laïques,  qui  occu- 
peroient  dans  les' deux  Ordres  la  place  qui  leur  étoit  due 
après  les  AmbalTàdeurs  de  l'Empereur. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  revint  à  propofcr  de  donner  à  .^«/rf«/.r^,'„,;„s.:' 
rAmbalIàdeur  d'Efpagne  une  place  hoi-s  de  rang ,  &  dit  aux  c!nd!,ïTJ-J-Z-Jr'' 
Ambaflàdeurs  de  France  qu'aïant   la  place  qu'ils  préten- 
doient ,  il  paroiflbit  indiffèrent  que  l'Ambalîadeur  d'Efpagne 
eût  celle  que  l'on  propofoit:  mais  il  ne  pût  les  faire  changeif 
de  fentiment, 

Alors  les  Légats  traitant  d'opiniâtreté"  cette  réfiftance  de 
Monfieur  de  Lanfac,  crurent  devoir  parler  à  leur  tour  pluâ 
ferme  qu'ils  n'avoient  encore  fait.  Ils  dirent  qu'on  pouffoig 
leur  patience  à  bouc,  en  rejeccant  depuis  fi  long-tcms  toutes 
les  voies  d'accommodement,  6c  que,  quoi  qu'il  en  pût  arriver; 
on  donneroit  au  Comte  de  Luna  la  place  dont  il  s'agifToic 
hors  du  rang  des  Ambaflàdeurs. 

Monfieur  de  Lanfac  ,  qui  n'avoit  pu  encore  fe  défaire  du 
préjugé ,  dont  on  étoit  imbu  en  France,  que  le  Pape  n'avoit 
convoqué  le  Concile  que  malgré  lui,  &;  qu'il  feroit  ravi  de 
le  voir  difToudre,  crut  que  le  difcours  des  Légats  tendoit  à 
ce  but ,  &  il  ne  penfa  plus  qu'à  faire  en  forte  que  la  faute 
n'en  fût  pas  rejettée  fur  lui  &  fur  fes  Collègues ,  mais  furies 
Légats ,  afin  de  ne  pas  brouiller  avec  la  France  le  Roi  d'Efl 
pagne ,  qui  paroifibit  avoir  fort  à  cœur  l'heureufe  conclufîon  ' 
du  Concile. 

Il  fit  tenir  un  courier  prêt  à  partir,  pour  rendre  compte  à 
là  Reine  de  ce  quivenoit  de  fe  pafilèr,  &lui  faire  entendre  ^ 
comitic  il  l'avoit  compris ,  qu'on  vouloir  accorder  à  l'Am. 
bafTàdeur  d'Efpagne  la  place  feparée  dont  il  étoit  qacfti,on  : 

Ttt   iiji 
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__- — — non  feulement  dans  le  Concile,  mais  encore  dans  les  autres 

i;^3.  rencontres ,  en  quelques-unes  defquelles  elle  pafleroit  pour 
plus  honorable  que  celle  des  Amball'adeurs  de  l'Empereur 
même. 

Le  Cardmal  de  Lorraine  en  avertit  les  Légats ,  qui  vou- 
lurent auflî-tôt  avoir  un  éclairciffement  là-dellus  avec  Mon- 
iteur de  Lanfac  ,  &C  lui  protefterent  que  ce  qu'ils  avoient  pro- 
pofé  ne  regardoitque  les  Seflîons  du  Concile.  Cette  protcfta- 
tion  le  radoucit ,  éc  le  Courier  ne  partit  point  :  mais  la  chofe 
demeuroit  toujours  en  fufpens,  nul  ne  voulant  fe  relâcher 
•jii  de  part ,  ni  d'autre,  quelques  moïens  que  prît  le  Cardinal 
de  Lorraine  ,  pour  ramener  les  efprits ,  qui  s'aigrilToient  de 
plus  en  plus.  Il  fit  cependant  entendre  aux  Légats  que  ,  fî 
TAmbalIadeur  d'Efpagne  vouloit  prendre  place  après  tous 
les  AmbalTadeurs ,  expédient  qu'ils  avoient  déjà  propofé  eux- 
mêmes,  on  pourroit  ne  le  pas  rejetter. 
^aiivicîn. I. ir. c. Il,  Sur  ces  entrefaites  le  Comte  de  Luna  arriva  à  Trente:  & 
comme  ce  Seigneur  auifi-bicn  que  Moniîeur  de  Lanfac  êtoient 
fort  galans  hommes,  le  grand  différend  qu'ils  avoient  entre 
eux  ,  n'empêchoit  point  que  dans  toutes  les  rencontres  ils 
n'en  ufaffent  eiifemble  avec  toute  la  civilité  6c  l'honnêteté 
polfible. 

Dans  la  première  conférence  que  les  Légats  eurent  avec 

ce  Comte  ,  ils  lui  dirent  qu'ils  étoient  à  bout ,  de  qu'à  moins 

que  fi  prudence  ne  lui  fuggerât  quelque  nouvelle  voie ,  qu'ils 

n'avoient  pu  imaginer  eux-mêmes ,  l'accommodement  étoit 

defefperé. 

^  Le  Comte,  dont  l'intention,  ainfî  que  je  l'ai  déjà  remar- 

.qué  ,  étoit  conformément  à  celle  du  Roi  fon  Maître  ,  de 

ibrtir  de  cette  affaire  avec  le  plus  d'avantage  qu'il  pourroit, 

pourvu  que  la  diflolution  du  Concile  n'en  fût  pas  une  fuite, 

afFectoit  toujours  de  demander  beaucoup  plus  qu'il  n'cfperoic 

■c«p.  u.   d'obtenir  :  éc  même  le  Roi  d'Efpagnc  ,  foit  qu'il  eût  changé 

d'avis ,  foit  qu'il  en  fît  feulement  femblant  ,  avoit  écrit  une 

nouvelle  lettre  au  Pape  bien  différente  de  celle  dont  j'ai  parlé, 

&  où  il  ne  témoignoit  pas  la  même  indifférence,  qu'il  avoit 

fait  paroître  dans  la  première  pour  ce  point  d'honneur, 

l'^m'.^^JcutifF.f.       L'AmbalTadeur  déclara  que  ,  s'il  ne  pouvoir  obtenir  la 

««,</  h-raiiié.       place  au-deiÎLis  des  AnibAlladçurs  de  France ,  il  étoit  au^îionTi^ 
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rêfolu  à  n'en  accepter  aucune  d'un  rang  inférieur,  &  que,  

fùppofé  qu'on  lui  en  afllgnâc  une  qui  ne  marquât  aucune  in.        ^^    3^ 
égalité,  il  prétendoit  encore  protefler ,  que  c'étoit  fans  préju- 
dice des  droits  du  Roi  d'Efpagne  pour  la  préfeance. 

Cependant  il  falloir  qu'il  parut  au  plutôt  au  Concile,- 
pour  notifier  fon  arrivée ,  èc  les  ordres  qu'il  avoir  de  fon  Maî- 
tre. Sa  première  penféelà-deffusavoitété  d'entrer  dansTAC 
femblée  entre  les  Ambafladeurs  de  l'Empereur,  d'y  demeurer 
debout  vis-à-vis  des  Légats,  tandis  qu'on  liroit  fes  Lettres 
de  créance  ,  &;  enfuite  de  fe  retirer  ;  mais  ceux  qu'il  appella 
au  Confeil  fur  ce  fujec,  jugèrent  que  cette  manière  n'éroit 
pas  de  fa  dignité.  Enfuite  on  propofa  aux  AmbalTadeurs  de  ^ 

France  de  ne  point  fe  trouver  ce  jour- là  au  Concile  :  propo- 
iîtion  qu'ils  rejetterent  avec  dédain.  Cependant  le  Cardinal 
de  Lorraine, qui ,  autant  pour  fès  intérêts  particuliers,  que 
pour  ceux  de  la  France,  appréhendoitune  rupture  entre  les 
deux  Rois,  &  ambitionnoit  fort  l'honneur  de  terminer  par 
fa 'médiation  un  différend  de  cette  confequence  ,  ne  cefibic 
point  defoUiciter  les  AmbalTadeurs  de  France  de  fe  relâcher,. 
en  leur  reprefentant  qu'aïanc  leur  place  après  ceux  de  l'Em- 
pereur, il  n'importoit  gueres  pour  l'honneur  du  Roi ,  que 
i'Ambafladeur  d'Efpagne  en  occupât  une  autre  •  que  le  Roi 
avoit  &:  aurait  befoin  dans  la  fuite  du  Roi  d'Efpagne  contre 
les  Rebelles  de  France ,  2c  qu'il  étoit  effentiel  pour  le  bien 
du  Roiaume  de  ne  point  aigrir  ce  Prince  5  que  fi  cette  con- 
teftation  ne  finilToit  point, ce  feroit  une  neceffité  d'en  venir 
à  la  dilTolution  du  Concile  ^  que  tout  ce  qu'il  y  auroit  d'o- 
dieux ôc  de  funefle  en  cela,  feroit  rejette  fur  la  France  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  èc  donneroit  lieu  à  renouveller  ci^t//-,,»  h  tinfe^ 
toutes  les  anciennes  calomnies,  qu'on  avoit  publiées  contre  "l?^'""^'"'  *"  "^ 
les  intentions  &  la  Religion  de  la  Reine.  Enfin  il  leur  parla 
fi  fortement,  qu'ils  confentirent  à  ce  qu'on  donnât  la  place 
feparée  à  l'AmbafTadcur  d'Efpagne  ,  à  condition  que  cela 
feroit  fans  confequence  pour  les  Chapelles,  &  pour  les  autres- 
AfTcmblées ,  où  les  AmbalTadeurs  ont  coutume  d'aiTifler. 

Cet  accommodement  attira  de  grands  applaudiffemcnsau- 
Cardinal  de  Lorraine,  &:  donna  beaucoup  de  joie  aux  Légats,- 
Le  Comte  de  Luna  ne  différa  point  fon  entrée  au  Concile."- 
Il  y  parut  d'abord  debout  entre  les  Ambalïadcurs  de  l'Em»- 
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— fr6~r pereur  prefenta  la  Lettre  du  Roi  d'Efpagne  ,  £c  la  fît  lire. 

Il  fit  enfuite  fa  proteftation  fur  l'article  de  la  préfeance  ,afia 
que  la  place  qu'il  alloit  prendre  ne  portât  aucun  préjudice 
au  Roi  Ton  Maître ,  &:  puis  il  alla  Te  placer  fur  un  fiege  vis-à-vis 
des  Légats  à  côté  de  la  table  du  Secrétaire  du  Concile, 

Le  Sieur  du  Ferrier  un  des  AmbaHidcurs  dp  France  fit 
aulîi  fa  proteftation  contre  cette  nouveauté,  à  laquelle  on  ne 
.fiUv!cin.i.  ti.  c,  I.  confentoit  que  pour  le  bien  del'Eglife  ,  èc  pour  ne  pas  trou- 
bler la  bonne  intellis-ence  des  deux  Rois.  Les  deux  Ambafl 
ladeurs  parlèrent  en  cette  occafion  avec  beaucoup  de  circon- 
fpedion  ,  6c  en  des  termes  refpeclueux  l'un  de  l'autre  ^  èC 
l'AmbalIàdeur  d'Efpagne ,  afin  d'éviter  l'envbarras  pour  la 
main  à.  la  fortie  de  la  feance  ,  fe  retira  avant  qu'elle  fut  finie. 
.PAuÎAUti  Ju  Pafe      Deux  ou  trois  jours  avant  que  raccommodement  fût  con- 

"" ""        ,clu,les  Légats  avoient  reçu  du  Pape  des  Lettres  en  chiffre, 

où  ,  après  les  avoir  exhortés  à  tâcher  par  toutes  fortes  de 
moïens  d'accommoder  cette  affaire,  il  concluoit  ,.quefiles 
Ambalfadeurs  de  France ,  ne  vouloient  pas  accepter  le  tem- 
pérament de  la  place  feparée  pour  l' ArnbaiTadeur  du  Roi  d'Ef^ 
pagne,  ils  la  lui  aflignairent  de  leur  propre  autorité  ,  lesFrau- 
f^ois  dulTent-ils  quitter  le  Concile. 

Ce  qui  obligeoit  le  Pape  à  prendre  ce  parti ,  étoient  les 
nouvelles  plaintes  qu'il  avoic  reçues  du  Roi  d'Efpagne ,  de 
ce  que  lui  étant  le  fèul  Prince  en  état  &:  en  volonté  de  tout 
faire  ,  pour  fauver  la  Religion  dans  l'Europe ,  on  n'avoit  nul 
égard  à  fa  gloire  di.  à  fcs  intérêts.  Le  Pape  ajoûtoit  dans  fès 
Lettres  aux  Légats  ,  que  voïant  la  France  déjà  à  demi  per- 
due pour  le  Saint  Siège,  il  n'étoitpas  réfolu  de  priver  l'Eglifê 
_du  feul  appui  qu'elle  avoit ,  en  irritant  l'Efpagne, 

Ces  lettres  ne  furent  déchiffrées  qu'après  que  lachofeeuc 
.été  terminée  de  la  manière  que  j'ai  dit ,  parce  que  le  Cardinal 
Moroné  qui  avoit  le  chiffre  ,  fe  trouva  abfent  :  Mais  Mon- 
fîeur  de  Lanfac  eut  je  ne  fçai  comment,  connoiiîânce  de  ces 
lettres  Se  d'une  partie  de  ce  quiyétoit  contenu.  Le  rapport 
qu'on  lui  en  fit  n'étoit  pas  tout-à-fait  fidèle,  parce  qu'on  lui 
avoit  fait  entendre,  que  le  Pape  ordonnoit  aux  Légats  de 
donner  place  à  l'AmbalEidcur  d'Efpagne  après  les  Ambafîà- 
dcursEcclefiafliqucs  de  l'Empereur,  &:  on  l'éclaircit  depuis 
fur  ce  point  j  mais  il  avoit  été  bien  informe  de  la  conciufîon 

M? 
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de  la  lettre  touchant  la  réfolution  du  Pape  ,  de  ne  fe  pas  .     ... 
mettre  fort  en  peine  du  mécontentement  des  François  &:  de        1 5  ^  3« 
leur  retraite  du  Concile  :  chofe  très-choquante  pour  la  Fran- 
ce, 6c  qu'on  n'y  pardonna  jamais  au  Pape.  On  eut  bientôt 
une  autre  marque  très-alTùrée  de  {a  partialité  fur  le  mên\e 
fiijet ,  de  qui  lit  un  très-grand  éclat. 

Les.AmbafTadeurs  de  France  n'avoient  confenti  à  la  place 
feparée  de  l'AmbalTàdeur  d'Efpagne  dans  le  Concile ,  qu'à 
condition  que  la  chofe  feroit  fans  conféquence  pour  les  Cha- 
pelles ,  &;  pour  les  autres  cérémonies ,  où  les  Minières  des 
Princes  avoient  coutume  d'aflifter  5  mais  l'inconvénient  de 
ces  fortes  de  pafTedroits  que  les  Fran(^ois  avoient  bien  prévu, 
cil  que  ceux  à  qui  on  les  accorde ,  en  abufent  d'ordinaire  ,  ôc 
les  regardent  comme  un  acheminement  à  obtenir  quelque 
chofe  de  plus  qu'on  ne  leur  a  cédé  d'abord. 

C'eft  ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  en  cette  rencontre. 
Le  Comte  de  Luna  fît  de  fortes  infiances  auprès  du  Pape$£ 
des  Légats  ,  pour  obtenir  que  dans  les  autres  Alîemblées , 
tout  fe  fît  de  telle  manière  ,  qu'il  ne  parût  au  moins  aucune 
inégalité  entre  lui  &  les  Ambaffadeurs  de  France. 

Les  Légats  écrivirent  au  Pape,  pour  recevoir  fes  ordres  là-  paiavJcic.i.  ti.«.«^ 
defî'us  ;  êc  fes  ordres  furent ,  que  ne  pouvant  refufer  au  Roi 
d'Efpagne  ce  qu'il  lui  demandoit  fi  inftamment,  dans  un  tems 
où  la  prudence  lui  défendoit  de  le  choquer,  ils  accordafTenc 
au  Comte  ce  qu'il  fouhaitoit. 

C'étoit  le  jour  de  faint  Pierre  que  la  chofe  devoit  s'execu-  i^  fondiaior.  ft 
ter  à  la  MefTe.  Il  s'agilToit  de  la  cérémonie  de  l'encens  ôc  de  ""''«■^'"'• 
la  paix,  qui , félon  l'ancienne  coutume  ,  dévoient  être  pré- 
fentésaux  AmbafTadeursde  France,  avant  qu'on  les  préfentât 
à  celui  d'Efpagne,  &: l'expédient  que  le  Pape  avoit imaginé, 
étoit  qu'on  les  préfentât  en  même- tems  aux  Ambafladeurs 
des  deux  Couronnes. 

La  chofe  fur  tenue  fort  fecrete,  pour  furprendre  les  Am- 
bafTadeurs  de  France.  Toutefois  George  Drafcowitz  ,  un  Aqs 
Ambafladeurs  de  l'Empereur,  fut  chargé  de  fonder  là-defTus 
le  Cardinal  de  Lorraine ,  fans  lui  dire  que  la  réfolution  fût 
prife  pour  l'éxecution  ,  quoi  qu'il  en  pût  arriver.  Le  Cardi- 
nal répondit  qu'il  ne  confcntiroit  point  à  cela  ,6c  que ,  quand 
4I  l'approuveroit ,  les  Ambafladeurs  ne  le  fouffriroient  jamais» 
Terne  FUI.  V.vy 


5ii        HISTOIRE   DE    FRANCE. 

"       ~        '   Mais  il  propofa  deux  autres  moïcns  :  l'un ,  que  l'Ambadadeur 
^  ^    ^*        d'Efpagne  ne  vînt  à  l'Eglife  que  tard  ,  &:  après  le  tems  que 
ces  cérémonies  fe  faifoient  :  l'autre  ,  qu'on  ne  lui   préfentâc 
l'encens  6c  la  paix  qu'après  tous  les  Ambaflàdeurs. 

Le  Comte  de  Lunane  s'accommoda  ni  de  l'un  ,  ni  de  l'au- 
tre expédient  :  6c  comme  il  étoit  parfaitement  informé  de 
la  volonté  abfolue  du  Pape  fur  ce  fujet,  il  dit  qu'il  s'en 
tiendroit-là  ^  6c  les  Légats  aïant  leurs  ordres,  ne  purent  les 
contredire. 

Il  fut  donc  réfolu  qu'outre  les  Officiers  ordinaires  ,  on 
feroit  venir  quelques  autres  Prêtres  dans  la  Sacriftie ,  qui  en 
fortiroient  en  même-tems  que  ceux-ci  ,  6c  compafTeroient 
tellement  leur  marche,  que  l'encens  6c  la  paix  fuffent  dans 
le  même  moment  préfentés  aux  Ambaflàdeurs  de  France  6c: 
à  ceux  d'Efpagne. 

Comme  les  François  fçavoient  que  l'Ambafl^adeur  d'Efpa- 
gne devoit  aflifter  à  la  Meflc  ,  ils  étoient  fort  alerte  fur  ce 
qui  fe  paflbit.  Ils  apperçurent  qu'on  préparoit  une  place  hors 
du  rang  des  Ambalîadeurs  au  dcflbus  des  fieges  des  Cardi- 
naux. Ils  firent  venir  le  Maître  des  Cérémonies  ,  6c  lui  de- 
mandèrent à  qui  on  deftinoit  cette  place.  Il  répondit  que  c'é- 
toitpour  le  Comte  de  Luna.  Ilsle  qucftionnerent  encore  fur 
l'encens  6c  fur  la  paix  :  6c  il  leur  avoua  ce  qui  alloit  fe  faire. 

T,im,iiit ijui  tnar.  SuT  CCS  répoufcs  il  s'élevaun  fi  grand  murmure,  que  l'Evê- 
que  d'Aoft  qui  étoit  le  Célébrant ,  hit  obligé  d'interrompre 
la  Meflè.  Les  Ambaflàdeurs  François  envoïerent  le  Maître 
des  Cérémonies  aux  Légats  ,  pour  fe  plaindre  d'une  telle 
entreprife,  faite  fans  qu'on  leur  en  eût  donné  le  moindre 
avis.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui  étoit  proche  des  Légats , 
prenant  la  parole  ,  leur  déclara  fort  ému  ,  que  les  Ambaflà- 
deurs de  France  avoient  un  ordre  exprès ,  au  cas  que  chofe 
pareille  arrivât  ,  d'en  appeller  au  Concile  ,  6c  de  proreflier 
contre  le  Pape,  comme  contre  un  Pape  intrus  par  fimonie  j 
qu'on  avoit  à  la  Cour  de  France  ,  pour  l'en  convaincre  ,  des 
lettres  écrites  de  fa  propre  main  ;  que  quand  il  feroit  Pape 
légitime,  il  ceflcroit  de  l'être  par  une  telle  injuArice  faite  à 
un  Roi  pupille ,  fans  l'avoir  entendu  ^  que  ce  Prince  alloit  fe 
fcparcr  de  la  Communion  du  Saint  Siège,  jufques  à  ce  qu'un 
autre  Pape  l'eût  rétabli  dans  fes  anciens  droits  ;  que  tous  les 
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Prélats  François  quicteroienc  le  Concile  ,  5c  qu'on  ne  feroic  — \c  (^  > — " 
pas  embaraflë  en  France  à  mettre  ordre  aux  affaires  de  l'E-  "** 

glife  ,  foit  par  un  Concile  National ,  loit  par  d'autres  voies , 
que  la  prudence  du  Confeil  du  Roifçauroit  bien  trouver. 

Un  difcours  de  cette  force  de  la  bouche  d'un  Cardinal ,  nou-uti  accmmodi. 
qu'on  fçavoit  avoir  tant  d'intérêt  à  ménager  le  Pape  &:  le  fTirJijÇut. 
Roi  d'Elpagne ,  de  qui  effedivem.ent  l'avoit  fait  jufqu'alors , 
étonna  les  Légats,  On  en  vint  au  pourparler  dans  la  Sacri- 
ftie.  Le  premier  feu  de  la  conteflation  s'étant  un  peu  rallenti , 
on  chercha  de  nouveaux  expediens ,  pour  faire  celîèr  le  fcan- 
dale  :  &  les  uns  &  les  autres  appréhendant  de  poufîèr  les 
chofes  trop  loin  ,  on  prit  le  parti  que  propofa  le  Cardinal 
Madruce,  qui  fut,  que  ce  jour-là  on  ne  préfenteroit  ni  l'en- 
cens ,  ni  la  paix  à  perfonne  ,non  pas  même  aux  Légats.  On 
acheva  la  MelTe  j  5Î  elle  étoit  à  peine  finie ,  que  le  Comte  de 
Luna  fortit  avant  tous  les  autres  ,  comme  il  avoit  fait  au 
Concile,  pour  éviter  une  nouvelle  querelle. 

Mais  ce  rémede  ,  tout  utile  qu'il  fut  alors ,  ne  guerifToit 
point  le  mal.  Le  Comte  de  Luna  ibllicitoit  toujours  les  Légats 
d'exécuter  les  ordres  du  Pape  ,ôcà  lapremiere  occafion  fem- 
blable  qui  n'étoit  pas  éloignée ,  on  fe  feroit  trouvé  dans  le 
même  embarras ,  avec  danger  de  voir  de  part  ôc  d'autre  em- 
ploïerdes  voies  plus  violentes. 

Les  Légats  en  écrivirent  au  Pape ,  Se  lui  marquèrent  que 
bien  des  gens  dans  le  Concile,  ôd  même  des  Efpagnois  ,bla. 
moientl'injuftice  qu'on  faifoit  au  Roi  de  France  ,  &  étoient 
fort  furpris  qu'on  s'exposât  par  une  telle  conduite  ,  à  faire 
naître  un  funellie  fchifme  dans  l'Eglife. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  lui  fit  aulîî  {qs  plaintes  fur  le 
fecret  qu'on  avoit  tenu  à  fon  égard  ,  dans  une  affaire  dont 
perfonne  ne  devoit  avoir  été  plus  inftruit  que  lui ,  parce  qu'il 
ctoit  le  feul ,  qui  auroit  été  en  état  de  prévenir  tant  de  fâ- 
cheux inconveniens. 

Le  Pape  fçut  très-bon  gré  aux  Légats  du  moïen  qu'ils 
avoient  trouvé,  d'appaifer  le  bruit  qui  s'étoit  fait  le  jour  de 
faint  Pierre,  ôc  d'avoir  fufpendu  l'exécution  des  ordres  qu'il 
leur  avoit  envoies.  Il  leur  ordonna  de  tenir  encore  les  cho- 
fes en  fufpcns  le  plus  long-tcms  qu'ils  pourroient ,  fanspour^ 
çant  faire  connoître  à  rAmbaiTadcur  d'Efpagne  ce  qu'il  leur 
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' mandoic  j  que  s'ils  ëcoient  obligés  de  le  lui  communiquer,"- 

^3^3»  ils  lui  fifTent  entendre  que  la  crainte  du  fchifme  l'obligcoit  à 
changer  de  conduite  ,  &:  qu'il  devoir  d'ailleurs  être  très- 
perfuadé  de  fes  bonnes  intentions  pour  le  Roi  ion  Maître, 
partout  ce  qu'il  avoir  fait  julqu'alors  ^  mais  avant  que  cette 
réponfe  arrivât  à  Trente ,  le  Cardinal  de  Lorraine  6c  l'Arche- 
vêque de  Segovie,  avoient  fi  heureufement  négocié  ,  l'un  au- 
près des  Amballadeurs  de  France  ,  &:  l'autre  auprès  de  celui 
d'Efpagne,  qu'ils  étoient  venus  à  bout  de  les  accommoder. 
Les  François  confentirent  de  nouveau  que  le  Comte  de  Luna 
eût  une  place  feparce  hors  du  rang  des  Amballadeurs  ,  de 
que  pour  les  Aflemblées  où  il  s'agiroit  de  l'encens  &:  de  la 
paix ,  ils  prendroient  de  concert  leurs  mefures ,  pour  qu'ils  ne 
s'y  trouvaifent  point  enièmble  ^  que  cependant  eux  6c  les 
Légats  écriroient  aux  deux  Rois ,  pour  les  faire  convenir  en- 
tre eux  d'un  Règlement  fixe  6c  durable  fur  ce  fujet. 

Le  Pape  fut  ravi  de  fe  voir  par  ce  moïen  tiré  d'afFaire* 
Le  Concile  continua  à  l'ordinaire.  L'A  mbafTadeur  d'Efpagne 
y  eut  fa  place  comme  la  première  fois  qu'il  y  étoit  venu ,  6s 
Monfieur  de  Lanfac  ,  rappelle  à  la  Cour  ,  laifl'a  à  Trente 
les  Sieurs  du  Ferrier  6c  de  Pibrac,  pour  y  demeurer  jufqu'à 
la  fin. 

u  f^rjfwi  di  u       On  voit  par  cette  relation  que  les  AmbafTadeurs  François 

frtiear.cc.it,ncur!ct-  l  rr    rr  il  ■ /"  r        >\       C 

fcndint  a:,x  Fran-  clemeurcrent  en  polletiion  delà  prelcance  ,  puiiquils  turent 
•'"''■  toujours   affis  immédiatement  après  les  AmbaiTadeurs   de 

l'Empereur,  ôc  qu'ils  empêchèrent  la  Cérémonie  de  l'encens 
Se  de  la  paix  ,  qui  pouvoir  être  tirée  à^onféquence  pour  l'é- 
galité :  néanmoins  l'expédient  imaginé  par  le  Cardinal  de 
Lorraine  d'accorder  à  l'Ambafladeur  d'Efpagne  une  place 
hors.  du. rang  dans  le  Concile  ne  fut  pas  fort  approuvé  cri 
France.  Le  Cardinal  de  laBourdaifiercenfitau  nomdu  Roi 
de  grolTcs  plaintes  au  Pape  ,  dont  il  n'eut  point  d'autre  ré- 
Mfftrnifcs du  cardi-  ponfc  ,  fiuon  ouc  ccla  ne  le  reçiardoit  point ,  6c  qu'il  fxlloic 

n»l  Jcla  Bourdailîcre    -T,  ',  «in'i  i-r-  -•  r       r 

donné!  au  Sieur  ju  S  Ctt  prendre  aux  Amballadeurs  de  France ,  qui  avoient  lour- 
T«ucniiai,<cnfKn.  ferc  cctttc  innovation.  C'étoit-là  en  efFct  fe  mocquer  de  la. 
France  après  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  lui-même  :  mais 
il  s'étoit  tire  d'intrigue  ,  6c  ne  s'embaralToit  pas  fort  du  rcfte, 
Toutefois  l'afFaire  n'en  demeura  pas-là ,  6c  le  Roi  d'Efpa- 
gne ,  quoique  vrai-femblablcment  il  fut  fâché  d'avoir  fait  des- 
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démarches  fî  éclatantes ,  voulut  les  foûtcnir  par  la  feule  rai-       1563. 
Ibn  qu'il  les-  avait  faites. 

Ce  qui  avoit  été  réglé  pour  le  Concile  ne  pouvoir  avoir       7^6^. 
lieu  à  Rome  dans  les  autres  cérémonies  publiques ,  èc  le  Pape    ^uira.ffcrcnd  fur. 
recevoir  fanscefic  des  lettres,  tantôt  de  la  Cour  de  France  ,  IJm/f.h''"' '"'" '' 
tantôt  de  celle  d'Efpagne,  èc  il  tâchoit  toujours  de  gagner    ''•'iavicin.i.M.c.ti, 
du  tems. 

Dans  la  cérémonie  du  Jeudi- Saint ,  où  le  Pape  donna  la 
Benedielion  au  peuple  de  la  Loge  du  Vatican ,  il  avoit  fait 
tellement  dilpoîér  les  places  des  AmbalFadeurs  ,  qu'on  ne 
pouvoir  difcerner  laquelle  étoit  la  première ,  ou  la  féconde  ^ 
ou  la  dernière ,  difant  qu'en  cette  occafîon  on  n'avoit  point 
■coutume  de  diftinguer  les  rangs.  Sur  cela  Monfieur  d'Oifel 
alors  AmbafTadeur  de  France ,  lui  demanda  fon  audience  de 
Congé  pour  fe  retirer  -mais  le  Pape  la  lui  refufa,  de  lui  pro- 
mit qu'à  la  Pentecôte  il  lui  donneroit  pleine  fatisfadion.  Il  fs 
flattoit  que  dans  cet  intervalle  il  pourroit  faire  entendre 
raifon  au  Roi  d'Efpagne  j  mais  fon  eîperancefut  trompée  j  ôc 
on  lui  manda  de  la  part  àe  ce  Prince ,  qu'il  étoit  réfolu ,  les 
chofes  étant  aullî  engagées  qu'elles  l'étoient,  de  ne  pas  reculer. 

D'autre  part  la  Reine  de  France  aïant  appris  ce  qui  s'étoio 
fait  le  Jeudi-Saint,  parla  au  Nonce  avec  beaucoup  de  cha- 
leur: Elle  lui  dit  qu'elle  approuvoit  fort  la  conduite  de  fon- 
Ambalîadeur  ,  d'avoir  demandé  Ion  congé  au  Pape  j  mais- 
qu'elle  lui  fçavoit  très-mauvais  gré  de  ce  qu'il  en  étoit  de- 
meuré-là ,dc  de  ce  qu'il  n'ctoit  pas  forti  de  Rome  fur  le 
champ  ;  qu'elle  lui ordonnoit ,  auiîi-bien  qu'au  Cardinal  de 
la  Bourdaifiere ,  de  revenir  inceflàmment  en  France ,  fuppofé 
que  le  Pape  manquât  à  la  promelTe  qu'il  lui  avoit  faite,  de  lui 
donner  une  fati^fadion  entière  à  la  Pentecôte  5  que  le  Roi- 
ctoic  tellement  irrité  de  la  conduite  de  la  Cour  de  Rome  fur 
ce  point ,  qu'il  étoit  réfolu  d'en  venir  aux  dernières  extrêmi-- 
tés  pour  en  avoir  raifon  -,  ocelle  envoïa  le  fieur  de  Villeroi  à 
Rome  exprès  pour  afiiirer  le  Pape  ,  que  quoi  qu'il  pût  en  arri-- 
ver  ,  on  tiendroit  ferme  là-deffiis. 

Le  Pape  aïant  été  informé  par  fon  Nonce  de  l'entretien    lePapifummiM' 
qu'il  avoit  eu  avec  la  Reine ,  offrit  aux  deux  Ambaflàdcurs  f'""""^'^'  ^"""" 
de  remettre  la  dccifion  du  différend  au  iuecment  des  Car-- 
dinaux  ou  du  Tribunal  de  la  Rote  j^voïant  qu'ils  ne  s'accom-- 

Vw  iijv 
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~ modoienc  pas  de  cette  propofition,  &  ne  pouvant  d 'ailleurs? 

M  "4'  difconvenir  de  la  juftice  des  prétentions  du  Roi  de  France, 
il  prononça  en  Ta  faveur,  &  déclara  qu'on  s'en  tiendroit  à 
l'ancien  ufagc ,  &:  àce  qui  avoir  été  pratiqué  même  durant  le 
re2;ne  de  Charles  V.  avant  qu'il  fût  Empereur,  fans  préju- 
dice cependant  du  droit  des  parties  -,  8c  tout  fc  paffa  le  jour  de 
la  Pentecôte  au  contentement  de  l'AmbalTadeur  de  France. 

Louis  Requefens, Commandeur  de  Caftille,  Ambafladeur 
d'Efpagne ,  fit  inutilement  des  plaintes  èc  des  menaces  ,  5c 
peu  de  tcms  après  il  fortit  de  Rome  par  ordre  de  Ion  Maître. 
Il  demeura  depuis  ,  tantôt  à  Lucques,  tL\ntôtàGenes,£c  ne 
retourna  à  Rome  qu'après  la  mort  de  Pie  IV. 

Les  autres  Cours  fuivirent  en  cela  l'exemple  de  celle  de 
Rome  &  de  la  République  de  Venife  ,  toutes  les  fois  que  les 
Amballàdcurs  d'E/j^agne  y  voulurent  faire  de  nouvelles  ten- 
tatives à  cet  éçard. 
Dhtrfcs  iinulirts      ^^  première  le  fit  chés  les  Grifons  à  la  Diète  de  Coire  cette 

il,    Ifpagnol,     poin  ^         r  1/^  J.A  riAlZ-^I 

,-cnrcicvcr.  mcnicannce  1564.  par  le  Comte  d  Ancrulola  Ambaliadeur 

Dans  les  AnihafTa.      ,,-r^  r  I  \  y  i        ■  r  -,  r         n  i 

Hc5  irff.  de  M.  de  d  Eipagnc  ,  qui  voulut  prendre  la  droite  i-ir   Monueur  de 

.Bcih.vrc,  Bcllicvrc  à  la  Procelïïon  du  Saint  Sacrement,  8<:  s'en  empara 

en  etfjt  ;  mais  Monfieurdc  Bcllievre  le  ixp.)ufTa fi  rudement, 

qu'il  le  jctta  fort  loin  hors  du  rang  de  la  Proceiïion.  Tous  deux 

mirent  l'épée  à  la  main  dans  KEglife  -,  Se  fans  qu'bn  fe  mie 

entre  deux  pour  les  feparer,  on  alloit  voir  un  terrible  fcan- 

dalc ,  &  l'on  fut  obligé  de  remettre  la  Procelfion. 

.Extmfhs rjut pro,:       L' Ambaffadeur  d'Efiia2;ne  après  cette  vaine  démarche, 

unies, mitiic,         inltruit  des  lentimens  des  Grilons  quin  croient  pas  pour  lui, 

Graiiani  in  vit»    /-  •  iv        i  •      /'    •  o  I  ^    I       t-\  • 

Cardinal,  commci-  le  retira  dcs  la  nuit  iuivante,&  ne  revint  plus  a  la  Diete. 

■''T.  4.  Cf.  En  1573.  dans  la  Diete  qui  fetint  en  Pologne  pour  l'eleclion 

d'un  Roi ,  l'Ambairadeur  d'Efpagne,  quoiqu'appuïé  de  ceux 
de  l'Empereur,  ne  réulîit  pas  mieux  ,  &l  fut  obligé  d'aban- 
donner la  partie. 

L'an  15HX.  le  Comte  d'Olivarez  ,  à  l'occafion  de  la  cano- 
iiization  de  faint  Didaque  à  Rome ,  voulut  encore  difputer  le 
pas  au  Marquis  de  Piiani  Ambafîadeur  de  France  ,  fous  pré- 
texte que  le  Saint  qu'on  alloit  canonizer,étoit  Efpagnol,  Se 
qu'il  avoit  des  fonctions  particulières  à  faire  dans  cette  céré- 
monie. Peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  aux  armes  •  mais  il 
convint  au  Comte  de  ccder ,  Si.  de  taire  faire  fa  fonclion  par  ie 
/CfirdinalDezas, 
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En  159S.  au  Traité  de  Paix  de  Vervins ,  Monfieur  de  B.^L 

lièvre  accompagné  de  Monfieur  de  Silleri,  ne  foûtinc  pas  ^"^4- 

moins  bien  (on  rans;  qu'il  avoic  fait  à  Coire  ,  de  les  AmbaC  ^""^  '^  Rd.non 

f.     ,  11-/-  ^..  ,-■  11-  -f  It-lenre    du  Twue 

fadeurs  dElpagne  aianc  ule  en  vain  de  divers  artifices  pour  <i--  vcrvins. 
fauver  au  moins  les  apparences ,  tout  fut  réglé  félon  que  les 
Ambafladeurs  de  France  l'avoient  fouhaité. 

En  1601.  Monfieurde  Silleri  à  la  cérémonie  delà  canoniza-  catJiaai d-orrat. 
tion  de  faint  Raimondde  Pennafort ,  Efpagnol ,  l'emporta  '■'"' 
pareillement  fur  f  AmbalTadeur  d'Efpagne ,  qui  affifta  à  la  cé- 
rémonie caché  derrière  une  tapilferie.  Monfleur  de  Brèves 
eut  le  même  avantage  dans  TEglife  des  Jefuites  de  Rome  ,  à 
la  première  Commémoration  de  faint  Ignace  Fondateur  de 
la  Compagnie  de  Jefus  5  &;  Monfieur  d'Avaux  en  Dane- 
marck,  l'an  1634. 

En  1657.  Monfieur  de  Thou  AmbalTadeur  de  France  à  la 
Haye,  fe  conduifit  avec  une  fermeté  &  une  prudence  égale 
dans  la  rencontre  qu'il  fit  de  TAmbajGTadeur  d'Efpagne  au 
Voorhout,  qui  eft  une  efpece  de  cours.  Celui-ci  beaucoup 
mieux  accompagné  que  lui ,  ordonna  à  fon  cocher  de  fe  ferrer 
contre  les  barrières  qui  feparent  le  lieu  où  l'on  fe  promené 
à  pié ,  de  celui  où  les  carofles  pafTent.  Ils  demeur  erent  là  allés 
long-tems  pour  fe  difputer  la  main  ,  &  cependant  plufieurs 
des  principaux  des  Etats  accoururent  ,  afin  d'empêcher  le 
defordre.  Monfieur  de  Thou  mit  volontiers  l'affaire  en  né- 
gociation ,  pour  donner  le  loifir  aux  gens  de  fa  fuite  &  aux 
François  qui  étoient  à  la  Haye,  de  le  venir  joindre.  Quand 
il  fe  vit  bienefcorté  ,  il  déclara  qu'il  n'y  avoir  point  d'accom- 
modement dans  une  affaire  déjà  réglée  par  l'ancien  ufage  , 
&  par  l'exemple  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Les  Etats, 
pour  terminer  cette  querelle,  qui  ne  pouvoit  gueres  finir  que 
par  une  grande  effufion  de  fang ,  ne  trouvèrent  point  d'au- 
tre expédient  que  de  faire  faire  une  brèche  aux  barrières ,  & 
d'ouvrir  par-là  un  partage  à l'Ambafladeur  d'Efpagne,  à  quoi 
Monfieur  de  Thou  ne  s'oppofa  point. 

Enfin  en  1661.  à  l'entrée  publique  de  rAmbaiïadeur  de 
Suéde  à  Londres,  le  Baron  de  Batteville  Ambaff.ideur  d'Ef- 
pagne,  accompagné  de  deux  mille  hommes  qu'il  avoit  fecre- 
temcnt  levés ,  aïantinfulté  le  Comte  d'Eftradcs  Ambaiïadcur 
de  France ,  6c  fait  tuer  une  partie  des  Cochers  2c  des  chevaux 
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>_- de  ce  Seigneur ,  le  Roi  Louis  le  Grand  commanda  au  Comte 

^  J  ^  4*  de  Fucnfaldagne  Amballàdeur  d'Eipagne ,  delortir  du  Roïau- 
me  ,  Se  d'écrire  au  Marquis  de  la  Fuencé  qui  y  venoic  en  qua- 
lité d'AmbalHidcur  extraordinaire  de  n'y  point  entrer  •  le 
Marquis  de  Caracenne  Commandant  des  Armées  Efpagnoles 
aux  Païs-Bas ,  qui  avoit  obtenu  un  pafliè-port  pour  retourner 
en  Efpagne,  par  la  France  ,  reçut  un  pareil  ordre. 

Le  Roi  ordonna  encore  aux  Commiflaires  députés  fur  les 
frontières  de  France  pour  l'exécution  du  Traité  des  Pyre- 
pées  ,  de  rompre  les  Conférences  ,  &C  cnvoïa  le  Sieur  de 
Vouldi ,  un  de  fes  Gentilshommes  ordinaires  ,  à  Mondeur 
d'AubulTon  Archevêque  d'Ambrua  fon  A  m  bafladeur  en  Ef- 
pagne ,  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle ,  lui  ordon- 
ner de  demander  une  réparation  digne  de  l'attentat  commis 
çn  Angleterre  ,  un  châtiment  exemplaire  &  perfonnel  du 
Paron  de  Batteville,& un  Ade authentique,  en  vertu  duquel 
les  Minières  d'Efpagnen'ofalTcntplus  faire  déformais  de  fem- 
blables  entreprifes. 
sjthf-taion  d<,mi:  X-e  Roi  d'Eipagne  envifageant  les  fuites  de  cet  événement , 
fF-ffagy-e  JL  /!oi  çC  jugcaut  par  la  manière  dont  le  Roi  de  France  prenoïc 
tr«x.  ''  ^'""^  '  ""  c^f  es  alFaire  ,  qu'il  en  faudroit  venir  à  une  rupture ,  &:  recom- 
mencer une  guerre  qui  lui  coûteroit  infailliblement  la  perte 
des  Païs-bas  Efpagnols  ,  réfolut  de  donner  une  entière  fatis- 
facbion  à  ce  Prince. 

Il  confentic  à  rappeller  le  Baron  de  Bnttevillede  fon  Am- 
l^aiTade  d'Angleterre  ,  d'envoïer  ordre  à  fes  AmbafTadeurs 
dans  toutes  les  Cours  de  n'afîîfter  à  aucune  Cérémonie  où 
ceux  de  France  fe  rencontreroient,  &c  chargea  le  Marquis  de 
iaFuenté  fan  Ambaffadeur  Extraordinaire  ,  qui,  après  que 
les  chofes  furent  réglées,  eut  permilfion  de  pourfuivre  fon 
yoïage  en  France ,  de  faire  fur-tout  cela  fa  déclaration  au 
Roi  dans  la  première  Audience  qu'il  auroit. 

il  la  fit  Je  vingt-quatriéme  de  Mars  de  l'an  1661.  en  pré- 
fence  de  tous  lesMiniftres  Etrangers ,  des  Princes  du  Sang, 
$ies  Officiers  de  la  Couronne  &  de  toute  la  Cour. 

Le  Roi  y  répondit  en  ces  termes  :  Je  fuis  bien  aife  a  avoir 
er^tendu  la  déclaration  que  vous  m'avez^  faite  de  la  part  dtc 
Jloi  votre  Montre  _,  d'autant  quelle  mobli<iera  de  continuer  <è 
i.ien  vivre  avec  lui. 

Enfuit^ 


C  H  A  R  L  E  s       I  X.  yi9 

Enfuite  le  Marquis  de  la  Fuenté  s'étanc  retiré  ,  le  Roi 
adrella  la  parole  au  Nonce  du  Pape  ^  à  cous  les  Miniflres 
des  Cours  Etrangères  ,  &;  leur  dit:  Vous avcT^oui  la  déclara- 
tion que  l' Ambaljadcur  d'Efpa^ne  m'a  faite.  Je  vous  prie  de 
l'écrire  à  vos  Maîtres  ,  afin  qu'ils  [cachent  que  le  Roi  Catho- 

.  tique  a  donné  ordre  a,  tous  [es  Ambaffadeurs  j  de  céder  le  rang 

.  aux  miens  en  toutes  occafions. 

Ainfîfut  terminée  cette  grande  aflFaire,  qui  duroic  depuis 
plus  d'un  fîecle  ;  &  afin  de  mieux  conferver  la  mémoire  d'un 
Adeiî  authentique  &;  fî  important ,  on  fit  battre  depuis  une 
très-belle  Médaille  où  cette  Audience  eO:  rcpréfentée.  Le 
Roi  y  eft  debout  devant  Ton  fauteuil ,  écoutant  la  déclara- 
tion de  l'Ambafladeur  d'Efpagne  en  préfence  de  toute  cette 
illuftre  All'emblée  ;  on  lit  au  haut  de  la  Médaille  ces  mots 
Latins  ;  JUS  PR^CEDENDI  GALLO  ASSERTUM. 
C'eft-à-dire,  Le  droit  de  préfeance  ajjuré  à  la  France.  Et  dans 
l'exergue  tHISPANORUM  EXCUSATIO  CORAM 
XXX.  LEG.  PR.  M.  DC.  LXIL  ce  qui  fignifie  :  Satisfamon 
des  Efpagnols  en  préfence  de  trente  Minifires  de  divers  Princes  f 


15^4. 


Depuis  ce  tems-là  il  n'y  a  plus  eu  de  difpute  fur  la  prc- 
feance  entre  les  Miniflres  des  deux  Couronnes  ;  &  fept  ans 
Tome  VIII.  X  x  x 
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après  l'an  1669.  le  même  Marquis  de  la  Fuenté  étant  A'm- 

'  î    "^^        baflàdeur  à  Venifc  ,  &  s'étant  trouvé  le  jour  de  faint  Fran- 
«rt^tu'^erdu  Çois  Xavier  dans  l'Eglife  des  Jefuites  avec  Monfieur  de  Samt 
otd. .roir....  Lotre  André  Ambaiïàdeur  de  France,  prie  fans  difficulté  fa  place 
au-deliousde  lui  dans  le  même  banc. 

Comme  ces  contéftations  m'auroient  obligé  à  remettre 
fouvent  le  même  objet  fous  les  yeux  du  Lecteur  ,  j'ai  crû  qu'il 
étoit  mieux  de  les  rafTembler  toutes  ici,  èc  d'en  faire  voir 
tout  d'un  coup  l'origine ,  la  fuite  &:  la  fin ,  qui  en  a  été  H  glo-f 
rieufe  à  la  France  fous  le  Rec;ne  de  Louis  le  Grand. 
SmV»  </»  ,ff:iirej  Je  reviens  au  Concile  de  Trente  ,  où  le  Comte  de  Luna' 
A  m  baflàdeur  d'Efpagne  continua  d'avoir  fi  place  feparée,  & 
eeux  de  France  de  conferver  celle  qu'ils  avoientprife  immé- 
diatementaprès  les  Ambafl^àdeurs  de  l'Empereur ,  ainfl  qu'on 
en  étoit  convenu. 

Après  l'accommodement  de  ce  grand  différend  ,  il  y  avoin 
routlicu  d'efperer  une  prompte  6c  heureufe  fin  du  Concile  , 
le  Saint  Siège  &:  les  plus  puilFans  Princes  de  la  Chrétienté 
paroillânt  cous  concourir  Se  tendre  à  ce  but ,  lorfque  le  Pape 
èc  les  Légats  entreprirent  de  faire  trois  choies  qui  penferent 
en  caufer  la  diffolution. 

Premièrement  parmi  les  matières  que  l'on  préparoit  pour 
là  vingt-quatrième  Seifion ,  un  des  principaux  articles  regar- 
doit  les  immunités  des  Ecclefiafliques  dans  tous  les  Etats  des 
Princes  Chrétiens.  Ce  point  de  réformation ,  fuivant  le  projet 
des  Légats ,  tendoit  à  donner  par  tout  une  grande  étendue 
à  l'autorité  du  Pape,  ôc  à  mettre  des  bornes  très-étroites  à 
celle  des  Souverains  fur  tous  les  gensd'Eglilc, 

Dès  que  les  Légats  eurent  communiqué  ce  projet  aux 
Ambaffadeurs ,  la  plupart  s'y  oppoferent  fortement,  comme 
à  une  entreprifc  très-préjudiciable  aux  droits  des  Souverains. 
Les  Ambafladeurs  de  France  y  réfifterent  encore  plus  vive- 
ment que  les  autres ,  èc  l'on  dépêcha  des  couricrs  aux  Prin- 
ces ,  pour  les  avertir  de  ce  qui  fe  paflbit. 

Les  réponfes  de  l'Empereur  &c  delà  Cour  de  France  furent 
telles  que  les  Ambafladeurs  les  attendoient  :  it^avoir  qu'ils 
euflcnt  à  tenir  ferme  contre  cette  innovation  j  &  qu'ils  en 
reprélèntaflent  les  conléqucnces  aux  Légats  dans  les  con- 
iondurcs  préfentes ,  où  les  Protcftans  fcroient  ravis  d'avoir 
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de  nouveaux  prétextes  de  rendre  l'Eglife  Romaine  odieufe. 
Ceux  de  France  en  particulier  eurent  ordre  de  taire  leurs  re-  ^  5  ^  4" 
niontrances  avec  beaucoup  de  modération  ;  mais  de  protcfter 
en  même-tems  contre  tout  ce  que  le  Concile  pourroit  faire 
fur  ce  fujet  au  préjudice  de  l'Eglife  Gallicane  j  &  au  cas  que 
les  Légats  perfiftafTent  à  mettre  ce  point  en  délibération  , 
de  fe  retirera  Venife  ^  de  laifTer  cependant  les  Evêques  Fran- 
çois au  Concile  ,  pour  continuer  de  travailler  aux  affaires  de 
la  Religion  :  mais  en  leur  ordonnant  de  la  part  du  Roi ,  de 
ne  foufcrire  à  rien  qui  préjudiciât  à  fes  droits  6i à  fes  préroga- 
tives ,  &  que  s'ils  prévoïoient  que  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  dût  fe  faire  malgré  leur  oppofition  ,  ils  quittaffent  eux- 
mêmes  le  Concile  avant  la  décifîon. 

Tout  cela  aïant  été  notifié  aux  Légats ,  &  par  eux  au  Pape , 
il  fut  réfolu  qu'afîn  d'avoir  plus  de  tems  pour  délibérer  fur 
une  chofe  fi  importante  ,  la  Seflion  qui  fc  devoit  tenir  le 
feizieme  de  Septembre ,  feroit  prorogée  jufqu'au  onzième  de 
Novembre  ,  &  que  dans  cet  intervalle  le  Pape  traiteroit  lui- 
même  avec  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  qu'il  invitoit  depuis 
quelque  tems  avec  beaucoup  d'emprefTement  à  le  venir  voir 
à  Rome. 

Mais  à  peine  fut-il  parti  pour  ce  voïagre ,  que  dans  une  Cou-  ^""«i"'  de-  r.fm- 
gregation  qui  fe  tint  a  Trente  le  vingt-deuxieme  de  Septem-  f,;iiumr  u,  ^rout  uc 
bre ,  un  des  Evêques  du  Concile  parla  fort  au  long  fur  cet  ''rf/^wcta  xTc" 
article  odieux ,  &c  conclut ,  que  puifque  la  matière  étoit  déjà 
toute  préparée ,  il  étoit  tems  de  la  propofer ,  6c  d'y  travailler. 
Sur  quoiîefieur  duFerrier  AmbafTadeur  de  France  aïant  pris 
la  parole,  fit  un  difcours  qu'il  avoir  préparé  à  tout  événe- 
ment ,  où  après  avoir  juflifié  les  ufages  &  les  libertés  de  l'E- 
glife Gallicane  ,  il  dit  qu'il  étoit  furprenant  que  le  Concile 
étant  principalement  afTèmblé  pour  la  réforme  de  la  Difci- 
pline  Ecclefîaftique ,  on  eût  à  peine  touché  à  cet  article  ,  6c 
qu'au  lieu  de  penfer  à  régler  les  dcfordres  infinis  dont  toute 
l'Europe  gémilToit ,  on  ne  fongcât  qu'à  réformer  les  Souve- 
rains ,  aufquels  faint  Paul  ordonnoit  d'obéir  ,  lors  même 
qu'ils  croient  déréglés.  Il  déclama  contre  les  Annates,  les 
Pendons, les  Réferves,  les  Expectatives,  l'abus  de  pofTeder 
plufieurs  Evêches ,  &  finit ,  en  difant  qu'il  avoit  ordre  de  de- 
mander qu'on  ne  réfolût  rien  dans  le  Concile  qui  pûtinte- 
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refTer  les  libertés  de  rEglifc  Gallicane  5  &  fi  on  l'entrcpre-"- 

î'5  "4*  noie,  de  protcller  contre  cette cntreprife,  ainfi  qu'il  le  failoit 
en  prcience  de  toute  l'AlIemblée,  qu'il  en  prenoit  à  témoin. 
Lorfqu'il  eut  achevé  ce  difcours ,  le  Légat  Prefident  le 
pria  de  le  retirer,  afin  qu'on  délibérât,  félon  la  coutume  , 
Jlir  la  reponfe  qu'on  lui  t'eroit.  11  dit  en  fortant  qu'on  la  lui 
donncroit  telle  qu'on  jugeroit  à  propos ,  6:  qu'il  ne  s'en  met- 
toit  gueres  en  peine.  En  effet  il  ne  parut  plus  depuis  aux  • 
Allemblées,  &:  quelque  tems  après  il  s'en  allaà  Venife ,  oiile 
fîeur  de  Pibrac  fon  Collègue  s'étoit  déjà  retiré, 
i>ai*Yicin.  1.13.0. 4.  L'effet  de  cette  harangue,  &  de  la  retraite  de  TAmbafTa- 
deur  de  France  ,  fut  que  les  Légats  allèrent  plus  bride  en 
main  fur  une  matière  fi  délicate  j  &  entre  autres  réflexions 
que  l'on  peut  faire  là-defiUs  ,  on  voit  par  le  vingtième  Cha- 
pitre de  la  dernière  Sellion,  que  le  Concile  fé  contenta  d'ex- 
horter les  Princes  par  les  plus  preflàns  motifs  .à  procurer 
l'obfervation  des  Canons  &,  des  Décrets  qui  y  avoient  été 
faits  j  8c  cette  exhortation  fut  rémife  au  licudel'anathême 
èc  de  l'excommunication  fous  lefquels  on  avoit  projette  de 
leur  défendre  de  rien  attenter  contre  l'immunité  de  la  Jurif- 
didion  Ecclefiaftique ,  félon  le  plan  que  les  Légats  en  avoienc 
fait, &: qui  ne  s'accordoit  pas  avec  les  prétentions  de  plu- 
Jîeurs  Souverains ,  èc  en  particulier  avec  les  droits  dont  le  Roi 
de  France  étoiten  pollélhon. 

Les  deux  autres  chofes  qui  firent  encore  un  grand  éclat ," 
&  que  plufieurs  attribuèrent  au  refTentiment  du  Pape  contre 
l'AmbalIadeur  de  France ,  furent,  premièrement ,  la  condam- 
nation de  quelques  Evêques  François  ,  qu'on  regardoit  à 
Rome  comme  fauteurs  des  nouvelles  héréfies ,  éc  comme 
auteurs  de  la  conduite  de  l'Ambalfadeur  ,  qui  ne  pafToit  pas 
non  plus  dans  le  Concile  pour  un  fort  bon  Catholique  j  &C 
en  fécond  lieu ,  la  citation  de  Jeanne  Reine  de  Navarre  qui 
profefToit  ouvertement  l'héréfîe.  On  donnoit  à  cette  Prin- 
cefle  le  terme  de  fix  mois  pour  comparoître  devant  le  Saine 
Siège  ,  &  y  rendre  compte  de  fa  Religion  ,  &  des  crimes 
dont  on  la  chargeoit  :  que  d  elle  refufoit  de  fe  préfenter, 
on  la  tenoit  pour  convaincue ,  &  on  la  déclaroit  déchue  de 
fes  Etats ,  &  fujette  à  toutes  les  peines  ordonnées  par  les 
Canons  contre  les  Hérétiques. 
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Les  Prélats  donc  il  s'agilToic ,  outre  le  Cardinal  de  Châtil 

Ion ,    étoient  Jean  de  Saint  Chamond  Archevêque  d'Aix ,        15^4' 

Jean  de  Saint  Gelais  Evêque  d'Ufez,  Jean  de  MontlucEvê- 

que  de  Valence  ,  Claude  Regin  Evêque  d'Oleron ,  Louis 

d'Albret  Evêque  de  Lefcar  ,  Charles  Gaillard  Evêque  de 

Chartres ,  Antoine  CarraccioloEvêquedeTroye,fîls  du  feu 

Jean  Prince  de  Melphes  Maréchal  de  France.  OnavoitdeC     Lettre  du  caHinai 

lein  d'y  joindre  François  de  Noailles  Evêque  deDaqs.-mais  dJtécdeRom''c'irz3! 


on  fçut  qu'il  étoit  en  chemin  pour  l'Italie  ,  êc  on  crut  qu'il  '^Ao^"Xl[lld^n^i 

'        ^       "     "       '  '  me  Ju  ii.  Nnvcn^b. 

faUvicin  l.ij.  c.«. 


étoit  iufte  de  lui  lailTer  le  moïendefe  difculper  lui-même     n>edu,,-.Nnve.Tb. 

^  '^.  ...  .  .      .        ^   .  *  '      raUH 


fuppofé  qu'il  voulût  le  faire. 

Ces  Prélats  avoient  été  cités  dès  le  mois  d'Avril  -,  &,  le 
vingtième  d'Oclobre  le  Pape  prononça  la  Sentence  de  dé- 
pofition  contre  quelques-uns  d'eux ,  Se  de  fuipenflon  contre 
les  autres. 

Quant  à  ce  qui  regarde  la  Reine  de  Navarre ,  on  publia  fur 
la  fin  de  Septembre  l'Acte  par  lequel  on  la  citoit  devant  le 
Saint  Siège  ,  &  on  l'aiîîcha  aux  portes  de  l'Eglife  de  faine 
Pierre  ,  6c  du  faint  Office,  nonobftant  les  remontrances  des 
Cardinaux  de  Lorraine  &.  de  la  Bourdailîerc,  L'intention  du  ' 
Pape  étoit  qu'on  prononçât  la  Sentence  contre  elle  dans  le 
Concile  même  :  mais  les  Légats  l'en  détournèrent  ,  lui  en 
faifant  envifager  les  conféquences ,  6c  fur-tout  que  la  Reine 
d'Angleterre  6c  les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  fe  trou- 
vant dans  le  même  cas  que  la  Reine  de  Navarre,  fé  foule- 
veroient  6c  fe  ligueroient  infailliblement  pour  faire  une  fan- 
glante  guerre  à  l'Eglife. 

Ces  nouvelles  aiant  été  portées  à  la  Cour  de  France   le    tettredehRcjHeà 
Roi  fit  partir  Monfieur  d'Oifel  Chevalier  de  l'Ordre  ,  pour  d!rd"u';.''Cm: 
fe  plaindre  au  Pape  de  ces  violentes  procédures ,  6c  lui  repré-  ''"'s'" 
fenter  que  ce  qu'il  avoit  fait  à  l'égard  des  Prélats  François  ^ 
étoit  contre  le  Concordat ,  félon  lequel  les  Evêques  de  France 
ne  dévoient  point  être  jugés  à  Rome  j  mais  en  France  par 
des  Commiiîàires  au  nom  du  Saint  Siège  ;  6c  qu'à  l'égard  de  la 
Reine  de  Navarre ,  on  avoit  violé  en  fa  pcrfonne  les  droits  les 
plus  facrés  des  Souverains,  qui  tiennent  leur  puiiïance immé- 
diatement de  Dieu,  outre  l'injure  particulière  qu'on  avoir 
faite  au  Roi  ,  en  ce  qu'on  difpofoic  des  Etats  de  cette 

X  X  X  iij 
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Fnnceffe,  qui  ixlevoient  pour  la  plupart  de  U- Couronne 
-  ^  5  "  +•       de  France, 
vari*  Epifi.  citatj!      Le  Roi  d'Efpaçxne  même  fit  témoigner  au  Pape ,  qu'il  n'ap- 

a  SponHano   ad  an-  .  .     ^     ^  ,,  • ,-        „     i      -r.     •  i      »  t  *^ 

rnirn  ii<j.  prouvoit  poiiic  unc  telle  entreprile ,  Se  la  Reme  de  Navarre 

lui  écrivit  pour  l'en  remercier  :  mais  au  même-tems  on  avoic 
des  avis  à  la  Cour  de  France,  qu'il  travailloit  fous  main  à  dé- 
baucher les  fujets  de  cette  Princeflè  :  car  la  conduite  de  Phi- 
lippe II.  fut  toujours  également  artificieufe  &;  impénétrable. 
Quoi  qu'il  en  foit,  on  ne  paiTa  pas  outre  à  Rome  fur  ces 
deux  articles .  5c  le  Pape  fe  contenta  d'excommunier  la  Reine 
de  Navarre  ,  de  quoi  elle  ne  fe  mettoit  pas  fort  eii  peine. 
Le  Cardmal  de  Lorraine  à  fon  retour  à  Trente  ,  pafla  par 
Venife ,  où  il  fit  en  vain  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  les 
AmbafTadeurs  de  France  à  retourner  au  Concile  :  mais  non- 
obftant  leur  refus ,  il  travailla  à  le  terminer ,  comme  il  l'avoic 
promis  au  Pape. 
c»rmtr,t  le  cwUe     Le  Conclle  finit  en  efFet  avec  allés  de  tranquillité  le  qua^ 

fc  icrftinx,  ■ .  ,  iT-..  I  11,  -  ,  «■'i  '■ 

tricme  de  Décembre  de  1  année  1563.  après  quelques  oppo- 
fitions  del'AmbalIadeur  d'Efpagnej  aïant  commencé  en  1545. 
&  été  continué  dans  cet  intervalle  à  diverfes  reprifes.  il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  le  faire  recevoir  dans  tous  les  Etats 
de  la  Chrétienté. 
raiavicin.  1. 14.  c.  Lc  Roi  de  Portugal  èc  la  République  de  Venife  furent  des 
'■  '    '  '  premiers  à  fatisfaire  le  Pape  fur  cet  article  :  mais  il  n'en  fuc 

pas  ainfi  de  l'Empereur  6c  des  Rois  de  France  ^  d'Efpagnc. 
L'empereur  étoit  mécontent  de  ce  que  le  Concile  lui  avoic 
réfufé  deux  chofes,  qu'il  croïoit  devoir  être  très-utiles  pour 
la  .réunion  des  efprits  en  Allemagne  ,  fçavoir  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,  &  le  mariage  des  Prêtres.  Le  Roi 
d'Efpagne  fe  plaignoit  de  ce  qu'on  avoir  tcrminéJe  Concile 
nonobftant  les  oppofitions  de  fon  Ambalîadeur  :  il  fe  rendit 
néanmoins  quelque  tems  après ,  &  le  fit  publier  dans  tous 
fes  Etats.  Pour  ce  qui  cft  du  Roi  de  France,  outre  qu'il  avoic 
fait  les  mêmes  demandes  que  l'Empereur  ,  les  Décrets  de 
réformation ,  quoiqu'adoucis ,  contenoient  encore  beaucoup 
de  choies  contraires  aux  ufages  &:  aux  libertés  de  l'Egli/e 
Gallicane  j  de  plus  il  prévoïoic  que  la  publication  du  Con- 
cile allarmeroit  beaucoup  les  Huguenots ,  Çi  qu'ils  la  regar- 
deroient  comme  la  caffacion  de  l'Edit  de  pacification ,  qiii 
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avoir  été  le  fondement  de  la  paix  d'Orlcans ,  qu'il  étoit  réfolu  * 

d'entretenir.  15^4» 

Le  Prefident  du  Ferrier ,  qui  éroic  toujours  à  Venife  depuis 
fe  retraite  de  Trente  ,  écrivoit  lans  cefïeà  la  Cour  contre  le 
Concile.   Il  fe  faifoit  un  point  d'honneur,  en  empêchant    L«.res du PrcCjent 
qu'on  ne  le  reçût  dans  le  Roïaumc ,  d'v  faire  autorifer  la  con-  ''"  ^''""  ^"^"  ^h 
duite  qu  il  avoit  tenue   durant  le  cours  de  Ion  Ambraflade       ••"'«  ■<"  '"«"r  Je 
&fes  lettres  étoient  pleines  du  détail  des  motifs  ,  qui  de-  ceXe  iV^'^no^» 
voient  obliger  le  P.oi  à  ne  k  pas  recevoir.  Il  agiflbit  en  cela-  '"  umVZpr^mk- 
autant  par  inclination  ,  que  par  zele  pour  les  droits  du  Roïau,  ^^'""  "'-'' 
me  :  carilfe  fit  Huguenot  quelques  années  après  5  maisavec' 
certaines  précautions ,  que  le  Sieur  du  Pleffis-Mornai  qui  le" 
pervertit,  n'approuva  pas.  De  plus  le  Confeil  étoit  compofé 
de  perfonnes  la  plupart  indifïerentes   ou  mal-intentionnées 
pour  les  intérêts  de  l'Eglife.  Le  Chancelier  de  l'Hôpital  y 
dominoit  j  il  pafToit  depuis  long-tems  pour  être  beaucoup- 
plus  favorable  à  la  nouvelle  Religion  qu'à  la  Catholique ,  ou 
peut-être  n'étoit-il  pas  plus  attaché  à  l'une  qu'à  l'autre.  La' 
Reine  n'avoit  errvne  que  de  maintenir  la  paix  dans  le  Roïau- 
me,réfolue  d'y  tout  facrifier,&,  de  ne  donner  aucun  fujec 
aux  Huguenots  de  remuer ,  au  moins  jufqu'à  tant  qu'elle  fe- 
vît  en  état  de  les  pouvoir  dompter  fans  rierv  hazarder. 

Le  Pape  parfaitement  inftruit  de  cette  difpofîtion  de  la  i«  p.<pt  i;r»?»r< <f «•s 
Cour  de  France  ,  n'oublia  rien  pour  la  faire  changer.  Il  fit  (^'/«frt'rVj'é/''' 
partir  le  Nonce  Sainte  Croix^  qui  avoit  déjà  été  en  cette  Non«chL's°p"rpa" 
qualité  auprès  du  Roi ,  &  qui  promit  de  la  part  du  Pape  '^^"-"■'•»4.  c.  iî. 
à  la  Reine,  fi  elle  vouloit  faire  publier  le  Concile  en  Fran- 
ce ,  de  lui  procurer  l'entrevue  que  le  Cardinal  de  Lorraine' 
lui  avoit  propofée  à  Pvome  ,  &:  qu'elle  fouhaitoit  paflîonné- 
ment  d'avoir  avec  le  Roi  d'Efpagne  &;  avec  l'Empereur ,  oa- 
avec  le  Roi  des  Romains. 

Cette  PrincelTe  ,  diffimulant  fes  véritables  intentions,  dit» 
au  Nonce  que  ce  n'étoitpas  à  elle  à  commencer;  que  le  Roi 
d'Efpagne  n'avoit  pas  encore  reçu  le  Concile,  êcquele  Pape 
même  ne  l'avoit  pas  encore  confirmé. 

Aulfi-tôt  après  que  le  Pape  en  eut  publié  la  confirmation ,     ^*  xtmm'y  vcm^ 
êcquele  Roi  d  Elpagne  1  eut  i:eçu  ,  le  Nonce  renouvella  fesr 
inftances  auprès  de  la  Reine.  Elle  lui  répondit  qu'elle,  avoit 
plus  de  mefurcs  à  garder  que  le  Roi  d'Eipagne ,  &  que  le» 
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. . différends  de  Religion  qui  partageoient  le  Roïaume  ,  ne  lui 

1564.       permcccoicnc  pas  d'aller  Ci  vice  :  Se  fur  ce  qu'il  lui  demanda 
la  pcrmillion  de  prclcncer  aux  Prélats  du  Roiaume  des  exem- 
plaires imprimés  du  Concile  de  la  part  du  Pape, elle  le  lui 
défendit,  dilànt  que  cela  n'ctoit  pas  neceflaire,  parce  qu'ils 
en  avoient  eu  d'ailleurs. 
Sur qud  fU et!  jf-      L'arrivée  du  Cardmal  de  Lorraine  en  France,  fur  lequel 
rf-i.,, ///?.;.«.,       le  Pape  avoit  beaucoup  compte  ,  pour  venir  a  bout  de  cette 
viiu"ravifcd'o,'I  affaire,  n'eut  pas  plus  d'effet.    On  lui  fit  envifager  de  près 
'„""''  ^'■^"fi"'''  le  danîrer  d'une  révolte,  fi  on  donnoit  la  moindre  atteinte  à 

Renne»  ■   datée  itiij.  O  111  1  r 

de  Mvs  ■)«?+.  l'Edit  de  pacification  -,  qu'en  publiant  le  Concile  ,  on  lemet- 
;  toit  dans  l'obligation  de  le  faire  obfcrver  ,  £c  que  cette  obfer- 
vation  étoit  incompatible  avec  TEdit.  On  affembla  les  Pré- 
■fidens  du  Parlement  &c  les  Gens  du  Roi ,  pour  avoir  leur  avis 
là-delTus.  Le  Procureur  General  déclara  que  lur  ce  qui  regar- 
doit  les  dogmes,  il  falloit  s'en  tenir  aux  Décifions  du  Con- 
cile :  mais  que  dans  les  Décrets  de  la  réformation  ,il  y  avoir 
tan:  dechofes  contraires  aux  libertés  Gallicanes ,  que  de  les 
recevoir,  ce  feroit  rcnverfer  la  Police  du  Roiaume. 

Le  Cardinal  voïantdes  obflacles  Ci  infurmontables,  fe  dé- 
.fifta  de  fon  delTéin  ,  &:  protella  au  Roi  &:  à  la  Reine  qu'il 
n'y  avoit  pcrfonne  dans  le  Roiaume  plus  zélé  que  lui ,  pour 
y  maintenir  la  tranquillité  ,  &c  plus  oppofé  à  tout  ce  qui 
pourroit  y  produire  quelque  trouble.  Ainfi  les  chofès  en  de- 
mcurerent-là  :  &  comme  les  mêmes  raifons  prifes  des  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane  ont  toujours  fubfifté  ,  jamais  le  Saint 
Siège  n'a  pu  obtenir  depuis  qu'on  changeât  en  France  à  cet 
égard.  Après  tout,  à  la  réferve  de  ce  qui  étoit  tout-à-fait 
contraire  aux  ufa2;es  de  l'E^li^  Gallicane  ,  les  Décrets  du 
Concile  touchant  la  difcipline  ,  font  pour  la  plupart  obfer- 
vés  dans  le  Roiaume,  non  pas  comme  émanés  de  ce  Con- 
cile mais  comme autorifés  par  les  Etats,  qui  furent  quelques 
années  après  tenus  à  Blois  ,  ainfi  que  je  le  dirai. 
rr.>.t?e  Ju  Ko-. ,<r     Toutes  ces  chofes  fe  traitèrent  durant  une  bonne  partie 

^'Jrî Pr'o'v'J",.'''  '  de  l'année  1564.  &  en  divers  lieux  ,  pendant  le  voïagc  que 
le  Roi  &:  la  Reine  firent  avec  la  Cour  dans  plufieurs  Pro- 
vinces de  ce  Roiaume. 

Le  motit  principal  que  la  Reine  (epropofi  danscevoïagej 
étoit  de  connoicrc  par  elle  même  l'ctat  des  Provinces  ,  Se 

de 
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de  s'v  fervir  du  refpecl,  que  la  prëfence  du  Prince  infpiroic 

aux  peuples,  pour  remédier  du  moins  aux  défordres  les  plus  i  5  ^4* 
elîentiels,  &.  pour  prendre  des  précautions  contre  les  mou- 
veniens,  les  tumultes,  les  Icditions  ,  que  l'animoiltc  des 
Catholiques  &  des  Huguenots  les  uns  contre  les  autres  ren- 
doicnt  prefqae  inévitables  :  mais  les  Huguenots  lui  attri- 
buoient  encore  d'autres  vues,  5^  en  étoient  en  de  grandes 
inquiétudes. 

Ils  s'imaginoienc  qu'elle  méditoit  une  Ligue  avec  le  Roi 
(J'Eipagne  él  avec  les  autres  Prmces  Catholiques,  pour  exter- 
mmer  par  leurs  fecours  le  Calvinifme  dans  le  Roïaume  -,  &: 
leurs  foupçons  n'étoient  pas  fans  tbndement. 

Le  bruit  couroit  que  durant  le  voïage  ,  la  Reine  dévoie 
s'aboucher  avec  l'Empereur  fur  les  frontières  de  Lorraine , 
avec  le  Roi  d'Efpagne  quand  elle  léroit  en  Guienne,  Scavec 
le  Duc  de  Savoye  dans  le  Lyonnois.  On  Içavoit  que  le  Car- 
dinal de  Lorraine  avoit  eu  à  Rome  plufieurs  conférences 
fecretes  avec  le  Pape,  &:  il  ëtoit  vrai  qu'on  y  avoit  projette 
ces  entrevues.  On  etoit  très-convaincu  de  la  hai«e  du  Car- 
dinal contre  les  Huguenots,  de  la  réfolution  où  il  etoit  de  ven- 
ger la  mort  de  fon  frere,ôc  de  mettre  kDuc  fon  neveu  à  la  tête 
du  parti  Catholique^  à  quoi  il  ne  pouvoit  gueres  parvenir,  qvie 
par  le  fecours  des  Princes  étrangers.  On  voïoit  arriver  tous 
les  jours  à  la  Cour  des  Couriers  tantôt  de  Rome ,  tantôt 
d'Efpagne,  tantôt  de  Savoye,  tantôt  de  l'Empereur  ,  èc  les 
Miniftres  de  tous  ces  Princes  fe  donner  de  grands  mouve- 
mens.  Ils  paroilToi^nt  agir  avec  beaucoup  de  concert  :  ils 
avoienten  effet  le  même  but,  &  étoient  tous  charges  de  la 
part  de  leurs  Maîtres ,  d'engager  la  Reine  à  faire  avec  eux 
la  Ligue  contre  les  Proteltans  de  France. 

La  confcrvation  de  la  Religion  Catholique  dans  le  Roïau- 
me étoit  le  motif  commun ,  dont  tous  fe  fcrvoicnt  pour  cet 
effet.  C'étôit  véritablement  celui  qui  faifoit  agir  le  Pape^ 
On  lui  avoit  pcrfuadé  que  ,  pour  peu  que  l'on  tardât  à  pré- 
venir le  mal  ,  on  vcrroit  la  France  fccouer  l'obéiflànce  du 
faint  Siège,  comme  l'Angleterre  avoit  fait.  La  difficulté 
qu'on  faifoit  de  recevoir  le  Concile,  la  conduite  que  les 
Ambaiïkdeurs  de  France  avoient  tenue  à  Trente,  les  fou- 
pçons  bien  fondes  qu'on  avoit  fur  la  Religion  de  plufieurs 

Tome  y III.  Y  y  y 
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I  ^64.  Evêqucs,  &:  de  quelqncs-uns  des  principaux  des  principaux 
du  Conleil,  5c  de  la  Reine  même,  le  confirmoicnt  dans 
cette  penlce. 

Cuant  aux  autres  Princes,  que  j'ai  nommés,  l'intérêt  par- 
ticulier avoit  autant  de  part  que  celui  de  la  Religion,  dans 
le  deffcin  qu'ils  avoient  de  porterie  Roi  à  réduire  lesHugue- 
,nots  par  les  armes. 

Le  Roi  d'Efpagne  appréhendoit  que,  fi  on  les  laiiToit  en 

repos,  ils  n'appL^ïaflent  ceux  des  Païs-Bas,  qui   commen- 

tetire  d=  u Rc'nc  çoieut  à  fc  foulever  en  divers  endroits.  L'Empereur  Ferdî- 

;il,Evc.nic  Je  Rennes,      *  .    ^    .         .       ,  ,,  .  m  i        ,^         r  ■  t 

..à^'iz  du  i.  Févrici  nand,  qui  luivoit  beaucoup  pins  les  impreilions  du  Conleu 
"*'"  d'Efpagne,  que  ne  faifoit  Maximilien  fon  fils  Roi  des  Ro- 

mains, jufqu'alors  très-favorable  à  la  France,  n'avoit  pas 
encore  perdu  l'envie  de  retirer  Metz,  Toul ,  &  Verdun, 
fur  quoi  il  avoit  fait  depuis  peu  de  nouvelles  inftances  :  &:  il 
ne  pouvoir  gueres  efperer  d'en  venir  à  bout ,  fi  la  France 
demeuroit  en  paix.  Le  Duc  de  Savoye  n'étoit  pas  moins  in- 
'  terefifé  à  'fufciter  de  nouvelles  brouilleries  en  France ,  par 
d'efperancc  d'obtenir  dans  quelque   coiijonélure  favorable 
l'évacuation  des  places ,  que  les  François  occupoient  encore 
,dans  fes Etats,  comme  il  avoit  profité  de  la  dernière  guerre 
.civile,  pour  retirer  fa  Capitale  de  leurs  mains. 

C'étoient  là  les  véritables  raifons  de  l'emprefiement  de  ces 
Princes  pour  la  Ligue ,  que  leurs  Miniftres  dévoient  propo- 
ier  à  la  Reine ,  êc  qu'ils  coloroient  du  prétexte  de  la  Religion. 
•Tous  ces  projets  relevoient  autant  les  efperances  du  Car- 
dinal de  Lorraine  pour  le  rctablilfement  de  la  puifTance  de 
•fa  Maifon,  qu'ils  donnoient  d'inquiétudes  aux  Huguenots. 

Mais  la  Reine,  trop  éclairée  pour  donner  dans  ces  pièges, 
avoit  pris  fon  parti ,  &:  avoit  mis  pour  le  point  fixe  de  fa 
conduite  ,  de  ne  point  rentrer  en  guerre,  au  moins  fi-tôt, 
&,  ji'fques  à  ce  qu'elle  fe  vît  en  état  d'opprimer  fans  peine  ôc 
ians  le  fecours  étranger,  le  parti  Huguenot,  qui  étoit  encore 
alors  trop  fort  &  trop  puilîant,  pour  être  Ci  aifément  abattu. 
yittt frtfor/e inu-       j^g  j^qj  étaut  parti  au  commencement  de  l'année,  pour 

tilrmcnt  ku    Roi  fur  \     t-  •ii  ri\  l- 

u,  Pr.nccs  c^'hnii.  aller  a  Fontamebleau,  ce  hit-la  qu'a  donna  audience  au 

hi  proi,fî.,„'.        Nonce  du  Pape,  &:  aux  Amballadeurs  de  1  Empereur,  du 

a^.ui'c",'!'^'"'''  Roi  d'Efpagne,  ÔC  du  Duc  de  Savoye.  Tous  le  conjurèrent 

de  la  part  de  leurs  Maîtres  de  demeurer  ferme  dans  la  Re- 
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ligion  Catholique,  à  l'exemple  de  Tes  prédecefîeurs,  &  de — ; — 

faire  publier  les  Canons  6c  les  Décrets  du  Concile  de  Trente  ^  5  "  4"" 
dans  fon  Roïaume,  d'y  empêcher  le  progrès  de  l'héréfie, 
de  punir  feverement  ceux'  qui  avoienc  ruiné  &.  faccagé  les 
Eglifes ,  qui  avoient  pris  les  armes  contre  lui ,  qui  avoient 
introduit  des  troupes  étrangères  dans  Tes  Etats ,  &:  ceux  qui 
avoient  eu  part  à  l'afTailinat  du  Duc  de  Guife  5  de  faire  cefler 
l'aliénation  des  biens  de  l'Eglife  -,  &c  fur  cet  article  les  Ambaf 
iàdeurs  d'Efpagne  Se  de  Savoye  lui  déclarèrent  que,  s'il  pré- 
tendoitpaïer  de  l'argent  provenu  d'un  tel  fonds  les  fonimes 
dues  pour  la  dot  de  la  fœur  au  Roi  d'Efpagne  cc  de  fa  tante  Pordinicre  i.  ,0; 
au  Duc  de  Savoye ,  ces  Princes  le  refuferoient,  par  la  crainte 
d'attirer  fur  eux  la  malédiction  de  Dieu.  Enfin  pour  l'enhar- 
dir à  caiTer  l'Edit  de  pacification,  publié  en  cbnféquence 
de  la  paix  d'Orléans ,  ils  lui  offrirent  tous  les  fecours  qu'il 
pourroit  fouhaiter ,  &  qui,  joints  aune  armée  compofée  de 
îes Sujets  Catholiques, auroient bientôt,  difoient-ils ,  entiè- 
rement exterminé  l'héréfle  de  fon  Roïaume, 

Le  Roi ,  bien  inflruit  par  la  Reine  fa  Mère  qui  avoir  pé- 
nétré tout  le  deflcin  de  ces  Ambaflades,  répondit  à  de  fî 
belles  offres  pardesremercîmens,  &  par  de  grandes  marques 
de  reconnoillancc.  Il  aflîîra  les  Ambalîadeurs  de  fon  atta- 
chement à  la  Religion  Catholique,  &c  de  fes  bonnes  inten- 
tions ,  pour  en  procurer  les  avantagés  &L  le  rétabliflement 
dans  tout  fon  Roïaume  :  mais  il  ajouta  qu'il  falloit  y  procé- 
der avec  beaucoup  de  précaution  -,  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à  voir  de  nouveau  répandre  le  fang  de  fés  Sujets,  dont 
un  fi  grand  nombre  avoit  déjà  malheureufement  péri  par  la 
guerre  civile  -,  qu'il  ne  lui  convenoit  pas  de  violer  fa  parole 
Roïale  ,  &  un  Traité  fî  folcmnellcmcnt  juré  j  que  le  tems 
avec  le  fecours  de  Dieu  fourniroit  des  moïcns  plus  doux, 
pour  ramener  les  cfprits  de  ceux  qui  s'ctoient  égarés  ;  qu'il 
remédieroit  peu  à  peu  aux  dcfordres  caufés  par  les  différends 
de  Religionjquec'ctoitle  but  qu'il  fepropofoit  dans  le  voïage' 
qu'il  alloit  faire  par  tout  fon  Roïaume  -,  qu'au  rcftc  il  feroit 
de  férieufcs  réflexions  fur  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  rcpréfcnté,  • 
5c  qu'il  en  délibereroit  avec  fon  Confeil. 

On  fit  encore  quelque  féjour  à  Fontainebleau ,  où  la  Coitr»' 
pendant  plufieurs  jours  parut  plus  occup.ce  de  divertiffemens'' 

Yyyij; 


ii^4> 


540        HISTOIRE    DE    FRANCE. 

que  d'affaires  :  6c  puis  on  le  mic  en  chemin  pour  le  grand 


voiage. 


Le  Roi  fît  fon  entrée  à  Sens ,  &  de  là  il  alla  à  Troyes  où  il 

laiflTa  Tes  ordres  pour  la  conclufion  de  la  paix  avec  les  Am- 

bafTâdeurs  d'Angleterre,  de  laquelle  j'ai  raconté  le  détail. 

rïjj-  i»  Koi  i       li  ié  rendit  à  Nanci  fur  la  fin  de  Mars,  où  il  apprit  la 

ci'iî.-'f.au.  i.t.  c.  ji  mort  du  Maréchal  de  BrilTac,  qui  fut  une  des  plus  grandes 

peites  que  la  France  pût  fiaire  alors.  Son  Bâton  fut  donné  à 

Monfieur  de  Bourdillon  ,  qui  ne  fut  revécu  qu'en  ce  tems-là 

de  cette  dignité ,  quoique  nos  Hifloriens  par  anticipation  lui 

donnent  le  titre  de  Maréchal  de  France  des  le  tcms  du  fiege 

du  Havre. 

j)>nfc5  tfttrcs  de       Q^  voïage  dc  Nanci  avoit  pour  prétexte  la  cérémonie  du 

"j- Rennes  raproné.-s  Baptémc  de  Henri  fils  du  Duc  de  Lorraine ,  &  de  Claude  de 

pir  le  Libûuicur.  i  ^  in-  i  i\    •  n     i      r->      ■ 

France  lœur  du  Roi, auquel  ce  Prince  &:  la  Reine  etoicnt  invi- 
tés .«lais  le  véritable  motif  étoit  l'efperance  de  l'entrevue  que 
la  Reine  avoit  demandée  au  Roi  des  Romains  pour  pluileurs 
fujets  importans.  Le  premier  etoit  pour  engager  ce  Prince, 
avec  qui  la  Reine  avoit  toujours  entretenu  des  liaifons  très- 
étroites,  à  empêcher  que  déformais  les  Princes  Proteflans 
4'Allemagne  ne  fe  mêlalTent  des  affaires  des  Huguenots  de 
France.  Le  fécond  étoient  deux  mariages  qu'elle  lui  avoit  dé- 
jà propofés,  l'un  d'une  des  filles  de  ce  Prince  avec  le  Roi ,  6c 
l'autre  de  Marguerite  de  Fraiiceavec  fon  fils  aîné.  Le  troifiéme 
étoit  de  traiter  avec  lui  des  moïens  d'obtenir  du  Pape  pour 
la  France  &c  pour  l'Allemagne,  la  Communion  fous  les  deux 
efpeces&.le  mariage  des  Prctrc^,  qu'ils  rcgardoient  l'un  & 
&  l'autre  .comme  des  expédiens  très -propres  à  ficiliter  le 
retour  des  Proteftans  à  l'Eglife  Romaine  :  mais  le  Roi  d'Ef. 
pagne,  à  qui  trop  de  correfpondance  de  la  Cour  de  France 
avec  le  Roi  des  Romains  dounoit  de  la  jaloufie,  iuipcndit 
tant  qu'il  put,  & empêclia.  enfin  cette  entrevue:  &: l'Empe- 
reur Ferdinand  étant  mort  vers  le  milieu  de  cette  même  an- 
née, Maximilien  monté  fur  le  Trône  de  l'Empire,  le  trouva 
trop  occupe  d'ailleurs  pour  renouer  cette  partie ,  &:  perdit 
même  dans  la  fuite  beaucoup  de  fon  inclination  pour  la 
France. 
-Cifteiuau.  1.  f.  c.  y.  Les  Ambaflàdeurs  des  Princes  foupçonnant  quelque  my- 
Ilere  dans  ce  voiage ,  fuivirent  le  Roi  à  Nanci ,  où  le  No;aj:e 
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^u  Pape  Se  l'Ambafladeur  d'Efpagne  redoublèrent  leurs  in- 

ftances  auprès  de  la  Reine  pour  la  Ligue  :  mais  ils  le  firent        1  5  ^  4* 

aulFi  inutilement  qu'à  Fontainebleau.  Comme  tout  ce  qui  fe 

palîoit  dans  ces  audi'ences  étoit  tenu  fort  iecret,  cela  ne  fcr- 

voit  qua  augmenter  l'inquiétude  des  Huguenots,  ôcla Reine 

la  voïoit  volontiers  croître  dans  l'efperance  que  la  crainte  de 

la  Ligue  les  rendroit  plus  dociles.  Elle  tenta  en  vain, étant  en 

Lorraine,  le  Duc  de  \Y^irtemberg,le  Comte  Palatin  du  Rhin, 

èc  'W^olfang  Duc  des  deux  Ponts,  par  l'offre  qu'elle  leur  fit 

de  groffes  penfions.    Ils  les  réfutèrent,  &.  promirent  feule. 

ment  qu'ils  n'aflîfteroient  point  les  Proteflans  de  France , 

pourvu  qu'on  leur  laifsât  la  liberté  de  confcience  promife 

par  les  Edits.  Elle  réuiîit  mieux  auprès  de  Charles  Marquis 

de  Bade ,  &  de  Jean  Guillaume ,  Prince  de  la  Maifon  de 

Saxe,  qui  acceptèrent  les  penfions,  2c  s'engagèrent  à  lui 

fournir  un  certain  nombre  de  croupes  dans  le  beioin. 

De  Nanci  le  Roi  alla  à  Dijon,  Les  peuples  témoignèrent 
une  joie  extrême  de  le  voir,  éc  le  Duc  d'Amnale  6c  Monfieur 
de  Tavanes,  l'un  Gouverneur,  &  l'autre  Lieutenant  de  Roi 
de  la  Province  ,  lui  firent  une  réception  magnifique.  Il 
écouta  favorablement  les  Requêtes  des  Etats,  excepté  fur 
un  point  qu'ils  lui  avoient  déjà  fait  demander  avant  fou 
voïagc  ,  fçavoir  que  l'Edit  n'eût  point  de  lieu  dans  la  Bour- 
gogne en  faveur  des  Cal  vinifies  pour  l'exercice  de  leur  Re- 
ligion. 

Mais  il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  Bourgogne ,  qu'il  trouva  Ët^uniUrDuvtie 
de  tout  autres  difpofitions  dans  les  peuples  à  cet  égard.  Le  pîhT^'iJun^T^ 
Lyonnois,  le  Dauphinc,  le  Languedoc,  où  les  Huguenots 
avoient  le  plus  dominé  durant  la  guerre  civile,  étoient  per- 
vertis en  grande  partie.  La  Méfie  avoit  été  abolie  en  plu- 
{îeurs  endroits,  èch  plupart  des  Prêtres  èc  d,es  Religieux 
mafiacrés. 

L'animofité  étoit  extrême  entre  les  Catholiques  &l  les 
Huguenots,  Ils  préfentoient  tous  les  jours  au  Roi  des  Re- 
quêtes les  uns  contre  les  autres,  &:il  y  avoit  toute  apparence 
que.  fi  les  défordres  recommcnçoient  jamais,  ce  ièroit  là 
gue  le  premier  feu  s'allumcroit. 

C'cft  ce  qui  détermina  la  Cour  à  faire  un  plus  long  féjour 
i  Lyon ,  .ofi  le  Roi  ordonna  qu'on  bàrît  une  Citadelle  pour 

■      Yyy  iij 
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7  contenir  dans  l'obéïlîàncc  cette  grande  ôc  riche  Ville ,  qui 

^  eft  de  ce  côté-là  une  des  clefs  du  Roïaume.    Le  Roi,  non- 

obflant  la  peftc  qui  y  étoit,  n'en  partit  point  que  les  travaux 
ne  fuiïcnt  fort  avancés.  Il  ordonna  cependant  qu'on  dé- 
mentehit  quelques-unes  des  Villes  qui  avoicnt  été  les  plus 
fédirieufes,  comme  Montauban.  Il  donna  le  même  ordre 
pour  Meaux  ôi  pour  Orléans  :  maïs  foit  qu'il  ne  donnât  cet 
ordre  que  pour  marquer  feulement  fon  indignation  à  ces 
Villes ,  foit  que  ceux  qui  furent  chargés  de  l'exécution  fuf- 
fent  peu  fidèles,  ou  trop  amis  du  parti  Calvinifte  ,  on  ne  fit 
feulement  à  la  plupart  que  quelques  brèches  qui  pouvoient 
être  réparées  en  huit  jours.  On  régla ,  félon  l'Edit  de  Pacifi- 
cation ,  les  lieux  où  il  y  auroit  des  Prêches.  On  recommanda 
aux  Magiftrats  de  contenir  les  deux  partis  dans  le  devoir, 
&  d'éviter  la  partialité  dans  l'adminiftration  de  la  juftice. 
Mémoires  Ht  cMftci.  Cependant  les  Ambaiïadeurs  qui  étoicnt  toujours  à  la  fuite 
«4ui.  j.c  10.  ^g  la  Cour  ,  ne  fe  rebutoient  point ,  6c  continuoient  àpref. 

fer  la  Reine  de  penfer  ferieufement  à  conclure  une  Ligue 
pour  la  deftruclion  du  Calvinifme  en  France  :  &  même  les 
François  Catholiques ,  foit  qu'ils  fuflent  animés  par  lesEmif-" 
fiires  d'Efpagne  &  de  la  Maifon  de  Lorraine  ,  foit  par  la 
haine  qu'ils  avoient  contre  les  Huguenots,  menaçoient  en 
quelques  endroits  de  fe  foulever,  fi  on  ne  révoquoit  l'EdiC 
de  Pacification, 
tj.„vtirr,t  ionnê      La  Reine  en  parut  ébranlée  :  mais  perfiftant  dans  fà  pre- 
tMtiof.dfcciuidcFA-  miere  relolution,  dont  elle  crut  qu  il  n  etoit  pas  encore  tems 
ùfittii»!.  ^ç  ç^  départir,  elle  fe  contenta,  pour  donner  quelque  fatis- 

faélion  au  parti  Catholique,  d'interpréter  divers  articles  de 
l'Edit  d'une  manière  qni  moderoit  beaucoup  la  liberté  des 
Huguenots:  5c  dès  que  la  Cour  fut  arrivée  à  Rouiïillon  Mai- 
fon des  Comtes  de  Tournon  dans  le  Dauphiné  ,  le  Roi  fit 
au  commencement  du  mois  d'Août  un  nouvel  Editen  inter- 
prétation de  celui  dont  il  étoit  queftion. 

Sur  l'article  qui  pcrmettoit  aux  Gentilshommes  Calviniftes 

nu  do  Roufliiion.  d'avoir  un  Prêche  dans  le  Fief,  il  fut  déclaré  que  ce  n'étoit 

précifement  que  pour  leurs  familles  &  leurs  valLiux,  6c  il 

leur  fut  défendu  ,  fous  peine  de  forfaiture ,  d'y  en  admettre 

d'autres. 

Les  Prêches  furent  défendus  à  dix  lieues  à  la  ronde  de 
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l'endroit  où  la  Cour  fe  crouveroic,  &  même  dans  les  Villes       i  <  6  4.. 
où  il  écoic  permis  d'en  avoir  par  l'Edic  de  Pacification. 

On  défendit  aux  Huguenots,  d'alTèmbler  des  Synodes, 
fans  y  appeller  les  Officiers  du  Roi ,  &  de  faire  des  cueilletes , 
fous  peine  de  punition  corporelle. 

Enfin  les  Religieux  &;  Religicufes,  qui  durant  les  troubles 
avoient  quitté  leurs  Monafteres  ,  &  s'étoient  mariés,  furent 
condamnés  à  reprendre  leur  ancienne  Profelïion ,  ou  à  fortir 
inceflamment  du  Roïaume. 

Ce  nouvel  Edit  chagrina  furieufement  les  Calviniftes.  Le 
Prince  de  Condé  écrivit  au  Roi ,  pour  s'en  plaindre  :  mais 
il  n'eut  point  de  lui  d'autre  réponfe ,  finon  qu'il  avoir  de 
très- grandes  raifons  d'en  ufer  ainfi  ;  que  lui-même  les  ap- 
prouveroit,  quand  il  en  auroit  été  informé,  &c  qu'au  relie 
il  ne  falloir  pas  qu'il  s'attendît  à  être  confulté  fur  tout  ce 
qu'on  jugeroit  à  propos  de  faire  pour  le  bien  du  Roïaume. 
Le  Prince  peu  fatisfait  de  cette  réponfe  diffimula  :  mais  il  n,e 
l'oublia  jamais. 

Le  Roi  fit  au  même  lieu  un  autre  Edit  très-remarquable ,    ^"infotnfxer^u 

i  '     mon    de    /anvier    le 

par  lequel  il  fixa  au  premier  de  janvier  le  commencement  cmmnumin,   de 

^j        1 ,  ,  .      ,  ^  .  •  •     1  '    V    r»  ■^         V année  ,     qui    a-vtii 

de  1  année,  qui  de  tems  immémorial  avoit  commence  a  Pa-  io,;)„.rs  commence  a 
ques  :  chofe  fort  incommode,  à  caufe  de  la  mobilité  de  cette  ^A?.'icié  jj.  de l'or- 
Fête  :  -èc  c'eft-là  l'Epoque  du  Stile  qu'on  a  iùivi  depuis  en  donnanccdcRoufliu 
France ,  quoiciue  cet  article  n'ait  jamais  été  enregiflré  au     Annotations  de 
Parlement.  wnces,  &c. 

Le  Duc  6c  la  DuchelTe  de  Savoye,  tante  du  Roi,  lui  ren- 
dirent vifite  en  ce  lieu-là  :  &;  les  conférences  qu'ils  y  eurent 
avec  la  Reine,  furent  de  nouveaux  fujets  de  foupçon  pour 
le  parti  Calvinifte,  quoique  le  principal  but  du  Duc  de  Sa- 
voye fût  d'obtenir  la  reftitution  des  places  qu'on  lui  retenoit 
encore. 

Le  Roi  reçut  là  de  nouvelles  plaintes  des  Huguenots 
contre  les  Catholiques,  èc  des  Catholiques  contre  les  Hu- 
guenots. Il  lui  en  venoit  de  pareilles  du  Maine,  de  l'Anjou , 
de  laTouraine,  de  la  Bourgogne,  de  laGuienne.  On  ap- 
prenoit  tous  les  jours  les  infultcs  qu'ils  fe  faifoient  les  uns 
aux  autres  en  divers  endroits,  &L  qui  ctoient  de  fâcheux  pré- 
fages  du  renouvellement  des  troubles.  On  tachoit  d'y  remé- 
dier par  les  ordres,  qu'on  envoïoit  aux  Magiftrats  pour  l'ob- 
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— j~    ^  Icrvation  de  l'Eclit.  On  accordoit  qucictue  chofe  tantôc  au:^ 

uns,  tantôt  aux  autres,  avec  cette  différence  néanmoins. 
que  l'on  connivoit  fur  beaucoup  de  points  en  faveur  des  Ca- 
tholiques ,  de  au  dëfavantage  des  Huguenots. 

•~ ;; Le  Roi  anrcs  avoir  vifité  la  Provence ,  arriva  en  Laneue. 

■'  ■^'  doc  au  commencement  de  l'hiver,  qui  tut  très.rude  cette 
année  -  là ,  de  qui  le  contraignit  de  faire  un  long  féjour 
à-  Carcaflonne,  où  il  fut  comme  aflîcgé  par  les  neiges  au 
mois  de  Janvier  de  l'an  1565. 

le  c*'(i:n^i  de  1er-       Etant  arrlvé  en  Gafcogne ,  il  reçut  une  nouvelle  de  Paris 

Téiir.c  ijl  infi,l:c  dAtif  •    l>-  •   '  I  ni  1    '    r    •  I        «^ 

?*m,  f.r  foH,,»,i  qui  1  inquiéta  beaucoup  ,  6c  dont  le  lujet  partagea  la  Cour, 
i^pchmcre  1.  ,p.  j  ^  Cardinal  de  Lorraine  étant  venu  à  Saint  Denys  avec  une 
grande  fuite  de  fes  crens  &  de  fès  amis  tous  bien  armés,  vou- 
lut  de  là  venir  à  Paris  avec  le  mcme  équipage.  Le  Maréchal 
de  Montmorenci  Gouverneur  de  l'Iflc  de  France  le  fit  prier 
de  n'en  rien  faire,  tant  à  caufe  des  Edits  du  Roi ,  qui  defen- 
doicnt,  excepté  certains  cas  &:  certaines  perfonncs ,  de  por- 

«aûcinau. I. «. c.:.  tet  dcs  amics  à  feu,  qu'à  cauls  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
femences  de  divifion  entre  les  Pariiiens,  où  l'efprit  de  faction 
re2;noit  autant  qu'ailleurs.- 

Le  Cardinal  offcnfé  de  cette  prière  repondit  qu'il  n'avoir- 
aucun  mauvais  delîèin  ^  qu'il  ne  fc  faifoit  ainfi  accompagner 
que  pour  fa  fiirerc,  &:  que  le  Maréchal  n'étoic  pas  en  droit 
de  l'empccher  d'entrer  avec  cette  efcorte  dans  Paris  en  un 
tcms  de  paix.  Il  y  vint  :  mais  il  fut  extrêmement  (urpris  ^ 
lorfqu'entrantdans  la  rue  Saint  Denys,  il  apperçut  le  Maré- 
chal &  le  Prince  de  Porcien  à  Ta  tcte  d'une  groiTe  troupe 
de  foldats,  qui  ordonnèrent  à  tous  fes  gens  de  leur  remettre 
leurs  âmes.  Comme  la  partie  n'étoit  pas  égale,  il  fallut  fou- 
frir  cet  affront,  &  un  des  domcftiqucs  du  Cardinal,  à  qur 
on  vouloit  prendre  fes  piflolcts,  aïant  fait  rcHllancc,  fur 
tué  fur  la  place.  Le  Cardinal ,  qui  le  vit  tuer ,  crut  qu'on 
en  vouloit  à  lui-même,  &  fe  fauva  dans  la  boutique  d'uir 
Marchand.  Perfonne  ne  l'v  pourfuivit  :  mais  audi  il  ne  vit 
dans  le  peuple  nulle  marque  qu'aucun  pensât  à  prendre  fon 
parti  :  ce  qui  le  furprit  fort  ;  car  il  avoit  compté  en  caitc 
occafîon  fur  l'ancienne  affcclion  des  Parifiens  pour  fa  Maifon. 
Le  Maréchal  &  lui  cnvoïcrcnt  aufli-tôt  en  Cour,  l'un  pour 
fc  plaindre  ,  ^  l'autre  pour  jultilier  ià  conduite.  La  plupart  y 

prirent 
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prirent  le  parti  du  Cardinal ,  &.  le  Prince  de  Condé  môme: -■ 

niais  le  Maréchal  tic  ii  bien  valoir  Tes  raifons ,  qui  étoicnt  M  "  5* 
effcclivemenc  très- plaufibles,  que  le  Roi  ne  le  condamna  PoFei''""« '•  •»• 
point,  &.  le  contenta  de  dire  qu'il  examineroit  la  chofe  :  & 
pour  en  empêcher  les  fuites,  comme  il  fçut  que  Meflieurs 
d'Aumale[&:  d'Elbocuf  frères  du  Cardinal  aflembloient  leurs 
amis ,  6c  que  d'autre  part  l'Amiral  avec  les  fiens  ëtoit  venu 
à  Paris  offrir  fon  fervice  au  Maréchal  de  Montmorenci,  il 
envoïa  couriers  fur  couriers  pour  ordonner  aux  uns  6c  aux 
autres  de  quitter  les  armes ,  de  renvoïer  leurs  gens ,  Ôc  de  ne 
pas  fe  trouver  armés  dans  Paris.  Tous  obéirent  ,  chacun 
craignant  qu'on  ne  lui  imputât  le  mal  qui  pourroit  arriver 
de  cette  querelle ,  6c  fe  firent  auprès  du  Roi  un  grand  mé- 
rite de  leur  prompte  obéïflance. 

Ce  Prince ,  par  tout  fatigué  de  Placets,  Se  de  Requêtes , 
en  avoit  remis  la  réponfe  jufqu'à  fon  arrivée  à  Touloufè^ 
Les  plus  groflès  plaintes  fe  faifoient  contre  Monfieur' 
de  Montluc  Lieutenant  de  Roi  dans  une  partie  de  la 
Guienne.  Les  Huguenots  étoient  animés  contre  lui  au- 
delà  de  tout  ce  qu'on  peut  dire,  à  caufe  de  la  fevere  juftice 
qu'il  faifoit  de  ceux  de  leur  parti ,  quanci  il  les  trouvoit  en 
faute.  Mais  lorfqu'ils  le  virent  arriver  à  la  Cour,  perfonne 
de  ceux  qui  étoient  venus  pour  l'accufer,  n'ofa  fe  déclarer 
fa  partie  :  &  c'eft  un  bel  éloge  pour  ce  Seigneur ,  que  le 
témoignage  qui  lui  eft  rendu  par  un  Proteftant  même,  que  popeiini«re  uw 
c'ctoit  fa  vertu  plutôt  que  iés  fautes ,  qui  lui  avoit  fufcité 
tant  d'accufateurs. 

Le  Roi  fit  fon  entrée  à  Bourdeaux  le  neuvième  d'Avril ,  ^««^5;  Ju  nd 
&  de-là  continua  fa  route  à  Baïonne ,  on  ce  qui  fe  palîà  "gZ' àVJlZc. 
donna  plus  que  tout  le  rcfte ,  beaucoup  à  penfer  aux  Cal- 
viniftes.  On  étoit  convenu  avec  le  Roi  d'Efpagne,  que  la. 
Reine  Elizabeth  fa  femme  fe  tranfpotcroit  fur  la  frontière, 
pour  s'aboucher  avec  le  Roi  de  France  fon  frère  6c  la  Reine 
fa  mère  :  6c  c'étoit  à  cette  entrevue  qu'avoient  été  réduit» 
tous  ces  grands  projets  de  Conférences,  qu'on  avoit  propo- 
fées  dix-huit  mois  auparavant  entre  le  Pape,  le  Roi  d'EC 
pagne,  l'Empereur,  le  Roi  des  Romains,  6c  la  Reine  de 
France,  pour  la  défenfe  de  la  Religion  Catholique,  6c  !«: 
xétabliflemcnt  de  la  paix  de  l'Europe. 

Tome  VIII,  l^-Lï 
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"^  - .—  r-.-  "■  Le  Duc  d'Albe  v  accompagna  la  Reine  d'Eipagne ,  5: 
'  parmi  les  divercilîemensdes  deux  Cours,  qui  écoienc  l'une  .Se 
l'autre  fort  leftcs,  il  le  tint  diverfes  Conférences,  dont  quel- 
ques Seigneurs  Huguenots ,  qui  étoient  en  fort  périt  aom- 
breàla  Cour  de  France,  tâchèrent  inutilement  de  pénétrer 
le  myftere  :  &  l'on  n'a  jamais  fçu  en  détail  ce  qui  s'y  pafla. 
^^  ^_  Stradâ  dans  Ton  hilloire  écrit ,  qu'il  avoit  eu  entre  les 
mains  une  lettre  de  Philippe  II.  à  Marguerite  de  Parme 
Gouvernante  des  Païs-Bas ,  op.  ce  Prince,  parlant  de  cette 
entrevue,  lui  dit  que  la  Reine  d'Efpagne  avoit  fort  exhorté 
le  Roi  de  France  l'on  frère  &  la  Reine  fa  mère,  à  ne  plus 
ménager  les  Huguenots,  &;  à  fe  déclarer  hautement  pour  le 
parti  Catholique  ;  qu'elle  les  avoit  trouvés  fort  diipofés  à 
cela;  qu'on  y  avoit  parlé  de  quelques  mariages,  &  c'étoic 
yraifemblablement  de  celui  du  Roi  avec  quelqu'une  des 
filles  du  nouvel  Empereur,  &  de  celui  de  Marguerite  de 
France  avec  l'Archiduc,  pourlefquels  l'Evêque  de  Rennes 
négocioit  depuis  long-tems  i  la  Cour  Impériale  ,  &:  dont  le 
Roi  d'Eipagne  iufpendoit  toujours  la  conclulîon  ;  que  la 
Reine  d'Eipagne ,  &  le  Duc  d'Albe  n'avoient  répondu  fur 
cet  article,  qu'en  termes  généraux  6c  ambigus,  conformé- 
ment à  leurs  inftructions.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on 
ïi'arrêta  nen  de  particulier  dans  ces  Conférences,  Se  que  la 
Reine  de  France  ne  repondit  que  par  une  Franchife  appa- 

«Y'-î<  v''"'f''-  rente  à  la  mv^erieufe  manière  d'açrir  desEfpasnols.  Mais  ce 

rem  lei  lluguentii,  .  J.  ,  ■  r  itt 

qui  elt  certain,  cett.que  les  défiances,  que  les  Huguenots 

en  conçurent,  hckerent  leur  foulevement  en  Flandres,  Se 

déterminèrent  ceux  de  France  à  renouer  leurs  anciennes 

Jiaifons  avec  la  Reine  d'Angleterre,  &:avec  les  Princes  Pro^ 

can.r,j.!.i.  «.c-i.  rcftans  d'Allemagne,  Se  leur  en  firent  prendre  de  nouvelles 

na.  cité"'dain  l'Hi-  iLVÇc  Ics  Chcfs  du  parti  Calvinifte  des  Pais-Bas,  pour  fe  pre- 

cjlwnifmcuf."  "  cautionner  contre  les  dangers  dont  ils  fe  croïoient  menacés 

yopeiinierci.  le,      p^j.  ]g  conccrt  dcs  deux  Couronnes. 

^  Le  Roi  avant  que  de  fortir  de  Baïonne  fit  drefler  une  elpece 
de  nouveau  ferment  de  fideHté,  qu'il  fit  figner  à  quelques 
Seigneurs  Calviniftes ,  èc  qu'il  envoïa  à  diverfes  Villes ,  où  le 
pana  Huguenot  étoit  fort  puiiFant  :  chofe  alTés  inutile  pour 
des  gens ,  que  les  anciens  fcnncns  n'étoient  pas  capables  dç 
contenir  dans  le  devoir.    Il  palîà  à  fon  retour  par  Nerac, 
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où  la  Pleine  de  Navarre  avoic  entièrement  aboli  l'ancienne 

Religion.  Il  y  fie  rétablir  les  Eglifes,  reftitiier  les  biens  aux  M  "  5* 
Catholiques  :  &L  pour  ne  pas  trop  chagriner  les  Huguenots, 
il  confentit  que  les  Magiilrats  &L  Officiers  de  la  Ville  fuHent 
mis-partis ,  les  uns  Catholiques,  Scies  autres  Calviniftes.  Il  fit 
la  même  chofe,  dans  les  autres  Villes,  où  les  Huguenots 
étoient  les  plus  forts,  8>L  recommanda  à  Montluc  de  tenir  la 
main  dans  la  Guienne  à  l'exécution  de  tous  Tes  ordres ,  de 
quoi  ce  Commandant  s'acquitta  parfaitement. 

La  Cour  aïant  pourfuivi  Ton  voïage  par  l'Angoumois ,  la      . 
Xaintonge,  le  Païs  d'Aunis,  le  Poitou,  arriva  à  Angers  au 
mois  de  Décembre ,  &c  après  avoir  traverfé  le  Blefois ,  fe 
rendit  à  Moulins  en  Bourbonnois  au  commencement  de 

Tannée  fuivante.  Les  Députés  des  Parlemens ,  &  des  autres  ^^ 

Cours  Supérieures  de  France  avoient  reçu  ordre  de  s'y  aflcm-r        1566. 
bler  pour  le  rétabliilèment  de  la  juftice ,  auquel  le  Roi  voulut 
auffi  travailler ,  comme  il  avoit  tâché  de  faire  par  tout  pour 
celui  de  la  Religion. 

Le  Roi  aïant  entendu  les  avis  de  tous  ces  Magiftrats ,  de 
fait  une  Ordonnance  pour  la  bonne  adminiftration  de  la 
Juftice ,  penfa  à  une  autre  affaire  de  la  dernière  importance 
pour  la  tranquillité  de  l'Etat. 

Monfieur  de  Sypierre  autrefois  Gouverneur  du  Roi,  eri 
prenant  congé  de  lui  durant  le  voïage ,  pour  aller  prendre 
les  eaux  dans  le  païs  de  Liège,  où  il  mourut  fort  regreté  de  p  l'cUMiere  1. so. 
ce  Prince  de  de  toute  la  Cour,  l'avoit  entretenu  fur  l'animo- 
fîté  qui  augmentoit  tous  les  jours  entre  la  Maifon  de  Guife 
&  celle  de  l'Amiral.  Il  lui  avoit  fait  comprendre  que  c'étoit! 
un  point  capital  de  les  réconcilier  3  qu'une  telle  divifion 
ctoit  feule  capable  d'en  produire  de  très-funefles  dans  le 
Roïâume,  &.  que  cette  étincelle  avec  le  tems,  fi  on  ne  l'étei- 
gnoit,  pouvoit  rallumer  le  feu  de  la  guerre  civile. 

Le  Roi,  fuivant  ce  fage  confeil ,  avoit  fait  venir  l'Amiral 
à  Moulins,  où  fe  trouvoit  le  jeune  Duc  de  Guife,  qui  avoit 
toujours  accompagné  ce  Prince  durant  le  voïage.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  &c  le  Maréchal  de  Montmorenci  reçurent 
le  même  ordre ,  &:  quantité  de  Seigneurs  des  deux  partis  y 
vinrent  grofllr  la  Cour.  On  parla  aufll-tôt  de  l'accommode- 
ment dont  il  étoit  quelhon;    On  convint  que  l'Amiral  nfTix- 
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■  reroit  avec  ferment ,  qu'il  n'avoit  eu  aucune  parc  à  la  mort 
'  ^  •  du  Duc  de  Guife,  &:  que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife , 
fe  contenccroienc  de  cette  fatisfaclion.  La  cho(è  s'exécuta 
ainfi;  mais  les  Hiftoricns  ne  s'accordent  guercs  fur  les  cir- 
conftances  de  cet  accommodement.  Les  uns  difent  que  dans 
cette  occafion  la  Duchefîè  Douairière  de  Guife  &  le  Car- 

Eopciiniere  1. 10.  dmal  de  Lorraine  paroiiTànt  faire  alTés  franchement  ce  que 
le  Roifouhaitoit  d'eux,  le  jeune  Duc  de  Guife  ne  dit  jamais 
aucun  mot  qui  marquât  qu'il  confentoit  à  ce  Traité.  D'au- 

(Sfteiniu.  !.«.  c.  u  tres  difent  que  ni  lui ,  ni  fcs  frères  n'y  étoient  pas  même  pré- 
fcns  :  d'autres  ajourent  que  le  Duc  d'x^umale  étant  arrivé  fur 
ces  entrefiitcs,  refufa  d'y  prendre  part,  ëc  que  même  fous 
un  autre  prétexte  ,  il  voulut  fe  battre  en  duel  contre  l'Ami- 
BtviUi.j.  j-a^i  Qi^oi  qu'il  en  foit  de  la  vérité  de  toutes  ces  particulari- 
tés ,  on  ne  vit  que  trop  par  la  fuite ,  que  ce  n'étoit-là  qu'une 
réconciliation  feinte  -,  &  l'on  ne  douta  gueres  moins  de  la 
lîncerité  de  celle  à  laquelle  le  Roi  obligea  en  même  tems 
Je  Cardinal  de  Lorraine  5c  le  Maréchal  de  Montmorenci , 
pour  ce  qui  s'ctoit  palîé  à  Paris. 
ii,„if«tuf:uUie       Le  fruit  du  grand  voïage  que  le  Roi  6c  la  Reine  avoient 

deURfine."  "^  fait  par  tout  le  Roïaume,  fut  une  connoifTance  plus  certaine 
&  plus  diftinéte  de  l'état  des  Provinces ,  que  celle  qu'ils 
àvoienc  eue  jufqu'alors  :  mais  ce  fut  aufîi  une  augmentation 
d'inquiétude,  pour  les  grandes  difficultés  qui  fe  trouvoicnt 
à  remédier  à  tant  de  defordres,  dont  ils  étoient  les  témoins 
oculaires.  Des  Citadelles  bâties  pour  contenir  les  Villes  les 
plus  féditicufes,  le  changement  des  Magiftrats  dans  quel- 
ques autres,  le  choix  des  Commandans  qu'on  croïoit  devoir 
être  fidèles ,  le  ménagement  ou  la  feverité  emploies  en  di- 
vers endroits,  félon  les  occurrences,  étoient  toutes  les  pré- 
cautions que  le  Roi&;  la  Reine  avoient  pil  prendre:  mais  vil 
le  mouvement  où  ils  avoient  trouvé  les  elprits,  principale- 
ment dans  le  Languedoc  Ik.  dans  quelques  autres  Provinces 
les  plus  éloignées  de  la  Capitale,  il  s'en  falloit  beaucoup 
qu'ils  fuflènt  autant  ralTûrés,  qu'ils  afFecloient  de  le  paroître, 
La  Reine,  après  fon  retour,  s'appliqua  fur-rout  à  régler 
les  finances,  pour  acquitter  les  dettes  qui  étoient  immcnfes, 
èc  fournir  le  Tréfor  Roïal ,  afin  de  n'être  pas  prife  au  dé- 
pourvu ,  au  cas  qu'il  arrivât  quelque  nouveau  ioulevement. 
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Elle  fit  quantité  de  réformes,  Se  cafla,  contre  l'avis  de  plu-       TTgT.     ^ 

iîeurs  du  Confeil,  une  bonne  partie  des  Troupes  que  le  Roi 

avoit  fur  pie  :  mais  elle  le  failbit  pour  otcr  toute  défiance 

au  parti  Hu2;uenot ,  tandis  que  d'autre  part  elle  s'efforçoit 

<ie  perfuader  les  Catholiques  de  fou  attachement  à  l'ancienne 

Religion ,  aflîftant  fouvent  avec  le  Roi  &c  les  autres  enfans 

^ux  Proceflîons  générales ,  &.  aux  autres  dévotions  publiques ,  c^dziam  i.  e.  c.  « 

&  en  contenant  avec  exaditude  les  Minillres  Calviniftes  dans 

les  bornes  de  l'Edit. 

Elle  avoit  fur  la  fin  de  1564.  renouvelle  l'alliance  avec  les  D^mieTnirédatî 
SuiUès,  aufquels  elle  envoïa  pour  ce  fujet  le  Maréchal  de  '  s"'«ii<i. 
VieilleviUe,  Sebaftien  de  l'Aubefpine  Evêque  de  Limoges, 
&i  Nicolas  de  k  Croix  Abbé  d'Orbais  ;  &  ce  Traité  fut 
conclu  malgré  les  intrigues  du  Roi  d'Efpagne ,  qu'elle  trou- 
voit  par  tout  en  fon  chemin,  nonobftant  les  belles  protefla- 
tions  qu'il  lui  faifoit  fans  celle  par  fon  Ambafîàdeur ,  de  Ion 
afFeclion  pour  leRoïaume  de  France.  Elle  diffimuloit  les  dé- 
fiances qu'elle  avoit  de  lui ,  &;  fè  prévaloit  des  démonllra- 
tions  extérieures  qu'il  lui  donnoit  de  fon  amitié ,  pour  tenir 
les  Huguenots  dans  la  crainte  que  leur  caufoit  cette  union 
apparente.  Elle  n'oubiioit  rien  pour  maintenir  dans  fes  in- 
térêts le  nouvel  Empereur  Maximilien  d'Autriche  j  Se  l'Evê- 
que  de  Rennes  AmbalTadcur  de  France  auprès  de  ce  Prince , 
avoit  ordre  de  le  tenir  toujours  en  haleine ,  fur  [es  mariages 
projettes  depuis  fi  long-tems ,  &  dont  le  feui  Roi  d'Efpagne 
fufpendoit  l'exécution. 

Elle  entretenoit  pareillement  commerce  avec  la  Reine  MeWresJcCâfta- 
■d' Angleterre,  à  qui  elle  envoïa  le  fieur  CaftelnauMauviffiere  "  "'  '  "• 
durant  le  voïage  dont  j'ai  parlé ,  pour  lui  propofèr  de  ic 
marier  avec  le  Roi.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'en  fai- 
fant  cette  propofition ,  elle  efperoit  feulement  découvrir  (î 
cette  Princefi^c  penfoit  à  quelqu'autre  mariage ,  èc  qu'elle  ne 
s'attendoit  gueres  à  réuflir  dans  cette  négociation,  tant  il  y 
^voit  de  railbns  qui  rendoient  la  chofe  impofiîble,  Aufiî  la 
Reine  d'Angleterre  après  avoir  écouté  l'Ambafiadeur  avec 
beaucoup  d'honnêteté  &  de  grandes  marques  de  reconnoif- 
fance,  pour  une  otFre  Q  honorable  de  Ci  avantageufe,  lui 
répondit  en  riant,  que  le  Roi  étoit  pour  elle  trop  grand  8c 
trop  petit.  En  difanc  qu'il  étoit  trop  grand ,  elle  faifoit  en- 
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* '  "•    tendre  qu'il  pofledoic  un  trop  beau  Roïaume ,  pour  vouloii' 

1566.        le  quitter  &:  venir  demeurer  en  Angleterre ,  où  il  feroic 
obligé  de  faire  Ton  fcjour,  les  Anglois  voulant  toujours  voir 
leur  Roi  chcs  eux  5  &  en  difant  qu'il  étoit  trop  petit,  elle 
vouloir  dire  qu'il  ne  convenoit  point  à  un  Prince  de  feize  à 
dix-fcpt  ans ,  de  prendre  une  époufe  qui  en  avoir  déjà  trente. 
Caftclnau  paila  d'Angleterre  en  EcolFe,  pour  propofer  à 
la  Reine  le  mariage  de  Henri  Duc  d'Anjou  frère  du  Roi 
avec  elle.   Les  choies  y  étoient  alors  en  alTés   bon  état ,  ôt 
cette  PrincelTe  étoit  venue  à  bouc  avec  beaucoup  de  pa- 
tience &  d'adrclle ,  de  gagner  le  cœur  de  fes  Sujets.    Elle 
parla  à  Caftelnau  avec  touce  la  franchife  poflible  :  elle  ne 
lui  fit  point  myftcrc  des  divers  partis  qu'on  lui  propofoit, 
qui  étoient  l'Archiduc  Charles ,  Se  divers  Princes  d'Alle- 
magne :  elle  lui  avoua  que  quelques-uns  de  fon  Confeil  l'a- 
voicnc  prelîée  de  penfer  au  Prince  de  Condc  depuis  qu'il 
étoit  veuf;  que  fon  inclination  feroic  pour  le  Duc  d'Anjou  j 
mais  que  ion  intérêt  &  fon  ambition  la  faifoicnt  panclicr  du 
côté  de  Dom  Carlos  ftls  du  Roi  d'Efpagne,  héritier  pré- 
fomptif  de  ce  Prince,  le  plus  puillànt  qu'il  y  eût  alors  en 
Europe  parmi  les  Chrétiens ,  &en  qui  elle  trouveroit  un  fort 
appui  dont  elle  avoit  befoin;  qu'après  cour,  elle  n'étoit  dé. 
terminée  <à  aucun  parci,  de  qu'elle  ne  contlucroit  rien  là, 
dclîus,  fans  avoir  confulré  le  Roi  &i  la  Reine  de  France, 
dont  elle  connoilTpit  l'amitié  ai  la  tendreflc  pour  fa  per- 
fonne. 

•aiftcinsu!.  5.C. .,,  Mais  clle  fut  la  dupe  des  artifices  de  la  Reine  d'Angleterre, 
qui  appréhendanr  également  qu'elle  ne  s'alli.it  avec  un  Prince 
de  la  Maifon  de  France,  &  avec  le  fils  du  Roi  d'Efpagne, 
gagna  le  Comte  de  Mourrai  frère  b.kard  de  cette  Reine  , 
ïi.  Ledinton  fon  Secrétaire  d'Etat,  &  les  engagea  à  lui  per- 
fuader  d'cpoufer  Henri  Stuart  Milord  d'Arlai,  du  Sang 
Roïal  d'Angleterre  par  fîi  mère  ,  5c  né  Sujet  d'EIizabcth. 

hUy^it i, u n,i«t  ...L'inclination  qu'elle  prit  pour  ce  jeune  Seigneur,  qui 

il  Etoffe    iivtt    Hitrl       ,         .  .  ,  ^  11  ■'  _,^  '        ' 

siHATi  murd d.Af  étoit  bien  fait  de  fa  perfonne,  acheva  de  la  féduire.  Elle 
pria  Caflelnau  de  faire  agréer  ce  mariage  au  Roi  &  à  la 
Reine  ,  aufqucls  clle  en  fit  expofer  les  motifs ,  que  fon  pen- 
chant lui  faifoit  trouver  beaucoup  plus  forts  qu'ils  n'ctoient 
en  effet.   La  Reine  de  France  en  fut  fûrprife ,  &:  y  donna 
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cependant  les  mains ,  par  la  crainte  du  mariage  du  Prince -— — '- 

il'Elpagne  avec  cette  Princeffe.  Callclnau  par  ordre  de  la  •'5' 
Cour  appuïa  la  pourfuite  du  Milord ,  &  le  mariage  fe  fit. 
Il  n'y  eut  que  la  Reine  d'Angleterre,  qui ,  bien  qu'elle  eût 
fait  elle-même  jouer  tous  ces  relPorts,  afFecla  d'en  paroître 
très-mécontente,  &  jufqu'à  faire  femblant  de  vouloir  faire 
la  guerre  à  la  Reine  d  Ecdffe  ,  pour  avoir  époufé  un  de  (es 
Sujets  fans  fon  exprès  confentement. 

La  Reine  d'Ecoffe  fe  fentant  enceinte  peu  de  tems  après 
fon  mariage,  prit  avec  la  Reine  d'Angleterre  des  airs  de 
hauteur,  qui  penferent  faire  palfer  cette  Princeffe  d'un  mé- 
contentement feint,  à  une  véritable  colère.  Il  fallut  que 
Caftelnau  s'entremît  pour  les  réconcilier,  &:  il  en  reçut  ordre 
de  la  Cour ,  qui  ne  vouloit  point  fe  brouiller  avec  la  Reine 
d'Angleterre ,  &  n'étoit  pas  en  état  de  fecourir  l'Ecofle.  La 
bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée  :  le  Comte  de 
Mourrai  tout  dévoué  à  la  Reine  d'Angleterre  ,  fouleva  non 
feulement  les  Ecollois  contre  leur  Reine  :  mais  encore  il  la 
mit  mal  dans  l'cfprit  de  fon  mari,  par  des  foupçons  les  plus 
injurieux  à  cette  Princeile.  Ces  difcordes  eurent  des  iuites 
très-funeftes  qui  ne  font  pas  de  mon  Hiftoire,  &  aboutirent 
enfin  à  la  perte  de  la  Reine  d'EcolTe  quelques  années  après. 

Te  reviens  à  la  fuite  des  affiiires  qui  fe  palfoient  en  France ,  i^ou-jtAux  /rwu,» 
OU  le  reu  le  ralluma  plus  violemment  que  jamais ,  après  quii  minuntfariisPAH- 
eut  commencé  à  embrafer  les  Païs-Bas. 

Il  étoit  difficile  que  ces  Provinces,  fituées  entre-la  France 
èi.  l'Allemagne,  fulîént  long-tems  préfervees  d'un  mal  aulîî 
contagieux  que  l'héréfie,  dontfès  frontières  étoient  infec- 
tées de  toutes  parts,  fans  parler  du  grand  commerce  que  les 
Flamands  avoient  avec  les  Roïaumes  du  Nord  ôc  avec  l'An- 
gleterre ,  d'où  ils  rapportoient  fouvent  avec  leurs  marchan- 
difcs  de  très-facheufès  impreflions  contre  l'ancienne  Reli- 
gion ,  &  des  difpofitions  trop  favorables  à  la  nouvelle. 

La  corruption  fe  gliflant  amfi  infcnfiblement  parnn  le  peu- 
ple, quelques  Miniftres  Huguenots  de  France,  ou  d'eux- 
mêmes,  ou  foUicités,  allèrent  fccretement  aux  Païs-Bas,  _ s.raj* i,  ».  de bîK» 
pour  y  reconuoître  la  difpofition  des  efprits  Deux  plus  har- 
dis que  les  autres  s'étant  coulés  dans  Tournai  &:  dans  Va- 
kaciçnnes  au  mois  d'Qdobrc  de  l'anuéi.  eurent  l'infolencc 
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d'y  prêcher  publiquement  le  nouvel  Evangile ,  &  d'entonner 

ï  j  "  "*  à  la  tcte  d'une  nombreufe  populace  les  Pleaumes  en  Fran- 
çois à  la  manière  des  Calvinilles.  De-là  fuivit  laledition, 
qui  fut  plus  aifement  appailée  à  Tournai  qu'à  Valenciennes.. 
Ce  mauvais  exemple  fut  imité  en  quelques  autres  endroits: 
mais  le  delordre  aurok  été  aifement  reprimé ,  fi  le  peuple 
lèul  en  eût  été  coupable ,  &.  s'il  n'avoit  été  fomenté  d'abord 
par  la  négligence  affectée  des  Grands ,  &l  enfuite  paj:  leur 
ambition ,  &:  par  leur  animofité  contre  les  Miniftres  d'EC- 
pagne. 

Philippe  II,  n'avoit  pas  ces  manières  populaires  dont  l'Em- 
pereur Charles  V.  fon  père  s'étoit  fi  habilement  fervi,  pour 
gagner  &i  pour  contenir  les  Flamands,  peuple  jufqu'à  ce 
tems-là  fort  indocile ,  èc  que  (es  prédcGelîeurs  avoient  tou- 
jours trouvé  très-difficile  à  gouverner.  Philippe  au  contraire 
les  avoit  rebutés  par  une  certaine  gravité  partie  naturelle  ^ 
partie  affèclée,  bonne  pour  l'Efpagne ,  &  propre  à  attirer  le 
refpcd  des  Efpagnols,  mais  qui  n'a  pas  le  même  effet  fur 
l'efprit  de  la  Nobleflé  des  autres  Nations.  Il  avoit  quitté 
trop  tôt  les  Païs-Bas,  &C  dans  les  conjonclures  où  fa  préfence 
y  étoit  nécclFaire  pour  les  deffeins  qu'il  méditoit,  &  les 
ufages  qu'il  y  prétendoit  introduire. 

Il  penfoit  à  y  établir  l'Inquificion ,  &;  à  y  ériger  un  grand 
nombre  de  nouveaux  Evêchés,  l'un  èc  l'autre  dans  la  vue 
d'y  fermer  la  porteàl'héréfie.  Le  feul  nom  d'Inquifition  fit 
frémir  les  Flam'ands ,  par  l'idée  qu'ils  avoient  de  la  manière 
dont  ce  Tribunal  exerçoit  fa  jurifdiclion  en  Efpagne.  Ils  la 
regardèrent  comme  un  joug  qui  alloit  opprimer  leur  liberté, 
&  expofer  les  particuliers  à  mille  avanies,  fuivant  les  ca- 
prices &  les  paffions  des  Miniftrcsfc  des  Officiers  Efpagnols- 
contre  lefquels  perfonne  n'auroit  plus  déformais  de  fiiretc, 

L'éredion  des  Evcchés  ne  caufoitpas  moins  dc]timiulte. 
Il  falloit  pour  cela  démembrer  des  anciens  de  quoi  faire  de- 
nouveaux  Dioccfes,  au  préjudice  de  la  jurifdidion  8c  des 
revenus  des  Evêqucs  qui  en  étoient  en  poiïeflion.  C'ctoit 
aux  dépens  des  Religieux  qu'on  devoit  fonder  ces  nouvelles> 
Chaires  Epifcopales,  en  y  attribuant  le  revenu  des  Abbaïes 
à  mefure  que  les  Abbés  mourroient.  On  privoir  ces  Ordres 
Religieux  du  droit  qu'ils  avoient  d'élire  leur  Abbé,  &  tous 

les. 
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les  particuliers  de  prétendre  à  cette  place.   Il  étoic  contre ~~" 

les  Privilèges ,  fur. tout  de  la  Province  de  Brabant,de  ^'5  ' 
mettre  les  Abbaïes  en  Commande  j6:  Philippe,  quand  il 
fut  reconnu  pour  Duc  de  Brabant,  avoit  juré  en  particulier 
cet  article.  La  Noblefîe  s'y  trouvoit  Iczée,  parce  que  dans 
les  Affemblées  d^s  Etats ,  ks  Evêqucs  fubftitués  aux  Abbés 
y  tiendroient  un  rang ,  Se  y  prendroient  une  autorité  beau- 
coup plus  grande,  &  encore  parce  que  les  Evêques  attachés 
par  de  plus  grands  intérêts  à  la  Cour  d'Efpagne  &.  à  la  Cour 
de  Rome,  ieroient  des  inftrumens  dont  l'une  &  l'autre  pour- 
roient  fe  fervir ,  pour  ruiner  infenfîblement  les  Privilèges  du 
Païs. 

Enfin  on  avoit  formé  ces  deux  projets  fans  aflembler  les 
Etats,  quoiqu'il  s'y  agît  d'un  point  fi  effentiel  ôc  commun 
â  toute  la  Nation  ^  &.  les  Flamands  prctendoient  qu'on  ne 
pouvoit  donner  une  plus  dangereufe  atteinte  à  leurs  Privi- 
lèges. 

La  préfence  du  Prince  auroit  peut-être  furmonté  de  fî 
grands  obftacles  :  mais  Philippe ,  foit  que  fes  affaires  d'Ef-- 
pagne  l'obligeaflTent  à  y  retourner  au  plutôt  ,foit  qu'il  appré- 
hendât d'échouer  dans  cette  entreprife  ,  comme  il  arriva 
eflFecT:ivement  fur  l'article  de  l'Inquifition,  laiflk  le  foin  de 
l'exécution  à  Marguerite  d'Autriche,  Duchefîè  de  Parme  fa- 
fœur ,  &i  fille  naturelle  de  Charles  V.  Gouvernante  des  Païs- 
Bas ,  Se  lui  donna  pour  la  féconder  le  Cardinal  de  Granvelle,. 
homme  d'une  fidélité  ôc  d'une  adreffe  éprouvées  dans  le  ma-^ 
niement  des  plus  difficiles  affaires. 

Il  ne  pouvoit  pas  faire  un  choix  de  deux  meilleures  fujets- 
pour  les  fiennes  -,  mais  la  plus  grande  habileté  fuccombe- 
quelquefois  fous  le  poids  des.  difficultés.  Dès  que  ce  Prmc& 
fut  embp.rqué ,  le  mécontentement  du  peuple  commença  à> 
fc  faire  fentir.  Si  on  s'apperçut  bientôt  que  les  Grands  Sei- 
gneurs contribuoient  beaucoup  à  l'aigrir. 

Lamoral  Comte  d'Egmont  &  Guillaume  de  NafTau  Prince 
d'Orange,  ne  trouvoient  rien  au-defilis  de  leur  naiffance  &c 
de  leurs  fervices.  L'un  8c  l'autre  s'étoicnt  flattés  de  l'efpe- 
rance  du  Gouvernement  gênerai  des  Païs^  Bas ,  &l  s'en  vouant 
exclus  par  le  choix  que  le  Roi  fit  de  fa  focur,  ils  avoicnt  aur 
moins  cfperé  avoir  beaucoup  de  part  aux  affaires  fous  le» 
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ordres  de  cecce  Princelîè.  Mais  il  en  arriva  autrement:  tout 
ie  gouvernoic  par  les  avis  du  Cardinal,  les  iècrers  de  l'Etat 
n'ctoient  confiés  qu'à  ce  Miniilre  3  les  Confeils  où  ces  Sei- 
gneurs fe  trouvoicnt,  ne  fe  tenoient  que  pour  la  forme,  &c 
pour  y  réfoudre  ce  qui  avoir  été  déjà  réfolu  dans  le  cabinet. 
La  jaloufie  ne  put  long-tems  fe  dilTmiuler.  Les  Seigneurs 
que  j'ai  nommés,  &:  plufieurs  autres  qui  étoient  entres  dans 
leurs  intérêts  par  des  fujets  de  chagrin  particuliers ,  mur- 
muroient  fans  beaucoup  de  ménagement  ;  les  délibérations 
les  plus  féricufes  fe  paflbient  en  contradictions  &  en  chicanes, 
,&  c'étoit  afles  que  le  Cardinal  ouvrît  un  avis ,  pour  que  la 
plupart  des  autres  fufTent  d'un  fentiment  contraire. 

De-là  vint  la  nonchalance  avec  laquelle  s'exécutèrent  les 
ordres  du  Roi  d'Efpagne  pour  l'obfervation  du  Concile  de 
Trente ,  la  négligence  à  empêcher  les  progrès  que  le  Cal- 
vinifme  faifoit  fecretement  dans  la  plupart  des  Provinces,  le 
peu  de  fermeté  de  ces  Seigneurs  à  s'oppofer  aux  faâiions  qui 
commcn(j'oient  à  fe  former  dans  leurs  Gouvernemens.   Ils 
vouloicnt  perdre  le  Cardinal  dans  l'efprit  du  Roi,  ou  fufciter 
tant  d'embarras  à  la  Gouvernante  ,  qu'elle  fût  obligée  d'a- 
voir recours  à  eux.  G^toient-là  des  vues  communes  à  tous  ^ 
mais  on  ne  doute  point  que  le  Prince  d'Orange  n'en  eût  dès- 
Jors  de  plus  grandes,  ôc  qui  alloicnt  beaucoup  plus  loin  que 
celles  des  autres. 
i--^tsinv,h<cii-o-      C'étoit  un  homme  que  ne  s'é-coit  laiiïe  connoître  à  Char- 
%".aJ'!"  '""  ""   ^^^  ^-  ^  Pî^ilippc  II.  que  par  des  endroits  qui  l'en  firent  beau- 
coup  eftimer,  c'cft-à-dire  par  un  grand  zèle  pour  leur  fer- 
vice,  par  une  grande  ponctualité  dans  Tes  emplois,  foit  à  la 
guerre,  foit  dans  les  négociations  dont  ils  le  chargèrent,  par 
Ton  courage  toujours  accompagne  de  lagelîc,  par  fi  mode- 
ration,  par  une  franchife  apparente,  par  une  grande  appli- 
cation à  faire  fa  cour  ,  fans  emprcflcment  néanmoins  Se  fans 
baflciïe,  par  fà  magnificence  qui  faiioit  honneur  au  Prince 
qu'il  fervoit;  &  Charles  V.  outre  l'cftime ,  avoir  pour  lui 
une  véritable  tendrelîé.    Mais  le  Prince  d'Orançe  eut  fur- 
tout  grand  foin  de  fe  déguifer  fur  l'article  de  la  Religion , 
de  cacher  le  penchant  qu'il  avoit  pour  la  Proteftante,  fî 
toutefois  il  en  afFeclionna  jamais  aucune,  excepte  quand  foq 
^.nterêt  l'y  atcachoit,  de  dillimuler,  par  une  feinte  modcftie, 
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fon  ambition  qui  écoic  pourtant  fa  paffion  dominante  j  dé-  ~= —^ 

guifement  d'autant  plus  trompeur,  qu'il  lui  étoit  plus  natu-       i  5  "  "• 
rel,  &  que  c'étoit  moins  l'efFet  de  la  réflexion,  que  du  ca- 
ractère de  Ton  efprit ,  difcrct  &  artificieux  au  poflible,  & 
toujours  impénétrable,  même  à  Tes  plus  intimes  confidcns. 

Tant  de  grandes  qualités  ne  l'avoient  pas  fait  moins  aimer 
&  eflimer  du  peuple  2c  de  la  Nobleflè ,  que  de  {qs  Maîtres, 
&  ce  fut  la  confiance  qu'il  eut  dans  cette  amitié  èc  dans 
cette  eftime  des  Flamands ,  qui  lui  fit  concevoir  ces  vaftes 
projets  qu'il  pouflà  fi  loin,  malgré  la  redoutable  puilîànce 
d'une  Monarchie  telle  qu'étoit  alors  celle  d'Efpagne. 

Il  vint  à  bout,  fécondé  du  Comte  d'Egmont  &  des  autres 
Seigneurs  de  fa  faction ,  premièrement  de  taire  iortir  des 
Pais- Bas  toutes  les  troupes  Efpagnoles  ,  comme  inutiles,  & 
à  charge  aux  peuples  depuis  la  paix  conclue  avec  la  France  j 
&  cela  nonobllant  Toppoiltion  de  la  Gouvernante,  qui  pré- 
voïoit  le  bcloin  qu'elle  en  auroit,  pour  contenir  les  factieux 
&  les  Calviniftes  :  &:  fecondemcnt  de  faire  rappeller  d'auprès ^ 
de  cette  Princefle  le  Cardinal  de  Granvelle.  Il  fçut  fe  pré- 
valoir de  la  rigueur  avec  laquelle  le  Roi  d'Efpagne  ordonna 
à  la  Gouvernante  de  faire  exécuter  fes  Edits,  &:  ceux  de 
l'Empereur  fon  père,  contre  les  perfonnes  qui  fe  trouvoient 
convaincues  du  crime  d'herefie  :  6c  fans  paroître  entrer  dans 
une  infinité  de  complots ,  qui  fe  faifoient  contre  l'Etat  6c 
contre  la  Religion  ,  c'etoit  lui  qui  f  ;us  main  donnoit  le  mou- 
vement à  tout.  Enfin  dans  les  grands  foulevemens,  qui  com- 
mencèrent en  cette  année  1566.  il  fe  comporta  tellement, 
que  la  Gouvernante  malgré  les  défiances  qu'elle  avoit  de 
lui ,  fut  obligée  de  s'en  lervir  comme  de  pacificateur,  pour 
modérer  au  moins  les  furieux  excès  où  la  populace  s'aban- 
donnoic. 

l    Ces  excès  furent  encore  plus  violens  ,  plus  promts  ,  Se    '•^"•'■^tmens Jc hi,~ 
plus  étendus ,  que  ceux  des  Eluguenots  de  France  Les  Gueux  t  -.'T' j ,,',„  'l'ô,,  7°n. 
(c'eft  le  nom  qui  fut  donné  aux  Proteftans  des  Pais- Bas}  fe  "^ ''""'"'' C'"»*- 
fouleverent  prcfque  par  tout,  &  tout  à  coup,  à  Anvers,  à 
Valenciennes ,  à  Ypres ,  à  Bolduc,  à  Maelhicht ,  en  diverfes 
Villes  de  Hollande  ,  êc  dans  la  plupart  des  dix-fept  Provin- 
ces.  S'étant attroupes  en  quelques  endroits  julqu'au  nombre' 
de-  douze  &  de  quinze  n>ille ,  ils  abattirent  les  Autels ,  bri-  ■ 
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~;  ierent  les  Images,  pillèrent  les  Tréfors  des  Eglifes,  y  firent 
^^  •  leurs  Prêches,  &,  profanèrent  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  laine 
dans  la  Religion.  Ces  défordres  durèrent  avec  fureur  plu- 
sieurs mois,  &:  jufqu'au  tems  que  le  Roi  d'Efpagne  fit  courir 
le  bruit  de  Ion  pafTage  en  Flandres ,  Se  aflembla  en  Italie  une 
armée  fous  la  conduite  du  Duc  d'Albe.  Alors  les  chofes  £e 
calmèrent  un  peu,  &  le  Prince  d'Orange  plus  prévoïant 
que  ne  le  furent  le  Comte  d'Egmont,  le  Comte  de  Horn, 
1**:  quelques  autres  Seigneurs  des  Païs-Bas ,  à  qui  il  en  coûta 
la.  tête ,  fe  retira  en  Allemagne ,  pour  y  travailler  à  fortifier 
fon  parti.  Ce  furent  ces  mouvemens  des  Païs-Bas ,  &c  l'ap- 
proche de  l'armée  du  Duc  d'Albe,  qui  donnèrent  occafion 
à  la  nouvelle  guerre  civile ,  qu'on  vit  s'allumer  en  France 
de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  ne  pouvoient  s'ôter  de 
l'efprit,  qu'à  la  Conférence  de  Baïonne  on  avoit  formé  le 
ciftcinau.  I.  <.  c.  t.  projet  de  la  ruine  des  Huguenots.  L'application  de  la  Reine 
à  s'attirer  la  confiance  des  Catholiques ,  foit  par  fon  afliduité 
extraordinaires  aux  exercices  Bc  aux  pratiques  publiques  de 
la  Religion,  foit  en  les  favorifant  en  toutes  rencontres  dans 
les  différends  qui  furvenoient  entre  les  deux  partis,  l'aver- 
fion  que  le  Connétable  continuoit  de  f.iire  paroître  pour  la 
nouvelle  Réforme  ,  le  crédit  du  Cardinal  de  Lorraine  ,  qui 
augmentoit  tous  les  jours  à  la  Cour,  les  fréquentes  infultes, 
que  les  Catholiques  faifoient  aux  Huguenots  dans  la  plupart 
des  Provinces ,  &  qu'ils  n'auroient  ofé  faire ,  s'ils  ne  lé  fuf- 
fent  crus  aiTurés  d'être  foûtenus,  étoient  de  fortes  raifons, 
pour  confirmer  le  Prince  &  P Amiral  dans  leurs  défiances: 
&  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  le  Prince  d'Orange  qui 
entretenoit  un  commerce  fecret  avec  eux ,  leur  découvrit 
alors  ce  qu'il  publia  depuis  dans  fon  Manifcfte  contre  Phi- 
lippe II.  fçavoir  qu'étant  à  la  Cour  de  France  comme  otage 
de  la  paix  après  le  Traité  de  Cateau-Cambrcfis,  6c  s'entre, 
nant  durant  une  chaffe  avec  Henri  II.  il  tira  adroitement 
de  ce  Prince  un  article  fecret  du  Traité ,  qui  étoit  que  par 
l'entremife  du  Duc  d'Albe,  les  deux  Rois  étoient  convenus 
de  travailler  de  concert  Se  par  toutes  fortes  de  moïens,  l'un 
en  France,  Scl'autre  dans  les  Païs  Bas,  à  exterminer  les  nou- 
if  elles  hcrélîes  :  de  forte  que ,  bien  que  les  Huguenots  n'eut- 
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■^nt  nulle  connoiffance  du  fecrec  de  la  Conférence  de 
Baïonne,  ils  ne  doucoient  point  qu'on  n'y  eût  réfolu  de  fui- 
vre  ce  premier  plan  ;  que  le  Duc  d'Albe  en  aïant  été  l'au- 
teur ,  n'eût  été  clioifi  exprès ,  pour  en  être  l'exécuteur  ^  qu'on 
lie  le  fit  palîèr  dans  ce  delTcin  avec  une  armée  dans  les  Païs- 
Bâs  ;  &:  que  tandis  qu'il  y  agiroit  contre  les  Gueux ,  les  Ca- 
tholiques furprendroient  les  Huguenots  en  France,  &  que 
les  deux  Rois  fè  prêteroient  la  main  l'un  à  l'autre  félon  le 
befoin. 

C'efb  ce  qui  détermina  le  Prince  de  Condé  6c  l'Amiral  a  ^ll"'[Z'uVï^c!t 
prendre  fort  fecretement  de  nouvelles  liaifons  avec  les  Prin-  c»-  e  r/  v^mir^. 
■ces  Proteltans  d  Allemagne  &  avec  la  Reine  d  Angleterre, 
•auffi-bien  qu'avec  le  Prince  d'Orange  &:  les  autres  mécon, 
tens  des  Païs-Bas.  Ils  étoient  avertis  par  Genève  du  détail 
des  préparatifs  que  faifoit  le  Duc  d'Albe  dans  le  Milanès 
ôc  fur  les  confins  de  ce  Duché.  Théodore  de  Beze  préfidoit 
alors  à  toutes  les  délibérations,  qui  fe  tenoient  dans  cette 
Métropole  des  Eglifes  Calviniftes  depuis  la  mort  de  Calvin , 
arrivée  ay  mois  de  Mai  de  l'an  15  64-.  dans  fa  cinquante- 
cinquième  année. 

Les  Bouro-eois  de  Genève  leur  demandoient  en  même 
tems  du  fecours,  &  fur-tout  des  Officiers ,  pour  commander 
dans  la  place ,  au  cas  que  le  Roi  d'Efpagne  eût  donné  ordre 
au  Duc  d'Albe  de  l'attaquer  à  la  follicitation  du  Duc  de  Sa- 
voye  ,  qui  avoit  depuis  long-tens  grande  envie  de  la  réunir 
à  fon  Etat.  Montbrun  par  l'ordre  fecret  du  Prince  de  Condé 
■s'y  jetta  avec  plufieurs  Gentilshommes  la  plupart  Bourgui- 
gnons ,  &  quantité  de  foldats  du  Dauphiné  ,  du  Lyonnois, 
&  des  autres  Provinces  voifines.  Il  la  pourvut  de  munitions  de 
guerre  &  de  bouche ,  en  fit  réparer  les  fortifications ,  y  en 
ajouta  de  nouvelles ,  &.  la  mit  en  état  de  faire  une  défenfe  vi- 
goureufe  &  aflés  longue,  pour  attendre  les  fecours  de  Berne, 
de  Zurich ,  &  des  autres  Cantons  Proteftans ,  qui  avoient 
promis  aux  Genevois  de  prendre  leur  protedion  ,  £c  de  ne 
leur  pas  manquer  au  befoin. 

Cependant  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  allèrent  trou-    oftcinan  1,  «.  c.  u 
ver  le  Roi ,  pour  lui  repréfcnter  de  quelle  importance  il 
ctoit  de  ne  fe  pas  laiflèr  furprcndre  par  les  Efpagnols  j  que 
l'expérience  du  paflé  de  voit  avoir  appris  à  fe  défier  de  leurs 
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— -— — artifices  ;  que  leur  coutume  étoit  de  cacher  leurs  plus  mau- 

J  '  vais  dcflèins  fous  les  plus  i'pccieux  prétextes  •  qu'il  étoic 
contre  toutes  les  règles  de  la  politique  de  ne  pas  avoir  une 
armée  fur  pié  ,  tandis  que  celle  d'un  Prince  voifin  s'avancoit 
vers  les  frontières.  A  quoi  le  Prince  ajouta  qu'il  ofFroit  àSa 
naviiai.  4.  Majeffcc  non  feulement  fon  feryice,  mais  encore  celui  de 
tous  ceux  de  fa  Religion ,  qui  feroient  prêts  au  premier  ordre 
à  marcher ,  èc  même  à  s'oppofer  au  palfage  du  Duc  d'Albe , 
de  à  l'attaquer  ,  fi  on  le  jugeoit  à  propos. 

Ces  dernières  paroles,  par  lefquelles  le  Prince  de  Condé 
fembloit  alïcder  de  faire  paroître  le  grand  crédit  qu'il  avoic 
parmi   ceux  de  la  Religion,  déplurent  fort  au  Roi,  aullî- 
bien  que  quelques  plaintes,  qu'il  mêla  dans  fon  difcours 
touchant  l'uioblervation  des  Edits  :  &.  le  Roi  étoit  d'autant 
plus  difpofc  à  prendre  en  mauvaife  part  ce  qu'on  lui  difoit 
îà-deilus,,qj.ie  peu  de  jours  auparavant  il  avoit  rec^u  une 
Ambafladje  de  la  part  du  Comte  Palatin,  du  Duc  de  Wir- 
temberg,. du  Duc  des  deux  Ponts,  du  Duc  de  Saxe,  &  de 
quelques  autres  Princes  Proteflans    d'Allemagne,  qui  le 
prioicnt  de  traiter  avec  bonté  lès  fujets  de  la  nouvelle  Re- 
ligion,,-gc  avoicht  mêmeofc  lui  demander,  qu'il  iùt  permis 
aux  Huguenots  d'avoir  un  Prêche  &:  des  Miniltres  à  PariSi 
..    Le  Roi  s'écoit  tenu  fore  offenfc ,  de  ce  qu'avant  leur  au- 
dicntc  lis  avoienr  eu  des  entretiens  avec  le  Prince  Se  l'Amiral. 
C'wft  pourquoi  il  lc5  reçut  ailes  froidement.  Il  leur  répondit 
<]a.iï  ièrôit toujours  très.porcé  à. cultiver  l'amitié  des  Princes 
leurs  Maîtres,. pouVû  qii'ilsceiîaflcnc  de  fe  mêler  des  affaires 
^le  ivn  Roxaume,  et  qu'il  leur  accordcroit  ce  qu'ils  liy  de- 
mandoient,  pourvu  qu'eux-mêmes ,  à  fà  recommandation, 
l^aillà^ènt  prêcher  les  Catholiques  dans  leurs  Etats,  &:  per- 
iïjiiTènt  aux  Prêtres  d'y  dire  la  Mcïle.  .     '.-j ,.  i  ;i  j  j  <.  j     .. 
,     il  arriva  encore  une  autre  chofc,.qui  chftg'Hna  beaucmip 
Je  Roi  conrre-lc  Prince  de  Côndé.   Le  Connétable  avoic 
tiemandg  à  fejicmettre  de  la  Charge  entre  les  mains  du  Maré- 
chal deMontmorenci  fon  fils,  Si  n'avoit  pi'i  l'obtenir,  parce 
que  la  Reine  fçavoit  que  ce  Maréchal  étoit  fort  affedionné 
nu  p?.rri  Huguenot.  Sur  quoi  le  Pnn<re:  de  Condé  (ollicita  le 
CcHn-vétable  d'agrtcr  qa'il  la  demandik  'pour  luimème.  Ce 
Seigneur,  chagrin  du  refus  qu'on  lui  avoscfait,  y  confu'ncit, 
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&  le  Prince  fît  auiîitoc  de  grandes  inftances  au  Roi  fur  cela,  "— 

Ce  fuc  un  nouvel  embarras  pour  le  Roi  èc  pour  la  Reine        15^^- 
fa  mère,  qui  ,  pour  s'en  tirer,  firent  demander  par  le  Duc 
d'Anjou  la  Lieutenance  Générale  du  Roïaume,  au  cas  que 
la  vieilleile  du   Connétable   l'obligeât   à  fe  retirer  de  la 
Cour. 

Ce  jeune  Prince ,  qui  n'avoit  que  quinze  à  feize  ans,  mais  _  i^r/TpéufL 
qui  avoit  dès-lors  l'eiprit    très-formé,  &.  fcavoit  très-bien  u  p.,««  ,/<•  u^.ic 
tenir  Ion  rang,  ht  admirablement  Ion  perlonnage  en  cette 
occafion  ;  &c  Brantôme  raconte  de  lui  à  ce  fujet  une  chofe  , 
dont  il  fut  témoin. 

La  Reine  foupant  à  Saint  Germain  des  Prés ,  le  Prince  t  m  dinsiEioge 
de  Conde  s  y  trouva.  Le  Duc  d  Anjou  le  tira  a  quartier  , 
&;  le  laiiïant  découvert,  lui  parla  ailés  long-tems  d'une  ma- 
nière fort  animée  ,  &  avec  beaucoup  de  hauteur ,  fur  la 
liardieffe  qu'il  avoit  de  prétendre  à  un  emploi, qui  luiétoic 
dû  à  lui-même,  &  que  perfonne  ne  devoit  préfumer  de  lui- 
difputer ,  &  le  menaça  enfin  que,  s'il  lui  arrivoit  jamais  d'y 
penfer,  il  l'en  feroit  repentir. ,  ^  le  rendroit  anffi ^etit  com- 
pagnon ,  comme  il  voulait  faire  du  grand. 

Bratome  ajoute  que  le  Prince  de  Condé  parut  foit  dé- 
concerté dans  cet  entretien  ,  qu'on  n'entendoitpas,&  qu'on 
ne  fçut  qu'après  que  le  Duc  d'Anjou  l'eut  raconté  à  la  Rei- 
ne :  &  il  prétend  que  le  chagrin ,  que  le  Prince  de  Condé 
en  conçut ,  fut  ce  qui  le  précipita  dans  la  révolte ,  qui  fuivic 
bientôt  après. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Reine  toujours  habile  à  diffimu- 
1er ,  approuva  fort  le  confeil  que  le  Prince  &  l'Amiral  don- 
noient  au  Roi ,  d'armer  incefl'amment ,  à  caufe  de  l'appro- 
che de  l'armée  d'Efpagne.  Les  ordres  furent  envoies ,  pour 
lever  promtement  fix  mille  Suillès ,  &:  pour  faire  d'autres  le- 
vées dans  le  Lyonnois  &  dans  les  autres  provinces  voifines 
des  Alpes  :  Se  l'on  fit  courir  le  bruit ,  que  c'étoit  à  delîein 
de  les  envoïcr  au  Marquifat  de  Saluées,  pour  le  détendre 
contre  les  entreprifes  que  le  Duc  d'Albe  y  pourroir  taire. 

La  Reine  affecloit  de  faire  paroître  de  grandes  défian-     r«/-7%»«  f"*' 
ces  des   dellèins  de  ce  Duc,  ù.  en  parloit  fouvent  &  con-  ijf'à-.J"' ""' 
formcrncnt  aux  idées  du  Prince  de  Condé  &  de  l'Amiral.-    ^''"'^^-  '• 
^le  tint  un  Confeil ,  où  elle  fit  a/Tifter  exprès  plufieurs  Sd- 
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_ gneurs  du  parti  Huguenot.   On  y  délibéra  non   feulement 

1^6  6.  liir  les  mekires  qu'on  dévoie  prendre  pour  la  fiirecc  des  fron- 
tières j. niais  encore  fi  on  déclareroit  la  guerre  aux  Efpagnols, 
au  cas  que  l'on  découvrît  que  le  but  de  leur  armement  fût 
de  tenter  quelque  chofeau  préjudice  du  Roïaume,  Onen- 
^  voïa  le  Secrétaire  d'Etat  Laubelpine  le  jeune  en  Efpagne  , 
pour  détourner  Philippe  II.  du  voïage  de  Flandres,  au- 
quel il  fe  préparoit,  Qu  plutôt  il  faifoit  femblant  de  fe  pré- 
parer,  pour  tenir  les  Flamands  dans  la  crainte,  &  on  lui 
donna  ordre  de  fe  fervir  de  toute  fon  induftrie  ,  pour  dé- 
couvrir le  fin  de  ce  voïage  :  mais  dans  des  inftruclions  fe~ 
eretes ,  on  le  chargea  de  travailler  à  rendre  l'union  des 
deux  Rois  plus  étroite  qu'elle  n'avoic  encore  été  jufqu'a- 
lors.  On  fit  entrer  le  Roi  d'Efpagne  dans  ce  jeu.  La  Reine 
lui  envoïa  le  Père  Hugues  Cordelier,poiir  le  prévenir  fur 
tout  ce  qui  fe  paffbit  -,  &;  en  confequence  de  ces  avis  fecrets  y. 
il  re^ut  affés  mal  Laubefpine,  différa  de  lui  donner  audien- 
ce j  éc  fous  prétexte  des  mécontentemens  qu'il  a.voit  du  Roi  ^ 
il  le  traita  fort  froidement. 

Cette  Comédie  fut  fl  bien  jouée,  que  le  Pape  Pie  V.Suc- 
cefTeur  de  Pie  VI.  appréhenda  fort  une  rupture  entre  les 
deux  Couronnes  ,  &  envoïa  ordre  à  fon  Nonce  en  France 
de  ne  ne  rien  oublier,  pour  ôter  à  la  Reine  les  foupçons 
qu'elle  avoit  conçus  du  Roi  d'Efpagne ,  à  quoi  ellerépondit 
d'une  manière ,  qui  fit  comprendre  au  Nonce  qu'il  ncl'avoic 
pas  perfiiadée. 

Peu  s'en  fallut  que  le  Prince  de  Condé  ne  fc  laifsât  fur. 
prendre  à  ces  trompeufes  apparences  ,  &:  que  l'efperance 
de  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  ne  lui  fit  fuipendre: 
)a  guerre  civile ,  où  il  hazardoit  beaucoup ,  &;  où  il  cou., 
roit  rifque  de  s'attirer  les  deux  Rois  fur  les  bras  ,  au  lieu. 
qu'en  commettant  l'un  avec  l'autre  il  détournoit  les  tempê- 
tes qui  menaçoient  fon  parti  &  les  ProteftansdesPaïs-Bas,, 
il  devenoit  néceflaire  ,  5Î  la  feule  crainte  que  IcsHuguenots. 
ne  remuaffent  dans  l'intérieur  du  Roïaume  ,  tandis  qu'ort 
feroit  occupé  avec  l'ennemi  au- dehors  ^  leur  auroit  obtenu 
de  la  Co-ur  toute  la  liberté  ik.  tous  les  avantages  qu'ils  au- 
roient  pu  fbuhaiter.  Mais  l'Amiral  plus  dcfiantque  lui ,  ré- 
veilla fcs  foupçons ,  en  lui  communiquant  lesiicns.  Dandeloc 

irrité. 
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lot  irrité  de  quelques  atteintes ,  qu'il  prétendoit  qu'on  avoic  ■ ' 

données  aux  prérogatives  de  fa  Charge  de  Colonel  General  156e. 
de  l'Infanterie  ,  par  un  Arrêt  du  Confeil  rendu  contre  lui 
en  faveur  des  Colonels  de  Briflac  &  Strozzi,  qui  avoieiit 
refufé  de  lui  obéir  ,  ralluma  la  colère  de  ce  Prince,  fur  le 
refus  qu'on  lui  avoir  fait  de  l'épée  de  Connétable  ,  6c  fur  la  - 
manière  dont  le  Duc  d'Anjou  l'avoit  traité  ,  Ôc  ils  le  rani- 
mèrent à  la  révolte. 

Cependant  le  Duc  d'Albe  aïant  fait  auprès  d'Aft  la  revue        TTsT 
de  fon  armée,  plus  confiderable  par  l'élite  des  troupes  èc    uDu.u-MbcmAri 
des  Officiers  qui  la  compofoient,  que  par  le  nombre,  qui  ^'.'"'J^'Zcf," 
n'etoit  pas  de  plus  de  dix  mille  hommes ,  fe  mit  en  marche    suadai.  «.       ^ 
par  le  Mont  Cenis  ,  la  Savoye ,  le  Comté  de  Bourgogne,  la 
Lorraine ,  &  arriva  aux  Pais-Bas  au  commencement  du  mois 
d'Août  de  l'an  1567. 

Dés  qu'elle  eut  paru  dans  la  Franche-Comté ,  Mbnfieur 
de  Tavannes  Lieutenant  de  Roi  au  Duché  de  Bourgogne  le 
mit  en  campagne  for  la  frontière  à  la  tête  d'un  Camp  vo- 
lant de  quatre  mille  hommes  de  pié ,  èc  de  quelques  Com- 
pagnies de  cavalerie ,  avec  lequel  il  côtoïa  toujours  l'armée 
Efpagnole,  6c  Dandelot  fê  fervit  de  cette  occadon  ,  pour' 
tâcher  de  furprendre  Metz.  Il  contrefit  pour  cela  un  ordre  ropciioiere  1.  ^î 
du  Roi  au  Maréchal  deVieilleville  ,  de  faire  fortir  les  trou- 
pes  qui  y  étoient  en  garnifon ,  pour  aller  joindre  le  Camp 
volant,  &  de  recevoir  en  leur  place  celles  qu'on  feignoit 
venir  de  Piémont  :  èc  c'étoient  celles  que  M-ontbrun  avoic 
alîemblées  à  Genève.  Une  partie  de  ces  troupes  étoient  déjà 
entrées  dans  le  ville  ,  lorfque  le  Maréchal  fcjut  par  un  fol- 
dat  qu'elles  venoient  de  Genève  :  fur  quoi  il  fit  rentrer  prom- 
ptement  les  foldats  de  fa  garnifon,  &  en  chalfa  aifémenc 
les  Conjurés ,  qui  fe  voïant  découverts ,  le  débandèrent,- 
pour  fe  fauver. 

Cette  entreprife  n'étonna  pas  beaucoup  la  Cour ,  qui  crut 
apparemment  que  Montbrun  homme  fcditieux  l'avoit  faite' 
de  fon  chef  j  car  il  lui  étoit  arrivé  avant  la  première  guerre 
civile  d'en  faire  de  femblables  dans  le  Dauphiné.  On  fe 
contcntoit  de  veiller  de  prés  fur  la  conduite  du  Prince  de- 
Gondé  &:  de  l'Amiral.  On  étoit  fort  attentif  fur  le  train  que- 
prendroient  les  alFaircs  de  Flandres  :  6c  ce  fut  pour  cela' 
Tome  nu.  BBbb 
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"■ qu'on  y  envoïale  Sieur  de  Caftelnau,  fous  prétexte  de  com- 

^  ^     7"       plimenter  le  Duc  d'Albc  &;  la  Gouvernante. 
M--^oir«  de  ca-       Jl  y  crouva  Ics  Flamands  dans  la  confternation    par  la 
'lîyfAiiirjmhcrU  prlfon  du  Comtc  d'Egmont  ôi  du  Comte  de  Horn,que  le 
wi^^n.'rl'/^*  Duc  d'Albe  avoir   fait   arrêter,  &:   aulqucls  il  fit  quelque 
tems  après  trancher  la  tête.  Le  Prince  d'Orange  auroit  eu 
alTùrément  le  même  fort,  s'il  fût  demeuré  aux  Païs-Bas  , 
&   on  n'auroit  pas  tant  blâmé  la  politique  d'Elpagne  en 
cette  occafion  qu'on  le  fit  depuis ,  fi  ce  prince  avoit  pu  être 
engagé  dans   le  même  piège.  Ces  trois  têtes  étant  à  bas  , 
perfonne  n'auroit  plus  ofé  branler   dans  le  païs  ,  &  le  Duc 
d'Albe  à  la  tête  de   fon  armée  ,  qui  croifî'oit  tous  les  jours 
par  des  troupes  qu'il  faifoit  venir  d'Allemagne ,  &  par  celles 
qu'il  levoit  de  nouveau  en  Flandres  fous  les  ordres  des  Sei- 
gneurs fidèles,  s'y  feroit  rendu  abfolu.  Mais  ne  pouvant ôter 
aux  Flamands  la  refiburcc   qu'ils  avoient  dans  le  Prince 
d'Orange  ,  il  devoit  épargner  ,&:  regagner  les   deux  autres. 
Ce  fut  le  fentiment  du  Cardinal  de  Granvelle  ^  carlorfqu'tl 
apprit  à  Rome  la  prife  du  Comte  d'Egmont  &.  du  Comte  de 
•Horn,  il  demanda  auflîtôt  fi  le  Duc  d'Albe  avoit  auflî  ar- 
rêté le  Taciturne ,  c'eft  le  nom  qu'il  donnoit  au  Prince  d'O- 
«rrada  1. 6.         f^nge  :  &.  commc  on  lui  répondit  que  non  -.  S'il  ne   le  tient 
fas  ,  repartit-il ,  //  ne  tient  rien. 

Cette  conduite  du  Duc  d'Albe  ne  donnoitgueres  moins 
d'inquiétude  aux  Chefs  du  parti  Huguenot  en  France  , 
qu'elle  jetta  de  terreur  parmi  les  Flamands.  Ils  tirèrent  pour 
eux-mêmes  cet  exemple  à  confequence  ,  &:  Je  regardèrent 
comme  le  commencement  de  l'exécution  des  projets  de  la 
Conférence  de  Baïonne. 

Leur  cramte  fut  augmentée  par  l'avis  qu'ils  curent ,  que 
les  Ç\\  mille  SuilTès  arrives  fous  le  Colonel  Fiffer,  au  lieu  de 
demeurer  fur  les  frontières,  avoient  rec^û  ordre  de  s'avancer 
vers  rifle  de  France  ^  &:  ils  ne  furent  pas  à  fe  repentir  d'a- 
voir eux-mêmes  été  les  auteurs  de  la  levée  de  ces  troupes. 
Canrpirtihii.iet-^.       Hs  conclurcnt  qu'ils  n'avoient  plus   rien  à  ménager,  ôc 
f/.flTL"Rir''  qu'il  falloit  incefiamment  prévenir  le  coup  qui  les'^mcna- 
uavUi  I.  4.         (joit.  Apres  diverfes  délibérations  fur  les  précautions  qu'ils 
avoient  à  prendre,  le  fentiment  de  l'Amiral  prévalut  :  f(ja- 
.voir,  qu'il  falloit  cacher  de  furprendrc.^  d'enlever  le  Roi^ 
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comme  avoit  fait  le  feu  Duc  de  Guife  à  Fontainebleau  ^  que,  ■ — — 

i'ils  ecoicnc  une  fois  maîtres  de  fa  perfonne,  fon  autorité  ^  î  "  7- 
feroit  auffi  entre  leurs  mains  ^  que  tout  ce  qu'ils  entrepren- 
droient  dans  la  fuite  feroit  autorifé  par  les  ordres ,  Se  que 
le  nom  de  Rebelles ,  qu'on  leur  avoit  donné  dans  la  pré- 
cédente guerre ,  deviendroit  bientôt  celui  du  parti  contrai- 
re 5  qu'il  etoit  à  Monceaux  Maifon  de  Plaifance  en  Brie , 
ailés  mal  gardé  &  fans  défiance  5  que  les  Suiffes  à  la  vérité 
n'étoient  pas  loin  :  mais  que  leurs  quartiers  étant  fort  fèpa- 
rés ,  un  corps  de  cavalerie  qu'il  ie  chargeoit  d'alîembler 
promptement  6c  fecretement,  auroit  mené  bien  loin  ce  jeune 
Prince ,  avant  qu'ils  fe  fuflènt  mis  en  état  de  le  fecourir ,  &: 
qu'il  falloit  cependant  donner  avis  à  leurs  partifans  dans 
toutes  les  provinces ,  de  fe  tenir  prêts  à  fe  Ibulever  dans 
les  principales  villes  feulement ,  dés  qu'ils  en  recevroienc 
l'ordre. 

Il  eft  certain  que  le  deflcin  ganeral  de  cette  confpira- 
tion  ,  étoit  de  relever  le  parti  Huguenot ,  &  de  le  mettre  en 
état  de  donner  la  loi  aux  Catholiques  :  mais  on  parla  fore 
diverfement  des  vues  particulières  des  Chefs  qui  la  tra. 
merent ,  ainfî  qu'il  etoit  arrivé  à  l'occalîon  de  celle  d'Am- 
boife. 

Qiielques  -  uns  ont  écrit  que  la  réfolution  etoit  prifè  , 
non  feulement  de  fe  faifir  de  la  perionne  du  Roi  j  mais 
encore  de  fe  défaire  de  lui  &  de  fes  deux  frères  ,  pour 
mettre  la  Couronne  fur  la  tête  du  Prince  de  Condé ,  quoi- 
que le  jeune  Henri,  Roi  de  Navarre,  en  ce  cas  y  eût  été 
appelle  par  le  droit  de  fa  naiflànce  ,  étant  fils  d'Antoine  de 
Bourbon  frère  aîné  du  Prince  de  Condé.  Ce  n'étoit  pas  la 
première  fois  que  les  Huguenots  avoient  formé  cet  exécra- 
ble defiéin.  On  en  voit  diverfcs  preuves  dans  les  Mémoires 
du  Duc  de  Nevers  :  &  ce  qui  fervit  à  autonfer  ces  fou-  i.  cifcours  d-iiaf* 
pçons ,  fut  un  livre  qui  parut  vers  ce  tems-là ,  &  qu'on  at-  '■  '* 
tribue  à  RofiercsMiniftre  de  Tierache,  où  cntr'autres  dam- 
nables  erreurs ,  il  avoit  avancé  qu'il  étoir  permis  de  mettre 
à  mort  un  Roi  &:  une  Reine  qui  s'oppofent  à  la  réformation 
del'Eglife. 

On  ajoute  à  tout  cela  que  la  Reine  allant  un  jour  à  la 
Mcflc ,  trouva  au  fortir  de  fa  chambre  une  longue  lettre 

DBbbij 
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. lans  nom  ,  où  on  la  menaçoic  qu'on  lui  ferait  le  mime  tour 

J  j  6  7.         qu'an  Gui  fard  ,  fi  elle  ne  changeait  de  flyle ,    ^  ne  fcrmeitoit  ^ 

ceux  de  la  Religion  une  pleine  liberté  de  confcience. 
Drffrif,  eju-tn  im-      Mais  Cl  cc  quc  Brancomc  rapporte  ëtoic  vrai ,  on  ne  pour- 

*utd  an  Prince  Je  _  i_^  „tT»*„J<^>j)^ 

i,„,/<.'.  roic  gueres  douter  que  le  Prince  de  Conde  neut  au  moins 

raJseluVrlncfdc  conçù  le  dellein  de  s'emparer  de  la  Couronne.  Il  dit,  mais 
^°°'^'-  fans  l'airûrer  néanmoins  comme  une  chofe  indubitable ,  que 

ce  Prince  fit  battre  une  monnoie  d'areient  avec  cette  in- 
fcription  :  Zouis  JT/II.  Rot  de  France, èc  que  le  Connéta- 
ble la  produillt  au  Louvre  en  plein  Confèil  le  feptieme 
d'Odobre  1567. 

On  a  trouvé  de  notre  tems  une  preuve  de  ce  fait  ,  la- 
quelle paroît  inconteftable.  L'Auteur  du  Traité  Mijhrique 
•  M.  le  Blanc  p.  5?f.  des  Monnaies  de  France  "  alîiire  qu'étant  à  Londres  ,  il  vit 
entre  les  mains  d'un  Orfèvre  un  Ecu  d'or ,  qui  avoit  d'ua 
côté  la  Tête  du  Prince  de  Condé,  2c  de  l'autre  l'Ecu  de 
France  avec  cette  infcription  :  LUDOVICUS  XIIL  DEI 
GRATIA  FRANC  O  RUM  REX  PRIMUS 
CHRIST!  ANUS,  ce  Prince  voulant  fans  doute  mar- 
quer par  ce  Titre  qu'il  fe  donnoit  de  premier  Roi  Chrétien  , 
qu'il  étoit  le  premier  des  Rois  François  qui  eut  fait  profef- 
fion  du  pur  Evangile ,  &.  du  Chriftianifme  purifié  des  fuper- 
iîitions  de  l'Eglife  Romaine  :  mais  apparemment  on  jugea 
à  propos  à  la  Cour  de  faire  femblant  d'ignorer  xin  tel  at- 
tentat j  car  il  eft  certain  que  dans  les  ManiFeftes  ou  Ecrits 
faits  par  ordre  du  Roi ,  on  n'en  fit  point  mention  ,  au  moins 
d'une  manière  diftinclç  &.  qui  fît  comprendre  que  le  Prince 
de  Condé  eût  porté  les  chofes  jufqu'à  cet  excès. 

Quoi  qu'il  en  foit,  la  .propolîtion  de  l'Amiral  touchant 
l'enlèvement  du  Roi  fut  approuvée  par  les  autres  Chefs  du 
parti  :  &  ce  Seigneur  commen(^a  à  prendre  des  mefurespour 
mettre  la  choie  en  exécution. 
cnmmtntïtrtt  ^e  Lc  fectet  eft  aulFi  necellaire  que  rare  dans  ces  fortes  d'en- 
MMtiuci.  f.  treprifcs,  qu'on  cft  obligé  de  confier  à  tant  de  gens.  Mont- 
luc  écrivit  de  Guienne  à  la  Reine  que  les  Huguenots  tra- 
moient  quelque  entreprife  ^  qu'il  l'avoit  avertie  depuis  long- 
tcms ,  êc  inutilement ,  fur  ce  qu'il  voïoit  dans  les  pais  de  foa 
commandement,  qu'il  y  avoit  quelque  delFcincaché  :  mais 
(ju'U  la.conjuroïc  de  prendre  garde  àelle-mcme  &:  au  Roi^ 
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&  de  l'empêcher  d'aller  fi  fouvent  à  la  chaffè  &  à  certaines 

affemblëes^  où  il  ne  prenoit  pas  ailés  de  précaution  pour  la       1567- 
fureté  de  ia  perfonne. 

La  Reine ,  toute  bien  fervie  qu'elle  penfoit  être  par  fes 
efpions ,  l'étoit  en  effet  trcs-mal ,  &  elle  répondit  fort  fechc- 
ment  à  Monûeur  de  Montefpan  porteur  de  la  lettre  ,  que 
JMontluc  lui  rompoit  la  tcte  par  fes  faux  avis  j  qu'elle  étoit 
mieux  inftruite  que  lui  ;  qu'elle  f<^avoit  que  les  Huguenots 
fe  tenoient  trop  heureux  de  ce  qu'on  les  lailToit  en  paix  ,  de 
<}ue  lui-même  devoit  s'appliquer  à  les  entretenir  dans  cette 
difpofition. 

Quelque  tems  après  le  fieur  de  Caftelnauen  revenant  de  M5mo!r«  <fc  c*: 
Bruxelles ,  où ,  comme  j'ai  dit,  le  Roi  l'avoit  envoie,  pour  't''"".'.*-  «*4- 
fkluer  le  Duc  d'Albe  ,  rencontra  une  Troupe  de  François  , 
dont  quelques-uns  avoient  autrefois  fcrvi  fous  lui.  Us  le 
prièrent  de  vouloir  bien  qu'ils  fe  joigniiïent  àfafuite,  pour 
retourner  en  France.  C'étoit  une  partie  de  ceux  que  le$ 
Chefs  des  Huguenots  avoient  envoies  en  Flandres,  afin  de 
perfuader  aux  Flamands  de  prendre  les  armes ,  pour  empê- 
cher que  le  Duc  d'Albe  n'y  entrât.  Il  en  fit  caufer  quel- 
ques-uns :  &  foit  qu'il  les  eût  fait  un  peu  boire ,  foit  que 
quelque  remord  de  confcience  les  fit  parler  ,  ils  lui  décou- 
vrirent le  deffein  qu'on  avoit  formé  d'enlever  le  Roi  à 
Monceaux. 

Prévenu  qu'il  étoit  lui.même  des  idées  qu'on  avoit  à  la 
Cour,  il  regarda  la  chofe  comme  une  fable  ,  &  ne  laifia 
pas ,  quand  il  fut  arrivé ,  de  la  raconter  à  la  Reine  &  au 
Roi.  On  appella  fur  le  champ  le  Connétable ,  le  Chance- 
lier ,  les  Ducs  de  Guife  &  de  Nemours ,  &  quelques  autres  -, 
&  le  Roi  fit  repeter  par  CafteJnau  en  leur  prefence  ce  qu'il 
avoit  dit.  Sur  quoi  le  Connétable  fe  mit  en  colère  contre 
Caftelnau,  de  ce  qu'il  donnoit  ainfi  de  faufles  allarmes  par 
de  telles  chimères  ,  difant  qu'il  étoit  bien  averti  de  tout  ce 
qui  fe  pafibit  ;  qu'une  armée  de  Huguenots  ne  tomberoic 
pas  tout  à  coup  des  nues ,  6c  qu'il  ne  pouvoit  paroître  cent 
hommes  enfemble  dans  quelque  quartier  que  ce  fut  du 
Roïaume ,  qu'on  ne  lui  en  donnât  avis.  Le  Chancelier  parla 
à  peu  près  de  même  ,  &  à  peine  voulut-on  entendre  les  ex- 
;Cufes  de  Caftelnau  ,  qui  fe  défendoit  fur  ce  que  fon  devoir 
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,  .  l'obli^eoit  de  dire  au  Roi  tout  ce  qu'il  avoit  appris,  princi- 

paiement  dans  une  matière  de  cette  conlequence  lans  pré- 
tendre en  cautionner  la  vérité. 
^  On  m  j,„ne  avù  Le  lendemain  arrivèrent  des  couriers  du  Lyonnois ,  par 
lefqucls  la  Reine  fut  avertie  .qu'il  y  avoit  quelque  nouveau 
remuement  parmi  les  Huç^uenots  ;  qu'on  voïoit  aller  par 
des  chemins  écartés  quantité  dé  gens  qui  couroient  la  po- 
rte ,  &  qu'on  r(^avoit  que  phificurs  alloient  à  Chatillon  fur 
Loin  ,  Terre  des  Coligni ,  où  aduellement  l'Amiral  etôic 
avec  fes  frères. 

La  Reine  commença  à  être  ébranlée.  Elle  fît  venir  Ca- 
ftelnau  dans  Ton  cabinet,  où  il  n'y  avoit  que  Morvilliers  Se 
Laubefpine,  lui  fit  redire  ce  qu'il  avoit  entendu  dans  ion 
•vtfpaflenasca-  voiage  ,  £c  le  pria  d'envoïer  fon  frère  *  à  une  Terre  qu'il 
avoit  vers  Chatillon  ,  pour  tacher  de  decouvnr  ce  qui  s  y 
pafloit. 

Ce  Seigneur  rencontra  entre  Paris  &  Juvifi  le  Comte  de 
Saux  en  chaife,  accompagné  de  fept  ou  huit  hommes  tous 
armés  de  cuiraiïès  fous  le  manteau  ,  qui  alloit  à  Chatillon. 
Il  les  fit  fuivre  par  un  de  fes  gens:  di celui-ci  fe  mêlant  dans 
la  foule  des  domcftiques  d'un  grand  nombre  de  Gentils- 
hommes qui  étoient  chés  l'Amiral  ,  en  rapporta  la  lifte  à' 
fon  maître,  lequel  revint  auffitot  trouver  la  Reine. 

Ce  nouvel  avis  &:  d'autres  qui  venoient  de  toutes  parts  , 
réveillèrent  enfin  la  Cour  du  profond  afibupilîement  où  elle 
fembicit  être.  On  cnvoïa  de  nouveau  à  la  découverte  ,  & 
*Tiic  de  caiiein.m    uu  autte  *  frcre  du  fïeur  Caftelnau  vint  à  toutes  jambes  aver- 
tir qu'il  étoit  tems  de  prendre  fes  furetés  j  qu'il  avoit  vu  à 
Lagni  le  Prince  de  Condé ,  l'Amiral ,  Se  quantité  de  Sei- 
gneurs êc  de  Gentilshommes  avec  un  afTés  grand  corps  de 
cavalerie  pié  à  terre,  pour  repaître,  &:  qui   dévoient  fans  ■ 
tarder  remonter  à  cheval  ,  pour   venir  invcftir  la  Cour  à 
Monceaux. 
Mrr,ffr  ,„.'//,;,       Le  Connétable   fit  partir  flir   le   champ  des  couriers-:,^. 
fnr  .frc.n.r.       pouj  aller  portcr  ordre  aux  SuiiTès  qui  étoient  à  Ch.kcau- 
Thierri ,  de   marcher  en   toute  diligence  à  Mcaux ,  où  le 
Roi  &  la  Reine  fe  retirèrent  avec  beaucoup  de  précipi- 
tation ,  les  Courtifans  les  iuivant  à  la  file  ^  fort  en  def-; 
ordre. 
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"La  ReiflC ,  qui  voïoic  que  toute  la.  reiï'oui'ce  ëtoit  dans  la    

diligence  des  Suiiïès ,  &c  dans  leur  arrivée  à  Meaux  avant  celle       ^  5  "  7* 

des  Rebelles ,  cnvoïa  le  Maréchal  de  Montmorenci  au  Prince 

de  Condé  ,  pour  lui  demander  de  fa  part  qu'elle  étoit  fon 

intention,  de  le  fujet  de  fa  venue  avec  une  fi  grande  lliite, 

dans  un  tems  que  tout  étoit  en  paix ,  &  le  chargea  de  l'a- 

mufer  le  plus  qu'il  pourroit,  pour  gagn-er  du  tems.  Quelque 

porté  que  ce  Maréchal  fût  pour  les  Huguenots ,  le  refpecl 

qu'il  avoit  pour  le  Connétable  Ton  père ,  l'honneur ,  l'oc- 

cafion  de  rendre  un  fervice  fignalé  au  Roi,  &c  quelque  me-  oav.ui. *. 

contentement  qu'il  avoit  eu  du  Prince  &c  de  l'Amiral,  firent 

qu'il  s'acquitta  parfaitement  de  fa  commiiTion.  L'entretien 

qu'il  eut  avec  ces  deux  Chefs  retarda  leur  marche ,  5c  quand 

ils  arrivèrent  à  Meaux  ,  ils  fe  trouvèrent  prévenus  par  les 

Suifles. 

Mais  après  tout  le  péril  n'étoit  pas  encore  évité.  Il  n'y 
avoit  que  deux  partis  à  prendre ,  f^avoir  de  tâcher  de  gagner 
Paris ,  ou  de  demeurer  dans  Meaux  :  &c  l'un  2c  l'autre  étoient 
également  dangereux. 

En  continuant  la  marche ,  il  falloit  faire  dix  lieues  de 
chemin  fans  avoir  de  cavalerie,  qu'on  pût  oppofer  à  celle 
des  ennemis  5  car  les  Seigneurs  de  la  Cour  n'avoient  que 
leur  équipage  ordinaire,  ils  n'avoient  pour  armes  que  l'épée, 
&  tout  au  plus  des  piftolets.  Ils  ne  s'étoient  pourvus  d'au- 
cunes des  armes  défenfîves  qui  étoient  alors  en  ufage,  & 
qu'on  regardoit  comme  néceflaires  dans  une  mêlée  :  la  plu- 
part n'avoient  que  de  petits  chevaux,  &  manquoient  de 
poudre  5c  de  plomb.  Au  contraire  les  ennemis  étoient  four- 
nis de  toutes  les  chofes  dont  on  a  befoin  pour  un  combat.  II 
falloit  paiïer  de  grandes  campagnes ,  où  la  cavalerie  a  tout 
l'avantage  poffible  fur  l'infanterie  ,  dans  laquelle  une  brèche 
étant  une  fois  faite ,  on  lui  pafTe  par  tout  fur  le  ventre. 

D'autre  part  Meaux  étoit  fans  fortifications ,  il  y  avoit 
des  brèches  de  tous  côtés  aux  murailles ,  on  s'y  trouvoit 
fans  munitions  de  guerre  6c  fans  vivre  ,  6c  la  cavalerie  Hu- 
guenote en  courant  la  campagne,  6c  fe  faififîànt  des  pafTa- 
ges  auroit  affamé  la  Ville  en  deux  jours.  Les  Troupes  des 
Rebel^s  groffiffoient  à  vue  d'œil  :  de  forte  que  le  Roi  étoit 
<n  danger  de  fe  voir  bientôt  enveloppé ,  6c  oblige  de  Q:  iU- 
vrcr. 
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j^ ,  ^  _  C'étoic  pourtant  l'avis  du  Connétable  qu'on  s'y  arrêt^ic ,' 

&  qu'on  n'en  fortît  qu'à  la  dernière  extrémité,  tant  il  voïoit 
de  péril  à  faire  le  chemin  depuis  Meaux  jurqu'à  Paris  avec 
la  feule  infanterie.  Le  Duc  de  Nemours  pour  les  railons  que 
j'ai  dites,  6c  pour  l'honneur  du  Roi  même,  foiitenoit  aa 
contraire  ,  qu'il  falloit  hazarder  la  marche,  &:  que  plus  oa 
retarderoit,  plus  le  péril  deviendroit  grand. 

Mais  enfin  celui  qui  détermina  la  Cour  dans  cette  étrange 
incertitude ,  fut  le  Colonel  FiiFer  -,  car  aïant  fçu  ce  qu'on 
mettoit  en  délibération  dans  le  Gonfeil ,  il  demanda  à  y  être 
introduit.  Il  y  parla  avec  tant  de  bon  fens,  tant  de  force, 
tant  de  zèle  pour  la  perfonne  du  Roi,  le  conjurant  de  s'a- 
bandonner à  la  valeur  &  à  la  fidélité  de  ceux  de  fa  nation 
dont  il  répondoit,  que  tout  le  Confeil  qui  connoilToit  d'ail- 
leurs la  réfolution ,  la  prudence ,  l'expérience  de  ce  brave 
Commandant,  donna  les  mains,  &:  conclut  à  hazarder  la 
retraite. 

La  Reine  alla  aux  autres  Officiers  Suifles  qui  atten- 
doient  à  la  porte,  leur  fit  de  grandes  careflés ,  les  remer. 
cia  de  leur  zèle  ,  les  pria  d'aller  prendre  quelque  repos  , 
de  leur  dit  qu'elle  leur  donneroit  le  lendemain  la  plus 
grande  de  toutes  les  marques  d'eftime  dont  elle  pouvoit  ho- 
norer leur  vertu,  en  remettant  entre  leurs  mains  la  Majefté 
Roïale ,  la  vie  de  fon  fils ,  6^  le  fah>t  de  toute  la  France. 
Cette  réfolution  aïant  été  portée  aux  foldats,  ils  firent  écla^ 
ter  leur  joie  par  des  cris  cent  fois  redoublés  de  Vive  le  Roi  ■: 
on  eût  dit  à  les  voir  qu'ils  célebroicnt  une  victoire,  de  non 
pas  qu'ils  fe  difpofaflént  à  eiïuïer  un  des  plus  grands  périls 
où  ils  pufTent  s'expofer. 
uttij'jriJeM'»!.       Toute  la  nuit  qui  étoit  celle  du  vinçt-feotiéme  au  vin^t- 

«,rp,,iijr»,f<,s:„f.  huitième  de  Septembre,  rut  occupée  a  le  préparer  au  départ; 

'"'  Les  Suiiïes  fe  rangèrent  en  bataille  à  un  quart  de  lieue  de  la 

Ville ,  &.  le  Roi  les  alla  joindre  avant  la  pointe  du  jour. 

Ils  le  reçurent  au  milieu  de  leurs  bataillons  accompagné 
de  la  Reine,  des  Dames  de  la  Cour,  des  Ambafladeurs ,  & 
de  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  propres  pour  le  combat.  Le' 
Duc  de  Nemours  étoit  à  l'avanterarde  avec  les  Chevaux" 
Légers  du  Roi  àc  quelques  Archers  à  cheval  ^  &  le  Conné- 
ublc  à  la  tête  des  Gentiihommes  de  la  fuite  de  la  Cour ,  &• 

de 
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de  quelques  Seigneurs ,  &:  de  tous  ceux  qui  ëtoienc  capables — 

de  porter  les  armes  ,  faifant  comme  l'arriere-garde.  M  "  /• 

Ils  n'avoient  pas  fait  quatre  lieues,  que  divers  pelotons'  "■fi"'''  "c^^cht^ 

,  ,._J^  T  ,'^  .,£ .  rrfi  f.tr  te  f  rince  it 

de  cavalerie  Huguenote  parurent  de  tous  cotes.    Six  cens  cmH. 
chevaux  conduits  par  le  Prince  de  Condé  &.  par  l'Amiral 
s'approchèrent,  faiiknt  mine  de  vouloir  enfoncer  les  SuilTes. 
Geux-ci  s'arrêtèrent  pour  les  recevoir  5  ôc  aïant  baifé  la  terre 
lelon   leur  coutume ,  quand  ils   fe  difpofent  au   combat , 
ils   firent  fi  bonne   contenance ,  que  cette  troupe  ,   après' 
avoir  caracollé  quelque  tems,  s'éloigna  :  mais  le  Comte  de' 
la  Rochefoucault  fuivi  de  trois  cens  Maîtres ,  &:  Dandeloc' 
avec  deux  cens,  s'étant  avancés  au  trot  d'un  autre  côté, 
vinrent  jufqu'à  la  portée  du  piftolet,  &  firent  leur  décharge 
fur  les  premiers  rangs  du  bataillon  qu'ils  avoient  en  tête. 
Le  Roi  avec  plufieurs  Seigneurs  y  accourut  3  &;  la  fermeté  ' 
que  ce  jeune  Prince  fit  paroître  en  cette  occafion ,  lui  fit' 
beaucoup  dlionneur.  Les  SuilTes  eiruïerent  la  décharge  fans 
s'ébranler,  &:  fans  faire  grande  perte,  £c  les  Arquebufiers' 
aïant  contraint  ces  efcadrons  à  s'écarter ,  on  continua  la 
marche.  Elle  fe  fit  toujours  en  très-bon  ordre  ,  nonobftant 
les  fréquentes  allarmes  &:  les  divers  afiauts  de  la  cavalerie 
Huguenote,  qui  harcela  continuellement  les  Troupes  dans' 
L'efpace  de  trois  autres  lieues  qu'elle  fie  ce  jour-là,  outre  les- 
quatre  qu'elle  avoit  faites  d^abord  plus  en  repos. 

Le  Prince  de  Condé  voïant  les  chevaux  très-fatigués,  &     ei atàve iieurn-ft- 
qu'il  y  avoit  peu  d'efperance  de  rompre  les  Suifîes,  cefi!a  de  ""'"'"  ""'' 
les  pourfuivre.   Cependant  le  Duc  d'Aumale,  le  Maréchal- 
de  Vieilleville,  les  Barons  de  Surgere  &  deBiron,  &  quel- 
ques autres  Seigneurs ,  fur  l'avis  de  ce  qui  fe  palToit,  étoient 
partis  de  Paris  avec  trois  cens  cavaliers  bien  armés ,  pour 
venir  au-devanc  &  au  fecôurs  de  la  Cour,  6c  ils  la  rencon- 
trèrent auprès  du  Bourget.    Le  Roi,  la  Reine  Se  leur  fuite- 
prirent  les  devants  avec  cette  efcorte ,  èc  arrivèrent  près  de  ' 
Paris  fur  les  quatre  heures  du  foir.    Le  Roi  s'arrêta  dans- 
iine  maifon  hors  de  la  Ville ,  où  on  lui  avoit  préparé  à  dîner. 
Il  vit  avec  plaifir  la  joie  que  les  Parificns  firent  paroître  à 
fon  arrivée,  &:  l'horreur  qu'ils  témoignoicnt  de  l'attentat' 
des  Calviniftes  contre  fa  perfonne  Roïale. 

Les  Suiflès  entreront  le  lendemain  dans  Paris  parmi  les 
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-^ acclamations  du  peuple.  Le  Roi  alla  lui-même  les  recevoir 

'5  "  7*  à  la  porte  faint  Martin,  où  après  bien  des  louanges  ôc  des 
careilcs  il  leur  fit  donner  une  paie  extraordinaire,  comme 
on  avoit  accûtumé  de  faire  alors  après  le  gain  d'une  ba- 
taille. Enfuite  on  leur  diftribua  des  quartiers  dans  les  Faux- 
bourgs,  dont  on  leur  confia  la  garde,  fur  l'avis  qu'on  reçue 
que  les  Rebelles  s'approchoient  de  Paris. 
e^r,  ,ji , «fuite  ih-  En  effet  les  Chefs  s'étant  tous  réunis  à  Claye,  oii  ils  de- 
l7tJ'"  "  "^"''  meurerent  cinq  jours  à  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire , 
fe  déterminèrent  à  bloquer  Paris ,  en  attendant  les  troupes 
qu'ils  avoient  mandées  de  toutes  les  Provinces  de  France , 
éc  celles  qu'ils  efperoient  des  Princes  Protcftans  d'Allema- 
gne j  car  ils  étoient  perfuadés  qu'ils  auroient  bientôt  affamé 
cette  grande  Ville,  &:  qu'au  moins  le  danger  où  fe  trouve- 
roit  le  Roi  ainfi  invefti  de  toutes  parts ,  leur  feroit  accorder 
la  plupart  des  cliofes  qu'ils  exigeroient  de  lui. 

Ils  fe  faifirent  fans  beaucoup  de  réfiftance  de  Montereau, 
de  Lagni ,  de  faintDenys,  &  vinrent  le  cinquième  d'Odobre 
brûler  les  moulins  d'entre  le  Temple  ôc  la  porte  faint  Ho- 
noré. Par  la  prife  de  ces  poftes  &  de  quelques  autres ,  ils 
coupoient  les  vivres  que  Paris  eût  pu  recevoir  par  la  Marne, 
&:  même  par  la  Seine  ^  bc  les  partis  qu'ils  envoïoient  à  la 
guerre  fur  les  chemins  de  Picardie  ôi  de  Normandie ,  rui- 
noient  tout  le  commerce  de  ces  Provinces  avec  la  Capi- 
tale. 

La  Reine  dans  cette  extrémité  fit  paroître  beaucoup  de 
prudence  &  de  préfence  d'efprit ,  &:  mit  en  œuvre  tous  les 
moïens  que  fa  longue  expérience  dans  le  Gouvernement 
pouvoit  lui  fuggerer.  Dès  qu'elle  eut  vu  les  Calviniflcs  le- 
ver l'étendart  de  la  révolte ,  elle  avoit  dépêché  des  couriers 
à  tous  les  Gouverneurs  de  Province  ,  pour  faire  monter  la 
NoblclTe  Catholique  à  cheval,  dcen  tirer  le  plus  de  troupes 
qu'il  feroit  pofllblc.  Elle  engagea  tous  les  Ambaflàdeurs  des 
Princes  alliés  de  la  Couronne,  à  écrire  à  leurs  Maîtres, 
pour  en  obtenir  des  fccours  d'argent.  Elle  toucha  de  la. 
Paviiai.  4.  bourfe  des  principaux  de  Paris  quatre  cens  mille  livres,  & 
deux  cens  mille  écus  des  Evêques  airemblés  pour  les  affxires 
du  Clergé,  &L  elle  fît  fiifir  une  autre  fomme  alfcs  conlide- 
;:ablc ,  que  quelques  Marchands  envoïoient  en  Flandres, 
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après  s'être  défendus  de  prêter  de  l'argent  au  Roi ,  difant 

qu'ils  n'en  avoient  point.  ^  î  "  7* 

Elle  crut  que  la  voie  de  la  négociation ,  qui  lui  avoit  alTés  ,  ^'.  ^,"",<  ""f'»'* 
biett  reulii  dans  la  première  guerre  ,  lui  pourroit  encore  1er.  '•■"io- f-"  t^her ut 
vir  en  cette  occaiion ,  a  rallentir  au  moins  la  première  hi- 
reur  des  Rebelles.  Elle  envoïa  au  Prince  de  Condé  Monfieur 
de  Saint  Sulpice ,  homme  confideré  dans  les  deux  partis , 
qui  le  trouva  moins  difficile  qu'il  n'avoit  efperé.  Il  confentic 
à  s'aboucher  avec  le  Chancelier,  le  Maréchal  de  Vieilleville, 
&  le  fieur  de  Morvilliers. 

Cette  première  conférence  fe  pafla  en  plaintes  que  le  Popeiiiûecci.  i*. 
Chancelier  fit  de  la  part  du  Roi  au  Prince  de  Condé  ,  Se 
que  le  Prince  fit  réciproquement  fur  les  mauvais  delTèins 
que  la  Cour  avoit  formés  contre  les  Calviniftes,  èc  fur  le 
violement  de  l'Edit  de  pacification.  On  fe  fepara  fans  en- 
trer encore  en  matière  ,  &le  Prince  pria  feulement  le  Chan- 
celier de  prefenter  au  Roi  une  Requête  qu'il  lui  mit  entre 
les  mains. 

C'étoit  plutôt  une  inveélive  contre  la  Maifon  de  Guifè, 
qu'une  Requête ,  excepté  que  le  Prince  y  demandoitjuftice 
contre  le  Cardinal  de  Lorraine ,  de  contre  les  frères  ik.  les 
neveux  de  ce  Cardinal ,  pour  toutes  les  calomnies  dont  ils 
avoient  noirci  la  réputation  des  Princes  du  Sang  ,  &  pour  la 
hardielle  qu'ils  avoient  eu  de  faire  publier  une  généalogie , 
où  ils  prétendoient  defcendre  des  anciens  rois  de  France , 
&:  ovi  il  étoit  fait  mention  de  leurs  droits  fur  l'Anjou  &;  fur 
la  Provence.  Par  là  le  Prince  faifoit  entendre  ,  que  leur  but 
étoit  de  détruire  la  Maifon  Roïale ,  pour  fefraïer  à  eux-mê- 
mes le  chemin  au  Throne. 

Une  féconde  Conférence  fe  tint  le  troilîéme  d'Ocftobre  à- 
Saint  Denys ,  où  l'on  ne  defcendit   encore  dans  aucun  dé- 
tail. Le  Chancelier  y  exhorta  le  Prince  à  mettre  bas  les  ar- 
mes, êi  à  accepter  pour  lui  Se  pour  fon  parti  l'abolition  du 
paflê  ,  que  le  Roi  étoit  prêt  de  leur  accorder. 

A  ce  mot  d'abolition  ,  le  Prince  fe  récria ,  &  dit  que  ce 
terme  n'étoit  que  pour  des  criminels  -,  qu'il  ne  prétendoic 
pas  l'être,  Se  que  fans  perdre  de  tems,  il  le  prioit  de  lui 
dire  ce  que  le  Roi  kii  avoit  donné  ordre  de  répondre  à  la 
Requête  dont  il  s'étoit  chargé.  Le  ChanccHer  repartit  que 
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la  Requête  écoit  fi  vague,  qu'on  n'avoit  rien  de  parciculiei* 

M'  ^  7*        à  y  répondre,  &  que  s'il  fouhaitoit  obtenir  quelque  choie 
de  Sa  Majelle,  il  le  lui  mît  par  écrit  &:  plus  en  détail. 
le  "nretJt  €■„{:■       Lc  Prlncc  Ic  fit ,  &  drclTà  un  Mémoire  ,  qui  fe  reduifoit 

^d'jh'^riieniiçTs'.'"  à  clnq  ou  fix  chefs.  Premièrement ,  il  demandoit  une  latif- 
faction  que  lui  &.  d'autres  Seigneurs  prctendoient  leur  être 
duc  par  la  Maifon  de  Guife  ,  pour  les  bruits  injurieux  qu'elle 
avoit  femés  contre  leur  honneur.  Secondement ,  qu'on  re- 
tranchât toutes  les  modifications  &.  interprétations  qu'on 
avoit  mifes  à  l'Edit  de  pacification  par  celui  de  Roulhllon. 
Troifiémemcnt ,  que  les  Cal  viniftes ,  pour  la  feule  raifon  de  la 
Religion  qn'ils  avoient  embraflëe,  ne  fLifl'enc  exclus  ni  des 
Charges  de  la  Cour,  ni  des  autres  emplois  dans  le  Roïaume. 
Quatrièmement,  qu'on  retranchât  une  infinité  d'impyts in- 
troduits par  les  Italiens,  qui  imaginoient  tous  les  jours  de 
nouveaux  moïens  de  ruiner  le  peuple  &  la  Noblefl'e ,  s'enri- 
chilToient  en  appauvrifiant  l'Etat ,  èc  faifoient  leur  cour  Se 
leur  fortune  aux  dépens  d'une  infinité  de  particuliers  qu'ils 
réduifoientila mendicité.  Cinquièmement,  que  l'on  congé- 
diât les  troupes  étrangères,  6c  qu'on  fursît  les  levées  extraor- 
dinaires de  foldats  qu'on  faifoit  dans  le  Roïaume,  afin  que 
les  Princes  &c  les  Seigneurs  puflent  fans  crainte  venir  faire 
leurs  très-humbles  remontrances  &:  leurs  juftes  plaintes  au 
Roi  3  &  enfin ,  qu'on  aflèmblât  les  Etats  pour  remédiera  tant 
de  défordres,  qui  ètoicnt  fur  le  point  de  caufer  la  ruine  en- 
tière de  la  France. 
le  xoi  .ff.,:fc-<!e  -f      Ce  Mémoire  oflFènfa  extrêmement  le  Roi  &  la  Reine ,  prin- 

Tull ûTrin°l'i'l,t''u»  cipalcmcnr  par  deux  des  articles,  où  l'on  exigeoitpar  l'un, 

att^ii d-^rmet.  qi,^.  ]q  j^q^  Congédiât  fes  troupes,  &:  le  mît  par  là  à  la  dif- 
crètion  des  Huguenots  5  £c  par  l'autre,  où  il  étoit  parlé  des 
italiens ,  on  vouloit  rendre  le  Gouvernement  de  la  Reine 
odieux  ,  en  rejettant  la  caufe  des  mifercs  du  peuple  fur  les 
gens  de  fi  nation  dont  elle  fe  fervoit.  On  jugea  à  propos  de 
n'y  répondre  que  d'une  manière  qui  fît  connoître  que  le 
Pvoi  étoit  en  réfolution ,  &:  qu'il  fcroit  bientôt  en  pouvoir  de 
punir  une  relie  audace. 

C'eft  pourquoi  quelques  jours  après  il  cnvoïa  un  Héraut 
d'armes  àfaintDcnys,  fommer  le  Prince  de  Condé  6c  tpus 
fes  adhérans ,  de  mettre  bas  les  armes ,  èi.  de  venir  fans  délai 
Recevoir  les  ordres  de  Sa  Majcfté. 
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Dès  que  le  Prince  vit  approcher  le  Héraut  revctu  de  fa   — 

.cotte  d'armes ,  &  tenant  un  papier  en  main  ,  il  comprit  de       1567. 

^uoi  il  s'agillbit ,  &  lui  dit  que  s'il  lui  échappoit  quelque  chofe 

-qui  offen^;-  Ton  h<  ■  .,.v:i ,  il  le  feroit  pendre  l'ur  le  champ. 

-Le  Hîautfans  s'éto.nner,lui  répondit  :  »  Celui  qui  m'envoie  «  oaviia  1.4. 

cft votrLT^^oi  ôc  le  mif'n ,  êc  perlbnne  ne  m'empêchera  d'exe-  „ 

cuter  Ces  ordre      ^  en  même  tems  il  lui  préfenta  une  copie 

-delà  Sommacioij    dans  laquelle,  outre  le  Prince  de  Condé    sommation  Hatêedu 

ctoient  nommés  l'/^miral ,  Dandelot,  le  Cardinal  de  Châ-  i^^ouv"  <•" ' °^°'"' 

îillon  ,  le  Comte  de  W  Rochefoucault ,  le  Comte  de  Mont- 

•gommeri,  Bouchavane,  Boucart ,  de  Saux,  Genlis,  Cler- 

mont-d'Amboife ,  Pequigni ,  Lifi,  Moui,  èc  le  Vidame  de 

Chartres. 

Le  Prince  l'aïant  lue,  dit  qu'il  y  feroit  réponfe  dans  trois 
^ours.  «Non  pas,  Monfieur,reprit  le  Héraut,  il  faut  la  faire  «" 
/dans  vingt-quatre  heures  -,  »  ce  qu'on  lui  promit. 

Etant  retourné  le  lendemain  ,  on  la  lui  donna.    Elle  étoit    .  ^''P"'{'  "!"  ^''""T 
beaucoup  plus  modérée ,  &  plus  loumile ,  que  n  avoit  ete  la  neq^kn. 
Requête  ;  car  on  n'y  demandoit  que  la  liberté  de  confcience  i.r;n«  ,ie  condé." 
fans  exception  de  lieux  6c  de  perfonnes ,  le  retranchement  '■'  """p^'"""^  '•  ^' 
des  interprétations  données  à  i'Edit  de  pacification  5  &:pour 
ce  qui  eft  de  l'article  des  impots,  on"  protefta  qu'en  n'avoit 
prétendu  en  parler  dans  la  Requête,  que  par  manière  de 
remontrance. 

Ils  en  uferent  ainfi  pour  ne  pas  fe  décrier  dans  l'efprit  des 
Etrangers ,  &:  ils  envoïerent  cette  réponfe  aux  Princes  Pro- 
teftans  d'Allemagne,  pour  prévenir  le  mauvais  effet  que 
ieur  Requête  pourroit  produire  en  ces  quartiers-là.  Effecti- 
vement les  Envoies  du  Roi  s'en  fervirent ,  principalem'^nt 
pour  diffuader  les  Princes  d'Allemagne  de  donner  du  fecours 
2.  des  gens ,  que  ce  feul  écrit  convanquoit  d'une  rébellion 
manifelte. 

La  modération  de  la  dernière  réponfe  fit  efperer  qu'on  D«w»wi'«;«4f. 
pourroit  renouer  la  négociation ,  ce  plufieurs  des  deux  partis  „««. 
y  parurent  affcs  portés,  foit  par  les  horribles  fuites  d'une  nou- 
velle guerre ,  foit  pour  attendre  les  renforts  que  les  uns  &; 
les  autres  faifoient  venir  des  Provinces.  Ainfi  le  lendemain 
ie  Connétable  accompagné  des  Maréchaux  de  Montmo- 
renci  5c  de  CoUc ,  &;  de  l'Aubefpine  Secrétaire  d'Etat ,  fç 
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^    — '  rendit  à  mi-chemin  de  faint  Denys.  Le  Prince  de  Condé  vint 
^     '■        au  même  lieu  avec  l'Amiral,  le  Cardinal  de  Cliâtiiion, 
Dandeloc  &:  le  Comte  de  la  Rochefoucault  :  mais  cette 
Conférence  fut  auflî  inutile  que  le?  '  -«'fj.    Le  Prince  infî- 
ftoit  principalement  fi.ir  l'obfervation,  6^  même  fur  refendue 
de  l'Edit  de  pacification.   Le  Connétable,  bien  Iç-ii  df'fe 
relâcher  là-delFus,  lui  déclara  que  non  leuleLuient  on  s'en 
tiendroit  aux  interprétations  qu'on  y  avok  données  -,  mais 
encore  que  le  Roi  prétendoit  que  cet  Edit  n'étoit  que  pro- 
DaTiiai.  4.  vifionel ,  &  non  pas  perpétuel.    Sur  quoi  l'on  s'échaufFa  des 
deux  côtés  5  6c  le  Cardinal  de  ChatiÙon  s'étant  pris  de  pa- 
roles avec  le  Connétable ,  on  fe  fépara,  les  efprits  étant  plus 
animés  que  jamais  les  uns  contre  les  autres. 
u  iMm  uniir.ue       Qu  nc  pcofa  plus  qu'à  poulTèr  la  guerre  avec  route  la 
jijntmenttiMtj^.  ^j^j^j^^^g  polFible.    Lcs  Capitaines  Corbofon  &:  Saint  Jean, 
,oj,"'  '  "'   '■  *  '^'  frères  du  Comte  de  Montgommeri ,  attaquèrent  faint  Cloud , 
&  contraignirent  le  Capitaine  Guincourt  de  l'abandonner  : 
mais  ils  ne  purent  fe  rendre  maîtres  du  Pont,  où  ce  Capi- 
taine fe  retrancha,  en  a'ïant  fait  rompre  les  arches  du  côté 
de  faint  Cloud. 

Clermont  d'Amboife  fe  faifit  de  celui  de  Charenton  ,  par 
la  lâcheté  du  Cort^mandant  que  le  Roi  fit  pendre.  Dandeloc 
hL  le  Comte  de  Montgommeri ,  manquèrent  Poiilî  &:  Pon- 
toife,  où  ils  furent  prévenus  par  Philippe  Strozzi ,  qui  ar- 
riva des  premiers  avec  les  troupes  qu'il  avoit  aflemblees  en 
Picardie. 

Les  quartiers  du  Prince  de  Condé  fort  éloignés  les  uns 
des  autres ,  ne  pouvoient  empêcher  les  troupes  Catholiques 
d'entrer  dans  Paris ,  où  elles  arrivoient  de  toutes  parts» 
Plus  elles  groHHIoient  des  deux  côtés ,  plus  les  efcarmou- 
ches  devenoient  fréquentes ,  foit  à  la  campagne ,  lorfque  les 
partis  fe  rencontroient ,  foit  à  l'attaque  de  certains  polies 
dont  chacun  tâchoit  de  fe  faifir,  les  uns  pour  fermer  les  paf. 
fages  à  la  Ville,  &:  les  autres  pour  les  tenir  libres.  Mais 
la  difette  tant  des  vivres  que  du  fouragc  ,  commençant  à 
beaucoup  incommoder  Paris ,  c'étoit  une  nécellîté  pour  le 
Roi  d'en  faire  lever  le  blocus  ;  &  il  n'y  avoit  gueres  d'autre 
moïen  d'en  venir  à  bout ,  qu'une  bataille. 

Le  Connétable  pouvoit  depuis  quelques  jours  la  donner 
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arec  avantage,  aïanc  de  bonnes  troupes  bien  armées,  ôd 

notablement  iuperieures  en  nombre  à  celles  des  ennemis  j       ^  5  "  7* 
c'eft  pourquoi  plufîeurs  dans  Paris  murmuroient  de  ce  qu'il     ^hj^nus  i.  4:, 
ne  le  faifoit  pas ,  èc  attribuoient  ces  délais  à  la  peine  qu'il 
avoit  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Coligni  {es  neveux  : 
mais  ce  n'étoit  pas  ce  qui  l'arrêtoit ,  &  d'ailleurs  il  s'embar- 
raflbit  fort  peu  de  tous  ces  difcours  populaires. 

La  véritable  raifon  étoit ,  qu'on  avoir   envoie  Caftelnau  .  '"""vLf"'.  "* 
au  Duc  d'Albe,  pour  concerter  avec  lui  un  delTcin  qui  au-  "■•if"-"- 
roit  nni  la  guerre,  en  etouttant  la  révolte  dans  lanaillance. 
il  ce  General  Efpagnol  plus  politique  que  bien  intentionné 
pour  la  Religion  de  pour  la  France ,  avoic  voulu  la  féconder 
comme  il  le  pouvoir. 

Caftelnau  lui  propofa  de  prêter  au  Roi  trois  ou  quatre 
Régimens  Efpagnols  èc  Italiens,  6c deux  mille  chevaux  de 
ces  deux  Nations  qui  étoient  à  Bruxelles  &  aux  environs  en 
état  de  marcher  promtement.  Il  lui  dit  qu'il  avoit  donné 
les  ordres  pour  les  étapes  fur  leur  route  ;  qu'il  les  condui- 
roit  jufqu'à  Senlis ,  où  ils  feroient  joints  par  une  partie  des 
troupes  du  Roi  5  que  là  on  les  feroit  marcher  vers  S.  De- 
-nys  ;  que  par  ce  moïen  les  Rebelles  fe  trouveroienr  enfer- 
més entre  cette  armée  &:  celle  que  le  Connétable  avoit  à 
Paris ,  &  qu'il  leur  feroit  impoffible  d'échapper. 

Le  Duc  d'Albe  qui  voïoit  alors  les  Païs-Bas  fournis ,  ^ 
qui  fuivant  les  vues  duRoi  d'Efpagne  ,  n'avoit  été  inquiet 
de  la  révolte  des  Calviniftes  François ,  que  par  la  crainte 
qxi'elle  ne  fervît  à  entretenir  celle  des  Gueux  de  Flandres, 
ne  s'embarraflbit  pas  fort  du  danger  où  fe  trouvoit  le  Roi  ; 
car  à  en  juger  par  la  conduite  que  le  Confcil  d'Efpagne 
avoit  tenue  jufques-là  ,  &  par  celle  qu'il  tint  dans  la  fuite, 
on  y  étoit  bien-aife  de  voir  la  guerre  allumée  en  France^ 
pourvu  que  ce  feu  ne  fe  communiquât  pas  aux  Etats  d'Efpa- 
gne 5  conduite  dont  Philippe  II.  eut  grand  fujet  de  fe  repen- 
tir depuis ,  Se  qui  lui  coûta  cher. 

Le  Duc  fur  ce  plan  ,  après  bien  des  complimens  &  de  ^cmVenfeuuneU 
femtes  almrances  des  bonnes  mtentions  du  Roi  Ion  Maître  [..te  fucin  danj- 
pour  la  France,  répondit  à  Monfieur  de  Caftelnau  ,  qu'il  ''^'"''" 
ne  pouvoir  ali)rs  fe  défaire  des  troupes   qu'il    lui  dcman- 
•doit  j  mais  qu'il  s'ofFroit  à  aller  lui-même  dans  quckpc  tcms 
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à  la  tête  de  toute  fon  armée  au  fecours  du  Roi,&  qu'il fc 

^5^7-       roit  dans  fept  femaines  en  état  de  marcher. 

Caflelnau  qui  vit  bien  que  c'étoit-là  une  défaite ,  &  tout- 
au  plus  une  promefle  fur   laquelle   on  ne   pouvoit   gueres' 
compter  ,  5c  que  d'ailleurs  l'entrée  d'une  armée  entière  d'Ed 
pûgnols,  fous  les  ordres  d'un  homme  tel  que  le  Ducd'Al- 
be  ,  feroit  très-dane;ereufe  pour  l'Etat,  répondit  que  le  be- 
foin  du  fecours  prelToit ,  &  qu'il  n'avoit  point  d'ordre  d'ac- 
cepter une  ofifreaulFi  importante  que  celle  qu'il  lui  faifoitr- 
mais  qu'il  le  conjuroit  pour  la  réputation  même  du  Roi 
d'Efpagne ,  &;  pour  le  bien  de  fes  Etats  voifins  de  la  France  ^. 
de  ne  lui  pas  refufer  ce  qu'il  lui  demandoit. 

Le  Duc  l'amufa  encore  quelques  jours  par  d'autres  pro- 
portions qu'il  n'accepta  pas  -,  de  après  bien  du  tems  perdu  , 
Sttiâij.  e.  il  lui   accorda  enfin  ,   non    pas   les  Régimens  Efpagnols  ,.. 
quoi  qu'en  dife  Strada  mal  informé    là-defTiis ,  mais  léule- 
ment  environ  deux  mille  chevaux  fous  la  conduite  de  Jean- 
de  Barbanfon  Comte  d'Aremberg. 

De  plus  au  lieu  de  fliivre  le  projet  du  Connétable ,  il 
défendit  à  ce  Comte  de  prendre  fon  chemin  par  Senlis,  &c- 
lui  ordonna  de   marcher  par  Beauvais,  fie  de  fe  rendre  à' 
Raris ,  en  évitant  la  rencontre  du  Prince  de  Condé.  Caftel- 
nau  donna  avis  de  tout  cela  au  Roi ,  &:  c'eft  ce  qui  déter- 
mina le  Connétable  à  ne  plus  retarder  l'exécution-  du  dcf- 
fein  qu'il  avoit  pris  de  chaffèr  le  Prince  de  Saintr  Denys.  II. 
MémoîicKie  Ta-  prit  pour  ccla  en  grand  Capitaine  une  conjoncture  très-fa- - 
**""•  vorable,  &i  furprit  les  Huguenots,  nonobftant  les  avis  qu'ils 

avoient  de  ce  qui  fe  paflbit  à  la  Cour,  lur-tout  par  les  fem-- 
mes  amies  de  leur  fecîe. 
MtPtrti  Ju  ccmc'.        Ilfçut  Ic  dixiéme  dc  Novembrc  ,  quc  Dandelot  &  le 
'n„^^JeZis"'Ji"pr",  Comte  de  Montgommeri   étoient  allés  du  côté   de  Poiffi- 
''ôrvlu ,' cifte'naii ,  ^vcc  unc  bouuc  partie  dcs  troupcs  Calvinillcs ,  pout  cmpc- 
Topcimictc.Thu.inu!,  qI^q^-  [q  paHàfie  dc  Va  Schic  au  Comte  d' Aremberii    le  croïanc 
beaucoup  plus  proche  qu'il  n'étoit.  LeConnéwble  profitant' 
de  cet  éloignement ,  fortit  avec  toute  fon -armée,  accom- 
pagné de  fes  deux  fils  Montmorcnci  Se  Damville ,  tou*-  deux  ■ 
Maréchaux  dc  France.  Le  premier  effet  de  cette  fortie ,  fut 
que  le  Prince  de  Condé  rappclla  au  quartier  gênerai  qui 
croit  à  Saint  Denys ,  une  partie  des  troupes  qu'il  avoit  en. 

divers 


CHARLES      IX.  577 

divers  portes  aux  environs  de   Paris,  àc  laiiïa  l'entrée  libre  — 

aux  vivres  par  le  haut  de  la  Seine.  i  ^6  y. 

Il  eft  fort  vrailemblable  que  l'inégalité  de  (es  forces  lui 
auroit  aufTi  fait  abandonner  Saint  Denys,  pour  aller  fe  re- 
joindre à  Dandelot ,  Ci  lui  &  l'Amiral  n'avoient  juge  que  la 
retraite  dans  un  pais  aulfi  ouvert  que  celui  où  ib  lé  trou- 
voient ,  étoit  autant  dangereufe  pour  eux,  que  le  combat'. 
Cette  raifon,  l'importance  de  foutenir  la  réputation  de  leur 
parti  dans  le  commencement  d'une  guerre ,  6i  l'efperance 
de  pouvoir  fe  défendre  jufqu'à  la  nuit ,  qui  leur  permettroit 
de  fe  retirer  iàns  être  pourfuivis  ,  les  déterminèrent  à  ac- 
cepter la  bataille  fans  efperance  de  vaincre. 

Le  Connétable  avoit  douze  mille  hommes  d'Infanterie  ,  Mimoittj  d» t-»?- 
deux  mule  cmq  cens  chevaux  ,  oc  quatorze  pièces  de  ca- 
non. Le  Pnnce  n'avoit  pour  oppolèr  à  cette  armée  qud 
douze  cens  chevaux  6c  dix-huit  cens  fantalTins ,  beaucoup 
moins  bien  équipés  que  ceux  de  l'ennemi  ,  6c  pas  une  pièce 
d'artillerie.  L'armée  fortit  Ci  tard  de  Pans ,  &  le  Connéta- 
ble emploïa  tant  de  tems  à  la  mettre  en  bataille  ,  qu'elle  ne 
fut  en  état  de  donner  que  vers  les  troi^  ou  quatre  heures 
du  foir. 

Il  pofta  en  un  lieu  appelle  la  Chapelle  ,  fur  le  chemin  de 
Paris  à  Saint  Denys,  un  gros  corps  d'Arquebufiers ,  6c  éten- 
dit du  côté  de  la  Villette  la  droite  de  fon  armée ,  où  étoienc 
les  fix  mille  Sui (Tes  qui  avoient  condui-t  le  Roi  à  Paris,  5^ 
au-delà  des  Suifîès,  une  autre  troupe  d'Arquebufiers  Fran- 
çois avec  fon  artillerie  à  l'oppofite  d'Aubervilliers  ,  bourg 
occupé  par  une  partie  des  troupes  ennemies ,  6c  plus  loin 
encore  les  Régimens  deStrozzi  6c  de  Br-iflac,  qui  avoient 
devant  eux  un  gros  de  Cavaliers  commandés  par  Monfieur 
de  Coiïé  General  de  la  Cavalerie  ,  6c  par  Armand  Gontauc 
de  Biron,  Maréchal  de  Camp. 

L'aîle  gauche  s'étendoit  vers  la  Seine.  Elle  étoit  compo:. 
fée  des  Compagnies  de  Gendarmerie  de  Nemours ,  de  Lon- 
gueville,  de  Retz,  de  Chavigni,  de  Saint  Gelais,  deThoré, 
un  des  fils  du  Connétable.  Il  y  avoit  devant  ces  Compa- 
gnies quelques  bataillons  d'Arquebufiers,, 6c  derrière  vers 
la  Chapelle  un  oros  bataillon  formé  des  foldats  nouvelle-  • 
ment  levés  à  Pans,  la  plupart  Bourgeois,  gens  bicu-tait? 
Tome  rj II.  bDdd- 
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avec  de  belles  armes,  de  c'écoit  de  cous  les  Regimens  de 

'i^7'        l'armée  celui  qui  avoir  la  plus  belle  apparence.' 

Entre  ces  deux  corps  le  Connétable  paroilîbit  à  la  tête  de 
la  bataille ,  où  il  avoir  l'élite  de  la  Cavalerie,  &  devant  lui 
un  autre  corps  de  Cavaliers  commandes  par  le  Maréchal 
de  Montmorenci.  Enfin  le  Maréchal  de  Damville  autre 
fils  du  Connétable ,  conjointement  avec  le  Duc  d'Aumale, 
commandoit  le  corps  de  réferve ,  pofté  derrière  la  Villetce 
du  côté  de  Paris. 

Telle  étoit  la  difpofition  de  l'armée  Catholique,  quis'é- 
tendoit  dans  la  grande  plaine  de  faintDenys  entre  la  rivière 
de  Seine  &  le  village  de  la  Villette,  &  au-delà. 
njriojiiUniunti.'  Le  Connétable ,  qui  n'avoit  pas  cru  que  le  Prince  de  Condé 
ofat  l'attendre,  fut  furpris  de  le  voir  demeurer  ferme  dans 
les  poftes  qu'il  avoic  occupés  de  ce  côté-là ,  de  ranger  fa  pe-i 
-tite  armée ,  pour  le  recevoir. 

Ce  Pnnce  plaça  fa  droite  à  S.  Ouen  fur  le  bord  de  la  Seine , 
qui  le  mectoit  hors  du  péril  d'être  enveloppé  de  ce  côté- là. 
Elle  étoic  commandée  par  l'Amiral  2c  par  George  de  Cler- 
mont  d'Amboife  Marquis  de  Galerande.  Il  n'y  avoic  que  fix 
Cornettes  de  cavalerie,  qui  avoienc  derrière  elles  quacre 
cens  Arquebufiers  à  pié,  commandés  par  Dominique  Pro. 
vana. Seigneur  de  Vaîfeniere. 

La  crauche  écoit  à  Aubervilliers  fous  les  ordres  de  Fran- 
cois  de  Hangeft;  Seigneur  deGenlis,  de  Charles  de  Beau- 
manoir  Lavardin,  de  Vardes,  de  Brefîauc&de  Bayencourt, 
pareillement  avec  fix  Cornectes  de  cavalerie,  foutenues  de 
trois  cerLs  Arquebufiers  à  pié.  Ils  avoient  devant  eux  un  affés 
large  fofle ,  qu'ils  avoienc  eu  la  précaucion  défaire ,  Bc  qui  ne 
leur  fuc  pas  inutile.  Ils  l'avoientpoulTé  jufqu'àun  moulin  fitué 
entre  Aubervilliers  £c  la  Villette,  &l  ils  mirent  dans  ce  mou- 
Jin,  auflî-bien  que  dans  le  fofTé,  leurs  plus  braves  Arquebii. 
iîers ,  pour  les  défendre,  &  arrêter  les  ennemis. 

Le  Prince  de  Condé  occupoic  le  terrein  d'entre  ces  deux 
corps  accompagné  du  Cardinal  de  Chàtillon,de  Sechclles 
.Commandant  de  la  Compagnie  du  Duc  d'Anguien  ,  des 
Vidâmes  de  Chartres  &  d'Amiens ,  des  Comtes  de  Saux  de 
de  Sufe  ,  d'Ellemai ,  de  Bouch»vanes ,  de  Robert  Stuart 
EcofTois,  avec  fix  Cornettes  de  cavalerie  6c  quacre ^cens  Àx- 
^ucbuficrs  qui  étoient  derrière. 
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La  bataille  commeiK^a  par  la  décharge  de  l'artillerie  du 


Connétabe  ,  qui  tira  à  quatre  reprifes ,  tandis  que  les  efcar-  ^  5  "  7- 
mouches  entre  quelques  Arquebuliers  détaches  de  part  Se  .fj^^Jf/Coil^'i!* 
d'autre  groffilloient  peu  à  peu.  Alors  Genlis ,  que  l'artillerie 
incommodoit  le  plus,  &C  de  Vardes  s'ébranlèrent  à  la  tcte  de 
quelques  Cornettes ,  Se  vinrent  au  devant  des  premières 
troupes  des  Catholiques ,  qui  s'avançoient  vers  eux.  Il  Te  fit 
là  un  terrible  afiàut  avec  les  lances,  ^  cnfuite  on  fe  mcla  le 
piftolet  &  le  fabre  à  la  main. 

De  Vardes  Te  voïant  prefle  parles  troupes  de  Cavalerie  que 
Coffé  S<.  Biron  détachoienr  fur  lui  les  unes  après  les  autres  ,  ' 
fe  retira  en  combattant  vers  le  tollé  dont  j'ai  parlé  ,  pour 
rallier  fes  gens  :  &  ce  fut  là  que  les  Catholiques  qui  le  fui- 
voient  de  près ,  furent  arrêtés  par  une  terrible  décharge  que 
les  Arquebufiers  couverts  du  fofle  firent  fur  eux ,  &  qui  en 
abattirent  un  grand  nombre.  Genlis  en  même-tems  fit  ou- 
vrir fa  ligne ,  ou  plutôt  fa  haie  de  Cavalerie  :  je  me  fers  de 
ces  termes,  parce  que  dans  les  Mémoires  du  Maréchal  de     Mcmsùîs  de  xavi- 
Tavanes ,  où  cette  bataille  cft  décrite ,  il  eft  remarqué  que  **"■ 
l'ufage  des  efcadrons  maffifs,  ainfî  qu'on  s'y  exprime  ,  c'efl- 
à-dire  de  plufieurs  rangs  de  Cavaliers,  n'étoit  pa's  encore 
rout-à-fait  établi  dans  les  armées  de  France.    11  fit  avancer 
par  cette  ouverture  fes  Arquebufiers ,  qui  par  une  féconde 
iàlve  éclaircirent  beaucoup  la  fîniple  ligne  des  Cavaliers 
Cathohques  :  ce  qui  lui  donna  le  moïen,  auifi-bien  qu'à  de 
Vardes,  de  remettre  leur  Cavalerie  en  ordre  dans  le  même 
endroit  d'où  ils  étoient  partis  :  mais  ils  voïoient  aufli  du 
même  lieu  avec  beaucoup  d'inquiétude ,  les  Roïaliftes  s'a- 
vancer à  petits  pas  aux  environs  d'Aubervilliers ,  pour  les 
envelopper. 

Dés  que  TAmiral  vit  l'afFaire  engagée  au  quartier  d'Au-    ^f^^"^",/'  h'j^' 
bervilliers ,  il  envoïa  dire  au  Prince  de  Condé  qu'il  alloir  ^kou^Ht. 
charger  de  fon  côté.    11  fe  fit  précéder  par  tout  ce  qu'il 
avoit  d'Arquebufiers,  qui,  après  avoir  fait  leur  décharge  ' 
très-à-propos  j  le  retirèrent  aufîi-tôt  en  bon  ordre  derrière  : 
fa  Cavalerie:  &  lui  dans  le  moment  fondant  fur  celle  qu'il  " 
avoit  en  tête ,  &  que  ce  feu  avoit  ébranlée  ,  la  culbuta  ,  èc,' 
la  pouiïà  prcfque  jufqu'à  la  Chapelle  :  où  en  s'en  fuïant,  elle"  ■ 
pafîà  fur  le  ventre  au  bataillon  Parifien ,  dont  la  pUlpart 
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■^    '   ^  prirent  la  fuite  vers  Paris.  A  lors  les  Huguenots  commencèrent 

en  cet  endroit  à  crier,  Vicioire. 

Mais  cet  avantage  de  l'Amiral  penfa  lui  coûter  la  vie,  ou 
la  liberté  ;  car  ne  pouvant  plus  gouverner  Ton  cheval ,  donc 
la  bride  avoit  été  rompue  d'un  coup  de  feu ,  il  en  fut  em- 
porté au  milieu  des  fuïards.  Par  bonheur  pour  lui  il  n'en 
fut  pas  reconnu  :  &  aïant  trouve  moïen  de  tourner  ion  che- 
val,  il  piqua  vers  fes  gens ,  qu'il  rejoignit. 

Dans  le  tems  que  l'Amiral  achevoit  la  déroute  de  l'aîle 
gauche  de  l'Armée  Catholique ,  le  Prmce  de  Condé  s'a- 
vani^a  de  ce  côtc-là  avec  fa  feule  Cavalerie ,  pour  prendre 
en  flanc  la  bataille ,  qui  étoit  découverte  par  cette  déroute. 
Le  Maréchal  de  Montmorenci ,  qui  comme  j'ai  dit,  couvroic 
le  Connétable,  pénétrant  le  deflèin  du  Prince,  tourna  vers 
lui ,  pour  le  prendre  lui-même  en  flanc. 

Le  Prince  laïant  apperçu ,  détacha  une  partie  de  fa  troupe, 
pour  lui  faire  tête,  &  fans  s'arrêter,  pourfuivit  fon  chemin 
avec  le  rcfte.  Le  défordre  de  l'aîle  gauche  avoit  déjà  ré- 
pandu la  terreur  dans  le  corps  de  bataille ,  6n:  le  Prince  y 
donna  de  telle  fuiie ,  qu'avec  une  poignée  de  gens  il  le  difî 
lîpa  en  un  moment ,  quelques  efforts  que  fît  le  Connétable, 
pour  arrêter  les  fuïards. 

Ce  Seigneur  étoit  tout  en  fang  par  plufîeurs  bleflurcs,  qu'il 
avoit  reçues  au  vifage  &  à  la  tête,  &:invefli  qu'il  étoit  de 
toutes  parts ,  il  fe  défendoit  avec  une  vigueur  furprenante 
pour  fon  grand  âge ,  lorfque  Robert  Stuart  fe  jettant  fur  lui , 
^ui  porta  le  pifliolet  à  la  gorge  ,  &.  lui  cria  de  le  rendre. 
s>,WitA<i»h\tji,i,e      Le  Connétable  fe  tournant,  lui  dit  :  Tu  ne  me  cannois  pas. 

Au  CtmiciMc  ,    qui  .  I      •  ■        r  '  ■ 

t,»tHt  nfiue  li'cir^  Q/ ///  paTce  qîic  je  te  connais  j, lui  repartit  btuart  ,  que  je  te 
porte  celui-là ,  6c  lui  lâcha  dans  l'inftant  le  piftolct  dans  les 
reins  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Connétable  de  lui  donner  de 
.  la  poignée  de  fon  épée  rompue  un  fi  grand  coup  dans  le 
vifage ,  qu'il  lui  cafla  trois  dejits  :  &:  tous  deux  tombèrent  en 
même  tems  de  dcfTus  leur  cheval. 
PertiJniere  1.  u.  Un  de  nos  HiLloriens  qui  paroît  avoir  été  aiïés  fideîenient 
infliruit  du  détail  de  cette  bataille,  £c  que  le  Préfidcnt  de 
Thou  a  copié ,  mais  afles  peu  exai^emcnt,  dit  que  ce  ne  fut 
pas  Stuart  qui  fit  le  coup  ,  mais  un  autre  Ecoflbis ,  qui  voïant 
combcr  fon  Commandant,  le  vengea  par  le  coup  de  piftojec,. 
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dont  il  renverfa  le  Connétable.  On  crue  cependant  toujours    ■ 

fort  conftamment  que  le  coup  de  piftolet  étoit  parti  de  k        ^5^7* 
main  de  Stuart ,  &i  cette  perfuafion  lui  coiita  depuis  la  vie 
après  la  bataille  de  Jarnac. 

Ce  nouvel  accident  du  General  jetta  la  conllernation  dans 
le  relie  de  l'armée  Catholique  :  &  les  Suiflès  fe  voïant  aban- 
donnés de  la  Cavalerie  de  l'aîle  gaiiche  &  de  la  bataille, 
furent  fur  le  point  de  fe  débander  :  mais  le  Duc  d'Aumale 
&  le  Maréchal  de  Damville  étant  allés  à  eux ,  les  conjurèrent 
de  fe  fouvenir  de  leur  ancienne  valeur ,  les  aflîirerent  que 
l'aîle  droite  étoit  encore  toute  entière  5c  en  bon  ordre  -,  que 
le  Maréchal  de  Montmorenci  avoit  taillé  en  pièces  une  par- 
tie de  la  Cavalerie  du  Prmce,  &  que  Chavigni  poufToit  vive- 
ment Clermont  d'Amboife.  Tout  cela  écoit  vrai ,  &c  l'Amiral 
ne  penfoit  plus  qu'à  rallier  fes  gens ,  pour  faire  retraite  vers 
faint  Denys  à  la  faveur  de  la  nuit  qui  approchoit. 

Le  Prince  de  Condé  lui-même  aiant  perdu  beaucoup  des 
plus  braves  cavaliers  de  fa  petite  troupe ,  étoit  fur  le  point 
d'être  enveloppé  par  le  Maréchal  de  Montmorenci.  C'eft  D!fcouispoi!t!qre« 
pourquoi  aiant  quitté  fon  cheval  bleiTé  de  plufieurs  coups, '^  unou"  ^^  "' 
&;  étant  monté  fur  un  autre ,  il  tourna  bride  aufii  vers  iàint 
Denys  ,;fans  être  pourfuivi ,  parceque  le  Maréchal  de  Mont- 
morenci fongeoit  plus  à  fauver  fon  père,  qu'à  profiter  de  fon 
avantage  :  èc  ainii  finit  le  combat,  qui  ne  dura  que  trois 
quarts  d'heure. 

Comme  la  réputation  d'avoir  vaincu  n'étoit  de  gueres     eiaq-Mp^iram 
moindre  importance  pour  les  deux  partis ,  que  la  victoire  "'''""'''■''''  ""'• 
même ,  chacun  s'efforça  de  s'attribuer  l'honneiu-  &  l'avan. 
tage  de  cette  journée ,  &:  de  répandre  le  bruit  au  dehors  du 
Roïaume  qu'il  avoit  eu  l'avantage. 

Il  y  avoit  de  part  &  d'autre  de  quoi  amufer  les  efprits  diC 
pofës  à  croire  ce  qu'on  leur  difoit  en  faveur  de  ceux  qu'ils 
affedionnoient.  Le  Champ  de  bataille  étoit  demeuré  aux 
Cathohqucs ,  qui  le  gardèrent  jufqu'à  minuit:  mais  le  Prince 
entreprit  de  leur  difputer,  ou  du  moins  de  diminuer  cet 
honneur,  en  y  fiifint  marcher  dès  le  lendemain  Dandelot 
&  le  Comte  de  Montgommeri ,  avec  toutes  les  troupes  aug- 
mentées de  celles  qu'ils  avoient  ramenées  de  PoifTi ,  &  qui 
n'a  voient  pîi  arriver  affés  tôt  pour  le  combat.  Elles  fc  ran- 
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gèrent  dans  les  mêmes  poftes  que  le  jour  d'auparavant ,  pour' 

1567.  défier  de  nouveau  l'ennemi  :  6c  comme  il  ne  paroiflbit  point , 
ils  vinrent  brûler  la  Chapelle ,  àc  quelques  partis  s'avancèrent 
jufqu'aux  barrières  du  fauxbourg  de  Paris. 

D'ailleurs  ils  firent  beaucoup  valoir  les  blelTures  du  Con- 
nétable, la  déroute  du  corps  qu'il  commandoit ,  le  danger 
qu'il  avoit  couru  d'être  pris ,  &c  la  manière  fiere  avec  la- 
quelle ils  avaient  fait  leur  retraite  à  iaint  Denys  fans  qu'on 
oiàt  les  fui  vue. 

Dans  la  vérité  le  Prince  de  Condé  Se  l'Amiral  acquirent 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  action.   Ils  fuppléerent  par 
leur  valeur  &.  par  leur  conduite  au  petit  nombre  de  leurs 
gens ,  qui  à  peine  cgaloit  la  fixiéme  partie  de  l'armée  Ca- 
tholique ,  Se  ils  furent  parfaitement  fécondés  par  leurs  Offi- 
ciers Si.  par  leurs  foldats.  Rien  de  plus  hardi  que  la  réfolu- 
tion  qu'ils  prirent  d'accepter  la  bataille  avec  tant  de  déf- 
avantage  5  &c  elle  auroit  été  téméraire  dans  toute  autre 
conjondiure  que  celle  où  ils  fe  trouvoient.  Rien  de  mieux 
foûtenu  que  cette  réfolution ,  rien  de  mieux  concerté  Si.  de 
mieux  exécuté  que  leur  retraite. 
Ttrti  qu'it,  p.!,  i     ^  près  fom-   \q  malhcur  du  Connétable  nris  à  part ,  la  perte 
des  Calviniftes  fut  beaucoup  plus  confiderable  que  celle  àes 
Catholiques,  non  pas  pour  le  nombre,  qui  fiit  à  peu  près 
égal ,  6c  d'un  peu  plus  de  trois  cens  hommes  de  chaque  côté, 
la  plupart  cavaliers ,  mais  par  les  perfonnes  de  marque  qu'ils 
y  perdirent.    Les  plus  confiderables  furent  Louis  d'Ailly, 
Seigneur  de  Pequigni  ,  Vidame  d'Amiens,  6i  fon  fils,  le 
Comte  de  la  Sufe ,  le  Comte  de  Saux  &c  de  Saint  André  Ion 
frcre ,  6c  près  de  cinquante  autres  Gentilshommes ,  que  leur 
valeur  6c  leurs  emplois  dans  les  guerres  avoient  rendus  re- 
commandables:  au  lieu  que  les  Catholiques  ne  perdirent  que 
deux  perfonnes  de  diftindion,  tous  deux  jeunes,  fçavoir 
François  d'Oignies  Comte  de  Chaulncs,  ôc  Claude  de  Batar- 
nai  Comte  du  Bouchage:  il  ne  reftoit  plus  que  lui  de  cette 
Maifon,  qui  fut  éteinte  par  fà  mort. 
ti c-«'éi*\>u mimt       L'inaction  de  l'armée  Catholique  après  cette  bataille, 
lervit  encore  au  Prince  de  Conde  a  faire  valoir  la  préten- 
due vidoire.  Cette  inaction  fut  caufce  partie  par  la  crainte 
de  quelque  fcdition  dans  Paris,  où  il  y  avoit  pluficurs Cal- 
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viniHies  &  quantité  de  voleurs ,  partie  par  l'incertitude  de    

l'événement  d'un  nouveau  combat,  que  la  Reine  ne  jugeoit  ^  5  ''  7* 
pas  à  propos  de  bazarder  :  mais  ilir-tout  par  l'état  où  {è 
trouvoit  le  Connétable  qui  mourut  de  fes  blelTures  le  troi- 
fiéme  jour  d'après  la  bataille  ,  c'eft-à-dire  ,  le  douzième  de 
Novembre ,  âgé  ,  non  pas  d'environ  quatre-vingts  ans  , 
comme  le  difent  la  plupart  de  nos  Hiftoriens,  mais  feule- 
ment de  foixante  de  quatorze ,  amfî  qu'il  effc  expreffément 
marqué  dans  Ton  Epitaphe  gravée  fur  une  plaque  de  cuivre , 
qui  fut  d'abord  attachée  à  fon  tombeau  dans  l'Eglife  de 
Montmorenci,  de  que  je  vis  il  y  a  quelques  années  dans  la 
Sacriftie  de  cette  même  Ee;life. 

Ce  fut  une  perte  égale  pour  l'Etat  &  pour  la  Religion^ 
car  il  aimoit  (încerement  l'un  &  l'autre ,  &  pouvoit  encore 
les  fervir ,  quoique  plus  utilement  par  fes  confeils  Se  par  l'au- 
torité qu'il  s'étoit  acquife,  que  dans  le  commandement  des 
armées,  où  il  n'étoit  pas  heureux,  un  peu  trop  de  lenteur 
l'empêchant  de  donner  aux  troupes  une  certaine  vivacité 
necelTaire  pour  vaincre.  Il  s'étoit  trouvé  à  huit  batailles*, 
&  avoit  commandé  en  Chef  dans  trois ,  fçavoir  en  celles  de 
faint  Quentin ,  de  Dreux ,  &  de  faint  Denys.  Il  avoit  été 
fait  prifonnier  à  faint  Quentin  &,  à  Dreux ,  Se  fut  fur  le  poinc 
de  l'être  à  faint  Denys, 

Défait  dans  toutes  ces- trois  batailles,  il  n'eut  point  de  ,  "rantome cUw i-é-' 

\i-i  ii-T-  r  '  i^  ""  Connétable» 

part  a  l'honneur  de  la  victoire,  que  Ion  armée  remporta  dans 
les  deux  dernières.  Il  ne  fçut  pas  en  celle  de  faint  Denys  fê 
prévaloir  des  grands  avantages  qu'il  avoit ,  avec  lefquels  il 
devoit  non  feulement  défaire,  mais  accabler  l'ennemi  :  de 
forte  que  cette  dernière  bataille  ne  lui  fut  glorieufe  que  parce 
qu'elle  lui  coûta  la  vie,  en  lui  faifant  finir  dans  le  lit  d'hon- 
neur une  fi  belle  &  fi  longue  carrière,  que  fon  grand  âge 
eût  bientôt  terminée.  Il  avoit  fervi  fous  cinq  Rois*,  &:  eut     *toui!xii  Fran. 

1  1       i,r-  r  T-  ■      T  çoil.HsnriII,  Frait^j 

grande  part  au  gouvernement  de  1  Etat  lous  François  I.  fie  çoitu.chaticsix. 
fous  Henri  II.  Il  l'avoit  fauve  par  fà  fage  conduite,  lorfque 
Charles  V.  defcendit  en  Provence.  C'eft  le  plus  bel  endroit 
de  fà  vie  en  matière  de  guerre, 

La  Reine  qui  l'avoit  toujours  redouté ,  long-tems  haï,  & 
jamais  aimé ,  le  regardoit  alors  comme  un  appui  necefTaire^ 

*Ravçnncs,  Marignan,  la  Bicoque,  l'a  vie ,  Rend ,  S.  C^cntia,  Dreujc,  S.  Dcnyt, 
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j  -  g  -,^  &  comme  l'unique  entre  tous  les  grands  Seigneurs  de  l'Etat-, 
fur  la  fidélité  &:  fur  la  prudence  duquel  elleputlèrepofcrpour 
hi  conduite  de  la  guerre,  où  elle  fe  voïoit engagée.  Tous 
les  autres  lui  etoicnt  rufpecTiS ,  ou  n'avoient  pas  l'autorité 
requife  ,  pour  Te  faire  obeïr  par  les  troupes.  Elle  ne  pouvoic 
faire  le  choix  de  perlonne  pour  le  commandement  gênerai 
des  armes,  fans  offen fer  tous  les  concurrens,  Se  fans  en  faire 
peut-être  autant  d'ennemis  èc  de  nouveaux  partifans  du 
—  Prince  de    Condé  :  &:  ce  n'eft  que  par  là  que  les  larmes , 

qu'elle  répandit  auprès  du  lit  du  Connétable ,  furent  très- 
fînceres. 

Elle  lui  fit  rendre  après  fa  mort,  qui  fut  tout-à-fait  Chré- 
Du  chcrne  dans  la  ticnnc  ,  Ics  dIus  o;rands  honneurs.  Elle  l'auroit  fait  enterrer 
I»  du  Connétable,  a  iauic  Dcuys  avec  les  Kois  ce  les  Prmces  du  Sang ,  li  dans 
fon  teftament  il  n'edt  pas  ordonné  fa  fcpulture  dans  fon 
Eglife  de  Montmorenci  :  mais  elle  voulut  que  ,  conformé- 
ment à  ce  qu'en  avoit  ordonne  le  Roi  Henri  1 1.  fon  cccur 
fût  mis  auprès  de  celui  de  ce  Prince  aux  Celeftins  dans  la 
'  Chapelle  d'Orléans, 

Cependant  le  Prince  de  Condé  commençant  à  manquer 
de  vivres  &L  de  fourages  aux  environs  de  Paris ,  6c  quelque 
mine  qu'il  eût  fait  le  lendemain  de  la  bataille,  ne  voulant 
pas  s'expofer  avec  fi  peu  de  forces  au  hazard  d'une  féconde , 
décampa  le  quinzième  de  Novembre  :  2c  après  avoir  envoie 
quelques  troupes  à  Orléans,  que  François  de  la  Noue  Gen- 
tilhomme Breton ,  furnommé  Bras  de  fer  ,  £c  depuis  très- 
fameux  durant  les  guerres  civiles,  avoit  furpris  dans  le  cems 
du  blocus  de  Paris,  il  prit  la  route  de  Lorraine,  pour  aller 
joindre  un  corps  nombreux  d'Allemands ,  qui  vcnoient  à  fon 
fecours. 

Ce  Prince,  qui,  à  une  grande  vivacité  dans  les  expédi- 
tions militaires,  joignoit  beaucoup  de  prudence,  excepté 
lorfque  la  colère,  comme  il  arrivoit  quelquefois  ,  prévenoit 
fes  réflexions,  ne  s'ctoitpas  tcmcraircmenc  embarqué  dans 
l'entreprife  de  Monceaux,  ni  déclare  avec  un  fi  grand  cclar, 
fans  s'être  afl^iiré  des  relFourcCi ,  en  cas  que  la  chofe  ne  réuf. 
sît  pas. 
if  rrm,i  j,  C'»:i      £)^5  q^j'i]  yjj.  qi,'(^i^  faifoit  la  levée  des  Ci\  mille  SuifTês' 

itmtndt   du    frcoun      ,  . ,      '  '  11' 

«  a«-f  P-/4M».     dont  il  avoit  pourtant  été  l'auteur  avec  l'Amiral ,  il  appre- 

bivi.a  I.  4,  *■  11 

henda 
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herida  qu'on  ne  s'en  fervît  contre  les  Calvinifbes ,  au  lieu    — 

de  les  deftiner  contre  les  Efpagnols ,  ou  à  la  garde  des  fron-  ^  5  "  7 
tîeres.  C'eft  pourquoi  il  avoit  envoie  fecretement  Francourt 
&  Châtelier  à  Jean  Cafimir  II.  fils  de  Frideric  III.  Comté 
Palatin  du  Krhin ,  pour  le  prier  de  faire  quelques  levées 
(^Allemands ,  &  d'obtenir  la  permifllon  de  l'Elccleur  loa 
père  de  les  conduire  en  France  à  Ton  fecour's.  Ce  jeune  Prin- 
ce avoit  été  élevé  à  la  Cour  de  Henri  II.  y  avoit  connu  le 
Prince  de  Condé  de  l'Amiral ,  èc  -ëtoit  ravi  d'avoir  une  fi 
belle  occàfion  de  fe  fignaler.  Il  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  obtenir  ce  qu'il  demandoit,  l'Elccleur  ,  qui  le  premier  de 
tous  les  Princes  Proteftàns  introduifitle  Calvinifmeen  Allei 
magne  ,  étant  fort  zélé  pour  fa  Religion  ,  &;  très-di(pofé  à 
féconder  ceux  qui  la  profêiï'oient,  non  feulement  en  France', 
mais  encore  dans  les  Pais- Bas ,  où  depuis  il  envoïa  un  autre 
de  fe  s  fils  renforcer  l'armée  des  Gueux'. 

L'efpcrance  du  butin  lui  fit  trouver  des  foldars  fans  pei*- 
ne.  Le  Prince  de  Condé  lui  envoïa  quelque  argent ,  &  lui 
promit  qu'à  fon  entrée  dans  le  Roïaume  on  liii  compteroit 
cent  mille  écus.  Cafimir  leva  en  peu  de  tems  une  armée  de 
fept mille  Reiftres  ,  ou  Cavaliers  Allemands,  &  de  quatre 
mille  Lanfquenets  ,  èc  ce  fut  pour  aller  joindre  ce  puilTanc 
renfort ,  que  le  Prince  fe  prelTa  de  quitter  les  environs  de 
PàrisV 

La  Reine  de  fon  côté  fortifioit  l'armée  ,  qu'elle  avoit  à 
Paris,  de  quantité  de  troupes ,  qui  lui  venoient  des  Provin- 
ces ,  &  re^ut  quelques  jours  après  la  bataille  ,  le  fecours  dé 
Flandres,  conduit  par  le  Comte  d'Aremberg.  Elle  renvoïa 
en  Allemagne  Bernardin  Bochetel  Evêque  de  Rennes ,  qui 
avoit  été  plufic'urs  années  Ambaffadeur  de  Franceàla  Cou? 
de  l'Empereur.  Il  ne  put  rien  gagner  fur  !e  Comte  Palatin  : 
mais  il  engagea  Jeart-Guillaume  Duc  deSaxeundes  cadets 
■de  cette  Maifon,  qui  avoit  fervi  fous  Henri  II.  à  lever  cinq 
mille  Reiftres ,  que  Caftelnau  alla  prendre  peu  de  tems  après  : 
de  forte  que  la  France  fe  trouva  de  nouveau  cxpoféc ,  com- 
me dans  la  première  guerre  civile,  au  pillage  des  Allemands 
des  deux  partie 

Il  n'étoit  plus  qucftion  que  de  donner  un  Chef-  aux  troiï-      r<.  Put  d'^f^;., 
pçs ,  enfaifàntun  nouveau  Connétable,  pour  les  comman-  ,7,',V,,",.,  6,',,,„i 

T«meVJJl.  EEee  ^./--^-^'. 


Brantôme  T.  I  V. 
dans  rdoge  ilc  Char 
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der  contre  les  Rebelles  :  mais  on  ne  jugea  pas  à  propos  tic 

f  5  ^  7-  remplir  cette  grande  place,  qui  rendoit  celui  qui  la  polie - 
doit  trop  puilîant  -,  &i  enfin  d'oter  toute  prétention  au  com- 
mandement de  l'armée,  Henri  Duc  d'Anjou  ,  qui  à  peine 
avoit  dix-fept  ans ,  mais  qui  dès-lors  étoit  un  Prince  de 
grande  efperance,  fut  fait  Lieutenant  General  par  le  Roi 
ion  frère  ,  6c  mis  à  la  tcte  des  troupes. 

Ce  n'ëtoit  pas  feulement  par  cette  raifon,  mais  encore 
par  la  tendreiîc  particulière  que  la  Reine  avoit  pour  ce  jeu- 
ne Prince  ,  qu'elle  le  fit  revêtir  de  cet  emploi,  qui  devoit 
lui  donner  une  l\  grande  autorité  dans  l'Etat.  Le  Roi  n'y 
confentit  que  malgré  lui ,  tant  à  caufe  de  cette  prédilection 
de  la  Reine  pour  fon  frère  ,  de  laquelle  il  ne  s'appercevoit 
que  trop  ,  qu'à  caufe  qu'il  avoit  une  très-grande  envic'de 
commander  lui-même  fon  armée  ^  car  jamais  Prince  n'eut 
l'mclination  plus  guerrière  que  lui.  Il  ne  fut  jamais  plus 
hi.ix.  "  content,  que   lorfque   dans  la  première  guerre  civile,  la 

Reine  le  mena  aux  fieges  de  Bourges  ôc  de  Rouen.  Elle  eut 
beaucoup  de  peine  à  l'empêcher  de  marcher  à  la  tête  de  l'ar- 
mée le  jour  de  la  bataille  de  Saint  Denys  :  6c  comme  après 
la  mort  du  Connétable  ,  un  Seigneur  de  la  Cour  lui  fai- 
foit  entendre  qu'il  rempliroit  volontiers  cette  Charge  ,  il 
lui  répondit  qu'il  étoit  allés  fort  pour  porter  lui-même  fon 
épée,  faifant  allufion  à  la  fonction  des  Connétables,  qui 
étoit  déporter  l'Epée  Roïaledans  les  cérémonies.  Il  feplai- 
gnoit  fans  cefiTe  de  la  Reine  ,  qui  fembloit ,  difoit-il ,  vou- 
loir le  garder  dans  un  coffre  comme  les  joïaux  de  la  Cou- 
ronne. Il  ajoutoit,  que  s'il  lui  arrivoit  quelque  accident, 
Je  Roïaume  de  France  ne  manqueroit  point  de  fuccelîeurs, 
6c  qu'il  avoit  deux  frères  capables  de  bien  remplir  fa  place 
fur  le  Throne  :  6c  comme  après  les  victoires  de  Jarnac  6c 
de  Moncontour  on  s'emprelïbit  à  lui  faire  des  complimens, 
di.  à  lui  prefenter  des  Poèmes  à  fa  louange,  il  repondit  à 
quelques-uns  d'un  air  qui  marquoit  allés  Ion  dépit  6c  la  ja- 
lon fie  ,  que  tout  ce  qu'on  lui  difoit  n'étoient  que  des  Hateries 
6c  des  menfonges  par  rapport  à  lui  -,  6c  que  c'étoit  au  Duc 
d'Anjou ,  que  les  Poètes  dévoient  porter  leurs  vers ,  6c  les 
autres  leurs  complimens. 

Mais  comme  il  honoroit  6c  craignoit  beaucoup  la  Reine, 
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il  condefcendic  à  fa  volonté  dans  l'occafion  dont  je  parle  ,  . 

&  fit  femblant  de  ie  rendre  à  la  raifon  qu'elle  lui  appor.       15  *^  7* 
toit ,  qu'il  ne  lui  convenoit  pas ,  àc  que  c'étoit  faire  trop 
d'honneur  à  des  fujets  rebelles,  que  d'aller  lui-même   les 
combattre  à  la  tête  de  les  armées. 

On  donna  au  Duc  d'Anjou,  pour  commander  fous  lui  ,  ^  •^■f'  f'-"'""' 
le  Duc  d'Aumale  6c  le  Maréchal  de  Colle ,  qu'on  appelloic  bUrc.h.u^cEj- 
aufîî  le  Maréchal  de  Gonnor,  frère  du  feu  Maréchal  de  n-uuVc.'s." 
Brillac.  Il  fut  accompagné  dans  cette  expédition    par  les 
Ducs  de  Montpenfier ,  de  Nemours ,  de  Longueville  ,  par 
Sebaftien  de  Luxembourg  ,  Seigneur  de  Martigues ,  Colo- 
nel General  de  l'Infanterie  Françoiié,  par  Armand  de  Bi- 
ron  ,  dés-lors  Maréchal  de  Camp,  &par  Monfieur  de  Car- 
navalet ,  qui  étoit  aulîi  en  grande  faveur  :  6c  depuis ,  quand 

le  Duc  fut  entré  en  Boursiofine ,  il  fit  venir  à  fon  armée 

... 

Galpard  Vicomte  de  Tavannes ,  dont  la  Reme  lui  recom- 
manda fort  d'écouter  les  confeils.  Elle  avoit ,  £c  avec  rai- 
fon ,  une  grande  idée  de  ce  Seigneur  ,  qui  hit  dans  la  fuite 
Maréchal  de  France,  toujours  grand  ennemi  des  nouveau- 
tés en  matière  de  Religion ,  6c  une  des  meilleures  têtes  de- 
fon  tems. 

L'Armée  Catholique  fe  mit  aux  trouffès  du  Prince  de 
Condé ,  qui  abandonna  Montereau,  Nogent  fur  Seine  ,  6c 
les  autres  paff'ages  de  cette  rivière ,  qu'il  eût  pu  défendre  : 
mais  il  ne  s'y  arrêta  pas  pour  aller  joindre  au  plutôt  les 
Allemands  fur  les  confins  de  Lorraine  ,  6c  rompit  une  né- 
gociation ,  qu'on  avoit  entamée ,  6c  qui  ne  fe  faifoit  efFedi-  ropeiin!«ei.  jj; 
vemcnt  que  pour  l'amufer. 

Il  paroiflbit  que  le  delTein  des  Généraux  de  l'Armée 
Catholique  étoit  de  combattre  le  Prince  avant  fa  jonclion 
avec  les  Allemands:  6c  on  en  eut  la  plus  belle  occafion 
qu'on  eût  pu  fouhaiter  auprès  de  Châlons  fur  Marne.  Les  onckau.  i.g/ 
troupes  du  Prince  étoient  dans  le  plus  déplorable  état  du 
monde.  Les  chevaux  étoient  déferrés ,  les  fantaffins  la 
plupart  fans  fouliers ,  prefque  tous  nuds ,  6c  fatigués  par  les 
violentes  marches  qu'on  leur  avoit  fait  faire.  Ils  fe  trou- 
voient  dans  une  vafte  campagne  ,  invertis  de  tous  côtés  de 
villes  ennemies ,  6c  fans  efpcrance  de  retraite  ,  s'ils  étoient' 
défaits.  Ils  marchoient  fouventen  défordre,  pour  allerplus 

E  Eee  ip 
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p vite  ,  ôc  d'une  manicrc  qui  reflèaibloic  plus  à, une  fuite  qv-'â 

^     ''        une  retraite. 
r'.«."7  ,.."of -./ïo,       Q,-j  Ij^s  ioic^nirrai  mois  de  janvier  en  un  lieu  nommé  No- 
r.xi.  tre-Dame  de  1  hpuic.  Le  Comte  de  Bnllac  chargea  même 

quelques  Compagnies  dans  un  village  ,.ôc  les  défit.  Plufieurs 
Olfiiiersrepreientcreut.au  Maréchal  de.  Codé  que  c'étgient 
des  gens  perdus,  s'jl  vouloit  envoïer  fa  Cavalerie  après 
eux  :  mais  il  n'en  voulut  rien  faire  ;  ôc  le  Duc  d'Anjou  ,  qui 
avoit  ordre  de  la  Reine  de  lluvre  les  avis  du  Jvlaréchal  , 
} .  rarsi^nic"  I. 'i-  H'ofa  en  cette  occafion  fe  fervir  de  Ton  autorité.  Ce  retar- 
dement leur  donna  le  loifîr  de  gagner  Saint  Michel,  &d*y 
palier  la  Mcufc.  Il  ne  leur  en  coûta  que  quelques  ioldats 
d'un  petit  corps  que  commandoit  de  Moui,  qui  fut  chargé, 
&  qui  aïant  foûtenu  vigoureufemcnt  l'attaque  ,  fuivit  les  au- 
tres au  petit  pas  ,  &  en  bon  ordre. 
Brantôme  .lami'.'-       Une  (I  belle  occafîon  de  ruiner  l'armée  Huguenote  man- 

.lope  ciii  Maréchal  de  c      \  I       x  «  1       I      /-^ 

.coflï.  quee,  ht  beaucoup  murmurer  contre  le  Maréchal.  On  crue 

qu'il  avoit  eu  ordre  de  la  Reine  de  n'engager  aucune  ac- 
tion ,  par  la  crainte  d'expofer  M.  le  Duc  d'Anjou.  Ce  qui  eft 
certain,  c'eft  qu'il  n'en  fut  pas  moins  bienvenu  à  la  Cour 
au  retour  de  la  Campagne,  ^  qu'il  ne  fe  mit  pas  en  peine 
defe  juftiiîer  là-dcfius. 

j,na:ondr,dn»!tr,  La  nouvclle  de  la  jonclion  du  Prince  de  Condé  aveclçj 
Allemands  ,  qui  le  ht  vers  Pont-a-Moullon,  cauia  de  gran- 
des inquietiiles  au  Roi  &  à  la  Reine,  d'autant  plus  que  la 
guerre  civile  s'allum.Mt  de  jour  en  joiir  plus  violemment 
dans  la  plupart  des  provinces,  &  fe  faifoit  avec  divers  fuc- 
cès  ,  félon  que  les  uns  ou  les  autres  étoient  ou  plus  forts , 
ou  plus  heureux  ,  ou  plusenneprenans. 
ct^uift  p.'jrtj»-      -Le  Comte  de  Tende  à  la  tète  des  Huguenots  en  Provejî,' 

"rtvtnJ.""'^*  '"  ce  étoit  continuellement  aux  mains  avec  les  Catholiques  _, 
qui  avoient  Sommerive  fon  fils  pour  leur  Chef  Syfteron  fut 
pris  par  les  Huguenots,  &.  repris  par  les  Catholiques.  Maf. 
con  en  Bourgogne  eut  le  niéme  fort  :  &:  ces  miferables  vil- 
les éprouvoient  ainfi  tour  à  tour  la  tureur  àas  uns  &  des 
autres,  hcs  Huguenots  du  Dauphinc,  où  de  Gordes  & 
Maugiroo  commandoient  pour  le  Roi,  prirent  les  armes  , 
Cr, £4>i2atrfof.       foulcvés  par  Montbrun.  Ceux  du  -Languedoc  en  firent  au- 

^  t^nt  fous  la  conduite  de  Dafficr  frère  du  Duc  d'Ufez,  & 
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j5è  faifirent  de  Nîmes  Se  de  Montpellier,  qui  ne  purent  être    ■ 

afles-tôt  recourus  par  Monfieur  de  Joyeufe  Lieutenant  du  '      '" 

Maréchal  de  Damville  en  cette  Province.  Le  Comte  du 
Lude,  qui  étoit  fur  Tes  gardes  en  Poitou,  prévint  les  Hu- 
guenots dans  une  entreprife  qu'ils  tentèrent  fur  Poitiers  : 
mais  ils  fc  faifirent  de  Lufignan. 

Les  Vicomtes  de  Boumiquet,&  de  Monclar ,  Paulin, 
Caumont,  Serignan,  Rapin,  Montagut,  Se  plufieurs  autres 
Seigneurs  &  Gentilshommes  déclarés  pour  le  Prince  de 
Condé,  aflemblerent  plus  de  fept  mille  hommes  des  païs 
de  Rouei-guç,  de  Querci,  de  Foix,  de  l'Albigeois,  de  Lau- 
raguez,  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  campagne,  où  les  Ca- 
tholiques n'ofoient  paroître,  s'emparèrent  de  plufieurs  pe- 
tites places ,  forcèrent  le  Pont  Saint-Efprit ,  contraignirent 
î^augiron  &:  Gordes  de  fe  retirer  à  Grenoble,  &  vinrent 
prendre  des  quartiers  dans  Valence,  dans  Romans  &  dans 
quelques  autres  Villes,  où  ceux  de  leur  parti  étoient  les 
plus  forts.  Mais  les  Catholiques  eurent  leur  revanche  en  rt a  ^«virg^t: ^ 
Auvergne  ,  ou  Ternde,  Monlalais,  &  le  jeune  Tnladet,  log^  du  Maréchal  ds 
Meftre  de  Camp  du  Régiment  de  Gafcogne ,  défirent  à  plate  """'" 
cloûture  Ponfenac  Gentilhomme  du  Bourbonnois,  qui  fai- 
foit  trembler  tout  le  païs  avec  cinq  mille  hommes  de  pié 
&:  cinq  cens  chevaux  qu'il  commandoit  pour  le  Prince  de 
Condé. 

Montkicparfa  vigilance  &  fon  adivité  ordinaire,  main- 
tenoit  toujours  la  fuperiorité  des  Catholiques  fur  le  parti 
Huguenot  en  Guicnne  &  en  Gafcogne  ^  ^  aïant  fait  équiper 
quelques  Vaiffcaux  à  Bourdeaux,  vint  en  Xaintonge,  où  il 
fît  quelques  expéditions  afies  heureufès.  La  principale  fut  la 
pjife  de  rifle  de  Ré.  Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  fît  le  ficgc 
de  la  Rochelle,  qui,  bien  que  non  encore  déclarée  pour  les 
Rebelles,  étoit  toute  Huguenote,  ne  vouîoit  point  recevoir 
de  garnifon  ,  faifoit  comme  une  efpece  de  République,  ôc 
fe  contentant  de  rendre  à  Monfieur  de  Jarnac  fon  Gouver- 
neur toutes  fortes  d'honneurs ,  ne  lui  laillbit  qu'une  ombre 
d'autorité. 

.11  fc  donnoittous  les  jours  dans  lesProvinccs  une  infinité 
de  petits  combats ,  foit  à  l'occafion  des  portes  que  les  uns 
açtaquoient ,  ôc  que  les  autres  vouloient  fecourir  ,  foit  entre 

jEEe.e  iij  ^ 
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~ les  partis  qui  Te  renconcroient  à  la  campagne  ,  foie  entre  les' 

^  ^     I'        troupes  qui  alloicnt  joindre  le  Prince  de  Condé ,  6c  celles 
qui  marchoient  pour  renforcer  l'armée  du  Duc  d'Anjou. 

La  guerre  qui  fe  faifoit  avec  tant  d'acharnement  dans  • 
toutes  ces  Provinces ,  étoit  une  diverfion  qui  empêchoit  que 
les  deux  principales  armées  ne  groffiflent  autant  que  les 
Chefs  des  deux  partis  l'auroient  fouhaité.  Toutefois  Terride 
&:  Monfalais  après  la  défaite  de  Ponfenac  ,  joignirent  le 
Duc  d'Anjou  avec  huit  mille  hommes  de  pié  &:  douze  cens 
chevaux  ^  gc  d'autre  part  Mouvans ,  Bourniquet  &  quelques 
autres  des  principaux  Chefs  du  parti  Huguenot,  fur  les 
ordres  réïterés  du  Prmce  de  Condé,  vinrent  fe  jetterent  dans 
Orléans,  où  la  garnifon  étoit  très-foible,  quoiqu'inveftie 
des  pofles  que  le  Comte  Sciarra  Martinengùe ,  la  Valette 
Colonel  de  la  Cavalerie  légère ,  6c  d'autres  Capitaines  des 
troupes  Catholiques  tenoient  aux  environs. 
Fopeiiaiere  1.  <,  Mouvans  amena  affés  de  troupes  pour  afTiegcr  Richelieu 
dans  Blois,  où  il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur,  ôc 
ne  fe  rendit  à  compofition  qu'après  que  deux  grandes  brè- 
ches eurent  été  faites  à  la  muraille  de  la  Ville.  Mais  les 
avantages  6c  les  perces  ainfi  balancées  les  unes  par  les  autres 
dans  tous  ces  quartiers-là,  ne  décidoient  rien  ,  6c  la  princi- 
pale attention  étoit  furcequiarriveroit  dans  les  deux  armées 
campées  fur  les  frontières  de  Champagne  6c  de  Bourgogne. 
Elles  y  foufFroient  des  incommodités  que  la  feule  rage  in- 
fpirée  par  une  guerre  civile  pouvoit  foûtenir  dans  une  iaifon 
très-rude ,  6c  qu'on  ne  pouvoit  foulager  que  par  la  ruine  en- 
tière du  païs,  où  les  Allemands  far-tout  firent  les  plus  ef- 
froïables  défordres. 
lePrhtcftC'ijé      Après  k  iondlion  des  Réiftres  avec  les  Huguenots,  l'ar- 

texitni  dtni  la  Riait-  •        i-.      ••    i  •         i  i  rv  •         " 

mce  Roiale  augmentée  des  troupes  venues  des  Provinces, 
de  celles  du  Comte  d'Aremberg,  6c  de  quelques  Regimens 
Italiens  envoies  par  le  Pape  ,  6c  conduits  par  Louis  de  Gon- 
zague  Duc  de  Nevers ,  fé  campa  proche  de  Troyes  fur  le 
bord  de  la  Seine.  Le  Prince  de  Condé  avec  la  fienne  pafTa 
par  la  Bourgogne  dans  la  Bcauce,  ?^  il  paroi/Toit  que  ni  les 
uns',  ni  les  autres  n'avoient  pas  d'envie  d'en  venir  fi-tot  aux 
mains. 
Dès  que  l'on  fçut  le  Prince  de  Condé  arrivé  dans  la  Bcauce.  . 
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..on  vie  bien  que  fon  deffein  étoic  de  retourner  aux  environs  7 ~ 

de  Paris.    C'eft  pourquoi  la  Reine  fit  revenir  l'armée  pour  '' 

couvrir  cette  Capitale,  &  efperant  beaucoup  de  i'impuif- 
fance  où  le  Prince  étoit  de  foudoïer  les  Allemands ,  elle 
réfolut  de  ne  rien  bazarder,  de  temporifer,  de  ruiner  à  la 
.longue  les  troupes  du  Prince,  ôc  de  les  obliger  à  fe  diffiper 
d'elles-mêmes  :  &l  cependant  elle  envoïa  Monfieur  de  Cartel-  Ciiftdnau  i  s.  c. ,. 
nau  en  Allemagne  prendre  celles  que  Henri  Guillaume  de 
Saxe  avoit  levées  pour  le  iervice  du  Roi. 

Le  Prince  de  Condé  comprit  aiiëment  le  fin  de  cette  con-  ç^^J^j'  ''  f"^'^' 
duite ,  &:  vit  bien  que  c'étoit  la  plus  fûre  voie  qu'on  pût 
prendre  pour  la  ruine  entière  de  fon  parti.  C'eft  pourquoi 
afin  de  tenir  les  Allemands  en  haleine,  ne  les  pas  laiflér  lan- 
guir dans  l'inadion,  êc  les  foûtenir  par  l'efperance  du  bu- 
tin, il  fe  détermina  à  faire  le  fiege  de  Chartres  ^  dont  il  leur 
promit  le  pillage ,  ou  une  bataille ,  fi  les  Catholiques  venoient 
pour  la  fecourir. 

Il  {e  rendit  aux  environs  de  cette  place  avec  fes  troupes  Popeimîetei.tj. 
fur  la  fin  de  Février,  &  Lignieres  Chevalier  de  l'Ordre  Se 
Capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  d'ordonnance, 
envoie  par  le  Roi  pour  y  commander  avec  une  garnifon  de 
quatre  niilk  hommes ,  fe  mit  en  état  de  la  bien  défendre. 

Quelques  efforts  que  fît  le  Prince  de  Condé  ,  le  fiege 
n'avança  que  fort  lentement  ;  &;  c'étoit  moins  par  la  bonté 
de  la  place ,  qui  n'étoit  point  forte ,  que  par  la  fage  con- 
duite du  Gouverneur  ,  par  la  bravoure  de  la  garnifon  ,  par 
le  mauvais  tems,  ôc  par  le  peu  d'artillerie  des  alfiegeans. 

La  batterie  fut  d'abord  drefiee  contre  la  porte  Drouaife, 
&i  puis  tranfportée  plus  bas  vers  une  Tour  qui  étoit  entre 
cette  porte  èc  la  porte  Guillaume.  Les  défenfes  de  la  Tour 
furent  ruinées,  &  une  brèche  de  feize  pas  faite  à  la  muraille. 
Lignieres  qui  avoit  fait  derrière  de  bons  retranchemens,  ne 
craignoit  point  l'afiàut ,  tandis  qu'il  confervoit  le  ravclin  de 
la  porte  Drouaife ,  d'où  la  brèche  étoit  commandée.  Bordct 
Gentilhomme  Xaintongeois  fut  commandé  pour  l'attaquer  5 
il  l'emporta,  mais  il  y  fut  tué.  Dès  le  foir  le  Capitaine  Flocat 
le  reprit, &  tailla  en  pièces  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'ennemis. 

Une  fi  vigourcufe  défenfe  obligea  le  Prince  à  changer  en- 
core d'attaque ,  Se  à  entreprendre  un  autre  grand  travaiL 
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Ce  fut  de  détourner  la  rivière  d'Eure,  qui  pafTe  dans  les  foC 

I  5  ^"7'  fés  d'un  côté  de  la  Ville.  lien  vint  à  bout,  &  lui  fit  prendre 
Ton  cours  dans  un  ancien  canal  ,  où  elle  couloit  autrefois. 
S'il  eût  commencé  par  là,  la  Ville  auroit  couru  grand  rif- 
que,  tant  parce  que  les  murailles  étoient  très-foibles  en  cdt 
endroit ,  que  parce  qu'il  eût  ôté.  aux  Bourgeois  la  commo- 
dité des  moulins,  dont  ils  fe  fervoient  pour  moudre  le  blé. 
Lignieres  tâcha  de  fuppléer  à  la  foiblefîc  de  la  niuraiire 
par  les  travaux  qu'il  fit  faire  derrière  avec  beaucoup  de 
promtitude,  &  par  fes  fréquentes  &;  vigoureufcs  forties  fur 
les  afficgcans ,  que  la  longueur  du  fiege  qui  duroit  depuis 
près  de  trois  fcmaincs ,  commencjoit  à  rebuter. 

L'incertitude  de  l'événement ,  qui ,  félon  qu'il  feroit  lievt-' 
reux  ou  malheureux ,  devoit  avoir  de  grandes  fuites  pour 
l'un  2c  pour  l'autre  parti ,  donna  lieu  à  une  nouvelle  négocia- 
tion. 
itKthe  c  fif  r,„-       La  R.eine  envifigeoit  les  confcquences  de  la  prifè  d'une 

d"*"4Z,i'r''  Ville  qui  étoit  fi  proche  de  Paris  ,  qui  ôteroit  à  cette 
Capitale  la  plus  grande  partie  de  fa  fubfiftance  qu'elFe 
tire  de  la  Bcauce ,  2>:  dont  les  Rebelles  feroient  leur  place 
d'armes.  D'ailleurs  elle  étoit  refolue  à  ne  pas  hazardcr  une 
bataille,  dont  la  perte  feroit  fuivic  de  la  ruine  du  Roïaume, 
6c  mettroit  en  danger  la  propre  pcrfonne  du  Roi  Se  toute  la 
Maifon  Roïalc.  Le  Conlbil  le  laillà  cbranlcr  par  de  telles 
réflexions,  6c  entr'autres  le  Duc  deMontpcnficr  qu'on  trou- 
voit  toujours  oppoié  à  ces  fortes  d'accommodemens,  qui 
ne  fervoient ,  difoit-il ,  qu'à  faire  reprendre  haleine  aux  Hu- 

f ««;!«».  1.  i. f.  u,  guenots ,  pour  fufciter  de  nouveaux  troubles  à  la  première 
occafion  favorable  qu'ils  en  auroient.  De  forte  que  la  Reine 
pallant  fur  toute  autre  confideration ,  &  en  particulier  fur 
l'indignité  de  la  démarche  que  feroit  le  Roi  en  demandant 
la  paix  à  des  Rebelles,  elle  envoïa  au  Prince  de  Condé  les 
Dïviui.  4.  Sieurs  de  Lanfxc,  Combaut  &.  de  Mefme  Seigneur  de  Ma- 
lafllfe,  pour  lui  propofer  de  traiter  de  la  paix. 

Le  Prince  fort  inquiet  fur  le  fuccès  du  fiege  qu'il  avoit 
entrepris  &:  fort  embamilTé  de  fcs  Allemands  toujours  mé- 
contens ,  &:  toujours  infatiables ,  ne  parut  pas  fort  éloigné 
d'entrer  en  négociation,  malgré  l'oppofition  de  l'Amiral , 
qui  lui,  reprefcntoit  que  c'étoit-là  un  des  artifices  ordinaires 

de 
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de  la  Reine ,  par  où  à  la  fin  elle  rcuffiroic  à  les  perdre  :  au 

lieu  qu'un  peu  de  confiance  les  rendroir  fi  fiipericurs ,  qu'ils  M  "^  7« 
pourroient  prendre  telles  mefiires  qu'il  leur  plairoit  pour 
leur  parfaite  fureté  5  que  le  fiege  ne  pouvoit  pas  durer  long:- 
tems ,  6c  qu'il  étoit  afluré  que  là  Cour  n'avoit  nulle  inten- 
tion de  tenter  le  fecours  5  qu'après  la  prife  de  Chartres ,  le 
Roi  n'oferoit  demeurer  dans  Paris  3  que  fa  fuite  leur  en  fa- 
eiliteroit  la  conquête,  &  qu'alors  ils  pourroient  traiter  d'une 
manière  à  obtenir  tout  ce  qu'ils  voudroient. 

La  fuite  montra  la  vérité  des  raifonnemens  de  l'Amiral  5 
mais  le  Prince  en  fut  d'autant  moins  ébranlé ,  que  le  feul 
bruit  ôc  la  feule  efperance  de  la  paix  répandirent  la  joie  dans 
tout  le  camp.  Les  foldats  épuifés  de  fatigues,  de  prefquc 
t©nt  nuds  en  plein  hiver,  ne  refpiroient  qu'après  la  fin- de 
leurs  miferes.  LaNoblclfe  Huguenote  dont  les  terres  &  les 
maifons  étoient  ou  ruinées  ou  faifies  dans  les  Provinces,  S-^ 
qui  n'etoit  gueres  mieux  équipée  que  les  fimples  foldats  , 
s'ennuïoit  depuis  longtems  de  ne  liibfifter  que  par  le  pil- 
lage. Cafimir  &  les  Allemands  s'afiliroient  que  le  Roi  leuf 
païeroit  chèrement  leur  fortie  du  Roïaume  -,  de  le  Tréfor 
Roïal  étoit  pour  eux  nn  fond  beaucoup  plus  fur,  que  les 
promeiïes  du  Prince  des  Cortdé  de  de  l'Amiral  :  ainfi  les  deux  cmrutomJeUfxix 
partis  confpirant  dans  le  même  dclicin,  la  paix  rut  bientôt  Ed.c  ju  ko»  du  ij 
conclue  à  Lonjumeau,  où  iè  tinrent  les  conférences.  Les  '*'"" 'S**« 
trois  conditions  principales  furent  la  reftitution  des  places 
dont  les  Husiuenots  s'etoient  faifis,  la  fortie  des  Etrantrers 
du  Koïaume  ,  &  la  confirmation  de  l'Edit  de  pacification  de 
l'an  1561.  avec  le  retranchement  de  toutes  les  interpreta- 
tions  6c  modifications  qu'on  y  avoit  faites  par  celui  de  Rouf- 
fillon. 

Le  Roi  fut  obligé  de  païcr  de  fes  propres  deniers  les  foldes 
dues  aux  Allemands  du  Prince  Cafimir,  avec  lefquels  il  fal- 
lut long-tems  marchander,  pour  obtenir  quelque  délai  d'une? 
partie  du  paiement.   On  eut  recou'rs  pour  les  farisfaire  à  la;     MéTiorùi  cfe  là 

i,    .         1    1-  1        ,r         •/-  •         .     1  •  If-  11--         Chan.bre    des    Cnm- 

République  de  Venile ,  qui,  a  la  prière  du  Sieur  de  hoix  ptrs  de  i-ati.  cn.f 

A        I       /T     J  J       T-  V        J        1       r     •  ^  ^    IIHH   fol,  , os.  fol. 

Ambaliadeur  de  France  auprès  de  la  Seigneurie,  prêta  au:  jn. 

Roi  cent  mille  ccus  d'or,  de  on  en  emprunta  aulH  quatrev  &tl,'!'i'."7"c.'?/'"* 

vingt  mille  du  Duc  de  Florence. 

Ce  fut  une  autre  difficulté,  de  contrcmandcr  ceux'  que 
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Jean  Guillaume  de  Saxe  amenoic  au  Roi ,  qui  écoienc  déjà 

^5^7'  lur  la  fronciere.  Monficur  de  Caltelnau  vint  à  bouc  avec 
beaucoup  de  peine  de  fatisfaire  les  uns  6c  les  autres  j  &c  il 
en  fuc  récompcnié  par  le  Gouvernement  de  faint  Diiïer.  Or- 
léans 5c  quelqu'autrcs  places  furent  remi'es  entre  les  mains 
du  Roi  5  &:  le  Prince  6i  l'Amiral  après  avoir  congédié  leurs 
troupes ,  ne  croïanc  pas  pouvoir  être  en  fùreré  à  la  Cour, 
ie  retirèrent  l'un  à  fa  Terre  de  Châtillon  fur  Loin ,  &  l'autre 
à  Noïer  dans  l'Auxerois ,  d'où  ils  eurent  grand  foin  d'entre- 
tenir fous  main  leur  commerce  avec  leurs  partilans,  non 
feulement  en  France,  mais  encore  dans  les  païs  étrangers, 
au  cas  que  l'occafion  ou  la  nécefllté  fe  préfjntafTent  de  nou- 
veau de  reprendre  les  armes. 
Kxpéihu»  ji  r>c.  Il  fe  paflâ  dans  ce  tems-là  une  chofe  afTés  fînguliere  par 
'^uTtlrfde!'""^""  toutes  fcs  circonftances,  principalement  par  le  motif  qui  la 
fit  entreprendre  :  &c  l'on  verra  peu  d'exemples  femblables 
d'un  pareil  zeie  pour  la  gloire  de  la  Nation  Françoife.  Ce 
fut  une  expédition  conduite  avec  toute  la  réfblution  6c  toute 
la  prudence  pofTible,  par  Dommique  de  Gourgues  Gentil- 
homme Gafcon ,  qui  avoit  déjà  fervi  avec  diflincl:ion  dans 
les  Troupes  en  France,  en  Ecoflè,en  Italie,  tant  fur  mer 
que  fur  terre,  6c  dont  la  famille  a  été  illuftrée  depuis  par 
les  dignités  qu'elle  a  pofîedées  dans  la  Robe  6c  dans  l'E-i 
glife. 

Les  François  en  1562.  avoient  établi  une  petite  Colonie 
dans  la  Floride  fur  la  rivierc-dg  Mai  affcs  près  de  fon  em- 
bouchure.   Ils  y  avoient  bâti  un  Fort  qu'ils  appelèrent  le 
Fort  CaroHn  du  nom  du  Roi  actuellement  régnant,  6c  ils  y 
vivoient  en  bonne  intelligence  avec  les  habitans  du  païs , 
que  les  Efpagnols  avoient  extrêmement  maltraités. 
Truhifon  dci  T.ffx-       Ccux-ci  voïoicnt  avec  chagrin  6c  inquiétude  les  François 
!,"«'  '"'  '  ''""""  dans  leur  voifmage ,  6c  réfolurent  de  les  en  chadèr.  Comme 
l'eîl^edi't'ion  XTdo-  ^'^  craignoicnt  de  n'y  pas  réuflîr  par  la  force  ouverte ,  ils 
Bi.nu]v,e  Je  Gourgues  emploïercnt  latrahifon.  Une  Hotte  d'Efpa2;ne  aborda  à  l'em- 
Roi.  bouchure  de  la  rivière  au  mois  de  Septembre  de  lan  1564. 

Ceux  qui  la  montoient  furprirent  les  François  j  6c  nonob- 
ftant  la  paix  qui  étoit  entre  les  deux  Couronnes,  ils  les  tail- 
Jerent  tous  en  pièces ,  fans  diftincliou  ni  d'âge,  m  de  fexe, 
6c  en  referverent  feulement  quelques-uns  qu'ils  pendirent 
£nfuirc  à  des  arbres. 
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Cette  inhumanité  loin  d'être  châtiée  par  les  ordres  de  la  — — 

Cour  d'Efpagne  fur  les  plaintes  qu'on  en  fit,  y  fut  louée,        i5"7' 
èc  ceux  qui  l'avoient  faite, récompenfés.  La  fituation  fâchcufe 
des  afFaires  du  Roïaunie  par  les  guerres  civiles,  empêcha  le 
Roi  d'en  pourfuivre  la  vengeance,  &.  trois  ans  fè  p afférent ,. 
lànsque  la  Cour  penfâtàen  avoir  railbn. 

Le  Capitaine  Gourgues,  homme  qui  cherchoità  fe  fîgna- 
1er,  &  qui  iuivant  le  génie  de  fon  pais,  aimoit  la  gloire  plus 
que  tout  autre  chofe,  refolut  de  venger  l'afFront  fait  à  la 
Nation  Françoife,  &  fans  pouvoir  efperer  d'autre  récom. 
penfe  que  l'honneur  du  fuccès ,  &i  de  taire  parler  de  lui,  & 
même  avec  danger  &  toute  apparence  d'être  defavoué  de  la 
Cour,  fe  chargea  de  Texpedition  à  fes  propres  frais. 

Pour  cet  effet  il  vendit  ion  bien,  6c  emprunta  de  l'argent 
de  plufieurs  de  fes  amis ,  de  avec  permilîlon  de  Monficur  de 
Montluc  Lieutenant  pour  le  Roi  en  Guienne,  il  équipa  deux 
efpeces  de  petits  navires  appelles  Ramberges ,  èc  une  Pa- 
tache  qui  alloient  à  la  voile  6c  à  la  rame.  Il  leva  cent  Ar- 
quebufiers,  dont  plufieurs  étoient  Gentilshommes,  &l  qua- 
rre-vingts  Matelots'  tous  gens  de  refolution.  Soit  qu'il  eût 
confié  Ion  fecret  à  Ivlonfieur  de  Montluc,  foit  qu'il  le  lui  eût 
caché  ,'la  comniiffion  qu'il  prit  de  ce  Seigneur  n'étoit  point 
pour  la  Floride,  mais  {enlement  pour  la  côte  de  Bénin  en 
Afrique,  &  il  y  étoit  énoncé  qu'il  alloit  fur  cette  cote  en- 
lever des  Neçrres. 

Il  s'embarqua  à  Bourdeanx  le  fécond  jour  d'Août  de  l'an 
1567.  Se  après  bien  des  tempêtes  &c  d'autres  dangers  qu'iî 
courut,  il  arriva  au  Cap  de  fainr  Antoine  au  bout  de  l'Ide 
de  Cuba,  polîedée  par  les  Efpagnols,  environ  à  deux  cens 
lieues  de  la  Floride. 

Il  avoir  jufqu'alors  caché  fon  deffcin  à  fes  gens,  les  amufant 
par  divers  prétextes  fur  la  route  qu'il  t(Mioit.  Ce  fut  là  que 
les  aïant  tous  aflémblés,il  leur  déclara  le  véritable  but  de 
Ion  voïage.  Ils  en  furent  d'abord  fùrpris  Se  fort  mécontens: 
mais  comme  il  avoit  autant  d'efprir  que  de  valeur,  il  leur 
fit  une  harangue  militaire  fi  pathétique  ,  leur  rcprcfenta  (i 
vivement  les  cruautés  que  les  Efpagnols  avoicnt  exercées 
contre  les  François  dans  la  Floride,  l'affront  qui  avoit  été 
fait  à  la  Nation  Françpifé,  l'honneur  qui  leur  reviendroit  d'ea  • 
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r-   avoir  tiré  une  vengeance  fignaice,  celui  qu'il  leur  faifcic,, 

M^7'  en  fe  les  allbciant  pour  une  iî  glorieufe  expédition,  par  la 
ieulc  aiîurance  qu'il  avoir  de  leur  vertu  i<c  de  leur  pafilon 
pour  la  gloire ,  qu'enfin  ils  ib  conformèrent  tous  à  Ton  fen- 
timent,  de  lui  promirent  de  ne  le  jamais  abandonner,  &:  de 
mourir  avec  lui. 

Gourgues  voïant  tout  fon  monde  en  Ci  bonne  difpofition,' 
fit  voile  vers  la  Floride,  &  après  quelques  jours  de  navlea^ 
tion  parut  à  la  vue  d'un  des  Forts  des  Efpagnols,  qui ,  le 
prenant  pour  un  Capitaine  de  leur  nation,  le  falucrent  de 
.deux  coups  de  canon.  Lui ,  pour  les  entretenir  dans  cette 
erreur,  leur  rendit  le  falut  d'autant  de  coups,  &.  faifant  fem- 
blant  de  palTer  outre ,  s'éloigna  de  la  côte  jufqu'à  la  nuit , 
à  la  faveur  de  laquelle  il  rabattit ,  èc  vint  à  l'emboucluire 
d'une  rivière  nommée  Tacatacourou.  G'étoit  auffi  le  nom 
du  Roi  des  habitans  de  ce  canton ,  à  quinze  lieues  du  Fort 
des  Efpagnols  dont  je  viens  de  parler. 

Le  jour  étant  venu,  il  vit  toute  la  rive  bordée  de  gens  du 

païs  tous  en  armes ,  pour  l'empêcher  de  defcendre ,  parce 

qu'ils  le  prenoient  pour  un  Eipagnol.   Il  leur  fit  connoître 

par  fignes  qu'il  ne  l'étoit  point,  &:  qu'il  venoit  chés  eux 

<    comme  ami. 

Il  avoit  eu  la  précaution  de  prendre  avec  lui  un  homme ^ 
qui  avoit  été  à  rétabliffement  de  la  Colonie,  Se  qui  fçavoic 
la  langue  des  habitans  de  ce  canton.  Dès  qu'il  leur  eut  parlé , 
ils  firent  paroître  une  joie  extrême ,  6c  la  témoignèrent  felou 
leur  coûtunTC  en  danfant.  Ils  fe  plaignirent  à  lui  de  ce  que  les 
François  avoient  été  fi  long-tems  à  revenir,  pour  fe  ven- 
î^er  des  Efpagnols ,  &:  les  venger  eux-mêmes  des  mauvais 
traitemcns  qu'ils  en  reccvoient  encore  tous  les  jours.  On  fe 
ft  des  prefens  les  uns  aux  autres  :  &l  le  Capitaine  Gourgues 
étant  defcendu  à  terre  avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens, 
on  convint  de  fe  joindre  enfêmble,  pour  attaquer  les  Efpa- 
gnols. 

Un  des  petits  Rois  de  ce  païs,  qui  étoit  de  rafTemblée,' 
prefenta  au  Capitaine  Gourgues  un  jeune  François,  nommé 
ricrrc  de  Brai ,  natif  du  f^avre  ,  lequel  s'croit  fauve  du 
jnaflàcre  fait  par  les  Efpagnols  en  1564.  &que  ce  Roi  avoit 
fait  élevpr  chés  lui ,  à  dcflèin  de  le  faire  rcpailor  en  France  i 
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ia première  occafion.  Ce  jeune  homme  âgé  de  feize  ans,  qui  — 

avoic  de  refpnc,  donna  des  connoiflances  de  l'état  des  Efl  i.J^7- 
pagnols.  Il  dit  entr'autres  chofes  qu'ils  pouvoicnt  bien  être 
au  nombre  de  quatre  cens  dans  ce  quartier  Jà  partagés  en 
trois  Forts ,  dont  l'un  s'appelloit  le  grand  Fort ,  qui  étoit  le 
même  que  les  François  avoient  conftruit  fur  la  rivière  de 
,2Vlai.   Les  deux  autres  étoient  aufTi  iiir  la  même  rivière. 

Les  Rois,  ou  Chefs,  aïant  promis  à  Gourgues  le  iecret, 
&  d'empêcher  que  les  Efpagnols  n'euilent  aucunes  nouvelles 
de  Ton  arrivée,  (é  retirèrent,  pour  revenir  dans  trois  jours 
avec  les  meilleurs  hommes  de  leur  nation.  L'un  d'eux  lui 
laiffa  en  otage  fa  femme  &  fon  fils,  6c  lui  donna  fon  neveu  nom- 
mé  Clotoraca ,  pour  fcrvir  de  guide  au  fîeur  d'Eftampes  Gen- 
tilhomme Commingeois ,  qui  fut  envoie  pour  reconnoître  les 
Forts  des  Efpagnols. 

Les  Indiens  tinrent  leur  parole,  &:  arrivèrent  au  lieu  Se 
au  jour  marqué ,  dans  le  même  tems  que  le  fîeur  d'Eftam- 
pes  vint  faire  fon  rapport  touchant  celui  des  trois  Forts  qu'on 
devoit  attaquer  le  premier. 

J'ai  dit  que  la  defcente  s'étoit  faite  à  quinze  lieues  au-delà 
des  Forts,  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tacatacoura.  II 
y  avoit  entre  cette  rivière  &:  les  Forts  d'autres  rivières ,  des 
marais,  des  bois,  qui  rendoient  le  chemin  très-difficile  ,  ôc 
on  ne  le  fie  qu'avec  d'extrêmes  fatigues.  Les  Indiens  au 
nombre  de  trois  cens ,  commandés  par  trois  de  leurs  Rois, 
marchèrent  par  un  autre  chemin  que  les  François ,  &:  les  re- 
joignirent,  ainfi  qu'on  en  étoit  convenu,  fur  la  rivière  de 
Sarabai.  Il  y  avoit  de  là  encore  deux  heures  de  chemin  juf- 
qu'au  Fort  des  Efpagnols ,  &c  l'on  ne  put  arriver  qu'à  la 
pointe  du  jour  à  la  vue  du  Fort. 

C'étoit  le  vrai  tems  de  l'attaquer,  les  Efpagnols  étant 
encore  vrai-femblab'lement  endormis  :  mais  une  petite  rivière 
qu'i^dloic  paffer  tout  proche  du  Fort,  ne  fe  trouva  pas 
gueroïc,  &L  il  fiillut  attendre  que  la  marée  fut  defccndue, 
pour  la  pafrcr.  Cependant  le  Capitaine  Gourgues  à  la  faveur 
d'un  bois  qui  le  couvroit,  reconnut  lui-même  le  Fort  à  loi- 
/ir ,  &  vit  un  endroit ,  où  le  foiïc  n'étoit  que  commencé ,  ôc 
par  où  il  lui  parut  aiïcs  aifé  de  le  forcer. 

Dcs^iue  la  marée  fut  defcendue,  il  fit  paflcr  fes  troupes  j 
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-^ qui  étoient  cachées  par  le  bois,  &:  les  mit  en  ordre.  Il  donna 

^  J  "  7-  une  partie  de  fcs  François  à  un  Lieutenant, pour  marcher  droit 
à  la  porte  du  Fort ,  6c  la  brûler  avec  des  teux  d'artifices  que 
les  loldats  portoient,  &  lui  avec  le  refle  des  Francjois  tourna 
du  côté  du  folTé  dont  j'ai  parlé  ,  pour  y  donner  l'alTaut. 

Go:,r~„tt  ht  fur.  C'étoit  un  peu  après  midi:  IcsEfpao-nols  Faifoient  la  meri- 
]'.r,ndm<,Uttd,ie;',,  dienne ,  aucun  ne  paroilioit  ni  au  dehors,  ni  lur  les  remparts , 
&c  il  n'y  eut  qu'un  Canonnier,  qui  étant  monte  par  hazard 
liir  une  plate-forme  à  l'endroit  où  Gourgucs  avoir  réfolu  de 
faire  fon  attaque  ,  découvrit  les  François,  lorfqu'ils  étoienc 
déjà  â  deux  cens  pas  du  Fort.  11  donna  aufTi-tot  l'allarme, 
&  tira  fur  la  troupe  qu'il  découvroit ,  une  coulcvrine  qui 
étoic  fur  la  plate-forme.  Il  la  chargea,  Se  tira  une  féconde 
fois  ,  &:  la  chargeoir  pour  la  troificme  fois ,  lorfque  l'indien 
Clotoraca  fe  détacha  de  la  troupe  du  Capitaine  Gourgues  , 
&  aïant  grimpe  fur  la  plate-forme ,  tua  le  Canonnier  d'un 
coup  de  pique. 

Les  Eipagnols  aïanc  pris  les  armes  au  cri  du  Canonnier, 
fortirent  du  Fort,  pour  aller  au-devant  des  François,  6:  s'a- 
vancèrent vers  la  troupe  du  Lieutenant.  Il  les  attendit  de 
pié  ferme,  &:  leur  fit  de  fort  près  ime  falve  d'arquebufades, 
qui  les  effraïa  tellement ,  qu'ils  fe  mirent  en  fuite.  Le  Lieu- 
tenant envoïa  dire  à  Gourgues  qui  étoit  déjà  dans  le  fofle  , 
que  les  Efpagnols  fuïoient.  Sur  cet  avis  Gourgues  quittant 
le  Fort ,  marcha  vers  fon  Lieutenant,  &  trouva  en  chemin 
les  fuïards ,  qu'il  enveloppa  au  nombre  de  foixante  :  la  plu- 
part furent  tués,  2c  le  refte  pris. 

Gourgues  entra  enfuite  dans  le  Fort  fans  réfillance,  y 
trouva  trois  canons,  outre  la  coulcvrine,  qui  étoit  marquée 
du  nom  de  Henri  II.  &  étoit  une  de  celles  que  les  Efpagnols 
avoient  prifes  dans  le  Fort  Carolin  en  1564.  Cependant  le 
fécond  Fort,  qui  étoit  vis-à-vis  du  premier  fur  l'autre  bord 
de  la  rivière  de  Mai ,  tiroit  fur  les  François  :  6c  Gourgues  , 
pour  répondre  à  ce  feu  fit  pointer  les  quatre  pièces  d'artil- 
iérie,  &  aïant  donné  fes  ordres,  pour  les  fiirefcrvir,  paffa 
de  l'autre  côté  avec  la  plupart  de  fes  foldats  dans  une  bar- 
que, qu'on  lui  avoit  am:née. 

Les  Indiens  n'eurent  pas  la  patience  d'attendre  le  retour 
de  la  barque  3  &  paflercnc  la  rivière  à  la  nage.    Les  Efpa- 
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gnols  efFraïés  abandonncrent  le  Fort  après  quelques  dé- 
charges ,  pour  le  fauver  dans  les  bois,  &  gagner  le  grand       '  5  ''  7- 
Fort ,  qui  écoit  à  une  lieue  de  là. 

Gourgues,  qui  avoit  prévu  qu'ils  prcndroient  cette  route, 
les  avoit  prévenus,  &  s'étoit  déjà  pofté  de  ce  côté-Là.  La 
première  décharge  qu'il  fît  fur  eux  ,  en  abattit  la  plupart,  le 
-refte  au  nombre  de  quinze  furent  faits  prifonniers.  Ces  deux 
Forts  furent  pris  la  veille  de  Quafimodo. 

Il  n'étoit  plus  queftion  que  de  prendre  le  grand  Fort, 
Parmi  les  prifonniers  il  fe  trouva  un  Sergent,  que  Gourgues 
obligea,  en  le  menaçant  de  le  faire  pendre,  de  l'uiflruirede 
la  lltuation  8c  de  l'état  du  Fort ,  &  de  lui  dire  l'endroit  par 
oii  il  feroit  le  plus  aifé  de  l'attaquer. 

Il  demeura  au  fécond  Fort  le  Dimanche  èc  le  Lundi ,  & 
fît  faire  des  échelles  &:  tous  les  préparatifs  necellàires  pour 
l'attaque.  Durant  ce  tems-là  les  Indiens  avertis  du  fuccès 
des  François  vinrent  en  grand  nombre,  &;  invcftirent  le 
grand  Fort  :  de  forte  que  perfonne  n'en  pou  voit  fortir,  pour 
fçavoir  le  nombre  des  troupes  Françoifes.  Néanmoins  le 
Commandant  du  Fort  fit  déguiferun  foldat  en  Indien,  pour 
aller  à  la  découverte,  mais  il  fut  reconnu ,  &.  amené  au  Ca- 
pitaine de  Gourgues. 

Etant  interrogé,  il  dit  que  les  Efpagnols  étoient  au  nom- 
bre de  deux  cens  dans  le  Fort ,  &  qu'ils  étoient  perfuadés 
que  les  François  étoient  au  moins  deux  mille  ;  que  la  confVer- 
nation  étoit  extrême  parmi  la  garnifon ,  èc  que  le  Comman- 
dant fembloit  avoir  perdu  la  tête. 

Gourgues  fort  content  de  ces  connoiflances,  partit  le  len- 
demain èc  difpofa  les  Indiens  dans  les  bois  voifins  du  Fort 
en  diverfes  embufcades.  Dès  que  les  Efpagnols  eurent  dé- 
couvert fa  troupe  ,  ils  tirèrent  delîiis  avec  deux  doubles  cou- 
levrines ,  qui  ne  lui  firent  pas  grand  mal ,  parce  qu'il  fc  cou- 
vrit auffi-tôt  d'un  bois,  qui  étoit  fur  une  coline ,  au  pié  de 
laquelle  étoit  le  Fort ,  èc  d'où  il  le  contempla  à  loifir.  Il 
avoit  avec  lui  le  Sergent  6c  l'efpion  liés  l'un  à  l'autre,  &  qui 
l'inftruifirent  plus  en  détail  fur  le  heu  de  tout  ce  qu'il  vou- 
loit  fçavoir  de  Fort. 

11  avoit  réfolu  de  ne  faire  l'attaque  que  le  lendemain  par 
i'efcalade ,  à  un  endroit  qui  n'étoit  point  flanqué.,  &  avoit 
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déjà  poftc  une  partie  de  Tes  Arquebufiers  en  un  lieu  coù- 

I J  "  7-  vert,  pour  tirer  fur  tous  ceux  qui  parokroienc  à  la  de- 
fenie  du  rempart  durant  l'aflàut,  lorfque  les  Efpagnols  firent 
une  fortie  de  loixante  Arquebufiers ,  à  defTcin  feulement  de 
s'afliirer  à  peu  près  du  nombre  des  François. 

Gourgues  les  vit  fortir  ,  Se  à  la  faveur  du  bois  fit  marcher 
fon  Lieutenant  à  la  tête  de  vingt  Arquebufiers,  avec  ordra 
de  ne  point  paroître ,  que  les  Arquebufiers  ne  fufi^ent  alTes 
avances,  pour  être  coupés.  Lui-même  marcha  avec  le  refte 
•  de  fes  Arquebufiers  jufqu'au  pié  de  la  colline,  vers  laquelle 
les  Elpagnols  venoient,  &.  ordonna  à  fes  foldats  de  ne  tirer 
qu'à  bout  portant ,  6c  après  la  décharge  de  ne  fë  fervir  que 
du  fabre. 

L'ordre  fut  ex'aclement  fuivi  :  il  n'y  eut  j^ueres  de  coups 
perdus ,  &  en  même  tems  il  chargea  fi  terriblement  l-^s  Efpa- 
pagnols,  qu'il  les  mit  en  fuite.  Gomme  ils  vouloienc  rega- 
gner le  Fort,  ils  furent  attaqués  par  le  Lieutenant ,  qui  i'é- 
toit  avancé  entre  deux.  Tous  furent  tués,  ou  pris^  &:  pas 
un  feul  ne  retourna  au  Fort. 

Le  Commandant  après  la  perte  de  fes  meilleurs  hommes;. 
&  toujours  perfuadé  du  grand  nombre  des  François ,  dont  il' 
ne  pouvoit  efperer  aucun  quartier ,  prit  le  parti  d'abandon- 
ner le  Fort ,  &.  de  fe  fauver  dans  les  bois  :  mais  les  Indiens, 
qui  y  étoicnt  en  embufcade,  fortirenc  de  tous  côtés,  &  à- 
coups  de  flèches  tuèrent  beaucoup  de  ces  fuïards.  CeuTS 
qui  reftcrent  voulurent  prendre  une  autre  route  :  mais  ils 
furent  rencontres  par  la  troupe  de  Gourgues,  qui  acheva 
de  les  tailler  en  pièces,  à  la  referve  de  quelques-uns  qu'il 
prit: 

Il  trouva  dans  le  Fort  beaucoup  de  canons ,  d'armes  êc  da 
munitions  :  mais  le  lendemain  le  feu  aïant  pris  aux  poudrea 
par  l'indifcretion  d'un  Indien,  fe  communiqua  à  toutes  les 
maifbns  du  Fort,  où  tout  ce  qui  y, étoit  fut  brûlé  :  de  forts 
qu'il  ne  refta  que  l'artillerie,  que  Gourgues  fit  tranfporter 
dans  fesVaiflèaux  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Tacata- 
courou. 

Gourgues  n'aïant  plus  nen  à  craindre  des  ennemis,  fie 
aflembler  les  prifonniers,  leur  reprocha  leur  trahifon  j  & 
la  barbarie  dont  ils  avoicnc  ufd  envers  les  François  auatje 

ans 


f'ûKr  en  ion- 
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ans  auparavant,  lorfque  les  deux  Couronnes  étoient  en  paix  T~I 

l'une  avec  l'autre.  Il  leur  déclara  qu'il  ne  leur  avoit  confervé        ^  ^    ^^ 
la  vie ,  que  pour  leur  faire  fubir  le  châtiment  dû  à  leur  infâme 
perfidie ,  &c  les  fit  tous  pendre  fur  le  champ  aux  mêmes  ar^ 
bres  où  ils  avoient  pendu  les  Fran(^ois. 

Pierre  Malendès  Commandant  des  Efpagnols ,  lorfqu'ijg  ;„/;„>/,■.»  put^.. 
avoient  maiîacré  les  François ,  avoit  fait  écrire  fur  une  pierre  fcfj"";^ 
le  récit  de  cette  brutale  adion,  &:  avoit  ajouté  en  langue 
Espagnole  :  Je  ne  fais  ceci  coiïmie  a  des  François  ,  mais  comms 
à  des  Luthériens.  Gourgues  à  la  place  de  cette  pierre  fit  éle- 
ver une  grolTe  planche  de  fapin  ,  où  il  fit  graver  avec  un  fet 
chaud  ces  mots  :  Je  ne  fais  ceci  comme  à  Efpaqyiols ,  ni  comms- 
à  Maranes  ,  7nais  comme  a  traîtres ,  voleiirs ,  t>  meurtriers. 

Le  peu  de  foldats  qu'il  avoit  ne  lui  permettant  pas  de 
garder  les  Forts ,  it  prit  le  parti  de  les  détruire  :  ôc  les  Sau- 
vages l'y  fécondèrent  fi  volontiers,  que  s'étant  affemblés 
en  très-grand  nombre ,  le  grand  Fort  fut  rafé  en  un  feul 
jour.  Il  en  fit  autant  des  deux  autres ,  &  puis  fe  rembarqua ^ 
promettant  aux  Indiens  de  revenir  en  peu  àç.  tems ,  pour 
\ts  défendre  contre  les  Efpagnols ,  5c  les  délivrer  entière- 
ment de  Icui'  jougi.  Il  leur  fit  de  nouveaux  prefens,  &:  les 
laillà  très-fatislaits  de  lui.  Ils  s'en  retournèrent  tous  en  dan- 
fant,  &  lui  dirent  qu'ils  alloient  aufïï  faire  danfer  toutes  leurs 
femmes,  ^ 

Le  vent  fut  fi  favorable  pour  le  retour,  que  Gourgues 
arriva  en  trente-quatre  jours  à  la  Rochelle  le  fixiéme  de  Juin 
jour  de  la  Pentecôte  5  &  il  y  fut  reçu  avec  des  honneurs  & 
des  applaudiflcmens  proportionnés  à  la  haine  que  les  Roche- 
lois  avoient  contre  les  Efpagnols.  Il  n'eut  qu'un  feul  mal- 
heur, qui  fut  que  la  Patache  de  fa  petite  Efcadre  périt  avec 
huit  hommes  qui  ctoient  dedans.  Il  perdit  peu  de  foldati  dans 
les  attaques  &  quelques  Gentilshommes.  Ceux,  dont  la 
relation  a  marque  les  noms ,  font  Lantoni ,  Limofni ,  Bicre  j 
Carou,  6c  Gachie,  tous  Gafcons ,  6c  Pons  de  XamtongCv 
Je  trouve  auiïî  nommé  dans  cette  expédition  un  de  Mefmes, 
qui  apparemment  en  revint. 

Cette  action  ,  qu'on  peut  compter  parmi  les  plus  mémo- 
rables, qui  fe  foit  jamais  faites  en  ce  genre,  effaça  l'afFronc 
reçu  par  la  Nation  Françoife,  ôc  lui  fit  beaucoup  d'honneur; 
Tome  VIII.  G<^gg 
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— cent  hommes  fans  artillerie  étant  venus  à  bout  de  quatre 

1)6"/.  cens  retranchés  derrière  des  remparts ,  à  qui  rien  ne  man- 
quoit  pour  une  vigoureufe  défenfe ,  de  qui  par  une  réfiftance 
médiocre ,  s'ils  ne  s'étoient  pas  perdus  d'abord ,  auroienc  Fait 
échouer  une  cntreprifc  auiîî  hardie,  pour  ne  pas  dire  aul|i 
téméraire ,  que  celle-là. 
^''Htiuti tfl md  f{.  Gourçrues ,  après  s'être  repofé  quelques  jours  à  la  Ro- 
crsoiir^K».  chclle,  le  remit  en  mer  pour  aller  a  Bourdeaux.  II  y  rendit 

compte  de  Ton  expédition  à  Monficur  de  Montluc,  qui  le 
combla  de  louanges  &  de  carefTes  :  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  à  la  Cour  où  Montluc  l'envoïa ,  &  où ,  au  lieu  de  la 
récompenfe  qu'il  avoit  fujec  d'efperer,  il  penfa  lui  en  coûter 
la  tête  j  carie  Roi  d'Efpagne,  qu'on  y  ménageoit  fort  alors, 
parce  qu'on  en  attendoit  du  fecours  contre  les  Rebelles , 
aïant  fait  porter  fes  plaintes  au  Roi  par  Ton  Ambaiïadeur , 
on  fit  un  crime  à  Gourgues  d'avoir  entrepris  cette  expédition 
fans  ordre.  La  Reine  mcre  6c  la  Fadion  Lorraine  fe  décla- 
rèrent contre  lui ,  &  l'on  propofa  de  lui  faire  fan  procès. 
Ses  amis  lui  confeillerent  de  fe  retirer,  &  il  fe  tint  caché 
pendant  quelque  tems  à  Rouen  chés  le  PreUdent  de  Mari- 
gny.  Toutesfois  comme  dans  le  fond  on  ne  défapprouvoit 
point  fon  action ,  qui  avoit  été  afîcs  juftifiée  par  le  fuccès  & 
par  fon  zèle,  on  ne  le  pourfuivit  point. 
■  i-optiî.-iic-e  des  tro's  La  récompcnfc  qu'on  lui  refufa  dans  fa  patrie  lui  fut  of- 
Mondes.  1. 1.  £-^j.j.^  p^j.  jg^  étrangers  ;  car  quelques  années  après,  la  Reine 

d'Aneleterre  voulut  l'avoir  à  fon  fervice ,  &:  il  devoit  com- 
mander  la  Flotte  qu'elle  envoïoit  en  Portugal,  pour  mettre 
fur  le  Thône  de  ce  Roïaume  Dom  Antoine  après  la  more 
du  Roi  Sebaftien  :  mais  comme  il  fc  difpofoit  à  partir,  pour 
en  aller  prendre  le  commandement ,  il  mourut  à  Tours  l'an 

1583.      ■  ^   ^ 

WgutTufei^ihrr.c      Ccpcndant  la  guerre  ne  tarda  gueres  à  fe  rallumer  en 
f.-.Erimi.  France.   Les  deux  partis  en  rejcttoient  la  faute  l'un  fur  l'au- 

tre, &:  chacun  produifoit  de  quoi  juftifier  fa  conduite. 
*'    Le  Roi  d'une  part  avoit  fujet  de  fe  plaindre  des  Hugue- 
nots, pour  leurs  contraventions  manifcftes  au  Traité   de 
*opeiiiucte  u  14-    Chartres  dans  des  articles  eflcnticls.  Montauban ,  Sancere  Sc 

£luficurs  autres  places,  fur-tout  du  Querci,  du  Vivarais,  du 
)auphinc ,  &:  du  La.ngucdoc ,  refufoient  de  rentrer  dans  fon 
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ôbéïflance.  La  Rochelle  ferma  fcs  portes  à  la  garnifon  que  7TT 

Monfieur  de  Jarnac  Ion  Gouverneur  y  voulut  conduire 
s'oppofa  au  retabliffement  des  Catholiques  de  la  Ville  dans 
leurs  biens ,  rejetta  des  demandes  qu'on  lui  fit  de  la  part  du 
Roi  de  quelques  contributions  d'argent ,  les  Bourgeois  con- 
tinuèrent contre  Ces  ordres  à  augmenter  les  fortifications  de 
la  place  ,  &  à  armer  des  vaiiîeaux ,  quantité  de  Soldats ,  6c 
plufieurs  Capitaines  Huguenots,  nonobrtant  les  plus  feveres 
defenfes,  palîoient  au  fervicedu  Prince  d'Orange  contre  le 
JDuc  d'Albe,  èc  le  Capitaine  Coquaville  s'étant  làifi  de  faint 
Valeri,  avoit  afîèmblë  en  Picardie,  pour  aller  au  Païs-Bas, 
un  corps  confiderable ,  qui  fut  défait  par  le  Maréchal  de 
ColTé  :  Coquaville,  qui  fut  pris,  païa  de  fa  tête  la  peine  due 
à  fa  défobeiffance.  Dans  ces  mêmes  quartiers-là  tout  autant 
d'Ecclcfiaftiques,  qui  tomboient  entre  les  mains  des  Hugue- 
nots ,  etoient  dévalifes  ,  maltraites  ëi  fouvent  malTacrés, 
Enfin  on  étoit  informé  du  commerce  que  les  Chefs  conti. 
nuoient  d'entretenir  avec  le  Prinée  d'Orange  &.  avec  les 
Proteftans  d'Allemagne. 

D'autre  part  les  Huguenots  alleguôient  pour  leur  dcfenfe , 
que  l'Edit  de  Pacification  n'etoit  point  obfervé  dans  les 
pomts  où  il  leur  etoit  favorable  j  que  dans  quelques  Villes 
on  ne  vouloir  point  recevoir  les  gens  de  leur  Reli2;ion,  ni 
leur  rcftituer  leurs  biens  qu'on  avoit  faifis  j  que  par  des 
ordres  particuliers  de  la  Cour,  on  remettoit  en  uiage  les 
reftriclions  Se  les  interprétations  de  l'Edit  de  Roufiillon, 
nonobftant  ce  qui  avoit  été  fpccifie  là  dcfTlis  dans  le  Traité 
de  Chartres-  que  contre  un  autre  article  du  même  Trciité 
le  Roi  retenoit  en  France  les  troupes  étrangères ,  tant  Sulfites 
qu'Italiennes,  quoiqu'en  exécution  du  Traité  ,  le  Prince  de 
Condé  eût  congédié  les  Allemands  ^  que  les  Villes  de  l'Or- 
leannois,  de  laTouraine,  de  la  Picardie,  étoicnt  remplies' 
de  garnifons  j  qu'on  négocioità  Rome,  pour  obtenir  la  per- 
miflion  d'une  aliénatioil  de  cent  cinquante  mille  livres  de 
rente  des  revenus  du  Clergé  ;  choie  qui  ne  paroiiïoit  nulle- 
ment nécefi^àire,  fuppofé  qu'on  ne  voulût  point  rompre  la 
paix  5  qu'en  quantité  d'endroits  du  Roïaume  les  grandes  vio- 
lences exercées  contre  les  Proteftans  demeuroicnt  impunies  j 
q^i'on  ne  pouvoit  douter  fur  la  conduite  que  la  Cour  tenoit., 

GGggij 
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^ ^  8c  lur  les  mcfures  qu'elle  prenoit,  que  la  refolucion  ne  fût 

^5^7'  prife  de  fondre  fur  les  gens  de  la  Religion  Réformée,  lorC 
qu'ils  y  penferoienc  le  moins,  Se  de  les  furprendre  ,  pour  les 
exterminer  entièrement. 

Ce  fut  là  le  lujet  6c  le  contenu  des  Manifeilcs ,  qu'on  publia 
des  deux  cotés  auffi -tôt  après  que  la  guerre  eut  recommencé. 
Cependant  ce  feu  mal  éteint  ne  fe  fiit  pas  rallumé  fî  prom- 
tement ,  fans  une  entreprife,  qui  eut  abfolument  déconcerté 
le  parti  Huguenot ,  fuppofc  qu'elle  eût  réulîî  :  mais  qui  aïant 
échoué ,  avança  la  rume  du  Roïaume,  &c  fournit  un  prétexte 
Ipecieux  aux  Calviniftes ,  de  publier  par  tout  qu'on. les  avoit 
forcés  malgré  qu'ils  en  euffent,  à  reprendre  les  armes. 

Outre  le  Confeil  ordinaire  compofé  des  Miniftres ,  de& 
^pavaai.4:  Princes  du  Sang,  6c  de  plufieurs  autres  perfonnes,  la  Reine 
en  forma  un ,  qu'on  appella  le  Confeil  du  Cabinet ,  où  elle 
n'admettoit  que  fes  plus  confidens,  qui  étoient  le  Duc  d'An- 
jou ,  Je  Chancelier  de  l'Hofpital,  Louis  de  Lanfac-Jean  de 
Morvilliers  Eveque  d'Orléans ,  Sebaftien  de  l'Aubefpine 
Evêque  de  Limoges,  Henri  de  Mefme,  le  Prefident  de  Bi- 
rague,  6cVilleroi  Secrétaire  d'Etat.  On  y  déliberoit  tous 
les  jours,  pour  trouver  quelques  moïens  efficaces  de  finir 
des  troubles ,  qui  jufqu'alors  n'avoient  de  tems  en  tems  été 
calmés,  que  pour  fe  ranimer  avec  plus  de  fureur,  comme 
fi  les  deux  partis  n'euflent  pofé  les  armes ,  que  pour  pren* 
dre  quelque  relâche ,  Se  revenir  l'un  fur  l'autre  avec  plus  d'a- 
charnemenr. 
Mf/.wj  dfU  a«r  Après  avoir  tout  bien  balancé ,  on  conclut  ce  qu'on  avoic 
^chifj  JsftiuîltJ!,'.  penfé  &  projette  bien  des  fois ,  que  l'unique  voie  é.toit  de  fe 
laifîr  des  Chefs  du  parti ,  c'eft-à-dire  du  Prince  de  Condé  Se 
de  l'Amiral  -,  parce  que  ,  il  on  pouvoir  une  fois  s'aflurer  de 
leurs  perfonnes,  le  refte  fe  dilFipcroit  de  foi-même,  vuide- 
roit  le  Roïaume ,  où  feroit  aifément  dompté.  La  difficulté 
étoit  dans  l'exécution  -,  car  Se  le  Prince  Se  l'Amiral  etoienc 
alerte  Se  fur  leurs  tardes ,  attentifs  à  toutes  les  démarches  de 
la  Cour ,  Se  avoieiu  leurs  eipions  de  tous  cotés. 

On  difpofa  fous  divers  prétextes  les  troupes  de  manière, 
qu'il  étoit  difficile  qu'ils  échappalTcnt.  Le  Duc  de  Mont- 
penfier  Se  Martigues  étoient  fur  la  Loire  maîtres  des  ponts 
d'Orléans ,  de  Blois  Se  de  Bau^enci  j  le  jeune  Duc  de  Çuife  j 
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ifur  les  frontières  de  Champagne  j  le  Maréchal  de  CofTc,  en 

Picardie  avec  un  corps  confiderable,  pour  reprendre  Saine  i  56  7. 
Valeri ,  dont  Coquaviile  s'étoit  empare.  Martinengues  avec 
quelques  Compagnies  de  gens  de  pie  s'avançoit  vers  Au- 
xerre,  en  apparence  pour  changer  quelques  garnifons ,  mais 
à  deflein  d'exécuter  l'ordre  de  la  Cour.  Tavanes  Comman- 
dant en  Bourgogne  étoit  le  plus  proche  de  Noyers  ,  6c  c'é- 
coit  de  lui  principalement  que  le  fuccès  de  cette  importante 
çntreprife  dependoit. 

La  conjoncture  qu'on  attendoit  depuis  quelque  tems, 
étoit  arrivée.  L'Amiral  qui  avoir  toujours  évité  de  fe  ren- 
contrer en  un  même  lieu  avec  le  Prince  ,  l'étoit  venu  voir  à 
Noyers ,  apparemment  fans  fe  douter  de  rien  -,  &c  il  étoit 
bien  plus  aifé  de  les  enlever  tous  deux  en  un  même  endroit, 
que  de  les  inveftir  en  même-tems ,  s'ils  euilent  été  féparés.     ///  e«  font  tvtnit 

Mais  les  mouvemens  des  troupes  voifînes  en  confequence  %oJjûr""  * 
des  ordres  de  la  Cour,  aïant  fait  foupçonner  quelque  chofe 
à  leurs  partifans,  ils  en  furent  aulTi-tôt  avertis.  La  chofe 
étoit  il  importante,  que  le  feul  foupçon  les  détermina  à 
prendre  leur  parti.  Us  firent  tenir  deux  cens  chevaux  prêts,  fteinàuTr.'c'!','^"" 
&  Tans  en  rien  communiquer  même  à  leurs  domeftiques,  ils 
partirent  la  nuit  du  vingt. cinquième  d'Août,  lis  prirent  la 
route  de  la  Rochelle ,  &.  laillèrent  le  Capitaine  du  Bois  der. 
riere  eux  avec  quelques  chevaux,  pour  retarder  autant  qu'ils 
le  pourroient,  ceux  qui  fe  mettroient  en  devoir  de  les  pour- 
fuivre. 

La  difficulté  étoit  de  pafTer  la  rivière  de  Loire  3  mais 
comme  elle  trouva  fort  baffe  ,  l'été  aïant  été  fort  Çqc  cette 
année-là,  ils  furent  affes  heureux  pour  trouver  un  gué  ,  ôc 
gagnèrent  la  Rochelle  fans  être  pourfuivis.  Le  Capitaine 
du  Bois  n'eut  pas  le  même  bonheur  :  il  fut  attaqué  6c  défait 
par  Martinengues ,  qui  le  fit  prifonnier ,  ôc  l'envoïa  à  la 
Cour. 

La  nouvelle  de  cette  évafion  fut  la  plus  chagrinante  qu'on 
y  pût  recevoir.  La  Reine  déchargea  fa  colère  contre  le  Chan- 
celier de  l'Hofpital, qu'elle  foupçonna  d'avoir  révélé  le  fecret 
du  Confeil,  lui  ôtales  Sceaux,  qu'elle  donna  à  Monfieur  de 
MorvilliersEvêque d'Orléans,  ôcl'éloip-nadelaCour.  On  fe    nramomc >i.in. !•«- 

1  .    1      A  /-  ,  .      Ti     ..  "  i>  «se  de  M.  tic  Tïv;^ 

.cecnama  fort  dans  le  Roiaiune  contre  ceux  que  1  on  crue  ,!«, 
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les  auteurs  de  cette  levée  de  bouclier,  dont  on  prévoïoit  le? 

v^6  7.  plus  terribles  conféquences.  On  en  accufa  principalement 
Monfîeur  de  Tavanes  :  mais  le  fils  de  ce  Maréchal  dans  les 
Mémoires  qu'il  a  publiés  de  la  vie  de  fon  père ,  en  parle 
d'une  manière  toute  oppofee. 

Il  dit  que  Gontheri  Secrétaire  du  Prefident  de  Birague 
MémoîrtsdcTa-  û'iant  apporté  à  Monfieur  de  Tavanes  l'ordre  d'invcûir  le 
Prince  dans  Noyers,  il  refufa  d'y  déférer ,  fur  ce  qu'un  ordre 
de  cette  importance  devoit  lui  venir  par  un  homme  de  guerre, 
&  non  point  parle  Secrétaire  d'un  particulier  5  que  cet  ordre 
lui  aïant  été  renouvelle  par  la  bouche  du  fieur  du  Pafquier, 
il  répondit  que  la  Reine  agilloit  en  cette  affaire  plus  par 
palFion  que  par  raifon  j  que  l'entreprife  étoit  trop  hazar- 
deufe  &:  propofée  par  des  gens  palîionnés  ôdfans  expérience  j. 
(  il  défignoit,  comme  on  le  remarque  dans  la  fuite  ,  le  Car- 
dinal de  Lorraine  6c  Birague  j  )  que  quelque  diligence 
qu'on  apportât ,  il  feroit  toujours  aife  au  Prince  ô:  à  l'Amiral 
de  s'échapper^  que  pour  lui,  il  n'etoit  point  propre  à  agir 
par  furprife  ;  mais  que  fi  on  vouloit  déclarer  la  guerre,  iL 
feroit  voir  à  Sa  Majefté  qu'il  fçavoit  faire  fon  devoir. 

Il  n'en  demeura  pas  là  5  car  pour  s'exempter  de  la  peine 
de  réfiller  à  de  nouveaux  ordres,  il  écrivit  des  lettres  à  quel- 
ques-uns de  fes  amis  ,.  où  il  mit  ces  paroles  :  Zc  ccrfcfi  dans 
les- toiles ,  la  chaffe  efl  préparée ,  &c  fit  exprès  pafler  le  courier 
auprès  de  Noyers,  qui  fut  arrêté  comme  il  l'avoit  bien  pré- 
vu :  &:  ce  fut  fur  ces  lettres  que  le  Prince  de  Condé  Se  l'A- 
miral fc  fauverent,&;  allèrent  pafler  la  Loire  auprès  de 
Sancerre. 

C'étoif  poufler  l'horreur  de  la  trahifon  un  peu  loin  ,  &  il 
femble  que  content  de  ne  pas  obéir,  chofe  qui  n'étoit  pas 
fort  extraordinaire  en  ce  tems-là  ,  il  devoit  au  moins  garder 
le  lêcret  à  fon  Souverain  :  mais  c'étoit  alors  une  coutume  afles 
commune  parmi  les  Grands ,  de  fuivre  un  parti  ôc  de  ménager 
l'autre. 

Le  Cardinal  de  Châtillon  qui  étoit  en  Picardie,  aïant  ap- 
pris  l'entreprife  de  Noyers,  ne  fe  crut  pas  en  filrete  ,  &  le 
jctta  promtement  déguifé  en  Matelot  dans  une  barque  qui 
le  porta  en  Angleterre,  où  il  ne  fut  pas  inutile  à  fon  parti. 
La  Nobldlè  Huguenote  di(perfce  dans  les  Provinces,  prie 
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pareillement  Tallarme ,  &:  la  plupart  allèrent  joindre  le  Prince   - 

&:  l'Amiral  à  la  Rochelle.  Cette  Ville  fut  depuis  le  boule-        ^  .^^7' 

y  art  de  la  fadion.  "'"  '*""  '  "** 

La  Reine  après  s'être  crue  à  la  veille  de  la  voir  entière- 
ment abattue  par  la  prife  des  deux  Chefs  qui  y  dcnnoient 

:£out  le  mouvement,  (è  trouva  avec  beaucoup  d'inquiétude 
embarquée  dans  une  nouvelle  guerre  -,  &  elle  prévoïoit  qu'elle    • 
feroit  d'autant  plus  opiniâtre,  que  les  embûches  tendues  au 
Prince  6c  à  l'Amiral  ne  laiflbient  plus  de  lieu  aux  Traités^ 

.,qui  étoienr  fa  relTource  ordinaire. 

Jacqueline  de  Rohan ,  Marquife  de  Rotelin  ,  belle-mere   Memoiresdeciftei- 

.'du  Prince,  enfuite  Monfieur  de  Teligni  parent  de  l'Amiral,  '""  '''"'  " 

. &  qui  fut  depuis  fon  gendre,  étoient  arrivés  à  la  Cour  en- 
voies par  le  Prince  de  Condé,  pour  faire  des  plaintes  de  fâ. 
part ,  ôc  rendre  compte  de  fa  fuite ,  &,  des  raifons  qu'il  avoic 
eues  de  fe  mettre  en  fureté.  La  Reine  fe  défendit  du  mieux 
qu'elle  put ,  &  traita  de  terreur  panique  Se  de  prétexte  pour 
renouveller  la  guerre ,  la  prétendue  allarme  du  Prince  :  mais 
il  n'étoit  plus  queftion  d'éclairciflemens,  &  chacun  des  deux 
côtés  ne  penfoit  plus  qu'à  k  mettre  en  état  d'attaquer  ôc  de 
fè  défendre. 

On  envoïa  dans  toutes  les  Provinces  faire  de  nouvelles 
levées,  pour  joindre  aux  autres  troupes  Francjoifes,  Suidés 
&  Italiennes  que  le  Roi  avoit  déjà  fur  pié,  tandis  que  celles 
du  Prince  groffilToient  tous  les  jours  aux  environs  de  la  Ro- 
chelle. 

La  NoblefFe  Huguenote  du  haut  Poitou  conduite  par  p 'peiiniere i.  i*j 
ie  jeune  Verac ,  &  celle  du  bas  Poitou  fous  les  ordres  de  Sou- 
bife,  de  Languillier,  de  Saint  Cyre,  de  Puviaut  accoururent 
au  fecours  de  la  caufe  commune. 

La  Reine  Jeanne  de  Navarre  fuivie  du  jeune  Henri  foa 
fils,  fe  rendit  auprès  du  Prince,  quelques  efforts  que  pufTenc 
faire  Montluc  &  Defcars  Gouverneur  de  Perigord  ,  pour  lui 
couper  le  chemin.  Elle  partit  de  Nerac  ^e  fixiéme  de  Sep- 
.tembre  avec  une  efcorte  de  quelques  Cornettes  de  Cavale- 
rie ,  &;de  quelques  compagnies  d'Infanterie  qu'elle  radem- 
■bla  promtement ,  par  les  foins  de  Fonterailles  fon  Sénéchal 
d'Armagnac.  Elle  gagna  Bergerac,  pii  le  Capitaine  Piles i 
4a  tête  des  Huguenots  de  Perigord,  du  Qucrci  ôc  de  F  Au- 
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—       g  vergne ,  vint  au  devant  d'elle.  Sa  troupe  fut  encore  fortifiée 

^  à  Mucidan  par  quelques  foldats  que  Briquemaut  lui  amena  5 

èc  le  Prince  de  Condé  qui  venoit  en  chemin  faifant  de  fe 
rendre  maître  de  Coignac ,  la  reçut  à  Archiac.  Ce  fut  avec 
d'autant  plus  de  joie,  qu'il  la  vit  mieux  accompagnée  :  cai 
toutes  les  troupes  qu'elle  avoic  rallemblées  dans  fa  route 
aïant  été  partagées  en  plufieurs  corps  ,  faifoient  trois  Regi- 
mens  d'Infanterie,  dont  l'un  étoic  de  ving-fix  Enfeignes  fous 
les  ordres  de  Piles,  un  autre  de  dix  fous  le  Vicomte  de  Mon- 
tamal  frère  de  Fonterailles ,  &  le  troifiéme  de  neuf  fous  Saine 
Mefgrin  ,  outre  huit  Cornettes  de  Cavalerie  légère. 

Durant  fon  voïage  elle  avoir  envoie  à  la  Cour  la  Motte-" 
Fenelon  avec  des  lettres  pour  le  Roi,  pour  la  Reine,  pour 
Monfieur  frère  du  Roi,  &:  pour  le  Cardinal  dé  Bourbon', 
où  elle  leur  donnoit  avis  de  la  rcfolution  qu'elle  avoit  prife^ 
d'aller  trouver  avec  ies  enfans  le  Prince  de  Condé,  &  des 
raifons  qu'elle-  avoit  eues  de  le  faire.  La  principale  étoit  le 
zèle  &;  l'intérêt  qu'elle  avoit  à  maintenir  la  Religion  Réfor- 
mée qu'on  vouloit  exterminer  en  France,  en  faifant  périr 
tous  ceux  qui  la  profelîoient. 
aiitn'h^fiurt .  Comme  le  Prince  étoit  convenu  avec  l'Amiral  &  les  an^' 
?««»•  très  prmcipaux  Chefs  de  la  faction  Huguenote  ,  de  ne  point 

s'amufer  à  faire  la  guerre  féparément  les  uns  des  autres  dans 
les  diverfes  Provinces  du  Roïaume,  mais  de  fe  réunir  tous 
en  un  feul  corps  pour  agir  plus  de  concert,  &  être  en  état 
de  faire  de  plus  grandes  entreprifes,  la  Rochelle  6\i  le  Poi^ 
tou  étoient  le  rendes- vous  gênerai  :  mais  il  n'etoit  pas  (î  aifé 
de  pénétrer  jufques-là  aux  Huguenots  qui  eroient  en  de<^a 
de  la  Loire,  dont  les  troupes  du  Roi  occupoient  toutes  les 
Villes  Se  tous  les  Ponts, 

Dandelot  fe  chargea  de  la  périllcufe  commiiîion  de  leur 
faire  pafTer  cette  rivière,  quoiqu'il  dût  avoir  bientôt  fur  les 
bras  les  troupes  du  Duc  de  Montpcnficr ,  de  Chavigni  6c  de 
JVJartigiies,  qui  avoient  ordre  de  la  Cour  de  tout  faire,  pour 
empêcher  ce  padâge. 

Il  fe  rendit  le  quatorzième  de  Septembre  à  Beaufort  en 
Valée,  petite  Ville  d'Anjou,  avec  quatre  Cornettes  de  Ca;- 
Valérie,  une  d'Arquebufiers  à  cheval ,  &:  quatre  Enfeignes  de 
fajQtaiïïns ,  pour  y  raflèmblcr  tous  les  ioldats  Huguenots  des 

Province* 
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Provinces   de   Bretagne,  de  Normandie,  d'Anjou  ôc  du   — 

Maine,  qui  fur  l'avis  qu'il  leur  donna  de  l'cnrreprifc  de  i  5  <^  7« 
Noyers  ,  6c  de  la  fuite  du  Prince  ôc  de  l'Amiral ,  s'étoienc 
mis  en  campagne.  Il  y  fut  joint  dès  le  même  jour  par  le 
Vidame  de  Chartres,  par  Chaumont,  par  Barbefîeux  fuivis 
de  plufieurs  autres  Gentilshommes  6c foldats.  Lavardin  avec 
quatre  Cornettes  £c  deux  Enfeignes  d'Arquebufiers ,  le 
Comte  de  Montgommeri  6c  Colombiers  avec  trois  Cor- 
nettes &  cinq  Enfeignes,  la  Noue  avec  quatre  Cornettes  6c 
cinq  cens  hommes  de  pié  ,  Montejan  ,  BrolTai ,  Cognée , 
Saint  Gravé,  le  Coudrai-Rambouillet,  Rabodanges,  Sey, 
Breflàut ,  6c  phifieurs  autres  Gentilshommes  qui  avoient  fervi 
dans  les  guerres  paiTées,  y  arrivèrent  avec  leur  fuite,  6c  tous 
enfemble  faifoient  bien  deux  mille  hommes  de  pié  6c  huit  caftebau.  i.7.c.». 
cens  chevaux. 

Il  n'y  avoit  que  deux  moïens  de  pafler  la  Loire ,  l'un  de 
trouver  un  gué ,  ce  qui  n'étoit  pas  abfolument  impoifible 
dans  la  faifon  où  l'on  étoit  alors ,  mais  comme  cette  rivière 
par  fa  rapidité  tranfporte  le  fable  de  fon  lit  tantôt  d'un  côté 
àL  tantôt  d'un  autre ,  6c  qu'un  jour  elle  eft  gueable  en  un 
endroit ,  6c  que  le  lendemain  elle  ne  l'eft  plus ,  il  falloit 
prendre  fon  tems  bienjufte,  pour  ne  pas  manquer  l'occafion. 
L'autre  moïen  étoit  de  lé  rendre  maître  de  quelque  pont; 
mais  ils  étoient  tous  défendus  par  des  Villes  ou  par  des 
Châteaux ,  où  le  Roi  avoit  eu  la  précaution  de  mettre  de 
bonnes  garnifons. 

Ces  difficultés  firent  propofer  à  quelques-uns  de  demeu- 
rer en  dec^a  de  la  Loire,  pour  y  faire  la  guerre  en  Bretagne, 
en  Normandie ,  dans  le  Maine 6c  dans  l'Anjou:  mais  comme 
cela  étoit  contre  le  projet  dont  les  Généraux  de  la  ligue 
étoient  convenus,  Dandelot  n'y  voulut  pas  confentir. 

Il  falloit  cependant  fc  hâter  ^  car  Martigues  qui  comman- 
doit  en  Bretagne  n'aïant  pu  empêcher  la  jondion  des  troupes 
qui  étoient  venus  trouver  Dandelot,  étoit  en  marche  afin 
de  fe  joindre  à  Saumur  avec  le  Duc  de  Montpenficr  ,  pour 
empêcher  aux  Huguenots  le  paflage  de  la  Loire. 

En  effet  Dandelot  aïant  fait  cantonner  iès  foldats  tout  le 
long  de  la  levée  entre  Angers  &  Saumur,  tandis  que  la  Noue 
2c  quelques  autres  faifoient  fonder  la  rivière  en  divers  cn- 
TotncFJII.  HHhh 
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; droits,  Martiçues  tomba  lur  lui  au  villaçre  de  fainz  Matliu. 

-'  '•  rin,  &  tous  deux  faute  d'eipions  ne  fe  croïant  pas  fi  proches 
l'un  de  l'autre ,  turent  fort  furpris  de  fe  rencontrer.  Les  efcar- 
mouches  commencèrent ,  dans  l'une  dcfquclles  peu  s'en  fal- 
lut que  Dandelot  ne  fut  pris  :  mais  la  furprifc  mutuelle  fuc 
cau(e  qu'on  eut  de  part  &  d'autre  beaucoup  plus  de  peur  que 
de  mal,  &i  les  Chefs  pcnfcrent  plus  à  remédier  au  péril  où  ils 
étoient  qu'à  attaquer  l'ennemi.  Martigues  beaucoup  infé- 
rieur en  troupes,  appréhendant  d'être  inverti  par  les  Hu- 
guenots, s'ils  avoicnt  le  tems  de  fe  reconnoître,  prit  fon 
parti  avec  beaucoup  de  rclolution.  Il  continua  fon  chemin 
vers  Saumur  ;  &:  aïant  paffc  fur  le  ventre  à  quelque  Infante- 
rie de  la  Noue  qu'il  trouva  dans  fa  route ,  &:  fur  la<quellc  il 
prit  un  drapeau  ,  arriva  au  Camp  du  Duc  de  Montpenficr. 
Cette  adion  fut  extrêmement  louée  par  les  gens  du  métier  j 
&  le  fîeur  de  la  Noue,  dont  les  troupes  furent  battues  en 
cette  occafion,  en  fait  un  grand  éloge  dans  Tes  Difcours 
politiques  £j^  'militaires. 

Cependant  comme  Dandelot ,  defefperant  du  palfage ,  fon- 
geoit  à  décamper,  pour  fe  retirer  en  Bretagne,  le  Comte  de 
Montgommeri  vint  à  toutes  jambes  lui  annoncer  qu'il  avoic 
trouvé  un  gué  alTés  commode  ;  mais  qu'il  falloir  fe  hâter, 
parce  que  le  Duc  de  Montpenfîer  le  préparoit  à  les  venir  at- 
taquer au  premier  jour. 

Dandelot  fit  aufli-tôt  marcher  fes  troupes  de  ce  côté-Iâ, 
&.  aïant  fait  palier  d'abord  un  parti  de  quarante  Soldats , 
pour  aller  à  la  découverte  de  l'autre  côté ,  où  ils  ne  trouvè- 
rent pcrfonne,  il  pofta  la  Noue  fur  les  avenues  en  deçà  avec 
trois  cens  chevaux ,  pour  faire  tête  au  cas  qu'on  le  vînt  char- 
ger durant  le  palBge ,  '{\t  dciiler  fes  troupes ,  dont  les  Fan- 
tafTins  avoient  de  l'eau  jufqu'aux  aillélles ,  &  la  Noue  palla 
enfuite ,  fans  que  l'ennemi  eût  paru  pour  l'attaquer. 

Le  Duc  de  Montpcnfier  fut  aulîi  chagrin  que  furpris  de 
ce  pafîàgc,  qu'un  peu  plus  de  diligence  eut  inflxilliblcmenc 
empêché.  Dandelot  qui  par  cette  expédition  acquit  beau, 
de  gloire,  pourfuivit  fa  route  vers  le  Poitou,  où  Madame 
de  la  Trimouille  le  reçut  dans  Thouars.  Au  fortir  de  là  il 
prit  Parthenai ,  &  alla  joindre  le  Prince ,  qui  lui  donna  tous 
les  témoignages  d'cftime  gc  d'amitié  que  la  valeur  6c  (a  con- 
duite lui  avoient  mérites. 
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La  lenteur  de  la  Cour  à  envoïer  une  armée  au-delà  de  la 


Loire,  donna  le  tems  aux  Calviniftes  de  s'y  fortifier  :  car  L<hn!.<:rd  icmr 
n'aïanc  en  tête  aucunes  troupes  capables  de  leur  refifter,  ils  fc%'',',f"' ^^''/^ùd', 
ctendirenc  leurs  conquêtes  dans  le  Poitou  ,  dans  le  païs  '•«i»'"- 
d'Aunix,  ôc  dans  les  Provinces  voifines.  L'Amiral  affiegea 
Niort ,  ôc  le  prit  par  compofition ,  êc  Maillé  à  difcretion. 
Puviaut  fe  rendit  maître  de  Fontcnai-le-Comte ,  6c  furprit 
faint  Maixant,  qu'il  rançonna.  Lufignan  couroit  le  même 
rifque,  fi  le  Maréchal  de  ViciUeville  qui  étoit  à  Poitiers,. 
n'y  eût  jette  promtement  quatre  Enfeignes.  Les  Huguenots 
prirent  aulli  Angoulême ,  faint  Jean  d'Angeli ,  Pons  èc  Blaïe. 
Taillebourg  fortifia  encore  leur  parti ,  parce  qu'il  avoit  été 
furpris  par  un  Huguenot  nomme  Romcgout  avant  la  décla- 
ration de  la  guerre  :  mais  le  iîege  de  Pons ,  qui  par  la  bra- 
voure du  Seigneur  de  cette  place,  arrêta  les  Huguenots  plus 
long-tems  qu'ils  n'avoient  cru,  fut  caufe  d'un  échec  confi- 
derable  que  leur  parti  reçut. 

Les  Proteftans  du  Dauphiné  &  de  Provence  s'étoient  af-  rcpe'faier; i.  .f, 
femblés,  pour  venir  joindre  le  Prince  de  Condé  en  Poitou, 
conduits  par  des  Gentilshommes  la  plupart  bons  Capitaines , 
èc  qui  avoient  long-tems  fervi  avec  diîlinclion.  Les  princi- 
paux étoient  d'Acier  ,  Mouvans ,  &;  Montbrun ,  dont  j'ai 
déjà  parlé  dans  l'hirtoire  des  guerres  civiles  précédentes. 
Le  premier  qui  avoit  le  commandement  gênerai ,  comptoit  Adait.  aiiYMtmrTe* 
dans  fa  feule  Compagnie  plus  de  deux  cens  Gentilshommes, 
fa  Cornette  étoit  de  taffetas  vcrd  ,  &i  il  s'étoit  fait  peindre 
fous  la  figure  d'Hercule,  qui  aflTommoic  avec  fa  malliie  un 
hydre,  dont  les  têtes  étoient  cocffccs  en  Cardinaux,  en 
Evêques,  en  Moines.  L'infcription  étoit  qui  cajfo  crudcles ^ 
mots  qui  contcnoient  l'anagramc  de  fon  nom ,  Jacques  de 
Crulfol. 

Ils  paiïercnt  le  Rhône  pour  la  plupart  à  fiint  Pyraut,  &  S:"",'fef}f' 
quelques-uns  dans  des  bateaux  à  Bais  liir  Bais,  à  la  faveur  '^'i^>" M'I"  <i'  '«■ 
d'un  Fort  que  Mouvans  avoit  fait  conftruirc  avec  grande 
diligence  j  ce  que  Monfieur  de  Gordcs  qui  n'avcit  pas  affés 
de  troupes  pour  attaquer  le  Fort ,  ne  put  empêcher.  Ils  fe 
joignirent  tous  enfemblc  à  Alais  Ville  des  Cevcnnes,  où  la 
revue  étant  faite,  ils  fe  trouvèrent  douze  mille  hommes  de 
pié  ,  &  quelque  Cavalerie.    Ils  prirent  leur  route  par  lé 
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Rouer^.TC  pour  aller  en  Angoulcme,  donc  le  Prince  faifoit 


C«mmfntaircs 
Montluc  1,  S, 


le  fiegc.  Cette  armée  en  arrivant  dans  le  Querci,  avoit  cru 
JLifqu'au  nombre  de  dix-huit  mille  fantallms  de  &:  fept  cens 
chevaux, 

Montluc  qui  fur  de  faux  avis  reçus  de  Provence  &c  de 
Dauphiné  ,  croïoit  que  ce  n'ctoit  qu'une  croupe  de  gens  ra- 
maffcs ,  £c  où  il  n'y  avoit  pas  fix  mille  hommes ,  s'étoic  avan- 
cé avec  crois  mille,  pour  s'oppofer  à  leur  paffage.  Il  apprit 
par  un  Maréchal  de  Camp  qui  fut  fait  prifonnier  à  Gramac, 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Dordogne ,  que  la  moitié  de 
cette  armée  étoit  de  très- bonnes  troupes  bien  armées.  Il 
n'eut  que  le  tems  de  faire  retraite ,  &  alla  promtement  à 
Bourdeaux,  étant  avertis  que  les  Huguenots  y  avoicnt  une 
intelligence.  Il  fauva  par  fa  promtitude  cette  Ville  6c  la 
Guienne,  qui  étoit  toute  perdue,  fi  le  Prince  de  Condé 
s'étoit  rendu  maître  de  la  Capitale.  Cette  retraite  laifTa  le 
paiTage  de  la  Dordogne  libre  à  d'Acier,  qui  la  traverfa  à 
Souillac. 

Cependant  le  Duc  de  MontpenGer  qui  avoit  reçu  queL' 
ques  renforts ,  avoit  quitté  Saumur ,  &c  s'étoit  avancé  pour 
faire  lever  le  fiesre  d'Ansoulème ,  devant  être  bientôc  fuivi 
par  l'armée  du  Duc  d'Anjou. 
Popei!n!«rei,  ij.  H  marcha  le  long  de  la  Vienne  ,  cirant  vers  le  Limoufin. 
Son  avant -garde  écoic  commandée  par  le  jeune  Duc  de 
Guife  ,  par  Marrigues  6c  par  le  Comte  de  Brilîac.  Ce  der- 
nier furprit  à  Confolens  quelques  troupes  Huguenotes  qu'il 
tailla  en  pièces  :  mais  Martigucs  s'étant  avancé  furie  chemin 
d'Angoulême  avec  douze  cens  chevaux,  apprit  que  le  Mar- 
quis de  Mefieres  dcfefperanc  du  fecours  ayoit  rendu  la  place 
trois  jours  auparavant. 

Sur  cette  nouvelle  on  mit  en  délibération ,  fi  on  retour- 
peroit  fur  fes  pas,  pour  attendre  l'armée  du  Duc  d'Anjou, 
ou  fi  on  continueroit  fa  route  vers  Limoges ,  pour  empêcher 
lajonclion  de  d'Acier  avec  le  Prince. 

On  prit  ce  fécond  parti,  quoiqu'il  fût  très-hazardeux. 
L'avant-garde  fe  campa  à  Auradour,  6c  la  bataille  à  Jumieu 
petite  Ville  fur  la  Vienne,  où  le  Duc  de  Montpenfier  apprit 
que  le  Prince  de  Condé  s'éloignoit  de  lui,  à  defiein  de  taire 
le  llcge  de  Pons.  Sur  quoi  il  prit  à  droite  vers  le  Pcrigord  ^ 
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pour  aller  chercher  d'Acier,  qu'il  rencontra  aiïes  près  de 

Perie:ueux.  ^  5  "  7- 

Il  V  eut  une  vÏTOureufe  efcarmouche  à  fliinc  Châtier  fur  la 
rivière  d'Ille,  que  d'Acier  avoitdeilèin  de  palîèr  en  cet  en- 
droit 5  mais  ce  n'étoit  là  qu'une  faulTe  attaque  des  Catholi- 
ques ,  dont  le  delTein  étoit  de  tomber  fur  Mouvans  &  fur  le 
Capitaine  Pierre  Gourçle  portés  à  Menfignac,  &  féparés  du 
refte  de  l'armée  avec  quatre  mille  Arquebu{iers_,  que  le  Duc 
de  MontpenGer  eiperoit  enlever. 

Le  Comte  de  BriiTac  fut  chargé  de  cette  expédition  ,  Se 
s'en  acquitta  avec  beaucoup  de  conduite  :  car  après  avoir 
ffLit  tâter  les  ennemis ,  2c  trouvé  qu'il  étoit  trop  dangereux 
de  les  attaquer  dans  ce  pofte  qu'ils  avoient  bien  retranché, 
il  fît  femblant  de  retourner  vers  Perigueux  par  derrière  une 
montagne,  qui  déroboit  fa  marche  aux  ennemis. 

Il  avoir  prévu  que  dès  qu'il  fe  fcroit  retiré ,  Mouvans  de 
Pierre  Gourde  marcheroient  pour  aller  joindre  le  gros  de 
leur  armée ,  pour  fe  tirer  du  danger  oii  ils  étoient  d'être  cou- 
pés dans  ce  Village  par  toute  l'armée  Catholique. 

Il  ne  fe  trompa  pas.  Ces  deux  Capitaines  avertis  par  des  ,;/.^"f„.'^"Xrc^* 
païfans  ,  que  Briflac  continuoit  ion  chemin  vers  Perigueux ,  <i.^t'r-"- 
décampèrent ,  &,  marchèrent  à  grands  pas,  afin  de  gagner 
un  bois,  à  la  faveur  duquel,  s'ils  avoient  été  attaqués,  d'A- 
cier auroit  eu  le  tems  de  venir  de  .Ruberac  pour  les  déga- 
ger :  mais  Brifîàc  ne  les  eut  pas  pkitôt  fçu  dans  la  plaine ,  que 
içournant  tête  avec  toute  fa  Cavelerie,  il  vint  fondre  fur  Mou- 
vans. Ce  Capitaine  le  recrut  avec  beaucoup  de  valeur.  Pierre 
Gourde  qui  fuivoit ,  vint  le  foûtenir ,  &:  il  y  eut  là  un  fan- 
glant  combat  :  mais  Briflac  les  aïant  fait  charger  en  tête  & 
en  queue,  ils  ne  purent  foûtenir  long -tems  l'effort  de  la 
Cavalerie.  Ces  deux  Chefs  furent  tués  fur  la  place  avec  plus 
de  deux  mille  ,  tant  Soldats  qu'Officiers,  8c  plufieurs  autres  ■ 
furent  afïommcs  par  les  païfans.  La  nuit  qui  approchoit  em- 
pêcha jBriiïàc  de  profiter  autant  qu'il  auroit  pii  de  fa  vidoire. 
Il  rentra  dans  Perigueux  avec  dix-fept  Enfeignes  qu'il  avoit 
prifes ,  n'aïant  perdu  qu'environ  cent  hommes  dans  le  com- 
bat, ôc  entr'autrcs  le  jeune  de  la  Châtre  cadet  de  Claude 
.4e  la  Châtre,  qui  fut  depuis  Maréchal  de  France,  5c  le  i^l;,"^[Zlm^' 

HHhhiij 
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YZ, —  ficur  d'Efîc  fils  de  ce  grand  Capitaine,  donc  j'ai  parlé  fous 

^     '  ■       le  règne  de  Fran(^ois  I.  bc  de  Henri  1 1. 

D'Acier  aïant  appris  ce  dclaftre  par  les  fuïards  qui  échap- 
pèrent au  nombre  d'environ  mille,  décampa  dès  la  nuit 
même ,  pour  gagner  Aubeterre ,  dont  les  Huguenots  étoient 
les  maîtres.  Il  palTa  la  Drome  le  vingt-fixicme  d'OcTiobre, 
&:  alla  joindre  le  Prince  de  Condé,  qui  après  avoir  pris  la 
Ville  de  Pons,  étoit  venu  au-dcvant  de  lui  avec  la  plupart 
de  fa  Cavalerie.  Le  Duc  de  Montpenfier  avoit  délibère  s'il 
ne  fe  mettroit  pas  aux  troufles  de  Dacier^  mais  les  chevaux 
étoient  Ç\  fatigués  par  les  marches  forcées  des  jours  préce- 
dens ,  &  par  le  travail  de  la  dernière  journée  ,  qu'il  réfolut 
de  retournervers  le  Poitou,  pour  y  attendre  le  Duc  d'Anjou. 
Le  Prince  de  Condé  l'y  fuivit,  &:  de  fi  près,  qu'il  cam- 
poit  le  foir  au  lieu  d'où  le  Duc  étoit  décampé  le  matin . 
jufqu'à  ce  que  celui-ci  étant  arrivé  à  Chaftelleraut ,  ôc  s'é- 
tant  pofté  fous  le  canon  de  la  Ville  dans  de  bons  retranche- 
mens,  les  Huguenots  fe  retirèrent  au  bas  Poitou,  après 
avoir  brûlé  le  Château  de  Chauvigni ,  qui  leur  cmpcchoic 
lepaffage  de  la  rivière  de  Vienne  en  cet  endroit-ld.  Bientôt 
après,  le  Duc  d'Anjou  arriva  avec  l'Armée,  quantité  de 
Nobleflc Catholique,  plufieurs  Regimens  Suiilcs,  &un  bon 
train  d'artillerie,  6c  joignit  le  Duc  de  Montpenfier. 
ii^Mc,  étoitniUt  L'armée  des  Huguenots  étoit  la  plus  nombrciifc,  que  ce 
''^'ropéiini«c"n|."  P^^fi  ^ût  jamais  eue  depuis  la  nailTance  des  guerres  civiles. 
Elle  étoit  de  deux  cens  quarante  Enfcignes ,  qui  faifoient 
vingt  mille  Fantaiïins  ,&:  de  dix  mille  hommes  de  Cavalerie 
en  quatre-vingt-quatorze  Cornettes.  Celle  du  Duc  d'Anjou 
n'étoit  pas  moins  forte,  mais  en  beaucoup  meilleur  équi- 
page.  Une  partie  des  deux  armées  étoit  dans  les  garnifons, 
&  ce  qu'il  y  avoit  en  campagne  montoit  à  peu  près  à  dix-hviit 
D'fcoiirj  politiques  OU  dixncuf  mille  '.lommcs  de  chaque  côte.  L'animofité  des 
UNouc.  deux  partis  augmcntoit  le  courage  naturel  a  la  Nation,  & 

l'on  prévit  dès-lors  qu'il  en  coûtcroit  bien  du  fàng  à  la 
France.  Les  armées  ne  furent  pas  longtems  fins  s'approcher 
l'une  de  l'autre ,  &:  peu  s'en  fallut  qu'on  n'en  vînt  aux  mains, 
au  fujet  d'un  Camp  que  les  Chefs  des  deux  partis  avoient 
rélblu  d'établir  à  Pampcrou  à  huit  ou  neuf  lieues  de  Poitiers.. 
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Les  Maréchaux  de  Camp  des  Catholiques  èc  ceux  des  Hu-    • 

guenots  y  arrivèrent  en  même  tems ,  éc  furent  fort  iurpris  '  5  "  7- 
de  fe  rencontrer  les  uns  les  autres  :  mais  comme  ils  ne  vou_ 
•loient  ni  fuir ,  ni  combattre  fans  ordre  des  Généraux ,  cha- 
cun fe  retira  de  fon  côté  à  un  quart  de  lieue  du  Bourg.  Sur 
<:es  entrefaites  l'Amiral  5c  Dandelot  arrivèrent  avec  cinq 
Cornettes  de  Cavalerie  feulement ,  &  de  l'autre  côté  paru- 
rent fept  ou  huit  cens  Gendarmes  du  Duc  d'Anjou. 

L'Amiral  fit  avancer  environ  cinq  cens  pas  un  Capitaine  .  V'  '''"^  '^"""' 
d'Arquebufiers ,  &  lui  donna  ordre  de  fe  tenir  à  couvert  d'une 
haïe,  pour  reconnoître  le  nombre  des  ennemis.  Quelques- 
uns  de  cette  troupe,  contre  l'ordre  du  General,  fe  détachè- 
rent pour  efcarmoucher  :  ce  qui  fit  croire  aux  Gendarmes 
Cathohques  que  les  ennemis  vouloient  les  attaquer:  &:  ils  fe 
rangèrent  auffi-tôt  en  trois  ou  quatre  troupes ,  pour  les  rece- 
voir. Ce  mouvement  fit  pareillement  juger  à  l'Amiral  qu'on 
vouloit  le  charger  lui-même.  Aïant  délibéré  un  moment  avec 
fon  frère  Dandelot,  ils  ne  furent  pas  de  même  avis ,  èc  opi- 
nèrent l'un  èc  l'autre  d'une  manière  fort  contraire  à  leur 
génie.  Dandelot ,  qui  d'ordinaire  ne  marchandoit  gueres  en 
ces  fortes  de  rencontres,  fut  d'avis  de  fe  retirer,  parce  que  les 
ennemis  étoient  beau<:oup  plus  forts  :  &  l'Amiral  dont  la 
maxim.e  étoit  étoit  toujours  de  ne  hazarder  que  dans  la  né- 
celîîté ,  conclut  au  combat.  Il  rangea  fes  foldats  fur  une 
éminence,  pour  laiiler  croire  aux  ennemis  qu'il  avoit  derrière 
lui  beaucoup  de  troupes  dans  le  valon:  il  envoïa  prier  le  Prince 
de  Condé,  qui  étoit  à  une  lieue  de  là,  de  marcher  promtemenc 
à  lui ,  6c  lui  manda  qu'il  alloit  commencer  le  combat. 

Martigues,  qui  commandoit  l'avant-2;arde  Catholique,  STh''.'?-"'"'^" 
8c  qui  avoit  fuivi  de  près  les  Maréchaux  de  Camp,  fe  trouva  "■■>■■' «•"'mi, 
dans  le  même  embarras  que  les  deux  Chefs  des  Huguenots , 
&  fe  détermina  à  ne  les  pas  attaquer ,  perfuadé  par  leur  con- 
tenance ,  que  toute  l'armée  étoit  derrière  la  Cavalerie  qu'il 
découvroit  :  &  il  dit  depuis  à  la  Noue  que  fans  ce  faux  pré- 
jugé il  auroit  tout  hazardé ,  pour  avoir  l'Amiral  &  Dandelot 
morts  ou  vifs  :  mais  l'arrivée  du  Prmcc  de  Condé  avec  le 
refte  de  fon  armée  le  jetta  dans  une  bien  plus  grande  in- 
quiétude. Il  fit  fi  bien  toutefois,  qu'en  efcarmouchant  jufqu'i 
:ia  nuit ,  il  évita  le  combat. 
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Il  n'étoic  pas  pour  cela  hors  de  danger  -,  car  n'aïant  avec 

I J  6 7.  lui  que  l'avant-garde  contre  toute  l'armée  Huguenote,  &:  le 
Duc  d'Anjou  étant  fort  éloigne,  il  pouvoit  s'aiîûrer  d'être 
attaqué  dès  le  grand  matin, 

iPour  Te  tirer  de  ce  pas  dangereux,  il  eut  recours  au  ftra- 
tagcme,  &  prit  les  mellires  dès  le  tems  que  commencèrent 
les  efcarmouchcs.  Il  donna  ordre  que  perfonne  ne  fortîr  du 
Camp,  &.  qu'on  fe  contentât  de  tirer  contre  ceux  qui  ap- 
procheroient ,  de  peur  que ,  fi  quelqu'un  étoit  pris ,  il  ne  dé- 
couvrit aux  ennemis  le  petit  nombre  de  Tes  troupes.  Il  fît 
fonner  la  marche  Suilîè  à  une  partie  des  tambours  François, 
pour  faire  croire  que  les  Soldats  de  cette  Nation  étoient  dans 
le  Camp.  Il  fit  faire  des  feux  dans  une  grande  étendue  de 
cerrein  :  èc  après  avoir  fait  repaître,  il  décampa  à  petit  bruit, 
pour  fe  retirer  à  Jaieneuil ,  où  le  Duc  d'Anjou  étoit  campé 
avec  le  gros  de  l'armée.  Le  rcfle  étoit  au  bourg  de  Saniai , 
qui  en  cil  éloigné  d'une  lieue. 

Le  Prince  de  Condé  ne  fut  averti  du  décampement  de 
Martigues,  qu'à  trois  heures  après  minuit,  &  partit  à.  cinq, 
pour  le  fuivre.  Il  ne  pût  le  joindre  :  mais  après  s'être  arrêté 
quelque  tems ,  pour  faire  reprendre  haleine  à  fes  troupes ,  il 
continua  fa  marche  ,  rcfolu  d'attaquer  le  Duc  d'Anjou  dans 
fon  Camp  de  Jafeneuil. 

On  ne  vit  jamais  plus  de  contre-tems ,  Se  de  hazards ,  qu'il 
y  en  eut  pendant  ces  deux  jours ,  6c  qui  empêchèrent  la  dé- 
faite tantôt  des  uns,  6c  tantôt  des  autres.  Si  le  Prince  de 
Condé  fût  tombé  avec  toute  fon  armée  fur  le  Duc  d'Anjou, 
il  l'eût  battu,  félon  le  fentiment  des  plus  habiles  des  deux 
partis,  ce  Duc  étant  pofté  dans  un  lieu  fort  étroit,  où  il 
n'eût  pu  étendre  fes  troupes ,  6c  où  les  ennemis  jettant  de 
l'Infanterie  fur  les  cotés,  qui  étoient  pleins  de  haïes,  l'au- 
roient  attaqué  par  les  flancs,  Ôc  en  même-tems  par  le  front 
de  fon  Camp:  mais  un  gros  brouillard  s'étant  élevé  durant 
la  marche ,  le  Prince  de  Condé  s'égara  6c  fe  trouva  à  la  tête 
du  Camp  ennemi  fans  fon  avant-garde.  Il  fît  bonne  conte- 
nance, &le  Duc  d'Anjou,  qui  crut  que  toute  J'arméc  étoit 
là ,  ne  fè  mit  point  en  devoir  de  l'attaquer  :  il  y  eut  feule- 
ment degrofles  efcarmouches.  Pour  l'Amiral,  il  prit  le  che- 
min dont  on  ctoic  convenu,  6c  furprit  fur  les  huk  heures 

du 
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du  matin  âu  bourg  de  Sanfai  cinq  ou  fix  cens  chevaux  ,  qui ■ 

s'enfuirent,  &:  lui  abandonnèrent  tous  leurs  baga-ges  :  mais  M  ^  7* 
ne  Te  voïant  point  fuivi  du  gros  dé  l'armée ,  il  n'ofa  pafîèr 
outre,  julqu'à  ce  que  le  bruit  des  canonnades  le  fit  marcher 
vers  Monfieur  .le  Prince.  Quand  il  arriva,  la  nuit  appro- 
choit,  &c  les  deux  armées  demeurèrent  campées  tout  proche 
l'une  de  Tautre. 

Il  en  coûta  beaucoup  plus  aux  Huguenots  qu'aux  Catho- 
liques,  fur-tout  dans  une  charge  que  la  Valette  fit  fort  à 
propos  fur  quelques  troupes  Huguenotes,  qui  s'éroient  trop 
avancées  :  mais  la  plupart  des  Catholiques,  qui  furent  blefj 
fés  en  cette  rencontre ,  moururent  de  leurs  blelTures  :  &c  cela 
fit  foupçonner  que  les  Huguenots  fe  fervoient  de  baies  em- 
poifonnées.  Suppolé  que  la  chofe  tut  ainfi,  c'étoit  porter 
la  fureur  au-delà  de  toutes  les  bornes ,  &:  vérifier  ce  qui  a 
été  dit  bien  des  fois,  que,  fi  les  armes  autorifent  tant  de 
crimes ,  les  plus  atroces  font  en  quelque  façon  confacrés  par. 
les  guerres  de  religion. 

Le  jour  fuivant  l'armée  Roïale  décampa  la  p-remiere  ,  65   tiUsJi'ca'rpentthai: 
marcha  a  Poitiers.    L  Am.iral  la  pourluivit  avec  une  partie 
de  fon  avant-garde,  &  fit  palîêr  par  lefil  de  l'épée  une  cen- 
taine de  foldats  qui  s'étoient  écartes  du  gros. 

Les  Huguenots  firent  beaucoup  valoir  ces  petits  avanta- 
ges, ôc  fur-tout  la  retraitede  l'armée  Catholique  :  mais  le 
Prince  de  Coudé  ScTAmiral  qui  avoient  efpcré  la  bataille, 
ctoient  fort  chagrins  d'en  avoir  manqué  l'occafion.  Ils  la 
fouhaitoient  fort,  parce  qu'ils  appréhendoient  que  leurs 
troupes  qui  étoient  en  très-mauvais  équipages,  &  qui  ne 
fubfiftoienc  que  du  pillage  du  païs,  ne  fe  debandafTent  pen- 
dant l'hiver.  Ils  c^njeduroient  par  la  conduite  des  Chefs  de 
l'armée  Catholique  qu'ils  avoient  cette  vue ,  &  que  les  or- 
dres de  la  Cour  étoient  de  tirer  les  chofes  en  longueur.  C'efl 
pourquoi  ils  mirent  de  nouveau  tout  en  œuvre,  pour  les  at- 
tirer en  campagr>.e. 

Dans  ce  dcficin  ils  prirent  leur  route  vers  la  Loire ,  efpe- 
rant ,  fi  le  Duc  d'Anjou  ne  les  fuivoit  pas,  fe  faifir  de  quel- 
que paffàge  fur  cette  rivière,  pour  avoir  enfuite  la  liberté 
de  fubfiller  dans  les  Provinces  d'au-delà,  bi.  de  faire  ve^iir 
iàns  péril  ceux  de  leur  parti  qui  n'avoicnt  pu  jufqu'alors  les-- 
Terne  FUI.  li  i  i- 
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.  joindre,  ou  qui  n'avoienc  pas  voulu  s'expofer  à  pafler  avec 

^5^7*.        Dandelot. 

Le  Duc  d'Anjou  les  laifla  aller,  fçachant  bien  qu'on  avoic 
donné  de  bons  ordres  pour  la  garde  de  la  Loire ,  donc  on 
avoit  fait  rompre  la  plupart  des  Ponts  j  que  celui  de  Sau- 
mur  étoit  hors  d'inlulte^  qu'on  avoic  fait  des  recrancliemens 
à  tous  les  gués,  ^  que  les  milices  étoicnc  commandées,  pour 
s'aflemblcr  au  premier  coup  de  tocfin,  dès  que  les  ennemis 
paroîtroient  de  l'autre  côté. 
fExpediihm^u'eUet       Ccpcndaut  pour  ne  pas  laiflèr  [es  troupes  inutiles,  5c  em- 
■  °"      """""'     barralTer  l'ennemi,  il  le  remit  en  campagne , 8c envoïa iJbm- 
mer  Loudun ,  où  le  Prince  de  Condé  avoic  lailTé  d'Acier 
avec  un  Régiment  d'Infanterie  &  quelque  Cavalerie.    Ce 
Commandant  aïanc  répondu  fort  fièrement  à  la  fommacion, 
le  Duc  d'Anjou  s'achemina  vers  cecte  place  avec  fon  armée , 
qui  venoic  d'êcre  renforcée  par  quelques  croupes ,  que  le 
Comce  de  Joyeufe  lui  avoic  amenées  de  Languedoc.  Il  prit 
d'affaut  en  chemin  faifant  la  Ville  de  Mirebeau,  &  puis  le 
Château  par  compoficion,  tandis  que  les  Huguenots  de  leur 
côté  fefai firent  de  TAbbaïe  de  faint  Florent  vers  Saumur. 
il  en  coûtoit  ordinairement  la  vie  à  ceux  qui  fe  laiflbienc 
prendre  ^  car  on  obfervoit  alors  ni  de  part  ni  d'autre  aucune 
capitulation ,  fous  prétexte  de  repréfailles ,  les  Huguenots 
accufant  les  Catholiques,  &  les  Catholiques  accufanc  les 
.Huguenots  d'avoir  manqué  les  premiers  à  leur  parole  :  &c 
de-là  venoic  que  d'ordinaire  on  fc  défendoit  à  toute  ou- 
trance. 
Wci  ti  "'riwvnt      La  marche  du  Duc  d'Anjou  vers  Loudun  fit  revenir  le 
•>i«ïïiX["'  "'"  Prince  de  Condé  fur  fes  pas,  tant  pour  ne  pas  laifler  perdre 
<"'  cette  place,  que  dans  l'efperance  de  donner  bataille  :  & 

efFeclivemcnt  les  deux  armées  fe  trouvèrent  fi  proches  l'une 
de  l'autre  à  une  lieue  de  la  V  ille ,  qu'on  ne  douta  pas  qu'elles 
n'en  vmiTènt  aux  mains.  Néanmoins  chacun  voulant  confer- 
ver  l'avantage  de  fon  pofte,  &i  le  verglas  qu'il  faifoit  per- 
mettant à  peine  aux  fantalfins  &  encore  moins  aux  chevaux^ 
<le  fe  tenir  fur  pié ,  tout  fe  paflà  comme  à  Ja^neuil ,  en  de 
fréquences  6c  de  vives  efcarmouchcs  pendanc  pluficurs  jours, 
Se  diucanc  un  froid  horrible,  qui  fie  périr  une  infinité  de  fol- 
datr ,  principalement  du  coté  des  Huguenots.  Le  Duc  d'An- 
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jôu  décampa  pourtant  encore  le  premier ,  &:  Ce  retira  à  Chi —^ 

non ,  où  il  mit  la  rivière  de  Vienne  entre  lui  Se  le  Prince  de       ^  5  ^  7« 
Condë.  Enfin  la  rigueur  de  la  faifon  obligea  ce  Prince  à  Icpa- 
rer  ion  armée,  &:  il  la  mit  en  quartier  d'hiver  à  Loudun  ,  à 
Thouars,  à  Niort ,  &:  dans  les  autres  Villes  du  Poitou  de  des 
Provinces  voifines,  '" 

Son  principal  foin  étoit  de  trouver  les  moïens  de  faire 
fubfifter  fes  troupes  jufqu'au  printcms ,  &c  il  tint  pour  cet 
effet  unConfeil  àNiort,  où  la  Reme  de  Navarre  fe  trouva. 
Ils  n'imaginèrent  point  d'expédient  plus  promt ,  que  de 
vendre  les  biens  des  Ecclefiaftiques  de  tout  le  pais,  dont  ils 
s'étoient  rendus  les  maître?.  Ils  en  firent  la  publication,  Se 
la  Reine  de  Navarre,  le  Prmce  de  Conde,  l'Amiral,  Dan- 
delot,  le  Comte  de  la  Rochefoucault  obligèrent  tous  leurs 
revenus  pour  la  garantie  de  ceux  qui  vOudroient  acheter  les 
biens  d'Eglife.  Ils  tirèrent  de  là  de  grolFes'  fommes.  Les 
Rochelois  firent  au  Prince  de  Conde  un  prefent  de  foixante 
mille  écus  :  leurs  Armateurs  qui  couroient  les  mers ,  &  pil- 
loient  tous  les  Marchands  Catholiques  de  quelque  nation 
qu'ils  fuffent^  fous  les  ordres  de  la  Tour  puîné  delà  Maifon 
de  Chatelier-Portauc ,  contribuèrent ~ de  leurs  pirateries  à 
fournir  les  magafins,  que  l'Amiral  eut  grand  foin  d'établir 
en  divers  endroits.  C'eft  à  quoi  il  ne  manquoit  jamais,  quand 
il  le  pouvoit  faire  ,  ilxivant  ce  qu'il  difoit  quelquefois,  ^ue 
l' Armée  eft  un  monflre  ,  qui  com/ncncc  a.  fe  former  par  le  ventre  : 
Et  de  tout  cela  le  Prince  fit  un  fonds  confiderable,  pour  en- 
tretenir la  guerre. 

Mais  pour  la  mieux  foûtenir ,  il  eut  comme  dans  les  guerres    u  Prmu  de  c<,fiH/  ■ 
précédentes  recours  aux  PuilTances  étrangères,  &  fur-tout  il  'L^ZlLu"""" 
faifoit  grand  fonds  fur  la  Reine  d'Angleterre,  dont  il  pou- 
voit être  plus  aifément  2c  plus  promtement  fécondé  que  ja- 
mais ,  parce  qu'il  étoit  maître  de  la  Rochelle ,  où  les  Anglois 
pourroient  aborder  fans  oppofition  Se  fans  rifque. 

Elizabeth,  fuivant  le  plan  qu'elle  s'étoit  formé  d'abord,  Pcim^HedeUmipt 
fontinuoit  d'affermir  fa  domination  par  la  douceur  avec  la- 
quelle elle  gouvernoit  les  Anglois,  par  l'apphcation  qu'elle 
avoit  à  faire  fleurir  le  commerce  dans  fon  Roïaume,  à  fè 
rendre  toute-puiiïante  lur  la  mer  par  le  grand  nombre  de 
Yaiflèaux  qu'elle  faifoit  bâtir  dans  cous  les  Ports  :  &  elle 
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n'oublioit  pas  l'autre,  point  fixe  de  fa  politique ,  qui  étoit 

M  ^  *'•        de  fufciter  Se  d'entretenir  par  fes  intrigues  des  brouilleries 
chcs  resvoilîns,  pour  les  empêcher  de  tourner  leurs  armes 


contre  elle. 


Le  fucccs  de  fes  artifices  avoit  furpafTé  fes  cfperances  en 
Ecofîc.  Marie  Stuart  après  les  plus  étranges  èc  les  plus  fu- 
neftes  avantures  s'étant  fauve  de  la  prifon  où  fes  propres 
Sujets  l'avoient  miiè ,  étoit  venue  fe  jetter  entre  fes  bras,  & 
chercher  un  azile  en  Angleterre ,  où  fa  malheureufe  dcftinée 
lui  prcparoit  la  plus  indigne  mort. 

Elizabeth  ne  voïviit  pas  avec  moins  de  plaifir  les  nouveaux 
troubles  des  Païs-bas,  qui  la  rendoient  redoutable  au  Roi 
d'Efpagné.  Le  Prince  d'Orange  y  étoit  venu  .d'Allemagne 
à  la  tête  d'une  armée  :  &c  quoique  Je  Duc  d'Alhe ,  en  lui 
oppofant  la  ficnne,  eût  rendu  cette  entrepri{e  inutile,  les 
efprits  y  étoient  lî  forts  en  mouvement ,  qu'il  étoit  difficile 
que  la  guerre  civile  ne  s'y  allumât  bientôt. 

Quantité  de  Flamands  fe  refugioient  en  Angleterre,  où 

cette  Princeflè  les  recevoit  très-favorablement  ;  ik  on  voïoit 

bien  qu'elle  n'attendoit  que  l'occafion  de  prendre  part  à  la 

querelle,  tant  elle  etoic  fbigneufe  de  relever  tous  les  fujets 

camdenvîe  d'Eii-  dc  plaintes  qu'cUc  pouvoit  avoir  du  Rpi  d'Efpagne,  fans  en 

tib<iih  ad  an.  156».    y^nir  cependant  jufqu'à  la  rupture. 

Elle  en  ufoit  de  même  à  f  égard  de  la  Cour  de  France; 
Quelque  tems  avant  les  nouveaux  troubles  du  Roïaume , 
dès  que  le  terme  de  huit  ans  depuis  le  Traité  de  Cateau- 
Cambrefis fut  expiré,  elle  avoir  fait  demander  la  reftitution 
de  CalJs  :  &  cette  demande  fe  fit   avec   éclat  -,  car   elle 
çnvoïa  Guillaume  Wintcr  Grand- Maître  de  l'Artillerie 
Navale  d'Angleterre,, fommer  par  un  Trompette  les  habi- 
tans  de  Calais  de  fe  remettre  fous  fon  obéillànce:  èc  fur  le 
refus  qu'ils  en  firent,  Noris  fon  Ambalîadeur  à  la  Cour  de 
France  fit  au  Roi  la  même  fommation ,  foùtenant  ce  qui 
étoit  vrai ,  que  dans  le  Traité  de  Troyes,  pofterieur  à  celui 
de  Cateau-Cambrells,  les  deux  Couronnes  étoient  en  drcnc 
de  pourfuivre  les  prétentions  qu'elles  avoient  l'une  (ur  l'au- 
tre :  mais  la  Reine  d'Angleterre  fe  contenta  de  cette  céré- 
monie, f^ns  poulîér  les  chofes  plus  loin.   Il  lui  fu ffi foi, t  d'a- 
voir en  cela  un  prétexte. de  fecoiirirles  Huguenots  de  France, 
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.quand  l'occafion  s'en  préfcnteroic  :  fie  lorl'qu'elle  le  fît ,  elle 

.ajouta  à  cette  raifon  le  violemenc  de  la  paix  faite  avec  ceux  '  ^  ^' 
de  ce  parti ,  à  laquelle  elle  difoit  qu'elle  avoit  beaucoup 
-travaille  elle-même  par  fon  Ambaflâdeur  Noris  3  6i  qu'elle 
jie  s'inrcrelîoit  dans  cette  querelle  ,  que  pour  empêcher 
•qu'on  n'exterminât  en  France  ceux  de  la  Religion,  dont  la 
perte  avoit  été  réfolue  avec  le  Duc  d'Albe  à  la  Conférence 
jde  Baïonne. 

Etant  dans  cette  difpofition  ,  leCardinal  de  Châtillon  qui  J!-''T.''i'''  ^"' 
étoit  à  la  Cour,  n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  obtenir  les  csmden.ioc.iit, 
fecours  qu'il  lui  demandoit.  Elle  fît  compter  à  la  Rochelle 
au  Prince  de  Condé  cent  mille  Angelots  d'or,  &  y  envoïa 
des  canons  fii  des  munitions  de  îruerre.  C'étoient  les  chofes 
dont  il  avoit  le  plus  de  befoin  -,  car  pour  des  troupes  il  en 
avoit  allés  :  ce  qui  lui  manquoit  étoit  de  quoi  les  foudoïcr  & 
de  l'artillerie. 

Le  fecours  d'Angleterre  ri'étoit  pas  l'unique  relTource  du    s^i  e«  ^ttimj au^ 
Prince  de  Condé.  Il  n'en  attendoit  pas  moms  de  l'AUema-    '^'""'^"'' 
gne  :  fie  dès  qu'il  eut  repris  les  armes ,  il  envoïa ,  comme 
dans  les  deux  dernières  guerres ,  demander  des  troupes  aux 
Princes  Proteftans. 

Il  tira  grand  avantage  d'une  démarche,  que  le  Roi  avoir  Memnirts de cafei, 
faite  d'abord  que  la  guerre  fut  déclarée.  Il  avoit  publié  un 
Edit,  par  lequel  il  révoquoit  tous  ceux  qui  avoient  été  faits 
jufqu'alors  en  faveur  des  Huguenots,  defendoit  dans  fon 
Pv.oïaume  l'exercice  de  toute  autre  Religion  que  de  la  Ca- 
tholique ,  Apoftolique  &c  Rom.iine  ,  fie  commandoit  à  tous 
les  Minières  du  nouvel  Evangile  de  fortir  dans  quinze  jours 
du  Roïaume  :  &c  quinze  jours  après  il  en  fit  publier  un  autre 
dans  Paris ,  par  lequel  il  fufpendoit  de  leurs  Charges  tous 
les  Officiers  qui  faifoient  profeiTion  de  la  Religion  Calvi- 
nifle. 

Ces  Edits  ne  pouvoient  manquer  de  révolter  les  Hugue- 
Eots  :  mais  la  Reine  voïant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'efperance  de 
ks  contenir,  vouloit  par  ce  moïen  gagner  les  Catholiques, 
&  les  animer  par  le  motif  de  la  Religion ,  à  tout  facrificr 
pour  la  défenfe  de  leur  Souverain,  dont  les  intérêts  étoienc 
lî  étroitement  lies  avec  ceux  de  l'Eglife  ,  fie  rétablir  en  même 
icms  (à  réputation  dans  les  Cours  des  Princes  Catlwliques 
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de  l'Europe ,  où  les  ménagemens  qu'elle  avoir  eus  julqu'a^ 

1 5^8.        lors  pour  les  Cal viniftes ,  l'avoienc  fort  décriée. 

Le  Prince  de  Condé  fc  fervit  urilemenc  de  ces  Edits ,  pour 
obtenir  des  Proteftans  d'Allemagne  le  fecours  qu  il  leur  de- 
niandoit ,  en  leur  faifant  voir  qu'enfin  le  Conleil  du  Roi  s'é- 
toic  démafqué,  5c  qu'il  étoic  notoire  que  tout  ce  qui  s'étoin 
fait  jufqu'à  ce  tems-là,  n'avoit  été  qu'en  vue  d'opprimer  les 
Sectateurs  de  la  nouvelle  réforme.  Dès-lors  Volfans  de  Ba- 
viere  Duc  des  deux  Ponts,  un  des  plus  zèles  Proteftans  qu'ii 
y  eût  en  Allemagne  ,  fe  prépara  à  faire  une  levée  de  gens 
de  guerre  :  mais  il  ne  fe  mit  en  marche  que  l'année  fuivante. 
Efdn  ttinct  d-0.  Lcs  Hiigucnots  efperoient  un  plus  promt  fecours  du  Prince 
^"^''  d'Orange,  auquel  Genlis,  nonobftant  les  défenfes  du  Roi 

avoit  mené  aux  Païs-bas  trois  mille  hommes  de pié,&que{« 
ques  Cornettes  de  Cavalerie  Fran<^oiiê.  L'entreprife  dtiPrin- 
strida.i.  7.  ce  d'Orange  aïant  échoué  par  les  précautions  du  Duc  d'Albe, 
il  fut  obligé  de  faire  retraite.   Le  Prince  de  Condé  le  fdlli- 
Hift.  des  Princes,    cita  alors  d'cntrcr  en  Picardie  ou  en  Champagne  avec  fon  ar- 
OMige-  mée.'  11  y  confentit,  &  vint  jufqu'à  Soifibns,  où  il  s'arrêta. 

Genlis  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  lui  perfuader  d'entrer  plus 
avant,  cette  diverfion  devant  rendre  le  Prince  de  Condé- 
maître  de  toutes  les  Provinces  d'au-delà  de  la  Loire  :  mais 
foi t  que  le  Prince  d'Orange  appréhendât  que  le  Duc  d'Albe 
ne  le  fuivît ,  &  ne  l'enfermât  entre  lui  &  le  Maréchal  de  Coiïe 
qui  étoit  fur  la  frontière  avec  un  petit  corps  d'armée,  foie 
qu'il  ne  fe  fentît  pas  affes  d'autorité  lur  fcs  troupes  Alleman- 
des, dont  l'indocilité  lui  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  peine, 
&  caufé  la  perte  d'une  bataille  à  Louis  de  Naffàu  fon  frerc 
dans  la  Frife,  foit  qu'il  eut  des  vues  pour  la  fuite  plus  con- 
formes à  fes  intérêts  particuliers ,  il  fe  rendit  alîcs  aifemenr  ' 
H;ft  Jei Princes  aux  prietes  que  Gafpard  de  Schomberg  alla  lui  faire  de  la 
doraiige.  ^^^^  j^^  Ko\ ^  dc  ne  point  paiTer  outre ,  &:  il  fc  retira  en  Aile, 

magne  ,  fur  la  promefTe  qu'on  lui  fit,  de  lui  donner  de  quoi 
paier  Çqs  Troupes  :  promell'e  qu'on  ne  lui  tint  pas ,  fous  pré- 
texte que  c'étoit  malgré  lui,  &  à  cau/e  que  fcs  troupes  s'c- 
toient  mutinées,  qu'il  étoit  forti  du  Roïaume. 

C'eft  là  où  en  étoient  les  affaires  de  France  fur  la  fin  dc 
l'anné  ij6S.  quand  la  Reine,  qui  voïoic  que  les  choies  tour- 
noient tout  autrement  qu'elle  ne  l'avoit  cfperc  lorfqu'elk 
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rompit  la  paix ,  fe  réfolut  à  tenter ,  félon  fa  coutume  la  voie ■ 

de  la  négociation.  1568. 

Elle  tira  de  la  Conciergerie  de  Paris  un  Financier  nommé  u  «ehe  une  ;»«- 


Berenger  Portai ,  homme  d'efpnt ,  qu'elle  envoïa  fecrete-  'Ji::!;/,!'; ."'"'"' 

ment  au  Prince  de  Condé ,  à  qui  elle  crut  qu'il  ne  feroitpas   i-aPopeiinietsi.  15, 

défagreable,  parce  qu'il  paffoit  pour  être  Calvinifte.  Il  étoit 

chargé  de  lui  faire  entendre  que,  s'il  vouloit  faire  quelque 

ouverture  de   paix,  on  l'écouteroit  volontiers,  &  que  la 
■Reine  étoit  fort  mécontente  de  certaines  gens,  dont  elle 

avoit  regret  d'avoir  trop  fuivi  les  confeils  :  mais  l'entreprife 

de  Noyers  avoit  jette  le  Prince  &:  l'Amiral  en  de  fi  grandes 

défiances,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  compter  fur  rien  pour 

leur  fureté  :  èc  ils  foupçonnoient  même  par  la  qualité  de 

cet  Envoie,  qui  étoit  un  homme  décrié  par  de  mauvaifes 

affaires ,  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  épier  ce  qui  fe  palfoit 

parmi  eux ,  &  pour  tâcher  de  découvrir  leurs  defTeins,,  plu.. 

tôt  que  pour  les  difpofer  à  un  accommodement. 

C'eft  pourquoi  ils  ne  lui  donnèrent  que  des  réponfes  getî 

nerales ,  &  le  renvoïerent  avec  une  lettre  pour  la  Reine  5  oti 

fe  plaignant  aigrement  de  ceux  dont  elle  faifbit  elle-même 

femblant  de  iè  plaindre  ,  ils  lui  difoicnt  que ,  quoiqu'ils  fuf- 

fent  en  état  plus  qu'ils  n'avoient  jamais  été,  de  fbûtenir  la  ^ 

juftice  jde  leur  caufe,ils  feroient  toujours  prêts  à  faire  pa- 

roître  leur  foîimiffion  au  Roi ,  fie  leur  zele  pour  fon  fervice, 

pourvu  qu'ils  puffcnt  efperer  une  paix  ftable  èc  fincere,  & 

que  ceux  de  la  nouvelle  Réforme  enflent  la  liberté  de  pro- 

fefler  leur  Religion,  ôc  de  faire  leurs  Prêches  dans  tout  le 

Roïaume. 

On  en  demeura  là,  &  tandis  qu'on  formoit  les  projets 

pour  la  campagne  prochaine ,  chacun  tâchoit  de  fe  faifir  de 

divers  petits  poftes  pour  incommoder  l'ennemi ,  ôc  mettre 

à  couvert  les  plus  importantes  places  de  fon  parti.  

Martinengue  Gouverneur  de  Gien,  d'Entragues  Gouver-       ~'    ^         ' 
.neur  jd" Orléans ,  &  la  Chaftre  Bailli  de  Berri,  convmrent  s.e^fjeSa.Hencf^r 

cnfemble  de  fe  faifir  de  Sancerre  petite  Ville  à  l'extrémité  de  M''p"u"iit 

cette  Province  peu  éloignée  de  la  Loire ,  dont  la  feule  fitua-  "{"/îiun^''""  ''"  i 

tion  fur  la  croupe  d'une  aflés  haute  montagne  faifoit  toute  '  / 

la  force.  Les  habitans  prefque  tous  Calviniftes  s'étoient  ré- 
,vokcs  dès  le  commencent  de  la  guerre  t&  quoiqu'abandon- 
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nés  par  les  Chefs  du  parti ,  qui  ne  daignèrent  pas  feulement 

1569.  jey^  donner  une  Compagnie  d'Infanterie  pour  les  défendre , 
ils  foùtcnoient  opiniâtrement  leur  révolte  au  milieu  des  Villes 
Catholiques.- 

Ces  trois  Gouverneurs  aïant  mis  enfemble  trois  mille  Fan- 
taflins  Hc  quelque  Cavalerie  ,  allèrent  les  attaquer  avec  cinq 
pièces  de  canon  ,  dans  la  penfce  que  cette  bicoque  fe  ren- 
droit  à  la  feule  vue  de  l'artillerie  :  mais  la  guerre  civile  6u 
l'cntctement  de  l'héréfie  femblent  infpirer  de  la  fureur,  6c 
rendre  les  plus  l.khes  capables  de  la  plus  extrême  témérité. 
c?ft'einiri!'7?"  ^"  défaut  d'Officiers  de  guerre  èc  de  Gentilshommes  , 
i^jvii.ii.+.  dont  les  habitans  manquoient  pour  mettre  à  leur  tête,  un 
Avocat  nommé  Joanneau ,  &deux  autres  appelles  la  Fleur 
Se  Laurent  entreprirent  la  défcnfe  de  la  Place,  n'aïant  que 
trois  cens  hommes  capables  de  les  fcconder,  partie  Bour- 
geois, partie  Réfugiés  des  Villes  Cathohques  ôc  de  la  cam-' 
pagne ,  allés  mal  armés  :  6c  ils  fe  comportèrent  avec  tant  de 
bravoure  6c de  conduite,  qu'après  avoir  foûtenu  deux  afiauts, 
tué  cinq  cens  hommes  aux  affiegcans,  du  nombre  delquels 
fut  le  fils  du  Baron  de  Neubourg ,  ils  les  obligèrent  de  le- 
ver le  fîege  le  premier  jour  de  Février,  après  une  défenfe  de 
plus  de  cinq  femaines  :  aclion  digne  d'une  immortelle  louan- 
ge ,  fi  elle  n'avoir  pas  été  faite  par  des  Rebelles. 

Dans  le  même  tems  le  zcle  pour  l'ancienne  Religion  fit 
faire  aux  Moines  de  l'Abbaïe  de  faint  Michel  en  l'Herm 
auprès  de  Lu^on  dans  le  Poitou,  une  refiftance,  qui  no 
fut  gueres  moins  vigoureufe  que  celle  des  Huguenots  de 
Sanccrre:  mais  elle  fut  moins  opinidrrée  par  la  faute  du  Ca- 
pitaine Vaquai ,  qu'on  leur  avoir  envoie  avec  trente  foldats. 
La  fraïeur  fit  perdre  la  tête  à  ce  Commandant ,  qui  durant 
un  ailaut  dcfcendit  avec  une  corde  dans  le  fofT'c  pour  fe  fau- 
vcr.  Cette  fuite  découragea  les  ioldats  :  &:  quelques  eflForts 
que  fît  Chafteau-pcrs  Gentilhomme  Moine  de  l'Abbaïe,  qui 
sétoit  chargé  de  la  défendre  ,.  elle  fut  emportée.  Plus  de 
quatre  cens  perfbnncs,  qui  s'y  croient  réfugiées  avec  leurs 
biens ,  y  furent  égorgées.  Les  Calviniftes  y  firent  im  grand 
butin  ,  Se  rafêrent  l'Abbaïe,  qui  avoit  tenu  en  allarme  juf- 
qu'alors  tous  leurs  quartiers  des  environs. 

Ces  petites  cntrcprilès ,  qui  fervent  pendant  les  quartier.» 

d'hivex 


C  H  A  R  L  E  S      I  X.  6i<;    ________ 

d'hiver  à  tenir  les  foldacs  en  haleine,  ëtoient  des  difpoficions        j  <  6  g, 
à  de  pkis  grands  ëvenemens ,  &i.  dès  le  mois  de  Février  les 
Chefs  des  deux  partis  prelTerent  les  rentorts ,  qui  dévoient 
j^oindre  leur  principale  armée. 

Le  Prince  de  Condé  envoïa  ordre  aux  Vicomtes  de  Bour- 
uiquel ,  de  Monclar,  Paulin,  &  Gourdon  ,  qui  avoient  fept- 
mille  Arquebufîers  &:  quelque  Cavalerie  du  côté  de  Mon- 
tauban ,  de  s'approcher  de  lui  :  mais  ils  rcfufercnt  de  le  faire,. 
ilir  ce  qu'ils  ne  pouvoient  s'éloigner  de  cette  place  ,  fans 
l'expofer  avec  tout  le  pa'is  aux  entreprifes  de  Montluc  & 
des  autres  Capitaines  Catholiques ,  qui  y  étoient  alTés  forts  :     popetinitr;  i.  :;. 
êcil  n'y  eut  que  le  Capitaine  Piles ,  qui  aïant  aiîèmblé  douze 
cens  Arquebu(iers&;  deux  cens  chevaux  dans  le  Querci ,  le 
Perigord  &:  l'Agenois,  s'achemina  vers  l'armée  par  la  Xain-' 
tonge. 

D'autre  part  il  venoit  au  Duc  d'Anjou  deux  mille  Réiftres' 
conduits  par  le  Comte  Rhingrave  &c  par  BafTompierre,. 
quelques  troupes  de  Provence  commandées  par  Honorât- 
de  Savoye  Comte  de  Sommerive ,  &  alors  appelle  le  Comte 
de  Tende  depuis  la  mort  de  Ton  père,  qui  s'etoit  donne  air 
parti  Huguenot,  Se  dix-feptEnfeignes  duDauphiné  fous  leS' 
ordres  du  Baron  des  Adrets,  qui,  comme  j'ai  dit,  s'ëtoiD 
rangé  au  parti  Catholique  :  mais  il  fut  envoie  en  Champagne 
pour  fortifier  le  corps  d'armée  du  Duc  d'Aumale  &:  de  Ne- 
mours deftiné  contre  les  Allemands,  que  le  Duc  des  deux 
Ponrs  conduifoit  au  Prince  de  Condé. 

Le  Duc  d'Anjou  fortifié  de  Tes  troupes,  Sortit  de  Tes  quar- 
tiers du  Limoufin,  fe  mit  en  campagne,  pour  combattre  le 
Prince  de  Condé  &. l'Amiral,  avant  qu'ils  puflènt  être  joints 
par  les  Allemands,  fuivant  les  ordres  qu'il  en  avoit  re<^us, 
&L  par  le  confeil  de  Monfieur  de  Tavanes,  qui  avoir  alors  le  McmoîMsdeTavs^- 
fecrct  de  la  Cour  pour  la  conduite  de  cette  armée,  &c  à  qui 
la  Reine  avoir  donné  ordre  d'être  toujours  auprès  du  jeune 
Prince  dans  les  occafions  importantes. 

On  a  divers  relations  de  ce  tems-là  touchant  le  commeri-i  Onvirtur,  dt  u 
cernent  de  cette  campagne  ,  dont  l'ouverture  fe  fit  par  une 
bataille.  Elles  ne  s'accordent  pas  toujours  fur  plufieurs  faits. 
Je  tirerai  ce  que  j'en  vais  dire  des  Mémoires  de  Guillaume 
de  Tavanes ,  fils  de  celui  que  je  viens  de  nommer,  de  ceux- 
Tome  VIII.  K  K  k  k 
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— du  fienr  de  Caftelnau,  &:  des  difcours  politiques  ôc  militaires 

^  5  "  9-        du  fleur  de  la  Noue  ,  qui  y  étoient  tous  trois ,  &  d'un  Hi- 
»  poi-eiinicrt.  itoriciî  *  Hugucnot,  dont  le  récit  qu'il  en  fait ,  eft  tout-à- 
fait  conforme  à  ce  qu'en  racontent  ces  trois  Seigneurs. 
p./r:.».,  </»  Gcn,.      Le  delTein  du  Pnnce  de  Condé  &  de  l'Amiral  étoit  d'<f- 
'        viter  la  rencontre  du  Duc  d  Anjou  ,  daller  jomdre  les  Vi- 
comtes de   Bourniquel,  de  Monclar  &.  les  autres  de  fon 
parti  qui  étoient  rcftés  en  Languedoc ,  &c  de  s'acheminer 
de-li  vers  la  Loire ,  pour  aller  au-devant  du  fecours  que  lui 
envoïoit  le  Duc  des  deux  Ponts. 

Le  Duc  d'Anjou  pour  les  prévenir,  s'avança  dans  l'An- 
goumois ,  fe  faifit  en  chemin  faifant  de  Sivrai ,  de  Verteuil , 
de  la  Rochefoucauk ,  &i  d'autres  petites  places ,  &  marchant 
le  long  de  la  Charente,  Piaillant  Angoulême  à  droite,  vint 
à  Chateauneuf  fîtué  fur  cette  rivière.  Il  fit  fommer  le  Com- 
mandant de  fe  rendre  :  c'étoit  un  Capitaine  EcolT'ois ,  qui 
n'aïant  que  cinquante  à  foixante  hommes ,  n'ofa  pas  tenir 
devant  une  armée  Roïale. 

La  diligence  que  le  Duc  avoir  faite  pour  s'y  rendre,  lui 
€Coit  nécelFaire  ;  car  une  partie  de  l'armée  ennemie  étoit 
déjà  à  Barbefieux  pour  gagner  le  Perigord  :  mais  le  Prince 
de  Condé  ne  pouvant  pas  la  fuivre  allés  promptement  avec 
îe  refte  ,  &:la  voïant  en  danger  d'être  coupée,  fut  contraint 
de  la  faire  revenir  à  Coignac  fiir  la  même  rivière  de  Cha- 
rente ,  où  étoit  fon  quartier  gênerai. 

Le  Duc  d'Anjou  marcha  vers  cette  place  avec  fon  armée, 
dans  le  defTein  d'attirer  le  Prince  de  Condé  à  la  bataille. 
Le  Comte  de  BriUac ,  Tavanes  le  fils  &c  Loflès  s'avancèrent 
en  cfcarmouchant  julqu'à  la  barrière  ;  mais  l'ennemi  ne  for- 
tit  point  de  ce  côté-là ,  &  le  Prince  de  Condé  lé  contenta 
de  paroître  en  bataille  de  l'autre  côté  de  la  rivière.  C'eft  ce 
qui  détermina  le  Duc  d'Anjou  à  reprendre  le  chemin  de 
Chateauneuf.  Les  ennemis  le  côtoïerent  toiijours ,  la  ri. 
viere  entre  deux,  julqu'à  Jarnac,  où  le  Prince  de  Condc 
s'arrêta. 
B!fr"f't!oM A,s M-  Chateauneuf  cfl  du  côté  de  laXaintonge.  Les  Calviniftes 
^!'jMlc!'' '""'"''  lorfqu'ils  en  étoient  les  maîtres  ,  avoient  rompu  une  arche 
du  Pont,  &il  étoit  de  la  dernière  confcquenceau  Duc  d'An- 
jou de  faire  rétablir  promtement  ce  palFagc ,  d'autant  que 
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tes  ennemis  pouvoient  de  Ccignac  couper  par  im  chemin  

fort  droit,  gagner  Moncignac  où  la  Charente  elt  gucablc,  i  J  6  5. 
paffcr  la  rivière  de  Vienne  aux  gués,  entrer  delà  dans  le 
Bern,  &: avoir  plufieurs  journées  d'avance  lur  l'armée  Roïale, 
pour  arriver  à  la  rivière  de  Loire  vers  la  Charité,  où  ils 
avoient  donne  le  rendes. vous  au  Duc  des  deux  Ponts  :  au 
lieu  que  le  Duc  d'Anjou  en  ne  paffant  pas  à  Chateauneuf , 
auroit  été  obligé  de  cotoïer  la  Chareni:e  qui  ferpencc  beau- 
coup ,  &.  fiire  des  marches  très-forcees  ,  s'il  avoit  voulu  fui- 
vre  le  Prince  de  Condé. 

On  crut  d'abord  que  les  ennemis  prenoient  ce  parti  de 
marcher  vers  la  Loire ,  parce  qu'on  leur  vit  faire  à  Jarnac 
un  grand  détachement  de  leur  armée,  qui  s'avança  deriiere 
la  montagne  entre  Jarnac  èc  Chateauneuf,  au-.delà  de  la 
rivière. 

Tandis  que  le  Duc  d'Anjou étoit  allé  à  Coignae,.îes  fieurs 
de  Tavanes  &,  de  Biron  tirent  travailler  au  rcrahlilîenienn 
de  l'arche  du  Pont,  &  tirer  de  l'eau  plullcurs  batteaux  qui 
y  avoient  été  enfoncés ,  pour  s'en  ièrvir  à  faire  un  autre 
Pont:  mais  comme  il  n'v  en  avoit  pas  aiTcs  pour  la  largeur 
de  la  rivière ,  ils  y  firent  planter  des  pilotis  de  diitance  en 
diftance  entre  les  bateaux,  6c  firent  la  communication  des 
uns  aux  autres  par  des  planches. 

Les  ennemis  n'eurent  point  de  connoilTance  de  ce  fécond 
pont ,  parce  qu'on  eut  grand  foin  de  leur  cacher  le  bois- 
qu'on  aflTembloit  pour  le  conltruire  ,  Se  que  pendant  tout  le 
jour  on  fe  contenta  de  tenir  prêts  tous  les  matériaux  ,  pour 
le  faire  la  mut  fuivante ,  outre  que  le  bord  de  la  Charente 
étoit  un  pais  afl'és  couvert  de  ce  coté- là. 

Les  ennemis  s'approchèrent  ce  jour-là  de  Chateauneuf.' 
On  détacha  fur  eux  les  Compagnies  de  Strozzi  èc  de  Bnilac 
avec  mille  ou  douze  cens  Arquebuficrs.  L'elcarmouche  ne 
fut  pas  longue,  parce  qu'au  bout  d'une  demi-heure,  le  Prince 
de  Condc  fit  retirer  (es  troupes  le  long  de  la  rivière  vers 
Jarnac  &  vers  le  village  de  BalTac. 

Mais  le  Duc  d'Anjou  étoit  fort  inquiet  de  la  route  que  le 
détachement  dont  j'ai  parlé,  avoit  pnfe.  Se  on  envoïa  le' 
Capitaine  la  Rivière  avec  une  troupe  de  Cavalerie  à  la  dé- 
couverte ,  pour  en  avoir  des  nouvelles.  Il  trouva  qu'il  s'étoit 
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'~~[7~6q  arrêté  à  une  lieue  de-Ià  j  en  vint  rendre  compte  au  Duc 
d'Anjou  qui  ctoic  au  lit ,  &  qui  en  eut  beaucoup  de  joie ,  par 
refpcrance  d'engager  les  ennemis  à  une  bataille. 

Le  Prince  de  Condé  Sc  l'Amiral  ëtoient  fort  tranquilles 
iur  le  palTage  de  l'armée  Roïale,  jugeant  impoffible  qu'elle 
défilât  en  une  nuit  fur  le  Pont  de  pierre.  Pour  plus  grande 
fureté  cependant ,  ils  lailTerent  deux  Regimens  d'infanterie 
&  huit  cens  chevaux  à  un  quart  de  lieue  du  Pont,  avec  ordre 
aux  Comraandans  d'envoïer  pendant  la  nuit  quelques  trou- 
pes de  Cavalerie  de  tems  en  tems,  pour  voir  fi  les  ennemis 
■iongeoient  à  palTer ,  &:  puis  ils  fe  retirèrent,  l'Amiral  à  fon 
quartier  de  BalFac  à  une  lieue  de  là ,  &  Monfieur  le  Prince 
à  Jarnac  encore  plus  éloigné  :  mais  leurs  ordres  furent  mal 
exécutés.  Les  deux  Regimens. i6c  la  Cavalerie  fe  trouvèrent 
Jà  logés  avec  beaucop  d'incommodité ,  s'écartèrent  dans  les 
Villages ,  6c  il  n'en  demeura  que  très-peu  dans  des  maifons 
à  une  demi-lieue  de  la  rivière.  Les  deux  Chefs  furent  fort 
blâmés  de  s'en  être  rapportés  à  d'autres  qu'à  eux-mêmes , 
dans  une  conjoncture  fi  miportante ,  &  il  leur  en  coûta  cher. 
SiraUgimeJu  Duc      Le  Duc  d'Anjou  pour  les  mieux  tromper  ufa  d'un  ftrata- 
f-"fr»1r«™"'''"'  gême.  Il  fit  camper  fur  un  grand  front  tout  le  bagage  ,  avec 
quelques  Enfeignes  d'Infanterie  au  haut  d'une  montagne  der- 
rière Chateauneuf,  Les  feux  qu'on  y  alluma  toute  la  nuit  eu 
grand  nombre,  achevèrent  de  perfuader  aux  ennemis ,  que 
l'armée  demeuroit  dans  ce  camp.   Mais  dès  le  commence- 
ment de  la  nuit,  on  travailla  au  Pont  de  bateaux  avec  tant 
de  diligence ,  que  deux  heures  avant  le  jour  les  troupes  qu'on 
avoir  difpofées  avec  grand  ordre,  commencèrent  à  pafîer  , 
la  Cavalerie  fur  le  Pont  de  pierre,  Se  l'Infanterie  fur  le  Pont 
de  bateaux.    Ce  fut  la  nuit  du  douzième  au  treizième  de 
Mars. 

Comme  le  bagage  ne  fuivoit  point ,  l'armée  pafla  aifé- 
ment  &:  fans  embarras,  excepté  que  le  Pont  de  bois  rompit 
en  un  endroit  ^  mais  il  fut  aufli-tôt  raccommodé. 

Les  Coureurs  de  l'Amiral  étant  venus  aux  environs  des 
le  grand  matin ,  trouvèrent  l'armée  prefque  toute  paflée ,  & 
lui  en  allercut  porter  la  nouvelle,  qui  le  furprit  fort.  Il 
cnvoïa  ordre  au(ll-tôt  à  toutes  les  troupes  dont  les  quartiers 
«toicnt  fort  éloignés  les  uns  des  autres ,  de  le  venir  joindre 
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3  Baflac  5  Se  fon  deflèin  étoic  de  fe  retirer,  comme  il  auroic  ";: 

j)û  faire ,  fi  elles  l'avoient  joint  afîés-tôt  :  mais  il  ne  put  les  '5  9* 
avoir  raflèmblées  que  trois  heures  après  3  èc  durant  ce  tems- 
Jà,  le  Duc  d'Anjou  s'approcha  de  Baflac  avec  prefque  toute 
ion  armée  ;  de  forte  que  l'Amiral  vit  bien  que  la  bataille 
étoit  inévitable.  Il  détacha  quelques  troupes,  pour  aller  fe 
faifir  du  haut  de  la  montagne  d'entre  Jarnac  &:  Château- 
neuf:  mais  elles  en  furent  repouflées  par  la  Valette ,  qui  les 
prévint  fuivant  l'ordre  qu'il  en  avoit  reçu  du  Duc  de  Mont- 
penfier  conducteur  de  l'avant-garde.  L'Amiral  ne  fongeanc 
plus  qu'à  profiter  de  l'avantage  du  terrein ,  mit  fon  armée 
en  bataille  à  un  quart  de  lieue  de  la  montagne  proche  du 
village  de  Bafl!ac,  aïant  devant  lui  un  petit  ruillèau,  que 
l'on  ne  pouvoir  gueres  paffer  iàns  défiler. 

Le  Duc  d'Anjou  arriva  avec  toute  l'armée  fur  le  haut  de 
la  montagne,  &  reconnut  de  là  la  fituation  de  celle  des  en- 
nemis. Il  defcendit  en  bon  ordre  dans  la  plaine ,  ou  Mar- 
tigues ,  Malicorne ,  Fervaque ,  Lanfac ,  Pompadour ,  Fon- 
taine commencèrent  l'efcarmouche  fur  la  droite  ,  en  char^ 
géant  le  Régiment  de  Cavalerie  de  Puviaut  qui  fortoit  de 
Vibrac,  pour  joindre  l'armée  Huguenote.  Ils  le  rompirent, 
en  tuèrent  plufieurs  Cavaliers,  èc  l'auroient  entièrement 
taillé  en  pièces,  fi  les  Capitaines  la  Noue  &  la  Loue,  qui  fe 
trouvèrent  à  portée  de  le  fecourir,  ne  s'étoient  prefentcs 
pour  les  arrêter  :  après  quoi  ils  fe  retirèrent  eux-mêmes  aa 
gros ,  à  la  faveur  de  mille  Arquebufiers  que  l'Amiral  avoit 
fait  avancer  pour  les  foûtenir. 

Durant  cette  efcarmouche  le  Duc  d'Anjou  envoïa  Cofiins 
&  Caftelnau ,  pour  reconnoître  le  ruifleau  qu'il  falloir  fran- 
chir,  avant  que  d'arriver  à  l'armée  ennemie.  Ils  rapportèrent 
que  la  chofe  étoit  difficile ,  tant  à  caufè  des  bords  qui  étoient 
forts  hauts  en  plufieurs  endroits,  que  parce  que  l'Amiral 
l'avoir  fait  border  de  mille  Arquebufiers  :  mais  que  néan- 
moins cet  obftacle  n'étoit  pas  infurmontable,  fi  l'attaque  le 
faifoit  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Le  Duc  d'Anjou  en  chargea  le  Comte  de  Briflac  avec    r*p^ei'u»nr,ff,«% 
fon  Regn-nent,  qu'il  fit  foûtenir  par  quelques  autres.  Ce  Sci-  ^Zjil"  '"""'"'' 
gneur  digne  du  nom  qu'il  portoit,  &  héritier  de  la  valeur 
du  feu  Maréchal  ion  pcre,  fe  mit  en  devoir  de  répondre  à 
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l'honneur  que  le  Prince  lui  faifoit.   Il  marcha  tcte  baifTéé 

^'5  <^  9-  au  ruilîeau ,  où  le  combat  hit  très. rude ,  la  Noue ,  Dandeloc 
èc  la  Loue  étant  accourus  pour  déFendre  ce  porte,  d'où  dë- 
pendoit  le  lalut  de  leur  armée  j  mais  quelques  efforts  qu'ils 
iîlTent ,  BrilTac  les  enfonça ,  &:  les  mit  en  déroute ,  &  la  Noue 
&.  la  Loue  y  furent  faits  prifonniers. 

L'Amiral ,  après  que  les  Catholiques  eurent  forcé  le  paf- 
fiige  du  ruillèau,  s'avança  avec  un  gros  de  Cavalerie  ,  non. 
pas  pour  combattre  ^  parce  qu'il  voïoit  BrilTac  trop  bien  fou- 
tenu,  mais  feulement  pour  donner  le  tems  à  fes  Arquebu- 
iîers  de  faire  retraite,  &:  de  gagner  un  autre  ruillèau  &c  le 
bord  d'un  étang  qu'il  avoit  derrière  lui,  6i  où  etoit  le  relie 
de  l'avant- garde  qu'il  commandoit,  penlant  moins  à  vaincre, 
qu'à  fouffiir  le  moins  de  perte  qu'il  fcroit  polîîble. 

Le  Duc  de  Montpenfier  aïant  fait  palier  le  ruillèau  à  Ton 
avant-garde,  Briilac  auquel  le  Duc  de  Guilè  s'etoit  joint , 
poulTa  fa  pointe,  6c  gagna  le  village  de  Balîac.  On  détacha 
deux  cens  Fantallîns,  pour  aller  plus  avant:  mais  ils  furent 
rencontrés  par  l'Amiral  &:  Dandelot,  qui  les  chargèrent  &: 
les  diiîiperent.  La  défaite  de  ce  détachement  fut  iùivie  de 
la  déroute  des  autres  foldats  qui  s'étoient  emparés  de  Balîàc  j 
de  le  Duc  de  Guife  &  de  BrilTac  eurent  couru  grand  rifque, 
iâns  qu'au  forrir  de  ce  village,  ils  furent  foutenus  de  douze 
cens  Àrquebuliers  qui  ne  les  avoient  d'abord  fuivis  que  de 
loin,  de  par  les  Reiftres  du  Rhingrave,  que  Monfieur  de 
Tavanes,  aïant  apperçuce  defordre,  avoit  fait  avancer  fort 
à  propos. 

Mais  il  étoit  principalement  queftion  de  palTer  le  fécond 
ruillèau,  pour  achever  la  défaite  de  l'Amiral.  On  ne  pou- 
voit  aller  à  lui  que  par  là  ou  par  la  chaulTée  de  l'étang,  à  la' 
tête  de  laquelle  Monfieur  de  Tavanes  porta  le  Rhingrave 
avec  fes  Rcirtres,  en  attendant  des  nouvelles  des  fieurs  de 
Loflé  &  de  la  Vauguion ,  qu'il  avoit  envoies  pour  reconnoître 
le  ruilîeau. 

Il  fçut  par  eux  que  cet  endroit  étoit  très-peu  garni,  Se 
qu'en  fe  réfolvant  à  elTuïer  le  feu  de  quelques  Arqucbulîers 
qui  étaient  portés  derrière  des  haies ,  le  ruilTcau  étoit  ailé  à 
pafler.  Sur  cela  il  envoiia  dire  au  Duc  d'Anjou,  qu'il  étoïc 
tems  de  faire  avancer  le  Duc  de  Montpenfier  avec  l'avant- 


I 


CHARLES      IX.  ^31 

garde  fur  la  droite,  pour  venir  au  ruilîcau,  &  qu'il  y  fit  

conduire  quelques  pièces  d'artillerie,  afin  d'en  écarter  les       15^9* 
ennemis. 

Il  avoit  bien  prévu  que  dès  que  l'Amiral  auroitvii  ce  mou- 
vement, il  s'avanceroit  lui-même  pour  empêcher  le  paflage. 
C'efl:  pourquoi  il  fit  refier  le  Rhingrave  à  ion  pofte  ,  afin 
que  des  que  les  ennemis  vicndroient  faire  tête  au  Duc  de 
Montpenfier,  il  tâchât  de  fe  rendre  maître  de  la  levée,  pour 
les  envelopper  par  derrière  ,  ou  pour  leur  donner  en  flanc, 
comme  il  fit  dans  la  fuite. 

Ce  qu'il  avoit  prévu  arriva.  L'Amiral  marcha  pour  dé-  i--aa;<,n  emmena 
fendre  le  paiiage  du  ruilleau ,  avec  d  autant  plus  de  confiance,  '■■■•if'-'"- 
qu'il  fe  voïoit  lur  le  point  d'être  foutenu  par  le  Prince  de 
Condé.  Ce  Prince,  quand  le  combat  commença,  étoit  déjà 
à  demi-lieue  au-delà ^de  Baffac,  failant  retraite,  Se  luppo- 
fant  que  l'Amiral,  ainfi  qu'ils  en  étoient  convenus,  le  fuivroit  5 
mais  celui-ci  s'y  étant  pris  trop  tard ,  pour  ne  pas  perdre  quel- 
ques troupes,  aux  dépens  defquelles  il  eût  confervé  l'armée, 
&  fe  trouvant  forcé  à  combattre,  le  Prince  fut  obligé  de  re- 
venir fur  fes  pas  pour  le  fecourir. 

Il  fçut  que  le  grand  effort  fe  faifoit  à  la  droite  de  l'armée 
Roïale  ,  &  il  y  accourut  avec  la  Cavalerie  de  fa  bataille.  Il 
avoit  avec  lui  les  Comtes  de  Montgommeri  &  de  la  Roche- 
foucault,  le  Baron  de  Montendre ,  Rofni ,  Chandenier  , 
Renti ,  Montefan ,  Châtelier.  Il  donna  avec  fiirie  fur  les 
efcadrons  du  Duc  de  Guife,  de  Martigues,  de  la  Valette, 
les  renverfa,  £c  fondit  fur  le  Duc  de  Montpenfier  &:  fur  le 
Dauphin  d'Auvergne  fils  de  ce  Duc ,  qui  firent  ferme  ,  & 
donnèrent  le  tems  au  Duc  d'Ajou  d'arriver  ,  pour  accabler 
le  Prince  de  Condé  par  le  nombre,  &c  achever  la  déroute. 
Les  Relations  de  Caftelnau  &  de  Tavanes  ne  s'accordent 
pas  ici  fur  une  circonftance  afles  confiderable  ,  tant  il  eft 
vrai  qu'il  eft:  difficile  de  fçavoir  exadement  tout  le  détail  de 
ce  qui  fe  paflé  dans  ces  fortes  d'occafions ,  même  fur  le  rap- 
port de  ceux  qui  y  font  prcfens.  Car  félon  Caftielnau ,  l'A- 
miral &.  Dandclot  reçurent  avec  beaucoup  de  rcfolurion  le 
Duc  de  Montpenfier,  qui,  accompagné  de  Monfalais,  de 
Clermont-Talard ,  du  Baron  Scnecé ,  de  Praflin ,  &:  de  beau- 
coup  d'autre  Noblellé ,  les  chargea  vivement ,  &  ne  Les  rora- 
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pit  entièrement  que  par  une  féconde  charge,  après  qu'ils  ■ 

^  5  ^  9."-     le  furent  rallies. 

Au  contraire  félon  les  Mémoires  de  Tavanes,  l'Amiral  6a 
Dandclot  agirent  fort  mollement  en  cette  occaiTon  -,  6c  étant' 
venus  à  la  longueur  des  lances ,  tournèrent  à  gauche ,  6c  laif- 
ferent  tomber  tout  le  poitis  du  combat  fur  le  Prince  de 
Condé. 
Lt  ?Tin„dec.„ié       Ce  fut  U  qnc  périt  ce  vaillant  ic  malheureux  Prince.  Il 
'^B»nt^J7âm  I-;.  f"C  renverféde  fon  cheval,  6c  ne  pût  fc  relever,  parce  qu'a- 
logc  du  l'hnce  de  y^j^j  \q  combat,  il  avoit  été  fort  bleilc  à  la  iarabe  d'un  cour>- 
de  pié  que  lui  donna  le  cheval  du  Comte  de  la  Rochefou- 
cault.  Un  Gentilhomme  de  Moniieur  de  la  Vauguion,  nomi 
mé  Rolier,  vint  à  lui  pour  le  faire  fon  prifonnier  5  mais  lo 
Prince  aïant  appcrçu  le  (leur  d'Argence  ,  i'appella  6c  fe  ren-i 
dit  à  lui.   Le  Baron  de  Montefquiou  Capitaine  des  Gardes 
SuifTes  du   Duc   d'Anjou,  arrivant  un  moment  après,  ?<. 
voïant  plufieurs  perfonnes  afTcmblées  en  cet  eiidroit,  de- 
manda ce  que  c'étoit  ;  on  lui  dit  que  c'étoit  Monfieur  le 
Prince  qui  éroit  blelfé  5c  pris  :  tues  y  tués ,  s'écria-t-il  en 
jurant,  6c  lui-même  lui  caffa  la  tête  d'un  coup  de  piftoler. 
Cette  action  fut  regardée  comme  une  horrible  brutalité 
par  toute  l'armée  :  mais  Brantôme  alTiire  que  plufieurs  dé 
ceux  qui  approchoient  le  plus  du  Duc  d'Anjou  avoient  ordre 
de  ne  pas  manquer  le  Prince  dans  la  bataille,  fi  l'occafion 
s'en  prefentoit  :  ii.  c'étoit  un  effet  de  la  haine  qu'il  avoit  con- 
clue contre  lui ,  tant  au  fuiet  de  l'entrcpriie  de  Monceaux, 
que  des  démarches  qu'il  .ivoit  faites,  pour  emporter  fur  lui 
la  Lieutenance  Générale  du  Roïaumc. 
Ei»i«  <k  et  Prhce.       Ainfi  mourut  Louis  de  Bourbon  Prince  de  Condé ,  n'aïant 
pas  encore  trente-neuf  ans.  La  nature  dans  un  petit  corps  6i 
aiïés  mal  fait ,  lui  avoit  donné  un  efprit  vif,  pénétrant ,  poli , 
enjoué,  gagnant,  des  manières  agréables  dont  il  abuÊi  un 
peu  trop  pour  la  galanterie ,  de  l'éloquence ,  de  là  force  6c 
de  l'adrelîé  dans  les  exercices  militaires,  beaucoup  de  valeur, 
«ne  prefcncc  d'cfprit  6c  une  intrépidité  à  l'épreuve  des  plus 
grands  dangers ,  6c  toutes  les  qualités  qui  forment  les  Heroa. 
L'ambition  èi.  le  dépit  de  fe  voir  contraint  de  plier  fous  l'au- 
rorité  de  la  Maifon  de  Guifc,  plutôt  que  le  motif  de  la  Re^ 
ligion,  le  précipitèrent  dans  la  révolte,  6c  le  livrèrent  a« 

par  ci. 
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parti  Huguenot.    La  défiance  qu'il  conçut  de  la  Reine  & 

de  fês  ennemis  toujours  puiffans ,  l'y  maintint  :  il  y  eut  enfin  15  ^5» 
le  malheur  de  mourir  les  armes  à  la  main  contre  fon  Roi ,. 
après  mille  belles  adions  qu'il  avoit  faites  durant  ces  fune^ 
ftes  troubles ,  &.  tant  d'autres  par  iefquclles  il  s'étoit  plus 
glorieulement  fignalc  en  ièrvant  l'Etat  dans  le  Piémont ,  à 
la  bataille  de  làint  Quentin ,.  &  dans  les  évenemens  qui  la 
fuivirent ,  aux  fieges  de  Calais  èc  de  Thionville ,  à  celui  du 
Havre  ,  à  la  déFenfede  Metz  contre  l'Empereur  Charles  V. 
où  toute  la  peine  du  Duc  de  Guife  qui  y  commandoit ,  étoic 
de  le  contenir  &  de  modérer  fon  ardeur  martiale.  Mais  poup 
acheveren  deux  mots  ion  caractère ,  &  en  donnera  ceux  qui 
liront  cette  Hiftoire ,  une  idée  qui  le  leur  faflè  parfaitement? 
connoître ,  il  me  paroît  que  perfonne  ne  relTembla  mieux  que 
lui  à  un  de  Tes  defcendans  j  je  veux  dire  Louis  Prince  de  Condé 
le  Héros  de  notre  fiecle  ;  Ssl  cela  non  feulement-  parles  ver- 
tus, mais  encore  par  lesavantures  &  par  les  défauts.  Heu- 
reux fl  pour  une  reflèmblance  parfaite,  une  mort  précipitée 
ne  lui  eût  pas  ôte  les  moïens  de  fe  reconnoître ,  de  rentrer 
dans  fon  devoir,  de  réparer  par  de  nouveaux  exploits  contre 
les  ennemis  de  l'Etat ,  les  maux  qu'il  avoit  caufés  à  fâ  Patrie^ 
&  de  finir  la  courfe  comme  celui  avec  quije  le  compare ,  eil 
Prince  véritablement  Ciirétien  &  Catholique. 

Le  Duc  d'Anjou  pourfuivit  les  fuïards  dans  l'eipace  do 
deux  lieues,  &  les  Reiftres  du  Rhingrave^  qu'il  débanda 
après  eux ,  les  fuivirent  encore  une  lieue  plus  loin.  Il  rabattit 
à  Jarnac,  où  il  Içut  que  d'Acier  accourant  au  fecours  des 
Huguenots,  venoit  d'arriver  avec  trois  mille  Arquebufiers  : 
mais  ce  Capitaine  ne  l'attendit  pas,  &  abandonnant  la  place, 
après  en  avoir  rompu  le  pont ,  ié  fauva  à  Coignac  avec  quel- 
que perte  de  Ces  gens  durant  fa  retraite. 

II  cft  (ùprcnant  que  dans  un  combat  auiTi  opiniâtre,  qui  P"'"iltsi,«xf* 
dura  depuis  on^e  heures  du  matm  jufqu'à  cinq  heures  du  ' 
foir,  il.-n'y  périt,  fclon  lesHiiloriens  qui  paroiflent  les  mieu.N: 
inflruits,  que  quatre  cens  hommes  du  coté  des  Huguenots, 
bc  environ  deux  cens  du  côté  des  Catholiques.  C'cd  appa- 
rcnwnent  fms  y  comprendre  ceux  des  Huguenots  qui  furent 
rués  dans  la  fuite:  mais  de  ce  petit  nombre  furent  plus  de 
cent  Gcnrilshommes  du  parti  Huguenot  ,  &:  entr'autrev 
Totric  KIII.  LLll- 
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,— — — —  Monte- Jan  de  la  Maifon  d'Acigné  en  Bretagne,  &  neveu  par 
i  J  6  ^.        ia  mère  de  René  de  Monce-Jan  Maréchal  de  France ,  Chri- 
ftophle de Rocliechouart Seigneur  de  Chandenier,  GeofFroi 
.d'Aidie  Seigneur  de  Guttinieres,  petit  neveu  d'Odet  d'Aidie 
Seigneur  de  Lefcun,  fi  fameux  Tous  le  règne  de  Louis  XL 
«jui  le  fit  Comte  de  Comminges ,  de  la  Tour ,  autrement  dit 
Châtelier- Portant,  Jacques   de   Goulaines   Chevalier   de 
Malte  avant  qu'il  le  lit  Huguenot,  d'une  des  plus  illuftrcs 
familles  de  Bretagne,  les  deux  Mambrez  Gentilshommes 
du  pais  du  Maine,  Renti ,  JanilFac ,  Bufiîeres ,  Chaumont, 
■Préaux,  Bilernac,  Vines,  les  deux  Vandeuvres,  Beaumont, 
Saint  Brice,  la  Mefanchcre,  la  Paillere,  BelTon,  la  Taba- 
tière, Barette,  la  Meilleraye ,  la  Moriniere^  CanteJ,  &  Cor- 
neille EcoUois. 

Il  yen  eut  aufli  beaucoup  de  pr-ifonniers ,  du  nombre  deC- 
quels  furent  Spondillan  Capitaine  des  Gardes  du  Prince  de 
Conde,  de  la  Maifon  de  Caylar  en  Languedoc,  François 
de  Bethune  Baron  de  Rofni,  le  Comte  de  Choifi,  l'Evêque 
de  Cominges  fils  naturel  du  feu  Roi  de  Navarre,  Fonte- 
railles ,  Corbofon  frère  du  Comte  de  Montgommeri ,  la 
Loue,  Soubife  ,  Languillier,  de  Pont,  la  Noue,  Creffon- 
niere,  Sainte  Mefme,  le  jeune  Chaumont,  Belleville,  Coi- 
gnée ,  Bigni ,  Guerchi,  Linieres,  le  fils  aîné  de  Monfieur 
de  Clermont ,  d'Amboife ,  Beaujeu  Cornette  de  l'Amiral , 
Brantôme  dans  Tç-  &:  Robcrt  Stuart.  C'eft  cclui  qui  avoit  blefié  à  mort  le  Con- 
Annc  .1  Mon:^.c.  nétable  à  la  bataille  de  faintDenys,  &c  qui  alors  en  porta  la 
'""'•  peine  -,  car  Honoré  de  Savoye  Marquis  de  Villars  aïant  vii 

ce  Gentilhomme ,  qu'on  amena  dans  la  tente  du  Duc  d'An- 
jou avec  quelques  autres  des  principaux  prifonniers  ,  la  co- 
lère le  filifit ,  &  il  s'écria  :  Voilà  le  malheureux  qui  a  tue  mon 
beaufrere.  Il  conjura  le  Duc  par  tous  les  lervices  qu'il  lui 
avoit  rendus ,  de  lui  permettre  de  venger  cette  mort.  Le 
Prince  d'abord  le  refufa  :  mais  fur  les  nouvelles  infiances 
que  lui  fit  le  Marquis,  il  s'y  rendit,  faifant  allés  connoître 
que  cela  lui  déplaifoit  fort.  Sur  le  champ  le  Marquis  le  f^c 
tirer  de  la  tente ,  &  malTacrer  par  fes  cens.  Stuart  avoit  été 
foup<jonné  de  l'aflalfinat  du  Prefidcnt  Minard  ,  donfj'aî 
parle  fous  le  règne  de  François  1 1.  C'ctoit  un  détermine 
capable  d'un  tel  coup,  &:  que  le  Cardinal  de  Lorraine  redou- 
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toit  lui-même  :  mais  s'il  méricoit  une  telle  mort',  la  manière 

fut  bien  indigne  de  celui  qui  la  lui  fit  loufFrir.  ^  5  "  ?• 

Du  côté  des  Catholiques  les  perfonnes  les  plus  diftin- 
guëes,  qui  périrent  en  cette  bataille,  furent  Gui  du  Parc 
Baron  d'Ingrande  ,  Claude  de  Billi,  Seigneur  de  Prunai 
Chevalkr  de  l'Ordre,  Monfalas ,  que  Dandelot  tua  de  fa 
propre  main  d'un  coup  de  piftolet ,  le  jeune  Marcins,  No- 
ftravre ,  Mangotiere ,  le  Capitaine  Gardouch ,  Lignieres  qui 
avoit  foûtenu  le  fiege  de  Chartres ,  &  le  jeune  Montcavrel. 

Baflbmpierre ,  Clermont-Talard,  Ferri  de  Choifeul  Sei- 
gneur de  Praflin ,  Nicolas  de  Beaufremont  Baron  de  Senecé, 
quifutretirédedeffbusuntasde  corps  morts,  le  Comte  de  la 
Mirande ,  la  Rivière  Capitaine  des  Gardes  du  Duc  d'Anjou , 
Auffun ,  Yves ,  Vince ,  le  jeune  Lanfac  fils  de  celui  qui  ctoit 
Ambafladeur  au  Concile  de  Trente,  le  Chevalier  de  Cheme- 
raut,  le  Vicomte  dePaulmi,  Mutio  Frangipani ,  &  quelques 
autres  Gentilshommes  &.  Seigneurs  furent  bleiPcs.  Praflin 
mourut  peu  de  tems  après  de  fes  blefllires.  Il  étoit  Capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  fans  autre  titre  :  &  je  rèma- 
querai  en  pafTant  à  cette  occafion  que  les  dignités  militaires 
de  Lieutenant  General  &  Maréchal  de  Camp  n'étoient  pas 
multipliées  alors ,  comme  elles  l'ont  été  depuis.  Il  n'y  avoir 
c^ue  celui  qui  commandoit  l'armée  qui  y  portât  le  titre  de 
Lieutenant  General.  Il  n'y  avoit  pas  non  plus  beaucoup  de  Ma- 
réchaux de  Camp.  La  dignité  de  Brigadier  n'étoit  pas  encore 
en  ufage  dans  ce  tems. là,  &n'cft  quedeTinflitutiondeLouis 
lè  Grand.  Le  Colonel  General  de  l'Infanterie  la  comman- 
doit dans  les  armées  fous  le  Lieuter>ant  General.  Il  y  avoic 
auiïi  dès  lors  un  Colonel  de  la  Cavalerie  légère  en  titre 
d'Office.  Le  Lieutenant  General  dans  une  bataille,  dans  une 
marche,  dans  une  campagne  donnoit  à  certains  Capitaines  la 
cx)nduité  de  plufieurs  Bandes,  ou  Regimens  :  &  même  ce  nom 
de  Regimentne  commença  à  être  fort  enufage  que  fous  ce  Re-  , 
gne.  On  avoit  égard  pour  l'ordinaireà  ne  pas  mettre  fous  ces  ' 
Capitaines  d'autres  Capitaines,  qui  les  eulîent  commandés 
auparavant.  Le  titre  de  Capitaine  étoit  alors  très-honorable,     cemircnjairfs  fc> 

e  donnoit  a  ceux  mêmes  qui  avoient  commande  dans  des^ 
corps  confiderabies.    Montluc  par  exemple  fut  long- tems 
appelle  le  Capitaine  Montluc ,  quoiqu'il  eut  fait  en  diverfes 
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«ccafions  les  fondions  de  ceux  qu'on  appelle  aujaurd'huâ 
Brigadiers,  c'ell-à-dire,  qu'il  eût  commande  pluficurs  Régi- 
mens  en  diverlês  rencontres.  Il  fait  lui-même  cettercmarque 
Te  Laboureur ada.-  duns  ics  Commentaires  :  &:Monfieur  de  Lanques  aïeul  ma- 

CiîLTnîid.T "'"' ^'  ternel  du  Seigneur  de  Prallin,  qui  ma  donné  lieu  de  faire 
cette  digrelfion,  eft  toujours  appelle  dans  nos  Hiftoires  le 
Capitaine  Lanques ,  après  avoir  été  Gouverneur  de  Lan- 
gres  &:  d'Arras ,  5c  Lieutenant  General  en  Italie.  Lc^  per- 
fonnes  de  la  plus  haute  qualité  n'avoicnt  pas  fouvent  d'autre 
commandement  en  titre  de  Charge,  que  celui  de  leur  Com- 
|)agnie  de  cinquante  ou  de  cent  hommes  d'armes.  Leurs 
Lieutenans  6c  leurs  Guidons  étoient  gens  de  diilinclion ,  les 
hommes  d'armes  étoient  Geatilshommes  pour  la  .plupart  : 
mais  dans  les  occafions  un  Capitaine  d'hommes  d'armes 
commandoit  avec  fa  Compagnie  plufieurs  détachemens  dus 
auti'es  Compagnies  d'hommes  d'armes  :  &:  ce  n'eft  propre- 
ment que  fous  le  règne  de  Louis  XIII.  que  les  titres  de 
Lieutenant  General  èc  de  Maréchal  de  Camp  ont  été  com- 
muniqués à  tant  de  perfonnes.  L'ufage  eft  tel  aujourd'hui 
plus  que  jamais ,  les  derniers  Rois  aïant  jugé  à  propos  pour 
de  bonnes  raffons  d'en  ufer  ajn{î. 

je  reviens  à  la  bataille  de  Jarnac,  ou  de  BalTac  ;  car  on  lui 
donne  ces  deux  noms.  Le  Prince  de  Condé  Se  l'Amiral 
firent -en  cette  rencontre  la  même  faute  qu'ils  avoient  faite 
à  Dreux  &c  à  faint  Denys,  c'eft-à-dire,  que,  pour  ne  pas 
prendre  afîés  bien  leurs  mefiyps  de  loin ,  ils  furent  forcés 
pjr  les  Généraux  du  parti  CathoHquc  à  accepter  la  bataille 
qu'ils  vouloient  éviter,  à  caufe  de  l'inégalité  de  leurs  forces: 
mais  en  quoiils  furent  Je  plus  blâmables  en  cette  dernière, 
fut  d'avoir  Cl  peu  dépenfe  en  bons  efpions ,  que  le  Pont  fur  la 
Charente  fe  trouva  fait  avant  qu'ils  en  etiflent  eu  la  moindre 
connoilîànce ,  5c  que  l'armée  Catholique  etoit  prefque  toute 
pafTée ,  d^ns  le  tems  qu'ils  la  croioient  encore  toute  entière 
au-delà  de  la  rivière. 

s»iitdtUt<u*Mf.  La  perte  du  Prince  de  Condé  devoit  être  un  coup  mortel 
pour  le  parti  Calviniftc,  qui  Icmbloit  ne  s'être  foùtenu  juf. 
qu'alors,  que  parce  qu'il  avoit  un  Prince  du  Sang  à  la  tête, 
6c  un  Prince  du  caradere  de  celui  qu'il  venoit  de  perdre: 
uifVis  l'Amiral  avoit  le  talent  des  re/îources,  ^  fon  ambition 
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lui  fourniiToit  un  nouveau  motif  de  maintenir  cette  Fadion,  _  — . 

où  déformais  il  domincroit  ièul,  où  il  travailleroit  pour  ia       i  5  <î  9. 
propre  gloire,  ^-qui  lui  feroit  uniquement  redevable  de  fa 
conièrvation ,  fi  après  le  malheur  de  cette  dcToute,  il  pou- 
voit  empêcher  qu'elle  ne  ie  dilhpàt. 

Il  s'ctoit  liiKvé  avec  Dandelot  fon  frère  Si  quelques  Gen-     r-><«"^î  reeufuu 
tilshomraes  julqua  (aint  Jean  d  Angeli.  D  Acier  avec  la  plu-  pu 
part  de  l'Infanterie  qu'il  avoit  rail  emblée ,  ëtoit  à  Coignac ,    i""r'='"""'= '•  "f- 
èc  la  Cavalerie  avoit  gagné  Xaintes,  où  etoicnt  le  jeune 
Henri  Prince  de  Beam &  Henri  hls  aîné  duPnnce  deCondé. 
L'Amiral  vint  les  y  trouver,  &.  ne  les  y  croïant  pas  ailes  en 
fureté,  îes  emmena  à  faint  Jeaii  d'Angeli. 

Il  fortifia  les  garniibns  de  Xaintes  èc  des  autres  places  les 
plus  expofées  aux  entreprifes  de  l'armée  vicl:orieufe.  Le  Ca- 
pitaine Piles  fut  envoie  commander  à  Xaintes,  d'Acier  de- 
meura à  Coignac ,  le  Comte  de  Montgommeri  fut  chargé 
de  la  défenfe  d'Angoulcme,  comme  la  plus  expofée,  parce 
que  l'armée  Roïale  étoit  entre  cette  place  ^  le  débris  de 
l'armée  Huguenote, 

L'Amiral  après  avoir  donné  fes  ordres,  affèmbla  les  prin-  URn,!fSv''â,fL 
■cipaux  Chefs  de  fan  parti  à  Tonnai-CliaTente.  Il  y  fit  con-  Lwnai.  4, 
duire  les  deux  jeunes  Princes,  &  la  Reine  de  Navarre  s'y 
rendit  aufîî.  IlsiléHbererent  fur  le  parti  qu'on  avoit  à  prendre 
dans  la  fàchcufe  fituation  où  ils  fe  trouvoient.  La  Reine  de 
Navarre  y  harangua,  non  point  en  femme  étonnée  du  dan- 
ger ,  mais  en  Héroïne.  Elle  reprefenta  que  l'état  preient  des 
affaires  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  aulTi  périlleux ,  que  plu- 
fieurs  trop  confîernés  du  malheur  qui  venoit  d'arriver ,  fè  le 
figuroient,  en  s'abandonnant  aii  défefpoir  ^  qu'on  avoit  fait 
une  perte  peu  confiderable  de  troupes  ^  que  fept  ou  huit  cens 
hommes  morts ,  ou  pris ,  n'étoient  point  la  ruine  d'une 
armée  j  que  la  plupart  des  troupes  difTipées  fe  rafTembloicnt 
fous  leurs  drapeaux-  que  MonHeur  d'Acier  étoit  à  Coignac 
avec  la  meilleure  partie  de  l'Infanterie,  qui  n'avoir  prelque 
rien  fouffèrt  5  que  la  Cavalerie  qui  avoit  été  plus  maltraitée, 
étoit  encore  nombreufcj  qu'au  cas  que  l'on  ne  pût  pas  tenir  la  ,    . 

campagne,  on  avoit  pluficurs  Villes,  fous  lefquelles  on  pou- 
voit  fe  mettre  à  couvevt  ^  que  M.  l'Amiral  avoit  pourvu  à 
Ja  fùrcté  des  principales:  qu'elles  etoicnt  toutes  hors  d'in- 

LLliiij 


^^8        HISTOIRE    DE    FRANCE. 

'    î  f  6  n.        ^^^^^  )  ^^^^  fii'^s  ennemis  s'accachoient  à  un  fiege,  qui  étoic 
l'unique  chofe  qu'on  pouvoit  craindre ,  il  en  coûceroit  touc 
au  plus  une  place  ;  mais  qu'on  fe  Terviroic  de  l'occafion  pour 
iè  remettre  en  état  de  leur  faire  tête ,  &:  de  tenir  la  cam- 
pagne ;  qu'on  avoit  un  gros  corps  de  troupes  en  Languedoc  ; 
que  la  Reine  d'Angleterre  hàteroit  les  fecours  qu'elle  devoit 
envoïer  à  la  Rochelle  5  que  le  Duc  des  deux  Ponts  s'avan- 
çoit,  &  que  s'il  pouvoit  une  fois  joindre  l'armée,  elle  feroif 
au  moins  auiTi  forte  que  celle  des  Roïaliftes  j  qu'à  la  vérité 
la  perte  du  Prince  de  Condé  étoit  irréparable  :  mais  qu'après 
tout  elle  avoit  deuxPrinces  du  Sang  à  mettre  à  leur  téte,fon  fils- 
le  Prince  de  Bearn,  6c  Henri  Prince  de  Conde ^  qu'ils  étoient  " 
en  âge  de  fupporter  les  Fatigues  de  la  guerre  5  que  fon  fils  ■ 
avoit  feize  ans ,  &  le  Prince  de  Condé  dix-fept  ;  que  tous 
deux  étoient  d'un  caractère  à  remplacer  dans  peu  de  tems 
le  Prince  de  Condé  ,  ôc  qu'en  attendant,  l'armée  fous  leurs  • 
ordres  feroit  commandée  par  Monfieur  l'Amiral,  dont  on  ^ 
connoifToit  la  valeur ,  la  prudence ,  &i  l'expérience ,  qui  le 
faifoient  regarder  comme  un  des  plus  grands  Capitaines  de 
l'Europe. 

iiPrhcfdeue^,n       Qc  difcours  prononcé  avec  beaucoup  de  maiefté  ranima 

f' dccUrt  lh,f  de  U    ,  j  1     r  /'  •  J  ■•       ^    1 

l'iHt.  le  courage  de  pluueurs,  qui  penloient  deja  a  la  retraite,  ou 

à  recevoir  les  conditions  de  paix  telles  que  le  Prince  victo- 
rieux voudroit  les  impoiér.  On  fit  la  revue  de  la  Cavale- 
rie, qui  fe  trouva  encore  de  quatre  mille  chevaux.  On  lût  à 
la  tête  de  chaque  Régiment  l'Acle,  par  lequel  le  Prince  de 
Bearn  fc  déclaroit  Chef  de  la  Ligue ,  ^  tous  firent  ferment 
de  ne  point  l'abandonner,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  obtenu  une. 
paix  fùre  &  honorable.  La  Reine  de  Navarre,  pour  mar- 
quer fa  réfolution  bi.  celle  de  fon  fils,  fit  frapper  dans  ce 
tems-là  une  Médaille  d'or,  où  l'onvoïoit  d'un  côté  fa  figure, 
&  de  l'autre  celle  de  Henri  fon  fils ,  avec  cette  infcription  : 
FAX  CERTA, VICTORIA  INTEGRA, MORS 
H  O  N  E  S  T  A  ,  Paix  ajjurée ,  Vicie irr  entière  ,  Mort  q^lo- 
rieufe. 

Dandelot  fut  envoie  dans  les  Villes,  où  il  fit  la  revue  de  ' 
l'Infanterie.    De-là  il  alla  en  Poitou  raflembler  les  Soldats 
difperfés ,  &  faire  de  nouvelles  levées ,  bL  l'Amiral  auteur  de 
ce  nouveau  plan  de  guerre  fe  vit  au  comble  de  fcs  vœux  ^ 


ranct. 
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:mdigré  fes  ennemis  &:  un  grand  nombre  d'envieux ,  qui  l'a- — 

voient  voulu  rendre  reiponlàble  de  la  perte  de  la  bataille ,  8c       '  5  "  ?• 
-de  la  mort  du  Prince  de  Condé. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou,  qui  avoit  acquis  beaucoup  D»viiai.  4. 
de  réputation  dans  labataille,  où  il  s'étoit  fort  expofé  ,  Se 
avoit  eu  un  cheval  tué  fous  lui,  penfoit  à  profiter  de  fa  victoire: 
mais  le  retardement  de  la  sroiTe  artillerie ,  qu'on  lui  envoïoit  Mémoitti  Jct* 
de  l'Arlenal  de  Paris,le  mettoit  hors  d'état  d'attaquer  aucune 
Ville  forte.  Il  fut  repouffé  de  devant  Coignac  ,  où  il  étoic 
allé ,  pour  voir  fi  la  fraïeur  ne  lui  feroit  point  rendre  cette 
place,  qu'il  ne  pouvoit  efperer  de  forcer,  iiippofé  que  les 
ennemis  priflént  la  réfolution  de  fe  défendre.  AinPi  il  ne 
fongeoit  qu'à  les  joindre  de  nouveau  en  campagne ,  pour  les 
combattre. 

Il  s'avança  jufqu'à  Dompierre  fur  le  chemin  de  faint  Jean 
d'AngelL:  mais  aïant  eu  avis  qu'ils  prenoient  la  route  dePonsj 
que  leur  deflein  étoit  d^aller  joindre  le  Vicomte  de  Bourni- 
<juel  en  Languedoc  ;  qu'ils  dévoient  être  renforcés  fur  le 
chemin  par  le  Capitaine  Piles  qui  étoit  à  Bergerac,  il  repafla, 
promtement  la  Charente  à  Jarnac,  pour  les  fuivre,  dans 
î'efperance  de  les  charger  au  paflage  de  la  Garonne. 

Martigues  fut  détaché  avec  deux  mille  chevaux,  pour 
prendre  les  devans  :  mais  il  apprit  fur  la  route  que  l'Amiral 
avoit  change  de  defTein.  Il  ne  rencontra  que  huit  Cornettes , 
que  le  Comte  de  Montgommeri  conduifoit  à  Pons.  Il  Tat- 
jcaqua,  &  tailla  en  pièces  quatre  de  ces  huit  Cornettes ,  prit . 
deux  drapeaux ,  fit  le  Capitaine  Chaumont  prifonnier  avec 
quelques  Soldats ,  &  revint  à  Jarnac ,  où  il  rencontra  l'ar- 
mée qui  s'y  arrêta ,  pour  fe  régler  félon  les  mouvemens  des 
.ennemis. 

Pour  ne  pas  toutefois  tenir  les  troupes  tout-à-fait  oifives, 
le  Duc  d'Anjou  envoïa  le  Comte  de  BrifTac  avec  quelques 
pièces  de  campagne  attaquer  Mucidan  petite  Ville  de  Pe- 
rigord.  Elle  fut  prifc  :  mais  il  en  coiita  la  vie  à  ce  brave  Comte, 
qui  y  fut  tué  avec  le  Vicomte  de  Pompadour,  tous  deux 
d'un  coup  de  moufquet  dans  la  tête  :  &  cette  prife  n'auroic 
pas  dédommage  le  parti  du  Roi  de  la  perte  de  ces  deux  Sei- 
gneurs ,  Cl  d'ailleurs  elle  n''avoit  rompu  le  deffèin  que  la  Vi- 
comte de  Bourniquel  avoit  pris ,  de  faire  une  partie  du  che- 
min ,  pour  fe  joindre  à  l'Amiral. 
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~  Tandis  qu'on  fc  tenoit  ainfi  en  échec  de  part  &  d'autre" 

,    ^    /'  ,      en  Xaintonee  &  en  Perijrord  ,  le  Duc  des  deux  Ponts  s'a^ 

le   Duc   dts  deux  O  £7  '  ^ 

tcnts  -vient  ifo»  je.  vauçoit  à  la  tctc  de  fix  nulle  Reiflres  6c.de  cinq  mille  Lanfl 
queners.  On  avoit  regardé  à  la  Cour ,  Se  a'/»ec  raHon ,  comme  ' 
une  ajffaire  des  plus  importantes,  d'empêcher  fon  entréa 
dans  le  Roïaume.  C'cft  pourquoi  dès  qu'on  le  fçut  en  mar^ 
che  ,  on  avoit  envoie  llir  les  frontières,  de  Champagne  Se  da 
Bourgogne  le  Duc  d'Aumale  avec  tout  ce  qu'il  put  tirer  do 
troupes  de  ces  deux  Provinces.  11  fut  renforce  peu  de  tems 
après  par  fix  mille  Suillès  nouvellement  levés ,  6c  par  le  Ba- 
ron des  Adrets ,  qui  lui  amena  dix-lèpt  Enfeignes ,  qu'il  avoit 
faites  en  Dauphiné. 
•tiufoieft  I.  «.  Le  Roi ,  pour  donner  de  plus  près  Tes  ordres  à  cette  armée; 
alla  à  Metz  avec  la  Reine  :  6c  ce  fut  là  qu'il  apprit  avec  beau., 
coup  de  joie  la  vidoire  de  Tarnac.  On  fçut  que  du  côté  de 
Saverne  Se  Strafbouro-  un  allés  bon  nombre  de  Soldats  Fran.» 
çoisProteftans,  venus  la  plupart  de  Genève.,  s'aflèrabloienB 
fous  un  Capitaine  nommé  la  Coche ,  pour  attendre  le  Duc 
des  deux  Ponts.  Le  Duc  d'Aumale  marcha  de  ce  côté-là  , 
les  chargea  par  tout  où  il  les  rencontra,  6c  les  tailla  en 
pièces  pour  la  plupart.  Les  païfans  en  alTommerent  beaucoup^ 
&  le  refte  fe  difîîpa.  Mais  l'Empereur  Maximilien  fit  foire 
Baviui. 4.  de  grandes  plaintes  au  Roi,  de  ce  que  ion  armée  étoit  en.t 
tree  llir  les  terres  de  l'Empire  :  6c  on  fut  oblige ,  pour  ne  pas 
s'attirer  un  nouvel  ennemi  fur  les  bras ,  de  laiiler  le  paflàgo 
libre  par  l'Alface  au  Duc  des  deux  Ponts. 

Ce  Prince  prit  fa  route  par  Montbcliard  6c  par  la  Franche- 
Comté.   Le  Prince  d'Orange  l'avoit  joint  avec  fon  armée  , 
qu'il  avoit  ramenée  des  Païs.Bas,  &  indigné  de?  ee  que  le 
Roi  ne  lui  avoit  pas  tenu  parole  touchant  l'argent  qu'il  luii 
Hift.  .itjprinstj    proniis ,  6c  de  plus  de  ce  que  le  fieiir  de  la  Mole  s'etoit 

4'o«n|p.  ç^^ç^  j^  |.^  Principauté  d'Orange  par  ordre  de  la  Cour,  il 

avoit  pris  la  réfolution  ,  pour  s'en  venger,  de  rentrer  dans 
le  Roïaume  :  mais  n'aïant  pas  de  quoi  foudoïer  fes  troupes , 
il  vendit  fon  canon  6c  une  partie  de  fes  bagages  pour  les  païcr, 
&  ne  retint  que  douze  cens  chevaux.  Lereltc  fut  enrôle, partie 
par  le  Duc  des  deux  Ponts ,  partie  par  le  Marquis  de  Bade  ^ 
qui  levoit  des  troupes  pour  le  Roi.  Le  Prince  d'Orange  fuivit 
le  Duc  des  deux  Ponts  à  la  tête  de  celles  qu'il  rctenoit ,  Se 

mena:. 
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ïfièi^a  avec  lui  fes  deux  frères  Louis  &:  Henri  de  NafTau.  Ils — — 

trouvèrent  en  chemin  Moui,  le  Marquis  de  Revel,  Morvil-  M  "  9* 
liers ,  d'Autricourt ,  Briquemaut ,  Feuquieres  ,  6c  plusieurs 
autres  Gentilshommes  François  Calviniftes ,  qui  ne  leur  fu- 
rent pas  d'un  petit  fecours,  foit  par  le  renfort  de  deux  mille 
hommes  qu'ils  leur  amenoient ,  foit  pour  conduire  cette 
armée  par  les  routes  les  plus  commodes  dans  le  Roïaume. 
Le  Duc  d'Aumale,  après  l'avoir  côtoïé  quelque  tems 
dans  la  Franche- Comté,  revint  fur  les  frontières  de  Bour- 
gogne ,  pour  couvrir  ce  Duché.  On  lui  avoit  depuis  quelque 
tems  aflbcié  pour  le  Commandement  de  l'armée ,  le  Due 
de  Neraoufs ,  qui  rouloit  avec  lui ,  &:  l'on  eut  fujet  de  s'eii 
repentir ,  à  caufe  de  la  jaloufie  qui  lé  mit  entr'eux  :  chofé 
prefque  inévitable  entre  deux  Généraux ,  qui  ont  pareille 
autorité  ,  fur-tout  dans  un  tems  comme  celui-là ,  où  les  or- 
dres du  Souverain  n'étoient  pas  autant  refpeéles  qu'ils  le 
dévoient  être. 

A  peine  le  Duc  de  Nemours  fut-il  arrivé  à  l'armée  qu'il  ^  ""■""''' '"i"l^ . 
fe  brouilla  avec  le  Duc  d'Aumale.  Les  Officiers  fubalternes  J--  ^«oifHivV^. 
prirent  parti ,  les  uns  pour  le  premier,  &,  les  autres  pour  le 
fécond.  Rien  nefe  ht  plus  de  concert  :  les  mefures  prifes  par 
le  Due  d'Aumale  le  jour  qu'il  commandoit,  n'étoient  point 
fuivies  le  lendemain  par  le  Duc  de  Nemours.  On  perdit  par 
là  plufieurs  occafions  favorables  de  battre  les  ennemis. 
Pour  remédier  à  ce  dêfordre,  on  propofa  au  Roi  de  donner 
la  conduite  de  l'armée  de  Xaintonge  au  Duc  de  Montpen- 
fier ,  &  de  mettre  le  Duc  d'Anjou  à  la  tête  de  celle  de  Bour- 
gogne :  mais  le  Cardinal  de  Lorrame ,  qui  fe  fit  un  point 
d'honneur  de  conferver  le  Commandement  au  Duc  d'Au- 
male fon  frère ,  empêcha  qu'on  ne  prît  cet  expédient  :  6c  cela 
fut  caufe  que  le  Duc  des  deux  Ponts  palTà  la  Saône  prefque 
fans  coup  ferir  à  Montreuil  &  à  Pont  fur  Saonc.  Il  y  eut  une 
chaude  efcarinouche  au  paflàge  d\me  petite  rivière,  qui 
coule  à  Nuits  à  deux  ou  trois  lieues  de  Beaune ,  &  l'on 
crut  qu'on  en  viendroit  là  à  une  bataille  :  mais  foit  que  les  Ge-^ 
neraux  François  eulTènt  défcnfe  de  la  hazardcr,  foit  que  ce 
fût  encore  un  effet  de  leur  mcfinteiligence,  les  ennemis  paf-  ropciinicte  i,  jfj  • 
ferent  aux  dépens  d'une  centaine  de  Soldats ,  en  aïant  tue 
prefque  autant  aux  François, 

Terne  VIII.  M  M  m  m  ^ 
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■ La  nouvelle  du  paflage  de  la  Saône  &  de  la  rivière  de 

1569.       Nuits  mit  le  Roi  dans  une  extrême  colère  :  6c  à  cette  occa- 

B  antomc  dans  l't-     -..,  ,  ^,,  !■•  ri' 

{âge  Je  Charles  IX.  iion  il  nc  put  S  empccher  de  témoigner  Ion  chagrin  contre 
la  Reine ,  qui  malgré  les  infiances  qu^il  lui  avoir  faites  de 
le  laifler  aller  commander  cette  armée ,  n'avoir  jamais  voulu 
le  lui  permettre.  Il  en  fît  de  grandes  plaintes  en  préfence  de 
plufîcurs  Courtifans,  &  dit  que,  s'il  y  avait  éié  ,  il  aurait 
flùtbt  crevé  (  c'efl  le  terme  dont  il  fè  fervit  )  que  de  laiffer  en- 
trer les  Allemands €n France  :  mais  le  mal  ctoit  fans  remède, 
.&  l'on  nc  s'en  confola  que  par  l'efperance  d'empêcher  le 
Duc  des  deux  Ponts  de  paflér  la  rivière  de  Loire,  qui  étoit 
effectivement  la  plus  grande  difficulté  qu'il  eût  à  vaincre, 
pour  fe  joindre  à  l'Amiral. 
■  jPof eiiaicre I. itf.  H  travcrfa  la  Bourgognc  par  l'Auxerrois,  toujours  côtoie 
&:  harcèle  par  l'armée  Françoife  ,  &:  prit  à  gauche  vers  la 
Charité.  Ce  fut  alors  que  le  Duc  d'Aumale  qui  comman- 
d.oit  feul ,  parce  que  le  Duc  de  Nemours  étoit  tombé  ma- 
jade ,  cefTa  de  le  pourfuivre ,  &  marcha  à  grandes  journées , 
pour  traverfcr  la  Loire  à  Gien ,  &:  aller  au-devant  du  Duc 
d'Anjou,  qui  s'approchoit.  Il  comptoir  que  les  palTages  de 
cette  rivière  étant  bien  gardés ,  les  Allemands  ne  pourroienc 
la  pafTer ,  à  moins  que  de  forcer  quelque  Ville ,  6c  que  nVianc 
gueres  que  des  pièces  de  campagne  ,  pour  peu  que  les  Com- 
mandans  des  places  eufTent  de  réfolucion,  ils  donncroienc 
jle  tems  au  Prince  6c  à  lui  de  les  fecourir  j  qu'alors  le  pafTage 
deviendroic  abfolument  impofîible,  6c  que  l'armée  ennemie 
fatiguée  des  longues  marches  qu'elle  avoir  faites ,  6c  ne  pou- 
vant plus  fubfifter  dans  les  pais  qu'elle  avoir  dcja  défolés  , 
/e  d:fliperoic  d'elle-même ,  ou  feroit  obligée  de  retourner  fur 
fes  pas-  qu'on  la  fuivroit,  6c  qu'on  la  feroit  périr,  avant  qu'elle 
put  regagner  l'Allemagne. 

Ces  railbnnemens  étoient  alTés  juftes  :  mais  en  matière 
de  guerre,  un  accident  déconcerte  quelquefois  des  projets 
;Ies  plus  prudemment  formés:  6c  il  en  arriva  un,  que  le  Duc 
d'Aumale  ne  devoir  pas  prévoir. 

Guerchi  avoir  été  fait  pnfonmer  à  la  bataille  de  Jarnac, 
&  reliiché  par  le  Duc  d'Anjou  pour  le  malheur  du  parti  Ca- 
tholique ,  à  la  prière  d'un  des  parens  de  ce  Gentilhomme. 
il  avoic  ie&  Terres  aux  environs  de  la  Charité ,  6c  connoifloic 
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parfaitement  tous  les  lieux  des  environs.   L'Amiral  le  eut ■' 

propre  à  donner  des  lumières  au  Duc  des  deux  Ponts  dans       i  5^9» 
l'embarras  où  il  fe  trou  voit,  &  le  lui  envoïa. 

Le  Duc  apprit  de  lui  qu'il  v  avoir  un  çué  à  Pouiili  à  deux   i«MUm^mi<ptn. 

,.  ,        ,       VT,  ■       ■         n  'N  1  T  1        nt..i  lu  Chirac. 

lieues  de  la  Chance,  &  en  même  tems  que  la  garniion  de  Mémoires  de  caftci. 
cette  place  éroit  très-toible.  Le  gué  aiant  été  fondé,  il  fe  "ïopdimeiei,!*, 
trouva  allés  ailé  ,  pour  faire  palier  au  moins  quelque  Cava- 
lerie. Sur  quoi  le  Duc  réfolut  de  faire  une  tentative  lur  la 
Charité.  De  Moui  palTa  au  gué  avec  fix  cens  chevaux,  ie 
campa  au-delà  de  la  rivière ,  èc  trouva  moïen  d'y  faire  tranf- 
porter  deux  canons.  Le  Duc  des  deux  Ponts  arriva  le  dixième 
de  Mai  devant  la  place ,  &  commença  à  la  battre  vers  la 
porte  de  Nevers  avec  trois  coulevrines.  Les  remparts  ne  va- 
loient  rien  :  mais  les  foflés  étoient  très  profonds ,  &i  les  rui- 
nes de  la  muraille  n'auroient  pas  été  capables  de  les  combler 
d'une  manière  à  faire  une  chemin  aux  affiegeans,  pour  mon- 
ter à  l'ailaut^  de  forte  que  le  Gouverneur  eût  pu  fans  beau- 
coup de  rifque  donner  le  loifir  an  Duc  d'Anjou ,  ou  au  Duc 
d'Aumale ,  de  venir  le  délivrer  :  mais  foit  lâcheté ,  foit  infi- 
délité dans  ce  Gouverneur,  donc  je  ne  trouve  poinc  le  nom 
marqué  dans  l'Hiftoire ,  il  abandonna  lui-même  fa  place , 
fous  prétexte  d'aller  hâter  le  fecours. 

Ce  mauvais  exemple  fut  fuivi  par  les  Soldats ,  qui  com- 
mencèrent à  délerter  les  uns  après  les  autres  ;  3c  les  habitans 
appréhendant  le  pillage  de  leur  Ville,  demandèrent  à  capi- 
tuler le  vingcieme  de  Mai  :  mais  ils  n'évitèrent  pas  pour  cela 
le  mal  qu'ils  appréhendoient  -,  car  durant  qu'on  parlemen- 
toit,  quelques  Bourgeois  Huguenots  y  incroduifirenc  plu- 
Jieurs  Soldats  François ,  qui  montèrent  un  à  un  fur  la  mu- 
raille par  le  moïen  d'ime  corde  :  &  quand  ils  s'en  furent  ren- 
dus  maîtres,  ils  y  furent  fuivis  par  les  Allemands,  qui  feuls 
par  ordre  des  Chefs  profitèrent  du  pillage  de  la  Ville,  peur 
les  encourager  &  les  récompenfer  des  facigues  qu'il  avoirnc 
elluïées  jufiqu'alors.  On  arrêta  feulement  le  carnage  qu'ils 
commençoient  à  faire  des  habitans ,  donc  il  n'y  en  eut  pas 
plus  de  cent  de  tués  dans  la  première  fureur  du  Soldat. 

La  prife  de  la  Chaiiré,  qui  ouvroit  aux  Allemands  les 
pais  d'au-delà  de  la  Loire  ,  changea  étrangement  la  fitua- 
tion  des  affaires.  Tout  ctoit  à  craindre  pour  le  Duc  d'Anjou; 
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~  L'armée  des  Huguenots  fe  renforçoit  tous  les  jours  \  -aia 

*  ^'  lieu  que  la  fienne  diminuoit  à  vue  d'œil,  tant  par  les  mala- 
dies que  par  les  déferrions.  Son  Infanterie  étoit  réduite  à 
la  moitié,. &  fa  Cavalerie  au  tiers,  &:  ce  qui  reftoit  pouvoit 
être  à  peine  contenu  dans  les  bornes  de  la  difcipHne  mili- 
taire, parce  qu'il  y  avoir  plus  de  trois  mois  que  les  Soldats 
n'avoient  re^u  aucun  argent. 
Mémoires  de  ca-      CaftcInau-Mauvi/liere  ,  que  le  Roi  y  avoir  envoie  pout  en 

,ftan3u. 1. 7. '•  «.  connoître  l'état,  en  inftruifit  la  Cour  :  Se  c'eft  ce  qui  obli- 
gea la  Reine  de  fe  tranfporter  elle-même  àLimoges,  où  le 
Duc  fe  rerira  dès  qu'il  fçut  le  pafTage  des  Allemands,  de 
peur  de  fe  trouver  renfermé  entre  leur  armée  Se  celle  de 
l'Amiral. 
Di-vc's fiecurs  en-      La  Rcinc  étant  arrivée  à  Limoges ,  donna  plus  de  belles 

^jf,(/.  paroles  que  d  argent  aux  Omcicrs  &  aux  troupes  :  mais  1^ 

préfence  ne  fervit  pas  peu  à  les  tenir  dans  le  devoir.  EUe 
leur  promit  que  dans  peu  elles  feroient  contentes  Se  renfor-' 
cées  des  grands  fecours ,  qui  leur  venoient  de  trois  endroits, 
fçavoir  d'Allemagne,  de  Flandres,  Se  d'Italie. 

En  effet  le  Pape,  qui  fans  avoir  égard  aux  embarras,  où 
le  Roi  fe  trouvoit,  ne  faifoit  attention  qu'aux  avantages  que 
les  Hérétiques  pouvoient  tirer  de  la  dernière  paix,  en  avoic 
été  très-mécontent ,  Se  il  fut  ravi  d'apprendre  qu'elle  étoic 
rompue.  Il  promit  de  faire  de  grands  efforts  pour  féconder 
le  parti  Catholique  en  France,  Se  engagea  Cofme  de  Medi- 
cis,  Duc  de  Florence,  à  en  faire  auffi  de  fon  côté  pour  la 
même  fin. 

Ils  mirent  fur  pié  quatre  mille  hommes  d'Infanterie  Se 
douze  cens  chevaux  de  très-bonnes  troupes.  Ils  en  confièrent 
Ja  conduite  à  Afcagne  Sforcc  Comte  de  Santafioré,  le  plus 
fameux  Capitaine  d'Italie,  qui  du  tcms  de  Henri  II.  avoit 
vaillamment  défendu  Civitella  contre  le  Duc  de  Guife,  Se 
jctoit  General  de  l'Infanterie  dans  l'armée  du  Marquis  de 
jMarignan  à  la  déroute  du  Maréchal  de  Strozzi  durant  les 
guerres  de  Tofcane. 

Ciftekiu.  1.7.  cî  Caltelnau  envoie  par  le  Roi,  pour  preffer  la  marche  dç 
Philbert  Marquis  de  Bade,  l'avoit  amené  en  France.  L'ar- 
mée de  ce  Prince  étoit  de  cinq  mille  Reiftres  Se  de  quatre 
mille  Lanfquenets,   Le  Duc  d'Albe  qui  avo|c  vu  par  expe- 


C  H  A  R  L  E  s     I  X.  Ç4J 

rîence  ce  qu'il  avoir  à  craindre  d-es  Huguenots  de  France, 
qui  avoienr  fourni  au  Prince  d'Orange  plus  de  trois  mille  *5".9' 
hommes,  lorfqu'il  étoic entré  dans  lesPaïs-bas  l'année  pré- 
cédente ,  accorda  de  bonne  grâce  au  même  Caftelnau  deux 
mille  Fantaffins  &  deux  mille  cinq  cens  Reiftres  fous  les 
ordres  du  Comte  Ernefl:  de  Mansfeld  Gouverneur  du  Lu- 
xembourg. Les  Italiens  arrivèrent  les  premiers  au  Duc  d'An- 
jou, &c  fort  à  propos  ,  pour  le  mettre  en  état  de  tenir  la 
campagne  devant  les  ennemis. 

Cependant  le  Duc  dçs  deux  Ponts  aïant  laifle  pour  Gou-  Mo'tJ^  outdet 
verneur  à  la  Charité  le  fleur  de  Guerchi,  qui  méritoit  bien 
cette  récompenfe  pour  le  grand  fervice  qu'il  lui  avoir  rendu, 
s'avançoit  vers  la  rivière  de  Vienne,  pour  fe  joindre  à  l'A- 
miral. Celui-ci  fit  lui-même  une  partie  du  chemin,  &  arriva 
à  Efcars  fur  cette  rivière  l'onzième  de  Juin  :  mais  en  y  arri- 
vant, il  y  apprit  la  mort  du  Duc  des  deux  Ponts,  qui  ve- 
noit  d'expirer  d'une  fièvre  quarte,  d'autre  dilent  d'avoir  trop 
bu.  Il  fut  extrêmement  regreté  de  toutes  (es  troupes ,  qu'il 
avoir  conduites  au  travers  de  la  France  dans  l'efpace  de  près 
de  quatre-vingts  lieues ,  malgré  les  obftacles  des  rivières  & 
des  Villes  toutes  ennemies ,  d'une  armée  auflî  forte  que  la 
fîenne,  qui  le  fuivit  durant  toute  fa  marche,^  l'embarras    i^ifcoii»  poiit^usi 

'1  1  /-  I  1  &  n  ilitaires  de  M.  (te 

des  gros  bagages,  qu'il  conduifoit avec  lui,  lelonlacqutume  unou:. 
des  Allemands  j  &,  ce  qui  n'ell  pas  moins  remarquable,  les 
ennemis  fçachant  fon  delTéin ,  &  que  fon  unique  but  étoic 
de  gagner  la  rivière  de  Loire.  Cette  expédition  fut  en  effet 
regardée  comme  un  prodige  de  prudence  militaire  3  mais 
dont  ceux,  qui  connoifTent  ce  Duc,  lui  attribuèrent  moins 
la  gloire,  qu'au  Prince  d'Orange,  au  Comte  Louis  deNaf^ 
fàu,  au  Conuc  Volrad  de  Mansfeld,  &  aux  Capitaines  Fran- 
çois que  j'ai  nommés.  La  divifion  des  Chefs  Catholiques  fut 
un  grand  bonheur  pour  les  Allemands  -,  &  l'Amiral  avoua 
depuis  que  jufqu'à  l'événement,  il  avoit  cru  leur  jondion 
avec  lui  impoffible,  &:  leur  perte  comme  allurée. 

Le  Duc  des  deux  Ponts  afTembla  fes  Officiers  avant  que     '««ff'»"  des  deux 
de  mourir ,  leur  recommanda  de  pourluivre  avec  conltance 
leur  entreprife,  6c  de  faire  parokre,  en  fcrvant  fidèlement 
J^  jeune  Prince  de  Bcarh,  le  zèle  qu'ils  avoient  pour  leur 
^.eliffion .  qui  les  avoit  fait  s'expofcr  jufqu'alors  à  de  Ç\  grands 
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dangers.    Le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  prit  le  Gommant 

I  j 6  9.  dément  de  fon  armée.  L'Amiral  vint  le  trouver,  &  lui  fît  èc 
à  chacun  des  principaux  Capitaines  prefent  d'une  chaîne 
d'or,  où  étoit  la  Mcdaille  de  la  Reine  de  Navarre,  donc 
j'ai  parlé.  Le  vingt-troifiéme  du  même  mois  de  Juin  la  re- 
vue des  troupes  Allemandes  fut  faiteà  Yrier  en  préfence  de 
l'Amiral ,  qui  leur  dillribua  leur  folde  pour  un  mois  :  6c  ce  fut 
là  que  les  deux  armées  s'unirent. 

Mon  Je  DanJch,.      ^^  mort  du  Duc  des  deux  Ponts  ne  fut  pas  l'unique  perte 

?opciinicre.  qyg  f^j  Iq  p^j.j.j  Protcftant.    Dandelot  étoit  mort  le  vingt- 

feptieme  de  Mai  à  Xaintes  d'une  fièvre  maligne.  C'étoit  le 
Seigneur  de  toute  la  Fadion,  qui  etoit  le  plus  fincerement 
Calvinifte.  La  difgrace ,  qu'il  s'attira  par  la  libre  profeflion 
qu'il  fit  de  fa  Religion  en  préfence  de  Henri  H.  qui  l'aimoic 
beaucoup ,  en  fut  une  grande  preuve.  Jamais  homme  ne  haïe 
plus  les  Catholiques  qu'il  les  haïffoit ,  6c  cette  haine  alla 
quelquefois  jufqu'à  la  fiareur  6c  àla  brutalité ,  fur-tout  contre 
les  Prêtres.    Sa  valeur,  fon  adivité  ,  fon  efprit  remuant  6c 

Bramom-d,m  vi-  entreprenant  le  faifoient  regarder  comme  le  plus  dangereux 
loge  de  uandcioc.  ennemi  qu'eût  alors  l'Etat  :  5c  c'eft  ainfi  que  le  feu  Duc  de 
Guife  en  parloit  dès  le  tems  de  la  première  guerre  civile, 
fur  ce  qu'il  lui  avoit  vu  faire  au  fiege  de  Calais,  de  dans 
plufieurs  autres  occafions ,  où ,  fbit  qu'il  fût  pour  ou  contre 
le  Roi,  il  étoit  toujours  à  la  tête  des  entreprifes  les  plus 
hazardeufes. 

Feuquieres  l'homme  de  ce  tems- là  qui  entendoit  le  mieux 
les  fortifications ,  les  campemens ,  l'attaque  6c  la  défenfê 
àes  Villes,  étoit  mort  pareillement  de  maladie  au  flege  de 
la  Charité,  fort  regreté  de  l'Amiral,  comme  très-difficile  à 
remplacer,  6i.  il  ne  fut  gueres  moins  touché  de  la  mort  de 
Genlis.  Ce  Seigneur  mourut  à  Strafbourg  de  chagrin  de  ce 
qu'on  lui  avoit  préféré  Morvilliers  pour  le  commandement 
àes  troupes  Françoifes ,  qui  fe  joignirent  en  Alface  au  Duc 
des  deux  Ponts  :  mais  fon  concurrent  ne  lui  furvécut  gue- 
res ;  car  il  mourut  aufli  quelque  tems  après  d'une  fièvre 
chaude  à  Angoulême.  D'Acier  profita  de  la  dépouille  de 
Dandelot,  6c  fut  fait  Colonel  General  de  l'Infanterie  Fran- 
^oife  dans  le  parti  Huguenot,  comme  Strozzi  l'étoit  dans 
les  armées  du  Roi. 
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Avant  que  de  parler  de  ce  que  firent  les  deux  principales 

armées ,  après  qu'elles  eurent  re(ju  chacune  leurs  renforts       1569, 
-dans  le  Linioufin ,  je  toucherai  en  peu  de  mots  ce  qui  fc 
palîa  en  divers  autres  endroits  du  Roïaume. 

Catevilie  ,  Gentilhomme  de  Normandie  àe  la  fadion  T.nt.-ep,;f„  „„,. 
Huguenote,  avoit  tramé  une  entreprife  fur  Dieppe  :  mais  fUrtuavn''''"  '^ 
un  Caporal  à  qui  il  s'écoic  adreflë  pour  la  faire  réuffir  ,  en 
aïant  averti  Sicogne  Gouverneur  de  la  place,  &  celui  ci  en 
aïant  donné  avis  à  Monfieur  de  la  Meilîeraye  Lieutenant  du 
Roi  dans  la  Province,  Catevilie  fut  arrêté,  6c  eut  la  tête 
tranchée  par  Arrêt  du  Parlement  de  Rouen,  aufîî-bien  que 
Lindebœuf ,  qui  n'étoit  pourtant  coupable  que  d'avoir  gardé 
;ie  fecret  à  fon  ami ,  &  avoit  même  tâché  de  le  dilTuader  de 
■cette  entreprife. 

La  vigilance  de  Sarlabous  Gouverneur  du  Havre ,  fit 
manquer  un  pareil  deilein  fur  cette  place ,  où  plufieurs  Gen- 
tilshommes Huguenots  du  pais  de  Caux  avoient  intelligence 
pour  s'en  faifir. 

Le  Château  d'Exil  fur  les  confins  du  Dauphiné  &  du 
Piémont,  où  Gaye  Provençal  commandoit  pour  le  Roi^ 
fut  furpris  par  le  Capitaine  Colombel  natif  de  Grenoble , 
&  repris  par  les  Capitaines  du  Rouilet  &c  la  Caette.  On 
prenoit  ainfi  &  on  reprenoit  divers  petits  poftes  fur  les  fron- 
tières de  Bretagne  &  du  bas  Poitou,  èc  prefque  dans  toutes 
-les  Provinces  du  Roïaume ,  où  les  Gentilshommes  des  di- 
vers partis,  avec  ce  qu'ils  pouvoient  afiembler  de  gens  de 
leur  Religion  6c  de  leurs  amis ,  couroient  les  uns  fur  les 
autres ,  èc  defoloienc  le  Roïaume  par  le  carnage  6:  par  les 
incendies ,  avec  l'impunité  ordinaire  dans  les  guerres  civiles  : 
înais  enfin  le  fort  de  la  guerre  tomba  fur  le  haut  Poitou. 

L'Amiral ,  avant  que  d'entrer  en  action  ,  crut  qu'il  étoit    fr«p»ftili>Ksiet^^ 

,       /-  1  •    •  1        r    •  1  1   '  I  -Al  nir.tl  avant  nui  di 

de  la  pohtique  de  raire  quelque  démarche  ^  qui  put  donner  commur  u  lucrm 
une  couleur  à  l'opiniâtreté  de  fa  révolte. 

Les  deux  jeunes  Princes  par  fon  confeil  dreffèrent  une  Re- 
quête au  Roi  au  nom  de  tous  les  Huguenots  de  France ,  où 
après  avoir  fait  les  plaintes  ordinaires  de  ce  qu'on  forçoit 
leurs  confciences  fur  la  ReHgion,  ils  proteftoient  qu'ils  étoient 
prêts  de  défarmer ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  toute  liberté 
fur  ce  point-là  ,  fans  rcftriclions  &  iàns  modifications.    Ils 


648       H  1  s  T  O  I  R  E    DE    FRANCE. 

s'ofFroient  même  à  renoncer  à  leur  croïance  ,  pourvu  qu'on  ' 

^  5  ^  9-  leur  montrât  par  les  Ecritures  qu'ils  étôient  dans  l'erreur, 
&  à  fe  foumettre  à  un  Concile  gênerai  qui  fut  parfaitement 
libre. 

muiUeiAtUcour,      On  eût  fans  doute  accepté  leur  ofFre,  fi  on  l'avoit  cru 
9- tourqiti,  fincere  ,  &  même  la  Reine  en  venant  à  Limoges ,  avoit  eU 

quelque  deilèin  d'engager  l'Amiral  à  un  Traite  ;  mais  on  vic 
bien  par  les  propofitions  ambiguës  &  générales,  qu'il  faifoic 
dans  les  lettres  qu'il  écrivit  fur  ce  lujet  au  Maréchal  de  Mont- 
morenci,  que  ce  n'étoit  qu'une  feinte,  &:  qu'étant  à  la  tête 
d'une  armée  nombreuie  ,  on  ne  pourroit  rien  conclure  aveu 
lui  qu'à  des  conditions  trop  avantageufes  aux  Huguenots  ^ 
que  l'on  n'étoit  pas  réfolu  de  leur  accorder.  C'cft  pourquoi  la 
Roi  par  l'avis  de  fon  Confeil ,  ne  répondit  point  autre  choie  ; 
finon  qu'avant  que  l'on  traitât,  il  vouloit  voir  les  Sujets  re- 
belles rentrés  dans  leur  devoir  -,  &  qu'après  qu'ils  auroient 
mis  bas  les  armes ,  ils  éprouveroient  fa  bonté  &;  fa  clémence'. 
Ainfi  on  ne  penfa  plus  de  part  Se  d'autre  ,  qu'à  décider  par 
les  armes  du  fort  de  la  France  £i  de  la  Religion  dan>  ce 
Roïaume. 

sîiHttUnitideHx  L'Amiral,  beaucoup  plus  fort  alors  que  le  Duc  d'Anjou, 
s'approcha  de  fon  camp  pour  l'attaquer,  ou  pour  l'attir'erà 
la  bataille.  Ce  Prince  etoit  campé  en  un  Heu  appelle  la  Ro- 
che-l'Abeille  dans  ie  Limoufin  à  une  lieue  de  làmt  Yrier, 
bien  retranché,  excepté  du  côté  de  ce  Bourg,  par  où' il 
étoit  difficile  de  l'attaquer ,  à  caufe  que  la  plaine  finiffoit  là 
à  un  vallon  profond,  8«:  qu'en  deçà  du  vallon  dû  côté  de  l'ar- 
mée Catholique  il  y  avoit  une  montagne,  fur  laquelle  on 
avoit  placé  l'artillerie  fous  la  garde  des  Suilîés  &:  de  quelques 
Arquebu fiers  François  ;  êc  de  plili  aii  pié  de  cette  montagne 
jufqu'au  vallon  ,  il  y  avoit  des  marécages. 
MïmoîKsrfe  Ta-  Si  toutc  l'arméc  Catholique  avoit  été  au  dedans  dU  camp, 
ropdinicrci.  16.  c'eft-à-dire  en  deçà  des  marécages,  elle  auroit  été  inaccef. 
fiblè  :  mais  comme  l'obéilTance  n'étoit  pas  dans  cette  armée 

Mcmoitcs de Ciftci  tcllc  qu'il  conveuoit,  les  Capitaines  la  Barthe  Se  Goas  qui 
commanJ.i'ient  deux  Rcgimcns  d'Infanterie  les  meilleurs  de 
l'armée ,  ôc  à  la  tête  defquels  le  feu  ficur  Comte  de  Brillac 
avoit  coutume  de  combattre,  s'opiniàtrerent  à  camper  au- 
dcli  du  marais ,  où  ils  lé  rctranciierent  :  ce  lieu  d'aillein-ç 
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étoit  fort  avantageux  pour  l'Infanterie ,  parce  qu'il  étoit  fort  - 


couvert  de  haies,  &.  planté  de  châtaigniers,  dont  ce  pais        ^5"9' 
eft  rempli. 

L'Amiral  parut  inopinément  à  la  vue  du  camp.  Son  armée 
étoit  divifée  en  deux.  Il  commandoit  l'avant- garde,  où 
étoient  les  Rcçfimens  de  Cavalerie  de  Beauvais-la-Nocle, 
de  Briquemaut,  de  Soubife ,  de  la  Noue,  de  Teligni ,  de 
Moui,  &  un  gros  de  Reiftres  conduits  par  Louis  de  Nailau: 
tes  Reeimens  d'Infanterie  de  Beaudifné  6c  de  Piles  faifoient 
l'aile  droite  ,  &c  ceux  de  Rouvrai  &:  de  Pouillé  la  gauche'. 
Un  gros  de  Lanfquenets  iuivoit  avec  huit  pièces  de  cam- 
pagne. 

Les  deux  jeunes  Princes  étoient  à  l'autre  corps,  accom- 
pagnés du  Prince  d'Orange  di  du  Comte  Volrard  de  Mans- 
feld.  Il  étoit  beaucoup  plus  nombreux  &  plus  étendu  que 
l'avant- garde,  ôc  c'étoit  le  Comte  de  la  Rochefoucault  qui 
le  conduifoit; 

L'Amiral  après  avoir  confîderé  lecarnp,  vit  qu^il  n'étoic    comiAi ic  u  rhU- 
pas  acceliible  j  mais  il  ne  balança  pas  a  rau-e  attaquer  les 
cteux  Regimens  qui  étoient  en  deçà  du  marais ,  &  à  la  tête 
defquels  Strozzi  Colonel  General  de  l'Infanterie  s'étoit  venu 
mettre. 

Le  Capitaine  Piles  qui  menoit  les  enfans  perdus ,  pou0a 
d'abord  une  garde  avancée ,  £c  vint  en  efluïant  un  grand  feu 
d'es  haies,  droit  au  retranchement. 

11  y  fut  vigoureufement  reçu ,  &  non  feulement  il  fut  re- 
pouiïé  j  mais  encore  Strozzi  fit  fortir  fur  lui  un  bataillon 
qui  le  poulîa  fort  loin  ,  &  l'enveloppa  ^  de  forte  que  fi  l'A- 
iriiral  n'avoit  promtement  détaché  un  grand  nombre  d'Ar- 
quebufiers  pour  le  dégager,  il  couroit  grand  rifque  d'y  de- 
meurer mort  ou  pris. 

Le  combat  fut  là  fort  fanglant  ^  car  le  bataillon  fe  tenant 
fort  ferré,  fit  ferme  très-long-tems ,  jufqu'à  ce  que  voïant 
plufieurs  pelotons  venir  fur  lui ,  il  fit  retraite  en  combattant , 
pour  fe  mettre  fous  le  feu  des  paliflades. 

Ce  fut  là  que  quelques  Capitaines  2c  Soldats  de  l'armée    Brantôme  (Urs  i-i- ' 
Catholique  dirent  ailés  haut:  Nous  aurions  ici  grand  hefoin    '^° 
dû  Briffac.  Cette  parole  que  Strozzi  entendit,  le  piqua  vive- 
ment :  Briffac  cjl  mort  ^  reprit- il  3  mais  fuivcz^moi  feulement  .j  > 
Tome  VJII.  '  NN  nn 
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_ — . ^  je  vous  conduirai  en  lieu  auJH  chaud  qu'il  vous  ait  jamali 

.1  j  6  9.        menés. 

Il  tint  parole  :  car  étant  forti  fur  le  champ  avec  plufieurs 
Compagnies  donc  il  appella  les  Capitaines,  il  donna  dans 
un  gros  bataillon  des  ennemis  qu'il  enfonça,  &  fécondé  de 
quelques  efcadrons  Italiens  que  le  Duc  d'Anjou  avoir  fait 
paiTer  pour  le  foutenir,  il  mit  en  fuite  tout  ce  qui  ie  préfenta 
devant  lui. 

L'Amiral  furpris  de  fe  voir  attaqué  par  des  gens  qu'il 
çroïoit  devoir  feulement  fe  tenir  lùr  la  defenfive,  envoïa 
de  ce  côté-là  Moui  avec  un  gros  corps  de  Cavalerie,  qui  fit 
plier  les  Cavaliers  Italiens,  dont  la  dcroute  découvrit  le 
flanc  du  bataillon  de  Strozzi.  Pour  comble  de  malheur,  il 
faifoit  une  grofTe  pluie  qui  éteignit  les  mèches  de  fes  MouC 
quetaires  j  de  forte  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fe  fervir  que 
de  l'épée  i  &  en  même  tems  le  Capitaine  la  Roviere  qui 
,fervoit  de  Sergent  Major  dans  le  corps  que  Piles  comman- 
doit,  aïant  pris  plus  loin  adroite,  s'avança  vers  les  retran- 
chemens  pour  y  donner  un  aiïaut.  Ce  mouvement  obligea 
Strozzi  à  faire  retraite  vers  fes  palilîades ,  toujours  en  com- 
battant-, mais  il  fut  coupé  par  Moui ,  &:  obligé  de  fe  rendre , 
aïant  vu  tuer  autour  de  lui  vingt-deux  Officiers,  tant  Ca- 
pitaines que  Lieutenans  &:  Enfcignes,  du  nombre  dcfquels 
furent  le  Capitaine  Roquclaure  Lieutenant  Colonel,  le  Ca- 
pitaine Vallon  Provençal,  que  le  Duc  d'Anjou  aimoit  6c 
eftimoit  beaucoup,  le  Capitaine  Mignard  &:  le  Capitaine 
Saint  Loup,  qui  fe  mit  au-deva^nt  d'un  coup  qu'on  porcoit 
^  Strozzi ,  à  qui  il  fauva  la  vie  par  fa  mort. 

Le  rcfte  s'étant  jette  pêle-mêle  dans  les  retranchemens, 
gagna  la  montagne  fuïant  en  defordre,  &  pourfuivi  l'épée 
dans  les  reins  :  mais  l'Amiral  donna  dans  le  moment  le  fignal 
de  la  retraite ,  tant  à  caufè  du  mauvais  tems ,  qu'à  caufe  de 
la  difficulté  qu'il  trouvoit  à  gagner  la  montagne,  &:  fur-touc 
parce  que  l'artillerie  du  Duc  d'Anjou  lui  abactoit  grand 
nombre  de  fes  gens. 
ttruittituxittiu.  Les  Catholiques  perdirent  dans  ce  combat,  qui  fe  donna, 
le  vingt-cinquième  du  mois  de  Juin,  plus  de  quatre  cens 
hommes,  6c  plus  de  cinquante  Officiers.  La  perte  ne  flic 
£ucres  moindre  du  côté  des  Cal vinillcs ,  foit  pour  le  nombre, 
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^it  pour  la  qualité.  Ceux-ci  dans  la  pourfuite  ne  firent  quar. 

tier  prelque  à  perfonne  ,  &  les  Catholiques  s'en  fouvinrent  ^5^9- 
bien  quelque  tems  après.  H  y  eut  le  lendemain  encore  quel- 
ques ekarmouches,  après  lefquelles  l'Amiral  s'éloicrna  du 
camp  du  Duc  d'Anjou,  de  tourna  vers  le  Perigord.  L'armée 
Roïale  l'y  fuivitj  6c  comme  il  trouva  ce  pais  en  défenie,  il 
prit  à  droite  du  cote  de  la  Vienne  vers  Chabanois  &  Con- 
fblans. 

Cette  marche  fit  croire  au  Duc  d'Anjou  ,  qu'il  vouloic 
tourner  du  côté  de  la  Loire  :  c'cft  pourquoi  il  alla  prom- 
tèment  palier  la  Vienne  à  Limoges  pour  Jt  provenir  j  &• 
comme  les  troupes  Françoifes  qui  étoient  en  campagne  de- 
puis près  d'un  an  ,  fe  tiouvoient  extrêmement  fatiguées  j 
que  la  plupart  des  Gendarmes,  partie  avec  fon  congé,  par- 
tie fans  le  demander,  avoient  quitté  rarmée  ,  &  qu'ij  lui 
étoit  impolîîble  fans  eux  de  donner  bataille,  il  rompit  fon 
armée,  la  dillribua  dans  les  places  les  plus  expofées,  èc  fe 
retira  à  Tours.  Il  y  trouva  le  Roi  &:  la  Reine,  dont  la  pré- 
fence  n'ctoit  pas  inutile ,  le  Conleil  du  Cabinet  par  fon  eloi. 
gnement,  embarraiïant  fouvent  le  Confcil  de  guerre  fur  les 
rneiures  qu'il  devoir  prendre.  L'Amiral  durant  ià  marche 
s'empara  de  quelques  petites  places  dans  le  Perigord  Se  dans 
l'Angoumois  j  Se  fe  voïant  maître  de  la  campagne  ,  ne  mé- 
ditoit  rien  de  moins  que  la  conquête  entière  du  Poitou. 

Gui  de  Daillon  Comte  de  Lude,  Seigneur  qui  s'etoit  fi. 
gnalé  en  toutes  les  belles  occafions  fous  les  règnes  de  Henri  IL 
de  Fran(^ois  II.  &  de  Charles  IX.  étoit  Gouverneur  de  cette 
Province,  qui  avoir  été  depuis  la  dernière  révolte  du  Prince 
de  Conde  ,  le  théâtre  de  la  guerre  ,  Se  qui  l'alloit  être  en- 
core le  refte  de  cette  campagne.  Il  y  faifoit  la  guerre  aux 
Proteftans  avec  les  troupes  que  le  Duc  d'Anjou  lui  avoit 
Jâifiées  ;  Se  profitant  de  î'abfence  de  l'armée  Calvinifte  qui  Popeikierèi,!:;»' 
étoit  allée  chercher  le  Duc  d'Anjou  dans  le  Limoufin,  il 
avoit  fait  le  fiegc  tle  Niort.  Puviaut  qui  s'y  jetta,  la  réfo- 
lution  des  Bourgeois,  le  retardement  des  poudres  qui  man- 
quèrent quelques  jours  dans  l'armée.  Se  enfin  l'approche  de 
Teligni  que  l'Amiral  détacha  pour  le  fecours  de  la  place 
cnfuite  de  la  journte  de  Roche  l'Abeille,  l'obligèrent  à  le- 
ver le  fiege,  après  des  alfauts  redoublés ,  où  les  Soldats  ne' 
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fécondèrent  pas  la  refolucion  des  Officiers  qui  y  périrent  efl 

^  5   ^  ^-      afles  grand  nombre. 

Le  bon  ordre  &  la  diligence  avec  laquelle  il  fie  fa  retraite, 

raiïûra  la  Province.   Il  jetta  des  troupes  en  chemin  faifant 

dans  faintMaixent ,  dans  Lufignan,  6Î  dans  quelques  autres 

petits  portes ,  &  accourut  avec  le  refte  à  Poitiers. 

v^mirsi  ft  te«d       C'étoit  efl-cclivcment  fur  cette  Capitale  de  la  Province^, 

m/,:r,d,,fUc„-jo:-  q^g  l'Amiral  à  la  follicitation  de  laNobleffe  Poitevine,  avoit 

fines  ic  Ftilurs.  1  ,  _  > 

contre  ion  propre  avis  forme  fon  principal  dellèin  ;  &:  pour 

en  faire  le  fiegc  avec  plus  de  commodité  &.  de  fùrete ,  il 

Difcours  politiques  penfa  à  fe  rendre  maître  des  places  voifmes.    Le  Capitaine 

&miiiuir«du  firur  j^  Loue  s'cmpara  de  Cliâtellcraut  par  intelligence,  la  ville 

d:  U  Noue,  r  r  o  ' 

de  Lufignan  ,  &:  puis  le  .Ch.lteau  ,  quoiqu'il  paiïat  pour  im- 
prenable, furent  pris  en  fept  ou  huit  jours,  Guron  qui  ea 
étoit  Gouverneur  aïant  été  obligé  de  capituler  faute  de 
munitions  de  guerre.  L'Amiral,  deux  jours  après ,  c'eft.à- 
dire  le  vingt-deuxième  de  Juillet,  fe  mit  en  marche  pour 
aller  à  Poitiers ,  6c  commença  à  prendre  fes  quartiers  le 
vingt- quatrième  du  même  mois  aux  environs  de  la  Ville. 
E/iKn/  tnfiiUe 4-  Poiticts  efl  une  des  plus  grandes  Villes  de  France  pour  le 
■  iKvcmÂT'J.''  circuit  de  fes  murailles,  mais  très-peu  peuplée  à  proportion 
de  fon  étendue.  Elle  eft  fituee  fur  la  rivière  de  Clin ,  qui  vCr- 
nant  du  Midi,  a  fon  cours  vers  le  Nord,  &  fe  courbe  le 
long  de  fes  murailles  du  côté  de  l'Orient  &  du  Midi.  La. 
place  eft  fur  un  panchant  entourée  de  montagnes  qui  la 
"commandent,  excepté  du  coté  de  la  porte  qu'on  appelle  de 
la  Tranchée  où  il  y  a  une  plaine.  Ses  murailles  étoient.peu 
épaiiïcs  j  mais  bien  cimentées,  ilanquées  de  quelques  Tours, 
6c  qui  réfillerent  plus  au  canon  qu'on  ne  l'avoit  e/perè.  Elle 
avoit  vers  le  Nord  un  Château  triangulaire ,  chaque  angle 
aboutiflant  à  une  Tour,  iSc. dont  les  foffés  par  leur  profon- 
.deur,  valoient  beaucoup  mieux  que  les  murailles  qui  étoient 
Xrès-foibles.  Ce  ne  feroit  pas  dans  le  tcms  où  nous  femmes 
une  place  de  défenfe,  6c  même  alors  elle  n'auroit  pû.rcfiftcr 
long-tems ,  fi  la  valeur ,  la  vigilance  6c  l'autorité  de  ceux  qui 
V  commandoient ,  n'avoient  iuppléé  au  déiayantagc  d'une  (i 
mauvaife  fituation. 
f^tqMiiUefutji-  Le  Comte  du  Lude  y  avoit  avec  lui  Châtcliers,  Sautré, 
jtrjjt.  Jliriançon  fes  trois  frères,  Philippe  de  Volvire  Marquis  de 
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Ruffec  fon  beau-frere,  Guillaume  de  Hautemer  Sieur  de   ■—■ ^ 

Fervaque  ,  les  Capitaines  la  Rivière  ,  BoifTèquin,  d'Argcn-  ^  5  ^9' 
ces,  du  Rouen,  êc  quelques  autres  Seigneurs  Chevaliers  de 
J'Ordre ,  avec  une  partie  de  leurs  Compagnies  de  Gendarmes. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'Infanterie  ,  il  y  avoic  plufieurs  Compa- 
gnies, mais  qui  n'écoient  pas  complètes,  dont  les  Capitaines 
étoient  Paflac  ,  la  Prade,  la  Vacherie,  d'Arfac,  le  Lis, 
Boifverd,  Bonneau,  Boiflande  ,  Jarrie  6c  quelques  autres, 
outre  fîx  Compagnies  de  Bourgeois  commandés  par  la  Va, 
chérie  Procureur  du  Roi ,  la  Bafcle  Maire  de  la  Ville ,  Saint 
Martin,  Freiîinet ,  Noiîeres  6c  la  Haye  qui  étoit  à  la  tête. 
Toute  cette  Infanterie  jointe  aux  Compagnies  de  troupes 
réglées,  ne  faifoit  pas  plus  de  trois  mille  hommes. 

Mais  ils  recurent  un  renfort  confiderable  par  l'arrivée  du 
Duc  de  Guife,  qui  entra  dans  la  place  le  vingt-deuxième  de 
Juillet,  deux  jours  avant  l'arrivée  de  l'Amiral.  Il  menoit 
avec  lui  douze  cens  chevaux,  dont  il  avoit  une  Cornette  de 
Reiftres  &:  quatre  cens  Italiens  commandés  par  Paul  Sforce 
frère  du  Comte  de  Santafîoré.  Le  Marquis  de  Mayenne 
frère  du  Duc  de  Guife,  Montpefat  Sénéchal  de  Poitou, 
René  de  Rochechouart  Baron  de  Mortemar ,  René  de 
Villequier  Baron  de  Clairvaux  ,  Phihppe  de  Château- 
Briant  Seigneur  des  Roches-Baritaut,  accom.pagnoient  le 
Duc  ,  qui  rendit  ce  grand  iérvice  à  fa  Patrie  &,  à  la  Religion 
prcfque  malgré  la  Cour.  Car  ce  jeune  Prince  qui  ne  cher-  Me  noires  Je  tm». 
choit  que  les  occafins  de  fe  lîgnaler,  aïant  obtenu  du  Duc  ""' 
d'Anjou  avec  beaucoup  de  peine  la  permiiîlon  d'aller  faire 
une  courfe  vers  le  camp  des  ennemis,  &c  fçu  en  chemin  qu'ils 
prcnoient  leur  marche  vers  Poitiers ,  alla  fans  attendre  d'au- 
rre  ordre,  fc  jetter  dans  la  place. 

Le  Comte  du  Lude  qui  ne  l'attendoitpas,  &  qui  même 
avoit  mandé  au  Duc  d'Anjou  qu'il  avoit  fuffifamment  de 
troupes  pour  fe  défendre  ,  fut  un  peu  furpris  de  la  venue  du 
Duc  de  Guife.   11  lui  offrit  cependant  le  Commandement:    u lahomem îMI- 

,        r\  1  r    r  tr  >-1'-  t  on  .ii<  Mcnioiccsik 

mais  le  Duc  le  reruia,  diiant  quil  etoit  trop  jeune  pour  cuiuinaiii.  7. 
commander  où  fe  trouvoit  un  Capitaine  fi  expérimenté ,  & 
qu'il  n'étoit  venu  que  pour  partager  avqc  lui  ;J[e. danger  du 
j(îegc.  •  '    '    . 

Sa  prçfence  encouragea  beaucoup  les  Bourgeois^  car  ils 
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I  î  6  g.  ^  fouvenoicnt  de  la  belle  défenfe  que  le  Duc  fon  père  avoit 
faite  fiege  de  Metz  contre  la  formidable  armée  de  l'Empe- 
reur Charles  V.  où  il  la  fit  périr  ^  &:  ils  n'avoient  pas  non 
plus  oublié  celle  de  Jacque  de  Daillon  Comte  du  Lude  aïeul 
de  leur  Gouverneur,  qui  fous  François  I.  foûtint  le  ficge  de 
Fontarabie  pendant  treize  mois ,  &:  obligea  les  Efpagnols  à 
le  lever.  Ils  regardoient  comme  un  heureux  préfage  d'avoir 
à  leur  tête  ces  deux  Chefs,  qui  avoient  paru  julqu'alors  fuivre 
avec  tant  de  gloire  les  traces  de  leurs  pères ,  èc  refolurenc  ■ 
de  les  bien  féconder 

Ces  deux  Seigneurs  agirent  dans  tout  ce  Cieçi^e  avec  beau- 
coup de  concerta  de  dans  l'incertitude  où  les  ennemis  fe-- 
roient  leur  atta<]ue ,  ils  ajoutèrent  de  nouveaux  retranche- 
mens  à  ceux  que  l'on  y  avoit  déjà  faits.  Ils  donnèrent  ordre  ' 
à  tous  les  Bourgeois  Protellans  de  fe  rendre  au  Cloître  des 
Cordelicrs,  ce  qui  leur  fit  grand  peur  •  mais  on  fe  contenta 
de  pendre  leurs  noms  &  leurs  demeures  par  écrit,  &  de  les 
bien  avertir  de  fe  donner  de  o-arde  d'avoir  la  moindre  cor- 
refpondance  avec  les  ennemis.  On  partagea  les  divers  quar- 
riers  de  la  Ville  aux  troupes  ôc  aux  Commandans  ^  on  fit  des 
rôles  exaâis  des  vivres  qui  fe  trouvoient  dans  les  magafins6c 
dans  les  maifons  des  particuliers-  on  en  fit  autant  pour  les 
munitions  de  «ruerre ,  &l  on  donna  tous  les  ordres  néceiïaires 
pour  prévenir  les  accidens  qui  peuvent  arriver  dans  la  dé- 
fenfe d'une  place, 
rc^hitmenunt dt        L'Amiral  demeura  plufieurs  jours  à  la  vue  de  la  Ville  fans 
nen  entreprendre,  parce  qu  il  attendoit  le  gros  canon  qu  on 
lui  envoïoit  de  la  Rochelle  fous  la  conduite  d'Ivoi,  qu'on' 
appelloit  Genlis  depuis  la  mort  de  fon  frère.  Le  vingt-qua- 
trième de  Juillet  il  fit  attaquer  par  le  Capitaine  Piles ,  le 
Fauxbours  faint  Ladre  à  l'extrémité  de  la  Ville  du  côte  de 
Châtclleraut,  Les  afîicgés  furent  pouflés  de  maifon  en  mai- 
fon,  jufqu'à  ce  que  Rufïec  qui  commandoit  dans  ce  quar- 
tier ,  furvenant  avec  une  troupe  d'Arquebufîers ,  repouflâ 
Piles,  2c  l'obligea  à  fe  retrancher  dans  les  maifons  de  l'ex- 
trémité  du  Fauxbourg  j  après  quoi  il  fit  mettre  le  feu  au' 
refle ,  précaution  qu'on  devoir  avoir  prife  plutôt,  îk  que  les 
prières  des  habitans  avoient  empêché  le  Comte  du  Lude  de 
prendre.    On  en  fie  autant  aux  autres  Fauxbourgs ,  dont 
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quelques  jours  après  l'Amiral  le  rendit  maître ,  excepté  de  ■ 

celui  de  Rochereuil  ;  &  il  eut  dans  la  fuite  grand  fujet  de  fe        r  j  (»  9. 
repentir  d'avoir  négligé  de  s'en  aiïurer.    Quelques  maifons 
les  plus  proches  des  murailles  que  les  aflîegés  avoient  terrât 
fées  de  remplies  d'Arquebulîers ,  furent  confervées  encore 
quelques  jours  &  puis  abandonnées. 

Le  premier  jour  d'Août  les  afîiegeans  élevèrent  une  bar* 
cerie  de  quatorze  groiîes  pièces  contre  la  porte  du  Pont-à- 
Joubert,  Se  quelques  autres  fur  des  hauteurs  d'où  l'on  dé- 
couvroit  jufqu'au  cœur  de  la  Ville. 

Le  Comte  du  Lude  voïant  les  ennemis  déterminés  à  l'at- 
taque du  Pont-à-Joubert ,  fit  placer  fon  artillerie  fur  diverfes 
plates-formes  qu'il  avoir  préparées.  Il  répondit  vigoureufe- 
ment  à  celle  des  ennemis ,  &:  il  les  embarraiïa  fort  en  inon- 
dant la  prairie  qui  eft  devant  le  Pont-à-Joubert ,  par  le 
moïen  d'une  digue  de  pieuM  qu'il  fit  faire  à  la  hâte  au  ponc 
du  fauxbourg  de  Rochereuil. 

Les  forties  &  les  efcarmouches  n'étoient  pas  moins  fré- 
quentes, que  le  feu  de  part  àc  d'autre  étoit  violent.  Le  Duc 
de  Guife  fe  mit  diverfes  fois  à  la  tête  des  forties ,  encoura- 
geant les  Soldats  par  fon  exemple  èi.  par  fes  libéralités ,  fui- 
vant  parfaitement  durant  ce  fiege  la  méthode  que  le  feu 
Duc  fon  père  avoir  tenue  dans  celui  de  Metz  -,  &  l'Amiral 
commençai  juger  par  l'expérience  de  ces  préludes ,  que  tant 
de  braves  Seigneurs  enfermés  dans  la  place  la  lui  iéroient 
acheter  bien  cher. 

Un  nouveau  lècours  qu'ils  reçurent  augmenta  fon  inquié- 
tude. Il  fut  amené  par  le  Capitaine  Onoux  ,  que  le  Comte 
,  du  Lude  après  la  levée  du  fiege  de  Niort  avoit  laifîé  à  faint 
Maixent,  &  qui  fur  l'ordre  qu'il  en  reçut,  aïant  abandonné 
cette  place  -,  mit  fon  artillerie  en  fureté,  &  choifit  ce  qu'il 
avoit  de  meilleure  Cavalerie,  fit  dix  lieues  en  quatre  heures 
&  demie  au  travers  des  pofles  que  les  ennemis  occupoient, 
traverfa  le  camp  de  l'Amiral ,  &  entra  dans  la  Ville  fur  les 
deux  heures  de  nuit  avec  fes  Soldats ,  Se  les  Capitaines 
Bourg,  Calverac,  Prunai,  &  pluficurs  autres  Officiers  du 
brave  Régiment  du  feu  Comte  de  Bnflac.  Si  l'Amiral  avoic 
fait  faire"  une  circonvallation  ,  ce  fecours  ne  feroit  point 
.encré  i  c  étoit  une  précaution  que  les  Généraux  negligeoient 
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^  -  alors  de  prendre  quelquefois ,  pour  s'épargner  le  tems  &  là 
peine  de  faire  des  lignes ,  ou  parce  qu'ils  n'avoient  pas  adës 
de  troupes  pour  les  remplir  :  6c  ils  fe  contencoienc  de  mettre 
de  groltes  gardes  aux  avenues. 

L'Amiral  trouvant  de  grandes  difficultés  à  réufîir  dans 
l'attaque  du  Pont.à-Joubert,  où  les  afliegés  s'étoient  par* 
faitcment  retranches,  en  fît  une  autre  au-delTous  de  la  mu- 
raille du  prc-à-l'Abbeiîe  qui  eit  renfermé  dans  l'enceinte  de 
Ja  Ville.  Si  la  place  avoit  été  bien  reconnue,  c'étoit  par-là 
que  l'Amiral  s'y  fut  pris  d'abord  3  car  le  rempart  étoit  vu  à 
revers  des  hauteurs  que  les  Calviniftes  (^ccupoient  5  de  forte 
que  perfonnc  n'oloit  y  paroître  pendant  le  jour.  Les  Tours 
qui  rianquoient  cet  endroit  furent  bientôt  renverfces,  aufïï- 
bien  qu'un  moulin  qui  étoit  d'une  grande  utilité  aux  ailiegés  j 
&:  ils  ne  purent  fe  maintenir  dans  cet  endroit,  non  plus  que 
dans  une  Tour  à  demi  ruinée ,  où  le  Capitaine  Calverac 
fut  tué.  Le  Capitaine  Lis  qui  prit  fa  place  y  fit  fi  bien  fon 
devoir ,  que  le  Duc  de  Guife  pour  récompenfèr  fa  bravoure, 
le  fit  par  l'accolade  Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Michel.  Cela 
fuppofe  que  le  Roi  autoriioit  ces  fortes  de  création  faites 
par  d'autres  que  par  lui-mcme ,  fuivant  l'ufage  de  l'ancienne 
Chevalerie,  &.  c'eft  apparemment  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  avilir  cet  Ordre  par  la  multiplication  des  Chevaliers, 
dont  le  nombre  étoit  dès-lors  fort  grand. 

Le  canon  qui  tiroit  flms  rel.khc  de  plufieurs  batteries,  eut 
bientôt  fait  deux  afiés  grandes  brèches  3  mais  il  falloir  paC 
fer  la  rivière  qui  cfb  profonde,  quoique  peu  large  ;  oc  pour 
cet  effet  l'Amiral  avoit  fait  faire  un  pont  de  tonneaux  liés 
avec  des  cables,  pour  paiîér  l'Infanterie  &.  donner  l'aflaut 
le  lendemain  jour  de  faint  Laurent  à  deux  heures  après- 
midi  ,  dès  que  le  canon  auroit  durant  la  matinée  achevé  de 
ruiner  toutes  les  défenfes. 
D.<.-..c"ti(f//j7;        Les  ailiegés  comprirent  tellement  le  danger  où  ils  étoient 

^mioiù'r""  ""  d'être  emportés  ,  que  quelques-uns  confeillerent  au  Duc  de 
Guife  de  prendre  une  partie  de  la  garnifbn ,  èc  de  tacher  de 
fe  faire  un  palîàge  au  travers  d:\  camp  ennemi,  pour  metrrc 
en  furccc  fa  perfonne  6c  celle  du  jeune  Marquis  de  Maycnce 
fon  frère,  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  de  l'Amiral 
ie  grixnd  ennemi  de  leur  Maifon  :  mais  il  rejctta  ce  confeil 

avec 
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avec  indignation  :  &:  die  que ,  s'il  falloir  mourir,  il  ne  le  pou-  77 

voie  faire  plus  glorieufement  qu'en  la  compagnie  de  tant  de 
braves  Capitaines. 

On  travailloit  cependant  à  des  coupures  dans  le  pré  ,  pour 
arrêter  les  ennemis,  èc  leur  difputer  le terrein  pié  à  piejuf- 
qu'à  des  retranchemens  faits  fur  le  panchant  de  la  hauteur, 
où  le  pré  aboutiiïoit ,  à  la  favenr  defqueis  &  d'un  petit  Fore 
que  le  Capitaine  Lis  avoit  élevé  dans  le  pré ,  on  efperoic 
être  encore  en  état  de  capituler  après  la  prife  de  la  mu^ 
raille. 

La  fortune  féconda  le  courage  des  aflîegés.  Le  pont  flot- 
tant, qu'on  avoit  fait  faire ,  ne  put  foûtenir  autant  d'In- 
fanterie qu'il  en  falloit,  pour  monter  à  l'alTaut,  &c  ils  furent 
agréablement  furpns ,  lorfque  les  troupes  marchant  déjà 
Enleignes  déploïees  de  tous  côtés  vers  la  rivière ,  ils  les  virent 
s'arrêter,  &  puis  retourner  fur  leurs  pas. 

Ils  fe  fervirent  de  la  nuit,  pour  réparer  les  brèches  autant 
qu'il  leur  fut  pofrible,&  perfectionner  leurs  retranchemens^ 
Ils  firent  beaucoup  plus  encore  j  car  aïant  donne  une  fauiTe 
allarme  par  une  iortie  dans  un  endroit  éloigne  ,  ils  en  firent 
une  autre  du  coté  où  étoit  le  pont,  &  plulîcurs  Soldats 
François  &i  Italiens  s'étant  jettes  dans  la  rivière  ,  coupèrent 
les  cables  du  pont ,  &  une  partie  de  ceux  qui  lioient  les  ton- 
neaux ,  dont  la  plupart  furent  emportés  vers  le  bas  de  la 
rivière. 

Deux  jours  après  ils  firent  une  fortie  de  trois  cens  chevaux- 
par  la  porte  appellée  de  la  Tranchée  fous  les  ordres  de 
Seiïac  ,  de  Boisjourdan,  de  Guttiniere,  &;  de  Jean  des  Ur- 
fms.  Ils  paflerent  au  fil  de  l'épée  quelques  Reiftres  qu'ils 
furprirent ,  &c  donnèrent  une  telle  allarme  au  Camp  ,  que 
toute  la  Cavalerie  accourut ,  pour  les  repouffer  :  mais  ils 
eurent  le  tems  de  faire  retraite  en  bon  ordre,  à  la  faveur 
de  quelques  Arquebufiers ,  que  le  Comte  du  Lude  avoit  mis 
fur  le  chemin  ;  &  dès  le  lendemain  l'Amiral ,  pour  fè  tirer 
d'inquiétude,  fit  creufer  un  grand  folTc  paralclle  à  cette  porte, 
qui  empêcha  les  forties,  que  l'on  failoit  ordinairement  paF 
ce  côté-là. 

L'Amiral  fit  fans  difcontinucr  battre  la  muraille  jufqu'au    i!>t.7!iu  timt^j. 
dqxneuvieme    d  Août,  ce  durant  ce  tems-la  on  amena  du  '(//««v». 
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haut  Se  du  bas  de  la  rivière  tout  ce  qu'on  put  trouver  de  ba- 

M  "  ?•  teaux  ,  pour  conftruirc  un  nouveau  pont  :  mais  les  affieo-és  fe 
fervircnt  utilement  du  loilîr  qu'on  leur  donna,  pour  ache- 
ver un  travail ,  qui  fauva  la  Ville. 

J'ai  déjà  dit  que  par  le  moïen  d'une  digue  de  pieux,  qu'on 
enfonça  fous  le  pont  du  fauxbourg  de  Rochereuil,  les  affié- 
gés  avoient  fait  une  inondation,  qui  obligea  l'Amiral  d'a- 
bandonner fa  première  attaque.  Un  pareil  expédient  rendit 
aufli  cette  féconde  inutile. 

Un  petit  ruiiïcau  couloit  au  travers  du  pré-à-l'AbbefTe,  Se 
après  avoir  fcrvi  à  des  tanneries  &:  à  la  teinture ,  tomboit 
dans  la  rivière  de  Clin  fous  une  arche  du  pont  de  Roche- 
reuil. Il  y  avoit  là  des  reftes  d'une  ancienne  eclufe.  Le  Comte 
fit  aufli  enfoncer  en  cet  endroit  des  pieux  fort  ferrés  les  uns 
contre  les  autres ,  qui  arrêtant  l'eau  ,  la  firent  dégorger  dans 
le  pré-à-l'AbbefTé,  Se  prodmfirent  une  nouvelle  inondation 
entre  les  murailles  &  les  retranchemens ,  qu'on  avoit  con- 
ftruit  fur  le  panchant  de  la  Ville  au  bord  du  pré. 

La  chofe  paroiilànt  devoir  réuflir ,  raflTura  beaucoup  les 
afliegés,  qui  fans  fe  mettre  trop  en  peine  de  défendre  à  coups 
de  mains  la  muraille ,  où  ils  ne  pouvoient  paroître  fans  un 
grand  danger,  fe  contentèrent  de  fortifier  leurs  batteries,  Se 
de  remplir  leurs  retranchemens  d'Arqucbufiers,  pour  faire 
un  grand  feu ,  (1  les  ennemis  entreprcnoient  de  fe  loger  fur 
la  brèche.  Ils  laiflèrent  néanmoins  un  gros  corps  de  earde 
au  pié  de  la  muraille  en  dedans,  jufqu'à  tant  que  l'eau  fût 
devenue  affes  haute,  poiu-  arrêter  les  allicgeans. 

L'Amiral  aïant  allemblé  des  bateaux  Se  quantité  de  fafci- 
jies ,  fit  paiïer  le  vingt-troifiéme  d'Août  un  détachement 
d'Infanterie  fous  les  ordres  du  Capitaine  la  Noue ,  qui  après 
quelque  réfiflance  fe  rendit  maître  de  la  brèche.  Il  y  fit  un 
fi  bon  logement,  que  le  Capitaine  Onoux  qui  l'y  vint  atta- 
quer fur  le  foir,  fut  repoufTé,  Se  blefTé  d'une  arquebufade, 
dont  il  mourut  quelques  jours  après. 

Le  lendemain  matin  la  Noue  ,  Teligni ,  les  Capitaines 
Monneins,  Minguetiere,  Clcrmont-d'Amboife  l'aînc  paru- 
rent tout  à  coup  à  découvert  avec  quelques  Arquehu  fiers  fur 
la  brèche ,  Se  malgré  le  feu  du  canon  Se  de  la  moufqueterie 
des  retranchemens,  firent  une  décharge  fur  le  corps  de  garde 
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qui  écoic  derrière  la  muraille,  y  iaitterent  l'cpée  à  la  main,  . — 

taillèrent  en  pièces  une  partie  des  Soldats  qui  le  défcndoient,  M  "  i^» 
&,  mirent  le  relie  en  fuite  ;  mais  ils  furent  arrêtés  par  l'inon- 
dation^ car  quoique  leruilTeau,  qui  la  faifoit,  fût  très-petit, 
elle  étoit  déjà  fort  crue  &;  fort  étendue.  On  entreprit  de  la 
faigner  par  des  ouvertures,  que  l'on  fit  au  pié  de  la  muraille, 
mais  inutilement,  parce  que  le  cerrein  du  dehors  ié  trouva 
trop  haut  en  cet  endroit. 

L'Amiral  au  défcfpoir  d'avoir  perdu  tant  de  peines  &:  tant 
d'hommes,  vit  bien  qu'il  n'y  avpit  point  d'autre  moïen  de 
réuffir,  que  de  rompre  la  digue  du  pont  de  Rochcreuil  :  54 
ce  fut  alors  qu'il  reconnut  la  faute  qu'il  avoit  faite,  d'avoir 
négligé  la  prife  de  ce  fauxbourg ,  qu'il  auroit  pu  emporter 
d'abord  aulîi  facilement  que  les  autres.  Il  fit  donc  conduire 
du  canon  lur  les  hauteurs,  qui  commandent  ce  pont,  &  dreU 
ièr  une  batterie  contre  la  digue. 

Le  Comte  du  Lude  6c  le  Duc  de  Guife  aïant  eu  connoif. 
fance  de  ce  deiïein ,  prirent  leurs  précautions ,  en  faifant 
pendant  la  nuit  avec  une  promtitude  merveilleufe  fermer 
d'une  groile  muraille  l'arche  du  pont,  à  l'entrée  de  laquelle 
du  coté  de  la  Ville  étoit  la  digue  de  pieux.  Ils  couvrirent 
cette  muraille  de  matelats  fufpendus  &.  de  balles  de  laine,, 
pour  amortir  les  boulets ,  &.  firent  maflonner  le  lendemain 
route  l'épailléur  de  l'arche  :  de  forte  que  cet  endroit  fe 
trouva  à  l'épreuve  du  canon  ,  qui  n'y  tiroit  que  d'allés  loin. 

Depuis  ce  tems-là  l'Amiral  changea  diverfes  fois  d'atta-      vtouvtmx  (gmir 
ques,  toujours  avec  peu  de  ruccès,f>:  s'attacha  enfin  à  celle,  *" "ff"^'""'- 
par  laquelle  il  auroit  dû  commencer,  en  tournant  tous  Ïqs 
efforts  contre  le  fauxbourg-  de  Rochereuil. 

Ce  fauxbourg  firué  au-delà  de  la  rivière,  n'efl  qu'une  rue 
étroite  ferrée  par  des  rochers  &  par  des  coteaux ,  fur  laquelle 
domine  le  Château,  qui  n'en  eft  pas  éloignée  d'une  jufte  por- 
tée d'arquebufc. 

Dès  que  le  Comte  du  Lude  vit  que  tout  l'effort  de  l'en- 
nemi alloit  fe  faire  de  ce  côté-là,  il  remplit  d'Arquebufiers 
les  éminences  d'en  deçà  de  la  rivière,  &  en  fit  palîèr  même 
au-delà  en  des  retranchemens  faits  dans  des  vignes,  pour' 
défendre  tant  qu'ils  pourroient  les  approches  de  la  muraille 
&i  de  la  porte  du  fauxbourg.    Il  avoit  des  batteries  toute** 
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.  prêtes  au  Château  &  fur  quelques  plates -formes  à  GÔté, 

1569.  pointées  contre  le  panchant  de  la  montagne  oppofée ,  par 
où  il  falloit  que  les  ennemis  defcendilîcnt  au  fauxbourg. 
Eux  de  leur  côté  en  avoient  auflî  élevé  deiïus  leurs  hauteurs, 
pour  ruiner  toutes  les  défenfes  d«  fauxbourg ,  &:  favorifer 
leur  defcentc. 

-Ils  commencèrent  le  premier  jour  de  Septembre  par  fou- 
.droïer  le  pont  de  Rochereuil,  pour  empêcher  la  communi- 
cation de  la  Ville  &:  du  Château  avec  le  Fauxboug.  Ils  abat- 
tirent la  plus  grande  parti'?  de  la  Tour  du  pont,  &:  durant 
ce  feu  ilsîîrent  attaquer  les  rctranchemens  des  vignes,  qu'ils 
emportèrent.  Ils  dominoient  de  là  toute  la  rue  dulauxbourg, 
où  perfonne  n'oloit  paroître  j  &  les  Soldats  demeurèrent  fer- 
rés contre  la  muraille  Se  contjre  la  porte  du  fauxbourg ,  pour 
Te  mettre  à  couvert. 

L'Amiral  fit  dreffèr  une  batterie  contre  la  muraille ,  qui 
ëtoit  allés  bonne ,  mais  qui  ne  pouvoit  pas  durer  long-tems. 
Les  aiTiegés  durant  la  nuit  firent  avec  un  prodigieux  travail 
une  galerie  fur  le  pont  &  dans  la  rue  du  fauxbourg,  pour 
aller  à  couvert  des  moufquetades  jufqu'à  la  muraille  ,  qui 
devoir  ctrc  attaquée.  La  brèche  y  fut  bientôt  faite  ,  &:  le 
troifiéme  de  Septembre  on  vit  les  troupes  ennemies  fe  dif- 
pofer  à  y  donner  l'afiaut ,  tandis  que  de  part  &  d'autre  l'ar- 
tillerie fiifoit  grand  feu  ,  celle  des  ennemis  contre  le  Châ- 
,teau,  les  plates-formes.  Scie  pont,  Scelle  Je  la  Ville  contre 
k  panchant  de  la  montagne  &  dans  les  vignes.  Le  Capitaine 
Piles  avoit  la  pointe  de  l'alTaut  avec  des  Soldats  d'clite.  .11 
ttoitfuivi  de  Saint  André  frère  cadet  de  Briquemaut ,  & 
l'un  3c  l'autre  étoient  foûtenus  par  un  gros  deLanfquenets. 

Piles  marcha  jufqu'au  pié  de  la  brèche  au  travers  d'une 
iiifinité  de  moufquetades,  qui  firent  reculer  la  plupart  de  fà 
troupe  :  mais  ce  qui  les  efï'raïa  le  plus ,  fut  le  coup  d'un  gros 
canon  chargé  à  cartouches,  qu'ils  n'avoient  pas  découvert, 
âc  qui ,  tiré  de  fort  près ,  tua  &:  blelTà  un  très  grand  nombre 
<ie  Soldats.  Piles  ne  fe  voïant  pas  fuivi,  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner, mais  il  eut  dans  l'inftant  la  cuifie  percée  d'un  coup  de 
fiioufqtict,  qui  le  jetta  parterre  :  ôiceux ,  qui  l'avoicnt  luivi , 
prirent  volontiers  le  prétexte  de  le  transporter  au  Camp, 
^our  quitter  un  endroit  oii  il  faifoit  fi  chaud. 


I 


CHARLES      I  X.  ^t?! 

Saint  André  ne  laiirapas  d'avancer  avec  le  Capitaine  Per-  «_ _ 

rier,  Saint  Audens,  6c  un  Gentilhomme  du  Vivarais,  qui  i  j  6  51. 
portoit  l'Enfeigne,  &:  la  planta  fur  la  brèche.  Us  furent  reçus 
avec  de  pareilles  falvcs  :  les  deux  Capitaines  y  furent  bleiïes 
à  mort ,  de  l'Enfeigne  ne  voïant  pas  qu'il  y  eût  moïen  de  fe 
loger  iur  la  brèche ,  où  ils  étoient  enfilés  de  toutes  parts , 
reprit  fon  drapeau,  &c  fe  fauva  avec  les  autres.  Les  Lanf- 
quenets  n'avoient  nulle  envie  de  prendre  leur  place  :  animés 
cependant  par  leurs  Capitaines,  ils  commencèrent  à  y  mar- 
cher: mais  l'Amiral  défèfperant  d'y  réuffir,  fit  fonner  lare- 
traite. 

Les  plus  habiles  dans  le  métier  s'étonnèrent  qu'il  eût  en- 
trepris cette  attaque  avant  que  d'avoir  ruiné  à  coups  de 
canon  la  plupart  des  défenfes  des  afiîegés  -,  car  quand  même 
fes  gens  euiTent  forcé  la  brèche ,  ils  n'auroient  pu  tenir  dans 
le  fauxbourg ,  où  ils  auroient  été  vu  du  Château  .&  des  hau- 
teurs depuis  les  pies  jufqu'à  la  tête.  Il  s'en  difculpa  depuis 
lui-même ,  difant  que  fon  deffein  n'étoit  pas  de  donner  l'aC 
faut ,  mais  feulement  de  faire  reconnoître  la  brèche  &  la 
contenance  des  ennemis.  Tout  fe  fit  cependant  ,-xomme  s'il 
avoit  voulu  ce  jour-là  emporter  le  fauxbourg. 

Ce  mauvais  fuccès  rebuta  étrang-ement  les  Soldats  :  & 
l'Amiral,  pour  les  ménager,  ne  penfoit  plus  gueres  à  prendre 
Ja  place  que  par  famine,  bien  inftruits  par. les  efpions  Pro- 
t;-eftans  qu'il  y  avoit,  &  qui  le  fervoient  bien ,  nonobflant  les 
précautions  du  Comte  du  Lude,  que  les  vivres  commen-^ 
^oient  depuis  quelque  cems  à  manquer  aux  affiegés. 

En  effet  ils  étoient  très-prefTés  par  cet  endroit  :  &  les  nour-  px.'«»,;(«  *«rj»/f- 
rjtures  ordinaires  étant  d'une  cherté  excelTive,  on  avoit  "  "'"■'"J'"  "'"> 
déjà  commencé  à  manger  les  chevaux.  Le  Gouverneur  aïant 
voulu  mettre  dehors  les  bouches  inutiles,  les  afllegeans 
avoient  obligé  ceux  qui  fe  préferiterent  pour  fortir ,  à  ren- 
trer dans  la  Ville.  Il  n'y  avoit  plus  de  fourrages,  &:  les  feuil- 
les des  vignes  &C  des  arbres ,  dont  on  s'ètoit  fervi  pour  y  fup- 
pléer,  étoient  confumées. 

Le  Comte  du  Lude  avoit  fait  fçavoir  au  Duc  d'Anjou  l'ex- 
tirèmité  où  il  fctrouvoit,  &  il  ne  foûtcnoit  le  courage  de 
ia  garnifon  qu'en  lui  faifant  efperer  un  promt  fecours ,  que 
.jÇÇ.Phnce  lui  promçttoit  de  tcms  en  tems  par  un  efpion  Alle- 
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•" — ~"p  mand ,  qui  durant  le  fiege  pafla  &  rcpaffa  diverfes  fois  au 

wcni  l^i.uQi.'xà.   travers  du  Camp  ennemi  Tans  être  reconnu.  Le  Duc  d'Anjou 
•iui.7  C.7.  fjj^j  ç^  parole  j  car  aïant  ralTemblé  neuf  mille  hommes  de 

pic  &  trois  mille  chevaux  ,  en  attendant  que  le  refte  Aç.s 
troupes  qu'il  avoit  mifes  en  quartier  de  rafraichiflement,  fe 
rendilTent  auprès  de  lui,  il  fe  miten  campagne  au  commen- 
cement de  Septembre,  ôc  s'avança  vers  Poitiers. 

L'armée  de  l'Amiral  ëtoit  beaucoup  dimmuée  tant  par 
les  pertes  qu'il  avoit  faites  dans  les  affauts  ^  dans  les  fré- 
quentes forties  des  afliegés ,  que  par  les  maladies.  Le  Comte 
de  la  Rochefoucault,  d'Acier,  Beauvais-la-Nocle  &  fon 
frère ,  &.  Bedeuil  fon  fils ,  Briquemaut  &  un  grand  nombre 
de  Capitaines  étant  tombés  malade,  avoient  été  obligés  de 
quitter,  l'armée.  L'Amiral  lui  même  penfa  mourir  d'une 
violente  difîcnterie:  &  quoiqu'il  fût  encore  plus  fort  pour  le 
nombre  que  le  Duc  d'Anjou ,.  il  envifageoit  le  péril  qu'il  y 
avoit  à  lui  donner  bataille  avec  des  troupes  aulîî  fatiguées 
&  aufl]  épuifees  que  les  fiennes.  Il  étoit  perfuadé  que  ce  Prince 
n'en  viendroit  là  qu'à  la  dernière  extrémité  :  mais  il  appré- 
hendoit  que  s'il  prenoit  le  parti  de  s'approcher  de  fon  Camp, 
&:  de  fe  retrancher  dans  quelque  pofte  avantageux ,  pour  lui 
couper  les  vivres  &  les  convois,  Ion  armée,  &:  fur-tout  les 
Allemands  ne  fe  mutinafîent  à  leur  ordinaire,  fe  voiant  en- 
fermés entre  la  Ville  6:  l'ennemi. 
z^D«fy^^/.H</:  Il  réfolut  toutefois  de  l'attendre:  mais  le  Duc  prit  un 
autre  parti ,  qui  fut  d'aller  mettre  le  fîcge  devant  Chàtelle- 
raut.  Cette  Ville,  bien  que  peu  forte,  étoit  d'une  grande 
conféquence  pour  les  Calvinilles ,  à  cauic  du  voifinage  de 
Poitiers,  6c  parce  que  Briquemaut  &  plufieurs  autres  Offi- 
ciers malades  s'y  étoient  retirés. 

Il  commença  ce  fiege  avec  beaucoup  de  vigueur,  &  ei¥ 
deux  ou  trois  jours  il  fit  une  brèche  afTés  grande  à  la  mu- 
raille pour  y  donner  i'aflaut.  L'Amiral  détacha  la  Noue  le 
iîxiéme  de  Septembre  avec  deux  mille  chevaux  pour  aller 
de  ce  côté- là  ,  6c  apprendre  des  nouvelles  de  l'état  des 
chofes.  Il  lui  rapporta  que  la  brèche  étoit  déjà  fort  grande, 
&  que  s  il  ne  vouloit  perdre  la  place ,  il  falloit  fans  délai  la- 
fecourir. 
r^Wf..f\'-v,hf.t.       Cuelque  prefTc  que  fût  Poitiers,  il  vit  bien  qu'il  n'en' 
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viendroiî:  pas  à  bout  avant  la  priiè  de  Chacelleraitt,  &:  que 

leDuc  d'Anjou  étant  maître  de  cette  place ,  es:  les  troupes       15^9* 

froffiilànt  tous  les  jours,  il  l'auroit  incelTamment  fur  les  î'"" ,,^",/'" 
ras   11  aima  -mieux  abandonner  la  première ,  que  de  perdre    i^ '^""•"  H"'q"" 

t        r  J  ol>  '  1-  vil-  ri\     t     I     f^'  n  ilu.;iies  de  M.  (ic 

la  lecondcj  &  Ion  prétendit  qu  il  n  ctoit  pas  trop  fâche  unouc. 
d'avoir  ce  prétexte  de  lever  le  fiege,  dont  le  fuccès  lui  pa- 
roillojt  encore  très- douteux.   Il  décampa  dès  le  lendemain 
fepti^me  de  Septembre,  après  avoir  brûlé  une  partie  de  /es 
gros  bagages,  qui  pouvoient retarder  là  marche. 

Le  Duc  d'Anjou,  qui  n'avoit  alfiegé  Chatelleraut  que  cei<i>Mii,:ie^„e 
pour  obliger  l'Amiral  à  quitter  Poitiers ,  leva  lui-même  le  t;f"!ffi^fjl!^'êf^, 
iîege  enfui  te  d'un  allaut,  où  les  Italiens  qui  s'obftinerent  à  '"ï^i'"'"' ••  ■>« 
en  avoir  l'honneur  au  préjudice  des  François ,  perdirent 
beaucoup  de  leurs  meilleurs  Officiers,  6c  entr'autres  Fabien 
de  Monté  ,  Oclavien  de  Montako ,  Malatefta  Colonel ,  les 
Capitaines  Carloue  &  Galeace,  qui  furent  ou  tués  fur  la 
place,  ou  moururent  de  leurs  blellures.  Le  Duc  pour  éviter 
la  bataille ,  qu'il'  n'eût  pu  accepter  fans  rifquer  beaucoup  , 
repallà  la  Vienne,  &;  alla  fe  camper  à  Selle  au-delà  de  cette 
rivière.  Sa  retraite,  qui  fe  fit  le  huitième  de  Septembre,  fut 
regardée  comme  une  des  plus  belles  qu'on  eût  vues  depuis 
long-tems.  Le  Duc  d'Anjou  ne  défempara  point,  qu'il  ne 
fçût  l'Amiral  fort  proche  ,  6c  allés  éloigné  de  Poitiers,  pour 
ne  pas  craindre  qu'il  y  retournât ,  ni  avant  qu'il  eût  eu*^nou- 
yelle  que  le  Comte  de  Sanzai  pouvoit  y  entrer  fans  péril  avec 
dix  Enfeignes  &  deux  cens  chevaux ,  qu'il  y  conduifit  par  uiî 
chemin  de  traverfe*,  pour  éviter  la  rencontre  de  l'armée 
ennemie.  Durant  l'affaut  de  Chatelleraut ,  Biron  avoit  fait 
retirer  l'artillerie  pour  la  tranfporter  au-delà  de  la  rivière. 
Toute  l'armée  la  paiïa  la  nuit,  &  arriva  à  cinq  lieues  delà 
au  port  de  Piles  fur  la  Creufe,  où  le  Duc  d'Anjou  laifla  deux 
inille  hommes  de  pié  &:  quelques  Cornettes  pour  arrêter  les 
ennemis ,  s'ils  le  pourfuivoient. 

Cette  précaution  fut  très-utile  ;  car  l'Amiral  ne  fut  pas 
plutôt  averti  du  décampement  du  Duc,  qu'il  fit  marcher 
J'avant-garde  toute  la  nuit  après  lui.  Briquemaut,  Beauvais- 
la  Nocle ,  Soubife  arrivèrent  le  matin  au  port  de  Piles,  Se 
le  firent  attaquer  :  mais  ils  furent  rcpoulïcs  avec  perte.  l'A- 
miral paiïà  la  Creufe  par  un  autre  endroit  au-delTus  de  la 
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petite  ville  de  la  Haye,  6c  fuivit  de  près  le  détachement -," 

15  6  9;  qui  avoit  défendu  le  port  de  Piles ,  &:  qui  fe  retiroit  au  gros 
de  l'armée  déjà  campée  à  Selle,  oii  il  fe  rendit  fans  grande 
perte. 

L'Amiral  y  arriva  peu  de  tems  après,  &  rangea fon armés 
à  la  vue  de  celle  du  Duc  d'Anjou  ^  mais  voiant  que  le  Camq 
du  Prince  tout  bordé  de  marais  ctoit  inaccelFible ,  il  fe  retira 
après  quelques  efcarmouches  faute  de  vivres, repalîà  la  Creufe 
&  la  Vienne, &  vint  camper  à  Faye-la-Vineufe.  Ce  fut  là  que  le 
Prince  d'Orange  le  quitta  pour  retourner  en  Allemagne,  ÔC 
pour  exécuter  les  defïeins  qu'il  avoit  formés  fur  les  Pais- bas  ^ 

Hift  dcsrtinces.     m^is  il  laifla  à  l'Amiral,  Louis  &  Henri  de  NaiT'au  fes  frères ', 
d-oung».  g^  aïant  traverfé  la  France  déguifé  en  païfan  lui  quatrième, 

gagna  Montbeliard ,  &,  de-là  le  Comte  de  Nalîau. 

Dès  que  Poitiers  fut  délivré,  &:  que  Sanzai  y  fut  entrë^ 
lé  Duc  de  Guifc  en  partit  avec  fon  fr-cve  „  6c  vint  à  Tours 
trouver  le  Roi ,  qui  l'y  reçut  avec  toutes  les  marques  de 
bienveillance  Se  d'eftimc  qu'il  méritoit ,  pour  le  grand  fer- 
vice  qu'il  avoit  rendu  à  l'Etat-,  car  fans  le  grand  (ecours  qu'il 
y  mena,  la  Ville  n'auroit  pii  tenir  fi  long-tems,  6c  auroit  été 
infailliblement  prife.  Sa  principale  recompenfe  fut  une  place 
dans  le  Confeil  fecrct,  où  il  n^'avoit  pas  encore  été  admis*. 
cavJiai.  t  Le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle  eut  toute  la  joie  qu'on 
peut*^'iraaginer ,  de  le  voir  de  retour  après  un  exploit  Ç\  glo- 
rieux :  6c  dès-lors  lui  6c  tous  les  Partifans  de  (a  Maifon  le 
regardèrent  comme  un  homme  capable  de  marcher  fur  les 
traces  du  feu  Duc  fon  père,  6c  d'ctre'misun  jour  à  la  tête 
du  parti  Catholique  :  prefage  trop  véritable  pour  le  bien  de 
la  France  ,  6c  qui  eût  été  plus  heureux  pour  elle,  fi  ce  jeune 
Prince  fe  fût  moins  abandonné  à  Ion  ambition,  6c  qu'il  eiic 
hérité  de  la  modération  de  fon  père  aufli-biea  que  de  fe^ 
autres  vertus. 

vtuioifirn,!  h,      Le  (\C2,<i  de  Poitiers  coûta  à  l'Amiral  deux  mille  hommes 

jiul 'tt.alt    DU   frit  .  ,  ~.  ■      \      r  ^    l       l  ■         J         /- 

4,  Poiti.,.'.  qui  y  périrent ,  6c  autant  qui  delertercnt  a  la  levée  du  iicge. 

i'optiiii.c  e ..  ,p.     jj  y  pertiip  les  Capitaines  Rouvrai  le  jeune  ,  Saint  AïKlens , 

Semur  ,  Frampas ,  Pompe  ,  Perrier  ,  Mandolf  Lieutenant 
Colonel  d'un  lîcgimcnr  de  Reiftrcs ,  Noroux ,  Bcdcuil  fils  de 
Beau  vais- la-Noclc  :  ces  deux  derniers  moururent  de  maladie, 
comme  plufieurs  autres, que  les  Hiftoricns  ne  nomment  poinc. 
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parmi  ceux  qui  moururent  à  la  défenfe  de  la  Ville,  je  trouve  ~ 

le  Capitaine  Onoux ,  qui  avoit  amené  le  fecours  de  faine  ^  ^' 
Maixent ,  ka  Vacherie  Gentilhomme  Picard,.  Calverac,- 
Antoine  Serafoné  Ingénieur  Romain  de  Nation,  fort  cftimé 
dans  Ion  emploi,  Prunai  de  la  Maifon  de  Billi,  qui  a  fourni' 
de  braves  defenfeurs  à  l'Etat  fie  des  hommes  illuftres  dans 
lès  fciences,  Brianlon  frère  du  Comte  du  Lude,  qui  eut  \x 
tête  emportée  d'un  coup  de  canon.  Saint  James  Confciller 
de  Poitiers,  le  Chevalier  de  Galcourt,  Monteil ,  Paflac ,. 
Bourg,  Se  la  Renaudie. 

Ceux  qui  fuivent  ou  y  furent  bleffés ,  ou  s'y  diffinguerent 
par  leurs  belles  adions ,  f(^avoir  Seilac  Lieutenant  du  Duc 
de  Guilèj  Boisjourdan  ,  Saint  Jailes  Meftre  de  Camp,  le 
Capitaine  Lis,  la  Rouffiere  Guidon  de  la  Compagnie  du- 
Comte  du  Lude,  Boifléguin,  Roches- Baritaut ,  Bonneau,i 
Arfach  ,  Sainte  Soulme  :  ôc  leur  valeur  leconda  admirable-' 
ment  en  toutes  occafions  celle  du  Comte  du  Lude  &:  du 
Duc  de  Guife, 

Durant  le  liège  de  Poitiers  Monfîeur  de  Sanfac  par  ordre  u,  catusquan 
de  la  Cour  fit  celui  de  la  Charité  avec  fept  mille  hommes  ^T;dm'fc«Tiu 
de  pié  &;  quelques  Cavaleries,  qu'il  tira  d'Orléans,  dC' 
Bourges,  de  Nevers,  de  Gien,  &  d'autres  lieux  des  envi-' 
rons  de  la  Loire.  La  prife  de  cette  place  pour  l'importance 
du  palîàge  fur  cette  rivière  auroic  dédommagé  le  Roi  de 
toute  autre  perte  :  mais  Guerchi  ,  que  le  Duc  des  deux: 
Ponts  y  avoit  établi  pour  Gouverneur,  féconde  du  Baron 
de  Renti,  s'y  défendit  à  merveilles  :  &:  fur  le  bruit  qu'il  fit- 
adroitement  courir  dans  le  Camp  de  Sanfac,  que  l'Amiral 
avoit  quitté  Poitiers  pour  venir  a  Ion  fecours ,  ce  Capitaine 
leva  le  fiege,  après  avoir  été  repoullé  à  un  allàut.  1!  en  fuc 
très-chagrin,  quand  il  li^ut  qu'il  n'y  avoit  point  d'autres 
troupes  en  campagne  pour  venir  contre  lui ,  que  lîx  cens- 
chevaux  ,  deux  cens  lous  le  Capitaine  BloiTct ,  &.  quatre  ceny 
fous  le  Capitaine  Bois,  qui  avec  fi  peu  de  troupes  n'auroienc 
pas  été  allés  forts  pour  lui  faire  lever  le  fiege  :  mais  qui  étant 
entrés  dans  la  place,  l'étoient  afics,  pour  l'empêcher  de  le 
recommencer.  I!  eut  encore  la  mortifi'.  ation  de  voir,  après 
qu'il  eut  licentié  fcs  troupes ,  ces  deux  Capitaines  avec  la- 
^arnifon  de  la  Charité  ,  s'emparer  de  Donzi,  de  Pouilli.^ 
Tome  VJJJ.  P  P  p  p 
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d'Antrain  ,  de  Saine  Léonard  ,  &  de  quelques  autres  petites 

1569.  places  des  environs  de  la  Charité,  qui  la  couvroient ,  Se 
facilitoient  à  la  crarniion  les  inoïens  de  fe  Fournir  de  vivres , 
Se  de  Faire  des  courles  dans  une  grande  étendue  de  païs.  Les 
Calviniftes  furprirent  encore  vers  ce  tems  là  Aurillac  en  Au- 
vergne :  mais  ils  firent  une  autre  expédition,  qui  Fut  beaucoup 
plus  importante  par  les  (uites  qu'elle  eut. 

MrturtAtfitieic  Le  Roi ,  pout  Faire  diverfion,  avoit  envoie  vers  lesPyre- 
nces  Antome  de  Lomagne  ,  plus  connu  lous  le  nom  de 
Terride,  Gouverneur  de  Qiierci ,  d'une  ancienne  Maifon 
de  Guienne ,  Fondue  depuis  dans  celle  de  Lévis.  Ce  Capi- 
taine, quoiqu'il  n'eut  que  d'alTés  mauvailes  troupes,  réduific 

Gcntaiogîe  de  u  gj,  pg^^  (jg  j-^-'ms  à  l'obeilîànce  du  Roi  tout  le  Bearn  &:  les  au- 

Maifon  de  Gallîon.  i  .  iit-,ixt  .-^t 

très  Doniames  de  la  Reme  de  Navarre ,  excepte  Navarrins. 
Le  Capitaine  Bairdlon  6i  Jean  de  GafTion  alors  Procureur 
Gcnral  au  Confeil  Souverain  de  Bearn ,  &.  fils  de  celui  de 
même  nom,  qui  avoit  enlevé  de  la  prifon  de  Pavie  le  Feu 
Roi  de  Navarre,  arrêtèrent  Terride  devant  cette  place, 
où  il  Fut  oblige  de  les  affieger  dans  les  Formes. 

La  Reine  de  Navarre  &.  le  Prince  de  Bearn  obligèrent: 
l'Amiral  d'y  envoïer  du  fecours.  Ce  Fut  le  Comte  de  Mont- 
çommeri ,  qui  en  eut  la  conduite.  Il  devoit  être  joint  en 
chemin  par  les  troupes  àcs  Vicomtes  de  Bourniquet ,  de 
Monclar ,  &  des  autres  qui  étoient  rcités  du  côté  de  Mon- 
icauban. 

Dès  qu'il  les  eut  raflemblées  avec  quelque  Nobleiïe  Hu- 
guenote des  païs  de  la  Reine  de  Navarre ,  qui  lui  avoit  donné 
le  titre  de  Fon  Lieutenant  General,il  (c  trouva  avoir  un  corps 
de  quatre  mille  Arquebufiers^  de  cinq  cens  chevaux,  bonnes 
troupes  qui  s'augmentèrent  encore  en  chemin  :  &  il  fit  tant 
.de  diHgence,  que  malgré  le  Maréchal  deDamville  qui  étoit 
alors  dans  Ton  Gouvernement  de  Languedoc  ,  maleré  la 
vigilance  de  Montluc,  malgré  les  obftacles  de  quantité  de 
civières  qu'il  lui  Fallut  paflcr,  il  arriva  dans  le  Bearn. 
•c»mrremaiic!  it  Moncluc  avoue  de  bounc  Foi  que  le  Maréchal  &  lui  fe 
M«miuci.  7-  laiflcrcnt  Furprcndre  ,  2v  que  dans  la  pcnfee  que  Montgom- 

incri  venoit  dans  le  Languedoc  ,  pour  y  Foûtcnir  ceux  de  Foji 
parti ,  ils  reconnurent  trop  tard  Fon  véritable  deflëin.  Mont- 
luc, pour  réparer  cette  Faute,  fit  avertir  promtcment  Terride, 
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<]u'il  alloit  avoir  Montgommeri  fur  les  bras ,  lui  conTeilla  de 

lever  le  fîege  ,  de  Te  retirer  à  Orthës  ^  & ,  s'il  n'avoir  pas  le  ^  5  "  9* 
loifir  d'y  conduire  ion  artillerie ,  de  la  jetter  dans  la  rivière. 
Il  profà  en  même  tems  au  Maréchal  de  s'avancer  dans  le 
Bearn,  l'aflùrant  que  s'il  vouloir  fe  joindi-e  à  lui,  ils  acca- 
bleroicnt  Montgommeri  qui  n'avoir  pas  beaucoup  de  trou- 
pes :  mais  ni  l'un  ni  l'autre  ne  l'écouterent,  le  premier ,  parce 
qu'il  efperoit  prendre,  avant  l'arrivée  du  Comte,  la  Ville 
qu'il  alliegeoit  depuis  deux  mois  :  &:  le  iécond,  parce  qu'il 
vouloir  emploïer  fes  troupes  à  reprendre  fur  les  Huguenots 
quelques  places ,  donc  ils  s'écoient  faifis  dans  Ton  Gouverne- 
ment de  Languedoc. 

Cependant  Montgommeri    continuant  ia  marche  avec    f.'J^^ll^l'f^'"^^'' 
beaucoup  de  diligence,  fut  bientôt  à  une  journée  de  Na- 
varrins.  Son  approche  détermina  Terride  à  lever  le  fîege  ,. 
bi.  à  i'e  retirer  à  Orthés  Ville  à  quatre  ou  cinq  licucs  de  Na- 
varrins,  fur  la  rivière  appellée  le  Gave-Bearnois.  Montgom- 
meri l'y  fuivic,  le  mit  en  bataille  devant  la  Ville,  ôc  fit  at- 
taquer les  fauxbourgs  par  fon  Infanterie,  qui  fut  repoufîée 
&  pourfuivie  afïés  loin:  mais  Montgommeri  Tafant  ralliée,     ^«'«'f,-<f  *<//>»« 
&  étant  retourne  a  la  charge  avec  elle  oi  avec  fa  Cavalerie,  hnwn, 
força  le  fauxbourg ,  encra  dans  la  Ville  avec  les  fuïards ,  & 
i'en  rendit  maître.  Terride  fe  fauva  dans  le  Château  avec  les' 
troupes  qui  purent  l'y  fiiivre,  fie  y  auroit  été  en  état  d'at- 
tendre le  fécours  du  Maréchal  de  Dam  ville  &:  de  Montluc, 
.s'il  avoit  eu  des  vivres  :  mais  faute  d'y  avoir  pourvti,  il  fut 
contraint  de  capituler. 

Il  fe  rendit  à  condition  que  les  principaux  Officiers  au- 
roient  la  permilTion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient ,  &.  d'em- 
mener leurs  bagages  :  le  refte  fortit  le  bâton  blanc  à  la  maiiio 
pour  lui,  il  devoir  demeurer  prifonnier,  jufqu'à  ce  qu'on 
réchangeât  avec  le  frère  de  Montgommeri,  qui  avoit  été 
pris  en  Poitou.  Un  Hirtorien  Huguenot  avoue  que  c'étoient'  Popeiinictei.  ij; 
là  deux  des  articles  de  la  capitulation  :  mais  le  Comre  ne  l'ob- 
fèrva  point  à  l'égard  de  Sainte  Colombe,  des  Capitaines 
I<avas  &  Gohas,  du  Baron  de  Pordiac,  &  de  quelques  au- 
tres, qui  furent  mafîàcrés,  fous  prétexte  qu'ils  écoient  fujets 
rébelles  de  la  Reine  de  Navarre.  Ce  manque  de  parole  du  Momiuc.  1.7. 
Comte  de  Montgommeri  fut  fort  blâmé.   Il  mérita  par  là 

P  P  p  p  ij 


i^6^. 


(568        HISTOIRE    DE    FRANCE, 
d'éprouver  quelque  après  un  pareille  infidélité,  &:  de  périr 
par  la  main  d'un  boureau. 

La  déroute  de  Terride  jetta  une  fi  grande  terreur  dans 
le  païs,  que  toutes  les  Villes ,  fans  excepter  même  celle  de 
Pau ,  lé  rendirent  à  Montgommeri.  Cette  expédition  fut 
4inc  des  plus  vives  &  des  plus  belles ,  dont  on  eût  entendu 
parler  depuis  long.tems,  fi  le  Chef  n'eût  point  terni  l'éclat 
de  fa  victoire  par  l'infidélité  que  je  viens  de  dire  5  chofê 
d'ailleurs  qui  éroit  fort  ordinaire  dans  cette  guerre,  où  les 
François  des  deux  partis  fe  traitoient  réciproquement  d'une 
-manière ,  dont  ils  auroient  eu  honte  d'ufer  envers  des  enne- 


mis étrangers. 


Après  tout  Montgommeri  n'auroit  pu  tenir  longtems 
AdLns  le  Bearn  ,  fi  le  Maréchal  de  Damville  ôc  Montluc 
,avoient  agi  de  concert  en  ce  païs-là.  Il  leur  étoitaifédcracca- 
Ller,  tant  ils  étoient  fuperieurs  en  troupes,  lorfqu'ils  fe  fu- 
j-ent  réunis ,  ou  de  le  réduire  par  la  famine  ,  s'il  s'etoit  ren- 
iérmé  dans  Navarrins,  où  il  n'y  avoit  point  de  vivres.  La 
:prife  de  Mont-de-Marfan,  que  Montluc  emporta  d'emblée, 
.êcoùil  fit  prefque  tout  palier  par  le  fil  de  repée,étoitunache- 
.niinement  à  la  ruine  de  l'armée  Proteflante  dans  le  Bearn; 
jnais  la  méfinitelligence  fe  mit  entre  ces  deux  Chefs. 

Si  l'on  s'en  rapporte  à  ce  que  Montluc  en  raconte  dans  (es 
-Commentaires ,  on  en  doit  attribuer  toute  la  faute  au  Ma- 
réchal de  Damville,  qui  n'oublia  rien  ,  pour  le  perdre  à  la 
.Cour,  £c  l'abandonna,  pour  aller  prendre  quelques  petites 
places  en  Languedoc.   Montgommeri  avoua  lui-même  qu'il 
auroit  fuccombé  fans  la  retraite  du  Maréchal.  Elle  lui  donna 
Je  moïen ,  en  confervant  tout  le  Bearn ,  de  s'étendre  &:  de 
iê  fortifier  de  troupes  dans  le  Condomois ,  ôc  de  fe  rendre 
^naître  de  Condom  ,  où  les  Calviniftes  étoient  les  plus  forts. 
Ce  fut  là  le  falut  de  tout  le  parti  Protcftant,  ^  la  reC 
iource  doiit  ils  profitèrent ,  après  le  malheur  qui  leur  arriva 
£n  ce  tems.là  dans  le  Poitou  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
triUm'ii oiiiCmr       Comuie  on  defefperoitàlaCour  de  voir  la  fin  de  la  guerre 
i'J""'i'^''"ii'^F'''  civile  par  aucun  accommodement,  pour  les  grandes  forces 
""rhuLliî'  ^  '"''''  ■^^"  P'^'"'-^  Huguenot ,  on  s'y  dctermin.i  à  bazarder  une  bataille 
A  Ja  première  occafion ,  fuppofe  qu'un  autre  expédient  ne 
jrpufsk  pas,    Cet  expédient  étoic  de  fe  défaire  de  l'Amiral, 
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-comme  de  celui  qui  écoic  l'amc  Se  Je  foûticn  de  toute  la 

iadion.  ^^^> 

C'ell  pour  cela  que  vers  le  commencement  de  Septembre, 
•ci  fur  la  fin  du  fiege  de  Poitiers,  le  Parlement,  à  la  Requête 
-de  Gilles  Bourdin  Procureur  General,  le  condamna  à  la  [.^"/J,"'^"*- '^'^ 
mort  par  un  Arrêt ,  comme  félon ,  rebelle,  crmiinel  de  Leze- 
Majefté ,  &:  promit  de  la  part  du  Roi  la  fomme  de  cinquante- 
cinq  mille  écus  d'or,  à  quiconque  le  prendroit  vif.  Se  quel- 
que tems  après  par  un  autre  Arrêt  la  même  fomme  fut  pro- 
mife  à  celui  qui  le  tueroit.  On  comprit  dans  le  même  Arrêt, 
le  Vidame  de  Chartres  &  le  Comte  de  Montgommeri.  Celui- 
ci  pour  ce  qui  venoit  de  fe  paiTer  en  Bearn ,  &  l'autre  parce 
qu'on  fçavoit  qu'il  follicitoit  acluellement  la  Cour  d'Angle- 
terre d'envoïer  du  fecours  à  ceux  de  ion  parti.   Le  Roi  dé-    MémorUi  <3e  u 
Clara  la  Charge  d'Amiral  de  France  &  de  Bretagne  vacante  dei'at.s.cottécGG. 
par  forfaiclure ,  &.  la  donna  au  Marquis  de  Villars.  L'effigie  '*''■  '^'"  ""'* 
de  ces  trois  Seigneurs  fut  expofée  à  la  place  de  Grève ,  l'Ar- 
rêt publié  dans  tout  le  Roïaume  ^  &  enfuite  par  les  foins  de 
la  Maifon  de  Guife,  il  fut  traduit  en  Latin,  en  Allemand, 
en  Italien ,  &  en  Anglois ,  pour  être  envoie  de  tous  côtés, 

L'Amiral  ne  parut  point  s'en  embarraflTer  beaucoup  :  néan- 
moins dans  le  même  mois  il  courut  un  grand  danger  en 
coniéquence  de  l'Arrêt  qui  mettoic  fa  tête  à  prix.  Il  fit 
arrêter  fur  quelque  foupçon  un  de  ies  Valets  de  Chambre 
nommé  Dominique  d'Albe,  qui  fut  convaincu  d'avoir  voulu 
i'empoifonner ,  &;  qui  fut  enluite  pendu.  Il  fe  tint  depuis 
plus  que  jamais  fur  fes  gardes  ^  .&  ce  coup  manqué  ,  ne  fer- 
vit  qu'à  irriter  de  plus  en  plus  les  Proteilans ,  tant  François 
qu'Etrangers. 

Cependant  le  Duc  d'Anjou  ,  après  avoir  refté  cinq  ou  fi-x 
jours  dans  (on  camp  de  Selle,  s'en  alla  à  Chinon,  en  atten- 
dant que  toutes  fes  troupes,  aufquelles  il  avoit  donne  congé 
jufqu'à  la  fin  de  Septembre,  fullent  raircmblécs. 

Dès  qu'il  les  fçut  toutes  arrivées ,  il  retourna  à  fon  armée. 
Il  en  fit  la  revue  ,  èc  la  trouva  compofcc  de  fcpt  mille  che- 
vaux ,  &:  de  dix. huit  mille  hommes  de  pié  en  très-bon  état. 
U  palîa  la  rivicrrc  de  Vienne,  pour  aller  chercher  l'Amiral 
<\d\  étoit  beaucoup  moins  fort  que  lui ,  parce  que  depuis  la 
i^véedu  Cegcdc  Poitiers ,  plulicurs  Gciitilshommes  s'ctoient 
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• retirés  chés  eux  avec  leurs  vaflàux ,  &  il  n'avoit  en  tout  que 

po'cfini!r?i  iff  ^^  mille  chevaux  èc  douze  mille  hommes  d'Infanterie, 
DefffinduGtnc^ux       ^'^^  Generaux  des  deux  armées  confpiroient  dans  le  def- 
icsdtux  fariis  rfv.  fein  J'en  venir  à  une  bataille  :  car  après  que  chacun  de  fon. 

venir  a  unt  baimllc.        A»•^l•1l  ri  '  ^ 

cote  eut  bien  balance  les  inconveniens  &;  les  avantages  qu'ils 
trouvoient  à  la  donner ,  ils  avoient  conclu  à  le  faire. 

Les  Allemands  des  deux  armées  le  fouhaitoient ,  ennuïés' 
de  la  longueur  de  la  campagne  ^  les  Italiens  du  Duc  d'An- 
jou l'en  preffbient  par  le  même  motif,  &  le  terme  marqué 
pour  leur  fcrvice  approchoit.  La  Nobleflè  des  deux  partis 
fe  lalToit  pareillement  :  les  fatigues  6c  les  maladies  enlevoient 
beaucoup  de  monde ,  £c  elles  en  avoient  déjà  fait  périr  un 
plus  grand  nombre,  qu'il  n'en  fêroit  demeuré  dans  un  com- 
bat gênerai.  Ainfi  quoique  les  Chefs  vident  bien  qu'ils  ha- 
zardoient  le  falut  de  leur  parti,  en  s'expofant  au  fort  d'une- 
bataille ,  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  par  les  Etrangers, 
&  même  par  la  Noblelîe  Françoife  qui  avoit  beaucoup  de 
peine  à  fubfîfter,  leurinfpira  cette  réfolution.  Toute  leur 
application  étoit  à  prendre  leurs  précautions,  pour  l'exécu- 
ter avec  le  plus  d'avantage  qu'il  leur  feroit  polFible. 

Le  Duc  d'Anjou  étant  parti  de  Chinon,  marcha  parle 
Loudunois,  à  deflein  de  fe  faifir  de  la  petite  Ville  de  Mont- 
contour,  pour  couper  le  chemin  aux  Cal  vinifies  vers  le  bas 
Poitou  ,  où  étant  maîtres  de  plufieurs  Villes  ,  ils  pourroient 
aifément,  en  cas  de  défaite,  s'y  réfugier,  s'y  défendre,  & 
raHièmbler  leurs  débris,  comme  ils  avoient  fait  après  la  ba- 
taille de  Jarnac  dans  les  Villes  de  l'Angoumois  &  de  la  Xain- 
tonge. 
Bans  la  reijtion  de      L'Amiral  aïant  pénétré  Ton  intention,   fe  mit  en  devoir 
wmo«!n.pnin'ée°".n  ^^^  1^  prévenir,  en  s'emparant  le  premier  de  Montcontour 
''*?•  Il  fit  une  fi  grande  diligence  qu'il  gagna  les  dcvans ,  &  arriva 

à  deux  lieues  de  là  le  matin  du  dernier  jour  de  Septembre 
dans  la  plaine  de  faint  Cler  avec  ion  avant-garde.  Le  refte 
des  troupes  commandé  par  le  Comte  Louis  de  Naflau  ,  l'y 
joignit  bientôt  après ,  &i  l'armée  fut  rangée  dans  cette 
plaine. 

Il  envoïa  de  là  Moui  avec  trois  cens  chevaux  ôcdeux  cens 
Arquebufiers  à  pié,  pour  avoir  des  nouvelles  des  ennemis  • 
Ce  Capitaine  rapporta  qu'ils  ne  paroilloient  point  ;  qu'il  y 
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avoir  feulement  dans  les  Villages  d'un  vallon  affés  proche,  ^ 

quelques  Arquebuficrs  qui  s'y  étoienc  retranchés ,  &  quel- 
ques petits  pelotons  de  Cavalerie  qui  couroient  la  campagne 
fur  les  côtés  des  Villages ,  apparemment  en  intention  d'en- 
tretenir l'efcarmouche  le  refte  de  la  journée,  jufqu'à  l'arri- 
vée du  Duc  d'Anjou  j  mais  ce  Capitaine  contre  fon  ordinaire 
n'aïant  pas  été  afTés  avant,  fe  trompa  dans  fa  conjecfture  j 
-car  l'avant-garde  Catholique  conduite  par  le  Duc  de  Mont- 
penfier ,  étoit  fort  proche  dans  un  païs  couvert  qui  cachoit 
fa  marche. 

Sur  ce  rapport  l'Amiral  fît  avancer  fa  bataille  avec  l'artil- 
lerie vers  Montcontour,  dont  les  Capitaines  la  Noue  &  la 
Loue  avec  fept  Cornettes,  6c  les  Arquebufiers  du  Capitaine 
Normand  s'étoient  déjà  faifîs  j  lui-même  fur  les  trois  heures 
après  midi  y  marcha  avec  l'avant-garde ,  &  envoïa  ordre  â 
Moui  de  finir  l'efcarmouche  ,  &  de  le  fuivre  avec  fon  déta- 
chement. 

Sur  ces  entrefaites  l'avant  garde  Catholique  commença 
à  fe  découvrir ,  &  en  entrant  dans  la  plaine  apperçut  celle 
de  l'Amiral  qui  fe  retiroit. 

Le  Duc  de  Montpenfier  ne  balança  pas  à  faire  charger  covt'jatdefahickfi 
Moui,  qui,  furpris  de  voir  l'ennemi  fî  près,  commença  à 
doubler  le  pas  après  avoir  foûtenu  une  charge  :  mais  dans  le 
peu  de  tems  que  dura  cette  première  efcarmouche,  le  Duc 
de  Montpenfier  aïant  fait  venir  quatre  pièces  de  campagne, 
fit  faire  une  décharge  au  travers  des  efcadrons  de  Moui^ 
dont  plufieurs  Cavaliers  furent  emportés. 

Ce  Capitaine  fe  voïant  preffe  ,  fît  avancer  deux  cens  Ar. 
quebufier  à  cheval  du  Capitaine  Mont-Arnaut,  pour  faire 
feu  fur  les  ennemis,  &.  les  arrêta  par  ce  moïen  :  mais  Biron 
-furvenant  à  la  tête  de  mille  lances ,  mit  tout  ce  corps  en 
déroute.  Les  Arquebufiers  à  pié  furent  taillés  en  pièces, 
environ  cinquante  Cavaliers  furent  tués ,  &C  le  rcfle  prit  la 
fuite.  Dodancourt  Gentilhomme  Picard  ,  Lieutenant  de 
Moui ,  Montevrin ,  Entrichaut  Cornette  de  faint  Auban ,  6c 
quelques  autres  Officiers  y  périrent. 

L'Amiral  aïant  appris  cette  déroute  par  les  fuïards ,  fît 
hâter  la  marche  de  fon  avant-garde  qui  avançoit  toujours 
vers  Montcontour,  ic  il  ne  s'arrêta  point,  qu'elle  n'eût  paffc 
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Z  un  petit  ruilTeau,  où  il  fe  crut  en  fureté  contre  la  Cavale- 

^     ^'        rie,  à  caufe  des  marais  qui  le  bordoient  en  divers  endroits,- 

Il  fît  là  volte-t"ace  j  &.  aïant  raffermi  fes  Soldats  par  l'allii- 
rance  qu'il  leur  donna,  que  l'armée  ennemie  n'etoit  pas  là 
toute  entière ,  &  que  ce  n'etoit  qu'un  détachement  peu  nom- 
breux, il  borda  tout  le  ruilTeau  d'Arquebufiers,  réfolu  de 
foiitenir  le  choc,  fi  on  l'y  attaquoit.  Le  Comte  Louis  de 
NaiFau  ^  le  Comte  Volrad  de  Mansfcld  General  des  Alle- 
mands, y  accoururent  du  corps  de  bataille  avec  pkifîeurs 
autres  Seigneurs,  6c  leur  préfence  ne  fervit  pas  peu  à  rafîûrer 
les  troupes. 

En  effet  plufieurs  de  la  troupe  de  Moui ,  honteuic  d'avoir 
fui ,  voulurent  reparer  leur  honneur  ^  &  contre  les  ordres 
des  Généraux,  engagèrent  quelques  autres  efcadrons  à  re- 
palTcr  le  ruitreau  avec  eux,  pour  charger  à  leur  tour  ceux; 
qui  les  avoient  fî  vivement  poulies. 

Ils  paflerent  à  la  file,  le  terrein  ne  leur  permettant  pas 
d'efcadronner ,  &;  ils  alloient  infailliblement  le  faire  tailler 
en  pièces,  files  Comtes  de  Naflau  &:  Volrad  de  Mansfeld, 
ne  voulant  pas  les  laiflèr  périr ,  n'eufî'ent  eux-mêmes  pafTè  pas 
un  autre  endroit  avec  plus  d'ordre  pour  les  foûtenir.  Ils 
donnèrent  en  même  tems  les  uns  &  les  autres  fur  le  déta- 
chement de  la  Cavalerie  Catholique ,  qui  s'étoif  débandée 
àlapourfuite  de  Moui,  tuèrent  plufieurs  Cavaliers,  prirent 
deux  Cornettes ,  &  obligèrent  les  autres  à  fuir  vers  le  gros 
de  l'avant-garde  qui  s'etoit  arrêté  dans  la  plaine. 

Le  Duc  de  Montpenficr  voïant  de  loin  cette  déf^iite,  fît 
marcher  l'armée,  &;  cnvoïa  devant  mille  ou  douze  cens 
Cavaliers  qui  arrêtèrent  les  ennemis,  &  les  repoulîerenç 
jufqu'à  leiu:  Infanterie.  Plufieurs  de  ceux-ci  prirent  à-côté, 
&  fe  fàuverent  à  Montcontour,  d'autres  jufqu'à  Parthenai^ 
&  y  jetterent  la  terreur,  en  dilant,  que  toute  l'avant-garde 
Huguenote  étoit  défaite. 

L'Amiral  faifoit  cependant  toujours  bonne  contenance, 
&  s'étant  appercju  que  le  Duc  de  Montpenfîer  envoïoit  des 
Cavaliers  de  toutes  parts  pour  reconnoître  le  ruifieau  ,  il 
renforijOit  d'Arquebufiers  tous  les  pafïàges.  Mais  durant  ce 
cems-là,  Dironaïant  fait  avec  beaucoup  de  promtitude  con- 
duire l'artillerie  fur  une  colline,  d'où  l'on- découvroit  toute 
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la  campagne,  il  commenta  à  foudroïer  d'une  terrible  manière  ; ' 

l'avant -garde  Proteftante,  qui  n'avoit  pas  une  feule  pièce        ^5°9' 
pour  y  répondre,  parce  que  l'Amiral  qui  ne  s'étoit  pas  at- 
tendu à  une  telle  rencontre ,  avoit  envoie  fon  canon  avec  fa  ' 
bataille  à  Montcontour. 

Ce  General  qui  attendoit  la  nuit  avec  impatience,  pour 
fe  retirer  à' la  faveur  des  ténèbres ,  fit  approcher  fès  Fan- 
tafîins  du  pie  de  la  colline ,  &  par  ce  moïen  les  mit  à  couvert 
des  boulets ,  qui  leur  pafîoient  par  dcffus  la  tête  :  mais  les  • 
Lanfquenets  y  demeurèrent  expofës  ,  èc  furent  contraints 
de  fe  jetter  contre  terre,  fans  quitter  néanmoins  leurs  rangs. 

Plufieurs  dirent  que  Ci  le  Duc  de  Montpenfier  avoit  en- 
trepris dans  ce  moment  de  forcer  le  ruilîeàu ,  l'Amiral  étoic 
perdu ,  tant  la  fraieur  étoit  grande  parmi  fes  troupes  :  mais 
ibit  qu'il  eût  ordre  de  ne  pas  s'engager  plus  avant,  foit 
qu'il  attendît  que  les  Calviniftes  quittalTent  ce  polie ,  pour 
les  attaquer  avec  plus  d'avantage  dans  leur  retraite,  il  fe 
contenta  défaire  tranfporter  fes  batteries  dans  la  plaine  à' 
droite  &  à  gauche ,  où  il  fit  recommencer  la  canonade,  fur- 
tout  contre  la  Cavalerie ,  tant  Allemande  que  Françoife  5  ôc  • 
les  Allemands  en  foufFrircnt  beaucoup. 

Le  Comte  Volrad  de  Mansfeld,  dont  le  Lieutenant  ap-    r''«^««//ff"<w;?r' 
pelle  le  Comte  Caries,  fut   tué  au  commencement  de  ce  *  ""' 
nouveau  feu  ,  courut  à  l'Amiral,  &  le  pria  de  confentir  que 
fes  Reiftres  s'écartaflent  vers  un  lieu  qu'il  lui  marqua  ,  afin 
de  fe  mettre  à  couvert  de  l'artillerie ,  ce  mouvement  fe  pou» 
vant  faire  fans  défordre.  Mais  dans  le  moment  le  Duc  de 
Montpen(ier  fit  avancer  fon  Infanterie  vers  leruiflèau,  pour' 
forcer  celle  de  l'Amiral  à  l'abandonner.  Celle-ci  efllûa  bra- 
vement le  feu  des  Arqucbufiers  Catholiques ,  ôc  y  répondit  ' 
par  le  fien  ailes  longs-tems,  &C  ce  fut  ce  qui  fauva  l'avant- 
garde  Proteftante  ;  car  la  nuit  étant  furvenue,  le  Duc  de 
Montpenfier  fit  retirer  fes  Arquebuficrs ,  ôc  cefler  le  feu  du  ' 
canon. 

La  fermeté  des  troupes  Calviniftcs ,  ^  fur-tout  des  ReiftreSj  - 
fat  extraordinaire  à  foutenir  le  feu  fans  le  rompre  ;  &:  l'A- 
nnral  après  cette  journée  embraflànt  le  Comte  Volrad  de  ■ 
Mansfeld,  lui  donna  la  gloire  d'avoir  empêché  par  fon  în^ 
trépiditc  la  déroute  entière  de  fon  avant. garde; 
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Il  décampa  dès  le  commencemcnc  de  la  mue  fans  faire 
fonner  ni  tambour  ni  trompette ,  6c  en  fort  grand  defordre. 
Il  s'arrêta  à  une  lieue  de-là  entre  deux  rivières ,  pour  faire 
repofer  fes  troupes ,  êcdeux  heures  avant  le  jour  ,  c'étoit  le 
premier  d'Odobre,  il  continua  fa  route  vers  Montcontour. 

Son  armée  campa  dans  la  plaine  qui  eft  devant  cette  place, 
&  dans  les  Villages  voifins ,  couverte  de  la  rivicre  de  Dive  5 
quinze  Cornettes  de  Cavalerie  furent  logés  dans  la  Ville,  ôc 
la  Compagnie  de  Rouvrai  au  Château.  Le  Duc  d'Anjou  in- 
formé de  fa  marche,  partit  de  la  plaine  de  faint  Cler,  où 
l'action  du  jour  précèdent  s'etoit  paflée  :  &:  ce  ne  fut  que  le 
prélude  d'une  autre  beaucoup  plus  importante  qui  fe  fie 
trois  jous  après.  Il  s'avani^a  jufqu'à  la  nviere  de  Dive  qui 
paflé  à  Montcontour,  £c  qu'il  fît  traverfer  à  fon  armée  vers 
la  Grimaudiere ,  fort  près  de  fa  fource ,  en  s'écartant  de  l'A- 
miral fur  la  sauche. 

Il  prit  ce  détour  pour  deux  raifons.  La  première ,  afin  de 
pafîer  la  rivière  fans  réfîftance  -,  oc  la  féconde,  pour  fc  mettre 
entre  l'Amiral  &.  le  bas  Poitou,  vers  lequel  il  appréhendoic 
toujours  qu'il  ne  s'échappât  ^  ^  fans  doute  il  auroit  tâché 
de  tourner  de  ce  côté-là ,  malgré  les  mefures  du  Duc  d'An- 
jou, s'il  avoit  été  le  maître  abfolu  de  fon  armée  ;  car  la 
voïant  inférieure  en  nombre  à  la  Catholique ,  &  étonnée  de 
l'échec  de  faint  Cler ,  ce  ne  fut  que  malgré  lui  qu'il  s'arrêta 
à  Montcontour ,  &:  forcé  par  les  AUemans ,  qui  demandoienc 
avec  menaces  ou  leur  congé  ou  une  bataille. 

Etant  donc  contraint  de  céder  à  leurs  inftances ,  il  ne 
fongea  plus  qu'à  prendre  fes  précautions  de  fes  avantages 
contre  le  Duc  d'Anjou ,  qui  s'avançoit  pour  lui  livrer  ba- 
taille. 

11  envoïa  fes  gros  bagages  ôc  fes  malades  à  Ervaux  fur  la 
nviere  de  Thoué ,  d'où  la  ville  de  Thouars  a  pris  fon  nom  : 
il  s'éloigna  de  Montcontour  d'une  bonne  demi-lieue,  s'a- 
vança vers  l'ennemi,  &c  fe  pofla  entre  la  Thoué  &i.  la  Dive , 
couvrant  fa  droite  de  la  première ,  oc  fa  gauche  de  la  fé- 
conde. Son  armée  étoit  partagée  en  deux  corps.  Il  donna 
au  Comte  de  NafTau  le  commandement  de  celui  qui  faifoit 
ia  droite  en  tirant  vers  Ervaux ,  èc  lui  laifTa  quatre  pièces 
.d'artillerie.   Il  fe  mit  à  la  tête  de  l'autre  à  la  gauche,  étant 
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un  peu  plus  reculé  vers  Montcontour.  Il  avoit  pareillement  — 

quatre  pièces  d'artillerie ,  &.  deux  de  ces  gros  moulquets      '  5  ^  9-  _ 
qu'on  appuïoit  fur  des  fourchettes  pour  les  tirer ,  à  cauîe  de 
leur  pelànteur  Se  de  la  grodèur  de  leur  calibre. 

Il  avoit  avec  lui  les  Capitaines  Puygreffier,  &  la  Noue, 
Teligni ,  Dacier  -,  &c  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld.  Il  obferva 
la  manière  qu'il  gardoit  ordinairement  dans  les  combats 
de  campagne ,  de  mettre  à  côté  des  elcadrons  quelques  Ar- 
quebufiers  fantaifms  des  plus  braves ,  pour  tirer  avec  leurs  * 
longues  arquebufes  contre  les  efcadrons  ennemis  qui  ve- 
noient  à  la  charge,  en  aïant  remarqué  par  expérience  de 
très-bons  effets. 

Les  efcadrons  Allemands  avoient  chacun  à  côté  un'  efca- 
dron  François ,  à  caulc  de  leur  diverfe  manière  de  combattre  : 
car  celle  des  Allemands  étoit,  qu'à  l'approche  de  l'ennemi, 
le  premier  rang  faifoit  une  décharge  de  piftolct ,  après  quoi 
fe  feparant  à  droite  &:  à  gauche,  il  s'alloit  mettre  à  la  queue 
pour  recharger,  tandis  que  le  fécond  failoit  là  décharge, 
après  laquelle  il  faifoit  la  même  évolution  que  l'autre,  ôc 
ainfi  faifoit  le  troilléme  rang  :  mais  dans  ces  mouvemens  il 
arrivoit  allés  fouvent  que  l'elcadron  François  donnant  Tépée 
à  la  main  dans  l'efcadron  Allemand  ,  le  rompoit  &  le  mec- 
toit  en  déroute  3  èc  c'etoit  pour  obvier  à  cet  inconvénient 
que  l'Amiral  épauloit  les  efcadrons  Allemands  d'un  efcadron 
François ,  qui  etoit  prêt  à  prendre  en  Flanc  l'efcadron  af= 
faillant,  s'il  s'engageoit dans  l'efcadron  Allemand, 

Les  Lanfquenets  au  nombre  de  deux  mille  conduits  par 
Gréfelee,  etoient  au  milieu,  ô:  avoient  à  leurs  côtés  les 
Regimens  d'Infanterie  Françoife  de  Piles  ,  de  Rouvrai , 
d' A mbres ,  de  Briquemaut  le  jeune ,  Se  du  Chellar  :  la  Cava- 
lerie étoit  fous  les  ailes.  Au  refte  dans  cette  Infanterie  il 
n'y  avoit  point  de  Piquiers,  apparemment  faute  de  piques., 
armes  alors  qui  pafibient  pour  très  utiles  contre  la  Cava- 
lerie, &:  à  quoi  on  ne  fupplcoit  point  encore,  comme  au- 
jourd'hui par  la  baïonnette  au  bout  du  fufil.  L'autre  corps 
commande  par  le  Comre  de  Nalîàu  ,  étoit  à  peu  près  rangé 
dans  la  même  difpofition  que  celui  de  l'Amiral.  Les  Princes 
de  Béarnôc  de  Condé  étoient  arrivés  de  Parthcnai  à  l'armée 
iô  foir  du  jour  qui  précéda  la  bataille.  L'Amirai  qui  ne  vouloir  • 
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— pas  les  trop  expofer,  ne  leur  permit  pas ,  quelque  emprefTc" 

56  9*  ment  qu'ils  en  euilent,  de  demeurer  aux  premiers  rançs  ^ 
mais  il  les  pla^a  à  la  queue ,  pour  leur  faire  faire  retraite  fans 
danger  en  cas  de  malheur. 

Le  Duc  d'Anjou  venoit  en  bataille  par  la  plaine  d'Adai, 
&  parfaitement  mftruit  de  l'arrangenrcnt  de  l'armée  enne- 
mie, qu'il  avoir  fait  reconnokré  de  defllis  les  hauteurs,  il 
rangea  la  (lenne  par  le  Confeil  du  Maréchal  de  Colfé  ôc  de 
Monfieur  de  Tavanes ,  de  la  manière  que  je  vais  dire. 
EiJei'drmc'eCdiU.  Il  la  partagea  aufli  en  deux  corps.  Celui  qu'il  oppofa  s, 
l'Amiral  étoit  fous  les  ordres  du  Duc  de  Montpcnfier  ,  com- 
pofé  de  cinq  Regimens  d'Infanterie  Françoife,  des  PantaC- 
fins  Italiens  féparés  en  deux  bataillons ,  entre  lefquels  il  y 
avoir  neuf  pièces  d'artillerie ,  d'un  autre  gros  bataillon  de 
Suides  commandé  par  Cleri.  La  Cavalerie  Françoife  étoic 
conduite  par  le  Duc  de  Guife  èc  par  Martigues ,  &  les  Reiftres 
au  nombre  de  douze  Cornettes  par  le  Landgrave  de  Heflè^ 
Je- Comte  Rhingrave,  Balîbmpierre,  Schomberg,  &  Vefte- 
. bourg.  Dans  ce  même  corps  étoient  auffi  le  Prince  Dauphin 
d'Auvergne  fîls  du  Duc  dcMontpenfier ,  le  Comte  de  Santa- 
fiorc  General  des  troupes  Italiennes,  Paul  Sforce,  Chavigni, 
■la  Vallette ,  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs. 

Dans  Tautre  corps  avec  le  Duc  d'Anjou ,  croient  le  Duc 
de  Longuevillc,  Meru  &  Thoré ,  tous  deux  fils  du  feu  Con- 
nétable,  le  Marquis  de  Villars,  la  Fayette,  Carnavalet, 
Villequiers,  Mailli,  laVauguyon,  le  Duc  d'Aumale,  &  le 
Marquis  de  Bade.  Ilyavoitfix  Regimens  François,  fçavoir 
-Gohas,  Coflîns,  celui  de  Montluc  le  fils,  Rance,  &  les  deux 
de  i'Ifle,  un  bataillon  de  SuifTes,  fous  le  Colonel  PhifFer  & 
ibus  Meru  leur  Colonel  General  par  commilîion ,  &  qui  le 
fut  quelque  tems  après  à. titre  d'office. 

La  Cavalerie  étoit  de  plus  de  trois  mille  chevaux  en  trois 
;gras  corps,  Tun  de  François,  6c  les  deux  autres  de  Reiftres 
.coramandés  par  le  Comte  Mansfeld  Gouverneur  deLuxem- 
. bourg.  Il  V  avoir  outre  cela  une  efpecc  de  corps  de  réfcrve 
ibus  les  ordres  de  Biron  &  des  autres  Maréchaux  de  Camp. 
Cesxieux  armées ifoient  difpofées  de  telle  forte,  que  toutes 
les  troupes  pouvoienc  combattre  en  même  teins ,  comme  il 
arriva  en  effet  ^  gc  cette  adion  fut  une  bataille  rangée  danj 
.toutes  les  formes. 

!  ■  -         ' 
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.■  •'On.'fe. canonna  pendant  prcs  de  quatre  heures  fans  en  ve 

-nir  aux  mains,  ju(qu  a  deux  heures  après-midi ,  que  le  Duc        i  5  >j  9. 
de  Montpenfier  fur  l'ordre  qu'il  en  reçut  du  Duc  d'Anjou,  ;/;""^;' '"""'  ''' 
.fît  avancer  fes  enfans  perdus  fodtenus  de  quelques  efcadrons      M^^n,oir»^ae  ca- 
de  Cavalerie.  Ces  efcadrons  etoient  menés  par  le  Duc  de 
Gujfe  &  par  Mariigues  5  qui  chargèrent  fî  furieufement  ceux 
de  Moui  &.  de  la  Loue,  qu'ils  les  rompirent.  Dans  ce  mo- 
ment le  Marquis  de  Renel  &  d'Autricourt  vinrent  fondre 
fur  Martigues.  Ce  Seigneur  foûtint  le  choc,  avec  beaucoup 
de  fermeté,  &c  fécondé  par  le  Comte  de  Santafioré  àla  tête 
de  quelques  efcadrons  Italiens  appuïés  de  deux  mille  Ar- 
quebufîers,  que  les  Capitaines  la  Barthe  &  Sarlabous  le  cadet 
conduifoient ,  les  repouflà,  les  mit  en  defordre,  ôc  d'Autri- 
court y  fut  tué  fur  la  place. 

L'Amiral  voïant  un  fi  fâcheux  commencement ,  &  que  fix 
Cornettes  de  Reiftres  vers  le  même  endroit  poulToient  très- 
.vivement  les  troupes  commandées  par  Dacier ,  fît  promte- 
ment  avancer  trois  Regimens  d'Arquebufiers  François,  auf- 
quels  il  commanda  de  ne  tirer  que  contre  les  chevaux ,  ÔC 
fe  mêla  lui-même  fi  avant  avec  Teligni  &  la  Noue,  que  Ci 
.le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  ne  fe  fût  hâté  pour  le  foûte- 
nir ,  &  arrêter  la  fougue  des  Reiftres  du  partiC^athoIique 
qui  commençoient  déjà  à  l'envelopper  ,  il  couroit  grand 
rifque  d'y  demeurer  ;  &;  il  ne  fe  dégage^  qu'après  avoir  été 
blelîë  d'un  coup  de  piflolet  à  la  joue  gauche  proche  du  nés, 

La  furie,  avec  laquelle  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld 
tomba  fur  les  Reiftres  du  Duc  de  Montpenfier  ,  arrêta  la 
déroute  de  la  gauche  de  l'Amiral ,  laquelle  commençoit  à 
plier.  Ce  Comte  diflîpa  tellement  les  Reiftres,  qu'il  leur  foc 
JmpofTible  de  fe  rallier ,  Si.pouiTant  fa  pointe ,  il  mectoit  en 
Jiuite  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui. 

Le  Duc  d'Anjou,  qui  n'avoit  point  encore  combattu,  Se 
.que  l'artillerie  de  la  bataille  Huguenote  incommodoit  fort, 
détacha  le  Duc  d'Aumale,  &  le  Marquis  de  Bade  contre 
Mansfeld  ,  qui  foûtint  leur  attaque.  Le  Marquis  de  Bade  y 
fut  tué,  fon  Efcadron  défait ,  oc  celui  du  Duc  d'Aumale  fort 
.endommagé. 

Le  Duc  d'Anjou  voïant  que  Mansfeld  s'étoit  arrêté,  pour 
;^emcttr€  {qs  Cavaliers  en  or^lre,  &  qu'il  fe  préparoit  à  une 
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nouvelle  charge,  courna  lui-même  vers  lui  avec  tous  les  Sei- 

M^9*  gneurs  qui  l'accompagnoient,  &:  dans  le  même  moment  le 
Comte  de  Nallau  qui  commandoit  la  droite  des  Huguenots, 
fe  mit  auiTi  en  marche  de  ce  côté-là ,  pour  couper  le  chemin 
au  Duc  d'Anjou. 

Ces  deux  troupes  fe  choquèrent  d'une  manière  furieufe. 
Le  Duc  d'Anjou  elluïa  d'abord  de  fort  près  la  décharge  de 
cent  Arquebuliers  à  cheval,  de  laquelle  pluiieurs  de  ceux  qui 
ëtoient  au  tour  de  fa  perfonne,  furent  abattus  j  &  dans  le 
même  moment  le  Comte  de  NalTàu  fondant  fur  lui  avec  fes 
Efcadrons  François ,  pénétra  jufqu'à  la  Cornette,  rompit 
l'Efcadron  j  èc  le  Duc  d'Anjou  aïant  eu  fon  cheval  tué  fous 
lui ,  y  feroit  demeure  mort ,  ou  pris ,  fi  le  Marquis  de  Villars 
ne  l'eiit  promtenient  relevé  ^  remonte  fur  un  autre  cheval. 
Le  combat  devint  là  encore  plus  langlant  qu'il  n'avoit  été 
d'abord ,  le  Comte  de  Naffau  maintenant  fon  avantage ,  &; 
la  Noblcflè  Françoife  ferrant  toujours  fes  rangs  ,  &:  s'at- 
îroupant  autour  du  Prince  ,  pour  le  fauver  du  danger. 

Des  que  le  Duc  d'Anjou  avoic  commencé  à  s'ébranler, 
Tavanes  avoit  couru  au  Maréchal  de  Coiïé ,  pour  le  faire 
avancer  avec  le  bataillon  Suille  de  PhifFer,  dont  il  couvroit 
le  flanc  avec  fes  Gendarmes. 

Ce  Maréchal  avoir  marché  lentement ,  parce  qu'il  avoit 
en  tête  les  Lanfquçnets  Calviniftes,  qui  faifoient  bonne  con- 
tenance, &C  qu'il  ne  vouloir  les  attaquer  qu'en  bon  ordre: 
mais  averti  du  danger  du  Duc,  il  doubla  le  pas  :  &  aïant 
oppofe  les  SuilTes  aux  Lanlquenets ,  pour  les  empêcher  de 
tourner  au  Duc  d'Anjou,  il  accourut  au  fccours  de  ce  Prince 
à  la  tête  de  fes  Gendarmes, 
^  r>i,tuitêfUcav,f  Le  Comte  de  NalThu  tourna  tcte  vers  lui ,  oc  vint  à  fa  ren- 
contre :  mais  il  ne  put  tenir  contre  les  lances  des  Gendarmes 
&  contre  la  force  des  grands  chevaux  qu'ils  montoient, 
lefquels  en  un  moment  culbutèrent  fa  Cavalerie  légère,  & 
le  rompirent  entièrement.  Biron  furvenant  avec  un  détache- 
ment du  corps  de  relerve  ,  empêcha  qu'il  ne  pût  fe  rallier, 
&  acheva  la  déroute  de  la  Cavalerie  Huguenote.  Ce  Sei- 
gneur alla  enfuitc  fe  mettre  à  côté  des  Suilfes,  &  leur  eom- 
manda  de  charger  les  Lanfqucnets.  Ils  le  firent  avec  leur 
bravoure  ordinaire:  &.  ceux-ci,  après  avoir  foùtenu  le  choc 
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quelque  tcms ,  fe  voïant  abandonnés  de  la  Cavalerie ,  prccs • 

d'être  enfoncés  par  Biron  &  par  le  Duc  d'Anjou ,  qu'ils  vi-        '5^9' 
rent  auff.  marcher  à  eux  ,  ne  rendirent  plus  de  combat.    Ce 
fut  là  que  ce  fit  le  grand  carnage  -,  car  de  quatre  mille  Lanf- 
quenets  qu'ils  étoient ,  il  n'en  refta  pas  cinq  cens.  Les  Suides 
de  tout  tems  leurs  ennemis  mortels,  ne  firent  aucun  quar- 
tier, criant  avec  les  François:  Roche-l' abeille.    C'étoit  le     ""momc  Jan:  r^ 
combat ,  dont  j'ai  parlé ,  où  le  Colonel  Strozzi  fut  fait  pri-  ^^'  '  "°"^ 
fonnier,  &  où  les  Huguenots  tuèrent  fans  miféricorde  pref- 
que  tous  les  Soldats  Catholiques ,  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains. 

Après  la  défaite  à\x  corps  que  commandoit  le  Comte  de 
Nalîàu ,  l'Amiral  ôc  le  Comte  Volrad  de  Mansfeld  firent 
inutilement  tous  leurs  efforts,  pour  rétablir  le  combat ,  & 
furent  eux-mêmes  contraints  de  fe  fiuver.  Ils  fe  retirèrent 
à  Parthenai  :  mais  ne  s'y  croïant  pas  en  fureté  ,  ils  en  for- 
tirent  dès  la  nuit  même  ,  Se  gagnèrent  la  ville  de  Niort. 

Le  Duc  d'Aumale ,  Biron ,  &  Thoré  pourfuivirent  le? 
fuïards  jufqu'à  la  nuit,  &  en  auroient  tué  ou  pris  un  beau- 
coup plus  grand  nombre ,  fi  le  Comte  de  NalTau ,  qui  fe  re- 
tiroit  en  bon  ordre  avec  trois  mille  chevaux  qu'il  avoit  raf- 
femblés,  ne  les  eût  arrêtés,  en  tournant  tête  de  tems  en 
tems ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  gagné  Ervaux ,  où  il  pafiTa  la  rivière 
de  Thoué.  Le  Capitaine  Aliard  avoit  été  envoie  par  le  Duc 
d'Anjou  avant  la  bataille  ,  pour  ce  faifir  de  ce  pofle  :  mais 
il  avoit  été  prévenu  par  Lauboviniere,  que  l'Amiral  y  avoir 
fait  marcher  pour  le  même  deilein ,  fans  quoi  les  Princes  de 
Bearn  Se  de  Condé ,  l'Amiral  &  le  refte  des  troupes  eufîènt 
été  coupés ,  Se  renfermés  entre  la  Loire  Se  l'armée  vido- 
rieufe. 

Les  Généraux  curent  beaucoup  de  peine  à  retenir  le  Duc 
d'Anjou  ,  qui  vouloit  à  toute  force  aller  à  la  pourfuitc  des 
fuïards:  mais  ils  lui  repréfenterent  que  cela  ne  convenoit  ni 
à  un  Prince  comme  lui,  ni  à  un  General  5  qu'il  devoit  fe 
contenter  de  Thonneur  d'une  fi  belle  victoire;  qu'il  s'expo- 
feroit  fans  nécclTité  à  de  nouveaux  dangers ,  Se  qu'il  dévoie 
abandonner  <à  fes  Officiers  le  peu  qu'il  reflroit  à  faire. 

Cette  vicloire  fut  des  plus  complètes.  Tout  le  bagage  des  rtmp,uc'unf^,aok^ 
Allemands,  une  partie  de  celui  4es  François,  neuf  cens  "^'_|^|,'- , 
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— -^    charettes  de  vivres  ^  onze  pièces  d'artillerie ,  &:  plus  de  deuîT 

M  "9"         cens  drapeaux  furent  pris.    On  en  donna  vingt-fix  aux  Ita- 
liens, qui  fir-ent  crès-bien  leur  devoir  en  cette  journée ,  & 
le  Comte  de  Santatiorc  les  en"voïa  à  Rome ,  où  ils  furent' 
portes  en  triomphe,  &  placés  dans  l'Eglile  de  faint  Jean  de- 
Latran. 

rctudirH«v"">"-       Quelques  Hiftoriens  ont  fait  monter  la  perte  des  Calvi- 
L  7.C  >■    niftes  dans  cette  bataille  jufqu'au- nombre  de  dix-icpt  mille 
hommes ,  en  y  comprenant  les  valets  &:  les  goujats ,  qui  iui-- 
voient  l'armée  :  mais  le  lieur  de  Cafleinau ,  qui  y  étoit ,  n'en  • 
met  qu'un  peu  plus  de  cinq  mille  cinq  cens,  &  Popeliniere 
fur  les  rôles  des  Allemands  qui  etoient  avec  l'Amiral ,  &  àcs 
L.  ij.         Soldats  tant  François  qu'étrangers,  qui  îe  rendirent  auprès' 
de  ce  General  aprcs  la  bataille,  n'en  compte  pas  davan- 
Li  Nous  Hins  re,  tagc  :  outrc  quc  le  combat  ne  dura  pas  une  heure  entière  j- 

^ul'ucr"'"''"  *'  comme  le  rapporte  le  fieur  de  la  Noue ,  qui  y  étoit  auflî. 

D'Autricourt,  Puygrefficr,  faint  Bonnet,  Biron  frère  du- 
Maréchal  de  Camp  des  troupes  Catholiques ,  faint  Cyr  âgé 
de  quatre-vingts  ans ,  furent  les  plus  coniîderables  des  Fran- 
çois-de  l'armée  Huguenote,  qui  périrent  dans  le  Champ  de 
bataille,  avec  foixante  bi.  dix  Capitaines  d'Infanterie.  Les 
Allemands  perdirent  deux  Colonels  &  vingt-fept  Capitaines 
de  Lanfquenets  de  vingt-huit  qu'ils  étoient,  bc  deux  Colo- 
nels de  Reiftres  des  quatre  qui  commandoient  cette  Cava- 
lerie. 

Du  nombre  àcs  Officiers  prifonniers  furent  Dacier  Co. 
lonel  General  de  l'Infanterie  dans  l'armée  Huguenote,  Bla- 
cons  Colonel  des  Arquebufiers,  &  la  Noue,  donfil  femble 
que  la  dcflinée  étoit  d'ctre  pris  dans  toutes  les  rencontres,. 
éi.  qui  dans  le  récit  de  cette  bataille ,  fe  rcconnoît  redevablei" 
de  la  vie  à  la  génerofité  du  Duc  d'Anjou.  Trois  mille  Fran- 
çois fe  trouvant  enveloppés,  fe  rendirent  à  l'arrivée  de  ce 
li  Koue  djM  r«  Prince  j  &.  il  fut  fort  loué  d'avoir  arrêté  en  cette  occafion 

duçou»^poU.isu»&  j^  ^^^..^^jj.  jg  Çq^  Soldats,  qui  fe  mettoicnt  en  devoir  de  les 

faire  tous  pafler  au  fil  de  l'épée.  Les  cinq  cens  Lanfquenets , 
qui  échappèrent  aux  SuilTes,  lui  eurent  la  mcmc  obligation: 
mais  ce  fut  à  condition  qu'ils  prendroient  parti  dans  l'armée 
du  Roi ,  à  quoi  ils  confentircnt  fans  peine ,  l'ordinaire  de  leur 
nation  étr.nt  de  fervir  in JifFeremmcnt  ceux  qui  les  paioient  lev 
mieux.  Pouri" 
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Pour  ce  qui  regarde  les  Princes  de  Bearn  &i  de  Condë ,  —  ^  *• 
l'Amiral  dès  le  commencement  de  la  bataille  doutant  beau- 
coup du  fuccès,  leur  avoir  fait  pafî'er  la  rivière,  &c  reprendre 
le  chemin  de  Parchenai.  Plulleurs  fous  prétexte  deleselcor- 
ter ,  quittèrent  la  bataille ,  Se  cette  retraite  fit  un  très-mau- 
vais effet  dans  le  refte  de  l'armée:  mais  l'Amiral  avoir  des 
raifons  très-elTcnticUes  de  veiller  à  la  confervation  de  ces 
Princes ,  parce  que  ce  n'étoit  qu'à  l'ombre  de  leur  nom  qu'il 
pouvoir  foûtenir  fon  parti. 

Le  nombre  des  morts  du  parti  Catholique  fut  de  plus  de  ^tdeiCAth<>iii>tci. 
cinq  cens  hommes  de  Cavalerie  :  mais  on  n'y  perdit  que 
très-peu  de  gens  de  pié.  Outre  Philbert  Marquis  de  Bade^ 
dont  j'ai  déjà  parlé,  Clermont,  un  des  plus  diftingués  Gen- 
tilshommes du  Dauphiné  y  mourut,  aulli-bien  que  Scipion 
Picolomini  Italien,  BlaruEnfcigne  du  Comte  deRochefort, 
&  le  Comte  Rhingrave ,  qui  de  tout  tems  avoit  été  au  fer- 
vice  de  France ,  &  que  l'Empereur  Charles  V.  avoit  mis  pour 
cela  au  Ban  de  l'Empire.  Ce  Seigneur  aïant  dans  la  mêlée 
rencontré  l'Amiral ,  ils  firent  l'un  contre  l'autre  le  coup  de 
piftolet.  Le  Rhingrave  bleffa  l'Amiral  :  mais  celui-ci  le  tua 
fur  la  place.  Schomberg,  Ernefl:  de  Mansfeld,  BafTompierre,. 
Le  Comte  François  SaiTetelle  Italien,  &:  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs furent  blcflés.  Le  Duc  de  Guilé  le  tut  aulfi  à  la  jambe. 
La  lifte  ajoutée  à  la  relation  qui  fut  imprimée  aufli-tôt  après 
la  bataille,  met  encore  au  nombre  des  blelTés  Mailli  Gou- 
verneur de  Montreuil ,  Talmei  Bourguignon  Capitaine  de 
Gendarmes ,  Racan  Guidon  du  Duc  de  Monrpcnfier ,  Lar- 
chan  Guidon  du  Baron  de  Neubourg,  Malli-Benchart  Lieu- 
tenant de  Ligneroles,  la  Baron  de  Seneçai  Guidon  de  Mon- 
fieur  de  Guife ,  Bourbonne ,  Varan ,  Urfigni ,  Murât ,  Charon,, 
le  Baron  de  Caufe,  le  Capitaine  Régis.  Le  Prince  Dauphin, 
eut  deux  arquebulades  dans  fes  armes. 

La  nouvelle  de  cette  grande  vidoire  remportée  le  troi-  uu  t,ut  am  «a 
Ticme  d'Odobre,  fut  annoncé  au  Roi  à  Tours  par  Albert  «"'""/•<*'" ^o»' 
de  Gondi  Comte  de  Retz  Florentin,  qui  étoit  fort  en  fi- 
vcur  auprès  de  la  Reine.  On  en  fit  de  grandes  réjouillànces 
par  tout  le  Roïaume.  On  dépêcha  des  couriers,  pour  l'ap- 
prendre à  tous  les  Princes  étrangers.  La  réputation  de  Duc 
tl'Anjou,  déjà  célèbre  par  le  gain  de  la  bataille  de  Jarnac,, 

Tome  VI JI.  JlRrr 
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-^ s'accrut  infiniment  dans  toute  l'Europe  par  cette  féconde 

I  J  6  9.  vicloire ,  &:  par  toutes  \qs  particularités  qu'on  y  raconta ,  des 
preuves  qu'il  avoit  données  de  fa  valeur,  6c  de  Ton  intré- 
pidité dans  les  dangers  qu'il  y  avoit  courus.  On  fit  Ton  éloge 
dans  tous  les  païs  Catholiques  comme  du  deftrud:eur  du 
Calvinifme  en  France,  perfuadé  qu'on  étoit  que  ce  parti  ne 
pourroit  jamais  fe  relever  d'un  fi  terrible  coup  :  mais  on  fe 
trompa.  L'Amiral  après  tant  de  pertes  arrivées  les  unes  fur 
\z^  autres  ne  fuccomba  point,  &:  je  ne  fi^ai  fi  quatre  vicloires 
lui  auroient  tait  plus  d'honneur,  que  fa  fermeté  ,  fa  réfolu- 
tion ,  &  la  prudence  avec  laquelle  il  fe  foûtint  après  quatre 
défaites  *,  jufqu'à  devenir,  en  ramafliànt  fes  débris,  aufli  re- 
doutable que  jamais  au  parti  victorieux. 
vU*rsimMics       Etant  arrivé  à  Niort  avec  les  deux  Princes  6c  les  princi- 

*"VJ^^tt"'  P^^*^  Officiers  de  l^armée ,  on  délibéra  fur  les  mefures  qu'on 
avoit  à  prendre  dans  une  fi  fâcheufe  conjoncture.  Pluficurs 
vivement  frappes  du  grand  malheur  qui  venoit  de  leur  arri- 
ver, fe  trouvant  fans  argent,  fins  bagages,  fins  moïens 
d'en  recouvrer ,  &.  fur  le  point  d'avoir  à  leurs  troufics  une 
armée  viclorieufe ,  inclinoient  à  fe  foumettre  au  Roi  aux  con- 
ditions les  plus  tolerables  qu'il  feroir  pofiible  :  &  ils  efperoienc 
en  obtenir  d'avantageufes ,  periuadés  que  la  Reine  fouhai- 
toit  la  paix. 

En  cela  ils  ne  fe  trompoient  pas  5  car  effciflivement  cette 
Princefl'e  immédiatement  après  la  bataille  de  Montcontour 

M«nn;«!<it Cartel-  énvoïa  Caûelnau  à  la  Reine  de  Navarre  qui  étoit  à  la  Ro- 

»uui.7-'-'°-  chelle,  pour  lui  dire  qu'elle  ne  vouloit  fe  prévaloir  de  la 

vicloïre,  que  pour  rendre  le  repos  à  l'Etat,  &  qu'elle  porte- 
roit  le  Roi  à  lui  accorder  ôc  à  tous  ceux  de  fon  parti  une 
compofition  honnête,  pourvu  qu'elle  &:  l'Amiral  fufient  dif- 
pofes  à  rentrer  fincerement  dans  leur  devoir. 

L'Amiral ,  qui  avoit  bien  prévu  ce  découragement  des 
troupes ,  fit  toutefois  femblant  d'en  être  furpris ,  &  nonob- 
ftant  fa  blelîure  qui  lui  avoit  fait  fauter  quatre  dents  de  la 
bouche,  cmploïa  toute  Ion  éloquence  &:  toute  <on  adrclTe, 
pour  rafiûrer  les  efprits.  Il  leur  remontra  qu'il  ne  hilloit  pas 
fi  aifément  s'abandonner  au  défcfpoir  ^  que  ce  n'étoit  pas  là 
Ja  première  bataille  qu'ils  avoient  perdue  j  que  toutes  les  fois 

'  *Ctllc de  Dieux,  JcCunt  Dcuys,  dejariiac,  &  dcMontcoBtour. 
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que  ce  malheur  leur  écoic  arrivé ,  ce  n'avoit  été  ni  faute  de  - 
conduite  de  fa  part ,  ni  faute  de  valeur  de  la  part  des  Sol-  ^  5  ^  9* 
dats,  mais  par  la  feule  inégalité  des  forces  èc  par  la  trop 
grande  ardeur  de  fes  propres  troupes ,  qui  l'avoient  obligé 
de  combattre  contre  fon  avis  5  qu'après  tout  ils  avoient  vu 
par  expérience  qu'il  n'avoit  jamais  manqué  de  reflources  j 
qu'il  en  avoit  plus  actuellement,  qu'après  les  batailles  de 
Dreux  &  de  faint  Denys  j  qu'ils  étoient  maîtres  de  plufîeurs 
bonnes  places ,  où  il  y  avoit  de  braves  Commandans  6:  des 
garnifons  fulîîlantes,  pour  les  défendre^  que  le  Comte  de 
Montgommeri  vainqueur  dans  le  Bearn ,  &  maître  de  ce 
pais  depuis  la  défaite  de  Terride ,  leur  avoit  préparé  un  re- 
fuge, Sl  que  l'armée  de  ce  Comte ,  beaucoup  accrue  depuis 
fa  victoire ,  pourroit  feule  remplacer  la  perte  faite  à  Mont- 
contour  5  que  l'Allemagne  Se  l'Angleterre  augmenteroient 
leurs  fecours,  à  proportion  des  befoins  de  ceux  qu'elles  avoienc 
pris  fous  leur  protection  j  que  la  Rochelle  donnoit  une  entrée 
aifée  à  celui  d'Angleterre ,  2c  la  prife  de  la  Charité  à  celui 
d'Allemagne  j  que  l'hiver  approchoitj  que  l'unique  perte 
dont  ils  étoient  menacés  étoit  celle  de  quelques  Villes,  où 
le  Duc  d'Anjou  devoit  s'attendre  à  trouver  une  vigoureufe 
réfiftance  -,  que  le  tems  qu'il  emploïeroit  à  les  forcer,  don- 
ueroic  le  loifir  aux  troupes  diffipées  de  lé  raiïembler ,  èc  de 
former  par  les  nouvelles  levées  que  l'on  feroit  de  tous  côtés, 
une  armée  auflî  puiilante  que  celle  qui  venoit  d'être  défaite  j 
qu'il  ne  s'oppofoit  pas  à  ce  qu'on  pensât  à  la  paix ,  mais  feu- 
lement à  l'emprelîément  que  quelques-uns  faifoient  paroître, 
pour  la  demander;  que  c'étoit  le  moïen  de  tout  gâter,  & 
Ce  livrer  la  corde  au  col  à  leurs  plus  mortels  ennemis  ;  qu'en- 
fin il  falloit  fe  mettre  en  état  d'obtenir  une  paix ,  dont  on 
n'eût  pas  fujet  de  pleurer  les  fâcheufîs  fuites  dès  qu'elle  fe- 
roit faite ,  afîurer ,  en  la  faifant ,  fa  vie  de  la  Religion ,  pour 
laquelle  on  avoit  tant  combattu  -,  &  qu'on  ne  pourroit  l'a- 
voir de  cette  manière  qu'en  montrant  à  la  Cour,  qu'on  avoitr 
les  moïcns  &:  la  réfolution  de  la  faire  repentir  du  refus  des- 
conditions qu'on  lui  propoferoir. 

Ce  difcours  fut  appufé  de  l'avis  du  Prince  de  Bearn,  3 
qui  les  belles  qualités  dignes  de  fon  Sang ,  qui  commen- 
çoient  à  parokre  dans  fa  pcrlonnc,  donnoient  déjà  un  granct 
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'-  crédit  parnji  les  troupes.    Le  plaifir  qu'il  relTentoit  de  Çc 

^  ^'  voir  à  la  tête  d'une  armée ,  plus  encore  que  l'ordre  qu'il 
avoit  de  la  Reine  de  Navarre  Ta  mère ,  de  fuivre  en  tout 
la  conduite  de  l'Amiral,  le  firent  parler  conformément  à 
^e  que  ce  Seigneur  avoit  dit.  Il  le  regardoit  comme  fon 
père,  &  il  n'etoit  mécontent  de  lui,  que  parce  qu'il  le  mé- 
nageoit  trop,  dans  les  occafions,  &  l'cmpêchoit  de  s^cxpofer 
aux  plus  grands  périls.  lienri  de  Condé  ,  qui  reflèmbloit 
fort  à  ce  Prince  fon  coufin  germain ,  les  Comtes  Louis  de 
NalTau  Se  Volrad  de  Mansfeld ,  qui  n'avoient  rien  à  perdre 
dans  cette  guerre ,  Se  les  autres  principaux  Chefs,  conclurent 
de  la  même  manière ,  &i  perfonne  n'ofa  plus  parler  de 
paix. 
MemoîrtsdeCâftei-  La  Reinc  de  Navarre  de  fon  côté ,  qui  attendoit  la  réfo- 
niu  .7.  c.  >».  ^i^j^  jg  ^g  Confcil ,  ne  donna  à  Cailelnau  que  des  réponfes 
générales,  fçavoir,  qu'elle  recevoir  avec  reconnoiflànce  les 
honnêtetés  de  la  Reine  ^  qu'elle  délibereroit  avec  les  prin- 
cipaux de  ceux  ,  dont  les  intérêts  étoient  inséparables  des 
fîens  5  qu'elle  feroit  ravi  qu'on  trouvât  des  moïens  de  réunir 
les  efprits,  Se  de  rendre  la  tranquillité  au  Roïaume  ;  que 
d'ailleurs  elle  fçavoit  que  bien  des  gens  du  Confeil  du  Roi 
étoient  fort  éloignés  de  la  paix  j  qu'elle  étoit  bien  informée 
qu'on  avoit  envoie  Fourquevaux  en  Efpagne  avec  des  inftru- 
^ions ,  qui  ne  s'accordoient  gucres  avec  ce  que  la  Reine  lui 
propofoit  ^  qu'on  vouloit  brouiller  l'Angleterre,  pour  em- 
pêcher la  Reine  Elifabeth  de  fecourir  ceux  de  la  nouvelle 
Keforme  en  France  j  qu'on  avoit  intercepté  des  Lettres  du 
Cardinal  de  Lorraine  au  Duc  d'Albe,  qui  donnoient  de 
nouvelles  défiances  des  dclTcins  que  l'on  tramoit  contre  les 
Calviniltes  ^  que  néanmoins  dès  qu'elle  anroit  fçu  les  fènti- 
mens  de  ceux  de  fon  parti ,  elle  envoïeroit  au  Roi  une  Re- 
quête ,  qui  ne  conciendroit  que  de  juftes  demandes  pour  la 
fiireté  de  la  vie  Se  de  la  Religion  des  Sujets  de  fa  Majerté  Se 
des  fiens. 
j,,„,i„ci„ç,f„tn^  L'Amiral  aïant  pris  la  réfolution  que  j'ai  dite,  délibéra 
rtnt  r.i.mn'Am  uri-  ç^^^  jgj  nioïcns  Qu'll  falloit  cmploicr ,  pour  fe  foùtcnir  :  Se  il 
du.  fut  arrête  qu  on  abandonncroit  toutes  les  places  du  Poitou  j 

qu'on  ncconfervcroit  que  la  Rochelle,  Saint  Jean  d'Angcli, 
Ângoulême,  Se  la  Charité,  qui  étoient  capables  de  faire 
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\ine  longue  réflftance  5  qu'on  fe  retireroic  dans  les  monta- • 

gnes  d'Auvergne  ,  de  Vivarais ,  de  Languedoc  ,  &  de  Gaf-  ^5  9'. 
cogne  5  qu'on  tàcheroic  de  joindre  le  Comte  de  Montgom- 
meri,  que  la  Providence  fembloit  avoir  deftiné  au  rétablif- 
fement  du  parti,  6c  que  fans  faire  déformais  aucune  entre- 
prife  trop  hazardeufe  ,  on  entretiendroit  la  guerre  dans 
tous  ces  endroits,  pour  donner  le  loifir  aux  nouveaux  fè- 
•cours  d'Allemagne  6c  d'Angleterre  d'arriver. 

Dès  qu'il  fut  à  Parthenai,  il  dépêcha  des  couriers  à  la  ropc:!iHetc  1. 1»: 
Reine  EHfabeth ,  aux  Princes  Proteftans  d'Allemagne ,  6c  aux 
Cantons  Suiffès  de  la  même  Religion  ,  pour  leur  rendre 
compte  de  la  journée  de  Montcontour.  Il  diminua  beaucoup 
dans  fes  lettres  l'avantage  remporté  par  les  Catholiques  en 
cette  occafion ,  alliira  tous  ces  Princes  que  ,  pour  peu  qu'il 
fut  foûtenu ,  il  étoit  encore  en  état  de  maintenir  fon  parti, 
èc  que  devant  la  fin  de  l'hiver ,  il  auroit  une  armée  auffi  forte 
que  l'année  précédente.  Il  écrivit  la  même  chofe  aux  plus 
confiderables  de  la  Nobleffe  Huguenote  en  divers  endroits 
-du  Roïaume,  6c  les  conjura  de  ne  point  perdre  courage. 
•  Il  faifoit  encore  grand  fonds  fur  la  difpoiîtion,  où  il  croïoit  i>-^"'»1-î« 
le  Maréchal  de  Damville,  moins  àcaufe  de  leur  parenté, 
que  par  la  connoilPancc  qu'il  avoit  de  fa  haine  6c  de  fa  jalou- 
iîe  fecrete  contre  la  Maifon  de  Guife,  dont  la  puilEance  qui 
croiiïbit  tous  les  jours ,  alloit  achever  d'anéantir  celle  de  la 
Maifon  de  Montmorenci.  Il  fc^avoit  que  ce  Seigneur  avoit 
porté  fort  impatiemment,  que  le  Roi  n'eût  point  voulu  don- 
ner la  Charee  de  Connétable  ni  à  lui  ni  au  Maréchal  de 
Montmorenci  fon  frère  aîné j  6c  il  ne  doutoit  point  du  tout  que 
la  faute  qu'il  avoit  faite  de  lailTer  paiïer  le  Comte  de  Mont- 
gommeri  dans  le  Bearn  ,  6c  de  ne  le  pas  accabler  comme  il 
auroit  pu,  s'il  y  étoit  entré  après  lui,  ne  fut  une  chofe  mé- 
ditée, pour  ne  pas  abattre  entièrement  le  parti  Huguenot, 
5c  fe  rendre  plus  néceiïàire  dans  fon  Gouvernement  de  Lan- 
guedoc, en  Dauphiné,  en  Provence  6c  en  Guienne,  où  fes 
Patentes  lui  donnoient  le  Commandement  îjeneral. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  idée  que  l'Amiral  parut  avoir    Mo»i1uc t.  i,  1. 7; 
An  Maréchal  de  Damville  ,  (  car  ce  Maréchal  a  eu  des  ac- 
cufateurs6c  des  Apologiftes  fur  ce  fujct  )  il  compta  là-dclTus, 
ou  du  moins  il  en  fit  femblant  3  ôc  il  lui  fuffifoit  qu'on  le 
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crût  dans  le  Confeil  de  Niort ,  pour  en  tirer  tout  l'avantage 

j  5  6  9.         qu'il  prétendoit ,  c'eft-à-dire  pour  ranimer  le  courage  de  lès 
Partifans,  par  l'efperance  d'avoir  ce  nouvel  appui. 

Il  partit  donc  de  Niort  avec  les  Princes  :  il  laitTa  dans  cette 

place  Moui  pour  y  commander  &;  arrêter  quelque  tems  le 

Duc  d'Anjou,  &  s'achemina  le  neuvième  d'Oclobre  par  le 

Qiicrci  vers  Montauban  ôc  la  Gafcogne. 

smmAe  Uyifioire      Cependant  le  Duc  d'Anjou  après  la  bataille  s'étant  caivpé 

J»  Ouc  d'Anjou.  >    r  /^  r         1       -T-ti  •  r     i     r        1  •• 

popeiinieici.  10.  a  lamt  (jenerou  lur  la  Thoue,  tmt  conleil  lur  les  moiens 
de  profiter  de  fa  victoire  j  &  nonobftant  l'avis  de  quelques- 
uns  des  Généraux  qui  opinoicnt  à  pourfuivre  les  ennemis 
pour  achever  de  les  difliper,  il  fut  rëfolu  d'attaquer  les  Villes 
du  Poitou  Se  de  la  Xaintonge,  tandis  que  la  faifon  permet- 
toit  encore  de  le  faire,  pour  ne  les  point  laifTer  derrière,  & 
ne  pas  donner  aux  Huguenots  le  loifir  de  s'y  fortifier  de  plus 
en  plus  pendant  l'hiver. 

On  fe  faifît  d'abord  de  Parthenai ,  d'où  l'Amiral  avoic 
tiré  toute  la  garnifon ,  6c  Lufignan  fut  rendu  par  le  Baron 
de  Mirebcau  au  jeune  Lanfac  ion  coufln ,  moïennant  une 
capitulation  honorable. 

Niort aïant refufc  de  fe  rendre,  le  Duc  d'Anjou  marcha, 
pour  raflîeger.  Moui  qui  commandoit  avec  deux  Regimens 
d'Arquebuiîers  &  fi  Compagnie  de  Gendarmes,  fit  une  for- 
tie  fur  les  troupes  Catholiques  qui  s'étoient  le  plus  avancées. 
Au  retour  comme  il  ctoit  fur  la  queue  de  fa  troupe,  Mau- 
revel  qui  s'étoit  venu  rendre  auprès  de  lui  en  quittant  le' 
Camp  des  Catholiques ,  foit  qu'il  fût  venu  exprès  pour  le 
tuer,  foit  qu'il  voulût  en  le  tuant  expier  le  crime  de  fâ  dé- 
fcrtion ,  le  blclTa  dangereufemcnt  d'un  coup  de  piftolet  qu'il 
lui  tira  par  derrière,  &:  s'enfuit  à  Chandenier,  où  ètoit  le 
Duc  d'Anjou.  Ce  Prince  par  la  manière  dont  il  le  reçut, 
lui  fit  afiës  connoître  le  jugement  qu'il  faifoit  d'une  telle' 
trahi  fon. 

LableiTure  de  Moui  qui  le  mettoit  hors  d'état  d'agir  aulll 
vigoureufement  qu'il  eût  été  befoin,  pour  fe  défendre  contre 
une  armée  vicloricufe ,  &  la  conflcrnation  où  il  vit  les  ha- 
birans  &:  fcs  foldats,  l'obligèrent  à  capituler.  Il  le  retira  à 
la  Rochelle  avec  fi  garnifon  &:  la  plupart  des  Bourgeois  Pro- 
tcflans.  Il  y  mourut  quelque  tems  après  de  là  blcllure ,  très- 
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regretté  de  l'Amiral ,  comme  un  des  plus  braves  Officiers  - — 

<ju'il  eût  dans  Ton  parti.  ï  5  ^  9- 

Puviaut  défefperant  de  défendre  Fontenai,  en  fortit  Se  Ce 
retira  à  Marans,  place  que  fa  fituation  rendoit  plus  aifee  à 
défendre ,  &;  <qui  étoit  de  la  dernière  conféquence  pour  cou- 
vrir la  Rochelle,  où  le  Duc  d'Anjou  faifoit  courir  le  bruit 
qu'il  alloit  mettre  le  fiege  pour  cacher  un  autre  deilèin  qu'il 
avoit,  êi.  qu'il  exécuta  quelques  jours  après. 

Lornai  Gouverneur  de  Châteileraut  lé  voïant  coupé  de 
toutes  parts,  &  fans  efperance  de  fecours,  l'abandonna.  Il 
avoit  dans  cette  place  trois  cens  Fantaiîins  de  deux  cens  che- 
vaux ,  6c  s'étant  fait  joindre  par  les  garnifons  de  Chavigni 
fur  Vienne ,  de  Rochepozai ,  d'Angle ,  de  Preuilli ,  Se  de 
quelquesautres  petits  polies  quinepouvoientpas  tenir  contre 
,une  armée,  il  s'expofa  à  traverfer  le  Berri,pour  gagner  la  Cha- 
rité. Briquemaut  qui  avoit  fon  quartier  dans  cette  Province 
à  la  petite  ville  de  Bourg-Dieu,  renforça  en  chemin  ce  petit 
corps  de  quelques  troupes.  Ils  furent  fouvent  harcelés  par 
la  Châtre  Gouverneur  de  Berri ,  Se  par  les  païfans  qui  leur 
dreffoient  de  continuelles  embufcades ,  jufqu'à  ce  que  Guer- 
chi  Gouverneur  de  la  Charité,  étant  venu  au-devant  d'eux 
avec  la  meilleure  partie  de  fa  garnifon ,  les  tira  du  danger 
où  ils  étoient  d'une  entière  défaite. 

De  cette  forte  tout  le  Poitou  fut  remis  fous  robéiflance 
du  Roi,  Se  le  Berri  délivré  des  garnifons  Huguenotes,  à  la 
réferve  de  Sancerre  Se  de  quelques  autres  petites  places  qui 
pouvoient  fe  foûtenir  à  la  faveur  du  voifinage  de  la  Cha- 
rité. 

Montbrun,  Mirabel,  &;  Verbeict  frère  de  l'Evêque  du  Pui, 
avoienc  eu  ordre  des  Princes  Se  de  l'Amiral,  de  gagner  l'Au- 
vergne Se  le  Viv^rais,  où  ils  pourroient  aifément ,  à  la  faveur 
des  montagnes  dont  ces  pais  font  pleins ,  entretenir  la  guerre 
avec  peu  de  troupes ,  Se  le  fecours  de  la  NobIc{]c&:  des  paï- 
fans de  ces  Provinces  fort  peuplées  de  Protcftans  :  mais 
J'inondation  des  rivières,  les  détroits  des  montagnes  qu'il 
falloit  pafTcr,  le  tocfin  qu'on  fonnoit  par  tout  fur  eux,  leur 
rendit  ce  voïage  très. difficile.  La  plupart  de  leurs  troupes 
y  périrent.  Mirabel  fut  contraint  de  fe  retirer  au  Château 
d'Arpajou ,  d'où  il  paflà  au  mois  de  Novembre  dans  le 
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j  f  6  o,      Vivarais,  &  y  mit  Ces  croupes  en  quartier  de  rafraîchiflemcnc 
à  Privas  &:  à  Aubenas  villes  Calviniflcs.   Verbclct  fë  jetta 
dans  Aurilhac  en  la  haute  Auvergne,  où  Saint  Eran  Gou- 
verneur de  cette  Province,  le  Grand  Prieur  d'Auvergne,. 
Rocliebonne  Gouverneur  du  Pui  fe  mirent  en  devoir  de 
l'aflieger  :  mais  la  crainte  que  l'Amiral ,  au  fortir  de  la  Xan- 
tonge ,  ne  rabattît  fur  la  Limagne ,  le  plus  fertile  pais  de 
l'Auvergne,  &,  où  il  auroit  eu  de  bons  quartiers ,  les  fit  chan- 
ger de  defîein  pour  couvrir  ce  canton. 
fi  éiffege  s.  jfn       Lc  Duc  d'Anjou  après  la  rédudion  du  Poitou,  entreprit 
iin,  u  R,i  isr  lo  celle  delà  Xaintonge,  &:  aiant  tait  courir  le  bruit,  ainli  que 
■"'""•  je  l'ai  dit,  qu'il  en  vouloit  à  la  Rochelle,  où  le  Comte  de 

la  Rochefoucault  de  la  Noue  qui  s'etoit  fauve  de  fa  prifon, 
fe  mettoient  en  état  de  faire  une  vigoureufe  defenfe ,  il; 
tourna  tout  à  coup  du  côté  de  faint  Jean  d'AngeH ,  &  l'in- 
veftit.  Le  Roi  &:  la  Reine  pour  encourager  le  Soldat,  fe  ren- 
dirent au  Camp  devant  cette  place  le  vingt-fixiéme  d'Octo- 
bre, dix  jours  après  que  le  Duc  d'Anjou  y.  fut  arrivé  avec 
fon  armée. 
Mémoires  d«UR,i.  Cc  voiagc  du  Roi  3C  de  la  Reine  fut  en  effet  de  lapoliti- 
Bt  Margutiite  I,- 1.     qm_.  j^  j-j^-  d' Anjou ,  coiiime  le  remarque  dans  Ces  mémoires 

Marguerite  de  France  fa  fœur,  parce  que  ce  jeune  Prince 
apprehendoit  qu'une  trop  longue  abfence  de  la  Cour,  ne 
refroidît  la  tendrelTc  que  la  Reine  avoir  pour  lui ,  de  que  le 
Roi  par  les  complaifances  extrêmes  qu'il  avoit  pour  elle,, 
n'obtînt  de  commander  fes  armées  en  perfonne,  comme  il; 
le  fouhaitoit  fort  :  mais  la  Reine  avoit  autant  d'envie  de  voir 
le  Duc  d'Anjou,  qu'il  en  avoit  d'être  auprès  d'elle,  &:  la. 
partie  fut  bientôt  conclue. 

Saint  Jean  d'Angcli,  la  plus  confîderable  ville  de  la  Xain- 
tonge  après  Xaintes  capitale  de  cette  Province,  cft  fituée- 
dans  un  fond  fur  fur  la  rivière  de  Boutonne ,  qui  remplie 
les  deux  tiers  des  folles.  Les  murailles  en  étoient  bonnes  j 
&  vil  les  travaux  qu'on  v  avoit  faits  au  dehors  ôc  au  dedans , 
on  s'attendoic  bien  qu'elle  ne  fe  rendroit  pas  fans  fc  dé- 
fendre. 

Mais  fa  principale  force  confifloit  dans  la  haine  que  fes 
habitans ,  la  plupart  Cal  vinifies ,  avoient  pour  les  Catholiques, 
^Ds  la  valeur  de  la  garnifon ,  qui,  bien  que  peu  nombreufe, 

avoïc 
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avoit  de  braves  Officiers,  &,  fur-tout  dans  l'intrépidité  èc 

dans  l'expérience  du  Commandant.  C'étoit  le  Capitaine  i5^?' 
Piles  qui  s'y  étoit  retiré ,  pour  fe  faire  panfer  de  la  blefl'ure 
qu'il  avoir  reçue  à  Poitiers  à  l'attaque  du  fauxbourg  de  Ro. 
chereuil.  Il  avoit  avec  lui  les  Capitaines  la  Perfonne  ,  la' 
Motte,  Pufols,  les  deux  Parafol,  d'Arial,  la  Ramiere,  des 
Effars ,  la  Garde ,  Montaut  6c  un  des  Paluelles ,  dit  le  Capi- 
taine Fraro-Serido. 

Biron,  quand  l'armée  fut  à  la  vue  de  la  Ville,  fomma' 
inutilement  le  Commandant  de  fe  rendre  -,  &  on  vit  biei> 
par  les  fréquentes  forties  qu'il  fit  faire  dès  le  commence- 
ment du  fiege,  qu'il  en  couteroit  du  tems  &  du  monde  pour- 
la  réduire. 

Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  au  Camp ,  on  fit  au  Gouverneur 
une  nouvelle  ibmmation ,  qui  n'eut  pas  plus  d'effet  que  la 
première  j  8c  alors  on  commença  à  faire  jouer  les  batteries 
qu'on  avoir  dreflees  contre  la  porte  de  Niort  ,  centre 
le  ravelin  de  la  porte  d'Onis ,  2c  contre  la  muraille  d'entre 
deux  j  car  l'attaque  embraiïbit  tout  ce  terrein. 

La  bataille  fut  fi  furieufe  &  fi  continuelle  pendant  toutie 
vingt-feptiéme  d'Octobre,  que  les  défenfes  d'une  Tour  qui- 
flanquoit  la  muraille  d'entre  les  deux  portes,  furent  entière- 
ment minées,  &  la  brèche  qui  fut  faite  à  la  courtine ,  fè 
trouva  affés  grande  pour  monter  à  l'aflaut  ^  mais  elle  fut 
réparée  la  nuit  avec  une  extrême  diligence  par  les  foins  da 
Capitaine  la  Motte ,  &  les  retranchemens  que  l'on  avoit  der- 
rière, achevésôc  bien  flanqués.  La  Ramiere  durant  la  bat- 
terie eut  le  bras  caflé,  5c  mourut  quatre  jours  après ,  pour- 
s'être  obftiné  à  demeurer  fur  la  brèche ,  nonobftant  fa  bief- 
fure ,  afin  d'encourager  les  Soldats. 

Comme  on  vit  le  lendemain  la  brèche  bien  rétablie  ;  <]u'on    ^f>ut  Jom/  i  tj^ 
fe  douta  bien  que  les  affiegeans  avoient  des  retranchemens  l$,lu-T,'im"itH[' 
derrière,  ôc  que  d'ailleurs  le  ravelin  de  la  porte  d'Onis  la  '''* 
voïoit  de  revers ,  on  entreprit  d'en  faire  une  autre  à  côté. 
La  muraille  fut  en  peu  de  jours  tellement  ruinée  en  cet  en- 
droit ,  qu'on  eût  pu  y  monter  à  cheval  :  mais  la  précipita- 
tion de  quelques  volontaires  qui  y  donnèrent  l'alfaut  fans 
ordre,  ÔC  avant  qu'on  pût  être  en  état  de  les  loûtenir,  fiC 
différer  celui  que  l'on  préparoit.  Le  combat  fut  fan^lant;- 
X0me  VIJI.  S  S  f  f 
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i  r  ^  q^  Arial  y  fut  tué  :  mais  la  perce  des  Catholiques  y  fut  beaucoup 
plus  grande,  par  la  more  de  quantité  de  jeunes  Gentils- 
hommes qui  y  périrent.  Guttiniere  y  fut  bleflé  ,  aufTi-bicn 
que  Montefquiou,  qui  mourut  de  fa  bleiïure  quelques  jours 
après.  C'étoit  celui  qui  avoit  tué  le  Prince  de  Condé  à 
Jarnac. 

Piles  s'attendoit  fi  bien  à  être  emporté  dans  cette  aiïaut, 
qu'il  faifoit  ouvrir  la  muraille  à  l'oppofite,  pour  fe  fàuver  au 
travers  du  Camp  avecfagarnifon,  ^  ceux  des  Bourgeois  qui 
le  voudroient  fuivre,  tandis  que  les  ennemis  feroient  occu- 
pés au  pillage  de  la  Ville  j  car  jamais  l'opiniâtreté  des  Com- 
mandans  à  ne  fc  pas  rendre ,  ne  fut  portée  plus  loin  que 
dans  CCS  guerres  :  mais  l'attaque  qu'on  médicoit  aïant  été 
diflFerce ,  ce  délai  lui  donna  le  tems  de  faire  en  cet  endroit 
de  nouveaux  travaux ,  où  les  Soldats ,  les  Officiers ,  les 
Bourgeois  6«:  les  femmes  mêmes,  malgré  le  feu  continuel  des 
arquebufades ,  portoient  des  fafcines,  remuoient  la  terre, 
&  ne  mcnageoient  ni  leur  vie  ni  leur  peine ,  de  forte  que  le 
lendemain  cet  endroit  fe  trouva  hors  d'infulte. 

On  étoit  déjà  au  commencement  du  mois  de  Novembre, 
&  les  affiegeans  commençoient  à  foufFrir  beaucoup  de  la  ri- 
gueur de  la  faifon.  Cependant  les  Généraux  étoient  bien 
rélolus ,  quoi  qu'il  arrivât,  de  ne  pas  foufFrir  que  le  Roi  eût 
l'affront  de  lever  le  fiege  par  la  réfiftance  d'une  poignée  de 
Rébelles.  Ils  fçavoient  que  les  affiegés  manquoient  de  beau- 
coup de  chofes,  &c  que  leurs  munitions  de  guerre  étoienc 
fort  diminuées  :  mais  pour  épargner  les  hommes,  on  étoit 
rcfolu  de  donner  à  Piles  telle  capitulation  qu'il  demande» 
roic. 

Biron  lui  envoïa  un  Trompette  avec  une  lettre,  par  la- 
quelle  il  l'exhortoit  à  ne  pas  s'opiniàtrer  davantage  à  la 
défcnfe  d'une  Ville  qu'il  ne  pouvoit  plus  gucres  défendre. 
Il  l'avertilToit  qu'il  n'avoit  nulle  lieu  d'efperer  d'être  fe, 
couru  ;  que  l'Amiral  avoit  déjà  paiTc  la  Dordogne  pour  fe 
retirer  en  Gafcogne  ;  que  Lufignan  &  plufieurs  autres  places 
du  Poitou  s'étoient  rendues  ;  que  le  Roi  vcnoit  de  recevoir 
nouvelle  de  la  fuite  de  la  garniion  &  de  la  plupart  des  Bour- 
geois de  Xaintes  ;  que  Coignac  bloqué  étoit  aux  abois  j 
qu'on  vouloit  bien  lui  accorder  une  compofition  honorable  j 
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maïs  que's'il  tardoit  à  fe  rendre  ,  il  n'y  auroic  plus  de  quar- 

tier  ni  pour  lui ,  ni  pour  fa  garnifon.,  ni  pour  la  Ville.  M  ^  9* 

La  reponfe  de  Piles  fut  moins  fîere  que  celle  qu'il  avoic     T«Lc./f ''.v;'»»» 

/-  •  1.    I  1  1  •  r  ^-  r^'   a.  dont  il  l'ii  l"ivi. 

faite  d  abord  aux  deux  premières  lommations.  C  elt  pour- 
quoi après  diverfes  démarches  de  parc  ôc  d'autre  ,  on  lui 
envoïa  la  Taillée  Gentilhomme  Poitevin  qu'on  avoit  fait 
prifonnicr,  pour  lui  dire  qu'il  pouvoir  faire  pafler  au  Camp 
quelqu'un  de  fes  Officiers,  2c  qu'on  lui  en  envoïeroit  un  de 
l'armée.  Guittiniere  lui  fut  envoie  par  les  Généraux  Catho- 
liques ,  &;  le  Capitaine  la  Perlbnne  vint  au  Camp  de  fa  part. 
On  convint  de  dix  jours  de  trêve,  pendant  lefquels  le  Ca- 
pitaine la  Perfonne  iroit  trouver  l'Amiral  6c  les  Princes  j 
que  (î  durant  ces  dix  jours  il  n'entroit  aucun  fecours  dans  la 
place,  elle  fe  rendroit,  de  que  la  garuifon  forciroit  avec 
armes  ôc  bagages,  &  fans  qu'on  pût  f;\ire  aucune  peine  aux 
Officiers  Se  aux  Soldats  pour  leur  Religion. 

Ce  Traité  fut  conclu  le  fixicme  de  Novembre  au  foir. 
Piles  fouhaita  de  obtint  que  ce  jour  ne  feroit  point  compté 
dans  les  dix  5  circonllance  que  je  remarque ,  parce  qu'elle 
eut  des  fuites. 

Le  Capitaine  la  Perfonne  eut  ordre  exprès  de  Piles ,  de 
palTer  par  Angouléme,  &  de  prier  Saint  Alefme  Gouverneur 
de  la  Ville ,  de  trouver  moïen  de  lui  faire  pafler  quelques 
fecours,  ifc  on  le  lui  promit. 

Le  dix-huitiéme  de  Novembre  Biron  s'approcha  de  la 
muraille  avec  un  Héraut  &  un  Trompette  du  Roi ,  2c  Ibmma 
Piles  de  rendre  la  place  -,  mais  il  lui  répondit  qu'il  avoic 
reçu  un  fecours  ^  que  par  là  il  étoit  dégagé  de  ia  parole,  2c 
qu'il  étoit  réfolu  de  fe  défendre.  Ce  fecours  avoit  été  amené 
par  Saint  Surin,  qui  la  nuit  précédente  avoit  paflé  avec 
quarante  chevaux  au  travers  du  Camp  ,  ôc  étoit  entré  dans 
la  place. 

Les  batteries  recommencèrent  plus  violemment  qu'aupara-  ^"""-"jif/Krow- 
vant ,  Se  ce  délai  ht  perdre  au  Roi  un  des  plus  braves  Sei- 
gneurs de  France,  fçavoirSebaflien  de  Luxembourg, Vicomte 
de  Martigues,  qui  fut  tué  le  dix-neuvicme  de  Novembre 
d'un  coup  d'arquebufe  dans  la  tête.  Il  étoit  Gouverneur 
de  Bretagne,  6c  ce  Gouvernement  fut  donne  au  Duc  de 
Montpenfier. 

SSffij 
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*       ~  Aufli-tot  après  la  Motte  àc  Saint  Surin  firent  une  fortié 

^  "*  fi  brufquement  &.  fi  à  propos ,  qu'ils  nettoïerent  la  tranchée, 
&  enclouerent  quelques  canons.  La  Motte  poulTa  jufqu'au 
parc  de  l'artillerie,  où  aïant  mis  en  fuite  les  Suifl'es  qui  le  gar- 
doient,  il  auroit  brûle  les  poudres,  s'il  avoit  pu  demeurer 
là  quelques  momens:  mais  les  corps  de  2;arde  les  plus  pro- 
ches étant  accourus,  la  Motte  fut  contraint  de  faire  retraite. 

itO;uvtrneurdeu      Enfin  Ic  Capitaine  Piles  voïanc  le  ravelin  de  la  porte  d'O- 

»7c'r!'  ''^""^"^''  nis  ruiné ,  la  Ville  ouverte  en  divers  endroits ,  le  peu  de  mu- 
nitions de  guerre  qui  lui  reftoient,  6c  que  Çi  l'armée  Catho- 
lique en  venoit  à  un  aufiaut  gênerai ,  il  lui  feroit  abfolument 
impoiîîble  de  le  roi'itenir,con(bntit  à  capituler.  11  obtint  la  mê- 
me capitulation  qu'on  lui  avoit  offerte  quinze  jours  aupara- 
vant, excepté  quele  Roi  y  ajouta, que  le  Gouverneur  &  la  gar- 
nifon  ne  pourroient  de  quatre  mois  porter  les  armes  contre 
lui  5  article  que  Piles  ne  tint  point,  s'en  croïant  difpenfé  par 
l'infulte  qui  fut  faite  à  Tes  Soldats  au  fortir  de  la  Ville.  Cette 
place  fut  rendue ,  le  fécond  de  Décembre ,  &  Piles  eut  la 
îatisfacT:ion  d'avoir  fait  périr  au  ficge  plus  de  dix  mille 
hommes ,  dont  il  en  mourut  plus  par  les  incommodités  de 
la  faifon ,  qui  y  cauferent  beaucoup  de  maladies ,  que  par  les 
armes. 

vt^fiuiiicttutaie       Le  Roi  durant  ce  ficee  donna  de  çrrandes  preuves  de  fon 

nue  le  R»i  danna  du-  tiii-  n/-  \i  l'i  !• 

tAii  Kfugt.  courage.  11  alloit  tres-iouvent  a  la  tranchée  &  aux  endroits 


ioge'."c°eh3t1c"Vx;  les  plus  dangereux,  malgré  Poppofirion  de  la  Reine  j  &  ce 
fut  à  cette  occafion  qu'il  dit,  que  volontiers  il  s'accorde- 
roit  avec  le  Duc  d'Anjou  fon  frcre,  pour  commander  alter- 
nativement l'armée,  &  gouverner  le  Roïaume ,  &  qu'à  cette 
condition  il  lui  verroit  avec  plaifir  porter  la  Couronne  pen- 
dant fix  mois  de  l'année. 

Ce  Prince  voïant  fon  armée  en  fi  mauvais  état ,  &:  que 
les  Italiens  vouloient  retourner  en  leur  païs,  ne  penfa  plus 
à  d'autres  entreprifes.  Il  donna  le  Gouvernement  de  S.Jean 
d'Angeli  à  Guttiniere,  qui  avoit  diil:ribiié  (es  troupes  dans 
ics  places  du  Poitou,  de  la  Xaintonge  &:  du  Berri ,  il  alla 
célébrer  la  Fête  de  Noël  à  Colongcs ,  Se  de  là  il  vint  à  An- 
gers, où  il  s'arrêta. 

nMt  jf  'i  7»;  /i      Durant  le  ficoic  de  ûint  Jean  d'Ancreli,  la  Chàrre  prit  en 
Bcrn  Menctou  lur  les  Protcltans,  Lhatcauncur  6:  Baugi, 
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te  fut  repouffé  de  Ligneres  par  le  Capitaine  Blon  :  mais 

cette  place  peu  de  tems  après  fut  prifè  par  Sanzai  &:  par       ^  5  "  9* 
Gohas. 

Le  Comte  du  Lude  fécondé  de  Pui-Gaillard  Comman- 
dant de  Fontenai ,  força  le  pofte  de  Marans ,  que  Puviaut 
avoit  cru  inaccelTible  à  caufe  des  marais ,  &  des  retranche- 
mens  qu'il  y  avoit  faits,  Se  par  cette  prife  incommoda  fort 
la  Rochelle,  qui  n'efl  éloignée  de  là  que  de  quatre  lieues, 
Pui-Gaillard  peu  de  jours  auparavant  avoit  pris  dans  le  bas 
Poitou  Beauvoir  fur  mer  ,  défendu  par  Pontivi  cadet  de  la 
Maifon  de  Rolian ,  qui  après  quelque  rcUftance ,  fut  con- 
tramt  de  fe  rendre  par  capitulation. 

Sanfac  fut  moins  heureux  du  côté  de  la  Bourgogne  &  du 
Nivernois.  Il  affiegea  deux  fois  Vezelai,  &  perdit  trois 
mille  hommes  dans  ces  deux  fieges ,  fans  pouvoir  le  prendre  : 
mais  ce  qui  chagrina  le  plus  la  Cour,  fut  la  perte  de  Nîmes, 
que  les  Huguenots  furprirent  au  mois  de  Novembre.  Le 
Capitaine  Aftoul  s'étant  jette  dans  le  Château,  s'y  défendit 
pendant  trois  mois  -,  ôc  n'efperant  plus  de  fecours ,  fe  rendit 
par  capitulation. 

Il  fe  fit  encore  pendant  tout  l'hiver  diverfes  entrcprifes  ropciinicKi.  t,,- 
de  part  ôc  d'autre.  Briquemaut  manqua  celle  de  Bourges 
qu'il  efperoit  furprendre  par  le  moïen  d'une  intelligence 
qu'il  avoit  dans  la  place.  La  Châtre  ,  qui  en  étoit  Gouver-  Memoirtj de  caftel- 
neur,  aïant  été  averti  de  l'intelligence  par  le  Capitaine  Ma-  "'"  "  '^■'^•"' 
rin  Commandant  de  la  grolTe  Tour,  fe  prépara  à  bien  rece- 
voir les  ennemis.  Il  prit  fes  mefures  fi  judes ,  que  douze  ou 
quinze  Officiers  Calviniftes  qui  defcendirent  dans  les  foliés, 
y  périrent,  &  cntr'autres  les  Capitaines  Formée  ,  le  Bois  6c 
i'Efpine.  Le  Baron  de  Renti,  les  Capitaines  l'Efpau,  Fon- 
taine, des  Effars,  la  Roche,  Treflîan  y  furent  faits  prifon- 
niers  j  6c  Briquemaut  qui  s'étoit  approché  avec  mille  ou 
douze  cens  chevaux  6c  deux  mille  fantaiïîns,  fe  voïant  fou- 
droie par  le  canon  de  la  Ville ,  dont  plufieurs  de  fes  gens 
furent  tués ,  fit  fa  retraite  vers  Sancerrc  d'oxi  il  étoit  venu. 
Le  Comte  du  Lude  avec  Pui-Gaillard  ,  6c  la  Riviere-Pui- 
Taillé,  força  Marenncs.  Les  Lanf]uenets  dont  la  garnifon 
étoit  prefquc  toute  compofce,  voulant  fe  retirer  à  Brouage, 
j£s  Catholiques  les  iuivirent  de  fi  près,  qu'ils  y  entrèrent 
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'       ~  avec  eux  ,  les  taillèrent  en  pièces  pour  la  plupart,  6c  le  rcflrtf 

^  '''  fe  noïa  dans  les  marais  :  de  iorte  que  de  plufieurs  milliers 
de  fantallins  de  cette  nation ,  qui  étoient  venus  au  fecours 
des  Huguenots,  il  ne  leur  en  demeura  pas  plus  de  trois  cens, 
les  autres  aiant  péri  à  la  bataille  de  Montcontour ,  &  en 
diverfes  rencontres  particulières ,  ou  aïant  pris  parti  dans 
l'armée  du  Roi. 
BhtHiitU KtchiUt.  Les  Ifles  de  Xaintonge  ,  faute  de  troupes  afTés  nomhrcufès 
pour  les  défendre,  ou  tout-à-fait  abandonnées  par  les  Pro- 
teftans ,  excepté  l'Ifle  de  Ré,  tombèrent  fous  la  puilTance 
des  Catholiques  j  èc  la  Rochelle  fut  alors  comme  bloquée 
de  toutes  parts. 
r^r"Z  II  ^c  tramoit  un  autre  deflein  plus  important  par  le  fieur 

^  '  '  de  la  Rivière- Pui-Taillé  ,  pour  furprcndre  la  Rochelle 
même,  mais  il  fut  découvert  3  &  aïant  été  averti  allés  à  tcms 
que  celui  avec  qui  il  avoit  intelligence  le  trahiflbit ,  il  re- 
brouHa  chemin ,  5c  abandonna  l'entreprife ,  qui  devoit  s'exé- 
cuter au  commencement  de  Janvier. 

La  Rochelle  étant  auffi  lérrée  qu'elle  l'étoit  par  terre, 
il  fut  réfolu  de  la  bloquer  aufîi  par  mer.  Le  Capitaine  Lande- 
reau,  qui  pour  les  grands  fèrvices  qu'il  avoit  rendus  dans  cette 
guerre,  en  tenant  en  allarme  par  fes  courfes  tout  le  bas 
Poitou  &.  les  poftes  que  les  Huguenots  occupoient  en  Bre- 
tagne de  ce  corc-là,  avoit  été  récompenfé  de  la  Charge  de 
Vice-Amiral  de  Poitou,  arma  deux  afïés  îrros  Navires  Se 
quelques  autres  moindres,  pour  croifcràla  hauteur  de  la 
Rochelle.  Le  vieux  Baron  de  la  Garde,  dont  j'ai  fait  di- 
verfes fois  niention  fous  les  Règnes  précedens,  paiîà  de 
Marfeille  avec  quelques  Galères  pour  le  même  fujet  :  êc  tous 
deux  enfemble  défoloient  les  Rochelois ,  en  prenant  tous 
\ts  Vailîeaux  qui  paroidbient,  pour  aborder  à  la  Rochelle  : 
mais  quelque  tems  après  le  Capitaine  Sore  fameux  Pirate 
de  Dieppe,  qui  commandoit  plufieurs  Vailîeaux  au  fervice 
des  Proteftans  de  France,  étant  furvenu,  la  Garde  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  l'embouchure  de  la  Charente  proche 
de  Soubife ,  où  n'aïant  rien  autre  chofe  à  faire,  il  entreprit 
de  s'emparer  de  Tonnai-Charente,  éloignée  de  l'embouchure 
de  cette  rivière  de  quatre  ou  cinq  lieues. 

Il  y  auroit  réuffi,  fi  la  Noue  qui  avoit  le  commandement 
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en  Giûenne  &  dans  tous  ces  quartiers-là  au  nom  du  Prince    • 

de  Navarre ,  ne  le  hit  rencontre  dans  le  même  tems  proche       M  7  °' 
de  Tonnai-Cliarente,  allant  pour  fuprendre  la  garniion  de 
Broua^e. 

Ce  General  aïant  été  averti  de  l'approche  des  Galères, 
mit  toutes  Tes  troupes  en  embufcade  le  long  du  bord  de  la 
rivière,  avec  défenfe  de  (e  découvrir,  ni  de  tirer  un  feul 
coup,  jufqu'au  lignai  qu'il  leur  donneroit.  Son  delTëin  étoit 
de  lailier  monter  les  Galères  jufques  fort  près  de  Tonnai- 
Cliarente ,  où  la  rivière  n'elt  pas  fort  large ,  perfuadé  qu'elles 
ne  lui  échaperoient  pas,  dans  l'impuilTance  où  elles  feroient 
de  faire  leurs  manœuvres  dans  un  lieu  li  étroit ,  pour  rega- 
gner l'embouchure  de  la  rivière. 

Mais  les  ordres  ne  turent  point  exécutes.  Des  que  la 
Galère  du  Capitaine  Beaulieu  ,  qui  etoit  à  la  tête  de  toutes 
les  autres ,  fut  à  la  portée  de  l'arquebufe,  les  Soldats  fortirenc 
de  l'embufcade.  Le  Lieutenant  de  la  Galère  fut  tué  à  la  pre- 
mière décharge  ,  6c  les  Forçats  refufant  de  ramer ,  fur  ce 
que  les  Calviniftes  leur  crioient ,  Liberté ,  elle  fut  prife.  Le 
Baron  de  la  Garde  pour  fauver  les  autres ,  fît  aulîi-tôt  re virer, 
&  re^a^na  l'embouchure  de  la  Charente. 

La  Noue,  dont  la  rencontre  inefperée  des  Galères  avoit 
rompu  les  mefures  prifes  pour  furprendre  Brouage ,  tint  une 
autre  route  ,  Se  aïant  forcé  le  Château  de  Noaillé  ,  s'avança 
jufqu'à  Marans,  dont  il  furprit  la  garniion,  Se  fe  rendit 
maître  de  la  place. 

11  palla  outre,  prit  Luçon ,  le  Gué,  Langon ,  le  Grève,  T.>:pcduunitsfaUet 
Mareuil ,  bc  vint  fondre  fur  les  fables  d'Olonne ,  que  le  Vice. 
Amiral  Landereau  avoit  très-bien  fortifiés.  Le  Pirate  Sore, 
comme  il  en  étoit  convenu  avec  la  Noue ,  s'y  rendit  aulïî 
par  mer.  Les  Soldats  Calviniftes  animés  par  l'efperance  du 
grand  butin ,  qu'ils  efperoient  faire  dans  le  Château,  où  les 
habitans  du  païs  avoient  retiré  tout  ce  qu'ils  a  voient  de 
plus  précieux ,  donnèrent  l'allâut  avec  tant  de  furie  ,  quç 
tous  les  retranchemens  furent  emportés.  Quatre  cens 
hommes  de  la  garnifon  furent  pafîcs  au  fîl  de  l'épée,  &:  le 
refte  pris.  Quatre  Navires  équipés  en  guerre,  que  Lande- 
reau tenoit  dans  ce  Havre,  tombèrent  entre  les  mains  des 
vainqueurs.  Lui-même  y  fut  pris ,  Oc  conduit  à  la  Rochelle, 
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Il  fut  fur  le  point  d'être  mis  à  mort  par  la  haine  que  léy 

^5  7°'  Calviniftes ,  à  qui  il  avoit  toujours  fait  une  vive  guerre , 
avoient  contre  lui  :  &  il  n'auroit  pas  échappé ,  fi  le  Roi  n'a- 
voit  déclaré  aux  Rochelois,  qu'il  traitcroit  le  Baron  de 
Renti  pris  à  l'expédition  de  Bourges  dont  j'ai  parlé  ,  comme 
ils  traiteroient  Landereau.  Le  Maréchal  de  Monrmorenci 
&  quelques  autres  Seigneurs,  qui  aimoient  ce  brave  Officier, 
employèrent  aulTi  leurs  bons  offices  en  fa  faveur.  Ainfî  on  lui 
accorda  la  vie. 

Comme  les  fables  d'Olonne  étoient  trop  éloignés  de  la. 
Rochelle  &:  des  autres  places  des  Proteftans ,  la  Noue  rafa 
le  Château  &  les  retranchemens ,  &:  abandonna  ce  pofte. 

Cependant  Pui-Gaillard  aïant  rafîemblé  environ  quatre 
mille  hommes,  &  s'étant  misen  campagne,  pour  arrêter  les 
progrés  de  la  Noue ,  reprit  Lu^on  &  la  plupart  des  autres 
poftes  que  les  Proteftans  avoient  pris.  Il  y  eut  bien  du  fang  ré- 
pandu de  part  5c  d'autre ,  tant  aux  attaques  de  ces  petites  pla- 
ces, que  dans  les  rencontres  fréquentes  des  partis.  Sforce,  un 
des  principaux  Officiers  du  peu  de  troupes  Italiennes  qui 
ctoient  demeurées  en  France ,  y  fut  tué  ,  auffi-bien  que  Gut- 
tiniere  Gouverneur  de  faint  Jean  d'Angeli.  Plus  leprintems 
approchoit,  plus  les  forces  croiffoient  de  part  &  d'autre ,  6c 
les  pillages  ù.  le  carnage  augmentoient  dans  le  Poitou  £5 
dans  la  Xaintonge, 

Le  Baron  de  la  Garde  fit  une  nouvelle  tentative,  pour 
prendre  Tonnai- Charente,  tandis  que  la  Riviere-Pui-Taillé 
lé  cadet ,  dont  l'aîné  étoit  mort  un  peu  auparavant ,  l'atta- 
queroit  par  terre  :  mais  la  Noue  étant  venu  au  iecours,  les 
obligea  à  fe  retirer,  &  alla  enfuite  affieger  un  Fort,  qu'on 
avoit  bâti  depuis  peu  devant  Luçon,  pour  empêcher  les  Hu-t 
guenots  de  pénétrer  de  ce  côté-là  dans  le  Poitou. 
v'HoUe  Jt  1,'fon       C'étoit   Pui-Gaillard  ,  qui  l'avoit  fait  conftruire,  après 

rmpo'UtfMfhi.HH-  qu'il  eut  rcpris  cette  place.  Il  efpera  donner  là  une  camifade 
à  la  Noue ,  des  qu'il  le  vit  s'engager  à  cette  entreprifè.  En 
effet  il  avoit  pris  en  habile  homme  toutes  les  mefures  les  plus 
juftes ,  pour  réulîîi"  dans  fon  delTein.  Il  avoit  des  troupes 
beaucoup  meilleures  de  plus  nombreufcs  que  la  Noue; 
Il  s'étoit  ftifi  des  partages  par  où  il  auroir  pu  lui  échap- 
per.   Il  avoit  marché  avec  une  extrême  dihgence  ,  pour 

tomber 
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tomber  fur  lui  :  mais  penfanc  le  lurprendre ,  il  fut  lui-mcme — — 

furpris.  M7<:'- 

La  Noue  averti  qu'il  approchoit ,  fit  une  partie  du  chemin 
vers  le  village  de  Gemmes.  Il  parut  en  bataille  avant  que 
Pui-Gaillard  eût  eu  le  loifir  déranger  toutes  les  troupes,  5c  le 
fit  charger  brufquement  par  Saint  Etienne  &:  par  Puviaut. 
Pour  peu  que  la  Cavalerie  Catholique  eût  tenu  ferme,  cette  Popdinicrc i.  ijj 
première  troupe ,  qui  n'étoit  pas  grolle  ,  eût  été  arrêtée  : 
mais  les  Officiers,  dont  plufieurs  jaloux  de  l'clevation  de 
Pui-Gaillard  fimple  Gentilhomme,,  lui  obciiToicnt  mal  vo- 
lontiers,  ne  firent  nullement  leur  devoir.  Loin  de  rafiûrer 
leurs  Soldats  que  cette  première  charge  avoit  étonnes ,  ils 
fuirent  avec  eux  ,  &,  abandonnèrent  l'inranterie ,  fur  laquelle 
la  Cavalerie  Huguenote  fondit  tout  à  coup, après  avoir  elTuie 
les  arquebufxdes  qui  leur  furent  tirées  de  derrière  quelques 
haies,  que  Pui-Gaillard  avoit  bordées  de  fantaiîins. 

Elle  tut  mile  en  déroute  dans  un  inftant.  I!  v  eut  cinq  cens 
hommes  de  tués  fur  la  place ,  6c  fans  la  Noue  èc  Soubilé ,  qui 
empêchèrent  le  carnage,  le  refle  auroit  été  raillé  en  pièces. 
Huit  cens  furent  faits  prifonniers,  5c  le  rcfte  s'enfuit.  Vingc- 
deux  Enfeignes  furent  prifes  5c  portées  devant  le  Fort  de  Lu- 
çon ,  qui  fe  rendit  enfuite.  La  Noue  attaqua,  6c  prit  Fontenai, 
où  il  eut  le  bras  calTé  d'une  arquebulade  3  &  il  le  lui  fallut 
couper. 

La  blefTure  de  ce  brave  General  affliçrea  beaucoup  les  Pro- 
teftans ,  mais  elle  ne  les  déconcerta  point.  Le  Comte  de  la 
Rochefoucault  prit  fa  place  pour  le  Commandement  des 
troupes  dans  le  Poitou  6c  au  païs  d'Aunix  :  6c  la  Reine  de 
Navarre  fit  choifir  pour  General  d'un  corps  d'armée  affes 
nombreux  qu'on  aflémbla  dans  ces  quartiers. là ,  René  de 
Rohan  fon  coufin  germain  ,  6c  qu'elle  avoit  fait  Lieutenant  ^utre, cenquim de 
General  dans  les  Domaines  de  (on  fils  pendant  fa  minorité.  "<"""• 

Le  fuccès  montra  que  cette  Princcflè  ne  s'étoit  pas  trom- 
pée dans  ce  choix.  Le  parti  Protellant  fit  des  conquêtes 
confiderables  fous  les  ordres  de  ce  Seicncur.  Marennes  fut 
furprifc,  l'Ifle  d'Oleron  emportée,  Brouagc,  que  Pui-Taillc 
qui  en  étoit  Gouverneur,  avoit  beaucoup  fortifié,  aïant  été 
alTiegé  par  mer  6c  par  terre,  fut  forcé  ,  éc  ce  Gentilhomme 
voulant  fejctter  dans  la  place  durant  le  fiege  ,  fut  tué.  Pui- 
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"■-  Gaillard,  qui  avoic  furpris  le  bourg  de  Marans,  fut  obligé 

d'abandonner  le  ficge  du  Château,  &  de  fe  retirer,  Xaintes 
fut  prile  par  capitulation ,  après  avoir  foûtenu  un  afTàut  ^ 
perte  confîderable  pour  les  Catholiques  :  mais  dont  ils  fe 
feroient  confolés,  fi  Pui-Gaillard  eiit  réuffi  dans  le  deffein 
qu'il  forma  d'enlever  la  Reine  de.  Navarre.  Il  ne  la  manqua 
,  que  par  un  pur  hazard  dans  une  promenade  qu'elle  etoit  allé 

faire  à  demi-licue  de  la  Rochelle. 

Telles  furent  les  fuites  de  la  vicloire  de  Luçon,  qui  rétablit 
entièrement  les  affaires  des  Proteftans  dans  la  Xaintong-e, 
dans  le  pais  d'Aunix ,  &:  dans  le  bas  Poitou ,  êc  délivra  la  Ro- 
chelle du  blocus ,  dont  elle  commen<^oit  à  fouffrir  beaucoup. 
ShUh  in  r»ouve-       Jc  reviens  à  l'armée  des  Princes  de  Navarre  ôc  de  Condé , 

frZ'Jp!^Us!"' """"  qui  aïant  traverfé  avec  des  fatigues  Se  des  incommodités 
Muntiuc  1. 7.  extrêmes  l'Angoumois ,  le  Pcrigord  ,  &  le  Querci, arrivèrent 
enfin  à  Montauban ,  où  ils  s'arrêtèrent.  Leurs  troupes  étoicnt 
dans  un  état  pitoïable ,  leurs  chevaux ,  dont  plus  de  quatre 
cens  avoient  crevé  dans  la  route ,  étoicnt  la  plupart  défer- 
rés &:  hors  d'état  de  fervir  :  5c  fi  la  méfintelligcnce  n'eût  pas 
continué  entre  le  Maréchal  de  DamviUe  &;  Montluc ,  rien 
n'eût  été  plus  aifé  que  de  défaire  ces  troupes  avant  leur 
jonction  avec  le  Comte  de  Montgommeri, 

Cette  jonction  étoit  le  but  principal  d'une  d  longue  &  fi 
pénible  marche  à  laquelle  les  Chefs  fc  déterminèrent  encore 

cafteinau  1.  7.  c. IX  par  la  néccfiité  où  ils  étoicnt,  ainfi  que  l'Amiral  l'avoua 
depuis  au  fieur  de  Cafteinau,  de  trouver  un  pais,  dont  le 
pillage  pût  fuppléer  à  la  folde  des  Reiftres,  qu'on  ne  pou. 
voit  leur  donner ,  &c  qui  fans  cette  efperance  feroient  venus 
fe  rendre  au  Roi. 
jt4V4fnJrsHuf»e-       Hs  fe  dédommagèrent  efFeclivement  de  leurs  travaux  paC 

w.''""^''''''^'''  ^"^^  P^'^''  R's  ravages  horribles  qu'ils  firent  dans  ces  quartiers- 
Jà  tout  le  long  de  la  Garonne,  &  principalement  aux  en- 
virons dcTouloufe.  Ils  s'emparèrent  d'Aiguillon  ,  place  forte 
par  fa  fituation  :  &:  afin  d'avoir  communication  avec  le 
Comte  de  Montgommeri  qui  étoit  déjà  arrivé  à  Condom  , 
&  de  pouvoir  faire  des  courfcs  dans  le  Bourdelois  &:  julqu'en 
Gafcogne,  ils  firent  un  Pont  fur  la  Garonne  au  port  de  Samte- 
Marie  au-defTous  d'Agen. 
Momiuc.  1. 7  Montluc  fe  jetta  dans  cette  place ,  &  rafTûra  les  habitans 
qui  çommençoienc  à  en  retirer  tout  ce  qu'ils  avoient  de 


I 


CHARLES      IX.  ^5,9 

meilleur.   La  prcfence  de  ce  Capitaine  en  empêcha  l'atta- — 

que  :  mais  le  plus  grand  mal  que  Moncluc  leur  fit,  fut  la  ï57°t 
rupture  de  leur  Pont  fur  la  Garonne  par  le  moïcn  d'un 
moulin  qu'il  détacha ,  Se  qui  emporté  par  le  courant  de  la 
rivière ,  donna  avec  une  G.  grande  impétuofité  contre  les 
bateaux  du  Pont ,  qu'il  le  rompit  Les  débris  furent  em- 
portés jufqu'à  Bourdeaux ,  Se  la  joie  qu'on  en  eut  dans  cette 
Ville-là,  ne  fut  pas  moins  grande,  que  fi  on  eût  gagné  une 
bataille  auïïî  importante  que  celle  de  Montcontour,  d'au- 
tant que  cette  rupture  empêchoit  l'entrée  des  Huguenots 
dans  le  Bourdelois  :  Ik.  Montluc  dit  lui-même  que  de  tous  les 
fêrvices  qu'il  avoir  rendus  au  Roi  durant  fa  vie,  celui-là  étoin 
le  plus  confiderable. 

Cet  accident  obligea  l'Amiral  à  remonter  versTouloufe, 
après  avoir  fait  pafler  de  Ton  côté  le  Comte  de  Montgom- 
meri  avec  quelque  peu  de  bateaux ,  dont  il  s'étoit  fàifi  .- 
&  ce  pafîage  ne  fe  put  faire  que  dans  l'efpace  de  fix  jours.. 

Cependant  Montluc  eut  ordre  de  la  Cour  de  pafTer  dans     m,„,/„  ,/i  ,„y,Yc' 
le  Bearn,  &  d'en  chaflér  les  earnifons  Huguenotes .-  mais  V"  ^""",'  ""  il'J* 
en  lui  envoiant  cet  ordre,  on  ne  lui  donnoit  m  arg-ent,  ni 
munitions  de  guerre  pour  l'exécuter.  Il  ie  fcrvit  de  fon  cré- 
dit pour  y  fuppléer.    L'Evêque  de  Valence  i^on  frère  em- 
prunta quatorze  mille  francs  qu'il  lui  envoïa.  La  Nobleffe 
dont  Montluc  étoit  fort  aimé  ,  le  fuivit.  Il  affiegea  Rabaften? 
en  Bigorre  la  plus  forte  place  du  païs.  Il  y  donna  un  affaut,^ 
où  d'abord  Fabien  de  Montluc  fon  fils  fut  bleiïé  d'une  ar- 
qucbufade  au  menton ,  &  les  deux  premières  troupes  qu'il 
avoir   commandées  reculèrent.     Il   vit   bien  que    s'il   n'y 
alloit  lui-même ,  il  manqueroit  fon  coup ,  parce  que  le  fe- 
cours  étoit  proche.  Il  pria  les  principaux  de  l'armée  de  le 
fuivre  :  bi  s'étant  mis  à  la  tcte  de  tous  ces  Gentilshommes 
il  marcha  droit  à  la  brèche. 

Dès  le  commencement  de  l'attaque  il  reçut  une  arque- 
bufade,  qui  lui  perça  les  deux  joues.  Cet  accident  penfa 
tout  déconcerter.  Le  fieur  de  Gohas,  qui  étoit  auprès  de 
lui,  voïant  que  le  fang  lui  fortoit  à  gros  bouillons  par  le 
nés  &  par  la  bouche ,  voulut  le  faire  emporter.  Non ,  reprit 
Montluc  ,  ne  ■pcnfcz^qu'a  venger  ma  mort ,  ^^  ne  faites  quartier 
«  ferfanne.  Ses  ordres  furent  parfaitement  exécutés  j  car  la 
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^' brèche  aïanc  ctc  forcée  ,  tout  fut  pallié  au  fil  de  l'épée. 

^  >  7  °'  Montluc  envoïa  à  la  Cour  le  fieur  de  Montant ,  pour  prier 

Je  Roi  de  lui  donner  un  (uccelTeur,  ne  croïant  plus  être  en 
ctat  de  fervir,  quand  même  il  rcchappcroit  :  mais  ce  Sei- 
gneur trouva  en  arrivant  que  la  Cour  prévenue  par  les  mau- 
vais fervices  qu'on  y  avoit  rendus  à  Montluc ,  avoit  déjà 
nommé  le  Marquis  de  Villars ,  pour  commander  à  fa  place 
dans  la  Guienne.  Ce  fut  là  la  rriftc  récompenfe  qu'il  reçut 
quelques  jours  aprc^,  &.  qui  lui  donna  lieu  de  faire  dans 
fss  Commentaires  une  grande  morale  fur  la  Cour ,  Se  de 
conclure  dans  fon  chagrin  ,  qu'il  auroit  beaucoup  mieux 
réu(li,en  fc  livrant  aux  Mmiftres ,  qu'en  s'attachant  au  Roi  & 
à  la  Reine  :  mais  il  eut  (ujet  de  fe  dcdire,  lorfe^uc  peu  d'années 
après,  fes  fervices  furent  dignement  rccompenfés  par  le 
Bâton  de  Maréchal  de  France. 
Ce  qui  f«/.«'e  u       La  blelTure  de  Montluc  empêcha  la  conquête  du  Bearn  -, 

réj„a,on  de  caii  ^^^^  \q  défaut  de  paie  fit>débander  fon  Infanterie,  &.  la  ialou- 
fi2  du  commandement  fut  caufe  que  la  NoblefTe  fe  retira 
chés  foi. 

L'Amiral  voïant  fes  mcfures  rompues  par  Montluc ,  & 
le  dcdein  qu'il  avoit  de  fe  cantonner  aux  environs  de  Bour- 
dcaux,  6c  de  fe  faifir  de  cette  Capitale,  échoué,  n'avoic 
plus  que  fon  ordinaire  refTource,  qui  étoit  le  fecours  d'Al- 
lemagne, que  le  Comte  Palatin  du  RhinSc  le  Prince  d'O- 
range lui  faifoicnt  efperer  :  mais  la  difficulté  étoit  de  s'ap- 
procher de  la  frontière  ,  pour  le  recevoir.  11  falloit  pour 
cela  traverfer  toute  la  France  avec  des  troupes  toutes  déla- 
brées, fins  argent,  fans  artillerie,  de  s'cxpofer  aux  rencon- 
tres des  Catholiques ,  dont  plulieurs  petits  corps  étoienc 
répandus  dans  les  Provinces ,  &.  aux  courfes  des  garnifons 
d'une  infinité  de  Villes  ennemies ,  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route. 

Ce  fut  cependant  une  ncceHké  pour  lui  de  prendre  ce 
parti,  parce  que  le  païs,  où  il  s'étoit  arrêté,  étant  entière- 
ment ruiné,  ne  pouvoir  plus  lui  fournir  de  quoi  fubfillier 
long-tems.  Il  prit  la  route  de  Nîmes,  où  fon  armée  fc  re- 
pofa  quelques  jours  :  &  laidant  le  Rhône  à  droite ,  il  entra 
dans  le  Vivarais,  dont  les  principales  Villes  étoient  de  fîi 
Faclion.  Montbrun  &:  quelques  autres  Capitaines  paflérent 
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]e  Rhône ,  nonobllanc  les  précautions  de  Gordes ,  qui  com- 

mandoit  dans  le  Dauphine.   Ils  le  prévinrent  par  leur  dili-     M  7  O: 
gence,  &  firent  maigre  lui  quelques  levées  de  gens, de  pié, 
pour  remplacer  ceux  qui  avoientpéri,ou  déferré  en  chemin. 

L'Amiral  fur  ces  entrefaites  étant  tombe  dangereufement 
malade,  l'armée  Proreftanre  fut  dans  une  extrême  confter- 
nation ,  aïant  befoin  plus  que  jamais  de  la  prudence  d'un 
homme  tel  que  lui,  pour  ne  pas  périr  au  milieu  de  tant  de 
dangers  -,  car  dans  la  route  il  fe  donnoit  une  infinité  de  pe- 
tits combats.  On  attaquoit  de  part  &  d'autre  divers  petits 
polies ,  néceffaircs  aux  uns ,  pour  alTûrer  leur  marche  ,  ^ 
aux  autres  pour  la  traverfer  :  mais  l'Amiral  guérit  en  peu 
de  jours  j  ôc  aïanc  été  joint  par  les  recrues  que  Montbrun 
avoit  faites  en  Dauphine,  compofees  pour  la  plupart  de  Fran- 
çois réfugiés  à  Genève ,  il  traverfa  le  Forez  &  le  Beaujolois  : 
&  étant  entré  en  Bourgogne,  il  fe  faifit  d'Arnai  le  Duc ,  où 
il  fut  joint  par  Briqucmaut,  qui  lui  amena  un  renfort  de  la 
Charité. 

Cependant  le  Roi,  qui  avoit  deiïein  d'empêcher  que  l'ar-  i-n^  /h,U'C.^ 
mee  des  Princes  ne  s  approchât  ni  de  1  Allemagne,  ni  des  r,;,u  kupucr  du 
Provinces  les  plus  voihnes  de  Paris ,  avoit  envoie  en  Bour-  ^"^^^.f^^C"'^'"'" 
gogne ,  pour  leur  couper  le  chemin ,  le  Maréchal  de  Collé 
avec  une  armée  au  défaut  du  Duc  d'Anjou ,  qui  étoit  tombé 
malade.  Sur  quoi  Davila ,  qui  me  parok  fouvent  homme 
d'une  politique  trop  profonde ,  blâme  fort  le  choix  que  l'on 
fit  de  ce  General,  tant  à  caufe  de  fa  lenteur,  qu'à  caufe 
que ,  félon  lui ,  il  favorifoit  fecretement  les  Proteftans,  Il 
ajoute  qu'on  difoit  que  c'étoit  le  Duc  d'Anjou,  qui  avoic 
été  l'auteur  de  ce  choix,  en  donnant  l'excluiion  à  d'autres, 
qui ,  par  la  fuperiorité  de  l'armée  Roïale,  auroient  infailli- 
blement fini  l'affaire  j  que  ce  Prince  ne  vouloir  point  voir 
terminer  la  guerre,  dont  la  fin  auroit  été  celle  de  fon  Com- 
mandement &  de  fon  emploi  de  Lieutenant  General,  où  il 
avoit  acquis  tant  de  gloire  6c  tant  d'autorité,  &.  que  par 
cette  raifon  il  avoit  fait  donner  le  Commandement  de  l'ar- 
mée au  Maréchal  de  CofTc ,  comme  à  un  homme  qui  ména- 
geroit  beaucoup  les  Huguenots. 

La  plupart  de  ces  réflexions  politiques  de  nos  Hiftoricns 
font  fondées  fur  Icsévencmens  :  ôc  je  n'y  ajoute  beaucoup  de 
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foi ,  que  lorlque  j'ai  des  preuves  qu'ils  ont  été  bien  infor- 

_i  ;  7  0.  mes  des  fecrets  du  Cabinet  :  chofe  très-rare  à  l'cgard  de  ces 
Ecrivains,  qui  n'ont  été  ni  duConreil,ni  des  négociations, 
ni  dans  les  armées  de  cestems-là. 

Ce  qui  peut  donner  de  la  vrai-femblance  au  raifonnemenr 
de  Davila,  c'eft  premièrement  que  quelques  années  aupara- 
vant, le  Maréchal  de  Coflé  commandant  l'armce  en  Cham- 
pagne, &  tous  les  Généraux  le  prelîant  d'attaquer  les  Hu. 
los^iiTaJchli'i  S"^"ofs  à  Notre-Dame  de  l'Epine,  où  il  eût  pu  aifemenc 
«'^'-  les  défaire,  il  ne  le  fît  point:  mais  comme  je  l'ai  remarqué 

en  parlant  de  cette  rencontre,  Brantôme  l'en  difculpe  fur  U 
défcnfe  qu'il  avoir  de  la  Reine  de  hazarder  le  combat, 
pour  ne  point  trop  expofèr  le  Duc  d'Anjou.  En  fécond  lieu 
ce  qui  donna  fondement  aux  bruits  défavantageux  , 
qui  coururent  de  ce  Maréchal ,  fut  ce  qui  arriva  à  Arnai-le- 
Duc  durant  la  campagne,  &c  dans  l'occafîon  dont  je  parle 
maintenant. 

Le  Maréchal  de  Collé  vint  jufques-là  au-devant  des  Pro- 

teftans.  Il  avoir  une  armée  de  dix  à  douze  mille  hommes 

de  pié,  partie  SuilTes,  partie  François,  &:  de  trois  ou  quatre 

mille  chevaux,  avec  un  train  d'artillerie  de  douze  canons. 

Celle  de  l'Amiral  n'étoit  que  de  deux  mille  cinq  cens  Ar- 

quebufïers,  èi.  de  deux  mille  chevaux,  &:  fans  canon,  pour 

être  moins  embarraiîé  dans  fa  marche. 

lUcnneUttnttux       Lcs  Proteftans  furpris  d'avoir  en  tête  une  armée  fî  forte, 

entendre  Je pt^rficr  DC  longetcnt  qu  a  luppleer  a  leur  nombre  par  1  alhete  avan- 

Mvantagiufcmcn;.      fagcufe  dc  kut  Camp  :  &  le  Maréchal  pour  vouloir  prendre 

trop  de  précautions  avant  que  de  les  attaquer,  leur  en  lailîa. 

le  tems. 

L'Amiral  fe  porta  fur  une  colhne ,  aïant  derrière  lui  la 
petite  ville  d'Arnai-le-Duc.  Il  rangea  fon  armée  fur  le  pan- 
chant  de  cette  colline,  qui  étoit  coupée  de  chemins  creux, 
où  les  Soldats  ctoient  pour  la  plupart  à  l'abri  du  canon. 

Elle  aboutiflbit  à  une  vallée  où  il  y  avoit  deux  étangs , 
dont  l'eau  en  s'écoulant  faifoit  un  ruiHeau.  Le  Capitaine 
Saint  Jean  fut  placé  derrière  la  digue  de  l'étang  le  plus 
prochain,  pour  la  défendre  avec  quatre  cens  Arquebufiers, 
&  Rouvrai  avec  un  pareil  nombre  à  un  moulin  plus  voiûn 
<ie  U  VUle. 
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La  Cavalerie  Françoife  de  l'Amiral  étoic  partagée  en  fix  —  ■  « 

Efcadrons  de  plufîeurs  rangs,  car,  comme  je  l'ai  déjà  re,  ^5  T^* 
marqué  ailleurs ,  on  commencjoit  à  trouver  cette  difpofîtion 
de  la  Cavalerie  plus  avantageufe  pour  les  batailles,  que 
celle  dont  on  s'etoit  prefque  toujours  fervi  jufqu'alors  en 
France ,  qui  étoit  de  faire  de  longs  rangs  de  Cavalerie  fans 
profondeur.  Le  Prince  de  Navarre  étoit  à  la  tête  de  l'Efca- 
dron  le  plus  avancé  avec  le  Comte  de  Naflau.  Le  Prince 
de  Condé  en  commandoit  un  autre,  aïant  fous  lui  le  Mar- 
quis de  Rend.  L'Amiral ,  le  Comte  de  Montgommeri , 
Jenlis&Briquemaut  avoient  chacun  le  leur:  le  Comte  VoL 
rad  de  Mansfeld  avoit  partagé  fes  Reiftres  en  un  pareil  nom- 
bre d'Efcadrons. 

Le  Maréchal  de  Collé  jugeant  que  les  Huguenots  fegar-  ^-^^^^or.d-^m^iie. 
deroient  bien  de  venir  l'attaquer ,  en  perdant  l'avantage 
d'un  terrein  fî  commode,  réfolu  néanmoins  de  combattre, 
fît  commencer  l'efcarmouche,  de  paiïér  le  ruifleau  à  fes  en- 
fans  perdus,  qui  furent  vivement  repouffés.  La  Valette 
Attaqua  la  chauffée  de  l'étang,  défendue  par  le  Capitaine 
Saint  Jean  ,  &c  ne  réulîit  pas  mieux.  On  fit  fur  lui  un  feu  ter- 
rible de  derrière  la  chauflee  :  &L  Montgommeri  6c  le  Capitaine 
Piles  l'étant  venu  charger  à  la  tète  de  leurs  Efcadrons ,  l'ob- 
ligèrent à  repalTer  le  ruiffeau  en  défordre. 

Rouvrai  dans  le  pofle  du  moulin  foûtint  auffi  bravement 
l'aflaut,  que  Strozzi  &c  la  Châtre  lui  donnèrent  :  &i  l'Ami, 
rai  voïant  que  le  combat  étoit  opiniâtre  de  ce  côté-là,  y  fit 
marcher  le  Marquis  de  Rcnel.  Les  Catholiques  furent  en- 
core obliges  de  reculer.  Montgommeri  &  Briqucmaut,  fou- 
tenus  par  Monneins  avec  quelques  Bataillons ,  les  pourfui- 
virent  jufqu'au-delà  du  ruiiîeau  :  &C  l'aclion  alloit  devenir 
générale,  (î  l'Amiral  aïant  moins  d'égard  au  courage  de  fes 
Soldats  qu'à  leur  petit  nombre ,  ne  leur  eût  envoie  ordre  de 
s'arrêter ,  &:  de  repafler  le  ruiffeau,  pour  fe  confervcr  l'avan- 
cagc  de  i^on  pofte. 

La  retraite  fe  fit  en  combattant  :  &c  Saint  Jean  s'étant 
avancé  avec  quelques  Arqucbufiers ,  pour  arrêter  les  Catho- 
liques qui  revenoicnt  à  la  charge,  le  ruiffeau  fut  repaffé  en 
afles  bon  ordre. 

Ce  combat ,  ou  plutôt  ces  efcarmouchcs  durèrent  fcpt 
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• '■ heures ,  &  il  y  eut  bien  du  monde  de  tue  de  part  &:  d'autre. 

'57°*  Clermont  du  cote  des  Proteftans  fut  dancrcreufemcnt  blelTé  , 
Monncins  .s'etant  trop  avancé  au-delà  du  ruiiîeau ,  fut  coupe 
par  un  Efcadron d'Italiens,  &  l'Infanterie,  qu'il  conduifoit, 
très  maltraitée  par  l'artillerie  du  Maréchal  de  Codé  ,  qui 
foudroïoit  ce  paflage.  Bellegarde  Se  la  Baftide  y  furent  tués 
du  côté  des  Catholiques. 

Le  lendemain  matin  les  deux  armées  parurent  encore 
rangées  dans  les  mêmes  pcftes  :  mais  le  Maréchal  défefpc- 
rant  de  forcer  les  Princes  dans  le  leur,  (é  ret-ra,  après  leur 
avoir  envoie  quelques  volées  de  canon.  L'Amiral  de  Coi\ 
côté,  trop  heureux  de  n'avoir  pas  été  défait,  h.ka  fa  mar- 
che ,  5c  prenant  par  Autun ,  arriva  à  la  Charité.  La  Valette 
le  fuivit  quelque  tems  :  mais  comme  les  Proteflans  n'avoient 
ni  artillerie,  ni  gros  bagages,  ils  eurent  bientôt  tant  d'a- 
vance, qu'il  celîa  de  les  pourfuivre  j  &:  le  Maréchal  de  Colîé 
appréhendant  qu'ils  ne  s'avançaiïcnt  vers  Paris,  fe  rappro- 
cha de  ce  côté-là ,  pour  les  en  empêcher. 

Nonobflant  la  fureur,  avec  laquelle  on  faifoit  la  guerre 
en  Poitou,  en  Xaintonçre,  en  Gafco2;ne,  &l  en  Bourçofrne, 
on  étoit  en  négociation  depuis  la  bataille  de  Montcontour. 
«aiaeiniu  1 7.:.  .c      J'ai  dit  qu'immédiatement  après  cette  Journée  ,  la  Reine 
avoit  envoie  Caflclnau  à  la  Reine  de  Navarre  ,  pour  lui 
offrir  la  paix  -,  que  cette  Princelîé  avoit  reçu  cette  oiîre  avec 
affes  de  fierté ,  en  promettant  toutefois  qu'elle  en  confere- 
roit  avec  l'Amiral  Se  avec  les  autres  Chefs  de  fon  parti.  Ou 
lui  envoïa  depuis  le  Maréchal  de  Collé  ,  qui  ne  put  rien 
conclure,  à  caufe  des  défiances  que  la  rupture  de  la  dernière 
paix  ,  &  les  embûches  qu'on  avoit  tendues  au  feu  Prince  de 
Condé  ,  donnoient  de  la  fînccrité  de  la  Reine. 
vtitv,ntt  ff,^„f..       Néanmoins  dès  le  mois  de  Janvier  Teligni  gendre   de 
'""'dp.'"!''"  l'Amiral,  &  Beauvais-la-Nocle,  allèrent  trouver  le  Roi  à 

Angers ,  &:  lui  témoignèrent  au  nom  de  la  Reine  de  Na- 
varre ,  des  Princes ,  &  de  l'Amiral ,  qu'ils  étoient  difpofés 
à  accepter  la  paix,  pourvu  qu'on  voulut  bien  accorder  aux 
Huguenots  le  libre  exercice  de  leur  Relierion  dans  routes 
les  Villes  du  Roïaume,  les  rétablir  dans  tous  leurs  biens. 
Charges  &  honneurs ,  caller  tous  les  Arrêts  6c  toutes  les. 
procédures  faites  contr'eux ,  &:  leur  lailFer  quelques  places 

pour 


I  5  7»î 
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pour  raffùrance  de  la  paix  ,  !k  pour  lé^ir  propre  fùrecé. 

A  cela  le  Roi  répondit,  qu'il  confentiroit  volontiers  à  leur 
accorder  la  liberté  de  conîeience  :  mais  que  pour  l'exercice 
public  de  leur  Religion,  il  ne  pouvoir  s'y  refoudre,  ne  vou- 
lant point  qu'il  y  en  eût  d'autre  dans  tout  fon  Roïaume  , 
que  celui  de  la  Reli2;ion  Romaine  j  qu'il  pourroit  leur  don- 
ner deux  Villes  de  lùreté ,  mais  à  condition  qu'il  y  auroic 
un  Gouverneur  nommé  par  lui ,  auquel  ils  obeiroient  ;  que 
pourvu  qu'il  les  vît  fournis;  qu'ils  congediaiTe-nt  toutes  les  trou- 
pes étrangères  5  qu'ils  n'entretinilent  plus  de  faclions  dans' 
l'Etat,  ni  d'intelligence  au  dehors,  il  les  rétabliroit  danî 
leurs  biens.  Charges  5c  honneurs,  £c  que  dès  qu'il  les  fçau-- 
roit  rentrés  fincerement  dans  leur  devoir,  il  leur  donncroic- 
dans  les  occafions  des  marques  de  fa  bonté ,  dont  ils  auroienc 
fujet  d'être  contens. 

Ces  conditions  furent  rejcttées  par  les  Huguenots ,  qui ,  D'*hîduict''"i 
difoient-ils,  n'y  trouvoient  point  de  fureté  ni  pour  leur  Re- 
ligion ,  ni  pour  leurs  perfonnes.  Le  Nonce  du  Pape  &:  l'Am- 
bafladeur  d'Efpagne  traverfoient  ce  Traite  de  toute  leur 
force  j  &  celui  ci  offroit  au  nom  de  fon  Maître  trois  mille- 
chevaux  &:  fix  mille  hommes  de  pié  ,  pour  achever  d'exter- 
miner les  Huguenots,  foûtenant  qu'avec  les  troupes  que  le 
Roi  avoir  fur  pié  ,  ce  celles  qu'il  pourroit  encore  lever,  on' 
iêroit  en  état  d'accabler  l'armée  Huguenote  réduite  prelquc' 
à  rien.  Mais  la  Reine,  qui  ne  fé  fioit  pas  aux  Efpagnols, 
qui  ne  voïoit  pas  volontiers  les  troupes  étrangères  entrer' 
dans  le  Roïaume,  &  qui  penfoit  dès-lors  à  d'autres  moïens 
de  fe  défaire  des  Huguenots ,  eludoit  les  inlhmces  de  ces 
deux  Miniftres  fans  fe  déclarer,  bien  rélblue,  quoi  qu'il  en 
dût  arriver  de  conclure  la  paix.  Le  Cardinal  de  Lorraine 
dans  les  mêmes  vues  que  la  Reine  Merc ,  &  dans  l'efpe- 
rance  que  le  tems  pourroit  fournir  une  occafion  favorable 
de  s'aflûrer  des  Chefs  du  parti ,  ne  s'y  oppofoit  point. 

D'autre  part  l'Amiral  fe  voïoit  très.foible,  &:  n'efperoic 
qu'un  médiocre  fecours  d'Allemagne,  parce  qu'il  fçavoic 
que  le  Prince  d'Orange,  qui  formoit  de  nouveaux  deffein:;' 
far  les  Pàïs-bas,  lui  enleveroit  une  grande  partie  des  troupes  ^ 
que  le  Comte  Palatin  levoit.  Le  Comte  Volrad  de  Manf-- 
icld  &  fes  Reiftres,  qui  jufqu'à  ce  qu'ils  fulTenc  arrivés  à 'la,; 
Tome  VIII .  V  Vuu. 
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- —  rivière  de  Loire,  a  voit  paru  fort  zélés  pour  la  caufe  corn- 

1570.  mune,  fe  voïant  plus  près  de  leur  pais,  commençoient  â 
murmurer  de  ce  qu'on  n»;  les  païoit  point ,  bi.  menaçoient  de 
quitter  l'armée. 

Toutes  ces  confiderations  rendoient  l'Amiral  plus  facile  i 

un  accommodement,  &:  firent  céder  ion  ambition  &:  le  plai- 

fii-  du  commandement  à  la  nccelTîté.  Il  ne  pcnla  plus  qu'a  la 

gloire  de  faire  un  Traite  avantageux  pour  fon  parti.  Biron 

&  le  fieur  de  Mêmes- dc-MalaUlfe  partirent  de  Château- 

briant  en  Bretagne,  où  le  Roi  étvîit  alors,  &:  avancèrent 

fort  les  chofes  à  Saint  Etienne  de  Forez  avec  Teligni  ôc 

Beauvais-la-Nocle,  quelque  tems  avant  le  combat  d'Arnai- 

le-Duc. 

TRtf<,hr«!viesiie'4,       Dcpius ,  CCS  quatre  mêmes  Députés  conclurent  le  Traité 

ti,f'>r,.-,,i':uMr,  a  Samt  Germam  en  Lave  le  huiticme  d  Août.   Les  Articles 

«cfrftVi -«A H«s"'-  ^'■'  nombre   de  quaranre-lix  lont  rapportes  dans  1  Edit  de 

"""'  Pacification  daté  de  Saint  Germain  au  mois  d'Août  de  l'an 

157-^. 

Outre  les  Articles  communs  aux  précedens  Edits  de  Pa- 
cification, on  fpccifioit  dans  celui  ci  les  lieux  où  il  léroic 
permis  aux  Huguenots  d'avoir  des  Prêches.  On  rctranchoit 
les  modifications  mifes  aux  Edirs  par  celui  de  Rouiïillon  : 
mais  le  plus  confiderable  de  tous  les  points  accordes  ,  fiiC 
celui  des  quatre  Villes  de  fiireté,  q\i'on  devoir  livrer  au 
prince  de  Condé  êc  de  Navarre,  &,  qu'ils  avoient  permilîîon 
de  retenir  pendant  deux  ans.  C'etoit  la  Rochelle,  la  Cha- 
rité ,  Montauban  &  Coignac  ;  toutes  quatre  importantes 
pour  leur  fituarion.  La  première  laifloit  aux  Huguenots  la 
mer  libre ,  pour  recevoir  les  fecours  d'Angleterre  ,  en  cas 
d'une  nouvelle  guerre.  La  féconde  étoit  un  paflàge  fur  la 
Loire,  qui  faifoit  la  communication  de  ceux  de  la  Faclion 
d'en  deçà  de  cette  rivière  avec  ceux  d'au-delà.  La  troificme 
écoit  fur  les  frontières  du  Languedoc  &  du  Qiierci  :  &  la 
quatrième  dans  l'Angoumois,  Province,  où  le  nombre  de 
ceux  de  la  nouvelle  Reforme  lùrpaflbit  infiniment  celui  des 
Catholiques. 

On  y  déclaroit  les  Huguenots  capables  de  toutes  le  Char^ 
ges,  emplois,  &  dignités,  6^  on  leur  pcrmettoit  dans  les 
procès  qu'ils  aiuroient  avec  les  Catholiques ,  de  recuièr , 
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iâns  en  apporter  de  raifon  ,  un  certain  nombre  de  Juçrcs.    ■— 

On  n'y  taifoic  point  de  mention  particulière  de  l'Amiral  :  ^  57  '^ 
mais  on  y  comprenoit  nommément  la  Reine  de  Navarre , 
le  Prince  fon  fils ,  le  Prince  de  Condé ,  le  Duc  des  deux 
Ponts ,  le  Comte  Voirad  de  Mansfeld,  le  Prince  d'Orange , 
&  le  Comte  Louis  de  Nafiau  fon  frère ,  ^  on  y  reftituoit  à 
ces  deux  derniers  la  Principauté  d'Orange,  dont  le  Roi 
s'étoit  laifi  durant  la  guerre. 

Quand  les  Huguenots  auroienr  eu  fur  les  Catholiques 
tous  les  avantages  que  ceux-ci  avoient  fur  eux,  ils  n'auroient 
gueres  ofé  efperer  des  conditions  plus  favorables  pour  leur 
parti.  L'Amiral  s'en  fit  grand  honneur  en  Allemagne  èc  en 
Angleterre  :  mais  plus  on  lui  avoit  accordé,  5c  plus  il  avoit 
défiance  des  deffeins  cachés  de  la  Reine.  Les  plus  éclairés 
des  Catholiques  penfoient  comme  lui ,  &  ne  croïoicnt  point 
que  cette  paix  pût  être  durable  :  d'où  vint  le  quolibet  de  la 
paix  hoitenfe  èc  malaffilfe.  On  l'appelloit  ainfi ,  parce  qu'elle 
avoit  été  conclue  au  nom  du  Roi  par  les  fieurs  de  Biron 
&  de  Mêmes ,  dont  le  premier  étoit  boiteux ,  &:  l'autre  por- 
toit  le  nom  de  fa  Seigneurie  de  Maiaflllc. 

II  paroît  que  la  Reine  ne  l'avoit  faite ,  que  dans  l'efperance    d^, •„  ,,,y  ^,  ;^ 
de  faire  tomber  un  jour  les  Chefs  de  la  Faction  dans  les  ^""'  '"  """"■■'• 
pièges  qu'elle  leur  préparoit  j  &  elle  ne  celîa  point  depuis  ce    u^ii^i.  ;, 
rems-là  d'emploïer  tous  les  artifices  imaginables  pour  les  y 
engager.  On  n'épargna  ni  les  témoignages  de  l'amitié  la  plus 
cordiale  envers  la  Reine  de  Navarre,  les  deux  Princes,  &; 
l'Amiral ,  ni  la  condefcendance  dans  les  demandes  qu'ils  fai- 
.  foient  à  la  Cour  ,  ni  la  feverité  contre  les  Catholiques  pour 
les  infultes  qu'ils  faifoient  quelquefois  aux  Huguenots,  fur- 
tout  en  Dauphiné  ,  en  Provence  ,  6c  en  Normandie. 

Les  Chefs  du  parti- de  leur  côte  étoient  bien  refokis  de  Dcfu,mc  dts chfi 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  ^  &  des  qu'ils  eurent  licentié  iQstuJ"^""""^'"' 
Reiftres ,  ils  fe  rendirent  tous  à  la  Rochelle,  pour  délibé- 
rer fur  la  conduite  qu'ils  dévoient  tenir,  &  fur  les  moïens 
de  ne  fe  point  laifîcr  furprendre.  Le  Roi  y  envoïa  le  Maréchal 
de  Codé,  pour  régler  en  détail  ce  qui  rcgardoic  l'évacuation 
des  places  qu'ils  dévoient  rendre,  &  tout  ce  qui  concernoic 
l'exécution  de  l'Edit. 

L'Amiral  trouva  tant  de  franchifc  dans  la  manière  donc- 

V  V  u  u  i  j 
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— •   on  traicoic  avec  lui ,  qu'il  attribua  ce  changement  de  con^ 

•'5  7°-  duite  au  génie  du  Roi,  qui  aïant  alors  plus  de  vingt  ans,  Se 
lafTé  ,  comme  on  le  dilbit,  de  fe  lailîer  mener  par  la  Reine 
Mère,  commeçoit  à  fe  mettre  en  polTclFion  de  gouverner 
par  lui-mcme,  5c  vouloir  déformais  re2;ner  en  repos.  Ce 
Prince  en  effet  appelloit  ce  Traité  de  Saint  Germain,  fa 

Mémoires  de  suiii  t.  Puix ,  faifant  entendre  qu'il  l'avoit  faite  malgré  les  oppo- 

'•'■■''■  fitions  de  fon  Confeil ,  de  la  Reine,  &:  de  la  Mailon  de 

Guife. 

/?«■.'•.. "'«^w-  Mais  la  Reine  de  Navarre  &.  l'Amiral,  pour  s'aflùrer 
ItiLi'"^'""'''^''  davantage  de  la  difpoficion  de  la  Cour,  y  envoïerent  Te- 
ligni,  Briquemaut,  &  Arnaut  deCavagne  Confcillcr  au  Par- 
lement deTouloufl",  5c  confident  intime  de  l'Amiral.  Ces 
envoies  aïant  remercié  le  Roi  de  la  part  de  la  Reine  de 
Navarre,  des  Princes,  de  de  l'Amiral,  des  bontés  qu'il  fai- 
foit  paroîrrc  pour  eux  ,  lui  dirent  que  cette  Princefle  auffi- 
bien  que  Ion  fils,  le  Prince  de  C  onde  Se  l'Amiral  étoient 
dans  l'mipatience  de  le  venir  afilirer  eux-mêmes  de  leur 
ibumiffion ,  ainfi  qu'il  le  fouhaitoit  ;  mais  que  tandis  que 
leurs  ennemis  mortels  feroient  auprès  de  fa  perfonne  avec 
•tout  le  crédit  qu'ih  y  avoient ,  la  prudence  leur  defendoit 
de  s'en  approcher.  Ils  dcfignoicnt  par  là  lur-tout  le  Cardi- 
nal de  Lorraine  ôc  le  Duc  de  Guife,  &:  ils  lui  firent  alTés 
entendre  qu'ils  ne  s'y  expoferoient  point,  tandis  que  ces  Sei- 
gneurs demeureroicnt  à  la  Cour. 

Ils  témoignèrent  encore  que  leur  défiance  diminueroit , 
s'ils  voïoient  le  Chancelier  de  l'Hôpital,  homme  toujours 
•ennemi  des  confeils  violens,  rétabli  dans  l'exercice  de  fa 
Charge,  &  remis  dans  le  Confeil.  Ils  demandèrent  que  le 
Marquis  de  Villars,  qui  avoit  fuccedé  à  Montluc  dans  la 
iieutenance  Générale  deGuienne,  en  fiit  retiré,  parce  qu'il 
n'étoit  point  agréable  au  Prince  de  Navarre,  à  qui  ce  Gou- 
vernement avoit  été  rendu  par  la  paix.  Ils  firent  diverfes 
autres  demandes ,  moins  dans  l'efpcrance  de  les  obtenir , 
que  dans  le  delTein  de  découvrir  quelcjue  chofe  des  inten- 
tions fecrctes  du  Roi  5c  de  la  Reine ,  par  le  réponfes  qu'on 
:lcur  feroit. 

Comme  la  Reine  devina  le  véritable  motif  de  cette  Am- 
;ba)Tàde ,  elle  oppofa  la  rufe  à  la  rufe  j  5c  le  Roi  inflruit  par 
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^llc  ,  ménagea  tellement  Tes  réponfes ,  qu'il  laiiïa  entrevoir 
à  la  Reme  de  Navarre  &.  a  l'Amiral ,  de  Tinclination  à  les  1  5  7°* 
fatisfairc  ilir  la  plupart  des  chofes  qu'ils  fouhaicoient,  beau- 
coup de  délîr  d'entretenir  la  paix ,  &  un  grand  éloignement 
de  tout  ce  qui  pourroit  la  troubler.  Il  parla  cependant  de 
telle  manière ,  qu'il  fembla  vouloir  ne  pas  faire  connoître 
qu'il  eût  ces  fentimens ,  ou  qu'il  appréhendât  beaucoup  de 
mécontenter  la  Reine  de  Navarre.  C'cft  pourquoi  il  forma 
xles  difficultés  fur  toutes  les  demandes  qu'on  lui  taifoit ,  8c 
parut  n'accorder  qu'avec  peine  la  demande  que  la  Reine  de 
Navarre  lui  faiioit,  de  lui  lailFcr  entièrement  libre  l'admi- 
niftration  de  Ton  Comté  d'Armagnac ,  &.  de  ne  pas  dépouil- 
ler le  bâtard  de  Navarre  de  l'Evêché  de  Comminges.  Il 
parut  condefcendre  plus  volontiers  à  la  reftitution  du  Châ- 
teau de  Valeri,  que  lui  demandoit  le  Prince  de  Condé, 
quoiqu'il  eût  été  confîfqué  en  faveur  du  fieur  d'Achon. 
Quant  à  l'article  de  la  Lieutenance  Générale  de  Guienne  don- 
née au  Marquis  de  ViUars ,  il  répondit  qu'il  en  traiteroit  avec 
le  Prince  de  Navarre,  ôc  cependant  il  fit  retarder  le  voïage 
du  Marquis ,  qui  étoit  prêt  de  partir  pour  en  aller  prendre 
poffèiîion.  Il  fe  défendit  de  rappeller  au  Confeil  le  Chance- 
lier de  l'Hôpital  fur  le  grand  âge  de  ce  Magiftrat ,  &  fur 
fes  infirmités ,  qui  ne  lui  permettoient  plus  de  vaquer  aux 
affaires  ■  &c  pour  ce  qui  regardoit  l'eloignement  du  Cardinal 
de  Lorraine  6c  du  Duc  de  Guife  ,  il  leur  dit  que  ce  n'étoit 
pas  une  chofe,  qui  pût  ôc  dût  fe  faire  fi  brufquement -,  que 
dans  les  conjonctures  préfentes ,  il  ne  lui  convenoit  pas  de 
difgracier  des  perfonnes  de  ce  rang  qui  l'avoient  bien  fervi  3 
qu'il  fèroit  même  dangereux  pour  la  tranquillité  de  fon 
Roïaume ,  de  faire  fi  tôt  un  coup  de  fi  grand  éclat  ■  qu'il 
verroit  avec  le  tems  ce  qu'il  auroit  à  faire  là-delFus  ^  qu'au 
refte  il  n'étoit  plus  enfant  ni  mineur  j  qu'il  étoit  en  âge, 
en  réfolution  &  en  pouvoir  de  mettre  des  bornes  à  l'autorité 
&:  à  la  puiiïance  de  fes  Sujets ,  &:  de  tous  ceux  qu'il  admet- 
troit  dans  fes  Confeils  ^  qu'il  f(^auroit  bien  les  contenir  dans 
les  bornes j  que  déformais  ni  eux,  ni  aucune  perfonne  de 
la  Cour  ne  s'ingereroient  impunément  dans  les  affaires  au- 
delà  de  la  part  qu'il  jugeroit  à  propos  de  leur  y  donner ,  ôC 
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*  qu'ainfi  les  Princes  de  la  Mailbn  de  Bourbon  n'auroienc  rien 

^  '     '       à  craindre  de  ce  cocé-là. 

Teligni  6i  Tes  Collègues  retournèrent  à  la  Rochelle  fort 
contens  de  leur  négociation.  La  Reine  de  Navarre  êc  les 
Princes  fur  leur  rapport  ne  le  furent  pas  moins  j  mais  l'A- 
miral moins  crédule ,  ne  comptoit  encore  que  médiocre- 
ment fur  la  fmcerité  de  la  réconciliation. 
MtrUge  dn  R»  CcsDéoutes  de  la  Reine  de  Navarre  Se  des  Princes  fê 
tritht.  trouvèrent  a  la  Cour  durant  la  lolemnite  du  mariage  du 

«rcîdriaR^nTMeVc  Roi  avcc  Elizabctli  d  Autriche  fille  de  l'Empereur  Maximi- 
tblT^lté^uc  de'  ^^^"-  C'étoit  une  affaire  qui  avoit  été  négociée  pendant  neuf 
Rennes   &  de  cet    ans,  6c  touiouts  tenue  en  lufpens  par  les  intrigues  de  la  Cour 

fcvc^uci  la  Reine.  '-  >  .  ^  i  ^i  a  1 1  i 

dhlpagne,  qui  ne  vouloir  pas  que  la  branche  Allemande 
de  la  Maifon  d'Autriche  prît  de  iî  étroites  liaifons  avec  la 
France,  Se  qui  faifoit  mcme  tous  ies  efforts  pour  les  brouil- 
ler enfemble  à  l'occafion  de  Metz,  de  Toul  &  de  Verdun. 
Philippe  1 1.  tira  la  chofe  en  longueur ,  par  l'efperance 
qu'il  donnoit  à  Maximilien  de  faire  époufer  une  des  deux 
filles  de  ce  Prince  à  Dom  Carlos  fon  fils,  quoiqu'il  n'en 
eût  nulle  envie ,  à  caufè  des  défiances  qu'il  avoit  conçues 
du  naturel  hautain  &  féroce  de  Dom  Carlos ,  à  qui  par 
cette  raifon  ,  il  ne  vouloit  pas  donner  un  appui  tel  qu'il 
auroit  eu  dans  un  beau-pere  auflî  puiflànt  que  l'Empereur. 
Ce  jeune  Prince  aïanc  été  depuis  arrêté ,  &  étant  mort 
dans  fa  prifon  en  1568.  d'une  manière  qui  a  toujours  été 
un  myftere  dont  le  Public  n'a  jamais  été  exactement  infor- 
mé, on  prelFa  de  nouveau  l'Empereur  Maximilien  de  con- 
clure le  mariage  d'une  les  filles  avec  le  Roi. 

Philippe  II.  en  fufpendit  encore  l'exécution  tant  qu'il 
put  •  &  cependant  Elizabeth  de  France  fa  troihéme  femme 
mourut  :  autre  événement  fur  lequel  il  le  fit  dans  toute 
l'Europe  bien  des  raifonnemens  défavantageux  à  la  réputa- 
tion de  ce  Prince  -,  mais  qui  ctoient  faux,  au  moins  d  en 
uttrts  éc  M.  de  jugcr  pat  les  Lettres  de  M.  de  Fourquevaux  alors  Ambaffa- 
&"ru  RcTnc^lfc»  cleur  de  France  enEfpagnc,  fc  par  les  inftruftions  du  Car- 
dii , oftobtc  ,j<8       dinal  de  Guife  envoie  à  cette  Cour ,  pour  faire  de  la  part 

Inflniflioni  du  Car  ^-'  î     T  r»  i    ■ 

.linai  de  Guiic  datées  du  Rol  &  dc  la  Relue  les  complimens  de  condoléance.  Phi- 
OY.  M» .      j.^^^^  demanda  pour  lui-mcme  Anne  d'Autriche  fille  aînée 


^ 
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de  l'Empereur ,  &:  l'époufa  enfin  en  quacricme  noces,  deux    """' ' 

fois  rival  de  Dom  Carlos  Ion  fils  -,  car  ce  jeune  Prince  avoic        M  7  *^« 

auffi  efperé  d'époufèr  Elizabedi  de  France.  Après  ce  mariage 

il  n'eut  plus  de  raifon  apparente  pour  empêclier  la  conclu- 

fion  de  celui  d'Elizabeth  cadette  d'Anne  avec  le  Roi  de 

France  j  &  le  fieur  de  Fourquevaux  termina  c  rte  affaire 

avec  le  Seigneur  de  Dictriftein  Ambaffadcur  de  l'Empereur 

à  la  même  Cour  d'Efpagne, 

La  Princelîe  vint  en  France  conduite  par  l'Archevêque  de  co„;r«en,>it je u 
Trêves,  l'Evêque  de  Strafbourg  5c  le  Marquis  de  Bade.  "  an/ h"Rcia!ioa 
Le  Roi  alla  au  mois  de  Novembre  la  recevoir  à  Meficres,  ":":!;"',%''.:,nn 
oij.  le  mariage  fut  célébré  le  vinet.fixiéme  du  même  mois  '.^■f''"'"^''  '^"  Cttuc 
par  le  Cardinal  de  Bourbon  ,  &  au  mois  de  Mars  fuivant ,     i^' "'h-me  d=  m. 

f  ,      ,  ■        1       ,  j      I      r>      •  o     r  '    1^' un    u  Auditeur  ie» 

la  cérémonie  du  C  ouronnement  de  laKeine  oc  Ion  entrée  a  co..pia, 
Paris  fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence. 

On  commençoic  à  relpirer  en  France  après  tant  de  mile- 
rcs ,  èc  à  quelques  émeutes  près  qui  fe  failoient  de  tems  en 
tems ,  par  la  haine  que  les  Catholiques  &i  les  Hrgucnots 
avoicnt  les  uns  contre  les  autres ,  tout  y  étoit  afles  tran- 
quille. 

Ce  fut  alors  qu'on  mit  la  dernière  main  à  la  grande  Ligue     ''(;?.'«•  </«  Pn„cei 
entre  le  Pape,  le  Roi  d'Efpagne,  la  République  de  Venife  /■«.  i  t-clTe r'^m, 
êc  quelques  autres  Princes  Chrétiens  contre  les  Turcs,  pour    '  ^  ■'■''■''' '^''^f' 
le  fecours  de  l'Ule  de  Chypre.  Jesn  d'Autriche  fils  naturel 
de  Charles  V.  fut  fait  General  de  l'Armée,  ôc  gagna  la  fa- 
meufe  bataille  de  Lepante  ,  dont  le  fuccès  par  la  mefintel- 
ligence  des  Confédérés ,  n'eut  pas  l'effet  qu'on  en  dévoie 
attendre  pour  l'abbaiflèmnnt  de  la  PuilTance  Ottomane. 

Le  Cardinal  Alexandrin  après  fa  Légation  de  Portugal, 
vint  en  France  avec  Franc^ois  de  Borgia  autrefois  Duc  de 
Candie,  6c  alors  General  des  Jcfuitcs,  pour  faire  entrer  le 
Roi  dans  la  Ligue  :  mais  ce  Prince  lui  reprcfenta  que  les 
aiFaires  de  fon  Roïaume  ne  lui  pe-mettoient  pas  de  contri- 
buer à  un  Cl  faint  projet,  comme  il  l'auroit  fort  fbuhairc. 
Le  Légat  fe  plaignit  de  ce  que  dans  le  tems  que  les  Princes 
Chrétiens  s'unilloicnt  contre  les  Turcs,  il  envoïoit  un  Am- 
bafTadeuràConftantinople,  6c  qu'il  chargeoir  de  cette  Am- 
balLide  François  de  Noailles  Evêquc  de  Dicqs,  homme,  à 
ce  qu'il  difoit,  trcs-fufpecl  liir  l'article  de  la  Religion ,  &;  qui 
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avoir  été  fur  le  point  d'ctre  dépofé  par  le  Saint  Sieo;e  pouir 
ce  fujet  j  à  quoi  le  Roi  répondit,  qu'il  avoit  des  railons  par- 
ticulières pour  avoir  un  AmbalFadeur  à  la  Porte  -,  que  le 
Pape  devoit  être  en  repos  là-de(Tus ,  6c  qu'il  prioit  Dieu  de 
l'abîmer,  s'il  avoit  quelque  dellein  de  rien  faire,  qui  pût 
préjudicier  aux  intérêts  communs  de  la  Chrétienté ,  &C  au 
fuccès  de  la  Ligue  des  Princes  Ghrétiens. 
poyf'tutUtRein'y       Lc  Roi  u'avoit  gardc  de  prendre  de  tels  engagemens 
""D.î°'rf!i  inir!^„„  ^'^^^  ^^  Légat ,  datts  le  delTein  qu'il  avoit  S:  qu'il  fuivoit  toû- 
i  uccur,  XM  f,je,  jours  ,  d'attircr  les  Chefs  des  Hueuenots  à  la  Cour.  Il  con- 
gu,riud,F,^mcAzec  duiloit  ccttc  aftairc  avec  toute  la  diihmulation  &  toute  la- 

le  Prhice  de  ïi/i'uaTre.       1         .-r.  /r*  1    1 

HiAoitedeM.-tthicu  drelle  poliible. 

''Dans  les  Lettres  Hii       La  Relue  de  Navarre  de  les  Princes  aïant  fait  quelques 

fieurdeFourquev.iux  plaintcs  touchant  l'inobfervation  de  l'Edit  de  Pacification 

AmbaUaJeut    en  El-    *•  . 

p^gn'î.  en  certains  points ,  il  cnvoïa  fous  ce  prétexte  le  Maréchal 

Mémoires  de  la  Rei-      i/^/ToAlf  /^  ■       -k  (     r.  in  ■^  ^    ^       n 

iieMatgiicriici. ,.  uc  CoHc  cc  Philippe  Gorn,  Maître  des  Requcces ,  a  la  Ro- 
chelle ;  mais  c'etoit  en  effet  pour  propolér  à  la  Reine  de 
Navarre  le  mariage  de  fon  fils  Henri  avecMadame  Margue- 
rite de  France  fa  lœur.. 

Cette  jeune  Princefle  avoit  d'abord  été  deftinée  à  Doni» 
Sebaftien  Roi  de  Portugal,  alors  âgé  de  dix-fcpt  ans  j  èc 
c'étoit  une  des  conditions  aufquelles  le  Roi  d'Efpagne  avoiD 
Gonfenti  au  mariage  d'Elizabeth  d'Autriche  avec  le  Roi.  Le 
Pape  le  fouhaitoit  fort,  le  Cardinal  Alexandrin  avoit  été 
chargé  de  le  faire  conclure  à  la  Cour  de  Portugal.  Il  avoïc 
réuiïi  :  de  même  Dom  Sebaftien  avoit  envoie  à  la  Cour  de 
France  un  Ambaiïadcur  exprès,  pour  en  faire  la  demande. 
Le  Duc  d'Anjou ,  qui  nonobftant  les  démonftrations  extraor-. 
dinaires  de  la  plus  tendre  amitié  qu'il  donnoit  tous  les  jours 
au  Duc  de  Guife,  le  haïlEoit  pour  les  ombrages  qu'il  avoic- 
pris  de  la  Maifon  de  Lorraine,  appuïoit  fous  main  ce  ma- 
riage, afin  d'empêcher  celui  de  Marguerite  avec  ce  Duc, 
qui  y  prétcndoit,  èc  qui  étoit  fur  de  l'inclination  de  la  Prin-. 
ceiîè. 

Le  Duc  d'Anjou  cachoit  admirablement  fon  jeu  ;  &  dans 
le  tcms  qu'ilrendoit  là-dc(Tus  les  plus  mauvais  offices  au  Duc 
de  Guife  auprès  de  la  Reine,  il  lui  parloit  à  lui-même  fans 
ccRc  de  fon  mariaçre  avec  Madame  Marguerite,  6c  lui  difoic 
quelquefois  en  l'embrailànt  j  que  j'ai  d'impitticnce  de  te  voir  mon. 

heau-frere  \ 
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he.tu-firrc  1  Mais  foie  que  le  Duc  de  Guife,  Prince  très-difcrer,   ' 

prît  garde  de  ne  pas  trop  s'avancer,  foie  que  Marguerite  qui       *  57  ^. 

r^avoit  toute  l'intrigue  lui  en  eut  lailîé  entrevoir  quelque  clio- 

fe,  il  recevoit  ce  que  le  Duc  d'Anjou  lui  difoit  là-defîus  avec 

plus  d'honnêteté,  qu'il  ne  montroit  d'empreilement,  6:  ce- 

oendantil  faifoit  naître  tous  les  jours  de  nouveaux  incidens, 

pour  retarder  fon  mariage  avec  Catherine  de  Cleves  veuve 

du  Prince  de  Porcien  ,  dont  on  traitoit  depuis  long-tcms. 

Marguerite  qui  aimoit  le  Duc  de  Guife,  &c  qui  appréhen- 
doit  qu'on  ne  le  perdît  à  cette  occallon  ,  étoit  alerte  pour 
découvrir  tout  ce  qui  fe  padoit.  Elle  fçut  que  le  Cardmai 
de  Lorraine  aïant  dit  àl'Ambalîadeur  de  Portugal,  pour  lui 
faire  celTer  fes  pourfuites ,  qu'il  lui  feroit  inutile  de  fe  donner 
tant  de  mouvemens,  parce  que  cette  PrinceîTe  étoit  defîi- 
née  au  Duc  de  Guife  j  que  cette  parole  avoit  été  rapportée 
au  R.oi,  6c  que  Prince  naturellement  violent,  s'étoit  fore 
emporte  là-delTus,  jufques-là,  ajoûte-t-on,  qu'aïant  appelle 
fur  le  champ  Henri  d'Angouléme  fils  naturel  de  Henri  I  L 
il  lui  avoit  parlé  en  ces  termes  dans  la  chaleur  de  fbn  em- 
portement: T/V»/,  t^o/Zi  deux  cj)ècs  ,il  y  en  a  une  pour  te  tuer  y  HiftoirsdeMati'niea 
fi.  demain  que  j'irai  à  la  chaffe ,  tu  ne  tués  le  Duc  de  Guife  de  ^'^' 
l'autre.  Il  n'eft  pas  trop  certain  fî  cet  emportement  fût  veri- 
ritable  ou  afFec'l:é,pourperfuader  d'autant  plus  aux  Huguenots 
qu'il  haïiïbit  le  Duc  de  Guife.  Qiioi  qu'il  en  foit.  Madame  Mar* 
guérite  fur  cet  incident  écrivit  à  la  Duchcfic  de  Lorraine 
fa  fœur  ,  lui  révéla  tout  le  myftere ,  ôc  la  conjura  de  venir 
inceiïamment  à  la  Cour,  pour  faire  conclure  le  mariage  du 
Duc  de  Guife  avec  la  Princeffe  de  Porcien,  &  rompre  par 
ce  moïen  tous  les  mauvais  delTéins  des  ennemis  de  ce  Duc, 
dont  il  avoit  tout  à  craindre.  La  Duchelïé  vint  effecli  vemcnE 
à  la  Cour,  &  détermina  le  Duc  de  Guilè  à  cpoufèr  la  Prin- 
cefle  de  Porcien. 

Cependant  le  Roi  d'Efpagne  aïant  fait  d'autres  réflexions; 
empêcha  lui-même  le  mariage  qu'il  avoit  propoiê  du  Roi 
de  Portugal  avec  Madame  Marguerite,  &  l'Ambaiïadeur 
de  ce  Prince  fort  mortifié,  partit  pour  lui  en  porter  la  nou* 
velle. 

Le  Cardinal  Alexandrin   qui  étoit  alors  à  la   Cour  de 
France,  &  qui,  comme  j'ai  dit,  avoit  ordre  du  Pape   do 
Terne  VIII,  X  X  x  x 
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—  négocier  ce  mariage,  n'en  fut  pas  moins  chagrin  ;  &  aïant 

^5  7'^'  eu  avis  de  celui  qu'on  traicoic  avec  la  Reine  de  Navarre 
pour  le  Prince  Henri  Ton  fils,  il  en  témoigna  fa  furprife  au 
Roi.  Ce  Prince  lui  répondit  qu''il  ne  faifoit  rien  en  cela, 
que  par  l'avis  des  plus  fages  de  fon  Confeil  ;  qu'il  efperoit 
•par  cette  alliance  ramener  ce  jeune  Prince  à  la  Religion 
Catholique  ,  &:  que  le  Pape  un  jour  approuveroit  le  motit 
qui  le  faifoit  agir  dans  cette  afiairc.  Le  Pape  Clément  VIII. 
qui  étoit  alors  Auditeur  du  Cardinal  Alexandrin,  ditlong- 
lettrc  .rç.  îucar-  teiiis  après  au  Cardinal  dOflàt,  que  le  Roi  avoit  afles  fait 

<*^n^idofl«fousran  comprendre  au  Légat  dans  cette  Audience,  ce  qu'il  projet- 
toit.  Toutefois  Pie  V.  ne  voulut  jamais  accorder  la  Dif- 
penfe  qu'on  lui  demanda  pour  ce  mariage  ;  mais  étant  mort 
■îur  ces  entrefaites ,  Grégoire  XIII,  Ion  (ucceffeur  la  donna. 
La  proportion  du  mariage  de  Marguerite  de  France  avec 
le  Prince  de  Navarre  acheva  de  convaincre  les  Chefs  du 
parti  Huguenot,  que  le  Roi  vouloit  fincerement  entretenir 
la  paix  j  èc  ils  ne  doutèrent  prefque  plus ,  que  fî  la  chofe 
s'executoit ,  il  n'eiit  intention  de  fe  réconcilier  parfaitement 
avec  eux  :  mais  ce  qui  les  confirma  dans  cette  idée,  &c  les 

^-ti'ifto'iwdsMaihi.u  pi^t^-i  beaucoup,  ce  fut  que  les  deux  Envoies  leur  firent  en- 
tendre ,  que  le  Roi  pour  occuper  les  efprits  remuans  des 
deux  partis,  penfoit  à  faire  la  guerre  au  Roi  d'Efpagne, 
pour  laquelle  il  ne  manqueroit  pas  de  prétexte  j  que  la  nou- 
velle révolte  des  Gueux  de  Flandres  qui  venoit  d'éclater 
par  la  foulevement  de  plufieurs  Villes  en  faveur  du  Prince 
d'Orange,  étoit  une  occafion  favorable,  &  qu'on  étoit  affés 
difpofé  à  en  profiter. 

C'étoit  là  la  marque  la  moins  équivoque  que  le  Roi  pût 
donner  aux  Huguenots  de  la  fincerirc  de  fcs  intentions, 
parce  qu'en  rompant  ayec  l'Elpagne,  il  fe  défaifoit  du  plus 
fort  appui  qu'il  put  avoir  contre  eux.  Il  leur  faifoit  con- 
noître  par  là.  qu'il  n'agifToit  plus  par  les  confeils  de  la  Maifon 
de  Lorraine ,  &  rien  n'ctoit  plus  capable  de  ruiner  la  puif. 
fance  de  cette  Maifon  ,  qui  n'étoit  redoutable  au  Roi  6^:  aux 
Huguenots ,  que  par  les  étroites  liaifons  qu'elle  entrcrcnoit 
avec  la  Cour  d'FJpagne.  Enfin  ils  cfperoient  que  par  ce 
moïen,  le  Prince  d'Orange  &  le  parti  Huguenot  s'ctabli- 
roient  puillaminent  aux  Pais-bas,  6:  s'y  mettroient  en  ctat 


CHARLES    IX.  715 

cTe  fodcenir  dans  la.  fuite  les  Calviniftes  de  France ,  au  cas  ~" : *- 

qu'il  y  arrivât  de  nouveaux  mouvemens  fur  le  fait  de  la         ^7  ^•. 
Religion. 

La  Reine  de  Navarre  écrivit  au  Roi ,  qu'elle  fe  tenoic 
très- honorée  èc  très-redevable  à  Sa  Majellé ,  de  l'offre 
qu'elle  lui  faifoit  du  mariage  de  Madame  Marguerite  fa- 
fœur  avec  le  Prince  de  Bearn  fon  fils  ;  qu'elle  lui  deman- 
doit  un  peu  de  tems  pour  fonger  à  la  manière  dont  une 
chofe  il  avantagcufe  à  fa  famille  pourroit  s'exccuter  ,  èc 
qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  lui  envoïer  fa  dernière  réponfe. 
Elle  délibéra  fur  cela  avec  l'Amiral  &.  les  principaux  du^ 
parti,  &:  fit  peu  de  jours  après  i(javoir  au  Roi,  qu'elle  ac- 
ceptoit  de  tout  fon  cœur  l'offre  qu'il  avoir  bien  voitIu  lui^ 
faire  :  fur  quoi  Biron ,  élevé  depuis  peu  à  la  Charge  de 
Grand-Maître  de  l'Artillerie,  lui  fut  envoie,  pour  la  prier 
de  venir  à  la  Cour ,  afin  de  conclure  incefîamment  cette 
affaire. 

L'importance  de  la  chofe  la  fit  confentir  à  ce  voïage  ,^ 
nonobftant  fes  défiances ,  dont  elle  ne  pouvoit  entièrement 
fe  défaire.    Le  Roi  pour  lui  faire  plus  d'honneur  alla  au- 
•devant  d'elle  jufqu'à  Bloisavec  toute  la  Cour.  Il  lui  donna 
toutes  les  marques  de  la  plus  tendre  amitié,  &  de  la  plus 
cordiale  confiance ,  &  fe  fçut  fi  bon  gré  de  la  bonne  conte- 
nance qu'il  avoit  fait  dans  cette  première  entrevue  ,  qu'if 
demanda  à  la  Reine  en  s'applaudilTànt ,  s'tin'avoit  pas  bien- 
joué  fon  rolet,  &  comme  elle  lui  eut  répondu  (\\.\'ouï  ;  mais  que 
ce  n'efi  rien  faire  de  commencer, fi  onn' achevé ,  il  répliqua  en  ju-- 
rantDieu  (  chofe  qui  lui  ctoit  fort  ordinaire  )  qu'illesmettroir- 
tous  dans  les  filets. 

Les  articles  du  Traité  de  mariage  furent  bientôt  arrêtés ,     iffortidu  tvfai' 
&  le  Roi  propofa  à  la  Reme  de  Navarre  de  venir  à  Paris,  """"' 
afin  d'y  faire  tout  préparer  pour  la  cérémonie  des  Noces. - 
Elle  eut  beaucoup  de  peine  à  s'y  réfoudre,  à  caufe  de  la 
hamc   des   Parifiens  contre    les  Huguenots,  &  du   crédit 
que  la  Maifon  de  Guifc  y  avoit  fur  le  peuple  :  mais  enfin 
elle  pad'a  encore  fur  cette  confideration ,  &  fuivit  la  Cour. 

C'étoit  quelque  chofe  pour  le  Roi  d'avoir  cette  Princelîè" 
en  fa  puiflance  j  mais  l'eflcntiel  ctoit  d'attirer  l'Amiral  dans 
le  piège.   On  ne  i^avoit  comment  s'y  prendre  ,  &  il  falluic 
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—    bien  fe  donner  de  garde  de  faire  paroîcre  trop  d'emprefTe- 

*'5  7  °'  mène  pour  cela  :  mais  tandis  qu'on  déliberoit  là-deflus ,  il 
fournit  lui-même  une  occafîon  affés  naturelle  de  le  prelTer 
de  venir  à  la  Cour. 

Il  avoit  fort  à  cœur  la  guerre  contre  l'Efpagne  ,  depuis 
l'ouverture,  que  le  Maréchal  de. Collé  lui  avoit  faite  fur 
cet  article  à  la  Rochelle.  Il  envoïa  au  Roi  le  Comte  Louis 
de  Naffau,  pour  l'en  folliciter,  non  pas  tant  en  fon  nom, 
qu'au  nom  du  Prince  d'Orange,  par  la  favorable  conjon- 
clurc  où  fe  trouvoient  aifluellemcnt  les  affaires  des  Païs-Bas. 

Le  Duc  d'Albe  croioit  avoir  parfaitement  dompté  fc  fou- 
rnis les  Flamands,  par  la  terreur  qu'il  avoit  répandue  dans 
tout  le  pais,  en  faifant  couper  la  tête  aux  Comtes  d'Egmont 
&  de  Hornes ,  ^  à  quelques  autres  Seigneurs  5  par  les  vidoi- 
res  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Rebelles  5  par  les  garni- 
fons  qu'il  avoit  miies  dans  les  principales  Villes,  6c  par  la 
vigilance  avec  laquelle  il  faifoit  épier  la  conduite  de  ceux 
4s  la  Noblefle  qui  lui  étoienc  fufpecls.  Mais  dès  que  l'efprit 
de  révolte  anime  un  Peuple  de  fur-tout  un  Peuple  du  caracT;ere 
dont  étoient  les  Flamands ,  c'efl:  un  feu  qui  paroît  quelquefois 
s'ctcindre  tout  à  coup, mais  qui  s'entretient  lourdement  long- 
t€ms,&:quife  rallume  avec  d'autant  plus  de  facilité  &  d'im- 
pétuofité ,  qu'il  a  été  plus  renfermé  èc  plus  contraint.  Le  Duc 
d'Albe  irrita  de  nouveau  les  Flamands  dans  les  dix-fcpt 
Provinces  ;  Si  un  pur  hazard  donna  lieu  à  un  terrible  éclat, 
M-uiiiUuveUeMi  Qii  diftinguoit  les  Gueux  ou  Huguenots  de  Flandres, 
^'inâdi'i'.y.  comme  en  trois  efpeces.   Les  Gueux  de  Ville  ,  c'eft-à-dire 

les  Huguenots  qui  demeuroient  dans  les  Villes  -,  les  Gueux 
Sauvages,  c'étoient  ceux  de  la  campagne  j  &  les  Gueux 
Aquatiques  qui  couroient  la  mer.  Les  Gueux  de  Villes  &: 
\çs  Gueux  Sauvages  n'ofoient  branler  par  la  crainte  des 
fupplices;  mais  les  Aquatiques  piratoient  impunément ,  & 
s'cmparoient  de  tous  les  VailTeaux  des  Catholiques  qu'ils 
pouvoient  furprendrc  ,  fur-tout  quand  il  y  avoit  quelque 
chofe  qui  appartenoit  aux  Efpagnols. 

Ils  avoient  à  leur  tête  Guillaume  Seigneur  de  Lûmes,  & 
quelques  autres  Gentilshommes.  La  tempête  les  ai.int  con- 
traints de  relâchée  à  l'Iile  de  Vorn  en  Hollande,  le  Di* 
manche  des  Ramaux  de  l'iin  1570.  ils.contrefirent  les  Mar- 
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chands  5  6c  étant  entrés  dans  la  Brille,  Ville  de  cette  IHc,  ^ 

ils  la  furprirent  Se  la  fortifièrent  avec  tant  de  promtitude,        1570. 
que  le  Comte  de  Boflli  Gouverneur  de  Hollande  étant  venu 
pour  les  en  chalîer ,  en  fut  repoufle. 

Cette  nouvelle  réveilla  les  Gueux  Sauvages  6c  ceux  des 
Villes.  Plufieurs  coururent  en  troupe  ,  pour  fe  joindre  aux 
Aquatiques  dans  la  Brille.  Ceux  de  Dordreckt  fermèrent 
leurs  portes  au  Comte  de  Boffu ,  qui  vouloit  s'y  retirer  après 
l'efFort  inutile  qu'il  venoit  de  faire,  pour  reprendre  la  Brille. 
Le  Curé  de  Fleffingue,  quoique  Catholique ,  mais  enragé 
contre  le  Duc  d'Albe,  anima  le  peuple  contre  la  garnifon 
par  une  harangue  qu'il  lui  fit  au  lieu  de  Prône  fur  les  nou- 
veaux mipôts.  Les  foldats  furent  furpris  êc  chaffés,  &;  Alva- 
rés  Paceco  parent  du  Duc  d'Albe  fut  arrêté,  6c  pendu  en 
haine  du  Duc.  Enchufe,  Horn,  Alcmar,  Goude  ,  Owde- 
water ,  Leyde ,  Gorcum  ,  6c  une  grande  partie  de  la  Zelande 
fe  fouleverent  5  ôc  dans  la  Hollande  il  n'y  eut  prefque 
qu'Amfterdam  qui  demeurât  fidèle.  Toutes  ces  Villes  fecon- 
federerent,  6c  proclamèrent  le  Prince  d'Orange  Lieutenant 
General  du  Roi  d'Efpagne. 

Guillaume  Comte  deBergues,  parent  du  Prince  d'Orange, 
fit  révolter  peu  de  jours  après  la  plupart  des  Villes  du  Comté 
de  Zutfen  ,  de  rOwerifTel ,  de  la  Frife  :  6c  ces  foulevemens 
fe  firent  avec  autant  de  promtitude ,  que  s'il  y  avoit  eu  du 
concert,  6c  qu'ils  n'eufTent  pas  été  l'effet  d'un  accident  ino- 
piné. 

Le  Duc  d'Albe  extrêmement  furpris  d'une  fi  fubite  révo-  f «ww  <<>»  D«e 
lution  ,  ne  f(^avoit  comment  s'y  prendre,  pour  y  apporter  '  "^  '' 
remède,  ni  par  où  il  devoir  commencer.  11  fe  défiojc  pref- 
que également  de  toutes  les  Provinces,  parce  qu'il  étoit 
également  haï  partout:  èc  comme  il  étoit  informé  du  bruit 
qui  couroit  qu'on  penfoiten  France  à  lui  déclarer  la  guerre, 
ii  appréhendoit  que  tandis  qu'il  marcheroit  avec  fes  troupes 
contre  les  révoltés  de  Zelande,  de  Hollande  6c  de  Frife, 
les  François  ne  fe  jettafTcnt  dans  le  Comté  de  Flandres, 
dans  l'Artois,  dans  le Hainaut  6: dans  le  Luxembourg,  Pro- 
vinces limitrophes  de  ce  Roïaume. 

C'étoit  là  l'état  fâcheux  où  fe  trouvoient  les  Païs-bas,  Mattiûeui.  *; 
lorfque  le  Comte  Louis  de  Nafï'au  envoie  de  la  Rochelle 
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*— ^ par  l'Amiral ,  vinc  déguiré  trouver  le  Roi  en  Brie,  où  il  prci 

1570.  noie  le  divertilîemenc  de  la  chaiïe. 
oni„lPi,ta„  Rni'  Il  li-ii  l'cprefcnca  la  facilité  qu'il  auroic  à  fe  rendre  maître 
//-;>;  itcn (rojitcr.  ^q^  ^[^  ç^^^  Provinces  dans  une  telle  conjonclurc,  où  la  haine 
des  peuples  contre  le  Duc  d'Albe  lui  feroit  ouvrir  les  portes 
de  toutes  les  Villes  ;  qu'il  n'y  en  avoit  prefque  pas  une  feule, 
où  le  Prince  d'Orange  n'eût  des  Partifansj  que  le  Roïaume 
de  France  n'avoit  jamais  eu  plus  de  troupes  aguerries  qu'il 
en  avoit  alors  j  qu'elles  voleroient  à  cette  expédition  au  pre- 
mier ordre  qu'il  en  donneroic ,  2c  que  les  Efpagnols  atta- 
qués de  toutes  parts  feroient  accables  dans  une  feule  cam- 
pagne. 

Le  Roi  parut  entendre  tout  cela  avec  plaifir,  &  lui  fça- 
voir  très-bon  gré  du  zèle  qu'il  avoit  pour  fon  fervice  &:  pour' 
/a  gloire.  Il  lui  ditqu'ily  penferoit  feheufement  5  que  l'entre— 
prifc  étant  d'une  extrême  importance  ,  8c  que  la  rupture 
avec  le  Roi  d'Efpagne,  Prince  puifTant  èc  fage  ,  pouvant 
avoir  de  très-grandcs  fuites,  il  ne  s'y  réfoudroit  qu'après  y 
avoir  bien  réfléchi  j  qu'il  auroit  fur-tout  belbin  des  lumières 
de  Monfieur  l'Amiral ,  qu'il  regardoit  comme  le  plus  grand 
Capitaine  de  fon  Roïaume,  comme  celui  qui  le  pouvoir  le 
mieux  confciller  là-deiTus,  êc  même  que,  fuppofe  qu'il  dé- 
clarât la  guerre  aux  Efpagnols,  il  ne  s'en  rapporteroit  qu'à 
Jui  pour  la  conduire  •  que  plufieurs  des  autres  qu'il  pourroir 
y  emploïer  lui  étoient  ful'peds  pour  leurs  liailbns  avec  la 
Cour  d'Efpagne,  dont  il  étoit  bien  informé,  fc  qu'enfin  il 
falloit  que  l'Amiral  fe  rendît  incellamment  auprès  de  lui 
pour  délibérer  enfemble  touchant  les  mefures  qu'il  y  avoic 
à  prendre  fur  un  projet  de  cette  importance. 

Le  Comte  de  Naiïau  infiniment  fatisfait  d'une  réponfe  fi 
agréable,  partit  fur  le  champ  pour  la  Rochelle,  en  rendit 
compte  â  l'Amiral ,  le  conjura  de  profiter  d'une  Ci  heureufe 
difpofition,  lui  dit  que  la  manière  dont  le  Roi  lui  avoit 
parlé ,  les  marques  de  fon  averfion  pour  la  Maifon  de  Lor- 
raine qu'il  avoit  données  en  plufieurs  occafions^  en  un  mot 
toute  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  la  paix  dévoient 
Je  rafliirer ,  lui  ôter  toutes  (çs  défiances ,  &  qu'il  ne  pouvoit 
fins  faire  tort  à  fa  réputation  manquer  une  îi  favorable 
coajondure ,  &:  une  occafion  de  parvenir  au  plus  haut  poinc 
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de  crédit  &  de  puilîance  où  il  pût  afpirer  pour  l'avantage        i<-jo, 
de  fes  amis ,  de  fes  Alliés ,  &  de  fa  Religion.  * 

Les  Marécliaux  de  Moncmorenci  &:  de  Coiïé,  aufquels 
le  Comte  de  Naflau  s'etoit  ouvert  fur  cette  affaire ,  écri- 
virent à  l'Amiral  des  lettres  très-preflantes ,  &  toutes  con- 
formes à  ce  que  le  Comte  lui  difoic  de  bouche  :  de  forte  qu'a- 
près avoir  encore  un  peu  balancé ,  il  fe  détermina  enfin  à 
venir  à  la  Cour. 

•  Jamais  nouvelle  ne  donna  au  Roi  plus  de  joie  que  celle  ^■Zfhc!'JJi'^<', 
de  l'arrivée  de  l'Amiral.  Il  reçrarda  comme  un  chef-d'œuvre  fréieytedei,<i,r,i<,M. 
de  la  politique  ,  d'avoir  attire  dans  le  piege  le  plus  habile , 
le  plus  éclairé  ,  &.  le  plus  défiant  homme  de  fon  Roiaumc, 
èc  qui  diioit  fouvent,  lorfqu'on  le  follicitoit  de  venir  à  la 
Cour,  qu'on  le  prenoit  pour  un  autre,  6c  qu'il  n'étoit  pas  le 
Comte  d'Egmond. 

Le  Roi  faifant  toujours  parfaitement  fon  perfonnage  ,  re- 
çut l'Amiral  d'une  manière  dont  la  vanité  de  ce  Seigneur 
eut  tout  fujet  d'être  fatisfaite.  Il  l'affùra  qu'il  oublioit  fins 
peine  tout  le  paiTc ,  moins  encore  pour  conferver  la  tran- 
quillité dans  fon  Etat,  que  parce  qu'il  le  jugeoit  homme  né- 
cellaire  pour  en  augmenter  la  gloire  &  les  Domaines  5  qu'il 
étoit  fâché  qu'on  eût  abufé  de  fa  jeuneiTe  pour  perfécuter 
une  perfonne  de  fon  mérite,  &  dont  il  eût  pii  tirer  de  grands 
fervices;  qu'il  l'en  dédommageroit  aux  dépens  de  fes  perfe- 
cuteurs ,  &.  lui  feroit  connoîcre  la  confiance  qu'il  avoit  dans 
fa  fidélité  6c  dans  fa  prudence.  Il  lui  accorda  cinquante  Gen- 
tilshommes à  fon  choix  pour  fa  carde,  il  lui  rendit  fes  Char- 
ges ,  lui  donna  place  dans  fon  Conleil ,  lui  fit  un  préfent 
de  cent  mille  livres  pour  la  cérémonie  de  fon  mariage  avec 
la  Comteflè  d'Entremonr ,  lui  donna  pour  un  an  le  revenu 
des  Benfices  du  Cardinal  de  Châtillon  fon  frère,  qui  un  peu 
auparavant  ctoit  mort  en  Angleterre  empoifonné  par  un  de  m  moires  de urcU 
fes  domelliques ,  le  combla  de  beaucoup  d'autres  grâces,  ÔC  "'  MargucUci, .. 
voulut  qu'il  fe  réconciliât  en  fa  prcfence  avec  Meifieurs  de 
Guife.  Il  fit  aulTi  beaucoup  d'amitié  à  Teligni ,  au  Comte 
de  la  Rochefoucault ,  ôc  à  la  Noue ,  que  l'Amiral  avoit 
amenés  avec  lui  ^  ôc  il  n'y  avoit  perfonne  à  la  Cour ,  avec 
qui  il  parût  s'entretenir  plus  à  cœur  ouvert  qu'avec  ces  trois 
Seigneurs. 
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1  Pour  mieux  jouer  toute  cette  comédie,  de  perlliadcr  plas 

p'^,7  ^'j        fortement  tout  le  monde  de  l'intention  que  le  Roi  avoit  de 
T>r  lé  o:,  a'^r.io,'  Drotcoier  les  Hu2;uenots,  &C  de  les  laiiî'er  vivre  en  paix,  on 
i-.M,.gt-u,rt.         envoia    bchomberg   aux   Prmces  Proteltans  d  Allemagne 
omd'en. paît  ..    four  faire   un  Traité  d'alliance  avec  eux,  ôc  on  entama 
Hiitoiied£i.2ibjih  exprès  une  négociation  en  Angleterre,  ou  plutôt  on  con- 
tmua  plus  vivement  que  jamais  celle  qu'on  avoit  déjà  com- 
mencée pour  le  mariage  du  Duc  d'Anjou  avec  la  Reine 
Elizabetlî, 

Cette  affaire  avoit  été  remife  fur  le  tapis  dans  le  tems 
que  le  Roi  époula  Elizabeth  d'Autriche.    Gui  Cavalcanti 
Florentin,  qui  avoit  afllffcé  à  cette  cérémonie,  étant  a  la  fuite 
de  Thomas  Sackvil  AmbalTadeur  d'Ano;Leterre ,  avoit  été 
chargé  de  la  part  du  Roi  d'en  faire  de  nouveau  la  propofi-* 
tion  à  la  Reine  Elizabeth ,  6c  durant  toute  l'année  1571. 
Gadelnau-MauvilTiere  AmbafTàdeur  ordmaire  de  France  en 
Angleterre,  les  fieurs  de  la  Motte-Fenelon  ,   Larchant,  de 
Foix  ,  avoient  été  emploies  à  cette  négociation.   Elizabeth 
l'entretenoit  volontiers,  tirant  grand  avantage  des  bruits 
qui  fe  répandoient  tie  cette  alliance ,  qu'on  publioit  qu'elle 
alloit  faire  avec  la  France  ^  car  c'étoit  dans  le  tems  que  les 
Efpagnols  &;  les  Partifans  de  la  Reine  d'Ecoffe  qu'elle  tenoit 
prifonnicre ,  ufoient  de  toutes  fortes  de  moïcns  pour  brouil- 
ler l'Angleterre,  enfuite  de  la  Bulle  de  Pie  V.  qui  excom- 
munioit  Elizabeth  ,  &  difpenfoit  les  Anglois  de  leur  fer- 
ment de  fidélité  :  &  cette  Bulle  avoit  fait  iouLever  en  divers 
endroits  du  Roïaume  la  plupart  des  Anglois  Catholiques. 

La  Reine  d'Angleterre  airit  avec  tant  d'artifice  dans  cette 
affaire  qu'elle  impofa  même  à  fes  Agens ,  comme  on  le  voit 
par  les  lettres  de  Valfinghan,  fon  Ambafladeur  en  France, 
&  par  celles  du  Comte  de  Leiceftre  ëd  de  Milord  Burlcig 
fes  Miniftres  d'Etat  :  &:  ce  ne  fut  qu'avec  le  tems ,  6c  qu'après 
bien  des  réflexions  qu'ils  conçurent  quelque  foupçon,  qu'elle 
n'agifloit  pas  en  cela  avec  toute  la  franchife  qu'elle  faifoir 
paroître. 

— Comme  elle  traicoit  de  ce  mariage  fans  envie  de  le  con- 

M7^'        dure,  &  feulement  pour  impofer  au  Public,  le  prétexte  de 

pJ.'.'^r  ^"        ia  diverfité  des  Religions  fut  fuffifant  pour  rompre  le  Traité: 

mais  peu  de  cems  après  le  Maréchal  de  Montmorenci ,  Rcnc 

de 
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ée  Biragues  Garde  des  Sceaux ,  Sebaftien  de  l'Aubefpine       i  si  i, 

Evêque  de  Limoges ,  6c  Paul  de  Foix  Confeiller  d'Etat ,  en 

firent  un  autre  avec  le  Chevalier  Thomas  Smit,  6c  Franc^ois 

de  Valiinghan  Amballadcur  enFrance,  Plénipotentiaires  de 

la  Reine  Elizabeth.    Ce  fut  au  mois  d'Avril  de  l'an  1571. 

que  cette  Princeflé  &c  le  Roi  fignercnt  une  Ligue  défenlîvc 

contre  tous  ceux  qui  les  attaqucroient.  Il  y  étoit  fpécifié  en 

particulier  que ,  fi  les  VailTeaux  Anglois  etoient  jamais  faifis  ^ 

ou  arrêtes  dans  les  Ports  des  Païs-bas  ,  ou  dans  les  autres 

Domaines  d'Efpasne,  le  Roi  feroit  obli2;é  d'en  folliciter  la     ï^",""''  d=  Traûfe 

reltitution ,  6c  en  cas  de  retus ,  de  faire  dans  les  Etats  re- 

prelaillcs   llir  les  Marchands  lujets  du  Roi  d'Efpagne  en 

faveur  de  la  Reine  d'Angleterre,  qui  s'obligeoit  dans  un 

pareil  cas ,  à  en  faire  autant  de  fon  coté  en  faveur  du  Roi  de 

France. 

Cette  claufe  faifoit  paroître  la  difpoficion  du  Roi  à  rompre    re!r,ies,u  Poipcur 
avec  l'Efpagne,  qui  depuis  quelque  tcms  avoit  eu  plufieurs  '''■'orlbUMxH'^Z-, 
différends  de  cette  nature  avec  l'Ançrleterre  touchant  di~  """" 
verles  entrepriles  faites  de  part  6c  d'autre  fur  la  mer  6c  dans 
les  ports.  Elle  plut  extrêmement  à  l'Amiral  6c  aux  autres  Chefs 
du  parti  Huguenot.  Le  Roi  venoit  d'avoir  encore  pour  eux  la 
complaiiance  de  faire  ôter  une  Croix,  qui  avoit  été  plantée 
à  la  place  de  la  mai  fon  d'un  Marchand  de  la  rue  S.  Denys  , 
qu'on  avoit  rafee  trois  ans  auparavant,  à  caufe  qu'on  y  avoic 
célèbre  la  Cène  à  la  Fluguenote.    Ce  Marchand  avoit  été 
pendu  pour  cela ,  6c  fa  Sentence  avoit  été  gravée  fur  la 
Croix  qu'on  avoit  mife  à  la  place  de  fa  mailon.  On  efFaca 
l'infcription ,  ?>i  la  Croix  fut  tranfportée  de  nuit  au  Cime- 
tière des  Saints  Innocens. 

A  l'occafîon  de  ce  tranfport,  quelques  Catholiques  de  la 
populace  aïant  excité  une  fedition  ,  on  en  arrêta  quelques- 
uns  ,  6c  un  des  plus  coupables  fut  envoie  à  la  potence. 

Mais  ce  qui  achevoit  de  ralîurer  l'Amiral,  &c  de  lui  per- 
fuader  que  le  Roi  étoit  déterminé  à  déclarer  la  guerre  à 
l'Efpagne,  c'cft  qu'il-fermoit  les  yeux  aux  levées,  que  le;- 
Comte  Louis  de  Nafîau  faifoit  de  quantité  de  foldats  Hu- 
jçuenots,  pour  les  conduire  en  Flandres.  La  chofe  eut  des 
fuites.  Le  Comte  de  Nailau  avec  ces  troupes  furprit  la  Ville 
deMons.  LeDuc  d'Albc  Jafic  alTicgcr  auiîî-tôt  parFrcderic  j  "•^^•""'f"  «J-^  s«uî' 
Tome  rJ II.  YYyy  '"''■'" 
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ion  fils   Genlis  par  les  ordres  fecrets  de  l'Amiral ,  &  avec  le 

'  î  7  ^-  confcncemenc  du  Roi  ,  encra  dans  le  Hainaut  à  la  têce  de 
'  '  ■  "  fix  à  (epc  mille  Huguenots  François,  pour  fecourir  la  place. 
Le  Comte  Louis  de  Nalïau  lui  avoit  conieillé  de  ne  rien 
entreprendre  ,  avant  que  d'avoir  joint  le  Prince  d'Orano-e: 
mais  voulant  avoir  tout  feul  l'honneur  de  la  délivrance  de 
Mons ,  il  s'avança  jufqu'à  faint  Guilain.  Frédéric  5c  le  Mar- 
quis Vitelli  vinrent  l'y  attaquer  ,  &.  il  fut  défait  à  plate-cou- 
ture. Le  Prince  d'Orange  le  dédommagea  de  cette  perte, 
en  rençonnant  Louvain ,  en  prenant  Malines ,  Nivelle ,  Dieft, 
Sichem,  Tillemont,  Denremonde,  Oudenarde,  &:plufieurs 
autres  petites  Villes  &  Châteaux ,  dont  la  prife  incommo- 
doit  fort  Bruxelles. 

Dans  ce  tems-  là  l'Ambafladeur  d'Efpagne  quitta  la  Cour 
de  France,  tant  à  caufe  de  ces  hoftilités,  qu'on  laiiïbic 
faire  fur  les  Terres  du  Roi  d'Efpagne  par  les  foldats  Hugue- 
nots, qu'à  caufe  que  nonohftant  fes  remontrances,  Philippe 
Strozzi  fut  envoie  à  la  Rochelle,  afin  d'y  faire  un  arme- 
ment de  mer.  11  ne  reftoit  prefque  plus  que  les  formalités 
ordinaires  pour  la  déclaration  de  la  guerre  entre  les  deux 
M«moiie»iieTava-  Couronncs ,  &L  les  Chefs  du  parti  Huguenot  fe  voïoient  au 
comble  de  leurs  vœux. 

Cependant  on  préparoit  tout  à  Paris  pour  la  cérémonie 
du  mariage  du  Prince  de  Navarre  avec  Madame  Marçrue- 
rite,  lorfqu'un  accident  très-fâcheux  troubla  la  joie  des  Hu- 
guenots. 
j.urtêci,nc;„cic  La  Reine  de  Navarre  tomba  malade  au  commencement 
l^»V,T,l,.ttu'r'jo,''  de  Juin ,  &;  fut  emportée  après  fix  jours  de  maladie  le  dixième 
du  même  mois.  Ce  fut  d'un  abcès  au  côté,  comme  on  le 
vit  à  l'ouverture  du  corps,  qui  fut  faite  par  les  ordres  du 
Roi.  Ce  qui  fe  fit  deux  mois  après  contre  les  Huguenots , 
&.  les  idées  dont  on  fe  prévient  aifcment  fur  la  mort  è.Qs 
Grands,  quand  elle  arrive  en  certaines  conjonctures,  don- 
nèrent lieu  au  bruit  qui  courut,  qu'elle  avoit  été  empoifon- 
née  -,  2c  on  répandit  parmi  le  Peuple  qu'elle  l'avoit  été  par 
une  pair  de  gands  parfumés,  dont  un  Marchand  de  Milaa 
lui  avoit  fait  prélent.  Mais  outre  que  l'abcès ,  qu'on  lui 
trouva,  étoit  mortel  par  lui-même,  6c  qu'on  n'eut  jamais 
de  preuves  de  l'empoilbnnement ,  il  ne  paroîc  pas  que  ni 


«es. 
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l'Amiral ,  ni  les  Princes  de  Navarre  &:  de  Condé  euiïcnc  Fait 

grand  fond  fur  ce  foupçon  :  &  en  effet  une  cntreprifc  de      ^57  ^-v 
cette  nature  auroic  été  un  coup  de  précipitation  capable 
feul  de  ruiner  tous  les  deileins  de  la  Cour. 

Cette  Princefle  n'avoit  que  quarante-  quatre  ans  j  Se  fa  mort 
fut  une  très-grande  perte  pour  le  parti  Huguenot,  qu'elle 
avoir  maintenu  jufqu'alors,  non  feulement  par  Ton  courage 
à  l'épreuve  des  plus  extrêmes  dangers ,  6c  par  la  force  de 
fbn  efprit  capable  des  plus  grandes  affiiires ,  mais  encore 
aux  dépens  de  tous  fes  biens ,  que  fon  attachement  à  fa  Re- 
ligion lui  faifoit  prodiguer  pour  la  foûtenir.  Elle  faifoit  hon- 
neur à  ce  parti  par  fa  régularité,  par  fa  modeflie,  par  fon 
affiduité  6c  fon  application  dans  les  Prêches ,  &  ne  cedoic 
à  perfonne  de  fon  fexe  pour  la  politefTe ,  &  pour  la  con- 
noifTance  des  belles  lettres ,  alors  fort  à  la  mode  parmi  les 
PrincefTes  de  ce  tems-là,  à  qui  les  Docteurs  de  la  nouvejle 
Réforme  en  avoient  donné  le  soût.  Ils  s'étoient  infinués 
par  là  dans  leurs  bonnes  grâces,  &  avoient  corrompu  leur 
efprit,  en  faifant  femblanc  de  n'avoir  autre  intention,  que 
de  le  cultiver  &  de  le  polir. 

Elle  fît  fon  Teftament  deux  jours  avant  fa  mort ,  où  elle 
confirma  les  conventions  du  Traité  de  mariage  du  Prince 
fon  fils  avec  Madame  Marguerite ,  Se  nomma  pour  Exécu- 
teurs Teflamentaires  le  Cardinal  de  Bourbon  ôc  l'Amiral  de 
Coligni. 

Le  Prince  de  Navarre  étoit  en  chemin  pour  la  Cour,    Hem; r^n ins pené 
quand  il  recrut  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  Reine  fa  mère,  ''""■"**  *"' 
ic  ne  laifla  pas  de  continuer  fon  vo'iage.    Il  prit  dès-lors  le 
titre  de  Roi  de  Navarre,  &  je  le  nommerai  ainfi  dans  la 
fuite.  Les  honneurs ,  qui  font  attachés  à  cette  qualité ,  lui 
furent  déférés ,  ôc  cet  accident  ne  changea  rien  de  ce  qui 
regardoit  fon  mariage  avec  Madame  ,  finon  que  ,  pour  laif. 
fer  porter  le  deuil  quelque  tems  à  la  Cour,  &:  faire  venir  la 
Difpenfe  de  Rome  que  Grégoire  XIII.  accorda,  les  Noces ■ 
furent  différées  jufqu'au  mois  d'Août. 

Durant  cet  mtervalle,  fur  les  bruits  répandus  dans  les    Daviui. 7?- 

rovmces  touchant  la  mort  prématurée  de  hi  Reme  de  Na- 
varre, l'Amiral  reçut  de  divers  endroits  pkifîeurs  lettres  de  la.' 
gartde  fes  amis ,  ôc  fur-toutde  laRochclle  ^  de  Gcneve,oùon 

YYyyij 
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Jui  confeilloit  de  fc  donner  de  garde  des  embûches  de  U 

^57 '•  Cour.  Plufieurs  pcrfonnesde  fa  Maifon ôcde fa  fuite  lui  par- 
Icient  quelquefois  de  la  même  manière.  Telignilbn  gendre, 
homme  d'un  efprit  très-pénetrant,appuïoit  ces  fortes  d'avis  j 
&  un  Capitaine  Hnguenor,nomme  Langoiran, étant  venu  dire 
iin  jour  à  l'Amiral  qu'il  s'en  alloit  dans  la  Province,  &  ce  Sei- 
gneur lui  aïant  demandé  pourquoîil  quittoit  Paris,  C'efi ,  ré- 
pondit-il, qu'on  nous  y  fait  trop  de  carcffcs  ^  ^j'aime  mieux  me 
fuuver  avec  les  fous  ,  que  de  périr  avec  ceux  qui  fe  croient  trop 
fuy:s. 

Mais  l'Amiral  fe  mocquoit  de  tous  ceux  qui  lui  parloient 
de  la  forte ,  &  railloit  de  leurs  terreurs  paniques.  Tout  oc- 
cupé qu'il  étoit  de  la  guerre  d'Efpagne,  dont  il  devoit  avoir 
la  conduite,  êcéblouï  delà  faveur,  il  n'ctoit  plus  fufccptible 
de  défiance  j  ou,  s'il  en  ctoit  tenté  quelquefois,  il  ne  croïoic 
pas  que  le  danger  dont  on  vouloit  lui  faire  peur  ,  quand 
même  il  n'eût  pas  été  tout-à-fait  imaginaire,  dut  lui  faire 
abandonner  la  partie,  5c  bazarder  la  perte  d'une  aufTi  briL 
lante  fortune  ,  que  celle  où  il  fe  voïoit  parvenu. 
TU»(yiUtt  Je  ,1  Les  fiançailles  du  Roi  de  Navarre  bi  de  Madame  Marguc- 
MFrZt'.''^''''  rite  fe  firent  le  dix-feptiéme  d'Août  par   le  Cardinaf  de 

McmoirrsdcURei.  Boutbon  ,  &  il  fut  réfolu  que  le  lendemain  on  feroit  la  ce- 
nt Mirguenic  l.  i,  ,  '  l 

remonie  du  mariage. 

Cette  PrinccfTe  y  avoir  beaucoup  de  répugnance  :  &,  ii 
nous  l'en  croïons  elle-même,  cette  répugnance  étoit  fondée 
fur  ce  que  le  Prince  de  Navarre  étoit  Calvinifte.  C'cft  la 
raifon  qu'elle  en  apporta  à  la  Reine  Merc ,  lorfqu'elle  lui 
parla  de  ce  mariage  j  car  quoiqu'elle  fût  d'une  humeur  un 
peu  galante  ,  elle  etoit  très-Catholique ,  Se  elle  en  étoit  re- 
devable à  Madame  de  Curton  fa  Gouvernante,  qui  eut 
grand  foin  de  l'inflruire  éc  de  l'élever  dans  la  véritable  Re- 
ligion, de  la  prémunir  contre  tous  les  mauvais  difcours  qu'on 
lui  faifoit  fouvent  là-defIùs,contrcles  livres  dangereux  qu'on 
lui  mettoit  entre  les  mains ,  5c  de  la  faire  de  tems  en  tems  en- 
tretenir par  le  Cardinal  de  Tournon,qui  lui  decouvroit  les  ar- 
tifices des  Hérétiques ,  ôc  lui  apprenoit  à  s'en  défendre.  Qiiel- 
qucs-uns  attribuèrent  cette  averfion  à  l'inclination  qu'elle 
conll'rvoit  pour  le  Duc  de  Guifc:  mais  cette  raifon  ne  fubfî- 
ftoit  plus,  puifque  ce  Prince  étoit  marié  depuis  peu  avec  U 
Pnncelîè  de  Porcicn. 
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Quoi  qu'il  en  Ibit,  elle  ne  pue  fe  rëfoudrc  à  Confentir  à  ce         "'_'.      ' 
mariage  :  iSc  n'ofanc  pas  réfifter  ouvertement  à  la  volonté  du         )  /    * 
Roi  èc  de  la  Reine ,  qui  lui  faifoicnt  lur  cela  les  plus  terri. 
Jbles  menaces,  elle  iè  comporta  dans  tout  le  refte  d'une  ma- 
nière à  faire  connoitre  ,  que  c'étoit  malgré  elle  qu'on  l'y 
engageoit. 

En  effet  elle  ne  voulut  jamais  figner  le  Contrat  de  ma-  f/"^J;%'t"[f, 
riaçe:  mais  nonobftant  ce  refus,  le  lendemain  des  fiançailles,  ejr- «.-/..# /""«"« 
qui  etoit  le  dix.  huitième  d  Août ,  elle  hit  conduite  a  1  hglile     Mauhku  i.  «• 
de  Notre-Dame,  pour  y  attendre  le  Roi  de  Navarre  avec 
les  autres  Princes  &  Seigneurs  Huguenots ,  qui  s'etoient 
retirés  à  l'-Evêché  ,  afin  de  ne  pas  afriïier  à  la  MelTe. 

Dès  qu'elle  fut  dite,  le  Maréchal  de  Damville  alla  quérir 
Je  Roi  de  Navarre.  Le  Cardinal  de  Bourbon  ,  qui  faifoit 
la  cérémonie,  demanda  à  la  PrincelTe,  fuivant  la  formule 
ordinaire,  fi  elle  n'acceptoit  pas  ce  Prince  pour  époux.  Elle  Daviui.  r; 
ne  dit  mot  :  mais  le  Roi  qui  etoit  auprès  d'elle ,  lui  poufîanc 
Ja  tête  par  derrière  avec  la  main ,  ce  figne  force  paiîà  pour 
tin  confentement  5  &  fur  cela  on  la  maria. 

Ce  jour-là,  qui  ctoit  un  Lundi,  &;  les  deux  jours  fuivans 
fe  paiferent  en  feftins,  en  bals,  en  tournois,  en  fpectacles, 
&:  en  toutes  fortes  de  divertiiïemens ,  où  les  Princes  &:  les 
Seigneurs  Huguenots  fe  trouvèrent  mêlés  avec  les  Princes  ëc 
les  Seigneurs  Catholiques  ^  cc  tous  parurent  avoir  entière- 
ment oublié  leurs  anciennes  averfions. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  qu'arriva  une  chofe  fort  extraor-  ^X^'i'^^pl: 
dinaire,  6c  qu'on  auroit  peine  à  croire  ,  fi  celui  qui  la  rap-  "-''  -.../îo,^,  n<- 
portc  ne  proteftoit  qu'il  î'avoit  apprife  de  la  propre  bouche     Matthieu  i.*, 
du  Roi  de  Navarre,  devenu  Roi  de  France,  lorfqu'il  la 
iui  raconta.  C'eft  que  ce  Prince  jouant  aux  des  avec  le  Duc 
d'Alençon  frère  du  Roi  &  avec  le  Duc  de  Guife  ,  il  parut 
des  goures  de  fang  fur  la  table ,  &  que  les  aïant  fait  efliiïer, 
elles  parurent  de  nouveau  :  ce  qui  furprit  tellem.ent  le  Roi 
de  Navarre,  qu'il  quitta  le  jeu,  regardant  cela  comme  un 
pronoftique  funefte. 

On  commença  à  en  avoir  l'accomplifiement  le  Vendredi  ^.^^-^Z'f  fJ^'fc- 
fuivant  vingt-deuxième  d'Août.    Le  Roi  étant  allé  jouer  à  i»;--. 
la  Paulme ,  l'Amiral ,  qui  l'y  avoit  accompagné ,  après  avoir 
yà  jouer  durant  quelque  tems ,  fe  retira.  Comme  il  retournoit 
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chés  lui  fur  les  onze  heures  du  matin ,  &  marchoic  tort  len..' 
'57^'  temenc ,  parce  qu'ii  lifoit  une  Requête  qu'on  lui  avoit  pré- 
fcntce,  on  lui  tira  d'une  fenêtre  un  coup  d'arquehufe,  donc 
une  baie  lui  emporta  le  fécond  doigt  de  la  main  droite ,  &c 
l'autre  le  blelTa  proche  du  coude  au  bras  gauche. 

S'ctant  arrêté-,  &  aïant  regardé  d'où  lui  venoit  le  coup , 
il  dit  :  F^oilà  le  fruit  de  ma  réconciliation  avec  le  Duc  de  Guife. 
En  mcme.tems  ceux  de  fa  fuite  coururent  à  la  maifon  , 
B-antome  dans  1'^  d'où  le  coup  étoit  parti,  &:  enfoncèrent  les  portes.  Mais 
ûfLuon'."""'"'  '^^  Maurevcl  exécuteur  de  cet  alîàinnat  (  c'eft  le  même  donc 
j'ai  parlé  dans  une  autre  occaHon ,  qui  avoit  blellc  à 
mort  &:  en  trahifon  le  fieur  de  Moui  )  etoit  dcja  monté 
fur  un  cheval  qu'on  lui  tenoit  tout  prêt ,  Se  avoit  gagné 
à  toutes  jambes  la  porte  iaint  Antoine  par  où  il  s'enfuit  hors- 
de  Paris. 

La  chofe  aïant  été  rapportée  au  Roi  qui  jouoic  encore, 
il  en  entra  dans  une  extrême  colère.  Il  jetta  la  raquette  par 
terre,  en  jurant  Dieu  qu  il  puniroit  l'auteur  d'un  tel  atten- 
tat. Il  fe  retira  au  Louvre  ,  &  donna  ordre  d'arrêter  le  Duc 
de  Guife,  qui  fut  contraint  de  fe  cacher.  Le  Roi  après  fon 
dîner  alla  vifiter  l'Amiral ,  lui  exprima  avec  les  termes  les 
plus  forts  la  colère  où  il  étoit ,  &  lui  promit  de  tirer  des 
coupables  une  vengeance  fî  fignalée  ,  qu'on  en  feroit  con- 
tent. 

L'Amiral  perfuadé  de  la  franchile  du  Roi,  ne  voulut 
point  qu'on  le  tranfport.lt  au  fauxbourgS.  Germain  ,  comme 
plufieurs  de  fon  parti  le  lui  confeiUoient ,  &;  fe  contenta  de 
la  permiflîon  que  ce  Prince  lui  donna,  de  faire  loger  autour 
de  fon  Hôtel  tous  les  Gentilshommes  Huguenots ,  &:  de  la 
défenfe  qui  fut  faite  à  tous  les  Catholiques  de  paffcr  de  nuit 
dans  ces  quartiers-là. 

Cette  confiance  de  l'Amiral  dépiaifoit  fort  à  (çs  amis  & 

à  fes  ferviceurs ,  dont  plufieurs  s'emportèrent  en  de  grandes 

menaces.    Pardaillan  entr'autres  aïïîftant  au  fouper  de  la 

MrtnoîrtJdïii Reine  Reinc,  parla  avec  beaucoup  de  hardiefle,  &:  fit  comprendre 

*rguciite.  qu'on  pourroit  bien  ne  pas  attendre,  que  le  Roi  fît  lui-même 

juftice  d'une  telle  trahifon. 
t^RnneUihrf'nr       Cct  cmportemcnt  des  Chefs  des  Huguenots,  leurs  affem- 
tl['^"  '""''^""  blces  qu'ils  faifoicnt  &;  en  public  &  en  particulier, A  le 
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tumulte  que  cet  événement  caufbit  dans  tout  Paris,  déter 


minèrent  la  Reine  à  n'en  pas  demeur  là.  Elle  alla  trouver  ^5  7^- 
le  Roi ,  après  l'avoir  fait  prévenir  par  le  Comte  de  Retz 
qu'il  écoutoit  beaucoup ,  éc  lui  dit  qu'il  n'étoit  plus  tems 
de  délibérer;  qu'il  s'agilîbit  de  fa  Couronne  de  de  fa  vie,  &; 
du  falut  de  toute  la  Maifon  Roïale  ;  que  les  Huguenots  fe 
préparoient  à  fe  venger  fur  le  Duc  de  Guife  j  qu'on  alloit 
voir  Paris  devenir  un  champ  de  bataille  -,  que  le  Peuple  ne 
îiianqueroit  pas  de  prendre  parti  ;  qu'il  y  avoit  huit  mille 
Huguenots  dans  la  Ville  ;  que  s'il  arrivoit  qu'animés  par 
leur  défefpoir  ,  ils  prévaluflént ,  il  en  feroit  lui-même  la 
victime,  de  qu'il  falioit  les  prévenir  des  la  nuit  fuivantCj 
c'étoit  celle  d'entre  la  veille  &  le  jour  de  faint  Barthelemi, 

Elle  épouvanta  tellement  ce  jeune  Prince,  qu'il  alTembla    ar.fdi  /„,„  peur 
iur  le  champ  un  Confeil  compofé  des  plus  grands  ennemis  """■■'" y, d'fcinu 
aes  Calvmiltes ,  Içavoir  du  Duc  d  Anjou  ,  du  Duc  de  Ne-  ''".'  . 
-vers,  du  Grand  Prieur  de  France,  de  Tavanes  &  de  Retz.  '  «.°" 
La  refolution  fut  prife  de  fe  défaire  de  l'Amiral  5c  des  prin-  va./es?""'"'  ^"^'* 
cipaux  Chefs  des  Huguenots.    On  mit  en  délibération,  fi 
on  envelopperoit  dans  ce  mafTacre  le  Roi  de  Navarre,  le 
Prince  de  Condé ,  &  les  Maréchaux  de  Montmorenci  S:  de 
Damville.  Tavanes  s'y  oppofa  fortement ,  aufîî-bien  oue  le 
Duc  de  Nevers,  &  tous  conclurent  à  les  fauver. 

Comme  on  ne  vouloir  pas  manquer  fon  coup ,  on  en 
confia  la  conduite  au  Duc  de  Guife  ennemi  mortel  de  l'A- 
miral, &  qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance  de  la  mort  du 
Duc  fon  perc,  dont  il  fut  toujours  perfuadé  que  ce  Seigneur 
avoit  été  l'auteur. 

Le  Duc  de  Guife  ne  reçut  jamais  d'ordre  qui  lui  fût  plus  t.  n„c  je cife  fji 
agréable.  II  informa  des  intentions  du  Roi,  le  Prcfident '^'j;/^,;',!^'!"''"^"^'^ 
Charon  Prévôt  des  Marchands,  lui  ordonna  d'avercir  les 
Capitaines  des  quartiers  de  mettre  les  Bourgeois  fous  les 
armes,  de  leur  faire  prendre  à  tous  pour  fe  reconnoître,  une 
manche  blanche  au  bras,  &:  une  Croix  de  même  couleur  au 
chapcau^qu'au  fon  du  tocfin  que  l'on  fonneroit  à  la  cloche  de 
l'horloge  du  Palais,on  allumât  des  Hambeaux  aux  fenctres,5c 
qu'auffi  tôt  on  allât  enfoncer  les  maifons  des  Seigneurs,  des 
Gentilshommes  &  des  Soldats  Huguenots,  &  de  tous  ceux 
qui  étoient  à  la  fuite  de  l'Amiral,  &l  qu'on  fît  main  bafTc  fur  eux 
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. i'ans  quartier.  Les  Dues  de  Montpenllcrfic  de  Nevers ,  avec 

1572.  pluileurs  autres  Seigneurs  &:  Capitaines  donc  on  ecoic  fiir, 
demeurèrent  en  armes  auprès  du  Roi,  &.  les  Gardes  furenc 
rangés  dans  la  cour  du  Louvre  &,  devant  la  porte.  Tout  cela 
fut  exécuté  avec  une  promtitude  6c  un  fecret,  que  la  haine 
extrême  des  Parilîens  Catholiques  contre  les  Huguenots 
pouvoir  feule  faire  obferver. 

Un  peu  avant  minuit,  le  Duc  de  Guife  accompaci;né  dir 
Duc  d'Aumale  6c  d-e  Monfieur  d'Angoulcme  Grand  Prieur 
de  France,  de  Capitaines  &:  de  Soldats  d'élite  au  nombre 
de  trois  cens,  marcha  vers  l'Hôtel  de  l'Amiral,  où  la  Com- 
pagnie de  Colfeins  avoir  été  mile  des  le  foir  par  l'ordre  dir 
Roi,  comme  pour  la  iùreté  de  l'Amiral. 
r^oiUM^iirt      Le  Duc  de  Guilé  fit  entoncer  la  porte  de  la  baffe-cour  j 

<cmm,>(*.  ^  après  quelque  refiilancc  des  Soldats  que  l'Amiral  v  avoic 

pour  fi  garde,  &  qui  furent  tous  aflbmmés,  la  Belme  Alle- 
mand ,  domeftique  du  Duc  de  Guife,  Achille  Pctrucci 
Sicnnois ,  Sarlabous  Meftre  de  Camp,  iuivis  de  quelques 
autres,  montèrent  à  l'appartement  de  l'Amiral. 

Le  bruit  qui  s'étoit  fait  à  l'aflaut  de  la  balîe-cour ,  &:  Cor- 
nafîon  Gentilhomme  de  fi  fuite  qui  s'etoit  fauve  auprès  de 
ee  Seigneur,  lui  avoient  déjà  annoncé  fa  mort  prochaine  -, 
&.  dès  que  la  Bel'me  qui  entra  le  premier,  un  large  épieu  à 
la  main  ,  parue  à  la  porte ,  l'Amiral  lui  cria  de  fon  lit  :  ycujic 
homme ,  tu  devrais  refpccicr  mes  cheveux  blancs  h  mais  fais  ce 
que  tu  voudras,  tu  ne  m'ahr^cras  la  vie  que  de  fort  j>cu  de 
jours. 
v.4^.,.\  efi  t"..-       La  Bcfme  ne  répondit  à  ces  paroles ,  que  par  le  coup 

^TfcL'mill'lLhZ  <1"''^  ^"i  porta  dans  la  poitrine  :  en  méme-tems  ceux  qui  le 

*»^   '  fuivoient,  percèrent  l'Amiral  de  plufieurs  coups  de  poignard, 

bi.  l'aïanc  achevé,  le  jetterent  par  les  fenêtres.  Le  Duc  de 
Guife  le  voïant  mort  à  les  pies ,  fçut  fe  contenir ,  pour  ne 
pas  laider  paroître  fur  fon  vilàge  ni  dans  fes  paroles,  le  plai- 
fir  qu'il  eut  de  voir  en  cet  ctac  celui  qu'il  avoir  toujours  re- 
garde comme  le  nieurtrier  de  fon  pcre,  £c  continua  de  don- 
ner fes  ordres ,  pour  faire  mafiacrer  tous  les  Huguenots 
qui  fc  trouvèrent  dans  la  même  maifin  6c  aux  environs, 
Tcligni  gendre  de  l'Amiial,  Gucrchi  Lieutenant  de  la  Com- 
pagnie dç  Gendarmes  qui  avoic  pris  la  Charité ,  6v  en  avoic 
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été  fait  Gouverneur ,  Rouvrai ,  le  Marquis  de  Renel ,  la  - 
Force,  Soubife,  la  Châcagneraye ,  Piles ,  Pontbreton,  Plu-       M  7^* 
viaut ,  Lavardin,  Baudiné,  PardaïUan  ,  Francour,  &:  plu- 
lîeurs  autres  Seigneurs  Se  Genrilshonimes  furent  ou  arque- 
bufés,  ou  fabrés,  ou  poignardés,  fans  que  pas  un  échappât. 

Le  Roi  qui  aimoit  &.  cftimoit  beaucoup  le  Comte  de  la 
Rochefoucauk,  avoit  envoie  ordre  qu'on  le  fauvât  j  mais  il  Matchicui.^ 
avoit  déjà  été  tué  par  un  EcofTois  qui  le  trouva  dans  un  gre- 
nier, où  il  s'ëtoit  caché. 

Un  pareil  carnage  fe  fit  dans  le  Louvre  ,  où  une  douzaine  s;,tju„afjcri:  '  ; 
de  Gentilshommes  du  Roi  de  Navarre  furent  pafîés  au  fil 
de  l'épée.  On  voïoit  des  corps  morts  étendus  iltrle  carreau 
de  toutes  parts  dans  les  efcaliers  &  dans  les  galeries ,  on 
pourfuivoit  ces  malheureux  jufques  dans  les  appartemens 
des  Princes  ôc  des  Princelfes.  Un  d'entr'eux  nommé  Tejan  M.-moirescieiaRtiBe 
aïant  le  bras  percdde  deux  coups,  fe  fauva  dans  la  chambra  "S"'"". 
de  la  Reine  de  Navarre  pourfuivi  par  quatre  Archers  :  il 
fàuta  f  jr  le  lit  de  cette  Princelîe ,  lui  criant  de  lui  làuver  la 
vie.  Elle  ne  qui  fçavoit  rien  de  ce  quife  pailoit ,  fortit  du  lit 
toute  effraïee ,  &L  fe  jctta  dans  la  ruelle ,  où  Tejan  fe  jctta 
auffi.  Naacei  Capitaine  des  Gardes  arriva  dans  1  inftanr,  ôc 
chalfa  les  Archers.  Il  accorda  la  vie  à  Tejan ,  alTûra  la  Reine 
que  fon  mari  étoit  chés  le  Roi  hors  de  tout  danger  •  6i 
lui  aïant  fait  prendre  une  robe  de  chambre,  la  conduifit 
toute  enfanglantée  à  l'appartement  de  Madame  la  DucheiTe 
de  Lorraine, 

Dans  le  chemin  un  autre  Gentilhomme  Huguenot  nommé 
Bourfe,  pourfuivi  par  des  Soldats,  fut  percé  d'un  coup  de 
hallebarde,  &  tomba  mort  aux  pies  de  cette  PrinccfTe.  Ce 
nouveau  fpeclacle  la  fit  évanouir.  Nancci  la  foùtint ,  ÔC 
l'-aiant  fait  revenir  à  elle  ,  à  peine  l'eut- il  conduite  dans  la 
chambre  de  la  DuchelTe  de  Lorraine,  que  Mioflàns  & 
Armagnac,  l'un  premier  Gentilhomme  du  Roi  de  Navarre,- 
&  l'autre  fon  premier  Valet  de  Chambre,  vinrent  fe  jetter 
à  fes  pies,  la  conjurant  de  leur  obtenir  leur  grâce.  Elle  cou- 
rut fur  le  champ  dans  le  trifte  équipage  où  elle  croit ,  la 
tkmander  au  Roi  &:  à  la  Reine  Mcre ,  qui  la  lui  accordèrent. 

Tandis  que  tout  cela  fe  padoir  à  l'Hotcl  de  l'Amiral  &:  au     %"-'  '/»»»,><„„ 
Louvre,  le  fignal  aïant  ctc  donné  à  l'Horloge  du  Palais  U  'i"'rnn,Z'pZ',,''' 
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au  Clocher  de  faine  Germain  de  l'Auxerrois ,  les  Bourgeois 
^  '    *       armés  &C  les  Soldats  dont  on  avoit  rempli  tous  les  quartiers 
de  Paris ,  faifoient  par  tout  de  terribles  exécutions. 

Le  Duc  de  Nevers  &:  Monfieur  de  Tavanes  fuivis  des 
troupes  qu'ils  avoient  afTembées,  couroient  dans  toutes  les 
rues ,  criant  que  les  Huguenots  avoient  confpiré  contre  le 
Roi  &  Tes  frères ,  contre  la  Reine  ,  &  même  contre  le  Roi 
de  Navarre,  èc  qu'il  falloit  les  exterminer. 

Les  Catholiques  n'avoient  pas  befoin  d'être  animés  par 
ces  nouveaux  motifs.  Il  n'y  avoit  qu'à  lailTeragir  leur  haine 
implacable  contre  les  Huguenots.  Par  tout  où  ils  ft^avoient 
qu'il  y  en  avoit,  ils  alloient  les  aiïommer  &:  les  maiïkcrer, 
fans  diftindion  d'âge,  de  fexe  &;  de  condition.  Bourgeois, 
Magiftrats,  Gentilshommes,  Artifans.  La  fureur  fe  répandit 
jufques  dans  les  Collèges  de  PUniverfité ,  ovi  entr'autres 
Pierre  Ramus ,  homme  fameux  par  fa  doctrine  6c  par  fes 
ouvrages,  fut  jette  par  les  fenêtres.  Pluficurs  fe  fervirent 
de  l'occadon  ,  pour  venger  leurs  querelles  particulières ,  êc 
il  en  coûta  la  vie  à  plufïeurs  Catholiques ,  à  qui  l'on  faifoit 
accroire  qu'ils  étoient  Huguenots ,  ou  qu'ils  les  favori - 
foient. 

Les  ennemis  que  Biron  avoit  à  la  Cour ,  fufciterent  les 
Bourgeois  contre  lui,  comme  contre  un  homme  qui  trahif- 

nrantomt  dans  i-é   folt  les  Catholiqucs  cn  faveur  des  Huguenots.  Une  troupe 

je  e  i.on.  ^jj_^  pour  forcer  l'Arfenal,  où  il  demeuroit  en  qualité  de 
Grand-Maitre  de  l'Artillerie  -,  mais  aïant  été  averti  par 
Monficur  de  Tavanes,  il  fit  fermer  les  portes,  amener  des 
canons  aux  avenues ,  mettre  Ces  gens  fous  les  armes  ,  &c 
aïant  menacé  de  tirer  fur  quiconque  avanceroit ,  la  popu- 
lace fe  retira. 

vmireJtjpitfimt,  H  y  cut  bicn  deux  mille  perfonnes  égorgées  durant  cette 
jZi^TdiZ'"''  nuit-là  5cle  jour  de  faint  Barthelemi ,"  fans  y  comprendre 
ceux  qui  furent  encore  tués  le  lendemain  en  allés  grand 
nombre.  Le  Comte  de  Montgommeri  5c  le  Vidame  de  Char- 
tres, qui  par  bonheur  pour  eux  s'étoient  logés  au  faux- 
bourg  faint  Germain,  fe  fauverent  &.  s'enfuirent  en  Angle- 
terre. Le  Duc  de  Guife  les  pourfuivit  avec  de  la  Cavalerie, 
&  fit  main  bafle  fur  la  plupart  de  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient    Bnquemaut  6c  Cavagne  aïant  été  arrêtés,  furenp 
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depuis  pendus  à  la  Grève  par  Arrêt  du  Parlement.  1  'i  7 1.     ' 

On  vit  le  matin  toute  la  rivière  couverte  de  corps  morts,      Mén.oues  .lê  Ta- 
Une  infinité  de  gens  fuïoient  au-delà  ^  &c  le  Roi  oubliant  ce  "'Bran.oti.e.iami'ê- 
qu'il  étoit,  tiroit  fur  eux  lui-même  avec  de  longues  arque-  '°se  dcchaiics  ix. 
bufes  qu'on  lui  chargeoit  les  unes  après  les  autres  ,  de  crioic 
de  toute  fa  force ,  tuez.,  t&ez^  Il  fit  encore  une  chofe  plus  in- 
digne :  car  après  que  la  populace  eut  traîné  par  les  rues  le 
corps  de  l'Amiral,  &  qu'enfuite  elle  l'eût  pendu  au  gibet 
de  Montfaucon  ,  il  alla  l'y  voir  lui-même-,  èc  comme  quel- 
ques-uns de  fa  fuite  fe  bouchoient  le  nés  à  caufe  de    la 
mauvaife  odeur  du  cadavre ,  il  fe  mocqua  d'eux ,  &  leur  dit 
en  raillant ,  qae  l'odeur  d'un  ennemi  mort  étoit  toujours  très- 
agréable. 

Dès  que  la  fureur  de  ce  maflacre  fut  paffée ,  le  Roi  fit     ciq«editURii^» 
venir  dans  ion  cabinet  le  Roi  de  Navarre  ce  le  Prince  de  '■••Prr,:ectec,,Mqt,i 
Condé ,  &  leur  parla  en  ces  termes  d'un  ton  plein  de  colère  :    "''Â'L'xhiiuTi. 
Je  me  venge  aujourd'hui  de  mes  ennemis  ^  j'aurois  pu  vous  « 
mettre  du  nombre,  puifque  c'efl  fous  votre  autorité  qu'ils  « 
m'ont  fait  la  guerre.   La  tendrefle  que  j'ai  pour  les  Princes  •« 
de  mon  Sang  l'emporte  fur  ma  juftice.  Je  vous  pardonne  le  «« 
paffé  j  mais  j'entends  que  vous  repreniez  la  Religion  des  « 
Rois  nos  ancêtres,  ôcque  vous  renonciez  à  une  héréfie,  dont  «» 
la  fureur  a  mis  tout  mon  Roïaume  en  combuftion.  Sans  cela  " 
il  me  fera  impofTible  de  vous  fauver  de  la  furie  du  Peuple,  «« 
qui  fera  lui-même  une  juftice ,  que  je  ne  puis  me  réfoudre  à  « 
faire.  « 

Le  Roi  de  Navarre  répondit  avec  foumifïïon ,  que  Sa 
Majefté  le  trouveroit  toujours  dans  la  difpofition  de  lui 
obéir  :  mais  le  Prince  de  Condé  ne  pouvant  pas  fe  défaire 
de  fa  fierté  au  milieu  des  grands  dangers  oii  il  fe  trouvoit , 
répondit  en  fe  plaignant,  qu'on  avoit  violé  les  paroles  qu'on 
lui  avoit  données,  &  que  la  crainte  de  la  mort  ne  l'oblige- 
roit  jamais  à  trahir  fa  Religion.  Sur  quoi  le  Roi  s'emporta 
furicufement ,  le  traita  d'opiniâtre,  de  féditieux,  de  témé- 
raire, de  fils  de  Rebelle,  &c  le  chaiïà  de  fa  préfence,  en  le 
ména<^ant ,  que  fi  dans  trois  jours  il  ne  changeoit  de  Religion 
6c  de  conduite ,  il  le  feroit  mourir. 

Après  qu'on  eût  mis  en  délibération  dans  le  Confeil,  fî    le  loi  V4  au  tAti 
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le  Roi  avoueroit  cette  fanglante  exécution ,  ou  fi  on  l'attrî,' 
'I  î  7  ^'       bueroic  au  refîentimcnc  de  la  Maifon  de  Guife  qui  avoit 

m"j"crT.''  """  voulu  venger  la  mort  du  feu  Duc  de  Guife  afTaHiné  par  Pol- 
crot,iI  fut  refoluque  le  Roi  declareroit  qu'elle s'étoit  faite  par 
fon  ordre:car  Meflleurs  de  Guife  ne  purent  confentir  à  fe  char- 
ger d'un  fait  fi  odieuxj  c'eft  pourquoi  le  Mardi  fui  vant,  le  Roi 
accompagné  du  Duc  d'Anjou ,  des  Princes ,  d'un  grand 
nombre  de  Seigneurs,  alla  au  Parlement  tenir  fon  Lit  de 
Juftice ,  &c  y  mena  le  Roi  de  Navarre.  11  y  expofa  les  mo- 
tifs qui  l'avoient  contraint  à  prendre  des  voies  fi  violentes  , 
aufquelles  il  dit  qu'il  s'étoit  enfin  déterminé  malgré  lui,  après 
avoir  été  informe  d'une  nouvelle  conjuration, contre  toute  la 
Maifon  Roïale,  èc  même  contre  le  Koi  de  Navarre  5  que  le 
defTcin  des  ennemis  étoic  de  mettre  la  Couronne  fur  la  tcte 
du  Prince  de  Condé,  pour  faire  régner  l'héréfie  dans  le 
Roïaume  ,  en  y  exterminant  la  Religion  Catholique  5  que 
nonobftant  des  attentats  fi  énormes.  Ton  intention  étoit  de 
ne  gêner  la  confcience  de  perfonne,  6c  de  faire  obferver  les 
Edits  de  Pacification ,  à  la  réferve  de  la  profellion  publique 
du  Calvinifme,  qu'il  avoit  réfolu  de  ne  pas  foufFrir. 
,  Chnftophe  de  Thou,  Premier  Préfident,  fit  à  cet  occa- 

fion  un  grand  éloge  de  la  prudence  du  Roi,  qui  dans  une 
rencontre  fi  importante ,  avoit  mis  trcs-utilcment  en  prati- 
que la  maxime  de  Louis  XI.  un  de  fes  prcdecefTeurs  -,  que 
pour  f(,-avoir  régner  il  falloir  fçavoir  diflimuler  -,  de  il  ajouta 
que  c'étoit  l'unique  moïen  que  le  Roi  eût  pu  prendre,  pour 
prévenir  la  dangereufe  conjuration  formée  contre  toute  la 
Maifon  Roïale. 
Ufrhu^â«  tonitt      Gui  de  Pibrac,  Avocat  General,  requit  qu'on  informât 

\.,mimnrcd(i^mi-  jjg  \^  coujuration  &;  des  autres  attentats  de  l'Amiral  &  de  fes 
complices ,  pour  leur  faire  leur  procès.  On  y  travailla  fans 
délai  j  &  fur  les  nouvelles  informatians ,  le  Parlement  pro- 
nonça un  Arrêt,  par  lequel  l'Amiral  fut  déclaré  criminel 
de  Icze-Majellc,  perturbateur  du  repos  public.  Chef  de  la 
confpiration  contre  le  Roi  &  l'Etat;  &  il  fut  ordonné  que 
fon  corps  ou  fon  effigie  feroient  traînes  fur  la  claïc  par  le 
Bourreau  ^  arraché  .-i  une  potence  à  la  place  de  Grève  ,  &: 
de  là  porté  à  Montf^iucon ,  fa  mémoire  condamnée  ,  fa  mai- 
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fon  de  Ch.îtillon  fur  Loin  rafce,  &  que  tous  les  ans  on  feroit  • 
-une  Procciîîon  générale  dans  Paris,  pour  remercier  Dieu       i5  7*s 
de  la  découverte  de  cette  confpiration. 

L'Arrêt  fut  exécuté  fur  une  effigie  de  paille,  à  la  bouche 
de  laquelle  on  affeda  de  mettre  un  curedent ,  parce  que 
l'Amiral  y  enavoitprefque  toujours  un,  d'où  vint  une  efpece 
de  proverbe  en  France,  «  Dieu  nous  garde  du  curedent  de  k 
l'Amiral ,  d:  de  lapatenôtre  du  Connétable,  »  parceque  le 
premier  en  fe  curant  les  dents ,  &  l'autre  en  difant  fon  Chape- 
let, donnoient  très-fouvent  des  ordres  très-feveres  durant  la 
marche  des  armées. 

Cet  Arrct  fut  envoie  à  tous  les  AmbaiTadeurs  de  France  "'"•''=''••*' 
dans  les  Cours  étrangères,  à  Schomberg  en  Angleterre,  en 
Pologne  à  Montluc  Evcque  de  Valence ,  à  Pompone  de 
Bellievre  en  Suilîe;  &:  Pibrac  le  porta  lui-même  quelque- 
tems  après  en  Allemagne.  Cela  fe  fit  pour  difculper  le  Roi 
dans  toutes  ces  Cours ,  où  la  journée  de  fiint  Barthelemi  ne 
pouvoir  produire  que  de  très-mauvais  effets. 

Les  Hiftoriens  ont  beaucoup  raifonné  fur  la  manière  donc 
le  Roi  fe  laiffa  engager  à  ordonner  ce  fanglant  maiïacre  , 
&  encore  plus  fur  le  tems  qu'il  fut  projette.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  la  chofe  fut  réfolue  fept  ans  auparavant  à 
fiaïonne ,  dans  l'entrevue  de  la  Reine  Mère  Se  du  Rai  avec 
Elisabeth  de  France  Reine  d'Efpagne,  6c  le  Duc  d'Albe, 
après  la  paix  d'Orléans ,  qui  finit  la  féconde  guerre  civile. 
D'autres  avec  plus  de  vrai-icmblance,  difent  que  cette  réfo- 
lution  fut  prife  au  tems  du  dernier  Traité  de  faint  Germain 
en  Laye ,  &  que  c'étoit  dans  cette  vue  qu'on  y  accorda  une 
paix  Cl  Favorable  aux  Huguenots,  qui  étoient  alors  très-mal 
dans  leurs  affaires. 

Pour  moi  je  croi  fur  d'afTés  bonnes  raifons ,  ce  me  fem- 
ble,  que  tout  ce  qu'on  réfolut  à  cet  égard  dans  ces  deux 
rencontres ,  fut  uniquement  de  fe  faifir  des  Chefs  du  parti, 
comme  on  tâcha  de  le  faire  à  Noicrs,  lorfqu'on  y  voulut 
furprendre  le  Prince  de  Condé  &i  l'Amiral.  Je  fuis  même 
dans  la  pcnfée  ,  que  lorfque  ce  dernier  fut  attiré  à  la  Cour 
fous  le  prétexte  des  noces  du  Roi  de  Navarre  &c  de  la  guerre 
de  Flandres,  on  n'avoit  point  d'autre  but  que  de  fe  défaire 
de  lui  uniquement,  £c  de  s'aiïurer  du  Roi  de  Navarre  ôddu 

ZZzz  iij 


73f  H  I  S  T  O  I  R  E  DE  F  R  A  N  C  E. 
YTTZ  Prince  de  Condé ,  &c  nullement  de  faire  main-balTe  fur  les^ 
autres  Huguenots.  C'eft  ainfi  qu'il  en  ell  parlé  dans  les  Mé- 
moires du  Maréchal  de  Tavanes ,  cjui  entroit  alors  dans  les 
fecrets  de  la  Cour  plus  qu'aucun  autre.  C'eft  ce  que  penfoic 
encore  Brantôme  en  écrivant  l'éloge  de  Catherine  de  Me- 
dicis ,  où  il  dit  qu'il  fc^avoit  de  gens  bien  inftruits ,  que  ce 
fut  l'imprudence  des  Huguenots,  &  les  menaces  qu'ils  firent 
après  la  blefîure  de  l'Amiral ,  qui  leur  attirèrent  ce  terrible 
malheur  ;  &  il  fe  mocque  à  cette  occafion  des  raffinemens 
de  certains  prétendus  Politiques ,  qui  prennent  plaifir  à  fe 
perfuader  6c  à  faire  croire  aux  autres ,  que  les  defléins  des 
Princes  font  toujours  conduits  de  longue  main,  &  toujours 
prémédités,  quoiqu'ils  foient  fouvent  les  effets  fubits  d'une 
conjoncture  tout-à-fait  imprévue. 

Je  fçai  que  bien  des  gens  ont  cru  le  contraire  de  ce  je  dis , 
fur  la  manière  dont  Davila  raconte  la  mort  de  Ligneroles, 
favori  &  confident  du  Duc  d'Anjou.  Il  dit  que  le  Duc  lui 
aïanr  fait  confidence  de  ce  qui  fe  minutoit  contre  les  Hu- 
guenots ,  il  fit  connokre  indifcretement  au  Roi  qu'il  fça- 
voit  tout  le  myftere^  que  le  Roi  chagrin  de  cela,  éc  appré- 
hendant que  le  fecret  ne  s'évantât,  avoit  donné  ordre  au 
Vicomte  de  la  Guerche  de  le  défaire  de  Ligneroles  durant 
une  partie  de  chaffe  que  ce  Prince  fit  exprès  ce  jour-là,  Se 
que  la  Guerche  aïant  fait  infulte  à  Ligneroles,  &c  l'aïanc 
obligé  de  mettre  l'épéeà  la  main,  il  le  tua.  Mais  un  autre 
Hiftoricn  très-inftruit  des  affaires  de  ce  tems-là ,  par  la 
Matthitui.s.  bonté  que  Henri  IV.  avoit  de  les  lui  raconter  lui-même, 
écrit  que  Monfieur  de  Villeroi ,  qui  écoit  du  Confeil  fecret 
de  la  Reine  Catherine  de  Medicis ,  avoit  dit  deux  choies  à 
plufieurs  pcrfonnes  fur  cet  article.  Premièrement  en  gene- 
neral ,  que  la  faint  Barthelemi  n'ctoit  point  une  affaire 
préméditée  ^  &  en  fécond  lieu,  que  le  bruit  qui  avoit  couru 
de  la  caufe  de  la  mort  de  Ligneroles  étoit  fans  fondement, 
Bc  qu'elle  lui  fut  caufée  par  la  haine  d'une  Dame  que  le  Duc 
d'Anjou  aimoit ,  &  dont  Ligneroles  avoit  eu  la  hardieffe 
d'ouvrir  une  lettre  qu'elle  écrivoit  à  ce  Prince  j  à  quoi  l'on 
peut  ajouter  ce  qu'on  trouve  écrit  dans  la  dépofirion  *  du 
Duc  d'Alençon ,  qui  fut  arrêté  par  ordre  de  la  Cour  quel- 

*  Rapportée  pat  le  Laboureur  dans  les  additions  aux  Mémoires  de  Caftelnau ,  1.  5. 
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^ue  tems  après  la  faint  Barthelemi ,  que  Ligneroles  s'écant 

plaint  à  ce  Duc  de  ce  que  la  Guerche  vouloir  le  perdre  dans  *  î  7  * 
l'efpric  du  Duc  d'Anjou  alors  Roi  de  Pologne,  la  Guerche 
i'aïanc  f^u ,  alla  le  chercher  pour  fe  battre  avec  lui ,  &  le 
tua  5  ce  qui  détruit  entièrement  la  relation  de  Davila ,  puifque 
Ligneroles  ne  fut  tué  que  long-tems  après  le  mafTacre  de  la 
faint  Barthelemi. 

Par  tous  ces  témoignages  il  me  paroît  certain,  que  la 
réfolution  de  faire  main-baffe  fur  les  Huguenots ,  ne  fut  que 
la  fuite  de  la  bleffure  de  l'Amiral ,  &  de  ce  que  l'on  craignoic 
d'eux  j  à  caufe  des  menaces  qu'ils  faifoient  hautement  de 
s'en  venger  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  difpofîtion  du  Roi 
à.  cet  égard ,  immédiatement  après  que  Maurevel  eut  bleffé 
l'Amiral,  ôc  de  fçavoir  même  iî  cet  allaiîînat  fe  fit  de  fon 
confentement ,  c'eft  ce  qui  eft:  difficile  à  démêler ,  tant  eft 
grande  la  diverfité  des  monumens  Hiftioriques  de  ce  tems- 
là  fur  ce  fujet,  èc  tant  étoit  profonde  la  diffimulation,  dont 
ce  Prince  &  la  Reine  fa  mère  ufoient  envers  les  Chefs  du 
parti  Huguenot. 

Il  eft:  conftant  que  l'un  &  l'autre  agiftfoient  d'abord  de 
concert ,  pour  les  attirer  à  la  Cour ,  éc  les  avoir  en  leur 
puifîance  :  mais  fi  l'on  en  croit  le  Maréchal  de  Tavanes ,  & 
il  femble  qu'on  l'en  doit  croire ,  tant  à  caufe  qu'il  avoit  alors 
grande  part  aux  affaires,  qu'à  caufe  des  particuliarités  qu'il 
raconte  de  cette  intrigue,  le  Roi  fe  lailTa  féduire  par  l'A- 
miral ,  qui  lui  fit  un  fi  beau  plan  de  fes  projets  pour  la  con- 
quête des  Païs-bas ,  que  ce  Prince  qui  aimoit  la  guerre  &C 
la  gloire,  en  fut  charmé ,  &  oublia  ceux  qu'il  avoit  faits  con- 
tre les  Huguenots,  &  fur-tout  contre  l'Amiral  même. 

Ce  Seigneur  voïant  que  le  Roi  prenoit  plaifîr  à  l'entendre 
parler  fur  ce  fujet ,  s'avança  jufqu'à  lui  dire  que,  pour  réuf 
fir  dans  cette  importante  affaire,  il  falloir  qu'il  agît  en 
maître,  8c  qu'il  n'écoutât  plus  tant  la  Reine  îa.  mcre,  qui 
l'avoit  jufqu'alors  gouverné  comme  un  enfant,  qu'il  ne  fouf- 
frît  plus  que  le  Duc  d'Anjou  lui  enlevât  roure  la  gloire  de 
ce  qu'il  y  avoir  à  faire  de  grand ,  comme  il  avoir  fair  jufques- 
là  j  qu'il  éroir  honreux  que  malgré  lui  ce  jeune  Prince  com- 
mandâr  fes  armées ,  ôc  que  la  tendrefte  de  la  Reine  pour  le 
Duc  d'Anjou  ,  au  préjudice  de  celle  qu'elle  devoir  au  Roi, 
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^  ,         ne  lui  ctoic  pas  pardonnable;  que  c'écoit  un  effet  de  foït^ 
■^  "^  "*        ambition  ^  que  gouvernant  tout  dans  le  Confeil  par  l'autorité 
qu'elle  s'y  ctoit  donnée,  elle  vouloit  aulTi  tout.G;ouverner 
au-dehors,  en  mettant  à  la  tête  des  armées  un  jeune  Prince,, 
qui  dépendoit  ablolument  de  fes  volontés  -,  que  Sa  Majefté 
avoit  une  belle  occafion  de  fe  délivrer  du  Duc  d'Anjou,  en 
lui  procuiant  la  Couronne  de  Pologne  vacante  par  la  mort, 
du  Roi  Sigilmcnd,  dont  on  venoit  d'apprendre  la  nouvelle  ; 
qu'avec  un  peu  de  fermeté  il  (é  mettroit  en  poflèffion  de. 
l'autorité  qui  lui  appartenoic,  6c  qu'il  devoit  commencer  à. 
le  faire,  en  déclarant  la  guerre  à  l'Efpagne,  malgré  lesoppo- 
jfîtions  que  la  Reine  y  apporteroit  infailliblement. 

C'étoit  là  prendre  le  Roi  par  l'endroit  le  plus  fenfîble. 
Sa  jaloufie  étoit  extrême  contre  le  Duc  d'Anjou.  Il  aimoicr 
la  Reine  beaucoup  moins  qu'il  ne  la  craignoit.  Il  iéntoic. 
l'alcendant  &c  l'empire  qu'elle  avoit  pris  fur  fon  elprit,  èC- 
c'étoit  lui  faire  plaifir,  que  de  l'encourager  à  fecauer  cc: 
joug.  Mais  quelque  réfolution  qu'il  prît  là-deHus  ,  il  n'avoic. 
point ,  ôc  n'eut  jamais  la  force  de  le  faire. 

Cependant  la  Reine  Mère  fut  avertie  de  cc  qui  fc  paffbic. 
Tous  ceux  qui  approchoient  le  Roi ,  &;  quiavoient  fa  con-- 
fiance,  étoient  autant  d'efpions  que  cette  Princeiïè  avoit 
auprès  de  lui.  Le  Comte  de  Retz  di.  le  fieur  de  Sauve  Se- 
crétaire d'Etat  lui  découvrirent  toutes  les  menées  de  l'Ami- 
ral ,  &c  dès  ce  moment  elle  réfolut  de  le. perdre ,  quoi  qu'il, 
en  pût  arriver. 
pnf'.vj,  Mifiwu:U'       Elle  alla  trouver  le  Roi  accompaenéc  de  Sauve.  Les  lar- 

titn  delà  Reint.    *  ,,,  .,  ,  ir„J>  i 

mes,  qu  elle  avoit  a  commandement,  lui  lervirent  a  exorde. 
»  Je  n'cuiTe  jamais  cru  (  lui  dit-elle)  qu'après  vous  avoir  élevé. 
1»  comme  j'ai  fait,  &  vous  avoir  confervé  votre  Couronne, 
»  que  les  Huguenots  &  les  Catholiques  vouloient  chacun  de. 
>j  leur  coté  vous  enlever,  qu'après  m'être  expofée,  aux  plus 
»•  terribles  dangers,  pour  affermir  votre  Trône  ,  je  du/Te  at- 
»  tendre  de  vous  la  rccompenfe  que  vous  m'en  donnez.  Vous 
»»  vous  cachez  d'une  mère,  qui  vous  a  donné  tant  de  marques 
»»  de  fa  tendrcffe  &i  de  faiidelité,  pour  prendre  confeil  de  vos 
>•  plus  mortels  ennemis ,  &  vous  m'abandonnez  ,  pour  vous 
»»-  chercher  un  appui  parmi  des  gens ,  qui  ont  tant  de  fois 
».. conjuré  contre  votre  propre  perfonne.   Jç  f^ai  tout,  &  je 
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iais  parfaitement  informée  des  entretiens  fecrets  que  vous  «  *5  7  2- 
avez  eus  avec  l'Amiral.  Il  vous  a  mis  en  tête  la  guerre  contre  « 
l'Efpagne ,  &:  vous  ne  voiez  pas  que  c'ell:  pour  donner  votre  h 
Roïaume  en  proie  aux  ennemis  étrangers,  &  vous  livrer  en  «= 
même-tems  aux  Huguenots,  que  tant  de  funeftes  expericn-  « 
ces  vous  doivent  rendre  plus  redoutables  que  les  Efpagnols,  « 
les  Allemands,  &l  les  Anglois  unis  enfèmbîe.  Le  Duc  d'An--  « 
jou  votre  frère  eft  bien  malheureux  ,  11  après  avoir  expofé  « 
tant  de  fois  fa  vie  pour  vous  fie  pour  votre  Roïaume ,  on  k 
vient  à  bout  de  vous  le  faire  regarder  comme  votre  plus  « 
grand  ennemi.  Si  cela  eft,  mon  fils ,  donnez-moi-  au  moins  « 
le  loifir  de  me  retirer  dans  mon  pais,  pour  me  fouftraire  à  « 
la  fureur  de  ceux  qui  en  veulent  à  ma  vie  ,  &  n'être  pas  •« 
obligée  à  être  témoin  du  renverfement  de  votre  Etat  6c  de  » 
la  Religion  Catholique ,  &  de  votre  propre  perte.  « 

Ce  difcours  fait  avec  toute  l'éloquence  &  tout  Tartifice, 
dont  cette  Princelle  étoi-t  capable,  étonna  &c  épouvanta  le 
Roi ,  qui ,  furpris  de  la  voir  fî  bien  mftruite,  lui  avoua  tout, 
reconnut  fa  faute ,  lui  demanda  pardon ,  &,  lui  promit  d'a- 
voir dans  la  fuite  pour  Ces  confeils  la  même  déférence  qu'il, 
avoit  toujours  eue. 

De  Sauve,  qui  avoit  auffi  bien  préparé  fbn  rôle,  le  joua^ 
parfaitement.  Il  fe  jetta  aux  pies  du  Roi,  lui  confefTa  que 
c'éfoit  lui  qui  avoit  tout  découvert  à  la  Reine  :  mais  qu'il  ne 
l'avoit  fait  que  par  un  zèle  fincere  pour  Sa  Majefté  ,  &;  pour 
l'empêcher  de  tomber  dans  les  plus  efFroïables  malheurs , 
Oii  il  voïoit  qu'il  s'alloit  précipiter. 

La  Reine  fort  fatisfaite  d'avoir  ébranlé  l'efpric  de  fon  fils , 
&c  d'y  avoir  jette  l'embarras,  l'augmenta  par  la  déclaration 
qu'elle  lui  fit ,  de  vouloir  fe  retirer  de  la  Cour,  &.  quitter  le 
foin  de»  affaires  :  &  en  même-tems  elle  s'en  alla  à  Mon- 
ceaux. Le  Roi  tout  conflerné  l'y  fuivit.  L'emprefTemenc 
qu'il  marqua ,  pour  fe  réconcilier  entièrement  avec  elle , 
donna  lieu  à  cette  PrincefTe  de  lui  faire  connoîtrc  plus  clai- 
rement &:  plus  en  détail  les  fuites  terribles  des  engagemens, 
q-u'il  avoit  commencé  de  prendre  avec  l'Amiral,  au/Il. bien" 
que  la  guerre  d'Efpagne,  de  elle  le  fit  fur-tout  rcfTouvenir  de 
la  conjuration  de  Monceaux  dont  il  avoit  juré  tant  de  fois 
de  fe  venger  tôt  ou  tard. 

Tome  VJII.  AAaaa. 
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Le  voïanc  entièrement  revenu,  elle  ne  balança  plus  fur 

^  '  "  la  perce  de  l'Amiral ,  &  ce  fut  de  Monceaux  qu'elle  écrivit 
pour  l'exécution  au  Duc  d'Aumale,  lequel  engagea  Maure- 
vel  à  l'allallînat,  qui  le  fie  quelque-tems  après  que  la  Cour 
fut  retournée  à  Paris. 

La  chofe  fut  arrêtée  fans  la  participation  du  Roi ,  &  c'eft 

ce  qui  caufa  la  colère,  où  il  fe  laiiïa  aller  à  cette  occafion. 

Cette  colère  ne  fut  nullement  une  temte,  comme  fe  le  font 

imaginés  plufieurs  de  ceux  qui  en  ont  écrit ,  5c  n'avoient 

pas  les  lumières,  que  Monfieur  de  Tavanes  donna  depuis 

là-deflus,  en  publiant  les  Mémoires  du  Maréchal  fon  père. 

Ils  n'avoient  pas  eu  non  plus  connoillance  de  l'entretien  du 

*Rav.por«par     Duc  d'Anjou  ,  avec  Miron  *  fon  premier  Mcdecm,  à  qui  il 

*■'"'""■*■  raconta  toute  l'hiftoire  de  faint  Barthelemi  peu  de  jours 

après  ion  arrivée  en  Pologne  d'une  manière  aflés  conforme 

à  ce  que  l'on  vient  de  voir  ici.  C'eft-là  ce  que  je  trouve  qu'on 

peut  dire  de  plus  vrai-femblable  fur  la  conduite  de  la  Cour 

par  rapport  à  la  journée  de  faint  Barthelemi ,  &:  de  la  more 

de  l'Amiral. 

j,„;,„,„.,if^,„,^       Pans  ne  fut  pas  le  feul  théâtre  d'une  (î funefte  tragédie-, 

,-j„,n-^d^n,u<rr.  car  le  jour  qui  précéda  le  maiïacre  de  Paris,  on  avoit  dc- 

Davii.li  t  pèche  partout  des  councrs,  portant  ordre  aux  Gouverneurs 
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t)uc  Q-Aii)ûa  avec    de  hure  prendre  les  armes  aux  Catholiques ,  &:  de  courir 
^"°°'  fus  aux  Huguenots  :  &;  ce  fut  le  Roi,  toujours  extrême  en 

tout ,  qui  fut  lui-même  l'auteur  de  ce  carnage  gênerai. 

Les  Catholiques,  qu'on  avoit  eu  jufques-là  bien  de  la  peine 
à  contenir  par  la  rigueur  des  Edits,  fe  voïant  autorilés  par 
l'ordre  du  Prince,  fe  jerterent  fur  les  Huguenots,  6c  ani- 
més par  le  fouvenir  êc  par  la  vue  des  Eglifes  ruinées ,  des 
Autels  renverfes,  des  Prêtres  maflàcres ,  fe  regardèrent 
comme  les  exécuteurs  de  la  juftice  de  Dieu,  pour  venger 
tant  de  facrilcges  fur  ceux  qui  en  avoient  été  les  auteur  : 
bi  il  s'en  fit  dans  prefque  toutes  les  Provinces  un  malf^CIe 
épouvantable. 

Meaux,  Orléans,  Troycs,  Bourges,  Ana;ers,  Touloufe, 
Rouen  Se  Lyon  fe  fignalerent  entre  toutes  les  autres,  i?c  fe 
conformèrent  à  l'exemple  que  leur  avoit  d.  nné  la  Capitale 
du  Koïaume.  Mais  en  divers  autres  endroits  les  Gouverneurs 
agirent  plus  mollement,  les  uns  par  compaflîon ,  ne  pou- 
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vanc  fe  rëfoudre  à  répandre  tant  de  fang,  les  autres  par    ^ 

politique,  pour  ne  pab  s'attirer  la  haine  des  Huguenots ,  gc  M  7** 
de  plulieurs  grands  Seigneurs,  qu'ils  fçavoicnt  leur  être  fa- 
vorables, d'autres  ne  le  trouvant  pas  afles  forts  dans  leurs 
places ,  à  caule  du  grand  nombre  des  Calviniftes  qui  y 
ctoient ,  fe  fervirent  volontiers  de  cette  railon  ,  pour  le  dil- 
penfer  d'obéir. 

Les  Villes  des  Gouvernemens  des  Maréchaux  de  Mont- 
morenci  (Se  de  Damvillc ,  qui  ne  louhaitoient  pas  l'entière 
deftruction  du  parti  Huguenot ,  par  la  crainte  qu'ils  avoienc 
de  la  trop  grande  puiiTance  de  la  Mailon  de  Guife  ,  furent 
préfervees  de  ce  malheur  gênerai.  Monfieur  de  Chabot 
Gouverneur  de  Bour2;oo;ne  tit  fes  remontrances  à  la  Cour 
fur  l'ordre  qu'on  lui  avoit  envoie.  Le  Comte  de  Tende  Gou- 
verneur de  Provence  en  ufa  de  même,  èi.  étant  mort  fur 
ces  entrefaites,  le  Comte  de  Carces  Lieutenant  General  de 
cette  Province  tit  en  iorte  par  les  délais  qu'il  apporta  fous 
.divers  prétextes ,  d'obtenir  du  Roi  un  ordre  contraire  à  celui 
qui  lui  avoit  été  porté  par  le  fieur  de  la. Mole. 

Enfin  quelques  jours  après,  de  nouveaux  couriers  furent  (u u f.,it ir:fn ecfr. 
dépêchés  dans  toutes  les  Provinces ,  pour  mettre  fin  à  cette 
boucherie,  laquelle,  lorlqu'on  la  confidera  depuis  de  fang 
froid,  fut  blàmee  &c  dcteftée  de  tout  le  monde.  L'Amiral 
fut  celui  de  tous  ceux  qui  avoient  péri  ,  que  l'on  plaignoit 
le  moins,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  le  principal  au- 
teur de  tous  les  defordres ,  &c  que  fans  lui ,  après  la  mort  du 
Prince  de  Condé,  tout  le  Roïaume  lèroit  rentré  dans  l'obéiC 
fance  :  èc  les  Huguenots  domtés  fe  feroient  épargne  à  eux- 
mêmes  les  maux  qui  arrivèrent. 

Ce  fut  un  grand  malheur  que  ce  Seigneur,  un  des  hommes 
des  plus  accomplis  èc  des  plus  grands  Capitaines  de  font 
tems,  eût  abufé  de  fcs  belles  qualités  pour  la  ruine  de  fa 
Patrie:  mais  l'ambition  dans  le  cœur  des  grands  eft  un  poi- 
fon  ,  qui  corrompt  toutes  les  vertus.  Se  une  paiîion,  qui  fa- 
crifie  d'ordinaire  les  devoirs  les  plus  fàcrés  au  plaifir  de  com- 
mander. 

Il  périt  le  dernier  de  tous  les  Chefs  des  divers  partis,  qui 
avoient  eu  le  plus  de  part  à  ces  guerres  ^  car  ce  fut  une 
réflexion  que  l'on  fie  alors ,  que  tous  avoient  péri  de  more 
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violente.    Le  Duc  de  Guife  au  fiege  d'Orléans,  le  Connc- 

*>  /    '       table  à  la  bataille  S.  Dcnys ,  le  Prince  de  Condé  à  celle  de 

Jarnac ,  Antoine  de  Bourbon  Roi  de  Navarre  au  fiege  de 

Rouen ,  le  Maréchal  de  Saint  André  à  la  journée  de  Dreux, 

&C  enfin  l'Amiral  au  maffacre  de  la  faint  Barthelemi.  Heu- 

reufe  la  France,  fi  la  colère  de  Dieu  irritée  contre  elle 

avoit  été  pleinement  Tatisfaite  par  la  mort  de  ces  illuftres 

victimes  :  mais  l'impiété,  l'irréligion,  la  débauche  ,  &  les 

plus  effroïables  défbrdres ,  qui  regnoient  à  la  Cour  &c  dans 

tout  le  Roïaume,  méritoient  de  nouveaux  fléaux.  Les  efpe- 

rances  conçues  du  remède  violent  qu'on  avoit  emploie  , 

pour  détruire  la  faclion  Calvinifte  en  France,  furent  trom- 

p)ées,  &;  l'Etat  fe  trouva  replongé  peu  de  tems  après  dans 

les  plus  horribles  malheurs. 

On  regarda  à  la  Cour  la  converfion  du  Roi  de  Navarre 
&  du  Prince  de  Condé  comme  une  afFaire  capitale,  pour 
ôter  aux  Huguenots  toute  efperance  de  fe  relever  du  furieux 
coup  qui  les  avoit  abattus ,  éc  on  y  travailla  avec  toute  l'ap- 
plication poiîîble. 
pavUai. '.  Le  Cardinal  de  Bourbon  leur  oncle,  n'oublia  rien  pour 
y  réufllr.  Il  les  faifoit  fouvent  entretenir  par  le  Père  Maldo- 
nat  Jefuite  ôc  par  quelques  autres  Docteurs ,  qu'il  croïoic 
les  plus  propres  à  les  gagner  &  à  les  inftruire.  Le  Roi  de 
Navarre  paroilToit  toujours  beaucoup  plus  docile  que  le 
Prince  de  Condé.  Le  Roi  chagrin  de  fon  opiniâtreté  l'en- 
voïa  quérir  un  jour,  &  ne  lui  dit  que  ces  trois  mots  d'un 
ton  menaçant  :  Mc/fe ,  mort ,  ou  Bapllc  .-  6c  lui  tourna 
le  dos. 

Ce  jeune  Prince  aïant  fait  fes  réflexions,  fe  laiffa  épou,' 
vanter  de  cette  menace,  &  il  ne  cherchoit  plus  que  quelque 
prétexte  fpécieux ,  pour  ne  pas  perdre  tout-à-tait  l'honneur 
de  la  fermeté,  qu'il  avoit  fait  paroître  jufqu'alors.  Il  s'en 
préfenta  un  fort  plaufible.  Du  Rofier  fameux  Miniilre  d'Or- 
léans fc  convertit.  Le  Roi  l'aïant  tait  venir  à  la  Cour  ,  le  fit 
parler  des  motifs  de  ix  converfion  en  la  prefence  &  en  pré- 
ience  de  la  Reine,  du  Duc  d'Anjou,  du  Duc  d'Alençon  , 
du  Roi  de  Navarre  ,  du  Prince  de  Condé  ,  &  de  quantité 
de  Seigneurs.  Il  déclara  qu'après  avoir  tout  bien  examiné, 
il  s'étoit  parfaitement  convaincu  ,  que   l'Egliic  Romaine 


5  7  i.. 


C  H  A  R  L  E  S      I  }^.  741 

croÏT  la  vraie  Eglife;  qu'elle  en  avoit  toutes  les  marques,  &c 
<]ue  pour  l'intelligence  de  l'Ecriture  ,  il  falloit  s'en  rapporter 
à  la  Tradition  contenue  dans  les  Ecrits  des  Pères.  Il  parla 
^(ï'és  fortement  fur  ce  fujet ,  pour  donner  lieu  aux  deux 
Princes  de  dire  qu'ils  étoient  pleinement  fatisfaits  fur  leurs 
doutes. 

Ils  firent  leur  abiuration  aulTi-bien  que  François  de  Bour-  ^!>h'"'th>i  duJt,i 
bon  Prince  de  Conci,  &  Charles  Comte  de  Soiflons ,  ca-  d^  condc  (r  de  ^„ei- 
dets  du  Prince  de  Condé.  Ils  en  écrivirent  au  Pape  Gre-  ''■"""'""  "i^"""'' 
goire  XIII.  qui  en  eut  une  joie  extrême.    On  fit  à  cette 
occaficn  divers  Panégyriques  du  Roi  à  Rome  ,  &  l'on  y 
révéla  fort  le  zèle  qu'il  avoit  fait  paroître  pour  la  Religion 
Catholique,  tant  dans  la  converhon  de  ces  princes,  que 
dans  la  terrible  punition  qu'il  avoit  faite  des  Hérétiques. 

La  Cour  réfolue  de  profiter  de  la  confternation  ,  où  fe     on  iie  ^ux  nugun 

.  r  r    ■       r  •  Jl  r.o's  Us  rdlis  de  f„- 

trouvoient  les  Huguenots,  penloit  lur-tout  a  reprendre  les  reté q:,i  uur ^voitnt 
Villes  de  iûreté ,  qui  leur  avoient  été  accordées.  La  Cha-  "'  ■"*"  '"' 
rite  avoit  déjà  été  furprilè  dans  le  tcms  du  maiîacre  de  Paris, 
par  le  Lieutenant  de  la  Compagnie  des  Gendarmes  du  Duc 
de  Nevers.  Le  Vicomte  de  Joycufe  6c  Strozzi  qui  avoient 
formé  un  pareil  dellein  l'un  fur  Montauban ,  6c  l'autre  fur  la 
Rochelle ,  ne  réuiTirent  pas. 

Cette  dernière  place  étoit  celle  qui  inquiétoit  le  plus,  à 
caufe  des  fecours  étrangers  qu'elle  pouvoit  recevoir  par 
mer.  Strozzi  eut  inutilement  plufieurs  conférences  avec  les 
Bourgeois,  pour  leur  perfuader  de  fe  foumettre  au  Roi.  Ils 
lui  répondirent  toujours  qu'après  la  trahifon  faite  à  l'Amiral 
&:  à  tant  de  Seigneurs  èc  de  Gentilshommes,  qui  s'étoient 
jendus  auprès  du  Roi  fur  l'aflûrance  du  Traité  de  paix, 
ils  ne  pouvoient  plus  fe  fier  à  la  Cour,  &  qu'ils  aimoient 
mieux  périr  en  défendant  leur  liberté  &:  leur  Religion ,  que 
par  la  main  d'un  bourreau. 

On  crut  que  Biron  pourroit  mieux  réuflir  dans  cette  né- 
gociation que  Strozzi,  parce  qu'il  paflbit  pour  ctre  affés 
favorable  au  parti  Huguenot.  Il  étoit  dès-lors  Gouverneur 
de  Xaintonge  de  du  pais  d'Aunis ,  dont  la  Rochelle  fait  par- 
tie. Il  fit  dire  aux  Rochelois  que  le  Roi  l'envoïoit  pour  être 
ieur  Gouverneur,  èc  qu'ils  pouvoient  s'afl'ûrer  du  zcle  qu'il 
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■ — ■ auroit,  non  Iculemenc  pour  procurer  leur  fureté,  mais  en- 

^5  /—         corc  pour  leur  conferver  tous  leurs  Privilèges. 

Davila  écrit  que  ce  Seigneur  appréhendant  la  fin  de  la 
guerre  ,  où  il  étoit  parvenu  à  un  Gouvernement  de  Pro- 
vince ,  &  à  la  Charo-e  de  Grand-Maître  de  l'Artillerie,  avec 
l'elperance  d'avoir  bientôt  le  Bâton  de  Maréchal ,  trahie 
la  Cour  en  cette  rencontre,  &:  qu'il  fit  dire  lécretement  aux 
Rochelois  qu'ils  le  gardallènt  bien  de  le  recevoir  pour  Gou- 
verneur ,  ni  aucun  autre  ,  6c  qu'on  ne  chcrchoit  qu'à  les- 
Surprendre,  pour  les  châtier  de  leur  révolte,  quand  ils  fe 

Pânsi-éiogedeBiior.  feroient  foumis.  Brantôme  dit  le  contraire,  2c  que  les  bruits, 
qui  coururent  des  intrigues  de  Biron  avec  les  Rochelois, 
étoient  faux  6c  femés  exprès  par  fes  ennemis  ,  ou  des  foup- 
<jons  chimériques  de  gens  ,  qui  rail'onnoient  fans  fonde- 
ment fiir  la  conduite  de  ceux ,  qui  etoient  alors  à  la  tète  des 
affaires. 
CrcTouiuf'i^r^i      Quoi  qu'il  en  foit,  les  Rochelois  refuferent  de  recevofr 

-v'.ny'J'-v'Xfcfa,'.  Biron.  Sur  ce  refus  il  eut  ordre  de  bloquer  la  Ville,  6c  de 

pciiTc  àucour.  t:Q^J  diipolèr ,  pour  en  faire  le  liege  ,  tandis  que  Strozzi  avec 
les  Vailîèaux  qu'il  avoit  armés ,  6c  le  Baron  de  la  Garde  avec 
fès  Galères ,  empécheroient  les  fecours  qui  pourroient  venir 
d'Ano-leterre. 

Comme  on  prévoïoit  de  grandes  difficultés  dans  le  fîege 
tle  cette  place,  on  fit  une  nouvelle  tentative,  pour  la  réduite 
par  la  douceur. 

La  Noue,  après  avoir,  avec  le  Comte  Louis  de  Naflau, 
foûtenu  le  fiege  dans  Mons  contre  le  Duc  d'Albc,  avoic 
rendu  la  place.  Lorfqu'ii  eut  appris  la  mort  de  l'Amiral,  & 
fur  la  parole  du  Duc  de  Longueville ,  il  étoit  venu  à  la  Cour. 
Ce  Duc  l'aïant  prcfenté  au  Roi,  il  en  fut  très-bien  reçu  ^ 
parce  qu'on  y  avoit  autant  d'cllime  de  la  probité  que  de  fon 
courage,  6c  que  dans  le  tems  que  la  guerre  civile  étoit  le 
plus  echaufîee,  il  avoit  toujours  fait  paroître  de  la  mode- 
ration  ,  de  l'cloigncmcnt  des  confeils  violens ,  &c  même 
beaucoup  de  défir  de  voir  finir  les  troubles  du  Roïaume. 
Mtuhieui,  c.  Sur  cette  idée  qu'on  avoit  de  lui,  le  Roi  le  chargea  de 
traiter  avec  les  Rochelois ,  6c  l'y  fit  accompagner  par  l'Abbc 
de  Gadagne  Florentin ,  qui  eut  un  ordre  fecret  de  veiller 
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fur  fa  conduite.  On  fut  furpris  de  ce  choix,  &  la  Cour  eut  

bientôt  fujet  de  s'en  repentir-,  car  la  Noue,  après  avoir  ^  5  7  ^* 
expofé  aux  Bourgeois  le  fujet  de  Ci  commiflîon,  fe  laiiïâ 
gagner  par  eux  ,  èc  accepta  l'offre  qu'ils  lui  firent  du  com- 
mandement des  armes  dans  leur  Ville.  Ils  avoient  par  là 
l'unique  chofe  qui  leur  manquoit,  pour  fe  bien  défendre, 
c'eft. à-dire  un  Capitaine  expérimenté,  &  un  des  plus  capa- 
bles qu'il  y  eut  en  France  de  bien  foûtenir  un  ficge. 

Il  renvoïa  l'Abbé  de  Gadagne,  le  pria  d'afTûrer  le  Roi  u  euu  cit  invejtUi 
que  ce  qu'il  avoic  fait  n'étoit  que  pour  fon  fervice  ,  &  pour 
empêcher  que  les  Rochelois  ne  fe  livraiïent  à  quelque  Puif- 
fance  étrangère,  &:  qu'il  efperoit  avec  le  tems  les  ramener 
i'obéiilance  qu'ils  dévoient  au  Roi.  Sa  conduite  ne  répondit 
pas  à  fes  promeffes ,  &  on  jugea  en  effet  à  la  Cour  qu'il  ne 
falloir  pas  compter  là-deffus.  C'eft  pourquoi  Biron  eut  un 
nouvel  ordre  de  ferrer  la  Place.  Il  l'mveftit  au  mois  de  No- 
vembre, en  forma  le  fiege  le  mois  fuivant ,  6c  le  Duc  d'An- 
jou y  arriva  avec  de   norabreufes  troupes  au  mois  de  Fe-   — ' 

vrier.  ''5  7  3- 

D'autre  part  la  Châtre  mit  le  fic^e  devant  Sancerre.  Le  Mar- 
quis  de  Yillars,  fait  Amiral  de  France  depuis  la  mort  de  Coli- 
gni,  reprit  en  Guienne  prefque  toutes  les  places  que  les 
Huguenots  y  avoient  j  &:  les  reffera  dans  Montauban.  Le 
Maréchal  de  Damville  attaqua  &c  prit  Sommieres  dans  fon 
Gouvernement  de  Languedoc,  où  il  perdit  beaucoup  plus 
de  tems  6c  de  monde ,  qu'il  n'en  devoit  perdre  devant  une 
fi  méchante  place  :  après  quoi  il  ne  fit  plus  rien ,  chagrin , 
comme  on  le  crut,  de  ce  qu'on  l'avoit  mis  fort  mal  dans 
l'efprit  du  Roi ,  6c  de  ce  qu'on  avoit  délibéré  dans  le  Confeii 
fi  on  l'envelopperoit  dans  le  mafTacre  de  la  faint  Barthe- 
lemi.  Sa  conduite  autorifa  depuis  ces  fortes  de  foupçons  : 
mais  l'attention  principale  de  la  Cour  étoit  au  fiege  de  la 
Rochelle,  d'où  dépendoit  la  deftinée  des  Huguenots.  Ce 
jîege  mémorable  par  l'opiniâtre  défenfe  desa(fiegés,  parles 
fuites  qu'il  eut ,  6c  par  l'événement  fingulier  qui  le  termina, 
mérite  d'être  raconté  avec  quelque  détail.  Je  tirerai  ce  que  Popeiimcre i.  jji.& o< 
j'en  vais  rapporter  pour  la  plupart  d'une  relation  ,  ou  jour- 
nal ,  qu'en  a  fait  un  des  plus  exacis  Hiftoriens  que  nous  aïons 
de  ces  tems-là. 
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. La  Rochelle  ,  qui  du  tems  de  Charles  V.  Roi  de  France 

1^.73'  s'étoit  fïgnalée  contre  les  Anglois  par  fon  attachement  &C 

par  fa  fidélité  pour  fon  Souverain ,  avoit  obtenu  des  fran- 
chifes  S<.   des  Privilèges  très-confiderables  de  ce  Prince: 
mais  s'ctant  laiiîee  corrompre  par  l'hércfie  toujours  ennemie 
de  la  ioumiffion  ,  elle  s'étoit  fervi  de  ces  mêmes  Privilèges,, 
pour  s'ériger  en  une  efpece  de  République  ;  èc  l'on  peut  dire 
que  fans  fa  révolte ,  la  guerre  civile  n'eût  point  recom- 
mencé après  la  paix  de  Chartres,  &c  qu'elle  eût  fini  après 
Ja  bataille  de  Montcontour,  6c  encore  plus  après  la  S.  Bar- 
tlielemi. 
-^'Utc'tcur-fcr.t       Cette  place  étoit  forte  par  fa  fituation  fur  un  terreSn  urî- 
^i.fiiH4ii>n.         p^^j  élevé  du  côté  du  Nord,  d'où  elle  s'étend  vers  le  Sud 
jufqu'à  la  mer,  qui  y  entre  par  un  canal  fait  exprès,  pour 
conduire  les  Vailîeaux  jull]ue  dansfes  murailles.  Ce  canal  à. 
l'entrée  de  la  Ville  étoit  flanqué  de  deux  Tours, l'une  appellée 
la  Tour  de  faint  Nicolas ,  &.  l'autre  la  Tour  de  la  Chaîne,, 
ainfi  nommée,  parce  que  de  cette  Tour  jufqu'à  celle  de  faint 
Nicolas ,  on  tendoic  une  groffe  chaîne  qui  fermoit  l'entrée 
du  Porc 

En  tirant  vers  la  pleine  mer  à  droite  &  à  gauche  font, 
deux  langues  de  terre,  l'une  à  l'Orient,  l'autre  à  l'Occident. 
La  première,  appellée  la  Pointe  de  Coreilles,  èc  l'autre  le 
Port-neuf  Au-delà  de  la  pointe  de  Coreilles  au  Sud-Oueft, 
étoit  une  efpece  de  rade  à  l'abri  d'une  autre  pointe,  appel- 
lée Chef  de  Baie ,  où  les  Navires  qui  avoicnt  été  chargés 
dans  le  Havre,  alloient  attendre  le  vent,  pour  faire  voile,, 
La  Ville  par  tout  entourée  de  très-bons  foliés, eft  défendue 
par  des  marécages  à  l'Orient  6c  l'Occident,  6c  il  n'y  a  que 
du  côté  du  Poitou  qu'on  y  aborde  par  un  chemin  aifé. 

Dès  que  les  Rochelois  fe  préparèrent  à  la  révolte,  ils 
ajoutèrent  plufieurs  fortifications  aux  murailles  de  leur  Ville,, 
fur-tout  depuis  que  le  Prince  de  Condé  6c  l'Amiral  s'y  furent 
retirés  après  leur  fuite  de  Noiers.    Scipion  Vergano  Ingé- 
nieur Vénitien  y  conftruifit  un  boulevart  ou  baftion  fur  la. 
Grève,  appelle  le  Gabus ,  entre  la  porte  de  faint  Nicolas  &. 
la  Tour  de  même  nom  ,  pour  flanquer  la  muraille  du  côté 
de  la  mer,  6c  défendre  l'entrée  du  port:  à  la  droite  au  Sud- 
Eft  étoit  encore  un  grand  boulevart,  appelle  de  l'Evangile ,  6c 

quelques 
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«jûclques  autres  femblablcs  ouvrages  attachés  à  la  muraille 

en  divers  endroits.  Il  n'yavoit  point  de  dehors  ^  car,  comme  i  5  7  3- 
je  l'ai  déjà  obfervc  en  diverles  rencontres,  on  faifoit  peu 
de  ces  ouvrages  extérieurs  dans  les  Villes  de  guerre,  6c  ce 
n'eft  que  depuis  que  l'art  de  la  fortification  le  tut  beaucoup 
perfedionné  ,  qu'on  reconnut  l'utilite  de  ces  fortes  de  de- 
hors, pour  éloigner  l'ennemi  de  la  place,  qu'on  s'en  fervit^ 
&  qu'on  les  multiplia  fi  fort.  Je  remarquerai  dans  la  fuite , 
que  ce  fut  le  Prince  Maurice  en  Hollande  ,  qui  imagina  ce 
qu'on  appelle  le  chemin  couvert,  où  il  enferma  des  demi- 
lunes  Si.  d'autres  pareils  ouvrages.  On  fe  contentoit  encore 
alors  communément  de  couvrir  d'un  ravelin  les  portes  des 
Villes  contre  les  furprifes. 

Par  le  loifir  6c  par  le  befoin  que  l'on  avoit  eu  de  faire 
des  magafîns,  les  munitions  de  bouche  6c  de  guerre  étoient 
en  abondance  dans  la  place.  Outre  les  Bourgeois  qui  étoient 
en  grand  nombre,  la  plupart  agueris,  gens  de  refolution, 
&  animés  par  leur  attachement  à  la  Religion  Huguenote, 
quantité  de  Soldats  6c  de  Gentilshommes  s'y  étoient  réfu- 
giés depuis  la  journée  de  faint  Barthelemi  :  car  fur  les  nou- 
velles que  les  Huguenots  en  apprirent  dans  les  Provinces , 
ils  penlerent  au  plutôt  à  fe  mettre  en  fureté.  Ceux  de 
Bourgogne,  de  Champagne,  6c  du  Lyonnois  fc  fauverent 
en  Allemagne  ,  à  Genève,  d<.  chés  les  Suiires  ;  ceux  de  Nor- 
mandie 6c  de  Bretagne  en  Angleterre,  ceux  de  Poitou, 
d'Anjou,  de  Xaintonge  6c  des  autres  païs  voifins  de  la  Ro- 
«hclle  y  accoururent,  6c  cinquante-cinq  Miniftres  qui  s'y 
retirèrent,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  l'opiniâtre  défenfe  de 
cette  place. 

Le  Duc  d'Anjou  s'étant  rendu  au  camp  au  mois  de  Fé- 
vrier, l'armée  s'y  trouva  une  des  plus  nombreufes  qu'on  eût 
encore  vue  en  France.  François  Duc  d'Alen(^on  fon  frère , 
l'y  accompagna  ,  6c  la  Reine  qui  fc  défioit  dcs-lors  del'elpric 
remuant  de  ce  jeune  Prince,  voulut  qu'il  n'eût  point  d'autre 
tente  ni  d'autre  cable  que  celle  du  Duc  d'Anjou  fon  frère. 
Le  Roi  de  Navarre  &C  le  Prince  de  Condé  furent  obligés, 
malgré  la  répugnance  qu'ils  y  avoient,  d'ctre  de  cette  expé- 
dition, &c  de  contribuer  <à  la  ruine  de  l'unique  reflource  d'un 
parti  qu'ils  afFcclionnoient.   Le  Duc  d'Aumale,  le  Duc  de-^y 
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i — Guife ,  &:  le  Marquis  de  Mayenne  Ton  frère,  par  une  raifon 

i  ^"J  h        contraire  ,  n'entreprirent  jamais  de  campagne  avec  plus  de 
joie,  que  celle-là.  Le  Duc  de  MontpenlierSc  le  Prince  Dau- 
phin Ton  fils ,  les  Ducs  de  Nevers ,  de  Longueville  ,  &  de 
Bouillon,  &  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleurs  Capitaines  en 
BrjmoTie<iimrf-  Ftancc  s'y  trouvèrent,  excepté  le  Maréchal  de  Tavanes , 

lopc  du  Matéch.»!  Je  q^J  mourut  en  chemin  à  Châtres  ious  Montlheri  ;  &  on  ne 
douta  point  que  s'il  fe  hit  trouvé  au  fiege,  fon  expérience^, 
fa  haine  contre  les  Huguenots ,  la  grande  autorité  qu'il 
s'ctoit  acquife  fur  les  troupes  &:  dans  les  Confeils ,  &  la  pro- 
nielTe  qu'il  avoir  faite  à  la  Reine  de  venir  à  bout  de  cette 
entreprilè ,  ne  la  lui  euflènt  fait  pouflbr  tout  autrement 
qu'elle  ne  le  fut,  &c  qu'il  n'eût  empêché  les  mauvais  effets 
Ma<tiii:ui  «.  de  la  jaloulîe  que  tant  de  Princes  6c  de  Seigneurs  conclurent 
contre  Biron,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  du  fiegc  fous 
le  Duc  d'Anjou,  Se  à  qui  ils  avoient  beaucoup  de  peine  à 
obéir. 
Ut'urts  ftifri  pour      Commc  on  n'appréhendoit  gueres  que  la  place  fut  fecou- 

?r//-«o"r»'r '"'  "'  ^^^^  autrement  que  par  la  mer,  &:  qu'on  fçavoit  que  le  Comte 
de  Montgommeri  affembloit  une  flotte  en  Angleterre ,  on 
commença  par  prendre  des  mefurcs  pour  aflïirer  le  fiege  de 
ce  côté-là. 

Biron  avant  l'arrivée  du  Duc  d'Anjou  avoit  fait  enfoncer 
pluficurs  VaiiTeaux  chargés  de  pierres  à  l'entrée  du  port , 
&i  l'avoit  bouché  prefque  entièrement,  n'y  laillant  que  le 
palFage  d'un  feul  Vailîeau,  ce  qui  n'empêcha  pas,  que  par 
le  peu  de  vigilance  du  Baron  de  la  Garde  qui  comman- 
doit  l'armement  de  mer,  quatre  Vailîcaux  ennemis  ne  paf- 
ûiTent  pour  porter  des  munitions  à  la  Rochelle.  11  en 
fut  puni  par  le  Duc  d'Anjou,  qui,  à  fon  arrivée  au  camp, 
le  fit  mettre  en  prifon.  On  avoit  élevé  des  Forts  aux  pointes 
de  Coreilles,  ôc  du  Port-neuf,  5c  au  Chef  de  Baïe ;  Se  une 
petite  flotte  de  neuf  Vailîcaux  Se  de  fix  Galères  fous  le  ca- 
non des  Forts ,  rendoit  la  place  prefque  inacceflîble  au  fe- 
cours. 

Pendant  que  tout  fe  préparoit  ainfi  pour  le  fiegc  ,  les  Ro- 
chelois  f-aiioient  de  fréquentes  forties  avec  divers  (uccès,  de 
où  il  y  eut  beaucoup  de  monde  tué ,  principalement  du  côtç 
des  alîîegeans.  On  ne  lailloit  pas  de  négocier  pour  la  reddi- 
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tïon  de  la  place  -,  mais  les  Miniftres  s'oppolèrent  toujours  à  

Ja  conclusion  des  Traites.  ^  57  h 

Le  Duc  d'Anjou  dès  qu'il  fut  au  camp ,  fît  inutilement 
de  nouvelles  propofitions  aux  Rochelois,  6c  on  ne  penfa 
plus  qu'à  poulîér  le  iîege. 

On  le  fit  d'abord  avec  plus  d'impétuofité  que  de  prudence.  \J'J'7uuzvUh[i^ 
Le  Colonel  Strozzi  étoit  d'avis ,  vu  la  force  &  la  réfolution  "'""• 
des  affiegés,  qu'on  y  procédât  avec  toute  la  régularité  & 
toute  la  précaution  polFible  5  qu'on  gagnât  le  terrein  pié  à 
piéj  qu'on  fe  fervît  de  la  fappe  S>L  des  mines,  &  qu'on  ne 
bazardât  point  d'aflaut ,  qu'après  avoir  parfaitement  ruiné 
les  défenlès ,  èc  mh  les  poftes  qu'on  attaqueroit ,  en  état' 
de  pouvoir  être  aiiément  emportés  :  mais  le  Duc  d'Anjou 
que  l'on  flatcoit  des- lors  de  l'efperance  de  la  Couronne  de 
Pologne,  vouloit  (c  hâter  d'ajouter  la  gloire  d'une  iî  fa- 
meufe  conquête  à  celle  de  fes  précedens  exploits 3  &  il  vit- 
par  expérience,  que  ce  n'cll:  pas  toujours  en  fe  prelTànt  qu'on 
avance  le  plus. 

La  principale  attaque  fe  fit  au  boulevart  de  l'Evansjile,  ,  C'>mm,ncement ic 
&  on  retendit  jufqu'à  une  Tour  de  la  Ville  appellée  la  Tour    """'"' 
d'Aix.    Le  canon  commença  à  tirer  en  cet  endroit  le  der- 
nier jour  de  Février  j  &  le  troificme  jour  de  Mars  le  Duc^ 
d'Aumale  fut  emporté  d'un  coup  de  canon  tiré  du  boule- 
vart. 

Le  lendemain  S<.  deux  jours  après  il  y  eut  encore  quel- 
ques Conférences  entre  les  Députes  du  Duc  d'Anjou,  Sc- 
eaux de  la  Ville  3  mais  les  artifices  des  Miniftres  Huo-uenots 
les  rendirent  aufli  inutiles  que  les  précédentes.  Le  quator- 
zième de  Mars  un  homme  envoie  par  le  Comte  de  Mont- 
gommeri ,  trouva  moïcn  d'entrer  dans  la  Ville,  &  préfenta' 
«ne  lettre  aux  Magiftrats ,  par  laquelle  ce  Comte  leur  pro- 
mettoit  de  venir  bientôt  à  leur  fecours  avec  une  flotte  de 
foixante  Navires,  partie  armés  en  guerre ,  partie  chargés  de 
toutes  (brtcs  de  munitions. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande  joie  parmi  les  Bourgeois  ;- 
mais  elle  produifit  un  eflfet  auquel  ils  ne  s'attcndotent  pas. 
Ce  fut  c|uc  la  Noue  l'aïant  apprifc  ,  prit  la  rclcilution  de  la 
quitter.  Ils  étoicnt  ennemis  le  Comte  de  Monrgomineri  tc  * 

lai.  Le  Comte  avoit  quantité  d'amis  dans  la  place  parmi  les 
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->- Bourcreois,  les  Minifl:res&  lagarnifon,  &  il  yavoit  fujet  de 

^57}'  croire  ,  que,  s'il  pouvoïc  entrer  dans  la  Ville,  on  lui  dcfe- 
reroic  le  Commandement  des  armes.  La  Noue  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  fervir  fous  lui ,  &  il  apprehendoit  même  que 
le  Comte  devenu  maître  dans  la  place ,  ne  voulût  lui  fufci- 
ter  de  mauvaifes  affaires  fur  l'emprefTement  qu'il  avoit  té- 
moif'né  pour  faire  rentrer  les  Rochelois  fous  l'obëilTance 
du  Roi.  Outre  ces  raifons,  la  conduite  des  Miniftres  Hugue- 
nots lui  étoit  devenue  infupportable.  Leur  infolence  alla 
iufqu'à  ce  point,  que  dans  un  Confeil  où  la  Noue  opina 
pour  la  paix ,  un  d'eux  fe  laiiïa  emporter  jufqu'à  lever  la  maui 
pour  lui  donner  un  foufflet. 

Aïant  donc  pris  fa  réfolution  ,  il  fit  une  fortie,  &  s'^tant 
écarté  delà  troupe  qu'il  conduifoit ,  il  piqua  vers  le  camp, 
vint  fe  rendre  au  Duc  d'Anjou.   Il  lui  rendit  compte  de  la 
conduite  qu'il  avoit  tenue,  l'alTiira  qu'il  n'étoit  demeuré 
^  dans  la  place ,  ainfi  qu'il  l'avoit  d'abord  écrit  au  Roi ,  que 

dans  l'efperance  de  ramener  les  Rochelois  à  leur  devoir: 
mais  que  voïant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  fur  ces  défef- 
perés ,  dont  les  Miniftres  Calviniftes  tournoient  l'efprit 
comme  ils  vouloient ,  il  avoit  réfolu  de  juftifier  fa  fidélité 
à  Sa  Majefté  en  les  abandonnant,  &:  en  fe  retirant  à  fon 

camp. 

Le  Duc  d'Anjou  voulut  bien  le  croire  fur  fa  parole ,  où 
du  moins  il  en  fit  le  femblant.  C'ëtoit  un  grand  avantage 
qu'un  homme  de  la  valeur  &  de  l'expérience  de  la  Noue  ne 
Rit  plus  à  la  tête  des  Rebelles,  &  on  pouvoit  beaucoup  pro- 
fiter des  lumières  qu'il  donncroit  pour  le  fuccès  du  fiege  ; 
ainfi  le  Duc  le  reçut  fort  agréablement ,  de  lui  promit  de  le 
difculper  auprès  du  Roi. 

La  retraite  de  la  Noue  fut  un  exemple  pour  quelques 
autres  Gentilshommes  de  la  garnifon  qui  vinrent  fe  rendre 
au  Duc  d'Anjou.  De  ce  nombre  furent  les  Capitaines  du 
Chaillou  &c  des  Eflars  :  mais  quoique  ces  défertions  alar- 
rnaflentles  Rochelois,  elles  ne  les  découragèrent  point ,  & 
ils  continuèrent  leurs  forties  2c  leurs  travaux  avec  la  même 
vigueur  qu'auparavant. 
ff»«^f  N  pU'ien  Les  alarmes  continuelles  qu'ils  donnoient  aux  travailleurs 
t^rcit/n'r^i'gt'H.'.  fircHt  quc  la  tranchée  ne  put  être  poullce  jufqu'à  la  con- 
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trefcarpe  du  boulevarc  de  l'Evangile  avant  le  feiziéme  de   

Mars.  Alors  on  commen(^a  à  battre  en  brèche,  tant  le  bou-  i  J  7  5* 
levarc  que  tout  le  relie  de  la  muraille  renfermée  dans  l'at- 
taque jufqu'à  la  Tour  d'Aix.  Les  affiegés  réparoient  la  nuit 
ce  que  le  canon  avoic  ruiné  le  jour ,  6c  faifoicnt  des  rctran- 
chcmens  derrière  la  muraille  à  mefure  que  les  ruines  corn- 
bloient  le  fotîé  ;  mais  enfin  le  fèptiéme  d'Avril  la  brèche 
parut  fi  large  &  fi  ailée ,  qu'on  réfolut  d'y  donner  l'afiaut. 

Il  fut  foutenu  avec  toute  la  bravoure  pofTible.    Les  aiTié-    .^"  "iP'i'' *» f'^- 

...  ,  i  r  •      r     !  tiennent   tjuitre  fini 

geans  y  perdirent  beaucoup  de  monde,  lans  pouvoir  le  lo-  ioM-uonèiretmpnct, 

ger  fur  la  brèche.  Les  Ducs  de  Mayenne  6c  de  Nevers,  6c 

les  fieurs  de  Clermont  6:  du  Gualt  y  furent  blelTès.  Un  fécond 

afiaut  qui  y  fut  donné  le  lendemain,  ne  rèuflit  pas  mieux*. 

On  en  tenta  un  troifiéme  ^  6c  pour  partager  l'attention  des 

a.iTiegés ,  on  préfenta  l'efcalade  en  divers  endroits  de  la 

muraille.  Gn  fut  rcpouilé  par  tout,  6c  ces  mauvais  fuccès 

arrivèrent  principalement  faute  d'avoir  ruiné  une  cafemadc 

qui  voïoit  de  revers  la  brèche  du  boule vart. 

Le  Comte  du  Lude  fit  le  jour  d'après  tous  Tes  efforts  à 
la  tête  d'un  Régiment  d'Infanterie,  pour  s'emparer  de  la 
cafemade ,  6c  ne  put  en  venir  à  bout.  On  fut  contraint  d'en- 
revenir  à  l'avis  de  Strozzi ,  qui  avoit  été  de  ne  point  entre- 
prendre d'emporter  le  boule  vart,  qu'après  en  avoir  fait  fau- 
ter une  partie  par  la  mine. 

Elle  fut  poulTèe  fous  la  pointe  du  boulevart  ;  6c  quelque 
foin  qu'eullent  pris  les  alîiegès  pour  l'éventer,  elle  joua.  On 
monta  de  nouveau  à  l'aflaut  :  mais  après  trois  heures  de  com- 
bat, le  Duc  d'Anjou  voïant  que  les  Soldats  commençoient 
à  fe  rebuter,  fit  donner  le  fignal  de  la  retraite. 

On  en  étoit  là ,  lorfqu'une  corvette  qu'on  avoit  ertvoïé  itkur vient J»ft'. 
croilcr  lur  les  cotes  d  Angleterre,  arriva,  6c  le  Capitaine 
avertit  le  Duc  que  la  flotte  de  Montgommeri  approchoit. 
Elle  parut  en  effet  le  lendemain  dixneuvème  d'Avril  à  la 
vue  de  la  Rochelle ,  d'où  le  Capitaine  Mirant  fut  envoie  la 
nuit  pour  la  reconnoîtrc.  C'ètoit  lui  qui  étoit  pan:é  à  la  Ro- 
chelle le  quinzième  de  Février,  au  travers  de  la  flotte  des 
afilegcans.  Il  fut  afles  habile  pour  rcpafl^er  encore  à  celle  du 
Comte  de  Montgommeri  dans  une  barque  j  ôc  dès  qu'il  y  fut 
arrivé ,  il  donna  le  fignal  aux  Bourgeois  pour  les  avertir  du 
fecours.  B  B  b  b  b  ij 


7Î0-       HISTOIRE    DE    FRANCE. 

___ Le  Duc  d'Anjou  à  l'approche  de  cette  flotte ,  fut  dans  de 

15  75'        grandes  inquiétudes,  parce  que  la  Tienne  étoit  très-foible, 
&   qu'il  n'y  avoit  delUis  ni  Matelots,  ni  Pilotes  fort  ha- 
biles ,  d'autant  que  la  plupart  de  ceux  qui  entendoient  le 
mieux  la  mer  étant  Huguenots ,  avoient  déferté  ,  dès  qu'ils^ 
virent  qu'on  les  vouloit  cmploïer  contre  la  Rochelle. 

Il  avoit  efperé  en  commençant  le  fiege,  que  la  Reine 
d'Angleterre  ne  fouffriroit  pas  qu'il  fe  fît  dans  Tes  Ports 
d'armement  contre  la  France,  à  caufe  du  dernier  Traité 
qu'elle  avoit  fait  avec  le  Roi.  En  efFet  la  bonne  intelligence 
fembloit  fi  bien  rétablie  entre  les  deux  Couronnes  ,  que 
cette  PrincefTe  au  mois  d'Oclobre  précèdent  avoit  fait  tenir 
en  fon  nom  fur  les  Fonts  de  Baptême  par  Sommerfet  Comte 
de  Vinceftcr ,  Elixabeth  de  France  fille  du  Roi  j  6c  fur  fa  pa- 
role, le  fieur  de  la  Motte-Fenelon  Ambafiadeur  de  France 
en  Angleterre,  avoit  afliiré  le  Duc  d'Anjou  qu'il  n'y  avoit 
rien  à  craindre  de  ce  côté-là  :  mais  ce  Seigneur  s'apper(,uc 
bientôt  qu'on  le  trompoit ,  quand  il  apprit  que  quantité  de 
VailTèaux  venus  de  divers  Ports  d'Angleterre  s'ailcmbloienc 
à  Plimouth  8c  à  Falmouth  fous  les  ordres  de  Montgommeri. 
il  en  fit  fes  plaintes  à  Eiizabeth,  qui  lui  répondit  qu'elle  ne 
donneroit  aucun  iecours  aux  Huguenots  ;  mais  qu'elle  ne, 
prétendoit  point  empêcher  fes  Sujets  de  mettre  des  Vailîèaux 
en  mer  à  leurs  dépens,  ni  leur  oter  la  liberté  d'aller  où  ils 
voudroient  pour  leur  commerce  ^  que  s'ils  entreprenoient 
quelque  chofe  contre  la  France ,  on  pourroit  y  traiter  comme 
Pirates  ceux  qui  feroient  pris,  &:  les  faire  pendre  fans  qu'elle 
le  trouvât  mauvais. 

Cette  coUufion  n'etoit  gueres  moins  fàcheufe  pour  la 
France,  qu'une  rupture  ouverte ^  mais  on  n'etoit  pas  en  état 
d'en  tirer  raifon.  C'éroit  au  Duc  d'Anjou  à  fe  précaution - 
lier.  Il  le  fie  autant  qu'il  lui  fut  poffible ,  par  les  Forts  dont: 
j'ai  parlé  bâtis  fur  des  pointes  qui  avançoient  dans  la  mer, 
dès  qu'il  fut  averti  des  préparatifs  qui  fe  faifoient  à  Pli- 
mouth èc  à  Falmouth  j  fie  bien  lui  en  prit  de  n'avoir  rien  né- 
gligé à  cet  égard. 

vt  7».;A.i(f<>«^-      Àlontgommeri  avoit  quarante  Vaiffeaux  armés  en  guerre; , 

fée  la  fivi:c  iti  An-     j I*"!/-  )>•  i  % 

\h„.  donc  les  plus  forts  n  etoient  que  de  trois  a  quatre  cens  ton- 

neaux :  quinze  ou  vingt  autres  le  fuivoient ,  dellinés  à  jetter 
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des  Soldats  5c  des  munitions  dans  la  Place ,  &  il  avoic  arboré       TTïT. 

au  fien  le  Pavillon  d'Angleterre.    Le  Duc  d'Anjou  n'avoit 

que  lès  neuf  VaifTeaux  ,  dont  le  plus  gros  étoit  le  Charles 

de  quatre  à  cniq  cens  tonneaux  ,  èc  fes  lix  Galères.  C'ctoit 

le  Vicomte  d'Ufez  qui  commandoit  cette  flotte  à  la  place 

du  Baron  de  la  Garde,  que  le  Due  d'Anjou  avoic  mis  en 

arrêt,  ainfî  que  je  l'ai  dit. 

La  partie  n'auroit  pas  été  égale ,  foit  pour  le  nombre ,  foie 
pour  radrelTe  dans  les  combats  de  mer,  en  quoi  les  Anglois 
furpalToient  alors  infiniment  les  François:  mais  cette  inégalité 
étoit  compenfée,  en  ce  que  les  VailTeaux  François  étoienc 
fous  le  feu  des  Forts  bâtis  fur  le  bord  de  la  mer,  &,  que  les 
Anglois  ne  pouvoient  les  venir  attaquer,  qu'en  elluiant  un 
grand  nombre  de  canonades,  ni  approcher  fans  un  pareil 
danger ,  trop  près  de  l'eftacade  qu'on  avoit  faite  à  l'entrée 
du  Port ,  parce  qu'on  avoit  fait  échouer  tout  proche  un 
gros  Navire  de  huit  cens  tonneaux ,  où  on  avoit  mis  du  plus 
gros  canon  en  batterie ,  6c  quantité  d'Arquebufiers.  Le  Duc 
d'Anjou  avoit  armés  auffi  beaucoup  de  chaloupes  6c  de  bar- 
ques ,  èc  bordé  de  troupes  la  mer  depuis  le  Chef  de  Baïe 
jufqu'à  la  pointe  de  Coreilles,  6c  depuis  le  Portneuf  jufqu'à 
Nieul ,  où  étoit  fon  quartier,  pour  empêcher  les  defcentes, 
&que  rien  n'entrât  par  terre  dans  la  Rochelle, 

Montgommeri  voïant  les  Catholiques  fi  bien  préparés  à  le 
•recevoir ,  aflembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y 
avoit  â  faire.  Tous  ceux  qui  en  étoient  convinrent  du  grand 
danger  qu'il  y  auroic ,  foit  à  forcer  l'eftacade ,  foit  à  attaquer 
la  flotte  Françoife  fous  le  canon  des  Forts ,  foit  à  tenter  une 
defcentc. 

Les  uns  propofcrent  de  jctter  l'ancre  hors  la  portée  du 
canon  des  Forts,  6c  d'attendre  un  vent  d'Oueft,  qui  pour 
peu  qu'il  fût  fort  èi.  fécondé  de  la  marée,  porteroit  les  Vaif. 
îèaux  contre  l'eftacade  avec  tant  de  violence,  qu'elle  n'y 
pourroit  refifter. 

D'autres  furent  d'avis,  pour  la  difficulté  de  l'entreprifè,  rjuitrtiiten'^Xant 

c  ne  la  pas  hazardcr  ,  d  aller  raire  ailleurs  quelque  diver- 
lîon,  6c  de  le  contenter  de  faire  couler,  (î  on  le  pouvoit , 
quelques  barques  à  la  faveur  de  la  nuit ,  pour  porter  des 
poudres  aux  affiegcs ,  parce  que  c'étoic  la  chofe  dont  ils 
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avoient  le  plus  de  befoin.    Cet  avis  fut  fuivi  -,  Se  Montcfonii; 

'5  73-  meri  après  avoir  demeuré  deux  jours  à  la  hauteur  du  Chef 
de  Baïe,  (ans  avoir  fait  autre  chofe  que  de  fe  montrer  aux 
Rochelois ,  mit  à  la  voile ,  prenant  la  route  des  côtes  de  Bre- 
tagne ,  où  il  alla  piller  Belle-Ifle. 

Il  envoïa  de  là  le  (leur  Languiller  prier  la  Reine  d'Angle- 
terre de  lui  donner  un  renfort  d'hommes  &,  de  Vaifleauxj 
mais  elle  le  re<jut  très-mal ,  lui  ordonna  de  dire  à  Montgom- 
meri,  qu'elle  trouvoit  fort  mauvais  qu'il  eût  arboré  le  Pavil- 
lon d'Angleterre  devant  la  Rochelle  -,  de  elle  fe  fit  beaucoup 
prier,  pour  permettre  à  ce  Seigneur  de  fe  retirer  à  l'Ifle  de 
\V^igth. 

La  retraite  de  la  flotte  donna  lieu  à  de  nouvelles  négo^ 
dations,  mais  toujours  en  vain.  On  recommença  la  batterie 
contre  le  boulevart  de  l'Evangile,  où  les  Rochelois  aïanc 
découvert  une  mine  déjà  chargée  en  partie,  y  étoufFerenc 
ics  Mineurs  le  vingt- quatrième  d'Avril. 
'jt;4ir,é,ff:,u,»!ii,  Le  lendemain  une  autre  joua  &  fit  peu  d'effet.  Les  Ca- 
^•^ly/'"^  ""  tholiques  n'aïant  pas  lailTé  de  courir  à  l'alTaut ,  furent  rc- 
poulTés.  Le  Comte  du  Lude  dans  le  même  tems  emporta 
la  contrefcarpe  de  la  porte  de  Saint  Nicolas,  &.  plufieurs 
de  Ces  Soldats  fautèrent  dans  le  fofle  ;  les  Rochelois  firent 
aufiî-tôt  une  fortie,  6l  reprirent  l'un  de  l'autre. 

Quelques  jours  après  le  boulevart  fut  emporté  d'a/Tàut, 
après  qu'une  nouvelle  mine  eut  joué,  &:  les  aflîegeans  s'y  loge, 
gèrent.  Ils  n'y  furent  pas  long- tems  fins  y  être  attaqués  j  le 
logement  fut  brûlé  &  détruit  ^  &  comme  ce  pofte  n'étoit 
plus  qu'un  amas  de  pierres  6c  de  terres ,  les  uns  &:  les  autres 
l'abandonnèrent. 

La  ruine  de  ce  boulevart,  qui  avoit  coûté  tant  de  Tang, 
auroit  beaucoup  avancé  le  fiegc,  fi  les  Rochelois,  durant  la 
tems  qu'ils  arrêtèrent  en  cet  endroit  les  aflîegeans,  n'avoiene 
fait  au  dedans  de  leur  Ville  de  prodigieux  rctranchcmens  , 
qui  rendoient  inaccefllbles  les  brèches  qu'on-  avoit  faites 
en  divers  endroits  au  corps  de  la  Place. 

Après  tout,  le  Peuple  commençoit  àfouffrirdela  cherté, 
des  vivres ,  &c  il  auroit  fallu  capituler  faute  de  poudre,  Cr 
fur  la  fin  du  mois  de  Mai  le  Capitaine  Arnaut  contrefaifant 
lePixhcur  ,  6c  conformément  au  projet  de  MontgommerL 

âvaAc 
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avant  fa  retraite,  s'étant  avancé  foif  proche  de  l'eftacade,  

n'eût  forcé  le  paflagc  à  la  faveur  d'an  gros  vent,  Se  ne  fût        ^5  73' 
entré  dans  le  Port  en  ellinant  un  très-grand  feu.  La  barque 
ctoic  pleine  de  ble&:  d'une  affés  grande  quantité  de  poudre, 
qui  fut  auffi-tôt  débarquée. 

Les  Rochelois  pour  faire  valoir  ce  fecours,  jetterent  de 
grands  cris  de  joie,  firent  une  falve  de  tout  leur  canon  &: 
de  leur  moufquecerie ,  &  attecl;erent  de  faire  marcher  dans 
la  Ville  des  charetces  de  tous  càvés  pendant  le  refte  du  jour, 
pour  faire  entendre  aux  afliegeans,  qu'ils  rcmpliflbient  leurs 
magafins  de  ce  qu'on  leur  avoir  apporté.  Le  Vicomte  d'Ufez' 
fut  traité  fort  rudement  par  le  Duc  d'Anjou ,  pour  avoir 
laiffé  paffer  ce  Vaifleau  -,  il  en  conçut  tant  de  chagrin  ,  que  , 

la  fièvre  le  prit,  &  il  en  mourut. 

Le  lendemain  les  Rochelois  firent  une  fortie  de  quatre  ^';.?<'»'«/< /«>■(« <;« 
cens  hommes  qui  nettoierent  la  tranchée ,  enclouerent  plu- 
fieurs  canons,  remportèrent  quantité  d'armes  &  de  butin 
dans  la  Ville  j  6c  ils  y  feroient  rentrés  prefque  ians  perte,  fî 
les  Soldats  peu  obeifîans  aux  Commandans,  ne  fe  fufîènt 
trop  long-tems  occupés  au  pillage,  &C  n'eulTent  donné  par 
là  le  tems  à  quelques  troupes  du  camp,  de  venir  fondre  fur 
eux.  Ils  furent  vivement  chargés ,  &  il  en  demeura  plufîeurs' 
/lir  la  place. 

Cependant  on  travailloit  à  miner  la  muraille  en  deux  en- 
droits ,  &  les  deux  mines  aïant  aJTés  bien  réuffi ,  le  Colonel 
du  Guaft  monta  à  l'aflaut,  fuivi  de  fon  Régiment  &  d'un 
grand  nombre  de  Gentilshommes.  Le  combat  fut  long  &c- 
rude ,  les  filles  èc  les  femmes  de  la  Ville  mêlées  parmi  les 
Soldats,  y  combattirent  comme  des  Amazones.  Le  feu  ter- 
rible qui'  fe  faifoit  des  retranchemens ,  obligea  encore  les 
Catholiques  à  quitter  la  partie  ^  quatre  ou  cinq  cens  y  furent 
tués,  du  nombre  defqucls  fut  le  Capitaine  Gohas.  Le  Mcftre 
de  Camp  du  Guaft  &  le  Capitaine  Pouliac  y  furent  bleflés. 

Dans  le  même  tems  le  Comte  du  Ludc  préfenta  l'eka- 
lade  au  boulevart  nommé  Gabus,  ôc  l'emporta:  mais  il  ne 
put  s'y  maintenir,  n'aïant  pas  été  afiés  promtement  fecondéj, 
pour  y  faire  un  logement. 

L'attaque  &;  la  dcfenfe  de  la  Rochelle  fe  continuoienD 
avec  une  pareille  ardeur,  lorfqu'une  nouvelle,  qui  arriva  au 
.  T«me  FUI.  C  C  c  c  c 
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"* camp  &  qui  pafla  bientôt  dans  la  Ville ,  fît  efperer  un  de- 

^  j  ^  J'  nouement,  par  le  moïen  duquel  le  Roi  pourroit  fe  tirer 
d'embarras ,  dans  une  entreprife  où  il  étoit  rélolu  à  ne  pas  re- 
cevoir un  affront,  &,  dont  l'opiniâtreté  des  Rebelles  rendoic 
le  fuccès  tort  douteux. 

tvinnutniquiehii-      C'ctoit  la  nouvcUe  de  l'cledion  du  Duc  d'Anjou  pour  le 

ffj  U  face  ite  Itu- s    ,~r^t      ^  I      r\     ]  *    1     *    r  '  /^  • 

\^4iteu  Throne  de  Pologne  ,  qui  lui  tut  apportée  par  un  Courier 

que  lui  dépêcha  Jean  de  Montluc  Evêque  de  Valence.  Ce 
Prélat  avec  fon  habileté  ordinaire  dans  les  négociations, 
lècondé  par  Gilles  de  Noailles ,  Abbé  de  l'Ifle,  frerc  de 
François  de  Noailles  Evêque  de  Dacqs ,  &  par  Gui  de  Saine 
Gelais  fils  du  fieur  de  Lanfac ,  autrefois  Àmbaiîadcur  de 
France  au  Concile  de  Trente ,  ilirmonta  de  grands  obfta- 
cles ,  6c  l'emporta  fur  la  faction  de  TEmpereur  Maximiiien  , 
qui  demandoit  cette  Couronne  pour  Erneft  d'Autriche  fon 
fils:  fi.ir  celle  de  Jean  Roi  de  Suéde,  qui  prérendoit  lavoir 
auffi  pour  Sigifinond  fon  fils;  fur  celle  de  Jean  Bafilidés  Duc 
de  Mofcovie ,  &:  d.e  Frideric  Duc  de  Prufie ,  &c  d'un  Piafte 
ou  Seigneur  Polonois ,  qui  la  briguoient  pour  eux-mêmes. 
Je  ne  puis  entrer  ici  dans  le  fentiment  d'un  de  nos  Hifto- 
riens  *  d'ailleurs  homme  très-judicieux ,  fçavoir  que  cette 
nésociation  réuffît  contre  les  véritables  intentions  de  la 
Reine  ,  qui  vouloit,  à  ce  qu'il  prétend,  retenir  le  Duc  d'An- 
jou en  France.  Eft-il  vrai-femblable  que  cette  Princefle  gou- 
vernant abfolumcnt  toutes  les  aftaires ,  les  Miniftrcs  n'cuffent 
Mjrronai  de  b    pas  conduit  toutc  cellc-ci  par  fa.  diredlion  ?  Et  que  fi  elle  eùç 

Chambre .)«conpui  yQ^I^  j^  f^jj-g  échouct  cn  fauvant  les  apparences,  elle  n'en 

de  Pjts,  coite  NNN.  .      _     ^  1,      ,        i  • /v-        i      ' 

fol- S".  eût  pas  trouvé  le  moïen  dans  une  inhnite  de  difficultés  qui 

pouvoient  en  empêcher  le  fuccès  ?  En  effet  on  tint  fi  grand 
compte  à  l'Evêque  de  Valence  de  fes  fervices  en  cette  occa- 
fion,  qu'on  l'en  récompenfa  par  une  gratification  de  cent 
mille  livres. 

Quoi  qu'il  en  foit,  cet  événement  obligeoit  le  Duc  d'An- 
jou à  terminer  le  fiege  de  la  Rochelle  de  quelque  manière 
que  ce  fût ,  &  il  en  recrut  des  ordres  exprès  du  Roi.  Une 
nouvelle  raifon  l'engageoit  à  faire  aux  Huguenots  les  condi- 
tions les  plus  avantageufes  qu'il  feroit  pofîible.  Les  Sei- 
gneurs Proteftans  de  Pologne ,  foit  de  leur  propre  mouve- 

*  Le  Laboureur  daus  la  contiuuatiou  des  Mémoires  de  C.ifteluau. 
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ment:,  Toit  follicicés  par  les  Calviniftes  de  France ,  avoienc  

exigj  cela  de  l'Evêqne  de  Valence,  qui  leur  cnavoit  donné        ^5  73* 
une  aflurance  par  écrit,  promettant  de  Faire  ratifier  cet  ar- 
ticle par  le  BcOi  j  6c  l'attachement  que  ce  Prélat  avoit  au 
parti  Huguenot ,  ne  le  fit  pas  beaucoup  héfiter  à  conientir 
à  leur  dem-ande. 

Ainfi  après  bien  des  attaques  &  des  fortics  qui  fe  firent    on,o,:f,ni  dtf^rt 
depuis  la  nouvelle  de  l'eledion  du  Duc  d'Anjou,  &c  où  il  f^.f^Z'"^ ""'""' 
y  eut  encore  bien  du  fang  répandu,  fans  que  les  aifiegeans 
culTent  beaucoup  avancé ,  on  convint  d'une  nouvelle  Confé- 
rence. 

Le  Duc  d'Anjou  envoya  un  paffeport  le  treizième  de  Juin 
pour  les  Députés  de  la  Ville  j  mais  parce  qu'il  y  traitoit  les 
Rocheiois  de  Rebelles,  ils  ne  voulurent  point  le  recevoir. 
Cette  difficulté  fufpendit  la  Conférence ,  &  il  en  penfa  coû- 
ter la  vie  à  ce  Prince  le  lendemain  ^  car  étant  allé  vifiter  une 
mine  qui  étoit  prête  à  jouer  ,  comme  il  s'en  retournoit  par 
un  endroit  qu'on  voïoit  de  la  Place,  un  foldac  le  coucha 
en  joue.  Le  fieur  de  Vins  fon  Ecuïer  s'en  étant  apperçu  au 
moment  que  le  foldat  approchoit  la  mèche  de  l'am.orce  , 
il  fe  mit  entre  le  Prince  èc  le  coup ,  $c  le  reçut  au  travers 
du  corps.  Il  eut  le  bonheur  d'en  réchapper  ;  &  de  jouir  pen- 
dant plufieurs  années  de  la  gloire  d'une  fi  genereufe  adlion. 
Comme  le  moufquet ,  outre  la  grofle  baie,  etoit  encore 
chargé  de  plufieurs  petites ,  il  y  en  eut  une  qui  perça  la 
fraife  du  Duc ,  &  une  autre  qui  lui  effleura  le  poignet. 

Le  jour  fuivant  il  envoïa  un  autre  pafièport  j  on  fit  une 
rréve ,  &:  l'on  conféra  deux  ou  trois  jours  :  mais  comme  on 
ne  put  convenir  fur  certains  points ,  on  recommença  à  tirer 
de  part  èc  d'autre,  &c  cependant  on  fit  dans  l'armée  les  ré- 
jouifTances  pour  l'élection  du  Prince. 

Le  vingt  &  unième  du  mois  on  mit  encore  le  feu  à  une 
mine  ,  qui  ne  réuffit  point.  Enfin  le  vingt-quatriéme  les  ar- 
ticles de  la  capitulation  furent  arrêtes  &c  eftvoïés  au  Roi, 
dont  le  Duc  d'Anjou  alla  attendre  la  réponfé  dans  Tlfle 
d'Oleron. 

Les  articles  les  plus  remarquables  étoient  que  l'exercice    ^rù.i,,  jc«i  onjv 
delà  Religion  Romaine  feroit  rétabli  à  la  Rochelle  comme  "n.m'iuitdumuij^ 

CCcCCij  J'.- Juillet  ,î7,. 
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-   j        dans  tout  le  Roïaume ,  &c  tous  les  Ecclefiaftiques  remis  ert 

■  ^ '^*        pofléflion  de  leurs  biens. 

Qu'il  feroit  permis  aux  Calviniftes  de  la  Rochelle,  de 
Moncauban,  &  de  Nîmes,  de  demeurer  dans  leur  Religion, 
ôc  d'en  faire  l'exercice  dans  leurs  miiifons,  mais  non  dans 
les  places  Se  autres  lieux  publics. 

Qiie  lesGentilshommes  &c  autres  aïant  hautejuftice  auroient 
Je  même  privilège  ckés  eux,  qu'ils  y  pourroient  faire  cele^' 
brer  les  baptêmes  &  les  mariages  :  mais  qu'outre  les  parrains 
&  Jes  maraines,  ils  ne  pourroient  y  affemblcr  pour  ces  ccrd- 
monies  plus  de  dix  pcrfonnes. 

Que  le  Roi  mettroit  des  Gouverneurs  à  la  Rochelle,  â 
Nîmes ,  &  à  Montauban  ,  mais  non  des  garnifons  3  que  ces 
Villes  6c  leurs  Châteaux  feroient  gardés  par  les  Bourgeois , 
&  qu'on  n'y  pourroit  faire  bâtir  de  Citadelles  fans  leur 
confentement. 

Que  les  Fêtes  feroient  gardées,  &c  qu'aux  jours  maigres 
les  boucheries  feroient  fermées. 

Que  dans  toutes  les  Provinces  cm  mettroit  bas  les  armes,' 
Que  les  trois  Villes  nommées  donneroient  au  Roi  quatre 
de  leurs  principaux  Bourgeois  pour  otage  de  leur  fidélité. 

11  fut  fait  mention  dans  ce  Traité  des  Villes  de  Nîmes  Se 
de  Montauban ,  parce  qu'il  y  avoir  une  efpece  de  confédé- 
ration entr'.clles  &  la  Rochelle,  par  laquelle  elles  s'étoient 
obligées  à  ne  point  traiter  les  unes  fans  les  autres.  Sanccrre 
en  étoit  aufiî  :  mais  on  ne  voulut  point  qu'elle  fût  comprife 
dans  le  Traité  ;  de  les  Rochelois ,  quoiqu'avec  beaucoup  de 
peine ,  y  confentirent. 
^v^nt.,^f«x  AUX  Cette  capitulation  fervoit  plutôt  à  mettre  à  couvert  l'hon- 
*"'"'"'•  ncur  du  Roi  &  du  Duc  d'Anjou,  qu'à  ioumettre  véritable- 

ment les  Rochelois,  qui  demcuroient  maîtres  abfolus  de 
leur  Ville,  &:  ils  firent  bien  voir  dans  la  fuite  qu'ils  l'étoicnt 
en  effet.  L'emprelTement  de  la  Reine  Mère  ,  pour  voir  iôn 
fécond  fils  fur  le  Trône  de  Pologne  ,  &  l'impatience  que 
ce  jeune  Prince  avoit  d'entrer  en  polIelTion  de  cet  honneur, 
bien  plus  que  l'avantage  de  l'Etat ,  firent  hâter  la  fignàture 
jdc  ce  Traité. 
itraoronc <iJii' I"-  Biron  s'v  i^ppofa  de  toutes  fcs  forces.  Il  en  écrivit  au  Roi 
io?c  ,1,,  .mai«;,ii  '<=  2c  à  la  Reine ,  leur  promettant  lur  ia  tête  d'obliger  les  Rc- 
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cîielois  à  venir  dans  un  mois  ou  cinq  femaines  demander  '- 

leur  grâce  la  corde  au  cou,  &:  cela  fans  expofer  les  troupes,  *  5  7î« 
&.  en  gardant  feulement  les  pafTages,  afin  d'empêcher  que 
rien  n'entrât  dans  la  Ville.  Comme  il  vit  qu'ils  ne  l'ëcou- 
toient  point,  il  s'adrelTa  au  Cardinal  de  Lorraine,  £c  à  quel- 
ques-uns des  principaux  du  Confeil ,  pour  fufpendre  la  ra- 
tification  du  Traité. 

Le  Cardinal,  qui  ëtoit  de  même  avis  que  lui,  ti.  qui  re- 
gardoit  la  ruine  des  Rochelois  comme  le  coup  mortel  du 
parti  Huguenot,  preiTa  vivement  le  Roi  Se  la  Rcme  làdelTus , 
tant  par  lui-même,  que  par  les  partifans  de  la  Maifon  de 
Guifc,  dont  il  y  en  a  voit  plufieurs  dans  le  Confeil. 

La  Reine  embarrafîée  de  ces  remontrances,  auxquelles 
elle  avoir  peine  à  fatisfaire  par  de  bonnes  raifons ,  envoïa 
ï'Abbc  de  Gadagne  au  Duc  d'Anjou  pour  l'inftruire  des 
intrigues  de  Biron  &:  du  Cardinal.  Sur  quoi  ce  Prince  aïant 
alTemblc  fon  Confeil  fous  quelque  autre  prétexte ,  il  y  traita 
Biron  avec  la  dernière  hauteur ,  lui  reprocha  qu'après  l'a- 
voir engagé  conti'c  fon  gré  à  une  entreprife  auiFi  hazardeufc 
que  celle-ïà ,  &  avoir  expofé  un  Prince  comme  lui  à  recevoir 
un  affront  devant  cette  Place,  il  avoit  encore  l'infolencc  de 
vouloir  lui  ravir  la  gloire  de  la  foumettre.  Feu  s'en  faut , 
ajouta-til ,  que  je  ne  veus  fiiffe  mon  épce  au  travers  du  corps  , 
ou  que  je  ne  vous  fajjc  donner  des  Comnnjjaircs  _,  a  qui  je  fourni- 
rais aifèment  de  quoi  vous  faire  couper  la  tète. 

Il  écrivit  des  Lettres  foudroïantes  au  Cardinal  de  Lor- 
raine, &  à  tous  ceux  qui  s'oppofoient  dans  le  Confeil  à  la 
capitulation  de  la  Rochelle,  Après  cela  perfonne  n'ofa  plus 
contefter  fur  ce  fujer.  La  ratification  arriva  à  l'armée  au 
commencement  de  Juillet,  &  tous  les  articles  furent  inférés 
dans  l'Edit  de  Pacification ,  qui  fut  publié  &  enregiftré 
quelques  jours  après. 

C'ell:  ainfi  que  cette  affaire  fe  termina,  &  que  la  précipi-  ihoulZfdLulû/i 
ration  ^  un  point  d'honneur  rendirent  inutile  la  perte  que 
l'on  fit  de  près  de  vingt- quatre  mille  hommes,  qui  périrent 
en  neuf  afiàuts  6c  par  les  maladies,  que  la  longueur  du  ficge 
caufa  dans  le  Camp,  6c  dont  le  feul  fruit  fut  une  paix  plâ- 
rrce,  de  laquelle  le  Duc  d'Anjou  lui-même  quand  il  fut 
parvenu  à  la  Couroune  de  France  ,  eut  tout  lieu  de  fe  re- 
pentir. CCcce  iij 
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-  Dès  que  la  paix  eue  été  publiée  dans  la  Rochelle  ,   îè'. 

15  7  3-  Duc  d'Anjou  revint  à  Paris,  pour  y  attendre  les  Ambalîa- 
M.uiu.ui.<=.  j^^jj.^  j^  1^^  République  de  rdogne.  Ils  arrivèrent  le  hui- 
tième d'Août  à  Metx ,  où  Charles  d'Efcars  Evoque  de  Lan- 
gres  alla  les  recevoir  :  mais  avant  que  de  parler  de  la  ré- 
ception qui  leur  fut  faite  à  la  Cour,  &.  des  autres  chofes  qui 
concernoient  le  nouveau  Roi  de  Pologne ,  je  vais  toucher 
le  rcfle  des  affaires ,  qui  iè  pafTérent  cette  année  à  l'égard, 
des  Huguenots. 

iii[<,Ktenmimiitms  Vcts  Ic  même  tems  que  la  Rochelle  avoit  été  afliep-ée  par 
JJiron  ,  Sancerre  1  avoit  auili  ete  par  la  Châtre  Gouverneur 
de  Bern.  Quoique  cette  petite  Ville  ne  fût  ni  de  l'impor- 
tance ,  ni  de  la  force  de  la  Rochelle,  le  fiege  n'en  fut  pas 
moins  fameux  par  l'obilination ,  ou  plutôt  par  la  fureur,, 
avec  laquelle  elle  fut  défendue. 

popeiinierc  !.  3,.  &c.  Les  Catholiques  y  furent  repouJTés,  &  pluficurs  afTauts 
foûtenus  avec  la  dernière  vigueur,  non  point  par  un  Gou- 
verneur homme  de  guerre ,  ni  par  des  Soldats  ^  car  il  n'y  en 
avoit  point  qu'en  très-petit  nombre;  mais  par  des  Bourgeois, 
la  plupart  gens  de  métier,  &  par  des  Vignerons,  qui  s'y 
croient  réfugiés,  Sd  à  qui  l'entêtement  de  l'héréfie  û.  l'el- 
prit  de  rébellion  fournirent  un  courage  cc  une  confiance  à 
j'cpreuve  des  plus  grands  dangers ,  6i  des  plus  extrêmes  mi- 
ieres. 
txitUUi ,i, cttic       Rcllerés  dans  leur  murailles,  le  blé  &  les  autres  nourri- 

PUtefuiriéiite.  furcs  Ordinaires  venant  à  leur  manquer,  ils  mangèrent  les 
chevaux ,  les  ânes ,  les  chiens ,  les  chats ,  les  ratsjes  fouris ,  & 
toutes  fortes  d'infedes  :  &  après  avoir  confumé  tour  cela  èc 
toutes  les  herbes  &:  toutes  les  racines ,  jufqu'à  la  ciguë ,  donc 
plufîeurs  s'empoifonnerent,  pour  prolonger  de  quelques  jours 
leur  miferable  vie  ,  ceux  qui  refloient  fe  firent  un  aliment 
des  os  des  morts,  des  cuirs,  des  vieux  parchemins,  &  de 
tout  ce  qui  pouvoir  avoir  quelque  fuc,  &c  ils  renouvel lerent 
l'abomination,  dont  il  eft  parle  dans  l'hiftoire  du  fîege  de 
Jerufalem  du  tems  de  Véfpafîcn  âc  de  Tite  -,  car  il  y  eut 
des  pères  Se  des  mères  qui  mangèrent  leurs  propres  enfans. 
Tout  cpuifés  qu'ils  étoicnt  par  une  fi  longue  &:  fï  hor- 
rible famine,  ils  trouvèrent  encore  affés  de  forces  ,  pour 
foûteair  une  attaque,  que  la  Ch.itrc  fit  donner  à  la  brèche 
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fur  la  fin  de  Jnillec,  dans  l'cfperancc  de  les  furprendre.  •  ■     ■ 

Enfin  avertis  que  le  Roi  avoir  refufé  de  les  comprendre  ^l'7  5'  ^ 
dans  la  capitulation  de  la  Rochelle,  ils  Te  rendn-ent  le  dix-  uidh'f'nnîttr'' 
neuvième  d'Août  à  des  conditions  tolerables ,  que  les  Am- 
baiïadeurs  de  Pologne  leur  obtinrent.  On  leur  accorda  la 
liberté  de  confcience ,  conformément  au  dernier  Edit  du* 
mois  de  Juillet ,  les  murailles  de  la  Ville  furent  rafées ,  & 
ils  rachetèrent  le  pillage  de  leurs  maifons  par  de  l'argent. 
Leur  Maire  Joanneau,  qui  avoit  foûtenu  le  fiege  avec  toute 
la  bravoure  &:  toute  la  prudence  des  plus  grands  Capitaines^ 
fut  alTommé  par  les  Soldats  comme  il  fortoit  de  la  Ville  ; 
5c  le  Capitaine  la  fleur,  qui  l'avoit  admirablement  fécondé, 
&  qui  aïant  pafTé  au  travers  du  Camp  quelques  jours  aupa- 
ravant ,  pour  aller  chercher  du  fecours ,  avoit  été  pris ,  fut 
pendu  à  Bourges.  Plufieurs  autres  moururent  des  maladies 
contractées  par  les  niauvaifes  nourritures,  &  par  l'avidité 
avec  laquelle  ils  prirent  celles  qu'on  leur  fournit  après  la 
reddition  de  la  Place.  La  Châtre  perdit  treize  cens  hommes 
à  ce  fiege.  Il  fut  d'ailleurs  beaucoup  loué  de  la  conduite 
.qu'il  y  avoit  tenue,  6c  de  la  vigilance  avec  laquelle  il  em- 
pêcha que  nul  fecours  n'y  entrât,  &  on  fut  perfuadé  que, 
il  l'on  s'etoit  comporté  de  la  même  manière  à  la  Rochelle, 
le  fuccès  en  auroit  été  beaucoup  plus  avantageux  à  l'Etat. 

Durant  les  fieees  de  ces  deux  Places  le  Marquis  de  Villars  ,,-^«"-'''  t"'"  ''^ 
Lieutenant  General  de  Guienne  avec  une  armée  de  dix  »opciinictei.  y. 
mille  hommes  avoit  enlevé  aux  Huguenots  toutes  les  Villes 
5c  tous  les  autres  polies ,  dont  ils  s'etoient  emparés  dans  la 
Gafcogne ,  &  fe  trouvoit  en  état  d'affieger ,  ou  de  bloquer 
Montauban  :  mais  l'ordre  qu'il  reçut  du  Duc  d'Anjou  de 
lui  envoïer  fes  meilleures  troupes,  pour  renforcer  fon  Camp 
de  la  Rochelle,  lui  en  ôta  le  moïen  ;  5c  les  Huguenots  re- 
prenant courage  en  ces  quartiers-là  ,  recommencèrent  à  fe 
faire  craindre.  C'eft  ce  qui  obligea  le  Duc  d'Anjou  de  com- 
prendre Montauban  dans  la  capitulation  de  la  Rochelle  de 
la  manière  que  je  l'ai  dit. 

En  Vivarez  les  Huguenots ,  qui  y  étoient  maîtres  de  Pri- 
vas 5c  d'Aubcnas,  5c  vouloient  fe  faire  une  communication 
avec  Nîmes,  furprirent  Villeneuve  par  la  négligence  de  Lo- 
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m —    gieres,  qui  en  étoic  Gouverneur,  Se  convinrent  avec  cinx 

^^75'  des  Cevenes  de  Faire  venir  de  Genève  Saint  Romain  ,  qui 
s'y  étoit  reFugic  depuis  le  maflacre  de  la  faint  Barthelemi, 
£c  de  le  mettre  à  leur  tcte  :  mais  le  Maréchal  de  Damville, 
après  avoir  pris  Sommieres ,  Fut  en  état  de  les  empêcher  de 
rien  entreprendre. 

Montbrun-,  qui  s'étoit  tenu  quelque  tems  en  repos,  Fe' 
remit  en  campagne  dans  le  Dauphiné.  LeFdiguieres  ,  de 
Morgcs  bi  ChampoUi  firent  auflî  des  courFcs  de  ce  coté. là. 
De  Gordes  Gouverneur  de  Dauphiné  y  FaiFoit  parFaitemenr 
Ton  devoir ,  &  tomboit  de  tems  en  tems  avec  avantage  Fur 
ces  Rebelles  :  mais  il  ne  put  les  empêcher  de  Fe  Failîr  de 
quelques  Châteaux  dans  les  montagnes,  &  demanda  au  Roi 
des  troupes ,  pour  arrêter  ces  nouveaux  mcuvemens  dans^ 
leur  nailîance. 

Mais  on  n'en  craignoit  pas  les  Fuites  aurant  qu'on  les  de- 
voit  craindre  ;  &:  la  Cour  etoit  toute  occupée  des  prépara- 
tlFs  qu'on  y  faiioit  pour  la  réception  des  AmbalFadeurs  de 
Pologne  ,  5c  pour  le  départ  du  Duc  d'Anjou  ,  que  le  Ror 
&  la  Reine  preiïoient  Fort  par  des  motiFs  bien  differens  :  \x 
Reine  par  impatience  de  voir  Fbn  cher  fils  Fur  le  Trône  ^  6c 
le  Roi ,  pour  être  au  plutôt  délivré  de  ce  Prince ,  qu'il  n'ai- 
moit  point,  qui  partageoit  trop  Fa  puiflàncc  ,  &:  dont  la 
gloire  lui  avoir  donné  une  FurieuFe  jaloufie. 
Amh4At»fs  </<•  Les  Ambaiîadeurs  Polonois  firent  leur  entrée  à  Paris  le 
l^l°ni'',u'ôZ''!vAn  dix-huitiéme  d'Août  avec  un  équipage  très- magnifique.  Le 
itHfoM  iiAT  R,i.  CheF  de  l'Ambaflàde  etoit  Adam  Konauski  Evcque  de  Po£ 
nanie.  Le  Prince  Dauphin  fils  du  Duc  de  Montpenfier ,  les 
Ducs  de  GuiFe  fie  d'Aumale ,  les  Marquis  de  Mayenne  &: 
d'ElbœuF  allèrent  au-devant  d'eux  accompagnés  de  quatre 
cens  Gentilshommes  :  &  ils  Furent  complimentés  hors  dey 
portes  par  tous  les  Corps  de  la  Ville. 

Ils  Furent  Fort  Furpris  de  netrouver  parmi  tant  de  Nobleiïe, 
que  deux  Gentilshommes ,  qui  puiîént  les  entretenir  en  La- 
tin ,  Fçavoir  le  Baron  de  Millau  &c  Caflelnau-MauviiTiere 
qu'on  avoit  Fait  venir  exprès  à  la  Cour,  pour  Foûtenir  en  ce 
point  l'honneur  de  la  NoblelTe  FrançoiFe,  qui  étoit  alors 
dans  une  extrême  ignorance.   Le  lendemain  ils  Falucrcnt  le 

Roi ,. 
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Roi,  8c  lui  baiferent  la  main.   Le  jour  d'après  ils  virent  la  .^ 

Reine,  Se  puis  le  Duc  d'Anjou  leur  Roi,  dont  la  bonne  mine        i573' 
2c  les  manières  leur  agréèrent  fort. 

Les  jours  fuivans  fe  paflerent  en  fêtes  &  en  feftins ,  8c 
tout  fe  termina  par  les  lermens  de  fidélité ,  que  les  Ambaf. 
fadeurs  firent  fur  l'Autel  de  l'Esilife  Cathédrale  à  leur  nou- 
veau  Roi  au  nom  de  tout  le  Roïaume  de  Pologne,  &:  par 
ceux  que  ce  Prince  fit  de  conferver  tous  les  Privilèges  de 
la  Nation,  6c  tous  les  articles,  dont  l'Evêque  de  Valence 
etoit  convenu  à  la  Diete,  où  l'éleclion  s'étoit  faite. 

On  avoir  délibéré  lur  la  route  que  prendroit  le  Roi  de 
Pologne ,  pour  aller  dans  les  Etats.  La  plus  commode  &  la 
plus  courte  étoit  par  mer  :  mais  on  fe  tj^fioit  de  la  Reine 
Elizabeth ,  irritée  contre  la  France  pour  une  fédition,  qui 
s'étoit  faite  depuis' peu  en  Angleterre,  &  où  elle  prétendoit 
que  le  Maréchal  de  Retz  alors  Ambafladeur  de  France  au. 
près  d'elle  avoir  eu  quelque  part.  C'eft  ce  qui  détermina 
le  Roi  de  Pologne  à  prendre  fon  chemin  par  l'Allemagne, 

Il  obferva  avant  que  de  partir  une  formalité,  dont  nos  rn'(^„/,>^«f;,„v 
Hiftoires  ne  font  point  de  mention  3  mais  qui  eft  marquée  'ip",","  *"'"""  '"* 
dans  les  Regiftres  du  Parlement.  Il  prit  des  Lettres  de 
Naturalité,  afin  que  la  qualité  de  Prince  étranger,  qu'il 
alloit  avoir  à  l'égard  de  la  France  en  montant  fur  le  Trône 
de  Pologne ,  ne  lui  fnt  d'aucun  préjudice  pour  les  fuccefl 
fions,  qui  pourroient  lui  écheoir  dans  fa  Patrie,  èc  fur-tôut 
pour  celle  de  la  Couronne.  Soit  que  ce  fût  la  Loi  qui  cxclûz 
les  étrangers  des  fucceffions  dans  le  Roïaume,  (oit  que  ce 
fuiïent  les  troubles  &  les  facliions,  qu'il  voïoit  dans  l'Etat ,, 
qui  lui  fiilent  prendre  cette  précaution,  il  eft  certain  qu'il  lu 
prit-  que  depuis  lui  Francjois  Duc  d'Alençon  fon  frerc  al- 
lant aux  Pais-bas  fe  mettre  en  polîéfiion  du  Duché  de  Bra- 
bant  &L  du  Comté  de  Flandres ,  en  fit  autant ,  &  que  de  nos 
jours  le  Prince  de  Conti  étant  un  des  Prétendans  <à  la  Cou- 
ronne de  Pologne  ,  6c  Philippe  V.  aujourd'hui  Roi  d'Ef- 
pagne,  en  ont  iifé  de  même  avant  que  lortir  de  France. 

Henri  partit  de  Pari^  la  veille  de  faint  Michel  accompa- 
gné du  Roi ,  de  la  Reine  Mère,  du  Duc  dAlençon  ,  du  Roi 
de  Navarre,  Se  de  quantité  de  Seigneurs  6c  d'Officiers  de  la 
Cour. 

Tt>me  Vin.  DDddd; 
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• Le  deflcin  du  Roi  écoic  d'aller  jufqii'à  la  frontière  :  mais 

^57^'  étant  tombé  malade  à  Vitri,  il  ne  pafTa  pas  outre.  Il  fut  là 
attaqué  d'une  manière,  qui  fit  craindre  que  fa  maladie  n'cdt 
des  luites.  Elle  n'etoit  pas  telle  néanmoins,  que  l'on  pût 
croire  (a  mort  Ci  prochame.  C'eft  pourquoi  le  Roi  de  Po- 
logne continua  fon  voiage ,  après  avoir  long-tems  conféré 
avec  la  Reine  Mère  fur  ce  qui  pourroit  arriver  à  cette  oc- 
cafion.  Il  la  conjura  lur-tout,  au  cas  que  le  Roi  vînt  à  man- 
Miitiiieui.  «  quer  ,  de  ne  point  confier  la  Lieutenance  Générale  du 
Roiaume  au  Duc  d'Alcn^on,  mais  au  Duc  de  Lorraine,  ôi, 
s'il  étoit  ncceflàire  de  faire  un  Connétable,  de  donner  cette 
Charge  au  Duc  de  Guife,  non  qu'il  aim.it  ce  Duc,  mais 

f)arce  qu'il  craignoit  les  intrigues  des  Huguenots ,  àc  qu'il 
e  croïoit  feul  capable  de  les  arrêter  dans  une  conjonclure 
auffi  dangereufe ,  que  celle  de  fon  abfcnce  à  la  more  du  Roi , 
fi  elle  arrivoit.  Il  continua  fa  route  par  Nanci,  Saverne, 
Spire,  \i7'orms,  èc  arriva  à  Landeau,  où  l'Elecleur  Palatin 
l'envoïa  faluer,  8c  lui  faire  excufe  de  ce  qu'il  n'y  venoic 
pas  lui-même,  en  étant  empêché  par  une  indifpofition. 
fommcni  11  fui  tffH  Cct  Elcdeur  étoit  Fridcric  III.  grand  protecteur  des  Cal- 
Hlw^'s"'  '  "'"''''  viniftes,  &  le  plus  palllonne  de  tous  les  Princes  pour  fa  Re, 
ligion ,  comme  il  le  fit  bien  voir  en  cette  rencontre.  II  offrit 
au  Roi  de  Pologne  la  liberté  du  paflage  par  tous  fes  Etats  , 
&  l'invita  à  venir  à  H.Mdelberg  fa  Capitale,  où  il  étoit  :  mais 
à  condition  qu'il  n'y  entreroit  qu'avec  les  Princes  qui  l'ac- 
<:ompagnoient  &:  vingt  Gentilshommes. 

Cette  rcllridion  fît  délibérer  le  Roi  de  Pologne ,  s'il  iroit 
à  Heidelberg:  mais  comme  il  falloit  traverlér  tout  le  Pala- 
tinat ,  &:  que  s'il  témoignoic  de  la  défiance  de  l'HleAeur, 
il  pourroit  s'en  choquer,  &  prendre  cette  occafioapour  kti 
faire  de  la  peine  dans  fa  route,  il  rtilolut  d'en  ufer  à  fon 
égard  avec  toute  la  franchife  poffible,  &:  d'aller  le  faluer  à 
Heidelberg. 

11  eut  bientôt  grand  fujet  de  s'en  repentir^  car  approchant 
de  la  place  il  fe  vit  inverti  de  deux  mille  Cavahers,  qui  s'é- 
tant  répandus  à  droite  &:  à  gauche  le  mirent  au  milieu  d'eux 
avec  fa  petite  troupe. 

Entrant  dans  la  Ville,  il  trouva  à  la  porte ôc dans  les  rues 
de  nombreux  corps  de  gardes ,  dont  les  Commandans  &c 
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les  Soldats ,  au  lieu  de  le  faluer ,  le  regardoient  d'un  air  fier 

6c  irrité.  Perfonne  ne  vint  au-devant  de  lui  à  la  porte  du  i  5  7  3- 
Château  :  &  étant  entré  dans  la  Cour,  il  n'y  trouva  non 
plus  que  des  gens  de  guerre,  qui  ne  lui  faifoient  pas  meil- 
leure mine  que  ceux  qu'il  avoit  rencontrés  dans  la  Ville, 
Le  Rhingrave  vint  le  recevoir  au  milieu  de  l'efcalier ,  en 
lui  faifant  excufe  de  ce  que  rindifpoficion  de  l'Elecleur  l'em- 
pêclioit  de  defcendre  :  &.  ce  qui  choqua  &:  étonna  le  plus  le 
Roi  de  Pologne,  fut  que  ce  Seigneur  avoit  à  Tes  côtés  deux 
Gentilshommes  Fram^ois  de  ceux  qui  s'étoient  fauves  de  la 
faint  Barthelemi. 

L'Electeur  parut  à  la  porte  de  fon  appartement ,  s'appuïant 
fur  un  Gentilhomme,  comme  s'il  eût  eu  beaucoup  de  peine 
à  fe  Ibutcnir  ,  èc  reçut  le  Roi  de  Pologne  alFés  froidement, 
La  première  chofe  qui  fe  préfcnta  dans  la  chambre  à  la  vue 
de  ce  Prince,  fut  un  grand  Tableau,  où  étoit  repréfenté  le 
mafTacre  de  la  faint  Barthelemi ,  &  où  l'Amiral  éc  quelques 
autres  des  Seigneurs  ,  qui  y  furent  tués ,  étoient  peints  au 
naturel.  L'Electeur  lui  demanda  allés  brufqucment,  s'il  re- 
connoiflbit  ces  perfonnages.  Oui  dà ,  dit  le  Roi  de  Pologne 
avec  fermeté  ,  ^É"  les  reconnais.  Ceux  qui  les  ont  fut  mourir ^ 
reprit  l'Elcfteur  en  jettant  un  foûpir,  ê<;  d'un  vifage  enHam- 
mé  de  colère  ,  font  bien  malheureux  :  ces  Seizneurs  ttoient  qens 
de  bien  ^  grands  Capitaines.  Il  efi  vrai ,  repartit  le  Roi  de  Po- 
logne, ^  ///  étoient  capables  de  bien  faire ,  s' ils  l'avoient  voulu. 

Après  quelques  entretiens  fort  défagréables  fur  cette  ma-- 
tiere,à  laquelle  l'Elecleur  revenoit  toujours,  on  fcrvit  le 
fouper,  où  ce  Prince  continuant  ces  manières  malhonnêtes, 
ne  fit  fervir  le  Roi  de  Pologne  que  par  des  Gentilshommes 
François  réfugiés.  Durant  le  repas  les  Ducs  de  Nevers  & 
de  Nemours ,  qui  fçavoient  un  peu  d'Allemand ,  entendoient 
les  Courtifans  de  l'Electeur  parler  fans  cefTe  des  bouchers 
Lorrains  &  des  traites  Italiens ,  dénotant  par  là  Meilleurs  de 
Guife  6c  la  Reine  Mère. 

Le  lendemain  l'Electeur  fe  promena  très-long-rems  dans-^ 
une  galerie  avec  le  Roi  de  Pologne  d'un  pas  ferme  &:  vigou- 
reux ,  affectant  de  lui  faire  connoître  par  là,  que  fa  prêtent 
due  indifpofîrion  étoit  le  commencement  de  cette  choquante-^ 
comédie  qu'il  lui  avoit  préparée. 

D  D  d  d  d  ij  j 
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L'adieu  qu'il  lui  fie  à  Ion  dépare ,  fut  plus  honncte.  Il  le  fie 
accompagner  jufqu'à  la  frontière  du  Palacinat  par  les  deux 
Princes  Cafimir  Se  Chriftophle  fes  fils,  qui  le  traitèrent  par 
tout  fort  Iplendidcment.  L'Electeur  fçut  depuis  que  le  Di- 
manche treizième  de  Décembre,  jour  que  le  Roi  de  Polo- 
gne partit,  il  avoic  fait  dire  la  MelTe  dans  fa  chambre.  Il 
en  fut  en  une  extrême  colère,  &  dit  en  jurant,  que,  s'il  en 
avoit  été  averti ,  il  eût  fait  mettre  le  feu  au  Château.  Ce  fut 
l'unique  vengeance  que  le  Roi  de  Pologne  put  tirer  de  la 
malhonnêteté  de  fon  hôtej  &  il  fut  bien-aife  d'apprendre 
qu'il  l'avoit  relTèntie. 

Il  traverfa  l'Allemagne  fur  les  terres  du  Duc  de  Saxe,  du 
Marquis  de  Brandebourg  ,  6c  de  plufieurs  autres  Princes , 
où  il  fut  reçu  par  la  plupart  avec  beaucoup  d'honneur  prin, 
cipalement  dans  les  païs  de  l'obéifFance  de  l'Empereur,  L'E- 
vcque  de  Breilaw,  accompagné  de  plufieurs  Palatins  de  Sei- 
gneurs de  Pologne ,  vint  au-devant  de  lui  à  l'entrée  du 
Roïaume.  Il  trouva  plus  loin  dans  une  grande  plaine  trente 
mille  chevaux  rangés  en  bataille,  dont  un  Seigneur  s'écanc 
dceaché ,  lui  fit  un  compliment,  qui  le  furprit  par  l'adion 
6ui!icimujSoirusde  dont  il  l'accompagna.  Elle  reffentoit  un  peu  le  génie  des 
y.uHemk,ïii.i.i.  ^j^^-j^^^s  Samiates  :  mais  d'ailleurs  elle  dut  lui  plaire.  En  s'ap, 
prochanc  du  Roi,  il  tira  fon  fabre,  s'en  piqua  le  bras,  Se 
recevant  fon  fang  dans  fa  main  ,  il  lui  dit  :  Seigneur ,  malheur 
A  celui  de  nous ,  qui  n'c(l  pas  prêt  à.  vcrfer  tout  ce  qu'il  a  dans 
les  veines  pour  votre  fervice  ;  c'efi  pour  cela  que  je  ne  veux  rien 
ferdre  du  mien ,  &  en  même  tems  il  le  but.  Une  partie  de 
cette  armée  l'efcorta  jufqu'à  Cracovie,  où  le  Couronnement 
fe  fit  le  Dimanche  gras.  Tout  s'y  palîa  à  la  fatisfaction  ré^ 
ciproque  des  Sujets  &  de  leur  nouveau  Prince,  qui  fit  néan- 
moins paroître  beaucoup  plus  de  joie  qu'il  n'en  avoic.  Car 
le  danger  de  la  maladie  du  Roi ,  dont  il  étoit  informé,  l'ef- 
perance  de  la  Couronne  de  France,  6c  le  rifque  qu'il  cou- 
roit  de  la  perdre  par  fon  cloignemcnt  &:  par  les  factions  qui 
dcchiroient  le  Roïaume,  le  tenoient  dans  de  continuelles 
inquiétudes,  *<:  augmentoient  le  defagrément  qu'il  trouvoic 
dans  les  manières  Polonoiles  ,  alors  toutes  diflFercntes  de 
celles  de  France, 
ShIu  i,i  *Uftt        Durant  Iç  voiagc  que  le  Roi  fit  vers  la  frontière  ,  pour 

dti  II  $,mnoii. 
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conduire  le  Roi  de  Pologne,  l'audace  des  Huguenots,  tout  

■diiperfés  qu'ils  étoient ,  épouvanta  la  Cour,  &:  fit  foupi^on-       i  5  75' 
ner  qu'ils  avoient  des  reffources  inconnues,  oc  des  Chefs 
qui  ne  paroiiToient  point  encore,  dont  ils  fe  tenoient  alîûrés. 

Ceux  du  Qiierci ,  du  Languedoc ,  du  Dauphiné  ,  de  la 
Provence,  de  la  Xaintoiige,  iè  déclarèrent  hautement  con- 
tre l'Edit  de  Pacification ,  éc  contre  la  capitulation  de  k 
Rochelle ,  fur  ce  qu'on  y  retranchoit  l'exercice  public  de 
leur  Religion.  Us  prétendoient  y  trouver  plufieurs  Articles 
captieux  3  ils  difoient  qu'on  ne  cherchoic  qu'à  les  anuifer , 
porur  faire  une  nouvelle  faint  Barthclemi ,  éc  qu'ils  ne  pou- 
voient  être  en  fureté  ni  pour  leurs  biens,  ni  pour  leur  vie, 
tandis  que  le  Roi  auroit  auprès  de  lui  leurs  plus  cruels  en- 
lîemis. 

On  âvoit  eu  la  condefcendance  de  leur  permettre  ,  ou 
de  tolérer  des  alTemblées  de  leurs  Miniftres  &:  de  plufieurs  rofcimierei.  i^. 
Seigneurs  &.  Gentilshommes  de  leur  parti:  &:  ik  les  avoient 
demandées  foas  ombre  de  prendre  quelques  meiures ,  pour 
vivre  en  paix  avec  les  Catholiques  dans  les  Provinces,  où 
ilsctoient  mêles  les  uns  avec  les  autres  :  mais  leur  véritable 
intention  étoit  de  fe  précautionner,  au  cas  qu'on  en  revînt 
à  la  guerre. 

Us  partagèrent  le  Languedoc  comme  en  deux  Gouverne- 
mens,  donc  Nîmes  ScMontauban  dévoient  être  comme  les 
Capitales.  Le  Vivarez  &  les  Cevennes  éoient  de  celui  de  Nî- 
mes ,  &  à  celui  de  Montauban  étoient  attribués  les  pa'is  cir- 
convoifms.  Le  Vicomte  de  Paulin  fut  choifi  pour  le  Chef 
du  Confeil  de  Montauban,  6c  Saint  Romain  de  celui  de  Nî- 
mes. Ils  établirent  aullî  des  Confeils  fecrets  dans  les  Provinces 
les  plus  éloignées  :  mais  avec  obligation  de  rendre  compte 
de  leurs  délibérations  à  ces  deux  Chefs. 

Les  particuliers  avoient  défenfe  de  faire  aucune  violence  ; 
mais  dans  les  endroits ,  où  ils  étoient  les  plus  forts ,  il  y  eut 
ordre  de  ne  fe  point  deffaifir  des  biens  d'Eglife,  qu'ils  avoient 
achetés  au  commencement  de  la  dernière  guerre ,  lorfque 
la  Reine  de  Navarre  ,  le  Prince  de  Condé  &  l'Amiral  firent 
la  publication  de  ces  biens  3  de  continuer  dans  les  mêmes 
lieux  les  levées  d'argent ,  qu'on  avoit  faites  pendant  la 
guerre ,  6c  d'y  contraindre  les  Catholiques  à  en  païer  leur 
part.  DDddd  iij 
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Ils  remplirent  de  Soldats  la  Rochelle  &;  les  autres  Places  : 

-'  ■^'  dont  ils  ctoicnt  les  maîtres.  Ils  en  enrôlèrent  grand  nombre 
en  fecret,  fans  les  alT'embler  :  de  forte  que  les  deux  Gouver- 
neurs, quand  il  en  feroit  befoin,  pouvoient  compter  fur 
vinet  mille  hommes. 
xeq'iuUrV,t qu'iu  Ils  compcfetent  à  Nîmes  une  Requête,  par  laquelle  di- 
fr.jcr.ttr.t t»  '».  fant  qu'ils  ne  fe  trouvoient  point  en  fureté  après  la  trahifon 
de  la  làint  Barthelemi ,  ils  demandoient  au  Roi  qu'il  leur 
fûz  permis  d'avoir  des  garnifons  dans  les  Villes  qu'ils  te- 
noient  ,  &  que  ces  garnifons  fuilent  entretenues  aux 
dépens  de  Sa  Majellé  ;  qu'on  leur  donnât  encore  deux 
Villes  dans  chaque  Province ,  qui  feroient  aulfi  gardées  par 
des  Soldats  de  leur  Religion  aux  frais  de  la  Cour  ;  que 
l'exercice. de  la  Religion  Calvinifte  fût  public  ,  &  générale- 
ment permis  à  tous  -,  que  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice,. 
on  créât  des  Chambres  dans  chaque  Province  compofees 
déjuges  de  leur  Religion  5  qu'on  n'obligeât  point  les  Cal- 
vinilles  à  païer  les  Dixmes  aux  Curés  Seaux  autres  Eccle- 
fîaftiques,  d'autant  qu'ils  les  dellinoient  à  l'entretien  de  leurs 
Minières  ;  &  enfin  que  les  auteurs  des  mailacres  qui  s'ctoient 
faits ,  fufl'cnt  punis  comme  homicides  èc  perturbateurs  du 
repos  public.  A  ces  conditions  ils  promettoient  de  demeurer 
dans  la  fidélité  qu'ils  dévoient  à  Sa  Majeflé.  Cette  Requête 
fut  portée  à  la  Cour  par  Yolet,  Philippi,  Se  Chavagne,  de 
la  part  de  TAlTemblce  de  Nîmes. 

Ceux  de  Montauban  en  dreflerent  une  encore  plus  lon- 
gue 6c  beaucoup  plus  infolente ,  où  entr'autres  chofes  ils 
eurent  la  hardicfTe  de  demander  au  Roi,  que  les  Princes 
Proreftans  d'Allemagne,  les  Suiiïcs ,  &:  la  Reine  dAngle, 
terre  fu/Tent  garans  du  nouvel  Edit  que  le  Roi  feroit  fur  leur 
Requête,  &:  que  ces  Princes  &  ces  Républiques  puiîent  en 
cas  d'infraclion ,  en  pourfuivre  la  fatisfadion  par  les  armes. 
Les  Calviniiles  de  Provence  Se  de  Dauphiné  firent  au/îî 
leurs  Requêtes  particulières,  &:  les  Dcputés  de  ces  diverfes 
Provinces  fe  trouvèrent  tous  enfemble  vers  la  mi. Octobre 
à  Villers- Coterez,  où  le  Roi  étoit.  Un  d'eux  parla  au  nom 
de  tous ,  de  enchérit  encore  par-dc(liis  le  contenu  des  Re- 
quêtes, principalement  en  parlant  des  impôts,  dont  le  Peu- 
ple étoit  chargé ,  ôc  fe  mêla  de  donner  des  avis  au  Roi  fur 
<e  lujet,- 


Je- 
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Tout  le  Confeil  fut  furpris  de  cette  audace ,  Si  la  Reine  — 

-confternée ,  au  lieu  de  faire  arrêter  des  gens  qui  s'étoient  '5  73* 
chargés  d'une  telle  commilîîon ,  comme  ils  le  méritoient, 
leur  dit  afles  doucement  qu'il  ne  leur  convenoit  gueres  dans 
l'état  où  ils  étoicnt,  de  prèfenter  de  telles  Requêtes,  6c 
que  le  Prince  de  Condé ,  s'il  vivoit  encore  ,  &.  qu'il  eilc 
cinquante  mille  hommes  de  pié  6c  vingt  mille  chevaux  en 
campagne,  n'oferoit  demander  la  moitié  de  ce  qu'ils  pré- 
tendoient. 

Le  Roi  leur  répondit  de  bouche,  6c  enfuite  par  écrit,  /?|;/';«A <?? « p""ff. 
que  c'était  à  eux  à  lui  donner  par  des  eftets  des  marques  de  lée  deviiurs  cotcrei 
leur  loummion,  êc  qu  alors  ils  eprouveroient  la  clémence  ;  icmeduRoid^it^e 
qu'il  cnvoïeroit  au  Maréchal  de  Damville  ,  Gouverneur  de  tl^tZ^màlU: 
Languedoc,  où  il  étoit  adueliement,  d'écouter  leurs  Griefs,  J";;(^'iYe;''3\'^'Ta''ri!! 
&  de  ne  faire  aucim  acle  d'hoftilité  contr'eux.pourvû  qu'eux-  ">""  ^'  Tou^ife. 

^  -,  111  ^       ,  Elle  cft  a6\ucllerncnt 

mêmes  de  leur  part  demeurallent  dans  les  bornes  de  leur  .lanjceiicdeMPou. 

devoir.  Il  écrivit  en  particulier  aux  Conluls  de  Montauban    lopeiinieieLiC. 

qu'il  feroit  partir  au  plutôt  le  Duc  d'Ufez  &  le  fîeur  de 

Caylus ,  pour  conférer  avec  leurs  Députés  touchant  les 

moïens  d'entretenir  la  paix ,  6c  qu'il  donneroit  des  ordres 

AUX  Généraux  de  fes  Finances  de  Languedoc  de  furfeoir  la 

levées  des  impôts  dont  ils  fe  plaignoient. 

Le  peu  de  fermeté  que  les  Calvinifles  trouvèrent  à  la 
Cour,  les  enhardit.  Ils  continuèrent  leurs  Conventicules , 
&  fe  fortifioient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dans  le  Lan- 
guedoc ,  le  Vivarez  ,  le  Gevaudan  ,  le  Bearn  ,  le  Querci , 
le  Rouerge,  le  Dauphiné,  tous  pais  de  Montagnes.  11  leur 
ctoit  aifé  de  s'y  défendre  ,  Se  très- difficile  aux  Catholiques 
de  les  y  attaquer  :  6c  c'étoit  là  qu'ils  avoient  deflein  d'éta- 
blir leur  efpece  de  République.  Ils  firent  une  nouvelle  con- 
fédération ou  alTbciation  de  toutes  les  Eglifes  Réformées 
de  France  ,  où  tout  ce  qui  regardoit  la  guerre  ,  les  Finances, 
la  Police  Civile  &<.  Ecclefiaftique  fut  réglé,  L'Acte  en  fut 
dreflé  à  Milliau  en  Rouergue  le  feiziéme  de  Décembre,  6c 
envoie  par  toute  la  France.  Un  Député  des  Fran(jois  réfu- 
giés en  Allemagne  fut  ouï  dans  cette  AlTcmblce,  6c  fit  efpe- 
rer  que  les  Princes  Proteftans  de  l'Empire  ne  les  abandon- 
neruient  pas ,  quoique  d'abord  prévenus  par  les  Lettres  de 
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la  Cour  firr  la  Saint  Barchclemi  ils  n'cuûenc  pas  fort  tieiT 

^5  73*       reçu  ceux  qui  fe  retiroienc  fur  leurs  Terres. 

Cependant  les  deux  partis  croient  fans  eefic  aux  mains 
dans  ces  deux  Provinces  fans  nul  égard  pour  les  ordres  du 
Roi,  On  fê  battoir  en  campagne  dans  toutes  les  rencontres,, 
on  attaqiioit  ôc  on  furprenoit  des  Châteaux  &  des  Villes  de 
part  de  d'autre  5  &  on  vit  bien  à  la  Cour  que  la  S.  Barthelemi 
&  la  capitulation  de  la  Rochelle  avoient  été  des  remèdes 
fort  inefficaces,  pour  terminer  les  troubles  du  Roïaume  : 
mais  on  ne  connoiflbit  pas  encore  la  véritable  fource  du 
mal,  qui  venoit  autant  des  Catholiques  que  des  Proteftans, 
siAtonfeirtHvoit  Dans  un  tems  tel  que  celui  dont  je  parle,  bc  dans  des 
'  *^°"''  Cours  aufli  brouillées  que  le  furent  celles  de  François  1 1, 

&  de  Charles  IX.  une  faclion  n'étoit  pas  plutôt  éteinte  ou 
abattue  qu'il  s'en  élevoit  une  autre.  Si  cela  ne  fût  p^as  arrivé 
ainfi,  l'autorité  du  Roi,  malgré  les  mouvemcns  que  fe  don- 
noient  quelques  Seigneurs  du  parti  Huguenot ,  auroit  été 
bientôt  entièrement  rétablie  par  tout ,  &  l'héréfie ,  non- 
obftant  tous  fes  nouveaux  efforts,  auroit  fuccombé  :  mais 
fa  deftrudion  auroit  trop  élevé  la  Maifon  de  Lorraine,  oc 
fes  Montmorcnci  regardoient  la  trop  grande  élévation  de 
cette  Maifon  comme  l'abaiflèment  &.  la  ruine  entière  de  la 
leur. 

Le  Maréchal  Duc  deMontmorenci  l'aîné  de  quatre  frerea 
qui  reftoient  pour  la  foûtenir,  étoit  l'ennemi  pcrfonnel  du 
Cardinal  de  Lorraine,  &  malgré  leur  feinte  réconciliation 
après  le  différend  qu'ils  curenr  enfemble,  lorfque  le  Maré- 
chal empêcha  le  Cardinal  d'entrer  avec  là  fuite  dans  Paris 
au  commencement  de  ce  Règne ,  ils  avoient  toujours  été 
contrepointés,  &:  n'avoient  en  quelques  occafîons  diffimulc 
leur  haine  que  par  pure  politique. 

Le  Cardinal  &  le  Duc  de  Guife  depuis  la  faint  Barthe- 
lemi étoicnt  plus  puifîàns  à  la  Cour  qu'ils  n'avoient  jamais 
été,  &:  la  Reine  Mcre  s'étoit  étroitement  liée  d'intérêts  avec 
eux,  pour  le  bcfoin  qu'elle  avoir  de  leur  appui,  fuppofc  que 
le  Roi  mourût  dans  fa  maladie.  Elle  agilloit  en  cela  tant 
pour  fa  propre  fureté,  que  pour  conlérver  la  Couronne  avï 
Roi  de  Pologne.     Le  grand  crédit  que  le  Duc  de  Guifc 

s'étoit 
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s'étoit  acquis  dans  le  parti  Catholique ,  l'eftime  qu'il  avoic 

parmi  le  Peuple,  êc  le  grand  nombre  de  Noblelle  qui  s'étoic       i  5  7  3* 
attache  à  lui,  étoicnt  une  relTource  aflûree  pour  elle  contre 
les  mauvais  delTcins  des  Rebelles  &  des  autres  mecontcns. 

C'etoit  cette  union  dont  les  Montmorenci  avoient  tour 
fiajet  de  craindre  les  fuites ,  qui  les  inquiétoit ,  &:  qui  les 
engagea  à  former  un  tiers  parti ,  dont  celui  des  Huguenots 
profita  beaucoup. 

On  l'appella  le  parti  des  Malcontetn ,  parce  qu'il  étoit  v.s-yfomeu„vf^ 
compolc  de  ceux  qui  pretendoient  avoir  ece.  maltraites  de  Makomens. 
la  Cour.  On  l'appella  audi  le  parti  des  Politiqtics^  par  cè 
qu'il  n'avoit  pas  la  Religion  pour  prétexte  de  Ton  Soulève- 
ment comme  les  Huguenots ,  mais  la  réformation  de  l'Etat, 
dont  il  exa^seroit  les  defordres  ,  foit  dans  \ts  Finances  , 
foit  par  rapport  aux  Peuples  opprimés  par  les  impôts  cxcef- 
fifs,  par  la  licence  des  gens  de  guerre,  par  la  cruauté  de 
ceux  qui  gouvernoient,  qui  ne  maintenoienr ,  difoient-ils, 
leur  autorité  que  par  des  malîacres,  enlevoient  aux  Princes 
de  la  Maifon  Roïale  le  rang  qu'ils  dévoient  tenir  dans  le 
Ccn  feil  du  Roi ,  &  entretenoient ,  par  leur  mau vaife  conduite, 
l'Etat  dans  le  trouble  &  dans  la  confufîon. 

Dès  que  ce  parti  fut  formé  ,  les  Chefs ,  pour  animer  les  i'i^"v-er><iii  m 
Huguenots  à  la  révolte,  leur  donnèrent  l'allarme.  J'ai  vii 
une  Lettre  datée  de  la  Cour*,  écrite  aux  Confuls  de  Mon- 
tauban  par  deux  Catholiques,  &  fignée  Hans  fantcchelf  hb 
Kernp  folpbeles  5  (  c'étoient  des  noms  feints  &  déguifés,  ) 
par  laquelle  on  les  avertifîoit  qu'on  leur  prcparoit  un  nou- 
veau mafTacre  en  Guienne  pareil  à  celui  de  la  faint  Barthe- 
lemi  5  qu'on  étoit  réfolu  à  la  Cour  de  fe  venger  d'eux  fans 
guerre  ou  jujiice  ,  mais  a.  V Italienne  '■>  que  la  chofe  s'exécute- 
roit  le  huitième  de  Septembre  en  Guienne,  &  enfuite  dans 
toute  la  France  ;  qu'ils  en  avertillent  leurs  voifins,  bi  qu'orr 
en  avoit  déjà  donné  avis  â  la  Rochelle,  k  Nîmes,  &  en 
d'autres  endroits. 

Le  parti  des  Mecontcns  avoit  un  Chef  tout  difpofé  Se 
tout  prêt  à  fe  mettre  à  fa  tête.  C'etoit  François  Duc  d'A- 
Icnçon  frère  du  Roi,  Prince  d'un  clprit  trcs-inquiet ,  enclin; 

*  Datée  du  il.  Odobrc  1 573.  Elle  cft  dans  la  liibliothcquc  de  M.  Foucaiu  Confcjllcl  • 
d'E'.àt. 
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aux  Parlions ,  aigri  du  refus  qu'on  lui  avoir  fait  de  la  Liéute- 
nance  Générale  du  Roïaume,  par  la  contrainte  où  l'on  l'avoit 
tenu  julqu'alors,  &  par  la  jaloufie  qu'il  avoit  toujours  eue 
contre  ion  frère  le  Roi  de  Pologne ,  d'ailleurs  d'un  petit 
génie  ,  de  peu  de  conduite  ,  &  plus  propre  à  fcrvir  d'inftru- 
ment  aux  pallions  d'autrui ,  que  capable  de  fuivre  fes  véri- 
tables intérêts. 

Qiioique  ce  parti  parût  faire  bande  à  parr ,  &  ne  pas  entrer 
dans  les  vues  de  celui  des  Huguenots,  ils  dévoient  cepend;^nt 
agir  de  concert  contre  les  Princes  de  la  Maifon  de  Guife 
•leurs  ennemis  communs ,  &  s'appuïer  l'un  l'autre  3  &  les 
nouveaux  foulevemens  des  Huguenots  croient  une  diverfion 
ménagée  pour  partager  l'attention  de  la  Cour ,  Z<.  un  moïen 
dont  les  Politiques  ou  Malcontcns  fe  fervoient  pour  parvenir 
à  leurs  fins. 

La  Haie  Lieutenant  General  de  Poitiers,  ^  Chef  àQ% 
Malcontens  en  ce  païs-là,  s'étoit  trouvé  à  l'AfTemblée  de 
Milliau,  &:  follicitoit  les  Rochelois  à  entrer  dans  la  Confé- 
dération que  les  Villes  de  Montauban,  de  Nîmes,  &  quel- 
ques autres  avoient  fignées  :  mais  les  Huguenots  fe  défioient 
de  lui,  &  le  regardoient  comme  un  efpion  de  la  Cour,  qui 
ne  cherchoit  qu'à  entrer  dans  leurs  fecrcts  pour  les  trahir. 
C'eR-  pourquoi  on  fe  fervit  de  la  Noue  pour  ranimer  les 
Rochelois ,  6c  les  engager  dans  une  nouvelle  révolte. 

U  fe  rendit  à  la  Rochelle  le  troifiéme  de  Janvier,  fous 
prétexte  d'une  Cène  qui  s'y  devoit  faire.  Il  y  trouva  les 
Bourgeois  fort  ébranlés  par  la  découverte  qu'ils  préten- 
doient  avoir  faite  d'une  entreprife  tramée  par  le  Comte  du 
Lude  fur  leur  Ville ,  &  donc  ils  firent  de  grandes  plaintes 
au  Roi. 

La  Noue  fit  fi  bien ,  qu'il  les  engagea  dans  la  Confédéra- 
tion ,  malgré  la  réfiftance  de  plufieurs,  qui,  ennuïés  des 
malheurs  de  la  guerre  civile,  s'y  oppofoient,  étant  contens 
d'avoir  obtenu  par  la  capitulation  de  Juillet,  ce  qu'ils  pré- 
tendoient,  c'eft  à-dire  l'exercice  de  la  Religion  Calvinille 
dans  leur  Ville ,  la  confervation  de  tous  leurs  Privilèges, 
exemption  de  garnifon,  &:  tout  ce  qu'ils  pouvoient  iouhaiter 
de  plus  avantageux. 

Des  que  la  choie  fut  conclue  ,  ils  commencèrent  à  tra- 
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vaillcr  à  la  réparation  de  leurs   murailles ,  &  à  combler    — ' " 

les  travaux  du  dernier  fiege,  ce  qu'ils  avoient  néglisjé  de  *  5  7  4* 
faire  jufqu'alors.  Ils  remplirent  leurs  magafins  de  mun^ions 
de  bouche  &:  de  guerre,  fie  la  Noue  tue  déclaré  Comman- 
dant des  armes  dans  la  Place,  dans  le  Poitou ,  dans  la  Xain- 
tonge,  6c  dans  l'Angoumois,  du  confentement  de  toute  la 
Noblellé  Huguenote  de  ces  Provinces. 

Le  Roi  averti  de  ce  qui  Te  pafloit,  envoïa  Saint  Sulpice 
aux  Rochelois ,  pour  s'en  plaindre ,  6c  les  aiïlirer  de  nouveau 
de  fa  proteclion ,  &  de  la  bienveillance  qu'il  avoit  pour  eux. 
Ils  répondirent  qu'ils  féroient  toujours  bons  6c  lideles  fcr- 
viteurs  de  Sa  Majcfté,  tandis  qu'ils  le  croiroient  en  affii- 
rancc  :  mais  que  la  conlpiration  découverte  contre  leur 
Ville,  les  obligeoit  à  prendre  leurs  précautions,  pour  ne  fe 
pas  laifler  Surprendre  j  &  qu'en  réparant  leurs  murailles  6c 
leurs  fortifications ,  ils  ne  faifoient  rien  contre  la  capitula- 
tion, 6l  qui  ne  leur  fût  permis  par  leurs  Privilèges. 

Saint  Sulpice  retourne  à  la  Cour  fans  avoir  rien  fait ,  6c 
plus  perfuadé  que  jamais ,  par  la  difpofîtion  où  il  avoic 
trouvé  les  Rochelois ,  qu'ils  le  préparoient  à  une  nouvelle 
révolte. 

Ils  propoferent  dans  leurs  AlTemblées  de  faire  venir  le 
Comte  de  Montgommeri  ^  mais  la  Noue  qui  ne  pouvoir 
s'accommoder  de  lui,  les  en  détourna,  6c  leur  fit  comprendre 
que  ce  Comte  ferviroic  plus  utilement  la  caufe  commune, 
en  faifant  une  diverfion  en  balle  Normandie  ,  où  beaucoup 
de  Nobleiïe  étoit  prête  à  fe  déclarer  j  qu'il  ètoic  au  voifinage 
à  riile  de  Gerfei,  où  la  Reine  d'Angleterre  lui  avoit  per- 
mis de  demeurer  j  qu'il  avoit  avec  lui  beaucoup  de  Réfu- 
giés François,  6c  qu'il  trouveroit  aifément  autant  de  Vaif- 
lèaux  qu'il  en  auroit  befoin  pour  faire  defcente  dans  cette 
Province.  On  fit  fçavoir  au  Comte  de  Montgommeri  ce 
qui  avoit  été  réfolu  ,  ôc  il  l'agréa. 

Toutes  les  mefures  étant  prifes  entre  les  Huguenots  &  les 
Politiques,  on  en  fit  part  au  Duc  d'Alençon  ^  6c  de  concert 
avec  lui ,  il  fut  réfolu  qu'un  corps  de  cavalerie  fc  rendroit  le 
jour  du  Mardi-gras  aux  environs  du  lieu  où  fèroit  la  Cour, 
6c  qu'on  le  viendroit  enlever  ,  pour  le  mettre  à  la  tête  du- 
parti  des  Catholiques  malcontens. 

EEceeij. 
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—         La  retraite  du  Duc  d'Alençon ,  ou  fon  enlèvement  de  la 

ï   5  7  4'      Cour,  etoit  un  projet  qui  avoit  déjà  manque   deux  fois. 

fu'^^l'cftiUonvctt,  La  première  au  liège  de  la  Rochelle,  d'où  il  avoit  été  fur 

MÎmou«d'e  11  Reine  Ic  point  dc  Ic  fauver  à  ride  de  Grenefei,  &:  la  féconde  en 

Matgucriic,  Champagne,  au  retour  du  voïage  que  le  Roi  avoit  fait  pour 

accompagner  le  Pvoi  de  Pologne  jufqu'à  la  frontière.    La 

chofe  avoit  été  découverte  la  ièconde  fois  par  la  Reine  de 

Navarre ,  qui  l'avoit  apprife  de  Miolléns  ;  elle  en  avoit  donné 

avis  au  Roi  &  à  la  Reine  Mère,  après  avoir  tiré  parole  d'eux, 

que  ni  le  Duc  d'Alençon,  ni  le  Roi  de  Navarre  qu'on  de- 

•voit  aulîi  enlever  alors ,  n'en  feroient  pas  plus  maltraités. 

Leurs  di  Ducd'A-  Oh  lui  tint  la  promeflc  qu'on  lui  avoit  donnée ,  &  la  Reine 

vicr''."74^d..mirB'I  Merc  fans  faire  femblant  de  rien  fçavoir ,  avoit  fait  veiller 

biiothcqucdeM.Fot-  ^g  ç  «j.^^  ^-gj  dcux  Ptinces,  qu'il  leur  fut  impofllble  de  s'e- 

eautConkillerd'Etat.  r  ...  i      -r-v  uni  r  /~  i    •  i     t- 

ropeiiniere  1. 7.     chaDoer.  D  aiUeurs  le  Duc  d  Alençon  icut  a  bien  dmimuler 

Dans  U  déclaration  ^^/\  \i  ■  i       tï       •    r         C  '.,,..  —, 

iu  Duc  d  Aicnç.n    que  memc  a  la  prière  du  Koi  Ion  irrere ,  il  écrivit  aux  Con- 
brre"r'd°amiel'ad'di'  fuls  de  Montauban ,  pour  les  exciter  à  demeurer  en  paix,  en 
cXinau  uT''"*"'  ^^^  adûrant  qu'à  la  Cour  on  défavouoit  l'entreprife  machinée 
contre  la  Rochelle. 

Mais  le  troifiéme  complot  dont  il  s'agit  maintenant,  fut 
découvert  par  le  Duc  d'Alençon  même,  fuivant  le  confeil 
que  lui  en  donna  Jofeph  de  Boniface  fieur  de  la  Mole,  Gen- 
tilhomme originaire  de  Provence,  vieux  Officier,  &  un  de 
fes  plus  intimes  conlîdens,  qui,  foit  pour  empêcher  fon  Maître 
de  fe  précipiter  dans  un  fi  mauvais  parti ,  quoique  lui-même 
l'y  eût  engagé  ,  foit  plutôt  pour  faire  fa  Cour,  en  quoi  il 
etoit  très-habile,  lui  perfuada  de  révéler  tout  le  myftere  à  la 
Reine  fur  le  point  de  l'exécution. 

La  troupe  de  Cavalerie  Huguenote  deftinée  à  enlever  le 
Duc  d'Alençon,  devoit  arriver  le  lendemain  jour  du  Mardi- 
gras  aux  portes  de  faint  Germain ,  où  le  Roi  étoit.  C'eft 
pourquoi  la  Reine,  qui  n'avoit  été  avertie  de  l'entreprife 
que  vers  le  minuit,  fit  mettre  deux  heures  après  le  Roi  dans 
une  litière,  parce  que  fa  maladie  ne  lui  permettoit  pas  d'al- 
ler à  cheval ,  2c  obligea  le  Du-c  d'Alençon  &  le  Roi  de  Na- 
varre  d'entrer  dans  (on  carolFe,  dans  lequoi  elle  les  lit  con- 
duire avec  le  Roi  au  Bois  de  Vincennes. 

Quand  ils  y  furenc  arrives,  on  leur  déclara  qu'ils  n'é- 
ioient  pas  prifonniers3  mais  que  cependant  on  ne  leurper- 
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metcroit  pas  de  forcir  du  Château ,  &:  qu'on  avoit  de  bonnes 
jaifons  pour  en  ufer  de  la  forte.  Ils  en  turent  très-chagrins,  ^  '  ^' 

ôc  le  Duc  d'Alençon  fe  repentit  fort  de  la  confidence  qu'il 
avoit  faite  à  la  Reine. 

Il  fe  fit  une  ;nouvelIe  tentative  la  femaine  Sainte,  pour  DansiesdîpoCtiont 
•enlever  les  deux  Princes  de  Vincennes.  Elle  fut  découverte  aes.""°" 
par  un  jeune  Gentilhomme  nommé  Yves  de  Brinon  j  &:  le 
délai  qui  donna  lieu  à  la  découverte,  fut  caufé  ,  partie  par 
Ja  lenteur  du  Maréchal  de  Montmorenci ,  partie  par  les 
Princes ,  qui ,  je  ne  fçai  pour  quelle  raifon,  s'obftinerent  à  ne 
pas  partir  avant  le  jour  de  Pâques. 

L'affaire  étoit  ft  importante  ,  qu'on  réfolut  de  s'alîiirer  de  oner^nS^einfrin- 
tous  ceux  qu'on  foupçonnoit  d'y  avoir  parc.  Le  Roi  demanda  "^'"'''''  "'"""'' 
les  maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Colîé ,  fous  ombre  que 
dans  la  conjoncture  de  l'entreprife  découverte ,  on  avoit 
befoin  de  leur  préfence  &:  de  leurs  confeils.  Ils  délibérèrent 
s'ils  obéiroient ,  &  enfin  ils  s'y  réfoiurent  -,  mais  ils  ne  furent 
pas  plutôt  arrivés ,  qu'on  les  arrêta:  on  fe  faifit  auflî  de  la 
Mole  &;  du  Comte  de  Coconnats  Gentilhomme  Piémontois, 
oui  n'ecoit  pas  moins  que  la  Mole  dans  la  confidence  du 
Duc  d'Alenc^on.  Pierre  de  Grantrie  Maître  d'Hôtel  dw  Roi 
ôc  Confeiller  d'Etat ,  Se  quelques  autres  furent  pareillement 
mis  en  prifon.  On  commença  par  faire  le  procès  à  la  Mole 
Si  à  Coconnats. 

Le  premier  dans  l'interrogatoire  du  onzième  d'Avril  n'a- 
voua rien.  Dans  un  autre  quelques  jours  après ,  lorfqu'il 
fut  appliqué  à  la  queftion ,  on  lui  demanda  s'il  n'avoit  pas 
iife  d'enchantement,  pour  rendre  le  Roi  malade,  &  le  faire 
mourir  ?  Si  en  particulier  il  ne  s'étoit  pas  fervi  de  certaines 
iîgures  de  cire  en  ufage  parmi  les  Magiciens?  Il  avoua  qu'un 
Italien  nommé  Cofme  Rogieri  lui  en  avoit  fait  une  ^  qu'on 
la  trouveroit  chés  cet  homme,  que  c'étoit  la  figure  d'une 
femme;  que  cette  figure  étoit  percée  de  deux  coups  dans  le 
coeur  ;  qu'elle  n'avoit  été  faite  qu'afin  d'infpirer  de  l'amour  à 
une  MaîtrcHe  qui  étoit  de  fon  pais,  de  qu'il  vouloit  époufer  ;  6c 
il  protefla  toujours  que  jamais  il  n'avoit  mis  en  ufage  ces 
fortes  de  maléfices  contre  la  perfonne  du  Roi. 

Mais  Coconnats  chargea,  beaucoup  de  gens,  entr'aures  Dami-intmogatoire 
lous  les  Montmorenci ,  excepte  Monfieur  de  Meru  ,  dont  il   "  "''"'"'"• 
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— ne  parla  point.  .11  chargea  auffi  la  Mole  ,  le  Duc  de  BouiD 

*  J  7  -fc*  Ion ,  Tlicvaie  Gouverneur  de  Metz ,  &:  le  Maréchal  de  Cofle  j 
mais  ces  deux  derniers  leulemenc,  fur  ce  qu'ils  avoienc  ouï 
dejean  Bodin ,  (  c'eft  le  fameux  Jurifconfultc  )  Grand-Maître 
des  Eaux  &  Forêts  de  l'apanage  du  Duc  d'Alençon  ,  qui 
lui  avoit  dit  que  ceux  de  ce  parti  avoient  pron^efîe  d'être 
fecourus  des  Anglois  èc  des  Allemands  -,  que  le  Duc  d'Alen- 
çon dévoie  trouver  une  grande  armée  toute  prête  en  Lan- 
guedoc j  qu'une  Trêve  qui  avoit  été  faite  un  peu  aupara- 
vant en  ce  païs-là  entre  les  Huguenots  èc  les  Catholiques,, 
n'avoit  point  eu  d'autre  motif  que  la  Confédération  de  cette 
Province  avec  la  Xaintonge  5c  le  Poitou  -,  que  les  Confédé- 
rés elperoient  que  le  Maréchal  de  CofTe  feroit  mis  à  la  tête 
de  l'armée  qu'on  envoïeroit  contr'eux ,  Si  qu'ils  prétendoient 
engager  ce  Maréchal  à  trahir  le  Roi, 

Cette  depofition  aïant  été  communiquée  au  Duc  d'Alen- 
<jon  &  au  Roi  de  Navarre ,  comme  une  pièce  dont  on  pen- 
foit  à  fe  fervir  pour  leur  faire  à  eux-mêmes  leur  pi-océs  ,  & 
leur  qualité  les  difpenfant  des  formes  ordinaires ,  ils  don- 
nèrent par  écrit  aux  Prélidens  de  Thou  6c  Hennequin  leur 
déclaration  fur  ce  fujet  le  troifiéme  d'Avril. 
MimoîrrsdeUReine  La  Reinc  de  Navarrc  nous  apprend  qu'elle  drefla  elle- 
même  celle  du  Duc  d'Alençon  fon  frère,  oia,  pour  obtenir 
ia  grâce ,  il  confeffa  fout ,  fans  avoir  égard  au  danger  de 
ceux  dont  il  avoit  fuivi  les  confeils  ;  chofe  aflés  ordinaire 
aux  Princes ,  qui  en  de  pareilles  rencontres  fe  fauvcnt  aux 
dépens  de  leurs  ferviteurs.  11  confeffa  que  M.  de  Thoré  frère 
des  Maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Damville,  qui  s'é- 
toit  fauve  avec  Meru  fon  autre  frère,  quand  il  fçut  le  Ma- 
réchal de  Montmorenci  arrêté  ,  avoit  été  celui  qui 
lui  avoit  fait  prendre  des  liaifons  fort  étroites  avec  l'A- 
miral de  Coligni  j  que  dès  le  tems  du  fîege  de  la  Ro- 
chelle, la  Noue  l'avoit  exhorté  à  fe  retirer  de  la  Cour^  que 
depuis  ce  tems-là  Thoré  l'avoit  toujours  follicité  de  fe  dé- 
clarer le  Chef  du  parti  des  Malcontens  j  que  dans  un  Confeil 
qu'il  tint  à  Chantilli  avec  les  trois  Montmorenci ,  le  Maré- 
chal l'avoit  diffuadé  de  préfenter  une  Requête  drellée  au 
nom  des  Malcontens ,  fur  ce  que  s'il  la  préfentoit  lui- même >, 
^le  n'âuroit  point  d'autre  effet  que  d'aigrir  le  Roi  &  lai 
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î^eine  contre  lui  ;  qu'enfin  fa  retraite  de  la  Cour ,  qui  fe  de-  — — — — — 
voit  faire  la  femaine  Sainte, -lui  avoit  été  principalement  ï5  74'. 
confeillée  par  le  Vicomte  de  Turenne  &  par  la  Mole  ;  qu'il 
îî'avoit  point  voulu  la  faire  avant  Pâques  ;  que  ce  délai  en 
avoit  empêché  l'exécution  -,  qu'il  devoit  fe  fauver  à  Morec 
maifon  du  Prince  deCondé,  où  ce  Prince  devoit  l'atten- 
dre, réfolu,  s'il  manquoit  de  s'y  rendre  au  tems  marqué, 
de  fe  mettre  lui-même  en  fureté  en  fortant  du  Roïaume. 

Le  Roi  de  Navarre  donna  auflî  fa  déclaration,  où  après  Da„siad'«iarat!on 
un  détail  de  tout  ce  qui  lui  étoit  arrivé  depuis  la  mort  du  l!;.  A^lif ,m  "" '^'' 
feu  Roi  de  Navarre  fon  père ,  &  de  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  depuis  qu'il  étoit  revenu  à  la  Cour  de  France ,  des 
mauvais  traitemens  qu'il  y  avoit  reçus,  fur- tout  depuis  la 
S.  BarthelemiSc  le  fiege  de  la  Rochelle,  des  marques  qu'il  y 
avoit  données  de  là  fidélité  ,  nonobftant  la  manière  dont  on 
ie  traitoit,  des  fujets  bien  fondés  qu'ilavoit  eu  de  craindre  pour 
fa  propre  vie,  il  confefTa  qu'il  avoit  pris  deux  fois  des  mefures 
pour  s'échapper  de  la  Cour  ^  Scl'on  vit  par  cette  déclaration 
que  c'étoit  Thoré  qui  fe  mêloit  le  plus  de  cette  intrigue. 

Brinon  etoit  le  plus  inffcruit  de  tous  les  témoins ,  parce 
que  Grantrie  qui  étoit  fon  ami,  &  qui  avoit  tout  le  fecret, 
ne  lui  cachoic  rien.  Car  quoique  Brinon  eût  fait  d'abord 
quelque  difficulté  de  s'engager  dans  cette  affaire,  néan- 
moins il  s'y  étoit  réfolu  dans  le  deffein  d'en  informer  le  Roi  j 
&  il  fit  lî  bien  fon  perfonnage ,  que  nul  des  Confpirateurs  ne 
ie  cachoit  de  lui. 

Il  fut  confronté  à  Grantrie  &  à  un  nommé  du  Tourtai  Dm  îkJî«{?«w 
fils  d'un  Capitaine  ,  qui  fe  défendirent  mal.  On  reçut  auffi  /■»"''*"""''• 
la  dépofition  d'Antoine  de  Saint  Paul  Maître  des  Requêtes, 
qui  avoit  appris  quelque  chofe  de  la  confpiration  par  Lau- 
rent du  Bois  Sieur  de  Saint  Martin  des  Pierres  fon  neveu, 
<ju'on  avoit  mis  à  la  Conciergerie,  &l  avec  lequel  on  le  con- 
fronta ;  mais  il  ne  dit  que  des  choies  générales.  Ce  fut  prin- 
cipalement fur  la  dépofition  de  Brinon,  fur  les  déclarations 
du  Duc  d'Anlençon  &  du  Roi  de  Navarre,  fur  ce  que  Co- 
connats  confefià  de  lui-même  étant  appliqué  à  la  quei^lion  , 
<jue  lui  &  la  Mole  furent  convaincus  d'avoir  eu  part  au 
deiïcin  de  l'enlèvement  des  deux  Princes,  &  condamnés  à 
avoir  la  tête  tranchée,  &  du  Tourtai  à  être  pendu,  quoiqu'il 
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prétendît  être  Gentilhomme.    Ces  exécutions  fe  firent  lé 

'  J  7  4'  trentième  d'Avril  :  mais  on  ne  fe  prelîii  pas  tant  de  travailler 
au  procès  des  autres  prifonniers ,  6c  en  particulier  à  celui  de 
Grantrie  ,  quoiqu'il  fut  beaucoup  chargé  ,  apparemment 
parce  qu'il  etoit  coufin  germain  du  fîeur  de  Laubefpine  Se- 
crétaire d'Etat.  Pour  ce  qui  regarde  le  Maréchal  de  Colîé  , 
il  n'y  avoir  prefque  rien  contre  lui.  Ce  qu'on  avoic  dépofé 
contre  le  Maréchal  de  Montmorenci  ne  confiftoit  gueres 
que  dans  des  ouï-dire  5  &:  il  Falloit  de  plus  fortes  preuves 
pour  le  condamner.  Il  y  avoit  des  charges  beaucoup  plus 
fortes  contre  Thoré  frère  du  Maréchal  de  Montmorenci , 
contre  le  Vicomte  de  Turenne  ,  le  Duc  de  Bouillon ,  ôc 
quelques  autres  :  mais  on  ne  pouvoit  pas  les  arrêter. 
Dhtrffs hi'igins  On  trouve  dans  les  divers  Actes  de  ces  procès  plufieurs 
particularités  touchant  les  intrigues  de  la  Cour  de  France 
de  ce  tems-Ià  ;  mais  qui  me  paroiilent  pour  la  plupart  fore 
douteufes,  car  ou  elles  n'etoient  fondées  que  fur  desbruits,oa 
iur  des  conjeclures  peu  folides ,  ou  elles  n'avoient  point  d'au- 
tres garans  que  ceux  qui  les  avancjoient,  pour  fe  défendre  & 
juftifier  leur  conduite. 

Le  Roi  de  Navarre  dans  fa  déclaration  difoit  qu'il  avoic 
eu  plufieurs  avis  qu'on  vouloit  faire  une  ièconde  (aint  Bar- 
thelemi ,  où  lui  &:  le  Duc  d'Alençon  dévoient  être  enve- 
loppés ,  que  le  Vicomte  de  Turenne  l'avoit  alliiré  que  la 
chofe  étoit  réfolue,  &:  que  le  fieur  de  Villeroi  avoit  déjà  fait 
la  dépêche  pour  l'exécution  :  qu'il  y  avoit  eu  une  conspira- 
tion contre  la  vie  du  Roi ,  contre  lui-même  &:  contre  le  Duc 
d'Alen(jon  dans  le  tems  du  départ  du  Roi  de  Pologne,  pour 
empêcher  ce  Prince  de  partir,  &  le  mettre  fur  le  Trône  de 
France,  parce  que  le  Duc  d'Alençon  pendant  fon  abfence 
auroit  pu  le  lui  enlever. 

Dans  les  déportions  de  Brinon  &  de  Tourtai ,  il  eft  die 
que  l'on  avoit  intercepté  une  lettre  du  Pape,  que  le  Rot 
avoit  fliit  confulter ,  pour  f(^avoir  s'il  ne  pouvoit  pas  en  con- 
fcience  faire  mourir  le  Duc  d'Alen(jon  ,  à  caufe  des  liaifons 
qu'il  avoit  avec  les  Hérétiques ,  &:  que  la  décifion  étoit  qu'il 
le  pouvoit.  C'étoit  très-vaifemblablement  une  chofe  con- 
trou  vée  fur  le  modèle  de  la  conduire  que  P  hilippc  1 1.  Roi  d'Ef- 
pagne  avoit  tenue  envers  fon  fils  Dom  Carlos,  6:  un  artifice 
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(des  Huguenots ,  pour  cng.îger  le  Duc  d'Alençon  à  les  fou-  — 

tenir ,  &;  juftifier  la  révolte  ,  où  ils  vouloicnt  l'engager  5  que  ^574' 
les  Huguenots  &l  les  Malcontens  dévoient  après  la  more 
du  Roi,  fi  elle  arrivoit,  faire  tous  leurs  efforts  pour  mettre 
le  Duc  d'Alençon  fur  le  Trône  -,  que,  félon  le  projet  qu'ils' 
avoient  fait ,  les  Villes  dont  les  uns  &:  les  autres  5'etoienc 
empares,  leur  demeureroient;  que  Grantrie  feroit  Grand- 
Maître  de  la  Maifon  du  nouveau  Roi ,  la  Nocle  qui  étoit 
un  dc3  plus  emploies  dans  cette  intrigue,  Grand  Chambeli 
lan,  la  Mole  Maître  de  la  Garderobe,  &  le  Maréchal  de 
Montmorenci  Lieutenant  General  du  Roïaume. 

Ce  dernier  article  qui  regarde  l'élévation  du  Duc  d'A- 
lençon fur  le  Trône ,  eft  ce  qui  paroît  en  tout  cela  de  plus 
vrai-femblable ,  auffi-bien  que  l'alîiirance  que  quelques-uns 
des  prifonniers  dirent  avoir  été  donnée  par  l'Ambafîàdeur 
d'Angleterre,  d'un  fecours  pour  les  Huguenots  Z-c  les  Mal- 
contens, 6c  la  réfolution  que  ces  deux  faclions  avoient  prife 
de  s'aflémbler  fur  les  frontières  à  la  faveur  de  Sedan  Si.  de 
Jamets  Domaine  du  Duc  de  Bouillon,  pour  recevoir  plus 
aifement  les  troupes  des  Proteftans  d'Allemagne. 

Je  mets  parmi  les  autres  articles  chimériques,  ou  du  moins 
très-incertains,  ce  que  celui''  qui  a  fait  iitiprimer  les  pièces 
de  ce  procès,  dit  avoir  lu  dans  des  Mémoires  manufcrits, 
fçavoir  que  le  Roi  de  Navarre  fe  voïant  tous  les  jours  en 
danger  d'être  facrifié  à  l'averfion  que  la  Reine  Mère  avoit 
pour  lui,  réfolut  de  la  prévenir  3  que  pour  le  faire,  le  Due 
d'Alençon  contrefît  le  malade;  qu'ils  étoicnc  convenus  en- 
femble  que  la  Reine  le  venant  voir,  ils  feroient  retirer  tout 
le  monde  en  fecret,  Se  que  la  tenant  feule,  ils  l'étrangle- 
roient  :  mais  que  dans  le  moment  de  l'exécution  l'horreur 
de  ce  parricide  les  empêcha  de  le  faire  ;  que  le  Roi  de  Na- 
Tarre  aïant  eu  l'indifcrétion  de  parler  depuis  de  ce  dcflèin, 
la  Reine  l'avoit  fçu  5  que  c'ctoit  ce  qui  l'avoit  rendue  irrév 
conciliable  à  fon  égard,  &  l'avoit  engagée  à  confpircr  con- 
tre fon  propre  fils  Henri  III.  lorfqu'elle  le  vit  fans  cnfans,'.. 
pour  empêcher  que  le  Roi  de  Navarre  ne  lui  fucced.it.  Se 
mettre  en  fa  place  Henri  fils  du  Duc  de  Lorraine  foa"^ 
petit- fils. 

*  Le  Laboureur  dans  les  additions  aux  Mémoires  de  Caftclniu, 

TomtFJII.  FEfff 


778       HISTOIRE    DE    FRANCE. 

.—- Je  croirois  trop  abufer  de  la  crédulicé  de  mes  Lcéleurs , 

'  J  74'  fi,  à  l'exemple  de  quelques  Hiftoriens,  je  faifois  fonds  fur 
des  faits  de  cette  nature  fi  peu  avérés,  fi  peu  autorifes,  fi 
dénués  de  vrai-  fcmblance  :  &c  je  ne  les  rapporte  que  pour 
faire  connoître  l'agitation  de  cette  malheureufe  Cour  où 
l'animofité  qui  la  dechiroit,  les  défiances,  les  foupçons ,  &C 
fouvent  la  malice  de  pluficurs  médians  efprits  formoienc 
toutes  ces  chimères  pour  perdre  les  perfonnes  qui  étoicnt 
dans  des  intérêts  contraires  à  ceux  auxquels  ils  s'ctoicnt  dé- 
voués. 

Cependant  la  démarche  que  la  Cour  avoit  faite,  en  met- 
tant en  prifon  les  Maréchaux  de  MontmorenciSc  de  Cofie  , 
lui  faifoient  appréhender  avec  grande  raiion  le  reflentimcnt 
du  Maréchal  de  Damville  qui  avoit  une  armée  dans  le  Lan- 
guedoc ,  Si  qu'on  foup(^onnoit  dès -lors  d'entrer  dans  la 
faction  des  Politiques,  &  même  d'en  être  le  Chef  fecret. 
C'efb  pourquoi  la  refolution  fut  prife  de  s'afiiirer  aufli  de  lui. 
Qiielques  jours  avant  la  prifon  des  deux  Maréchaux ,  on 
lui  avoit  envoie  les  fieurs  de  Saint  Sulpice  Sur-Intendant  de 
Miuhitui.É.  la  Maifon  du  Duc  d'Alençon,  &:  Villeroi  Secrétaire  d'Etat, 
pour  concerter  avec  lui  les  moïens  de  pacifier  les  troubles 
du  Languedoc.  Ces  deux  Minières  furent  fort  furpris  de 
la  nouvelle  qu'on  leur  manda  de  la  Cour ,  que  les  deux  Ma- 
réchaux étoient  prifonnicrs  ,  Sc  encore  plus  de  l'ordre  qu'ils 
recurent  d'arrêter  le  Maréchal  de  Damville ,  qu'on  fuppo- 
foit  être  d'intelligence  avec  fon  frère  :  mais  il  avoit  trop 

M.moitesOevuictoi  dc  fujct  dc  fc  défier,  àc  trop  d'avis  delà  part  de  fes  parti, 
fans  pour  ne  pas  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Il  avoit  refufé  de  fe 
rendre  à  Avignon  ,  fur  ce  que  fa  prefence  étoit  trop  néceC 
faire  en  Languedoc  ,  à  caufe  des  mouvemens  continuels 
des  Huguenots:  de  forte  que  ces  deux  Envoies,  défèfpe- 
rant  d'exécuter  leur  commiflîon  ,  s'en  retournèrent  à  la 
Cour. 

ie,H,.i,»,mf.  r,.        Tandis  que  tout  cela  fc  paffbit ,  les  Huguenots  bien  afiiU 

t'"""" I" "'»"•  rés  d'être  fécondés  par  le  Tiers  parti,  reprirent  les  armes 
en  divers  endroits.  Ils  lurprirent  Fontenaile-Comte,  oc  Lu- 
fignan  en  Poitou.  Brouagc  fe  donna  aux  Rochelois,êcPons, 
Tonnai  -  Charente  ,  Taîmond  ,  Se  quelques  autres  petites 
Places  fe  révoltèrent. 
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Colombieres  lurpric  S.  Lo  en  baiTe  Normandie.  Le  Comte ■ 

de  Montgommeri  s'avança  avec  des  troupes  pour  le  foûtenir,  5  7  4^ 

&  le  failit  de  Carentan  après  trois  jours  de  fiege.  Pour  ce 
qui  cft  du  Languedoc,  du  Vivarez  ,  8c  des  Provinces  voi- 
fines,  il  y  avoir  déjà  depuis  quelques  niois  guerre  o.uverte 
entre  les  Catholiques  £c  les  Huguenots. 

Le  Roi  aïant  en  vain  tâché  de  regagner  la  Noue  Se  les 
Rcchelois  par  l'entremife  du  Colonel  Scrozzi,  vit  bien  qu'il 
en  falloir  revenir  aux  armes.  Il  envoïa  le  Duc  de  Montpen- 
fier  en  Poitou  &c  en  Xaintonge  contre  la  Noue ,  le  Prince 
Dauphin  fils  de  ce  Duc  en  Dauphiné  contre  Monrbrun  de 
contre  les  autres  Chefs  des  Huguenots  de  ces  quartiers-là. 
Jacques  d'Acier  Baron  de  Cruflol ,  S.<.  depuis  Duc  d'Ufez  , 
qui  étoit  rentré  dans  le  parti  Catholique ,  fut  deftiné  contre 
les  Rebelles  de  Languedoc,  ôc  le  iîeur  de  Matignon  Lieu- 
tenant General  en  Normandie  dont  le  Due  de  Bouillon 
étoit  Gouverneur,  contre  le  Comte  de  Montgommeri'. 

Les  corps  d'armée  commandés  par  ces  Princes  &  par  ces 
Seigneurs  n'étoient  pas  fort  nombreux  :  mais  ils  fuffifoicnc 
pour  arrêter  au  moins  les  progrés  des  Huguenots ,  en  at-  • 

rendant  les  nouvelles  levées  de  troupes  que  le  Roi  faifoic 
faire.  Talmond  invefti  par  Pui-Gaillard  cc  Landereau  fe 
rendit  au  Duc  de  Montpenficr  faute  de  munitions  de  guerre  : 
mais  Fontenai-le-Ccmte  fut  fi  bien  défendu  par  le  Capitaine 
Saint  Etienne  ,  que  le  Duc  après  un  aiï'aut  qui  ne  lui  rculTît 
pas,  en  leva  le  ficge  pour  fe  rendre  à  la  Cour,  où  la  Reine 
le  rappella ,  à  caufe  de  la  maladie  du  Roi  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  dangereufe. 

Les  Huguenots  furent  poufics  plus  vivement  en  Norman-    <-f».r7f  M.mw,v 
die  par  Matignon,  qui  aïant  appris  que  le  Comte  de  Mont-  ^''tiit'ZTi7''^'' 
gommeri  étoit  dans  S.  Lo,  alla  l'y  inveltir  le  dix.  fcnriéme 
d'Avril.  Celui-ci,  qui  n'avoit  pas  de  fourage  pour  la  Cava- 
lerie avec  laquelle  il  fe  trouvoit  enferme  dans  la  place  ,  fit 
une  fortic  le  cinquième  jour  du  fiegc,  &  fc  fit  jour  l'cpce  à 
la  main  au  travers  du  Camp  ennemi,  après  avoir  chargé 
Colombieres  de  la  defenfe  de  la  Place  avec  alîiirance  de  le 
fecourir  dès  qu'il  auroit  aflemblé  la  Nobieflc  Huguenote,. 
qui  lui  amenoit  des  troupes  de  tous  les  quartiers  de  la  Pro- 
vince, auffi-bien  que  de  la  Bretagne  èc  de  l'Anjou.  Il  ravi- 

p  r  f  f  f  ij, 
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tailla  Carentan  ,  où  il  laiiïa  le  Capitaine  Lorges  fon  fils  8c 

/  5  74.  Gallardon  fon  gendre,  &  vint  à  Domfront  pour  aller  de-là 
au-devant  de  quelque  Cavalerie  qu'on  lui  amenoit  de  la 
haute  Normandie. 

Matignon ,  dont  l'adivitë  ,  la  vigilance ,  &c  la  fidélité  pour 
le  Roi  fon  Maître ,  parurent  en  cette  occafion  ,  regarda 
comnie  un  coup  de  partie  de  ne  pas  lailfer  échapper  le 
Comte  de  Montgommeri ,  qui  ieul  pouvoit  par  fon  auto- 
rité &C  par  fa  grande  expérience  foûtenir  la  guerre  en  ce 
païs-là. 

Il  lailfa  devant  Saint  Le  une  partie  de  fa  petite  armée, 
5c  marcha  avec  tant  de  diligence  vers  Domfront  qu'il  y  ar- 
riva avant  que  Montgommeri  eût  eu  le  moindre  avis  de  ià 
marche. 

En  attendant  l'arrivée  de  fon  Infanterie,  il  fe  ûifit,  avec 
la  Cavalerie  qu'il  avoit  amenée ,  de  toutes  les  avenues  de 
la  Place.  Montgommeri  n^y  avoit  pour  toute  garnifon  que 
quatre-vingt-dix  Axquebufiers  &:  quelques  Gentilshommes. 
Les  Bourgeois  Calviniftcs  s'en  étoient  retirés  pour  la  plu- 
part :  la  Ville  ne  valoit  rien,  ôc  le  Château  étoit  commandé 
d'une  montagne  à  la  portée  de  l'arquebufe. 

Matignon,  ne  fe  preflbit  point  de  faire  fes  approches ,  fe 
contentant  de  faire  bonne  garde,  pour  empêcher  que  Mont- 
gommeri ne  lui  échappât  ^  &L  il  recevoir  tous  les  jours  des 
renforts  qui  lui  compoferent  une  arj«ée  de  fix  mille  Fantaf- 
fins  &c  de  douze  cens  chevaux. 

Montgommeri  faifoit  de  fréquentes  forties  qui  diminuoîcnt 
toujours  fa  petite  garnifon.  Qiiclques-uns  même  déferrèrent^ 
&  lorfque  la  batterie  commenta  contre  le  Château  le  vingt- 
troifiémc  de  Mai,  il  avoit  déjà  perdu  près  du  tiers  de  fes 
eens.  Il  ne  laifFa  pas  de  foûtenir  vigoureufcment  un  afTaut 
qui  fut  donné  au  Château ,  &L  de  repoulTcr  les  alTàillans  après 
cinq  heures  de  combat.  Les  Catholiques  y  perdirent  plu- 
-  fieurs  Officiers ,  du  nombre  defqucls  furent  Saint  Colombe 
èc  d'Oilli.  Plus  de  cent  y  furent  blclTés,&  entr'autrcs  Fer- 
vaqucs  &  Lavardin.  Il  y  en  eut  moins  du  coté  desaHlcgés: 
niais  leur  perte  croit  incomparablement  plus  grande  à  pro- 
portion de  leur  petit  nombre.  Montgommeri  y  reçut  deux 
légères  blefîures  au  vifxge,6c  une  grolle  contufion  au  bras 
/.Iroit  proche  de  l'épaule. 
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îl  ne  lui  refta  outre    les  bleffés  que    quinze    à  fcize 


liommes,  donc  il  pûc  s'aider.  Nonobftant  cela,  étant  ibm-  '  î  74* 
mé  de  fe  rendre  ,  il  le  refufa,  rélolu  de  périr  en  combat- 
tant, dans  la  perfuafion  que,  s'il  étoit  pris,  il  ne  pourroïc 
éviter  une  mort  honteufe  par  la  main  du  Bourreau  ,  tant  à 
cau{è  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  Roi  dans  les  guerres 
civiles ,  qu'à  caufe  que  la  Reine  confervoit  une  haine  mor- 
telle  contre  lui  pour  la  mort  de  Henri  1 1.  dont  il  avoic 
été  l'auteur ,  quoique  par  an  accident  qu'il  ne  pouvoic 
prévoir. 

Mais  il  ne  trouva  pas  la  même  réfolution  dans  le  peu 
-de  gens  qui  lui  reftoient  :  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  ca- 
pituler ,  &,  de  fe  rendre  prifonnier ,  avec  afîùrance  de  la  vie. 

Matignon  après  la  prife  de  Domfront  retourna  au  fiege 
<de  Saint  Lo  ,  queColombieres  défendit  jusqu'à  l'extrémité. 
Il  foûtint  deux  ailauts,  èc  avec  tant  de  valeur,  que  Mati-   Pnpei!mer<:i,,7. _ 

(  ,  ^  A  ,     ..  Lt  Laboureur  addt- 

gnon  jugea  a  propos,  pour  épargner  les  troupes,  d  emploier  ù  luuxMemokcsJe 

Ja  voie  de  la  négociation.    Il  engagea  le  Comte  de  Mont-  '^■"■''-"'^ 

gommeri,  qu'il  tenoit  prifonnier  dans  fon  Camp,  à  avoir 

«n  pourparler  avec  Coiombieres,  &;  lui  promit  que,  s'il 

•pouvoit  déterminer  ce  Commandant  à  rendre  la  Place,  fans 

attendre  qu'on  le  format,  il  feroit  valoir  ce  fervice  auprès  de 

Reine, 

Montgommeri ,  qui  craignoit  toiîjours  beaucoup  la  haine 
-que  cette  Princelfe  avoit  connue  contre  lui  depuis  la  mort 
de  Henri  H.  fon  mari,  y  confentit,  &:  un  Trompette  fut 
-envolé  de  fa  parc  à  Colombieres,  pour  le  prier  de  lui  venir 
parler.  Il  y  vint,  &:  Montgommeri  lui  aïant  rcprefenté  le 
danger  très-prochain,  où  il  lé  trouvoit  d'être  emporté  ,  lui 
confeilla  de  fe  rendre  par  une  capitulation  honorable, 

Colombieres  l'écouta  tranquillement  ;  mais  il  ne  lui  ré- 
pondit que  par  des  reproches  fur  (a  lâcheté  ,  de  n'avoir  pas 
péri  à  Domfront  à  la  tête  de  fa  garnifon  pour  la  défenfe  de 
fon  parti  ècde  fa  Religion,  ôcde  s'être  expofé  en  fe  rendant, 
à  mourir  par  la  main  d'un  Bourreau.  Je  n'imiterai  pas  votre 
exemple  ,  ajoûta-t-il  ,  ^-^  je  vous  en  donnerai  un  ,  que  vous  ne 
ferez^  jamais  en  état  de  fuivre.  Après  cette  reponfc  mfulcante  il 
je  retira. 

Matiçnon  fit  donner  un  troificmc  afTauc ,  où  Colombieres ,  '■>?;«««/» «m/xr/tv 

FFHl  nj 
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en  combattant  avec  la  mcnie  valeur  qu'il  avoit  fait  paroître 

^  J  7  4"  dans  les  deux  autres ,  fut  tue  d'une  arquebulade  dans  la 
tête.  Sa  mort  donna  la  victoire  aux  aflàillans  ;  la  Place  fst 
emportée,  &:  plus  de  quatre  cens  hommes  tailles  en  pièces. 

Ce  fut  une  perte  confiderable  pour  les  Huguenots  :  c'ë* 
toit  un  des  Officiers  de  leurs  troupes  les  plus  diftingués,  Sc 
des  plus  zcles  pour  la  nouvelle  Reforme  ,  &c  il  eit  fait  fou- 
vent  mention  de  lui  dans  nos  Hilloires  de  ces  tems-là.  Il 
laifTa  deux  fils,  qui,  bien  que  tout  jeunes,  combattoicnt  à 
Ces  cotés  aux  afîauts  de  Samt  Lo.  Ils  quittèrent  depuis  le 
parti  Huguenot.  Gabriel  de  Briqueville,  Seigneur  de  la  Lu- 
zerne, qui  ctoit  le  cadet,  eut  des  emplois  confiderables  dans 
les  armées ,  &  du  tems  de  Henri  IV.  il  fut  fait  Chevalier  de 
l'Ordre.  * 

Carentan  ne  tint  guercs  après  la  prife  de  Saint  Lo.  Le 
Capitaine  Lorges  fils  du  Comte  de  Montgommeri  fut  fait 
priibnnier  de  guerre  :  mais  iin  des  principaux  de  l'armée  Ca- 
tholique,  par  la  compailion  qu'il  eut  de  ce  jeune  Seigneur, 
le  lailFa  évader. 
•ui^atcmhimMJc  Tandis  que  cela  {è  paflbit  en  Normandie,  la  Cour  étoic 
is-mcHTi.  ÇJ.J  d'étranges  allarmes  au  fujet  de  la  maladie  du  Roi  qui 

étoit  à  l'extrémité.  Il  en  mourut  le  trentième  de  Mai  jour 
de  la  Pentecôte  au  Bois  de  Vincennes,  dans  le  milieu  de  la 
quatorzième  année  de  fon  Règne,  &  fur  la  fin  de  la  vingt- 
quatrième  année  de  fon  âge.  Depuis  qu'il  a  voit  été  attaqué 
au  mois  d'Oclobre  d'un  mal  de  poitrine ,  en  conduiiant  le 
Roi  de  Pologne,  il  ne  fit  plus  que  languir,  la  ficvre  étant 
tantôt  continue,  &  tantôt  quarte  ,  juiqu'au  jour  qui  précéda 
celui  de  fa  mort  qu'il  parut  fe  mieux  porter. 

On  ouvrit  fon  corps  en  préfence  de  pluficurs  perfonncs , 
&:  on  n'y  trouva  aucune  marque  de  poifon  :  ce  qui  di/îlpa 
les  ioupçons  qu'on  avoir  fiiuflcment  con(5us  du  Duc  d'Alen- 
çon.  On  crut  qu'il  s'étoit  altéré  le  poumon  à  force  de  fi)n- 
ner  du  cor,  comme  il  faifoit  fans  celle  A  la  chaiïe,  où  il  alloic 
très-fouvent  :  à  quoi  quelques-uns  ajoutent  une  vifite,  qu'il 
rendit  à  une  maîtrefle  pendant  ia  maladie. 
Rr.imonie  .(an.  I  •<:■        Lc  matm  du  jour  qu'il  mourut,  il  fit  venir  le  Chancelier- 

*  C'cft  le  Bifiïeul  de  M  le  Marquis  de  I.»  Lnïctnc,  .nujoiird'hui  Martdi.il  de  C.imp  5c- 
ptemict  Eufeigoc  de  ft  prcmicrc  compagnie  des  Moiifqucciircs. 
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'de  Birague  &  le  ficur  de  Sauve  Secrétaire  d'Etat  :  èc  en  pré- • 

fence  du  Duc  d'Alençon,  du  Roi  de  Navarre,  de  Charles       1 5  74- 

Cardinal  de  Bourbon ,  èc  de  pluiîeurs  Seigneurs  de  la  Cour , 

il  déclara  pour  Ton  SuccefTeur  à  la  Couronne  Henri  Ton  frère 

Roi  de  Pologne,  conformément  aux  Loix  du  Roïaume,  &C  ^J^p^ll^^^Jl'^'^'" 

à  l'acle  qu'il  lui  avoit  délivré  avant  fon  départ  de  France  , 

&  qui  avoit  été  enregiflré  au  Parlement.    Il  ordonna  que 

la  Reine  fa  mère  gouverncroit  l'Etat  en  qualité  de  Régente 

jufqu'au  retour  de  ce  Prince.  Il  obligea  par  ferment  tous  les     pa^irius miiTo  i» 

Prmces  6c  Seigneurs  qui  le  trouvèrent  prelens,  a  être  hdeles 

au  Roi  de  Pologne ,  exhorta  fortement  le  Duc  d'Alençon 

à  fe  contenir  dans  les  bornes  de  fon  devoir,  &  envoïa  un 

Acte  Teftamentaire  au  Parlement  de  Paris ,  où  il  fut  lu 

&  vérifié  peu  de  jours  après  avec  les  formalités  ordinaires. 

Ce  Prince  avoit  de  bonnes  quaUtés ,  du  bon  fens ,  &  de  Ji'" '"'^,T"' '" 
l'efprit.  Amiot  fon  Précepteur,  qu'il  fit  Evêque  d'Auxerre 
&  Grand  Aumônier,  lui  avoit  donné  du  goût  pour  les  belles 
Lettres  :  Se  quoique  les  troubles  de  fon  Règne  ne  lui  euflent 
pas  permis  d'y  faire  de  grands  progrés,  il  aimoit  ceux  qui 
ks  cul ti voient, &  principalement  les  Poètes,  parmi  lefquels 
Daurat,  Ronfard,  &  Jean -Antoine  Baïf  eurent  grande  part 
d  fes  bonnes  grâces.  Il  prenoit  plaifir  à.Ieur  entendre  réciter 
leurs  Pièces,  il  leur  faifoit  du  bien  de  tems  en  tems,  mais 
modérément,  de  peur  que,  s'ils  éroient  trop  à  leur  aife,  ils 
ne  ceiïàflent  de  travailler  :  &  il  difoit  allés  plaifamment  que 
les  Poètes  étoient  comme  les  bons  chevaux,  qu'il  faut  bien 
nourrir,  mais  qu'il  ne  faut  pas  trop  engraifTer.  Il  faifoit 
lui  même  des  Vers,  &  n'y  réufllffbit  pas  mal.  Il  aimoit  la 
mufique,  &  chantoit  bien.  Il  étoit  libéral,  fobre,  dormoic 
peu ,  ne  craignoit  point  la  fatigue.  Il  manioit  un  cheval 
avec  grâce  &  avec  adrefle  :  &  les  Efpagnols  l'admirerenc 
beaucoup  par  cet  endroit  dans  le  tems  de  la  Conférence  de 
Baïonne.  Il  faifoit  des  armes  en  perfedion ,  &c  étoit  des  plus 
vigoureux  de  fa  Cour  dans  cet  exercice. 

Il  avoit  un  extrême  défir  de  fe  fignaler  dans  la  guerre,  e* four u iutrrii 
Ce  fut  par  cet  endroit  que  l'Amiral  avant  les  noces  du  Roi 
de  Navarre  le  gagna,  fur  l'cfpcrance  qu'il  lui  donna  de  la 
conquête  des  Pais- Bas  :  ôc  il  avoit  toujours  foufFert  avec 
grande  impatience  la  contrainte,  où  la  Reine  fa  merc  le 
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cenoit ,  en  l'empêchant  de  commander  ks  armées  en  per^ 

^J74'        ibnne. 

Il  fie  paroîrrc  Ton  intrcpidirc  dans  fa  retraite  de  Meauw 
à  Paris,  où  tout  jeune  qu'il  étoit  il  ie  mit  à  la  tcte  des  Suides^ 
pour  repoullér  le  Prince  de  Condé  6c  l'Amiral  :  &l  comme 
on  le  prioitdc  ne  pas  tant  s'expofer,  il  re pondit  qu'il  aimoic 
mieux  mourir  Roi,  que  de  vivre  captif.  lien  donna  encore 
une  preuve  dans  ce  qui  arriva  peu  de  rems  avant  fon  ma- 
riage.  II  cliaffoit  dans  la  Forêt  de  Lions  en  Normandie 
proche  d'un  lieu,  où  il  jetta  les  fondemens  d'une  belle  mai- 
jon  de  plaifance,  à  qui  il  donna  fon  nom,  en  l'appellanî: 
Charles- Val.   Un  fpcdlre  de  feu,  ou  plutôt  une  exhalaifon, 
enflammée  de  la  hauteur  d'une  pique,  aïant  paru  devant  lui 
dans  la  Forêt,  tous  ceux  de  fa  fuite  s'enfuirent.  Il  demeura., 
feul  :  Se  aïant  tiré  fon  épée,  il  piqua  droit  au  prétendu  fpeclre, 
que  la  feule  agitation  de  Tair  fit  fuir  6c  bientôt  difparoître.  Il 
avoua  que  dans  le  moment  qu'il  diiparut,  il  eut  quelque 
f'raïeur,  &  qu'il  fit  alors,  pour  fe  rafliirer ,  cette  courte 
prière  ,  que  fon  Précepteur  lui  avoir  apprife  :  Dcus  adjutor 
meus  ,  (is  in  Deum  adjtiterem  mcum.  S'il  eut  vécu,  il  étoit  ré- 
folu  d'aller  cà  la  tête  de  fes  troupes  contre  les  Huguenots  ^ 
&  de  les  exterminer  au  péril  de  fa  propre  vie. 

Il  n'eut  jamais  d'emportement  excelîîf  pour  la  débauche  v 
^  la  feule  corruption  de  la  Cour,  les  pièges  qu'on  lui  ten^ 
doit  là-defîus  ,  &:  le  vain  &  criminel  honneur  que  chacun 
fe  faifoit  alors  d'avoir  une  maitreUè ,  plutôt  que  la  paffioxi 
&  fon  penchant,  l'engagèrent  dans  quelques  défbrdres. 
SMKtîiguK.  Il  avoit  de  la  Religion  ,  vertu  rare  à  la  Cour  de  ce  tems- 
là,  de  un  grand  zele  pour  la  defl:rucT:ion  de  l'héréfie  dans 
fon  Roïaume.  Il  aimoit  fes  Sujets,  &  il  dit  en  mourant, 
qu'il  étoit  bien-aife  de  ne  point  laifler  de  fils,  &  d'avoir  le 
Roi  de  Pologne  fon  frère  pour  fon  Succeffeur,  à  caufe  des 
malheurs,  dont  il  fçavoit  par  expérience,  que  les  minorités 
des  Princes  étoient  accompagnées. 

Il  avoit  un  talent  naturel  d'éloquence,  il  étoit  ferme  ~ 
Tif,  &  judicieux  dans  fes  difcours,  éc  les  Ambaffadeurs  des 
Princes  étrangers  avouèrent  fouvent  qu'on  ne  pouvoir 
mieux  répondre  fur  le  champ  ,  qu'il  le  faifoit  dans  fes  Au-^ 
dieiiccs.> 

La? 
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La.  pafïion  qu'il  eut  pour  la  chafTe ,  ôc  qui  lui  caufa  la 


mort,  alloit  à  Texcès.    Il  s'emportoit  fouvent  dans  les  Fo-     ç  ^  ^^'^'  , 

rtcs  avec  danger  de  fa  pcrfonne,  fonnoic  du  cor,  U.  faifoitlui-  •'"'i/'- 

même  la  fondion  de  piqueur  &:  la  curée  de  fes  propres  mains; 

ôc  cet  exercice  l'occupoit  autant  que  la  conduite  de  fon  Etat. 

Il  con-ipofa  un  Livre  de  la  Vénerie  ,  dont  Brantôme  fait  un  ' 

grand  éloge.   Cet  ouvrage  a  été  imprimé,  fous  le  titre  de 

Chafje  Roiale  de  Paris  ,  6c  dédié  en  léij.  au  Roi  Louis  XIIL 

Le  principal  défaut  de  ce  Prince  fut  la  colère,  &  une    i^„/f«f»« /;„-,/„, 
elpece  de  férocité  qui  paroifîoit  dans  fes  yeux  tout  jaunes  s.'^'^'^ ^^f^ot. 
de  bile  ,  &  où  il  y  avoit  quelque  choie  de  farouche.    Plu-  ^ 

iîeurs  Courtifans  prétendirent  avoir  remarqué  que  cet  air  ^ 

Jferoce  lui  étoit  plus  ordinaire  depuis  le  mafïàcre  de  la  faiiit 
Barthelemi,  où,  comme  je  l'ai  oblèrvé  en  parlant  de  cette 
journée,  il  laiflà  échapper  des  traits  d'inhumanité  fout-à^ 
fait  indignes  d'un  Roi.  Il  juroit  le  nom  de  Dieu  à  tout  pro=. 
pos ,  bi  Brantôme  dit  qu'il  avoit  contracté  cette  habitude 
dès  fa  plus  tendre  enfance,  par  les  entretiens  fréquens  qu'il 
avoit  avec  le  Maréchal  de  Retz  fon  favori ,  qui  étoit  fore 
fujet  à  ce  vice. 

Il  etoit  d'une  haute  taille ^  un  peu  courbé,  d'un  vifage    Son^ontMi. 
pale  5  il  avoit  le  nés  aquilin ,  la  tête  ordinairement  un  peu 
panchée  de  côté,  &  un  port  alTës  maieftueux. 

Entre  plufieurs  Ordonnances  qu'il  fit  de  fon  tems,  deux  orio,m«(t,  q^-nf:.^- 

C  •        1-  Il  T   >  1  n        -I       An  Recueil  ries  Ed;-,» 

lont  parnculierement  remarquables.  Lune  par  laquelle  il  & ordumaBces. 
fixa  au  premier  de  Janvier  le  premier  jour  de  l'année , 
qui  avoit  jufques-là  commencé  en  France  au  jour  de  Pâques. 
L'autre  qui  exclut  les  mères  de  la  fuccelTion  de  leurs  cnfans , 
leur  laiflànt  feulement  l'ufufruit  àtis  biens  5  &.  il  fie  cette 
Ordonnance  à  deflfein  de  conferver  les  Terres  dans  les  fa. 
milles  illuftres. 

Jiifqu'au  tems  de  François  I.  &:  de  Henri  1 1.  l'éredion 
des  Terres  en  Duché  ne  fe  faifoit  gueres  qu'en  fiiveur  des 
Princes  du  Sang  j  mais  il  s'en  fit  plufieurs  pour  d'autres  fous 
ce  Règne,  Charles  érigea  en  Duché  le  Marquifat  de 
Mayenne  au  païs  du  Maine  pour  Charles  de  Lorraine  frère 
du  Duc  de  Guife  ;  le  Comté  de  Penthievre  en  Bretagne 
pour  Sebaftien  de  Luxembourg' Vicomte  de  Martigues  ;  la 
"ÇTicomté  d'Ufez  en  Languedoc  pour  Antoine  de  CrulEol  i 

Tome  VJ.IJ.  GGggg 
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Sjinc;  Mrr;he  Hi. 
ftoircd:  li  Maifon  de 

,  :2n<:  t.  i.  I,  lO, 


7S^        HISTOIRE    DE    FRANCE, 
la  Vicomte  de  Tiiouars  en  Poitou  pour  Louis  de  la  Tri- 
mouille,  &:  la  Seigneurie  de  Rohanncz  pour  Claudje  Gouf- 
fier  Marquis  de  Boifî. 

Mais  afin  de  modérer  l'emprelTement  des  Seigneurs  pour 
ces  fortes  d'honneurs  6c  de  titres,  il  ordonna  par  un  Edit 
particulier ,  que  ces  éreâiions  de  Terres  en  titres  de  Du- 
,ché ,  de  Marquifats  ,  de  Comtés  ne  fe  feroient  qu'à  con- 
dition que  ceux  qui  les  poiïederoient  venant  à  mourir  fans 
Jioirs  mâles,  elles  feroient  unies  au  Domaine  de  la  Couronne. 
Matthieu  1.  «.  L'animodte  des  factions  faifoit  tout  appréhender  à  la  Reine 
pour  la  perfonne  du  Roi  mcme.  C'eft  pourquoi  elle  augmenta 
ia  garde ,  8c  ce  fut  à  cette  occafion  que  le  Régiment  des 
Gardes  fut  formé. 

Le  Chancelier  de  l'Hôpital  avoit  fait  pour  ce  Prince  une 
devife  que  l'on  voit  dans  diverfes  médailles  frappées  à  fon 
honneur.  C'étoient  deux  coîomnes  entre  lefquelles  étoient 
Jes  armes  de  France  entourées  du  Colier  de  l'Ordre  de 
Saint  Michel,  &.  furmontces  d'une  Couronne  fermée,  avec 
.cette  infcription ,  Pietate  é^  jufiitià ,  pour  marquer  que  ces 
deux  vertus  étoient  les  fondemens  folides  de  fa  puillance 
îloïâle. 


f /r  Divifc- 


htUdine  fr/ijipc't  tn 
fon  hontienr  i  l'octa- 
ficn  Je  U  S.  aurihf 
Itmi, 


Il  fit  frapper  une  médaille  à  l'occafion  de  la  Saint  Bar. 
elemi .  où  l'on  voit  la  date  du  jour  Se  de  l'année  avec  cett( 


ihelemi 


infcription,  Fieus  cxcitavit  jujlituim  :  ce  qui  lignihoit  que 
.c'ctoit  uniquement  fa  pieté  qui  avoit  armé  fa  juilice.  Au  re- 
vers il  étoit  repréfenté  dans  fon  Trône  tenant  à  la  main 
droite  une  épée,  6i  à  la  gauche  une  main  de  jufticc  ,  fou- 
lant aux  pies  les  Rebelles,  &:  autour  fe  Iifoient  ces  paroles, 
J^irit/s  in  Rebelles.    On  lui  donna  dans  d'autres  le  titre  de 


CHARLES     IX.  787 

Roi  très-pieux,  Carolo  nono  Rcqi  pijjîmo.    C'écoic  parcicu-   

Jieremenc  pour  taire  connoîcre  à  toute  l'Europe  fon  attache-       M  7  4- 

ment  a  la  véritable  Religion,  &.  l'averfion  qu'il  avoit  des 

impiétés  comn^iles  par  les  Hérétiques  dans  la  deilrudion 

des  Eglifes ,  6c  dans  la  prophanation  des  chofes  les  plus  fa-  ^^ 

Grées..  ^ï 

Son  oraifon  funèbre  fut  prononcée  à  Rome  par  le  fameux 
Marc-Antoine   Muret,. en  prefence  du  Pape  &  è.ts  Cardi- 
naux, &  en  France  par  Arnaud  Sorbin  grand  Prédicateur 
depuis   Evéque  de  Nevers  ,  qui  l'ailîfta  à  la  mort,  6v:  im- 
prima dans  la  fuite  une  courte  Hilloire  de  la  vie  de  ce-  \, 
Pnnce.  ^ 

11  n'eut  de  fon  mariage  avec  Elizabetli  d'Autriche,  ou'une 
feule  fille  nommée  Marie-Elizaberh  ,  qui  mourut  à  I'a(TC  de 
cinq  ans  6c  demi,  &.  un  fils  d'une  maîcrcfle  nommée  Marie  -^fjo/^w. 
To'ichet,  fille  non  pas  d'un  Apotiquaire  d'Orléans,  comme 
plufieurs  t'ont  éciit,  mais  du  Lieutenant  particulier  au  Pré-     Lfi-3houKiira.«:V 
fîdial  de  cette  même  Ville.    Ce  fils  fut  Charles  de  Valois  cXi^àuT™""'^* 
Duc  d'Angoulême  Comte  d'Auvergne  ^  de  Ponthieu    & 
Colonel  General  de  la  Cavaljrie   Légère,  qui  epoufa  en 
premières  noces  Charlotte  de  Moncmorenci,  &  en  fécon- 
des noces  Françoife  de  Nargonne  fille  du  Baron  de  Marvel.- 
Certe  Dame  vit  encore  en  l'an  1704.  que  j'écris  ceci     5c 
£01711.  qu'on  l'imprime  pour  la  première  fois,  c'eft-adire 
plus  de  cent-trente  ans  après  la-  mort  de  Charles  IX.  fon 
beau  perc.  * 

Voici  l'explication  de  ce  Paradoxe.  Charles  de  Valois 
vint  au  monde  l'an  1573.  6c  n'avoit  tout  au  plus  qu'un  an 
quand  Charles  IX.  fon  père  mourut.  Il  epoulâ  en  1591. 
Charlotte  de  Montmorenci ,  Se  en  1644.  Il  époufa  en  fé- 
condes noces ,  étant  âgé  de  foixante  &  onze  ans ,  Madcmoi- 
felle  de  Nargonne  ,  toute  jeune,  qui  aiant  vécu  elle-même 
fort  long  tems ,  étoit  encore  envie  plus  cie  cent  trente  ans 
après  la  mort  de  fon  beau-pere  Charles  IX.  ôc  ainfi  fe  vérifie 
le  Paradoxe. 

* Er:)i)çoifc  de  Nargonne eft  monde  dix  Août  1713.  âgée  de  ji.  ans 

JE  in  du  huitième  Volume, 
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Qontenues  dans  ce  huitième  Volume. 


Chon ,  (  l'Abbé  d'  )  neveu  du  Maréchal 
de  Saint  Audré,  commande  dans  Lyon 
en  l'abfence  du  Marcclul.  Il  ^nciid  des 
mefures  pour  piévcnif  les  dtllcins  du 
Prince  de  Coodé  lui  cette  Ville  ,  139-  e?» 
Jui-v.  11  punit  les  Bouigcois  qui  ctoieut 
du  complot,  341 

^lidw  Konaulki  Evêquede  Pofnani  :  voicz 
Konauski  (  Adam.  ) 

/Idrets  (  Ftauçois  de  Beaumont ,  Barou 
des)  fc  fignale  dans  la  «uerre  des  Hu- 
guenots dont  il dl  reconnu Clicten Dau- 
phiné.  Son  caradere ,  464.  11  lurprend 
.Valence  ,  &  le  rend  maître  de  Lyon. 
Sa  cruauté ,  4'.?.  Il  amené  des  troupes  au 
Duc  d'Anjou  ,  615 

Jiilli ,  (  Louis  d'  )  Seigneur  de  Pcquigni , 
Vidamc  d'Amiens,  le  trouve  à  la  bataille 
de  Saint  Denys,  578. 11  y  eft  tué  avec  fou 
fils.  s  Si 

jtlamaiini ,  (  Nicolo  )  Gentilhomme  Ita- 
lien fort  attaché  à  la  France ,  eil  pris  par 
iesSforce,  iî4 

Alhc,  (Ferdinand  de  Tolède,  Ducd')  voiez 
Tûlede  (  Ferdinand  de  )  Duc  d'Albc. 

/tWon  ,  (  d'  )  Maréchal  de  France  :  voiez 
Saint  André.  • 

Alhrtt ,  •  Jeanne  d'  )  fille  unique  &  héritière 
de  Heiui  Roi  de  Navarre,  époule  An- 
toine de  Bourbon  Duc  de  Vendôme ,  ri. 
f!y>  Juiv.  Elle  (e  retire  avec  (on  fils  en 
£carn  ,  <.3S.  Elle  cil  citée  au  Concile  de 
Trente.  5  J3'  E'ic  eft  excommuniée  par 
le  Pape,  554-  Elle  vient  avec  Henri  Ion 
fils  &  des  troupes  joindre  le  Prince  de 
Coudé,  ^07.  Elle  envoie  à  la  Cour  de 
francc  la  Morte- Fentlon  ,  pour  lui  don- 
ner avis  des  railons  qu'elle  avoir  cujd'al- 
ler  trouver  le  prince  de  Condé,  60S.  Elle 
vient  avec  le  l'tincc  (on  fils  &  le  jeune 
jPtiucc  de  Coudé  joindre  l'Amiral  à  Toa- 


aai  Charente  après  la  bataille  de  Jarnac, 
637.  Sa  fermeté  en  ceue  occa/iou  ,  où 
elle  harangue  les  Calviailles ,  /a  même. 
Médaille  qu'elle  fait  frapper,  t>}  .  £llc 
manque  d'être  enlevée  |),ir  l'ui-Gjillard  , 
Cç)S.  Elle  fait  la  paix  avec  le  Roi  ,  70^. 
éfjutv.  Elle  envoie  une  Amballade  à  la 
Cour,  70S  Elle  accepte  le  mariage  de 
Marguerite  de  France  avec  le  Prince  de 
Bearn  Ion  fils,  &nonob(taut  (es défian- 
ces elle  vient  à  la  Cour,  71/.  Elle  mcurr, 
7ii.  Son  ca;aélcre  ,  71} 

Alençon ,  (  François  Duc  d'  )  frcre  du  Roi, 
depuis  Duc  ii'Aujou  ,  le  trouve  au  liège 
de  la  Rochelle,  74  j.  Il  conduit  le  Roi  de 
Pologne  ,  7'  \.  Il  elk  aricté  par  la  Reine 
Meie  dans  le  Château  de  Vinceniies,  771. 
11  accule  Thoré  fils  du  Connétable  de 
Montii  orenci ,  de  l'avoir  lollicité  de  fc 
déclarer  Chef  dei  Malcontens  .774-  On 
lui  impole  le  delleiu  d'avoir  voulu  étiau- 
glcr  la  R.einc  fa  metc  ,  777 

Alexandrin ,  Cardinal ,  vient  en  France  pour 
engager  le  Roi  dans  la  Ligue  contre  les 
Turcs,  71  '.  Il  négocie  pour  le  man.ige 
de  M.irgueriie  de  France  avec  iebalhea 
Roi  de  1  ortugal,  &  ne  réuflît  pas,  715. 
Ô-jUiv. 

Arnanzai ,  Lieutenant  du  Vicomte  d'Auchi, 
cil  blcdé  à  la  bataille  de  Renti ,  i  of 

Ami»ff«<ieuti  de  France  au  Concile  de  Tren- 
te,503.  Leurs  inlhuclions  ,î''4-  LesAm- 
bairideuts  d'Elpague  leur  dilpiutent  la 
ptéfeance ,  ç  i  :  •  Us  eonicntcut  a  un  tcm- 
peranieat ,  &  font  leur  protcllarion  a  ce 
fujet,  \i:>.  Nouvelle  contcllation  au 
■fiijet  de  l'encens  &  de  la  paix ,  \ii.  ils  le 
ictircnt  à  Venilc,  5}J.  Fcimeté  de  celui 
de  France  à  loûrcair  les  droits  de  l'Fglifc 
Gallicane,  la  miir>e  ils  ne  veulent  pas  re- 
tourner au  CoAcile,  ^j4. 
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'.^imiot ,  (Jacques)  Abbé  de  Bellozaue,  & 
•  depuis  Grand  Aumôaicr  de  Fraoce,  elt 
<covoié  pat  le  Roi  au  Concile  de  Trente , 

Angleterre ,  f  Marie  d'  ]  fille  de  Henri  VIIÎ, 
&  de  Catherine  d'Atragon ,  ell  excluie 
par  Edouard  de  la  fucce/fion  à  la  Cou- 
ronne d'Angleterre,  yj.  t lie  eft  élevée 
fur  le  Thtône  à  la  place  de  Jeanne  de  Suf- 
folc  fa  coufioe ,  9^.  Elle  fait  faire  le  pro- 
ces  au  Duc  de  Northamberland,  la  mime. 
Elle  travaille  à  rétablir  la  Religion  Ca- 
tholique en  Angleterre,  allemble  le Pit- 
lemcnt,  &  fait  callèr  la  Sentence  de  di- 
vorce de  Henri  ion  père  l'^cc  Catherine 
d'Artaçon,  fa merc,  9f.  Elle  traite  pour 
fou  mariage  avec  Philippe  Prince  d'Ef- 
pagne ,  97.  Elle  envoie  une  Amballade 
au  l'apc  pour  le  reconnoitre  au  nom  de 
r  ngleterre  comme  le  Chef  de  toute  l'E- 
glii": ,  U  même.  Elle  rféclare  la  guerre  au 
RoideFrance,  isj.  Sa  mort,  140 

'Anglais,  i  les)  font  entièrement  challes  de 
France,  116.  é'/uiv.  Ils  font  une  de(- 
cente  en  balle  Bretagne ,  ?c  y  lont  défaits, 
ijî..  Defcendeut  en  Normandie,  4} S. 
Ils  repalTent  eu  Angleterre  après  la  prife 
du  Havre ,  &  y  portent  la  perte  ,  46S,  é" 
fuiv. 
Angliire ,  (  René  d'  )  eft  tué  à  la  bataille  de 
Dreux,  4y9 

Angoulime ,  alTicgé  &  pris  pat  le  Prince  de 
Condé,  "  eii.&fuiv. 

Angufola  ,   Ambaffadcur  d'Efpagne  auprès 
des  Gtifons  ,  entreprend  de  prendre  la 
droite  fut  l'Ambafl.ideur  de  France  ,  5  z6 
^njou,  (Henri Duc  d')  voiez  Hc»r(  Duc 

d'Anjou. 
Annehaut,  (  Claude  d'  1  Maréchal  de  France, 
perd  (on  crédit  à  la  Cour  ,  5.  Il  rentie 
clans  les  bonnes  grâces  du  Roi;  &  eft 
donné  pour  confcil  a  la  Reine  ,  55.  Il  eft 
faicpriionnier  ala  bataille  dcGravelincs, 

'Jtnruhaut  (  Jean  )  fils  du  précèdent  meurt 
des  bkllurcs  qu'il  avoit  reçues  a  la  bataille 
de  Dreux  ,  459 

Antoine  de  Bourbon  Duc  de  Vendôme,  de- 
puis Roi  de  Navarre ,  époule  Jeanne  d' Al- 
brct ,  fille  unique  &  héritière  de  Henri 
Roi  de  Navarre  ,  n.érfu'V.  Il  part  de 
Vendôme  pojr  fc  tcndrca  la  Cour.  74.  »1 
Y  eft  mal  reçu,  ^7^.  11  conduit  julqu'aux 
Pyrénées  EliUbcth  <lc  France  ,  lœur 
.du  Roi,  mariée  au  Roi  d'Efpagne,  277. 


T  I  E  R  E  S. 

Il  felaiflTe  amufer  par  le  Roi  d'EfpagDCi 
fur  la  rcllitution  du  Roi'aume  de  Navarre, 
U  même.  Il  reçoic  ordre  du  Roi  de  fc  ren- 
dre aux  Etats  d'Orléans,  345.  é'fui'v.  11 
arrive  à  Orléans  où  il  eft  reçu  ttcs-froide- 
ment  par  le  Roi,  545.  Il  eft  arrêté,  &  on  lui 
donne  des  Gardes,  347.  La  Reine  Mete 
le  tallûre ,  à  condition  de  lui  céder  la  Ré- 
gence au  cas  de  la  mort  du  Roi ,  JU-  é' 
fuiv.  Il  eft  fait  Lieutenant  General  du 
Roiaume,  ?<;«.  Il  follicite  la  Reine  eu 
faveur  des  Huguenots,  3«S.  Il  fe  trouve 
au  Colloque  de  Poifll ,  385.  Il  négocie 
avec  le  Roi  d'Efpagne  pour  avoir  un  équi- 
valent du  Roiaumc  de  Navarre,  39  t.  Sa 
jalouûe  contre  le  Prince  de  Condé  fon 
frère,  395.  Il  prelïe  1,  Reine  d'éloigner 
les  Coligni ,  397.  Il  marJie  a  la  téue  de 
l'armée  Roiale  contre  le  l'rince  de  Condé 
&  l'Amiral ,  4  n' .  Il  prend  Blois  ^  Tours, 
4i'.  Il  affu-gcRouen  ,  -.jj  (^juiv.  11 
eftbledcacelicge&meurtde  fa  blclfure, 
437.  Caraderc  de  ce  Prince ,  U  même  & 
Juiv. 
Ammon  (  d'  )  Ambaflkdeur  de  France  à  Con- 
ftantiuople ,  )«.  Il  follicite  les  Tuics  d'en- 
voier  des  troupes  en  Italie,  81 

Aremberg  (  le  Comre  d'  )  aflîcge  le  Cxelec 
&  le  prend,  10;.  U  amené  des  troupes  à 
l'armée  du  Roi ,  590 

./ir/o» ,  pris  par  les  François ,  130 

Arnaut ,  du  paiti  Huguenot ,  entre  dans  la 
Rochelle  avec  une  barque  chargée  de  blé 
&  de  poudre,  75ié'/«»u. 

jijc'.gne  Corne io ,  neveu  de  Jules  III  eft 
envoie  par  ce  Pontife  à  la  Cour  de  France, 
pour  négocier  au  fujec  des  Farncze,  i:;. 
On  lui  fait  défenfe  de  foriir  de  Rome  , 
fous  peine  de  la  vie,  i  S  6.  Il  s'échappe  de 
Rome  &  fc  (auve  à  Naples ,  1 70.  On  con- 
filque  fes  biens ,  la  même. 
Aftoul,  aprcb  la  furprifc  de  Nîmes ,  fe  jette 
dans  le  Château,  &  s'y  défend  pendant 
trois  mois  ,  (îjj 

Avanjon  (  d'  )  Ambadadcut  de  France  à  Ro- 
me ,  16 1.  Il  fc  aouve  a  l'Aflcmbléc  de 
Fontainebleau  ,  ^  iS 

Aube pine  {Chudc  de  V  ]  Secrétaire  d'Etat, 
eft  l'Icnipotcntiaire  pour  la  paix  avec  le 
Roi  d'Elp.ignc,  i;7.  11  porte  au  Prince 
de  Condé  la  réfolution  du  (  onfcil .  447 
Aucht  le  Vicomte  d'  )  commande  la  Cava- 
lerie Légère  a  la  bataille  de  Rcnti,  il  y  eft 
bkllé,  10/ 

Avenelles  (Picnc)  Avocat  au  Parlemcct, 
CGggiij 
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trahie  les  Calvinifles  ,  &  découvre  leur 
con  piration ,  scj 

A- Jfiin  d')  Gcuiilhoinme  Cafcon  ,  dont  !a 
br.ivoure  palloit  en  provcrNc ,  meute  de 
chigrin  pour  a\oit  fui  jprès  la  bataille  de 
Dieux  ,  ^^-  ■  &  juiv. 

Autriche  {  Marguerite  d'  )  Duc helle  de  Par- 
me ,  eft  faite  Gouvernante  des  Pais- Bas-, 

Autriche  { Anue  d'  )  époufe  Philippe  II.  Roi 
d'Eipaane,  /»-•  Ô'  «''"• 

B 

glione  (  Adrien  )  avec  peu  de  troupes 
loûticut  v.iill  iiiimeu   le  lii.gi   ieMon 
ntello  contre  1  Empereur ,  8    .  Il  capi.ule, 

la  ir.ème 

Servi  (  Jcin  du)  Seigneur  de  la  Renaiidic  j 
VOKZ  Renaudie  (Jeu  du  barri,  ieigueui 
de  h  I 

Bar'heUmi  (  jouroce  de  la  Saint  )  voïez  Saint 
B:rihi'emr. 

Suffoii-p  rrre  Chtiftophle)  commande  l'at- 
tllltne  diDS  ^:tnne,  119.  Il  eft  blcfié  à 
lu  baradle  tic  |unac,  635.  Il  fe  trouve  à 
la  bataille  iJc  MoDconrour  ,  676 

ISafii^e  cil  tué  a  l'adion.d"Arnai  le  Duc, 

704 

Suf aille  de  Renti ,  où  les  Impériaux  font 
défaits,  10^-  ^Juiv. 

.—  de  Marciano,  perdue  par  les  Fran- 

çois, Ml.  ér  jui^- 

■ —         navale,  à  la  hauteur  de  Douvn:, 

gagnée  par  les  françoit  fur  les  rlanuDS , 

I  '4.  &Jt(iV. 

■«  de  Saint  Quentin,  perdue  par  les 

François,  i9«.{y/»"f. 

^1  de  Gràvelines,  où  les  François  lout 

défaits,  i}t.&fni-v. 

de  Dreux  ,  gagnée  par  ks  Catholi- 
ques fur  les  Huguenots,      4, SI.  é'fiiiv. 

^  de  Saint  Denys,  entre  l'armée  du 

Roi  &  les  Rebelles,  S7  ■■&:'"'"• 

■  de  Jarnac .  gagnée  par  le  Duc  d'An- 

jou ,  »i8.  é-Z'f. 

-^ —  de  la  Roche  l'Abeille  entre  les  Ca, 

tholiquc-  &  Us  H'jgucnots,  «48  ey/w/v. 

m deSamtCletc,  6l.&jUiv. 

' de    Moncontour  ,  gagnée   par   les 

Catholiques  fur  les  Huguenots  ,  674.  éF 

fni-v. 
&tudtné  efl  maflacré  à  la  journée  de  faint 

Barthclemi,  719 

%/n'B  (  H^ nri  Ptiace  de  )  voicz  Henri  Ptiuce 

dcBcira. 


Beaufremont  (  Nicolas  de  )  Baron  (lèSeaîça; 
ell  bicllé  a  la  bataille  de  Jarnac  ,  n  3  ç .  ï 
cit  blcfléa  telle  de  Mouconroiir  ,        (,x,\ 

Bi.twuAis  la-iJjcIe  va  trouver  le  Roi  à  An- 
gers de  la  part  des  Princes,  pour  faire  des 
piopoliiions  de  paix  ,  704 

BtUat  (  du  )  cft  fait  prilbnaier  à  la  bataille 
de  faint  Qiicutin  ,  1 97 

B.Uai'[  Eulladie  du  )  Evêque  de  P iris,  nom- 
mé par  le  Roi  Commilhire  lour  faire  le 
procès  jux  Conieilkrs  du  Patitmcnt  fa- 
vorioles  aux  Cilvinilte^,  co 

Bel  egarde  ell  tué  à  l'adiond'ArD.iile  Duc, 

7C4 

BelUevre,  AmbafTadeur  de  Fnnce  auprès 
des  Giiions ,  empêche  l'Ambuflàdtur 
d'Elf-agne  de  prendre  la  droite  ,  yitf 

Binti-Mglw  (  Corneille  )  comiiian  !e  les  Eay 
feignes  Italiennes  djDS  Si.nnc,  iiX-  Il 
détend  avec  valeur  le  fort  de  Camio'a  , 
l!9.  Il  vatiouver  le  Mirquis  de  Maii- 
gnau  au  lujet  de  la  capitulation  de  Sienne, 

157- 

Bentivogîio  (  '>'aIere)comiTiaudc  l'Infanterie 
Françoie  à  la  bataille  dsMaiciano,  il  j 
cfkti:é,  II  y 

BirtranUi  (  Jean  )  Préffdcnt  au  Parlement  de 
Touloufe ,  cil  fait  Pieiiiier  Prélident  du 
Parlement  de  Paris  &  Garde  des  'iceJux  y 
< .  Il  eft  fait  Cardinal  pat  Paul  IV.  1  84. 
Il cif  Archevêque  de  Sens,  117.  On  lai 
Ole  les  Sceaux,  £c  il  le  rente  à  Roine, 

170 

B.»4  (  Theodote  de  )  eft  à  la  tête  de  ceux 
qui  dcvoicnt  difputer  au  Colloque  de 
Poidi  pour  les  Protelfins,  }Si.  Il  a  des 
conf-tenccs  avec  le  Cardinal  de  Lorraine, 
3X5.  Sou  dilcours  au  Colloque  de  Poilli , 
384.  (y  juiv.  Il  avance  une  propolidon 
fur  le  faint  Sacrement  de  l'Autel  qui  cho^ 
que  l'A!!em'i)!ée,  3S1.  Il  s'explique  fur 
cette  propolition  ,  U  mè-ne  ^^ut-v.  Dans 
la  lécoiide  l'ceanc  on  lui  défend  de  répli- 
quer, 386.  Il  détourne  le  Prince  de  Condé 
d'exécuter  ce  qu'il  avoit  promis ,  410  II 
eft  accufé  d'avoir  fait  allalllncr  le  Duc 
de  Guife  ,478.  Il  préfidc  après  la  mort 
de  Calvin  aux  délibérations  des  Calvi- 
niftes ,  r?7 

Biii  j  Odart  de  )  Maréchal  de  France  eft  cou* 
damné  a  une  prilon  perpétuelle  ,.  f 

Bigueti,  Guidon  du  Comte  delà  Mirandole, 
tourne  le  dos  a  la  bataille  de  Marciauo  , 
1 1 4.  Sirozzi  le  fait  pcodrc ,  ni 
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3fii!i  (  Claude  de  )  cfl  tué  à  la  bataille  de  Jar- 
nac  ,  i -SS 

^irague  (René de)  s'oppofcàla  reftiîution 
de  Turin  au  Duc  de  iavoye ,  467.  Il  elt 
du  Confeil  lecret  de  la  Reine  ,  <  04.  Il  cft 
Garde  des  Sceaux  :  il  conclut  un  Traité 
d'alliance  avec  la  Reine  d'Angleteire , 
710.  (^jHiv.  Il  cft  Chancelier  de  Fran- 
ce, 

J}iron  (  Armand  Gcnrauddc)  Maréchal  de 
Camp  ,  commande  la  Cavalerie  a  1,;  ba- 
taille de  faint  Denys,  ^77.  Il  fc  trouve  au 
combat  de  laïut  Clerc,  671  à  la  bataille 
de  Moncontour,  679.  au  (iege  de  faint 
leao  (i'Angeli,  6S%  H  conclut  la  paix 
avec  les  H.igiienots  de  la  part  du  Roi  , 
706.  II  cft  Grand  Maître  de  1'  '  rtillcrie, 
7  If.  Il  manque  d'être  maliacré  à  la  )our- 
née  de  faint  Barthclemi  ,7^0.  il  eft  Gou- 
verneur de  Xaintonge  &  du  païs  d'  ^ums, 
741.  Il  bloque  la'  ochclle  ,  741.  lls'op- 
pofe  au  Traité  tait  ave^  les  Rochelois , 

Siron  Jean  Gontaud.  de  )  eft  fait  ptifonnier 
alabataille  de  faint  Quentin  ,  157.  11  eft 
tué  à  la  bataille  de  Moncontour  ,  (>  So 
Hlacc  m  Colonel  des  Arqiiebuficrs  de  l'ar- 
niée  Husuc-note,  cft  pris  a  la  bataille  de 
Moncontour,  éSo 

Xlaije  de  Montluc  :  voïez  Montliic, 
Blois  pris  par  le  Roi  de  Navarre ,  417 

Bochetcl  (  Bernardin  )  Evcque  de  Rennes , 
eft  envoie  ala  Cour  de  l'Empereur ,  441- 
11  propole  a  l'Empereur  le  mariage  du 
Roi  avec  fa  fille,  4(^3 

Boijnienir ,  fuinommc  GalafTrc  ,  cft  fait 
Colonel  des  Séditieux  d'Angoumois ,  ti. 
11  cft  rompu  vif,  1  g 

Bcnnit-et  (  Pran^ois  Goufficr  de  )  commande 
dansSantia,  141.  11  meurt  d'une  blcllure 
reçue  au  liegc  d'Ulpian  ,  145 

perdes  (des)  neveu   du  Maréclial  de  Boui- 
dillon  ,  elt  tué  a  la  bataille  de  laint  De- 
nys,  419 
Jiojc  (Jean  du)  Sieur  d'Emaudcville ,  Pré- 
fulcnt  delà  Cour  des  Aides,  eft  condam- 
né a  mort  Si  exécuté  pour  fa  révolte  ,  439 
Bouchage  (Claude  de  Batarnai ,  Comte  du  ) 
cft  tué  a  la  bataille  de  faint  Deuys ,   ?  3i. 
11  cft  le  dei  nia  de  cette  Mailon  ,  la  Tncme 
Bouchard ,  Chancelier  du  Jloi  de  Navarre  , 
cft  arrêté,                                            j47 
jBourbon  (  Antcinc  de  )  Duc  de  Vendôme  , 
depuis  Roi  de  Navarre:  voicz  Antoine àc 
^VUtbon,  Hi. 


Bourbon  (  Louis  de  )  Duc  de  Mortpi-nficls 
reprélentc  le  Comte  de  Champagne  au 
Sacre  de  Henri  IL  4.  Il  fe  lignale  à  la 
journée  de  faint  CJucntin  ;  il  y  tft  fait 
ptifonnier ,  1 07.  Il  va  en  Touraine  contre 
les  révoltés ,  41  j.  Il  a  ordre  d'empêcher 
les  troupes  du  parti  de  pallei  la  Loire, 
6û8.  Il  commande  a  la  bataille  de  Jar- 
nac  fous  leDucd'Aoïou  ,  dt.o-  Il  défait 
Moui  dans  la  plaine  de  laint  Clerc,  67  !• 
Il  le  trouve  à  la  bataille  de  Moncontour , 
67e.  11  cft  fait  Gouverneur  de  Bretagne, 
6ji.  Il  eft  au  Cege  de  la  Rochelle  . 
746.  11  va  en  Poitou  &  en  Xaiutongc 
contre  la  Noue,  779.  11  prend  Pui-Gail- 
lard  &  Landereau ,  Lve  le  ficge  de  Fonte- 
nai  &  tcvient  à  la  Cour ,  la  même 

Bctirhon  (  Louis  de  )  Prince  de  Condé ,  s'en- 
ferme dans  Metz,  «4.  Il  tonimande  quel- 
ques détachemcns  dans  le  Pais-Bas ,  &  y 
défait  le  Duc  d' Arfcot ,  Sfi.  ér/ufv.  11  eft 
à  la  tête  de  la  Cavalerie  Légère  aup^é^  de 
Mezieres ,  101.    Il  monte  a  l'aflaut  au 
ficge  d'Ulpian  ,  1 4  3.  Il  fe  trouve  a  la  ba- 
taille de  faint  Quentin  ,  19Ç.  Il  eft  Chef 
de  la  Fadiou  des  Princes  fous  le  règne  de 
François  II.  265.  Son  cjraèlerc  ,  la  même. 
On  l'éloigné  de  la  Cour  en  l'envoïant  en 
Flandres  pour  ratifier  le  Traité  deCatcau- 
Cambrefis,  169.  Son  mécontentement  & 
les  meLures  contre  la  Maifon  de  Guife, 
171.  Le  Duc  de  Guile  lui  donne  la  garde 
du  Château  d'Amboifc  contre  les  Conju- 
rés, }0<j.    11  eft  arrêté  dans  le  Château 
d'Amboife,  313.    Il  le  défend  dans  le 
Conleil ,  le  réconcilie  en  apparence  avec 
le  Duc  de  Cuife,  3  ij.    Il  va  joindre  le 
Roi  de  Navarre  Ion  hcrc  en  Bcarn  ,}!('• 
Il  fe  déclare  Huguenot,  316    II  forme 
une  nouvelle  confpiration,  33.-..  Il  entre- 
prend de  le  failir  de  Lyon  ,  13  8. 11  arrive 
à  Orléans  ,  où  le  Roi  le  reçoit  avec  froi- 
deur, 34<.   Il  eftanêté&mis  enptifon, 
347.  On  nomme  des  Commillaires  pour 
lui  faire  l'on  piocès  ,  349.  La  mort  du  Roi 
■  lui  fuive  la  vie  ,  357.  11  a  fa  liberté  &  cft 
déclaré  innocent,  3*3.     Il  f.  léconcilie 
par  ordre  du  Roi  avec  le  Duc  de  Guife, 
en  préfence  des  Princes ,  des  Cardinaux, 
des  Ducs  &  des  Seigneurs  de  la  Cour  , 
379.  Il  fe  trouve  au  Colloque  de  PoriTl, 
38}.  Il  a  ordre  de  fortir  de  Paris ,  401.  Lj 
Reine  reclame  Ion  fe::ours,404.c^y«(Ty  II 
s'approche  de  Palis  avec  des  troupes  ic  j 
donne  l'allarmc,  40J.  Il  public  divers  ma- 
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nifeftcspourjuflifierfaconJuitc,  4oS.î^ 
fuiv.  11  le  (erc  de  ce  qu'il  avoii  pillé  dans 
les  Eglifes  pour  païei  Tes  tioupcs,  4  i  }•  11- 
a  une  entrevue  avec  la  Reine  &  le  Roi  de 
Navane  ,415.  Demandes  qu'il  fait  ;  il  eli 
cite  par  la  Cour ,  4  17-  Les  Huguenots  le 
prennent  pour  leur  Chef,  4  1  ^ .  Il  coulent 
il  dclarmer,  pourvu  que   MelFieuis  de 
Guile  s'éloignent,  /a  »-.cwe.  11  abandonne 
Ikaugtuci  &  fc  retire  à  Orléans  ,  414.  11 
enlevé  un  convoi  a  l'armée  du  Roi,  416. 
11  Fait  pendre  un  Conl'eiUer  du  Parlement 
de  Paris  &  un  Abhé  ,  440.  Il  mardie  vers 
Paris  ,  &  prend plulieurs  petites  Vilks  fur 
fou  chemin,  44;.    11  attaque  les  Faux- 
bourgs  de  l'aris,  la  même.  Util  te^oullé, 
446.  Le  Connétable  lui  livre  bataille  au- 
près de  Dreux ,  4  f  1.  11  y  eft  fait  prilon- 
nier,   4(7,     11  efl  mis  en  liberté  par  le 
Traité  de  paix.  4  Si.  Il  le  trouve  au  fîege 
du  H-ivrc  ,  4:;i.  On  lui  donne  le  Gouver- 
nement de  Picardie ,  496.  La  Rc;ue  veut 
l'engager  à  épouler  la  v^uve  du  Maréchal 
de  Saint  André ,  la  mèiue.    Il  fait  des  re- 
montrances au  Rji  qui  lui  dcplaifeut , 
5^8.  Il  penlcà  fe  laircRoide  France,  Jfi}. 
Il  fait  battre  mounoie  a  Ion  nom  ,   ^6 a-. 
11  entreprend  d'enlever  le  Roi ,  l»  mémi, 
II  bloque  Paris  &  conllnt  à  une  négocia- 
tion, y  7c.  C?*  '"»f.   Il  accepte  avec  des 
troupes  fort  inégales  la  bataille  que  lui 
préfente  le  Connétable  dans  la  plaine  de 
faint  Denys ,  5  7  8.  Il  fe  retire  à  làint  De- 
nys  fans  être  pourfuivi  ,  (Si.  Il  va  en  Lor- 
raine joindre  un  corps  d'Allemands  qui 
venoit   à  fou    fccoiirs  ,  5  S4.     11  aifiege 
Chartres  ,  (  9 1 .  11  coulent  a  une  nouvelle 
négociation  &  fait  la  paix  ,  593.    11  s'é- 
chappe de  Noïers  avec  l'Amiral  &  fe  fau- 
ve à  la  Rochelle,  605.  Il  prend  Angou- 
Icme,  éii.    11  fait  vendre  les  biens  des 
Eccleiialliques  de  tout  le  pais  dont  il  étoit 
le  maure,  «ij.    11  a  de  nouvciu  recours 
aux  Anglois ,  la  même.  Il  vient  au  lecours 
de  l'Amiral,  qui  avoir  été  forcé  à  la  ba- 
taille ,  631.  Il  eft  pris  &  tué  pat  le  Baron 
de  Mootefquiou ,  6j  i.  Eloge  de  ce  Prince, 
la  même  ^  j'ui'v. 
Sûurho»  (  Jean  de  )  Ceinte   d'Anguien  ,  fe 
rcuferme  dans  Metz  avec  plulieurs  Prin- 
ces &  plu  fleurs  Seigneurs,  64.    11  va  en 
Piéinonî  en  qualité  de  volontaire  ,  141. 
.11  n.ontc  a  laliàu:  au  licgc  d'Ulpian  ,  T43. 
11  ell  tué  ila  bataille  de  iaint  Qiicntin  , 
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Bourbon  (Charles  de)  Prince  de  la  RocKc- 
(ur.Yon  ,  s'enferme  dans  Metz,  «4.  U 
commande  un  corps  d'armée  allemblée  à 
faint  Quentin  ,  1  o  i.U  eft  Commandanc 
General  des  Compagnies  Bourgeoiles  d-.; 
Paris,  1.0 1.  Il  le  trouve  au  licge  de  Ca- 
lais ,  XI  z.  Il  va  à  Ion  Gouvernemenc 
d'Orléans ,  i^y.&fui'v.  11  cil  lufpedt  à  l».- 
Cour,  J4t 

Bourbon  (  Charles  de  )  Cardinal ,  fc  trouve 
au  Colloque  de  Foiffi  ,  5^3.  IlledémeC 
du  Gouvernement  de  Paris  ,  414-  Il  eft 
Exécuteur  du  Tcllament  de  la  Reine  de 
Navarre ,  71;.  Il  tait  la  cérémonie  du  ma- 
riagc  du  Prince  de  Bearn  avec  Maiguerite- 
de  France,  7z4 

Bourb  n  (Charles de)  Comte  de  Soillbns,faic 
abjuration  de  fou  hétélic ,  74I 

Bourbon  (François  Je)  Prince  de  Conti,  fait 
abjuration  de  Ion  héiélie  ,  741 

Bourdaificre  [  Philbert  de  la  )  Evêque  d'An- 
goulêine,  ell  envoie  à  Roir.e  pour  empê- 
cher que  le  Pape  ne  donnât  des  Dilpcnfcs 
pour  le  mariage  du  Roi  d'Elpagne  avec 
Elilabeth  Reine  d'Angleterre,  141.  fj» 
juiv.  Il  loûtient  à  Rome  le  droit  de  pré- 
féance  fur  l'Amballadeur  J'Efpagne  ,  Se. 
l'emporte,   {14.   Il  eft  Cardinal ,      514 

Bourdeaux  fe  révolte,  13.  c^ywu,  La  Po- 
pulace de  cette  Ville  mallacre  le  fieur 
Monneins  ,  Gouverneur  du  Château  , 
14.  La  révolte  efl  appailéej  liS.  La  Ville 
punie,  lamèm.  (yjuiv. 

SouritiUon  (  Imbcrt  de  la  Platricre  de  )  depuis 
Maréchal  de  France ,  demeuce  dans  la 
Ftrc  après  la  prife  de  faint  Quentin  ,  pour 
la  défendre,  101.  Le  Roi  l'envoie  a  la 
Diette  d'Auftoutg  ,  14S.  11  s'oppofc  à 
la  reltitution  de  Turin  au  Duc  de  Savoyc 
467.  Il  eft  tait  Maiéchal  de  France,  540. 

Bourdm  (  Gilles  )  Procureur  General  au  Par» 
kmcnt  de  Paris ,  fait  des  remontrances  au 
Roi  contre  les  Calvinillcs  ,  zyî.  11  elt 
nommé  Commillaire  pour  faire  le  pioccj 
au  Prince  de  Condé  ,  34,'.  Le  Parlement 
à  fa  tcqccte  condamne  à  ir.ort  l'Amiral 
&  le  Vidame  de  Brcfai ,  «lîj 

Bourdm  (  Jacques  )  Secrétaire  d'Etat  négocie 
la  paix  avec  les  Amballadcurs  d'Angle- 
terre, -iSi 

Bour^  (  Anne  duj  Confciller  Clerc  au  Par- 
lement ,  parle  vivement  en  favcut  des 
Calvinifces  en  préfcnce  du  Roi ,  198-  11 
eft  arrêté  &  mis  à  la  Ballille  ,  •  ?>.  On  lui 
fait  l'on  procès,  joi.   Il  di  convaiiKU 

dhciêlicj 
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J'WréGe ,  dégradé ,  pendu  Si  brûlé  en 
Cicve ,  301 

ÏOKcjjfi  alllcgée  par  /'armée  Catholique  , 
4  iS.  Elle  capitule  &  le  reaci,/ii  même.  Elle 
manque  d'être  lutprife  par  Briquemaut, 

695 

SoMrfe  cft:  maffacré  aux  pies  de  la  Reine  de 
Navarre,  à  la  journée  de  làint  Barthele- 
mi ,  719 

Eranrffiowrg  (  Joachim  Elecfïeur  dej  voiez 
Joachim  Electeur  de  Braudebourg. 

'Brandebourg  (  Albert  Marquis  de  )  entre  dans 
la  Ligue  faite  entre  le  Roi  de  France,  & 
Maurice  Eleftcur  de  Saxe  contre  l'Empe- 
reur, 4S,  Il  vient  joindre  l'Eledieur  de 
Saxe  avec  une  armée,  &  prend  la  Fortc- 
reflé  de  HoUcfkin,  ji.  Il  ravage  les  envi- 
rons de  Spire  .  paflc  la  Mofelle ,  &  ravage 
le  Luxembourg ,  6i.  Il  pafle  en  Lorraine , 
lu  même.  Il  abandonne  le  parti  du  Roi , 
70.  II  furprend  auprès  de  Toul  un  corps 
de  l'armée  Françoile ,  &  fait  prifonnicr  le 
Duc  d'Aumale,  71.  Il  va  au  liege  de 
Metz ,  &  achevé  de  l'invertir ,    ta  même. 

'Brefai  Chef  des  Calviniftes  en  Poitou,    305 

£reuil  (  de)  fait  entrer  un  fecours  d'Infante- 
rie dans  Terouannc ,  S4.  Il  eft  Gouver- 
neur de  faint  Quentin ,  190.  11  efl  fait 
prifonnicr,  100 

Xtichunteau  (  Nicolas  de)  Seigneur  de  Beau- 
vais-Nangis  ,  eft  tué  à  la  bataille  de 
Dreux  ,  4J9 

Briçonnct  [  Guillaume)  Evêque  de  Meaux, 
fe  juftifie  au  Parlement  de  l'accufation 
d'hércfie,  li'o.  Origine  de  cette  calomnie, 

ta  même 

Srmen  (  Yves  de  )  découvre  l'entreprife  qui 
avoir  été  formée  pour  enlever  le  Roi  "de 
Navarre  &  le  Duc  d'Anjou  ,  773 

Sriquemaut  eft  envoie  à  la  Reine  d'Angle- 
terre pour  hâter  les  fecours  des  Proteftans, 
414.  Il  agit  inutilement  auprès  d'Eliza- 
beth  pour  l.i  rcftitutiou  du  Havre,  4S6, 
11  amené  des  troupes  à  la  Kciue  de  Na- 
varre, 608.  Il  fe  retire  à  la  Chanté  après 
la  bataille  de Moncoutour,  Ci?.  Il  man- 
que de  furptendrc  Bourges,  O^,  Il  fe 
trouve  à  l'aÂiou  d'Arnaile-Duc,  703.  Il 
eft  pendu  en  Grcvc  après  la  journée  de 
fàint  Harthtlcmi,  730.  f^y«/xi. 

triqufvîtte  (  François  de)  Baron  dcColom- 
bicrcs,  reçoit  les  Anglois  au  Havre  ,434 

BriJJac  :  voiez  Co^é. 

trojfe  (  Jacques  de  la  )  fc  fignale  au  ficgc  de 
Metz  ,  74.  &/mv.  11  foûticnt  le  ficgc  de 
Xvmt   VU  2, 


Leit  en  Ecolle  contre  les  Angîo's  ,  ^î<  ÏÎ 
conduit  a  faint  Dcr.ys  le  coï;.;  ê.r.  Koi 
Fr,inçois  II.  don:  il  .ivo.t  ètéfiojvetncur, 
3î8.  11  eft  tué  a  la  bataille  de  Dreux  4V9, 

Sroffe  (Gallon  de  la)  fils  aiué  du  précèdent, 
meurt  d'une  blellure  qu'il  reçut  à  la  même 
bataille,  4;» 

Bucanart ,  Moine  apoftat  ,  décrié  par  l'es 
fauflètés  ,  ti  I 


C^/a/V,  fa  fituation  ,  110.  é-yâ/'v.  Elle 
cft  alTiegée  par  le  Duc  de  Guife ,  1 1 1 . 
Elle  elt  prilè,  x\^ 

Calvin ,  ù  naillance ,  fes  études ,  iSi.  Sob 
caracleie  &  fes  t^ens ,  la  même.  l!  fait 
brûler  Michel  Servet  à  Genève,  2.%^.  Il 
vient  à  Paris ,  &  fe  fauve  a  Angoulème, 
fur  l'avis  qu'on  le  vouloir  arrêter,  iSj. 
Il  palfe  en  Italie ,  &  eft  obligé  d'en  for- 
tir.  Il  compofe  ime  Eglifeàbtrafbourg  , 
^%fi.  Il  s'établit  à  Genève,  187. 11  publie 
fon  livre  de  V Antidote,  23^.  11  engage  les 
Princes  d'Allemagne  &  les  Suilles  aagir- 
auprès  du  Roi  de  France  en  faveur  de  les 
Seftateurs ,  193.  Epoque  de  fa  mort,  ÎJ7. 

Calvinijme ,  fon  commencement,  179.  ^ 
fuiv.    Ses  progrès,  iSj-O'/â/v, 

Calviniftes  recherchés  &  punis  avec  rigueur 
par  Henri  II.  zyo.  Colonie  de  ces  Héréti- 
ques établie  en  Anrerique ,  151.  Ilss'aC- 
femblent  en  grand  nombre,  &  célèbrent; 
la  Ccnc  dans  une  maifou.  Us  font  dé- 
couverts  &  pourfuivis  par  le  peuple ,  193. 
Us  chantent  les  Pleaumes  dans  le  Préaux 
Clercs,  X94.  Onleur  impofe  filcnce  ,  t» 
même.  On  fait  des  remontrances  au  Roi 
contre  eux  ,  ipj.  Ils  font  leur  première 
conjuration  à  Nantes ,  30  j.  Et  a  Lyon , 
l»  tiiême  ^  fuiv,  ils  ont  dtllein  d'enlever 
le  Roi,  &  de  mallacrer  Me{licursdc  Guifc. 
Leur  entreprife  elt  découverte  ,  ^oc.  Plu- 
fieurs  de  leurs  Chefs  font  défaits  &  pris 
auprès  d'Amboife,  310.  Ils  fout  appelles 
Hugoenots.  Origine  de  ce  nom  ,  311. 
Us  le  révoltent  en  pluficurs  endroits  du 
Koïaumc,  &  fc  failiffcnt  du  Couvent  des 
Cordelieis  de  Valence  ,319.  ^  fuiv.  Ils 
Cgnalent  leur  audace  à  Romans  &  à  Mon- 
tciimar ,  510.  Us  prêchent  publiquement 
à  faint  Lo,  à  Caen  &  à  Dieppe,  311.  Ub 
le  foulcvent  en  differeos  endroits ,  Us 
font  diflipés  par  le  Maréchal  deMoutmo- 
Knci,  }7i,  (y  fuiv.  Requête  qu'ils  fua; 
HHl.bU. 


ftéfcnfet  au  Roi ,  574.   On  leur  interdit 
toute-  .illeinblcc  &  accorde  une  amniftie 
pourlepallé,  37  «.  Ils  font  propoler une 
Coiitcrcucc  entre  les  Doifteurs  Catholi- 
ques &  eux,   }77.  Cette  Conteii-nce  eft 
rclolue  ,  378.  (jyfutv.  Ils  font  itrités  p^r 
le  ra.ill.icte  de  Valli,  4.1   Ils  ptcnnen:  les 
armes  par  tout  le  Roi  lume  ,  le  laifillcnt 
de  plulieuts  Villes ,  &  tont  de  très- grands 
délotdres,  411.  O'fuiv.  Us  reconnoillent 
le  Prince  de  Coudé  pour  leur  Chef,  ^  i  H. 
Ils  lonc  mal  mcocs  en  Champagne,  eu 
Bouigogoc,  &eu  f  rovence,463.  j^/'<Jv. 
Ils  font  appelles  Gueux  daus  les  Pais  Bas, 
5f  f.  Ils  coulpirent  d'enlever  le  Roi ,  îSz. 
eîr'/«/x'.  Us  bloquent  Paris,  J70.    Us  fe 
fouieventdc  nouveau  dans  plufieurs  Pro- 
vinces,  j88.    Us  font  des  conquêtes  ea 
Poitou,  dans  le  pais  d'Auuis  &  les  Pro- 
vinces voifincs  ,  60&.  (^fuiv.  Us  perdent 
la  bataille  de  Montcoutour ,  67S.  ^futu. 
Perce  qu'ils  firent  dans  cette   bataille, 
6Xc.    ils  gagnent  la  bataille  deLuçon. 
696.  /^['t'v.  Leur  armée  ravage  les  envi- 
rons de  la  Garonne,  «<(X.  ér  Jui'v.    Us 
obtiennent  la  paix,  yoS.     Mallbcces  de 
leurs  Chefs  le  jour  de  faint  Barthelemi, 
7  iS.  ^  fiiiv.    On  leur  ôte  les  Villes  de 
fureté q^ui  leur  avoicntété accordées,  74r. 
Us  le  loûtienntnt  dans  la  Rochelle  que 
l'armée  du  Roi  adlege  741.  éffiiiv.   Us 
reçoivent  du  fecours  d'Angletcire,  749. 
Cnfu'i'v.    Us  repoullent  les  Catholiques  à 
une  attaque,  7ji.  Evcnemcnt  qui  change 
leurs  affaires,  754.    Us  confeutcnt  à  une 
.Conférence;  article  dont  on  y  convient, 
755.  Us  adiegent  Sancerre,  7  ç  S.  Perte 
qu'ils  fout  à  ce  licge ,  7  j  ;;.  Us  reprennent 
cœur  eu   Gafcogne  &    en  Viv.irais,  la 
même.    Audace  de  ceux  du  Qtierci ,  du 
Languedoc,  de  la  Provence  &  de  laXain- 
tonge,  7«ç.  drjmv  Requête  hardie  qu'ils 
ptélentent  au  Roi  ,766.  à'Juiv.  Réponfe 
qu'y  tait  ce  l'rinccj  ■J67.Ô' Juiv.  Nou- 
velle révolte  de  ceux  de  la  Rochelle,  770, 
t^fuiv.  Us  veulent  enlever  le  Duc  d'A. 
lençon  ,  771.    Les  principaux  auteurs  de 
cette  confpiration  Ibntatrciés,  77;.^' 
/niu.  Quelques-un ^  (ont  exécutés  à  mort, 
77  j.  ey   tiiv.    Ils  reprennent  les  armes  , 
77!* •  &jni-v.    Ceux  de  Normandie  font 
poulies  vivement,  -77^.  dy/Hi-v. 

Céraffe  (Charles)  neveu  du  Pape  Paul  IV. 
lU.  Ses  e  nplois  avant  d'être  Cardinal  & 
fou  caraclcre,  ijj.  Il  fan  arrêter  le  Gai- 


TABLE 


^t 


dinal  Santafîoré,  if*.  Il  irrite  le  Pape 

contre  rtnipcreur,  .61.  Il  vieutcuFr  incc 
ec  quilitédc  Légat,  pour  en?,agcr!e  Roi 
.£  coufirniet  la  Ligue  faite  par  le  Card.nal 
de  Lorraine,  i(;6.  11  retourne  à  Rome, 
17  3-  Il  confère  avec  le  Duc  dcGuileà 
Reg-io ,  179.  Il  penfe  férieulemcnt  a  fc 
réconcilier  avec  le  Roi  d'Efpague,  1  S  i, 
U  i;nvoie  dcquoi  paiet  les  troupes  du  Duc 
dcGuife,  iSj 

Carajfl-  [  Jean-Pierre  )  élevé  fur  le  Thrôns 
Pontifical  ibus  le  nom  de  Paul  IV.  voici 
Paul  IV. 

Carouges  envoie  en  Picardie  pour  enlever 
Madame  de  Roie,  34S,  cj-yw/v. 

C.ijlelnau-Chalofe  ,  C  hef  des  Caviiiiftes  ea 
Ga(cognc,  jcy.  U  ell  furpris  par  le  Duc 
de  Nemours ,  &  fait  prifonnier,  3  "9.  Oa 
lui  fait  fon  procès ,  &  il  a  la  tête  tranchée, 

Ciijlelnau-Mauvijjftere  (  Michel  de  )  Auteur 
des  Mémoires  qui  portent  Ion  nom,  oti- 
gine  du  mot  Huguenot  luivaut  lui,  3  1  i .  Il 
commande  un  détachement  de  l'armée 
Catholique  auprès  du  Havre,  44'^-  U  ar- 
rête par  ordre  de  la  Cour  les  Amballa- 
deurs  d'Angleterre,  494,    U  ell  envoie 
Aiiibaliàdeur  en  Angicrerre ,  où  il  cot^- 
cluc  la  paix,  49$-.     U  reconcilie  M uic 
Stuirt  Reine  d'EcolIe  avec  Elizabeth  Rei- 
ne d'Angleterre  ,  n  "  &Juiv.    U  donne 
avis  à  la  Cour  du  delfein  que  les  Hugue- 
nots avoient  d'enlever  le  Roi ,   jsj.  ^^ 
fuiv.   U  va  trouver  le  Duc  d'Albc,  pour 
lui  demander  quelques  Regimcns,  S''S- 
U  va  en  Allemagne  prendre  le  (ecours  du 
Duc  de  Saxe,  fsi.  U  clt  fait  Gouverneur 
de  faint  Dificr,  594.  U  fc  trouve  à  la  ba- 
taille de  Jarnac  ,  619.  U  elt  envoie  pour 
prefl'er  le  fecours  du  Marquis  de  Bade  . 
644.    U  fe  trouve  à  la  bataille  de  Moa- 
contour ,  6''0.  U  négocie  pour  le  mariage 
du  Duc  d'Anjouavec  la  Reinç  d'Angle- 
terre, 7io 

Cajlelnau  (  Vcfpaficu  de  )  avertit  la  Cour 
qu'il  étoit  tems  de  [tendre  es  mcfurcs  , 
pour  éviter  l'culcvemcnt  du  Roi  Charles 
IX.  tramé  par  ks  Huguenots,  5 tri 

Catclet  .illitgé  &  pris  p.u  les  Efpagnols ,  îoj. 
Il  ell  ren.iu  aux  Fr.inçois ,  147 

Cau-'ii:!le ,  Gentilhomme  de  Normandie  de 
la  Faiîfioiv Huguenote,  a  dcllcin  de  fur- 
prendre  Dieppe  ;  il  c(i  découvert  &  a  la 
tête  tranchée  ,  647 

Catherine  de  Medicis  ,  Reine  de  France , 


DES      MATIERES. 


^ditt  Meditis  (  Catherine  de  ) 

Cavagni  (  Arn.iut  de  )  Conkillcr  au  P.arle- 
mcDt  .ie  Touloufe  ,  confident  de  l'Ami- 
ral ,  cil  envoie  a  la  Cour  par  la  Rtiuc  de 
Nuvatre  &  par  les  Trinces ,  70S  11  cit 
pendu  en  Grève  après  la  joumce  de  laine 
Baiiliclcnii ,  7ic.i3<  juiv. 

C»ve  [  Nicolas  j  General  des  Ecoliois ,  cIt 
foie ,  lifonnicr  par  les  Anglois  a  la  bataille 
dcTeriotc,  110 

Ch-'.tot  ,  Gouverneur  de  Bouigogne,  f-.it 
des  remontrances  a  la  Coui  lur  l'ordre 
qu'on  lui  avoit  donné  de  taire  courir  lus 
aux  Huguenots,  759 

Charles  V.  Empereur ,  déFnit  Irideric  Duc 
de  Saxe ,  le  prend  &  le  met  en  prifon  avec 
Philippe  Landgrave  de  Hellc,  6.  11  fol- 
licite  le  retour  du  Concile  a  Trente  ,  & 
fait  publier  un  Edit  appelle  Intérim ,  pour 
fûfpendre  les  dilputes  des  Catholiques 
avec  les  Proteftaas;  i!  permet  l'ut  ge  de 
la  Coupe ,  &  le  mariage  des  Frêxres ,  1 9. 
Mécontentement  qu'il  donne  a  Henri  II. 
caule  de  La  guerre  que  ce  Trince  lui  décla- 
re, 15.11  négocie  ïvec  Jules  111.  aufujec 
desDuché-s  de  i'arm.c  &de  l'iailance  ,  i^. 
Il  donne  ordre  a  Ferdinand  de  Gonzague 
de  commencer  la  guerre  contre  les  Far- 
nele  ,  34.  Il  publie  que  le  Roi  de  France 
a  rompu  la  paix ,  ii  l'accule  de  loUiciter 
les  Turcs  contre  les  Chiétiens  ,  jé.  Il  ac- 
cepte la  fulpenfion  d'armes  propoléc  par 
le  Pape  ,  44.  Il  elt  furpris  par  Maurice, 
&  s'enfuit  d'Infpruck ,  $  7-  Il  met  en  li- 
berté Jean  Fnderic ,  ancien  Eleétciir  de 
Saxe  ,  la  même.  Il  délivre  Philippe  Land- 
grave de  Hcfle,  60.  Il  arme  contre  la 
France,  &  s'avance  jufques  contre  k-  Rhin, 
61.  ^ jUiTj.  Le  Marquis  de  Brandebourg 
fc  déclare  contre  lui ,  70.  Il  arrive  au 
camp  devant  Metz ,  71.  Il  viiite  la  tran- 
chée, 73.  Ufaitfommerla  Ville  de  Toul 
de  fc  rendre  :  réponle  du  Commandant , 
la  même  ér  ,«;i.  Rebuté  il  longe  à  faire 
retraite,  &  levé  le  ficge  de  Metz  ,  77.  Ses 
affaires  lo.it  en  mauvais  état  en  Italie, 
81.  Il  fait  tafcr  le  vieux  Hedin  ,  &  fait 
bâtir  une  autre  Ville  de  ce  nom,  86. 
Mauvais  fucccs  de  fon  armée  au  delà  des 
Monts  ,87.  Il  fait  des  propolitions  dcrai- 
fonnables  au  Roi  de  France ,  qui  les  re- 
jette avec  mépris,  90.  11  pcnlc  à  faire 
éi'oulcr  a  Ion  fils  Marie  Reine  d'Angle- 
terre, 95.  Il  s'oppole  au  retour  du  Cardi- 
nal Poil  en  Aogkceric ,  &  tc^qic  mal  Ton 


Envoie,  sy.  Il  envoie  en  Angleterre  faîrt 
la  demanviedelaReinepour  Ion  filsDom 
Philippe,  <,s  11  apprend  la  nouvelle  de 
la  conclufion  de  ce  mariage,  99.  Mouve- 
nicns  de  Ion  armée,  103.  Il  perd  la  ba- 
taille de  Renti,  icf.  Il  manque  de  fur- 
prcndre  Metz  ,  110.  Il  fait  bâtir  Chaile- 
mont  &:  Philippeville,  izi.  Ses  préten- 
tions lur  la  rellitution  des  trois  Evéchés , 
Metz ,  Toul  &  Verdun ,  lu  même.  La 
pell'  l'oblige  de  retirer  fon  armée  des 
Pais  bas,  114.  Conditions  qu'il  accorde 
à  Montluc  oblige  de  rendre  Sienne  après 
un  long  lîcge  ,  138.  Ce  qui  le  porte  à  ce- 
picnJie  les  armes  ,  la  mane.  Motifs  qui 
l'obligent  à  remettre  fes  Etats  à  fon  fils 
Dom  Philippe,  ifS.  Il  convoque  pour 
cet  effet  les  Etats  des  Pais-  Bas  a  Bruxelles, 
U  même.  Il  fait  fon  fils  Dom  Philippe- 
Grand  Maitre  des  Chevaliers  de  la  Toi- 
fon  d'Or  ,  149.  Dilcours  qu'il  fit  faire  à''- 
l'Allcmblée,  la  même.  Il  parle  lui-même 
&  fait  un  abrégé  de  fon  règne  ,  l»  même' 
(^/hi-v.  Ce  qu'il  dit  a  fon  fils  eu  cette  oc- 
cafion  ,  150.  Il  cède  l'Empire  a  Ferdinand 
fonfrcre,  151.  Et  fe  retire  à  faint  Jufte,' 
où  il  ne  s'occupe  plus  des  affaires  du  ficelé, 
la  même  ^  fuiif.  Sa  mort,  2.39 

Charles  IX.  frère  de  François  IL  lui  fuccede, 
36i.l!accordeune  amniftie  générale  à  les 
Sujets,;É6.  &jurj  11  efl  facré  à  Reims, 
375.  Il  fe  trouve  au  Parlement  pour  déli- 
bérer fur  la  Requête  des  Calviniftes,  37«. 
Il  fait  venir  les  EtatsàfaintGeinviin  pour 
lui  préfcnnr  leurs  cahiers,  379.  H  fc 
trouve  ai'ovuerture  du  Colloque  de  PoiU 
fi,  385.  Il  révoque  l'Edit  de  Juillet,  &  en 
fait  un  nouveau  plus  favorable  aux  Cal- 
viniftes ,  39A  U  fait  loin  mer  le  Prince  de 
Coudé  ,  l'Amiral  &  Dandelot  de  mettre 
bas  les  armes,  417.  Il  afllege  Bourges  & 
le  prend  ,418.  Son  aimée  aflîegc  Rouen, 
M-.&jHt'v.  Il  entre  dans  Rouen  par  la' 
ba'thc,439.  Ilpuuit  les  révoltés  de  Rouen, 
la  r>,ême.  Il  revient  a  Paris  avec  la  Reine , 
après  avoir  fournis  Diippe,  Cacn  ,  &c. 
441.  Il  rétablit  le  Duc  de  Savoye  dans  la 
pollellion  de  ks  litits,  468.  Il  appreni 
par  Caltclnau  le  mauvais  état  des  affaires 
co  Normandie,  -i/i-  &juiv.  Il  vi;nit  au 
Camp  devant  Orlcins,  478.  11  accorde  la 
paix  aux  Huguenots,  4io.&fuiv.  On 
lui  remet  Orléans ,  la  plupart  des  Places 
prifcs  pai  les  Calviniftes  lui  fout  temifcs- 
couforinéincnt  au  Traité  de  paix,4g.f, - 
HHhhh  ii 
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n  va  au  fiege  du  Havre ,  487.  Il  cfl  dé- 
claré mijeur  au  Parlement  de  Rouen, 492. 
tÈr  fiti''J-  11  flic  aricter  lès  Ambaiiadcuts 
d'Angleterre,  454.  Il  fait  la  paix  avec  la 
Reine  d'Angleterre,  &  accepte  l'OrJrc  de 
la  Jarretière,  49J.  Les  C.irlioliques  lui 
demandent  juftice  de  l'aiLi/luiat  du  Duc 
■Guife,  497. 11  le  conferve  la  connoUrancc 
de  cette  affaire  ,  4»S-  11  prcdé  le  Pape  de 
recommencer  le  Concile  de  Trente ,  4Ç9. 
ordres  qu'il  donne  à  fes  Amballadeurs 
qui  croient  au  Coucile  de  Trente  ,  y  ;o. 
Ô'/«'V.  Il  fait  faire  des  plaintes  au  l'ape 
lut  la  violence  de  les  procédures  contre 
les  Evéques  de  France  &  la  Reine  de  Na- 
varre, j}  j.  Voiage qu'il  fait  en  plufieurs 
Provinces,  y 5  s.  Q'  j'mv.  Ligue  qui  lui  eft 
propolée  par  les  Princes  Catholiques 
pour  exterminer  le  parti  des  ProtclVans  , 
J38.  él'fuiv.  Voïagc  qu'il  fait  à  Nanci, 
540.  Etatoiiil  tiouvclcLyounois,  leOati- 
pliiué  &  le  Languedoc,  la  même.  Il  c(l  re- 
çu magnifiquemeut  à  Dijon  par  le  Duc 
d'Aumale  &  par  M.  de  Tavannes ,  54'-  Il 
fait  à  RoulTillon  en  Dauphiné  un  nouvel 
Editen  iutetpréiatiou  de  l'Editde  pacifi- 
cation, s  4t.e^y»«x'.  11  fait  un  autre  Edic 
au  même  lieu  ,  qui  fixe  au  premier  de 
Janvier  le  commencement  de  l'année  , 
qui  auparavant  commençoit  à  Pàque , 
54?.  Il  eft  vifité  par  le  Duc  &  par  la  Du- 
chellc  de  Savoyc  ,  la  mime.  Il  ell  obligé 
de  demeurer  long-cems  à  Caicaflonc  à 
caufe  des  neiges,  J44.  Il  fait  Ion  entrée 
à  Bourdeaux,  j4f.  11  confère  à  Baïoune 
avec  la  Reine  d'ECpagne  &  le  Duc  d'Al- 
be  ,  iit  même  (y  junj.  il  fair  rétablir  les 
Eglilcs  à  Nerac,  &  relfitucr  le  bien  aux 
Catholiques,  f,A~  ■  11  arrive  a  Moulins 
oii  les  Uépurés  des  Cours  Souveraines 
s'étoicnt  tendus ,  &  fait  une  Ordonnance 
pour  l'adminiftration  de  lajudite,  l* 
m'rme.  Urécoucilie  le  jeune  Duc  de  Guife 
avec  l'A  mirai  &  le  Cardinal  de  Lorrainc,& 
fait  arrêter  le  Maréchal  de  Montmorenci. 
/owifOT*. Quclfutlc  fruit  dccevoiagc,î48. 
f^/«;u,  11  renouvelle  l'alliance  avec  les 
Suillcs,  f  49- 11  reçoit  froidement  les  Am- 
balladeurs des  Princes  d  Allemagne  ,  <tS- 
Il  reçoit  plufieurs  avis  du  dedein  que  les 
Huguenots  avoient  formé  de  l'enlever , 
5iî^.{^/«/x(  Il  évite  ce  danger ,  ç«S.  il 
arrive  à  Paris  ,  où  il  et!  reçu  des  Parifiens 
avec  toute  la  joic  poffiblc ,  («y  il  fait 
^inmcr  le  Piiuce  de  Condc  de  mctcic  bac 


les  armes,  &  le  cire  à  la  CoDr,  f?i.  H 
fait  la  paix  avec  le  Prince  de  ^oudé ,  {93. 
Jl  apprend  la  vidoire  dejarnac,  640.  il 
rejette  la  propofition  de  l'Amiral  avanc 
que  de  continuer  la  gucne  ,  648.  11  faic 
condamner  à  mort  l'Amiial ,  le  Vidame 
de  Chartres ,  le  Comte  de  Montgommc- 
ri ,  les  fait  cxecurer  en  effigie,  &  mer  â 
prix  k  tête  de  l'Amiral ,  '^.'9.  Il  apprend 
a  Tours  la  victoire  de  Montcontour,  «Si. 
U  le  trouve  au  l'ege  de  (aint  Jean  d'An- 
gcli,  6  88.  Ou  illefîgnale,  S91.  11  fait 
ia  paix  avec  les  Princes  ,  706.  O'J"''^-  Il 
époufe  Elizabeth  d'Autriche ,  fille  de 
l'Empereur  Maximilien  ,  ^xo.  Pourquoi 
il  ne  veut  pas  entrer  dans  la  Ligue  contre 
les  Turcs,  711.  Il  veut  faire  tuer  le  Duc 
de  Guife,  713.  Ilpropofelc  mariage  de- 
Marguerite  de  France  a  la  Rciue  de  Na- 
varre, pour  le  Prince  de  Bcain  Ion  fils  , 
&  engage  cette  Ptincefle  rr.algré  elle  de 
venir  a  la  Cour,  714.  Comment  il  la 
reçoit ,  &  ce  qu'il  dit  enfuite  ,75  II 
reçoit  avec  toute  la  dilumulation  poffible 
Louis  deNaflau,  qi:e  l'Amiral  luiavoic 
envoie,  717.  (y/uiv.  Il  reçoit  l'Amiral 
avec  la  même  di/îimulation  ,  e  rétablie 
dans  lés  Charges ,  lui  fait  un  prêtent  coa- 
liderable ,  &  le  réconcilie  avec  Meilleurs 
de  Guile  ,719.  Il  tait  une  Ligue  offen- 
five  &  défenfive  avec  la  Reine  d'.'  ngle- 
terie  ,  711-  Colère  de  ce  Prince  en  appre- 
nant la  blellure  de  l'Amiral,  2.6  11  vilite 
l'Amir.il  après  la  bleflure  ,  &  lui  pioir.ec 
jullice  ,  U  même.  Il  fe  comporte  indigne- 
ment à  la  journée  de  laint  iijnhclemi, 
417.  ct  Juiv.  Ce  qu'il  dit  au  Roi  de  Na- 
varre &  au  Prince  de  Condé ,  7;îf.  1 1  dé- 
clare que  l'exécution  delà  S.  Barthelcmi 
s'eit  faite  par  fes  ordres, 7»  1.  H  fait  décla- 
rer p.ir  le  Parlement  l'Amiral  convaincu 
de  crime  de  Lcze-Majefté,  la  même.  U 
donne  ordre  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces de  faire  courir  lus  aux  Hérétiques, 
75S.  Menace  qu'il  fait  au  Prince  de  Condc 
s'il  ne  fe  convertit ,  740  II  ratifie  le  Trai- 
té que  le  Duc  d'Anjou  avoir  fait  avec  les 
Rochclois,  vy?-  H  'ombc  mahade  en 
conduilant  le  Roi  de  Pologne  ,76t.  Les 
Huguenots  lui  préfentent  à  Villerfcotte- 
rcts  des  Requêtes  iufolcntes,  il  les  ré- 
pond ,  7«7,  U  envoie  Saint  Subicc  aux 
Ruchelois ,  pour  les  aflùrcr  de  la  bien» 
veillance  ,  771,  Il  meurt,  781.  Son 
Tcllamment ,  78J.   Son  caraitcte,  I4 
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«jlwî.  Ses  Ordonnances,  7SÎ.  11  ciige 
pluficurs  Duchés,  7S6.  Sa  devifè,  /»"  éme. 
Mcd.ullc  qu'il  fi:  frapper  a  l'occaliou  de 
lu  Uint  Bartheleiiii ,  la  rocme 

ChàtilL'n  (  François  de  )  de  Co'igni ,  appelle 
ordiQaircnitut  Dandelal  ,  conimaude  ks 
troupes  de  France,  en  Ecolle  tous  le  lieur 
d'Efîc  ,  9.  Il  manque  de  prendre  Hading- 
ron  ,  10.  il  tâclicde  le  jetter  dans  laiut 
Quentin,  il  ei\  découvert.  Se  obligé  de 
fe  retirer,  191.  11  entre  dans  la  place 
avec  cinq  cens  hommes,  ivi-  Il  cft  tait 
prilounier ,  il  s'échjppe  ,  îo^.  11  le  ciouve 
au  liège  de  Calais,  i:z.  H  fe  déclare  Cal- 
viniite  eu  préleucedu  Roi  ,  il  elh  envoie 
prilonnier  au  Château  de  Mclun.iij. 
On  lui  ôte  la  Charge  de  Colonel  General 
■de  l'Inlantenc  ,  ziH.  Il  a  la  grâce,  140. 
Carailere  de  ce  Seigneur ,  16  î  II  cil  char- 
gé d'agir  pour  mettre  les  Huguenots  du 
Roiaume  dans  le  parti  des  Mccontcns, 
279.  Il  y  réuffit ,  50J  II  fe  rend  a  l'Af- 
femblée  de  Fontaini-bleau  ,  317.  Il  s'al- 
fûre  des  Huguenots  d'Orkans ,  &  fur. 
prend  ccrtc  Ville  ,  4C6  II  commande  l'In- 
fanterie du  Prince  de  Condé  ,  412  U 
amené  au  Prince  de  Coudé  un  grand  fe 
cours  d'Allemagne.  4^4.  é'ynix'.  Il  fe 
charge  de  la  défenfe  d'Orleins ,  4--I-  Il 
aniine  le  Prince  de  Coude  a  la  révolte, 
fCi.  Il  manque  d'être  pris  pat  Mirt,giies, 
<io.  Il  le  trouve  a  la  bataille  de  .arnac, 
«30.  Il  Ce  fauve  à  faint  Jean  d'Angdi 
après  la  perte  de  la  bataille  ,  ^1,7.  U  va 
eu  Poitou  raifembier  les  troupes  ,  &  (aire 
de  nouvelles  levées,  *j8-  U  meurt  , 
fon  caraélere,  64S 

Châttlion  (Gafpard  de  )  dit  l' Amiral  de  Coli- 
gai ,  Colonel  General  de  l'Infanterie  ,  efl 
envoie  par  le  Roi  au  Marquis  de  Brandc- 
boirg,  67.  Il  le  trouve  a  la  bataille  de 
Renti,  i::*.  U  commande  en  Picardie  & 
manque  de  lurprendre  Douai ,  187.  Il 
force  Lcns  ,  y  met  le  feu  ,  &  fait  des 
■courics  dans  l'Artois,  li-j.  ^Jutv.  On  lui 
ôte  Ion  Gouvernement  de  Mcatdic,  2.71. 
Il  donne  dans  l'hérélie  de  Calvin  ,  190. 
Il  (c  retire  en  la  mailon  de  Chàtillon  dans 
k  tcmsdc  laconjuiation  de  Nantes,  \o6. 
Il  fc  rend  a  l'Aflcinblce  de  Fontainebleau, 
317.  Il  oaric  avec  beaucoup  de  feu  dans 
noc  Caoce  de  cette  Allembice  en  faveur 
<ictCalvini(l/:s,  ifi.  &fniv.  Il  demande 
Citisfiflion  de  \i  harangue  de  l'Orateur 
du  Clagé  aux  Ëuis  de  Ëlois  ,36;.    Il 


demande  jufticc  du  maflacre  de  Valfi,' 
406.  llcominande  l'armée  des  Rebelles 
ious  le  Prince  de  Coudé  ,  4IJ.  Il  dâ- 
tourne  le  I  rince  de  tenir  fa  parole  tou- 
chant fon  éloignementde  la  Cour  ,411. 
Il  k  lenlerme  dans  Oileans  avec  Genlis 
&  Bouvanes,  414.  Il  enlevé  un  convoià 
l'armée  du  Roi,  419  11  fait  une  belle  re- 
traite à  la  bataille  de  Dreux  ,  ^î8.  Il  eft 
reconnu  General  de  l'ar-mée  Huguenote 
après  la  journée  de  Dreux ,  &  fe  retire  à 
Otk-aiis  ,46  .il  prend  Puifet  en  Baulle, 
pall'j  la  Loire ,  &  prend  quelques  Places 
eu  Bcrri ,  471.  11  fe  rend  maître  de  Pout- 
PlZvéque  ,  &  k  da|.iole  à  attaquer  Caeu  , 
47i  11  ell  acculé  d'avoir  fait  allailînet  le 
Duc  de  Guile  ,  &c  (e  défend  contie  cette 
accufation  478.  c^Juiv.  On  k  pourfuic 
pour  l'allallinu  du  Duc  de  Guife  ,  497. 
il  offre  d'eu  fubir  le  jugement,  49S.  Il 
le  réconcilie  eu  apparence  avec  Henri 
Duc  de  Guife,  'i^7-&J"iv-  Il  prend  de 
nouvelles  liaifons  avec  les  Princes  Prote- 
llans  d'Allemagne  &  la  Reine  d'Angle, 
terre  ,557.  H  conleille  d'enlever  le  Roi, 
561.  Il  manque  d'eue  pris  à  la  bataille 
de  faint  Denys,  $80.  11  s'oppofe  à  la 
paix,  f92.  H  le  retire  à  Chàtillon  fur 
Loire  après  la  paix,  Î9+.  11  s'échappe  de 
Noicrs  avec  le  Prince  de  Condé  &  le  lau- 
veala  RoJielk,  6oi.  ]\  prend  Niort  & 
Maillé ,  511.  U  le  laillc  furprcndte  par  le 
Duc  d'Anjou  ,  &  cil  forcé  a  la  bataille, 
616.  il  donne  ordre  à  tout  après  la  ba- 
taille de  Jaruac  ,  Ci6.&  juiv.  il  attaque 
le  Camp  du  Duc  d'Anjou  à  la  Roche- 
l'Abeillc,  &;  défait  deux  Regiinens  ,  (so^ 
Il  aflîegc  Poitiers,  dont  il  ell  obligé  de 
lever  k  liège,  661  O" Juiv.  il  pourfuic 
le  Duc  d'Anjou  ,  &  n'ok  attaquer  fou 
Camp,  1S6  ).  H  eft  condamné  à  mort  & 
exécuté  en  effigie  ;  la  tête  eft  mile  à  prix, 
6  9-  U  manque  d'être  empoifonné  par 
fon  Valet  de  Chambre  ,  '■  70.  Il  eft  obll. 
gé  de  donner  la  bataille  de  Montcontour, 
C74.  Ilcllbkll'c,  #77.  Il  perd  la  bataille 
&  fc  retire  à  Parthcnai  ,  &  de  la  à  Niort , 
S.S4.  Il  envoie  demander  du  fecoiirsil* 
Reine  d'Angleterre  ,  aux  Princes  Piote- 
ftans  d'Allemagne  ,  &  aux  Cantons  Pro- 
tcftans  Suilks  ,  '  t(.  Son  armée  va  join- 
dtc  le  Comte  de  Monigoinmcii  ;  elle 
ravage  les  environs  de  la  Garonne,  6')Z> 
(^  Juiv.  Il  fc  met  eu  marche  pour  aller 
recevoir  le  fecouis  des  Allemands ,  700, 
HHhhh  nj 
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lî  (omtîé  fnaladëi  701.  11  fe  porte  avan- 
tagcufemeut  auprès  d'Arnai  Ic-Duc  en 
Bv  u'.gogDC  ,  -o^.  Il  repoullc  le  Maréchal 
del^otlè,  70}.  é'/i/ix'.  Il  arrive  a  la  Cha- 
rité ,  704.  11  le  retire  à  la  Rothelle  après 
la  paix  ,  707.  Il  vieut  à  la  Cour  majoré 
fes  défiances ,  &  y  ell  reçu  avec  honueur  , 
719.  11  reçoit  dilïercDS  avis  du  danger 
qu'il  y  avoir  pour  lui  à  la  Cour  ,  &  ne  le 
défie  pas  ,  713.  çJ'/kiv.  Il  elt  bielle  d'un 
coup  d'arquebufc  qu'on  lui  tire  d'une  fe- 
nêtre, 72 j  ^  fuiv.  Il  ell  vifité  parle 
Roi,  qui  lui  promet  juftice ,  yi6.  11  cft 
mallacré  a  la  journée  de  i'aintBattbclcmi, 

Châtillon  (  Odet  de  )  Cardinal  Evcque  de 
Beauvais  fe  trouve  àl'Allemblée  de  Ven- 
dôme, 171.  Il  court  rilquede  la  vie  dans 
une  émûte,  pour  avoir  fait  la  Cène  dans 
fon  Palais  le  lour  de  Pâques,  574.  11  fe 
ttouve  au  Colloque  de  Poiflî  ,  5S5.  Il 
quitte  l'habit  &  le  nom  Cardinal ,  & 
le  fait  appcUer  le  Comte  de  Beauvais , 
41  f.  11  fe  déclare  ouvertement  Hugue- 
not ,  &  poui  fe  mocqucr  du  Pape  qui  l'a- 
voir dépolë .  il  époulc  Elizabeth  de  Loré, 
revêtu  de  la  foutane  rouge  ,  495.  11  eft 
condamne  au  Concile  de  Trente,  Î5?.  Il 
fe  fauve  en  Angleterre  déguifé  en  Mate- 
lot ,  «L  6.  Il  meurt  en  Angleterre  cmpoi- 
fonné  par  un  de  fcs  domclHques ,      719 

Ohâta:gn(raie  (  la  )  eft  mallacté  à  la  journée 
de  faint  Barthelcmi  ,  419 

Châieati  Briant  {  Philippe  de  )  Seigneur  des 
Roches-Batitaut ,  cnue  dans  Poitiers  af- 
licgée  par  l'Amiral.  éçj 

Château-Pers ,  Gentilhomme  Moine  de 
J'Abbaïe  de  faint  Michel  en  l'Herm  ,  dé- 
fend cette  Abbaïe  contre  les  Huguenots , 

614 

Châtonnai  ,  AmbalTadeur  d'Efpagne  à  la 
Cour  de  France,  fomente  la  divifion  dans 
leRoïaume,  4i  y.  Il  engage  Ks  Tatho- 
liquis  à  demander  juftice  de  l'affaHlnat 
du  Duc  de  Guife,  j  9  '.  !1  décrie  la  Cour 
de  France  en  Italie,  &  la-rcnd odicufe  à 
Rome,  çi5 

Ci^/re(' Claude  de  la  ^  Gouverneur  du  Ber- 
ri ,  depuis  M  iréchal  de  France,  harcelle 
Lornai  &  Briqucmaut  du  parti  Hugue- 
not, f'Sy  II  prend  Mcnctou  ,  Château- 
neuf  &  Baiigi  »9i.  '  1  défait  les  Cilvini- 
ftcs  qui  vouloient  furprcndre  Bourges, 
<93.  Il  (c  tiouve  à  l'aétion  d'Arnai  le- 
Duc,  70}.    Il  aflïcgc  Sanccrtc,  743.  il 
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prend  la  Place ,'  7f> 

Châvini  (  François  de  )  ert:  Lieutenant  da 

Duc  de  Montpenlicr  en  Toutaiue ,  341. 

Il  a  ordre  d'enipé..her  le  paflage  de  la 

Loire  aux  troupes  du  parti ,  608 

Chuulnes  (  François  d  O  gnics  Comte  de  ) 

eft  tué  a  la  bataille  de  laint  Deuys ,  sSt 
Chenaye  (  la  )  Chef  des  C^lviuiftes  en  Anjou, 

Choijeul  (  Ferri  de  )  Seigneur  de  Praiin  , 
meurt  d'une  bleflure  reçue  à  la  bataille  de 
]arnac ,  tJS 

Chrijhenne  de  Dannematc;  vosez  D*nnt- 
marc. 

CUvolts ,  Gouverneur  de  Toul  :  fa  réponfc 
à  1  Empereur  qui  le  fommoit  de  rendre  la 
Ville,  7+ 

Ckrmont  tué  à  la  bataille  de  Màtciano,  115 

Clermont  d'Amboife  (  Jacques  de)  fe  jette 
dans  Mondidier  après  la  ptilè  de  làinc 
Quentin  ,  loi.  Il  fe  faifitdupontdeCha- 
rcnton  ,  Î74.  lleft  blcllé  au  fiegc  delà 
Rochelle,  749 

Cleves  { François  de)  Duc  de  Nevers,  Comte 
d'Eu  &  de  Rctel ,  reprélentc  le  Comte  de 
Flandres  au  Sacre  de  Henti  1 1.  4.  Il  com- 
mande une  partie  de  l'armée  de  France 
auprès  de  Mezicres ,  loi.  11  fe  jettedans 
les  Ardennes,  la  même.  Il  fe  trouve  a  la 
baraille  de  Renti,  104.  Il  empêche  les 
Impériaux  d'aflieger  Mariembourg,  m. 
Il  commande  en  Iralie  fous  le  Duc  de 
Guife,  175.  Il  fe  trouve  â  la  bataille  de 
faint  Quentin  ,194  H  rallenible  les  dé- 
bris de  l'armée  après  la  prilè  de  faint 
Ciucntin ,  ici.  11  commande  un  corps 
d'armée  aux  !'aïs-Bas,  l  10.  ilcfl  a  la  tête 
de  la  Nobkfle  à  l'Allèmblée  des  Etats  , 
XI7.  Il  prend  Hcrbcmont,  iiS.  I]  fe 
trouve  au  liège  de  Thionvillc  ,  117.  Il 
elb  blellè  au  licge  de  Rouen  ,  43S.  U  eft 
blellé  à  mort  à  la  bataille  de  Dieux  ,  4Ç9 

Coccimlle,  Chet  desCalviniflesen  Picardie, 
30;.  Il  eft  brûlé  avec  la  troupe  dans  des 
maifons  du  Fauxbouig  d'Ambo.le,    310 

Coquaville  après  s'être  faifi  de  faint  Valeri  5  ■ 
eft  défait   ai-ec  fa  troupe  qu'il  vouloit 
mener  aux  Païs-Bas,  eiipiis&ala  tête 
tranchée,  <'J 

Cocconnars ,  Gentilhomme  de  la  confi  Icncc 
du  Duc  d'Alcnçon  ,  eft  arrêté  on  lui  fait 
Ion  procès  ,  773.  (^fuiv.  Il  tft  condamné 
àavoii  la  tête  tranchée  &  eftcxecuté,7''î« 

Coligni  :  vojez  Chàtillon, 
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CMoqne  àe.  Poifll  entre  les  Codeurs  Catho- 
liques &  les  Ptotcftans,  réfolu  au  ton- 
fcil,  378.  Ce  qu'on  y  devoir  traiter,  )gi. 
^fui-v.  Ouverture  de  ce  Colloque  ,  ^ï,^. 
Ce  qui  s'y  pallâ,  /a  même  (^ [a.-v.  Pin  de 
ce  Colloque,  3^1 

<Colomhiere$  un  des  Chefs  des  Huguenots, 
{urprcnd  faint  Lo  en  balle  Normandie. 
770.  Il  en  foûtient  le  liege  contre  le  Ma- 
réchal de  Matignon ,  il  y  clt  tué ,  yii  i .  0" 
fuiv. 

Colonne  (Moi^as)  eft  rétabli  par  Jules  III. 
dans  les  places  &  les  digniiés  dont  il  avoic 
été  dépouillé  par  Paul  1 1 1.  17 

Colonne  (  Camille  j  ell  arrêté  pour  avoir 
mal  pailé  contre  le  Pape  Paul  IV.        lytf 

Colonne  (Marc-Antoine)  commande  l'ar. 
licre  garde  de  l'armée  Ilorcntine  a  la  ba- 
taille de  Marciauo ,  i  1 4.  11  s'échappe  de 
Rome,  I  îé.  Ilprend  Segni ,  1S4 

Combas  commande  les  Enlcignes  Prançoifes 
dans  Sienne  pendant  le  fiege  de  cette 
Ville,  '  118 

iConcile  de  Trente  recommence  ,  49S.  éc 
fuiv.  On  n'attend  pas  l'arrivée  des  Evê- 
ques  François,  \o^.^jui'v.  Lescoute- 
itations  fur  la  prétcance  curre  les  Ambaf- 
fâdeuts  de  France  &  d  Efpagne  ,  retardent 
la  tenue  du  Concile  ,  (  i  o.  &f»iv.  On  y 
condamne  quelques  Evéques  de  France , 
jSc  on  y  eue  la  Reine  Jeanne  d'Aibrct  , 
55î-  il  ell  terminé,  5  H-  lln'cftpoint 
leçu  en  France  pour  la  Dilcipline  .  j  5  ? . 

C^  fuîv^ 

Conié  (  Henri  Prince  de  )  fe  trouve  a  la  ba- 
taille de  Moutcontour  ,  67(>.  U  fe  retire 
à  Parthcnai  pendant  la  bataille  .  681.  Il 
fe  trouve  a  l'aûion  d'Arnaile  Duc,  70  j. 
Jlfait  la  paix  avecle  Roi,  7o«.  Le  Roi  le 
menace  de  le  faire  mourir ,  s'il  ne  fe  con- 
vertit, 731.  Il  fait  fon  abjuration  ,  741. 
Il  cil  obligé  malf^ré  lui  de  fe  trouver  au 
ficge  de  la  Hochtile,  74  j 

Conjuration  d'Amboiie  tramée  par  les  Cal- 
vinillcs,  )of--&  ju'V.  Elle  eft  dilîipée, 
3  10-  Autre  conjuration  des  Calviuiftes 
pour  (urpreiidre  lyon,  338.  (^fui-v.  Elle 
eft  découverte ,  ;  jy.  ^fui-v. 

Confpiraiiiin  contre  Metz ,  tramée  par  les 
CordelicisdeTliionville,  elle  eft  décou- 
Ycrte ,  110 

Conti  a  la  tête  tranchée  pour  avoir  aban- 
donné Luli  mi  ino,  II',  i^fui'v. 

CorUeiiir,  Hugues  cuvoïc  au  Roi  d'Efpa- 
gac  pour  le  piéveuir  de  ce  qui  le  palloit  à 
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l'égard  du  Prince  de  Condé,  y» 

Coffe  (  ,  harlesde)  de  Brillic,  Gouveine  r 
de  Piémont;  fon  caradere,  ^5.  Ucdf  t 
Maréchal  de  France  &  Lieutenant  G.i  c- 
ral  en  Piémont ,  31S.  U  prend  pluiict  rs 
places  dans  le  Montferrat  &  dans  le  P  c- 
jnont,  /<»  même.  Il  prend  /Ibe  en  P  c- 
mont ,  76.  &  Verrue,  82..  H  furprcnd 
Vcrceil  &  la  Pille  ,  Sj.  il  prend  Yvrée  , 
\i.o  \\  fe  rend  maître  de  la  Citadelle  de 
Cafal  ;  a  prend  Valence  fur  le  Po  S:  (aine 
Sauveur,  &  levé  le  liege  d'Ulpian  ,  141. 
Il  prend  Valfcnicres  &  Quieras,  &  le  foû- 
tient avec  peu  de  monde ,  105.  Il  ell  deC 
fervi  à  la  Cour ,  135.  U  obtient  permidioa 
d'y  venir ,  &  y  eft  bien  rei^u ,  134  On  lui 
donne  le  Gouvernement  de  Picardie , 
1?  I.  S:  celui  de  Paris ,  414.  il  eft  envoie 
pour  commander  eu  Normandie, 472-.  H 
prcflc  la  Cour  3e  le  rappellcr,  la  même, 
H  va  au  ficge  du  Havre,  487.  Samott,  540 

CoJfé{  Artur  de  )  Seigneur  de  Gonuor ,  de- 
puis Maréchal  de  France ,  eft  fait  Gou- 
verneur de  Metz ,  j4.  il  s'y  (îgn.ile  pen- 
dant le  liege  ,  6  S.  II  eft  fait  Gouverneur 
({•^  Mariembourg,  ici.  11  va  en  Piémonr 
eu  qualité  de  volontaire,  141.  Il  va  trou- 
ver le  Prince  de  Condé  de  la  part  du  Roi, 
4.46.  Il  eft  Sur-Intendant  des  Finances , 
473.  U  eft  Maréchal  de  France,  &  corn- 
mande  l'armée  fous  le  Duc  d'Anjou,  îSy. 
Il  défait  Coquaville  &  le  prend  ,  «cj.  Il 
le  trouve  à  la  bataille  de  Montcontour, 
676.  11  commande  l'armée  Roiale  à  la 
place  du  Duc  d'Anjou,  701.  11  eft  re- 
poullé  auprès  d'Arnai-le-Duc  par  l'Ami- 
ral,  704.  Il  eft  envoie  pour  négocier  avec 
l'Amiral,   /il  mé»»!'.  Il  eft  arrêté  ,       77  j 

Cojfé  (  Timoleon  de  )  Comte  de  Riillàc  com- 
mande l'avant  garde  du  Duc  de  Mont- 
penlier  ,  ''it.  Il  furprend  quelques  trou- 
pes Huguenotes ,  &  les  taille  en  pièces, 
la  même.  Il  défait  un  corps  conllderab'.c 
de  Calviuiftes  commandé  par  Mouvans 
&  Gourde,  (>i3  II  le  fignalc  à  la  bataille 
de  ]arnac,  (  t6.  Il  attaque  Mucidau  ea 
Perigord  ,  &  y  eft  tué  ,  639 

Cojfeil  le  fignalc    au  fiege  de  Thionville , 

lis» 

Coiioa  (  Jean  '  Sicut  de  Bc«auvilk ,  cxx-cuté 
à  Roui  n  pour  la  révolte ,  440 

CO'ci  de  Vcrvis  (Jacques  de)  a  la  tétc 
tranchée,  f oç.  é" //«'o'. 

Cour  des  Mounoycs  rendue  Souveraine  par 
Henri  II.  ^i^ 
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Courte»»!,  Mylord  d'Angleterre,  pnvcatdc 
de  Marie  Reine  d'ADglctcrie  ,  cil  fur  la 
lille  de  ceux  que  cetre  Ptincclle  lougeoic 
à  cpoulcr,  96.  Il  eft  faic  Comte  de  Dc- 
vonshire  ,  la  même 

CréMion  des  Prcfidiaux  par  Henri  II.     xj  5 

Croi  (  Antoine  de  )  Prince  de  Porcicn  ,  de 
la  Pailiou  des  Princes  du  Sang  ,  le  trouye 
à  l'Allemblée  de  Vendôme,  171-  Il  fe 
joint  au  Maréchal  de  Moncmoreuci ,  pour 
empêcher  le  Cardinal  de  Lorraine  d'en- 
trer dans  Paris  avec  les  gens  de  fa  fuite 
armes,  544 

Croix  (  Nicolas  de  la  )  Abbé  d'Orbais,  en- 
voie pour  renouveller  l'alliance  avec  les 
SuilTes,  _     iS9 

Criiffol  [  Antoine  Comte  de  )  depuis  Duc 
d'Ufez  .  envoie  au  Roi  de  Navarre  &  au 
Prince  de  Coudé  pou^leur  porter  l'ordre 
de  fe  rendre  aux  Etats  d'Orléans,  343. 

CrHJfol  (  Jacques  de  )  Seigneur  Dadier ,  frcre 
du  Duc  d'Ufez  ,  foulcvc  les  Huguenots 
du  Languedoc,  &  fe  faifi:  de  Nimcs  &:  de 
Montpellier,  5S8.Ô'/h;v.  il  vient  joindre 
le  Prince  de  Condé  en  Poitou  avec  un 
coips  confiderable  de  troupes ,  &  palIc  la 
Dordogne  ,  é  1 1.  11  fe  fauve  à  Coi?,nac 
après  la  bataille  de  Jarnac,  63  3.  Il  eft 
fait  General  de  l'Infanterie  Françoile  Ju 
parti  Huguenot,  «4«.  Il  fe  trouve  a  la 
bataille  de  Montcontour  ,  &  y  eft  fait  pri  ■ 
foiinier  ,  lîSo.  Il  rentre  dans  l'obéillance 
du  Roi  &  crt  envoie  contre  les  Rebelles  en 
Languedoc  ,  779 

Curfot  \  le  Baron  de  )  Chevalier  d'honneur 
de  la  Reine,  &  depuis  Duc  d'Ufez,  du 
parti  Calvinille  réprime  les  violences  in- 
tentées par  les  Catholiques  contre  les 
Calviniltes,  4^5 

Curlon  (  le  Baron  de  )  eft  tué  à  la  bataille  de 
Rcnti,  >pV 

Cufieux  eft  fait  prifonnier  au  fiege  de  faint 
Quentin  ,  iO'"> 

Cutber  (  Tonftal  )  Evêquc  de  Dutham  ,  tiré 
de  prifoa  par  Marie  Reine  d'Angleterre, 

9i 
D 

D/fwW/eCMonfieur  de)  voïcz  Morjt- 
morcnci  (  Henri  de  ) 
Vamvillien  pris  fur  les  Elpagnols,  61.  cette 
Place  leur  eft  rendue ,  147 

TJanielot  j  voicz  Chàtillon  (  François  de  ) 
J)aaiJtno  {  Jérôme  )  Evoque  d'Imola  vient 
en  France  pour  conclure  le  mariage  du 
Cuc  de  Caftio  avec  Diauuc  légitimée  de 


France  ,  i  4.  La  mort  du  Pape  met  fin  4 
fa  négociation,  16.  Jules  111.  l'envoie  à 
l'Empereur  pour  négocier  avec  ce  Priccc, 

Djnnemare  (  Chiidieine  de)  Ducheflc  de 
Lorraine,  elt  obligée  de  donner  fon  fils 
au  Roi  pour  l'clcver  en  France,  &  de  céder 
l'adminillration  du  Duché  de  Lorraine  au 
Comte  de  Vaudcmonc,  jj.  Elle  le  retire 
en  Flandres ,  U  même.  Elle  obtient  la  pet- 
milTion  de  venir  voir  fon  fils  à  Peronne, 
11}.  Elle  fe  tend  aux  Conférences  de 
Cctcamp,  tj7 

"Dnngu  (  Nicolas)  Evcque  de  Mcnde , eft  Plé- 
nipotentiaire du  Roi  aux  Conférences  de 
Ccrcamp,  138 

Vauphin ,  le  Prince  Dauphin  eft  cnvo'ié  ea 
Dauphiué  contre  Montbrun,  77^ 

D;<««e  légitimée  de  France  ;  fon  mariage 
eft  conclu  avec  Horace  Fârneze  Duc  de 
Caftio,  14.  érftti'v.  Elle  cpoufe  ce  Prince, 

8î 

Doriit  (  André  )  commande  la  flotte  de  l'Em- 
pereur en  Italie,  &  eft  furpris  par  les 
Turcs ,  8 1. 11  vient  avec  une  Hotte  au  fe- 
cours  de  l'Ifle  de  Corfc ,  fait  lever  le  fiegc 
de  Calvi ,  reprend  Baftie,  a/lîege  Fioren- 
zo,  &  la  prend.  S? 

DragKt ,  Commandant  de  la  flotte  des 
Turcs,  fait  ravage  en  Cicile,  37.  Il  fur- 
prcnd  Doria  ,  &  lui  enlevé  lept  Galères , 
Xi.  11  fait  une  defccntcenrifle  de  Corfc 
avec  Moufieur  de  Termes ,  8S.  Il  prend 
Bonifacio,  &  fe  retire  avec  fa  flotte,.  .'  p 

Vudlei  i  Jean  de  )  Comte  de  Vatwik;  voiez 
Varvvik  (Jean  de  Dudiei  Comte  de  ) 

Diimfirt  ,  Milord  d'Angleterre ,  Gouver- 
neur de  Calais,  demande  à  capituler, 
114.   11  eft  fait  prifounier,         lamime 

Dunker^ite  ptife  par  Monlieur  de  Termes  , 

i3I 

Durand  (  Nicolas  )  de  'Villcgagnon  ;  voiez 
ViUegagnon  (  Nicolas  Durand  de  ) 

Duras  envoie  en  Guienue  par  le  Prince  de 
Condé ,  pour  y  rallùrcr  le  parti  Pioteftant, 
414.  11  eft  défait  par  Moutluc  &  Burie  , 
Licuttnans  du  Roi  en  Guienne ,  444 

Duval  (  Pierre  )  Evêque  de  Secz  ,  eft  nom- 
mé par  la  Reine  pour  les  Conférences  par- 
ticulières avec  les  Proteftans ,  38^ 


ED;*  de  Remorentiu  ,  jrt 

— de  faint  Germain  en  Laie  appelle  l'B- 
dii  de  Juillet,  par  lequel  toutes  aflcmblécs 

fVAt 
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f  [ont  défendues  aux  Huguenots ,  576.  Il 
eft  révoqué ,  59S 

Idit  d'Amboife  ,  pour  l'obfcrvation  de  la 
paix  avec  les  Huguenots,  481.  11  cit 
confirmé,  &  l'Bdit  de  Roullillon  révo- 
qué, .59^ 

m—  de  RoufTilloD  en  interprétation  de 
celui  d'Aniboile,  ^^i.Qrfuiv.  .^utrcdu 
même  lieu  ponr  fixer  au  mois  de  Janvier 
le  commencement  de  l'année  qui  avoit 
toujours  commencée  à  Pâques,  ^43 

'Sdits  qui  [évoquent  tous  les  Edits  £àits  en 
faveur  des  Hérétiques  ,  Cii 

Zdouard  V  I.  fuccede  a  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre,  7.  11  eft  engagé  dans  les 
erreurs  de  Luther,  la  même.  Il  aoiiime 
pour  fucceder  a  les  Etats  Jeanne  de  Sul- 
fclc  la  confine  ,  95.  Il  meurt,     lamèm! 

'Blhine  I  Mafin  d'  )  eft  fait  prifonnicr  à  la 
bataille  de  Marciano,  iif 

^.iifahetb,  fille  de  Henri  VIIT.  &  d'Anne 
deBoulen,  eft  élevée  fur  leThrôue  d'An- 
gleterre, i4i.  El.'e  renouvelle  les  Edits 
taits  par  Henri  VIII.  contre  le  Pape  ,  fait 
conduite  eu  prifon  les  Evéques  Catholi- 
ques, &  fe  déclare  Chef  de  l'Eglife  An- 
glicane,  14  1.  Elle  prend  la  relblution 
de  ne  (e  point  marier ,  145.  Elle  traite 
avec  la  France  indépcndemment  des  El- 
pagdols,  14  f.  Elle  envoie  des  troupes  en 
Ecofle  pour  foiîtcnirics  Protcftans ,  31}. 
Elle  oblige  le  Roi  dePrance  à  un  traité 
honteux,  jif.  Elle  envoie  des  troupes 
au  Prince  de  Coudé,  434.  Elle  entretient 
la  divifion  en  France  par  le  moien  de  ion 
Ambaflàdeur,  48J.  Elle  refufc  de  remet- 
tre le  Havre  entre  les  mains  du  Roi ,  & 
on  en  vient  à  la  guêtre  à  ce  fujet,4  8(;.  Elle 
fait  la  paix  avec  la  France,  &  envoie 
l'Ordre  de  la  Jarrctieie au  Roi,  4^f.  Elle 
duppe  la  Reine  d'Ecoflc  par  fcs  artifices  , 
îfo.  Elle  envoie  île  l'argent  au  Prince 
de  Condé,  des  canons  &  des  munitions 
de  guerre ,  «n 

Xlijuleih  d'Autriche  ;  voïc7  Autriche. 

Emmanuel  Philbcrt  de  Savoye,  Prince  du 
Piémiont ,  depuis  Duc  dcSavoyc,  alliege 
Hedin  &  la  prend,  8^.  f^jutv.  Il  com- 
mande l'armée  de  l'Empereur ,  103.  U 
fait  des  courfcs  en  Picardie  &  ravage  le 
pais,  107.  Il  commande  l'armée  Efpa- 
gnole,  &  afficgcfaint  Qiicntin  ,  18p.  t^ 
Juiv.  Il  gagne  la  bataille  de  falot  Quen- 
tin,  194.  c^Juiv.  Il  eft  rétablie  par  la 
paix  dans  la  plus  grande  partie  de  fes 
Jamt   VI IL. 
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Etats,  247.  Il  époufe  Marguerite  fœaf 
de  Henri  II.  1  f  t.  (y  juiv.  ïl  rend  vifite 
au  Roi  a  Rondlllon  ,  j  45 

'Epmo!  (  le  Prince  d')  eft  tué  dans  une  aélioa- 
aux  Païs-Bas ,  gy 

Ef/'safe  (  Claude  d'  )  eft  tenant  pour  le  parti 
Catholique  au  Colloque  de  Poifli ,  1S3.- 
1!  cil:  nommé  par  la  Reine  pour  les  Con- 
férences particulières   contre  les  Prote- 
ftjns,  2ii^ 

'Efoernm  (  Duc  d'  )  j  voïez  la  Valette. 

rf  ine  [  Jean  de  1'  )  envoie  par  les  Calviniftes 
au  Colloque  de  PoilFi,  jSi 

£Jjars  (  des  )  du  parti  Huguenot  ,  défend- 
faintJeand'Angeli,  «.«j.  H  eft  fait  pri- 
fonnicr à  l'expédition  de  Bourges  ,  «93, 
1 1  quitte  la  Rochelle  ,  &  fe  rend  au  Camp 
du  Duc  d'Anjou  ,  "i*»- 

rjf;  (  André  de  Montalamtert  ffeur  J'  )  voie'z 
AUnlaUmhert. 

Eji  l  Alplionle  d'  ).fe  fignale  à  la  bataille  de 
Renti ,  104 

V.JI  [  François  d'  )  Commandant  pour  la 
Frauce  en  Tofcaue,  fe  maintient  dans 
les  portes  que  les  François  y  avoient,  1}} 

tjî  (  Flippolite  d'  )  Cardinal  de  Fcirare ,  Lé- 
gat du  Pape,  arrive  à  la  Cour ,  &  amené 
avec  lui  le  General  des  Jefuiies,  38/.  U 
tâche  de  ramener  le  Roi  de  Navarre  à  la 
Religion  Catholique;  la  conduite  eft  dé- 
criée par  le  Nonce  ;  il  fe  juftifie ,  J9 1.  H 
engage  le  Roi  de  Navarre  a  faire  éloigner^ 
de  la  Cour  lesColigni,  397 

' 'Eflernai  f  Antoine   Raguier,  Seigneur  d') 
voïez  Kaguier.^ 

Etablijjement  du  Parlement  de  Bretagne , 

Etats  afTcmblés  à  Paris  ,117.  Ils  font  coo- 
voqués  pour  Meaux ,  &  transférés  à  Or- 
léans, ijf.  Ouvertute  des  Etats,  35^. 
Les  Etats  fontaflemblés  aPontoife,    379 

Etanipe!  (  d'  )  Commandant  en  Bretagne  , 
fe  met  en  état  de  s'oppoler  aux  Anglois, 
1J5.   On  le  tire  de  la  Bretagne  fous  pré- 
texte de  l'cQVOïcr  en  Ecodé ,  5  57.  Il  vient  " 
joindre  Matignon  en  Normandie,     4J4 

Etouicville  (Jean  d"  )  de  Villcbou  eft  fait 
Gouverneur  de  Normandie  eu  récom- 
penfc  de  fcs  fetviccs ,  i^i 


"2 Acuité  (  la  )  de  Paris  fait  une  cfpecc  de  •' 
Formulaire  de  foi  (ur  les  points  contro-;'- 
Ycrfés  ,  iS8.  Le  Roi  veut  faire  figuct  \o- 
lliii 
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formulaire  par  tout  IcRoïaume,  iji. 
Elle  ccnlurc  la  roiinuk  de  toi  dts  Piore- 
Itaiis ,  f^o 

T41C  (  Barthelcmi  )  cfl  nommé  Commiflaire 
pour  faue  le  procès  au  Prince  de  Condé-, 

-      1.  •   „    .  '*" 

FA'iafijme  d  UQ  Calvinilrc  i  Rouen  ,        j  11 

Sarneze  (Hoiace)  petit  fils  du  Pape  Paul  111. 
Duc  de  Cartro ,  commande  les  troupes 
de  France  dans  le  Plailaurin  ,  3  u  11  s'en- 
ferme dans  Metz,  64.  Il  époulé  Diauc 
légitimée  de  France,  8j.  Il  efl  tué  au 
fiege  de  F^édin  ,  s  6 

Taure  (  Louis  du  )  Confeiller  au  Pailemeiu, 
parle  vivement  dans  uuc  Ademblce  en 
faveur  des  Calviniftcs,  198.  11  clt  mis  à 
laliartille,  199 

Ferdinand  Roi  des  Romains  ,  frcre  de  Char- 
les V.  confère  avec  l'Elefteur  de  Saxe , 
au  fujetdcla  Ligue  que  cet  Eleélcur  avoir 
faite  avec  le  Roi  de  France  &  les  Princes 
de  l'Empire  ,  j  i .  ^fitiv. 

11  eft  fait  Empereur  par  la  déinilTion  de 
Charles  V.  1 5 1.  Il  s'accoinmodc  avec  les 
Proteftans,  154.  Il  aUcmblc  une  Dicte 
à  Aufbourg ,  pour  fe  faire  reconnoître 
Empereur,  148.  Il  fait  tous  (es  efforts 
pour  empêcher  d'admettre  les  Amballà- 
deurs  de  France  à  la  Diète  ,  la  même  (^ 
fui-v.  Il  demande  la  rcditution  des  trois 
Evéchés ,  4fi8.  Qrfuiv.  Il  tâche  inutile- 
menr  d'engager  le  Roi  dans  une  Ligue 
contre  les  Proteftans,  558.  ^ fuiv.  Sa 
moct^  Î40 

terrari  ,  (  le  Cardinal  de  )  eft  chargé 
des  affaires  de  France ,  &  de  négocier 
avec  le  Pape  Paul  III.  uncLigu;  contre 
l'Empereur ,  1  ç .  Il  prclle  Jules  1 1 1.  de 
prendre  le  parti  du  Roi  contre  T  Empereur, 
Ï.8.  Il  ménage  une  intelligence  avec  les 
viennois,  gr.  11  conçoit  de  la  jaloufie 
contre  Strozzi  que  le  Roi  avoir  envoie 
pour  commander  dans  iicnnc,  jo> 

JF^rrar?  (AlphonfeDucdc)  eftiefeul  Prince 
d'Italie  qui  demeure  attaché  à  la  France, 
I7f .  Ce  qui  l'oblige  à  demeurer  dans  fcs 
Erats,  179.  Il  fe  lécoiicilic  avec  le  Duc 
de  Parme,  135 

terrier  (  Arnaud  )  Prclîdent  des  Enquêtes  , 
parle  eu  faveur  des  Calviniltes  dans  une 
Ancmbléedu  Parlement,  lyy.  Il  s'évade 
fçachaut  qu'on  vouloit  l'arrêter,  199.  11 
accompagne  l'Amballàdeur  de  France  au 
Concile  de  Trente,  foj.  Il  fair  unepro. 
teftation  au  fujct  de  U  préféancc  que  les 
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Ambafladcurs  Êfpagnols  prctcudoicté 
avoir  fur  ceux  de  Fiance,  510.  Il  lou- 
aient avec  ftimeté  les  droits  de  l'Eglifc 
Gallicane,  ^31.  (^  Juiv.  Il  le  retire  à 
Venifc,  J31.  Il  fe  fait  Huguenot,  $35 
Ter-vaques,  Guillaume  de  Hautemcr,  Sieur 
de  Fei  vaques  j  voiez  Hautcmer ,  (  Guil- 
laume de^ 
TcHquieres,  cntcadudans  les  lièges,  tncurc, 

«4£ 
Tiefque  [  Jean  de)  Comre  de  Luvagne,  Chef 
de  la  conjurarion  de  Gcncs  contre  l'Em- 
pereur ,  périt  malheurcufcment ,  6 
Tiffer  ,  Colonel  Suille  ,  a  ordre  de  s'avancer 
avec  fes  gens  vers  l'iflc  de  France  ,  561. 
11  détermine  la  Cour  à  quitter   Meaux  , 
ÎSS.    11  le  trouve  à  la  bataille  de  Mont- 
contour,                                              676 
Tlxmans ,  fe   joignent   aux   Aiiglois  pour 
faire  une  dcfceute  en  Bretagne,          13  j 
Foix  (  Paul  de  )  Amballadcur   de  France  en 
Angleterre  ,  eft  aiiêté,  4S('>.    11  tondue 
un  traité  d'alliance  avec  la  Reine  d' Angle- 
rerte,                                                  yzi 
Tor.e  (  la  )  maflacrc  à  la  journée  de  faint  Bar- 
thelcmi ,                                              7i!> 
Forges  [  le  licur  de  )  Guidon  de  la  Compagnie 
des  Hommes  d'Armes  de  Tavannes ,  cft 
tué  à  la  bataille  de  Rcnii ,                  i  oy 
France  (  Marguerite  de  )  Iccur  de  Henri  II, 
époule  Emmanuel  Duc  de  Savoye,    iji 
France  (  Elifabcth  de  )  époufe   Philippe  I. 
Roid'Elpagne,  151.  Elle  confère  à  Baïon- 
ne  avec  le  Roi  de  France  Ion  ftcrc  &  la 
ReineMere,  î4j.  Elle  meurt ,            7I9 
France  (  Marguerite  de  )  époufe  inaljré  clic 
le  Roi  de  Navarre,  715.  Elle  lauvela  vie 
à  Sejan ,  Miollans  &  Armagnac  a  la  jour- 
née de  Sainte  Banhclemi ,                  730 
François  II.  Roi  de  France  ;  plan  de  la  Cour 
de  ce  Prince;  tiois  faftions  la  patragenc 
par  l'oppolition  des  Maifons  de  Condc, 
deGuilc  &  de  Montmorenti ,  lii.  il  fe 
laide  prévenir  toutre  le  Connétable,  & 
l'engage  a  (e  retirer  de  la  Cour  ,  léS.ll 
éloigne  le  Prince  dcCon.ié,  169.  11  re- 
çoir  froidement  le  Roi  de  Navarre  ,  17  s ' 
il  cft  Sacré  à  Reims ,  la  même.  11  cft  averti 
que  les  Calviniftcs  veulent  l'enlever,  &  va 
a  Amboile,;c7.  Il  punit  de  mort  pludeurs 
Gentilshommes  Calviniftcs,  }•!•  Il  écrit 
au  Roi  de  Navarre, &  le  prie  de  f  lirc  arrê- 
ter'es  Miniftrcs  Bois  Normand  iv  David, 
}i6,(^fuiv.  Il  envoie  l'Amital  eu  Nor- 
mandie pour  cmpcchex  les  féditious ,  317» 


DES      MATIERES. 


H  fait  un  fraùé  honteux  avec  Elilibcth 
Rciiic  lî'Anglcteire  ,  315.  Il  fait  une  au 
fcmblce  de  Notables  à  Fontainebleau  , 
31S.  Il  transfère  les  Etats  a  Orléans  j  & 
va  en  cette  Ville  ,  341.  ô-yxit;.  11  tâche 
d'attiier  aux  ttats  d'Oilcans  le  Roi  de 
Navarre,  le  Fiincc  de  Condé  ,  &  les  au- 
nes Chefs  des  Mtcoutcns,  345.  CT  fuiv, 
11  fait  arrêter  le  Roi  de  Navarre  &  le 
Prince  de  Condé  ,347.  é'/iiiv.  11  tombe 
malade  ,  jsi-  Sa  mort,  356.  Son  caradtcte, 
357.  Sou  corps  cfl  conduit  à  l'aiut  Deuys 
fans  pompe ,  3f!j 

Tranco.'s  de  Bourbon  ,  Prince  de  Coudé  ; 
voiez  Bourbon  (  François  de  ) 

François  de  Lorraine;  voicz  Lorraine  (  Fran- 
çoii  de) 

Trancois  de  Cleves  ;  voïcz  Cievcs  (  Fran- 
çois de  ) 

frp.nçois  de  Vendôme;  voiez  Vendôme  (  Fran- 
çois de  ) 

Trederic  Comte  Palatin  écrit  au  Roi  en  fa- 
veur des  Calviuidcs ,  500.  11  envoie  des 
Miniftres  au  Colloque  de  Foifll ,        }c  1 

TreJ[e(  leau  de)  Evéqucde  Baïonne,  traire 
au  nom  du  Roi  avec  Mautice  Elcdeur  de 
Saxe ,  47.  Il  fe  trouve  aux  Coufcrences 
dePaflau,  JS.  Il  demeure  dans  le  Camp 
du  Marquis  de  Brandebourg,  70 

Irideric  III.  Electeur  Palatin,  reçoit  très- 
mal  le  Roi  de  Pologne ,  763 


GAdagne  (  l'Abbé  de  )  envoïc  par  le  Roi 
pour  traiter  avec  les  Rochclois  .741. 
^  juinj. 

Gaillard^  Charles  j  Evêquc  de  Chartres, 
condamne  au  Concile  de  Trente  ,        513 

Caraie  {  le)  Gentilhomme  Breton,  conduit 
la  confpjrauon  des  Calviniftes  contre  le 
Roi  ôi.  Mcdicurs  de  Guife ,  305 

Carne  {  D.  )  de  Tolède,  commande  les 
troupes  de  l'Empereur  dans  le  Sicnnois  , 
iS.  Il  aitaquc  Monticello  &  le  prend, 
l»  même.  Il  levé  le  fiegc  de  Montakino , 

la  même 

Carde  { le  Baron  de  la  )  afficgc  Calvi  dans 
i'ifle  dcCorfc.  t?.  11  joint  le  Comte  de 
Tende  ,  &  dillipc  les  fcditicux  de  Pro- 
vence, 311.11  défend  faint  Jean  d'Angc- 
li  ,  rtgp.  Il  dcfolc  les  Rochclois,  ù'j^.W 
empêche  les  fccours  d'Angleterre  d'entrer 
dans  la  Rochelle,  741-  H  l->''1<-'  entrer 
du  fecours  daus  la  Rochelle ,  &  cil  mis 


en   piilon  ,  747 

Gtinliner  (  Etienne  )  Evêque  de  Vinchefter , 

e(l  tiré  de  prifou  par  Marie  Reine  d'Aii- 

s!eterre,_  sf 

Gc.ffwn  (  Michel  de  )  &  Hugues  fon  frerc , 

font  tués  a  la  bataille  de  làint  Qtientiu, 

157 

Cijjjlon  (  Raimond  de  )  Commandant  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  en  EcoRe  y  clt:  tué ,  9 

Gcnlis  (  François  de  Hangell,  Seigneur  de  ) 
voiez  Hangifl  (  François  de  )  Sic. 

George  Dtaiccwitz  .  voiez  Drajco-witz, 

Givri ,  Montluc  lui  laille  le  commande- 
ment de  Montalcin  &  des  autres  polies 
qu'il  y  occupoit ,  lO  7 

llohas ,  Capitaine  ,  eft  tué  au  fîcge  de  la 
Rochelle,  7J3 

Gomez.  (  D. }  Suarez  de  Figueroa,  luccede 
à  Ferdinand  de  Gonzngue  dans  le  Com- 
mandement du  Piémont,  lia 

Gondi  (  Albert  de  )  depuis  Duc  de  Retz  ,  dé- 
couvre à  la  Reine  ce  que  l'Amiral  avoic 
dit  au  Roi,  ^jg 

Gonnor  ;  voïcz  Cofjé. 

Gar:i.f.giie  (  Ferdinand  de  )  Gouverneur  de 
Milan  ,  s'eiiipate  de  Plailancc  ,  13.  Il 
traite  avec  Odlavio  Farneze  pour  le  met- 
tre en  poflefîion  de  Parme  &  de  Plaifancc, 
tf.  Il  fe  l'aiftt  de  Berfclle  ,33.  Il  entre 
daus  le  Parmelan,  y  tait  le  dégât  &  y 
prend  quelques  Places,  X4.(yfii!V.  11  levé 
le  fiegedelicinc,Si.  11  penle  ctrc  pris  à  la 
bataille  de  Reuti,  io«.  Il  eft  rappelle  du 
Piémont  pour  aller  commander  aux  Par?- 
Bas  ,  110.  Il  meurt,  104 

Conzagiie  (  Louis  de  )  frerc  du  Duc  de  Man- 
tou,  eft  tait  prifounicr  a  la  bataille  de 
faint  Qtientiu  ,  197.  il  conduit  le  fecours 
que  le  Pape  envoïoit  au  Roi,  590.  il 
court  dans  les  rues  de  Paris  a  la  journée 
de  la  S.  Barthelemi ,  pour  encourager  les 
Parilîensàmadacrcr  les  Huguenots,  730. 
Il  fe  trouve  au  (legc  de  la  Rochelle,  741?. 
Ilycflblené,  749 

Gardes  (  de)  Commaudanten  Dauphiné,  ne 
peut  empêcher  Montbtun  de  palier  Is 
Rhône,  700.  ^/«ix'.  11  emporte  quel- 
ques avantages  lut  les  Rebelles',         760 

Gou/enes(  de)  eft  tué  à  la  bataille  de  faint 
Qiientin ,  i))7- 

Gourdan  ,  fc  trouve  au  fiegc  de  Calais;  il  j 
eftbicllé,  '  6t 

Gourde  (  Pierre  )  Cbsf  des  Calviniftes  ,  c(t" 
tué,  «13; 

C««r^««  (  Dominique  de)  fon  cipcdiiion- 
I  I  i  i  i   ij 


TABLE 


fiODfre  les  Efpasjnols ,  f  94.  (^Jhi-j.  Il  les 
luipicod  ,  &  le  itnd  maitrc  de  leurs  Forts, 
ÎJS.  CTjUiv.  Il  les  défait  cntitrenicnt, 
J9JI.  il  revient  en  Fraute,  601.  On  lui 
fait  des  .tfFaircs  pour  Ion  expédition  ,  la 
Kcioe  d'Angleterre  le  noniiiie  pour  com- 
njander  la  flotte  en  Portugal ,  il  meurt , 

6. 1 

Crtmmont  (  Monfieut  de)  fe  trouve  au  llcge 
de  CjIjIs,  1 1  1 

Urammont  (  Antoine  Comte  de  )  fe  Jéclaïc 
pour  le  Prince  de  1.  ouûé  ,  4 1 1.  Il  amené 
6000  hommes  de  vieilles  troupes  au  Prin- 
ce, 4'4 

Cranierie  (  Pierre  de  )  Confeilltr  d'Etat ,  cfl 
mis  en  prifou  ,  77  5-  il  eil  diargé  d'avoir 
fçu  tout  le  fccret  de  1 1  coulpiraiion  for- 
mée pour  enlever  les  Princes,  7  7Ç 

Grmvdie  (  Anioiucdc^  tvéque  d'Arras,  & 
Chancelier  de  l'Empereur,  pcnlc  être  pris 
à  la  journée  de  Rcnti,  loS.  Il  elt  Pléni- 
potentiaire de  1  Empereur  dans  les  Confé- 
rences de  Merc ,  1  j.i.  Il  remercie  Charles 
V.  au  noin  de  Philippe  fou  fils  pour  la 
cclfion  de  fes  Etats ,  ij  i.  11  accompnguc 
].\  Duchclle  de  Lorraine  à  Pciounc  ,115. 
il  ell  Plénipotentiaire  du  Roi  d'Elpagne 
aux  Conférences  de  Ccrcamp  ,  1  j  .11  cil 
Minillies  d'Etat  du  Roi  d'Elpjgne  aux 
Pais  Bas,  6c  le  brouille  avec  les  Seigneurs 
du  pais  ,  j  f  j  crfui-v.  il  apprend  a  Rome 
que  les  Comtes  d'Egmoat  &  de  Horn 
étoient  arréiés ,  jCi 

Crai ,  Milord  ,  Gouverneur  de  Guincs  ,  le 
défend  vaiUainment;  il  capitule,       iiiî 

Cregoire  XIII.  fuccede  à  Pie  V.  &  accorde 
les  Dilpcnlés  pour  le  mariage  du  Prince 
de  Bearn  avec  Marguerite  de  Fiance,  714 

Crfl/7o/  (Jérôme  )  B  lilli  d'Orléans,  a  deflcin 
de  livrer  cette  Ville  aux  Huguenots,  343. 
Il  cft  arrêté,  H6 

Ciiaft  {  du  )  Meflre  de  Camp  ,  efl  blellé  au 
fiegc  de  la  RoJKlle,  74» 

Guercbt  ell  Gouverneur  de  la  Chanté,  pour 
le  parti  H.iguenot ,  687.  Il  cil  .iiallacie  à 
la  jourtiéc  de  la  nt  Banhilemi  ,  7  18 

Cueux  ,  jiom  donné  aux  Huguenots  aux 
Pais-Bis;  ils  fe  foulevent  par  tout  dans 
ces  Piovines,  îf  s.  e^  _/»;t;.  Ils  fe  ré- 
voltent de  nouveau  <lans  les  Pais  Bas, 
717.  Ils  proclament  le  Prince  d'Orange 
Lieutcuaat  General  du  Roi  d'ElpiiMie , 

l»  même 

€;«■«*«  C  Gabriel  de)  fe  jette  dius  !,ouig, 
que  PolvilUcrs  vouloir  lurpieudie,    10  j 


C/<i//«r/ ("Andrc^  Sieur  du  Mortier,  cfl  i 
la  tête  du  Tius-Etat  a  l'All'emblée  des 
ttatsconvoquéi  par  Hcnii  II.  n/ 

XjuincO'rt  cil  obligé  d'abandonner  laiat 
Cloud  i  il  en  détend  le  Pont  ,  574 

Cuiiies  alTicoée  par  les  François,  ii<.  Elle 
eft  prile  &  ralée  ,  U  mém* 

GttiJ'e  (  Henri  Duc  de  )  Grand  Maître  de  la 
Mailou  du  Roi ,  Gouverneur  de  i^ham- 
pagne ,  cherche  les  occalions  de  venger 
la  mort  de  fou  pcrc  ,  47!!.  eV/H/i/.  Il  de- 
mande jultice  ..u  Roi  de  la  moit  de  foa 
pcrc,  497.  11  le  réconcilie  eu  apparence 
avec  l'Ainital  par  ordie  du  Roi,  ^^%.  Il 
commande  l'avant  -  garde  du  Duc  de 
Montprnfier,  «11.  Il  le  )ette  d.ius  Poi- 
tiers affiegé  par  l'Amiral,  6Çj.  Il  va 
trouver  le  Roi  à  Tours  ,  qui  lui  donne 
place  dans  le  Conleil  Iccret,  664.  Il  com- 
mande la  Cavaieiie  à  la  bataille  de  Mont- 
contour  ,  «7(î.  Il  y  ell  blellé,  5i>i.  il 
époufe  Catherine  de  C  levés  veuve  du 
Prince  Porcien  ,  713.  il  ell  chargé  de  la 
conduite  du  malTicre  de  la  laint  Bartticle- 
mi  ,  7x7.  Il  force  la  nuifou  de  l'Amiral 
&  le  fait  tuer  ,718.  11  le  trouve  au  liège 
de  la  Rochelle  ,  74y.ô>;«iv. 

Ciiron  cfl  tué  i  la  bataille  de  faint  Quentin, 

197 

Guttiniere  (  la  )  fc  trouve  au  fic:;c  de  S.  Jeaa 
d'Angeli ,  '•yi.  Il  en  elt  fait  Gouverneur, 
<9i.  Il  eft  tué  à  l'expédition  des  fabks 
d'Olonne,  <s6 

H 

HAngejl  (  François  de  )  Seigneur  icGei- 
lis ,  le  déclare  pour  le  Prince  de  i-on- 
dé ,  415.  11  charge  vivement  lefcortc 
d'un  convoi  [Oui  l'aimée  du  Roi ,  419. 
il  abandonne  le  parti  du  Prince  de  Coude 
&  vient  le  rendre  au  Roi  ,  449.  il  comliac 
d  .ns  l'armée  du  Prince  de  Condé  a  la  ba- 
taille de  lain  Dvny-,  57y.  Il  mené  des 
troupes  au  Prince  d'Orange ,  <sti.  U 
meurt  a  'tiafboiiig,  «46 

Hiutemer  (CuiWmw^x  dcj  Sieur  de  Fcrva- 
qucs,  depuis  M.uéchal  de  France  , /è 
jette  dans  Poi;iers  ..llicgéc  pir  l'Amiral, 
6J3.    Il  ellbkllcau  ficgc  dcDomfront, 

7S0 

HJivre  (  le  )  les  Anglois  s'y  jettent  pour  dé- 
kndicRoacn,  434.  Il  eu  artiegé  pat  le 
Couuéta',  le,  48-'.  (^  juiv.  La  Place  (è 
icud  par  compofitiou ,        4  >  o,  érjmv^ 


t)ÎS     MArtÊRES. 


Sedtn  pris  pat  le  Comte  de  Reiix ,  &:  rcpiis 
par  le  Duc  de  Vendôme  ,  Xi.  ]1  clt  rcpiis 
par  les  Impériaux  ,  Sf.&ralc,  SS 

Htnn  d'Albert ,  Roi  de  Nivarrc ,  repréfcntc 
le  Duc  de  Bourgoguc  au  Sacre  de  Hcuri 

II.  ^  4 

îJtnri  II.  monte  fur  le  Thiôuc  de  France  a 
l'âge  de  15».  ans ,  le  même  jour  qu'il  vint 
au  monde,  3.  Il  eft  S.icrc  a  Reims,  4. 
Il  rappelle  le  Connétable  de  Montmo- 
renci ,  le  remet  dans  les  Charges  ,  i.|Uc  le 
Maréchal  d'Annebaultocciipoit;  il  exclut 
du  Louleil  le  Cardinal  deTouruon  &  met 
à  fa  place  François  de  Lorraine  Ducd'Au- 
niale,  5.  Il  érige  les  Gardes  des  Sceaux  en 
Charge,/»  mémf.  11  traicc  aveclebEcollbis 
pour  !e  mariage  de  M.".rie  Stuart  Reine 
d'Ecollêavec  le  Dauphin, 8.  Il  renouvelle 
les  Edits  du  feu  Roi  contre  les  Héréti- 
ques, il  en  fait  brûler  &  établie  une  Cham- 
bre au  Pailement  pour  connoure  de  ces 
caulis  ,  II.  11  fait  des  Reglemcns  pour 
les  gens  de  gueire  &  vilite  une  partie  des 
Provinces  cie  France,  U  mtitic.  11  marche 
à  Boulogne  avec  une  armée ,  i!  prend  les 
Châteaux  des  environs,  10  11  conclue 
un  Traité  de  paix  avec  les  Anglois  ,11. 
Il  fait  l'on  entrée aBoulogne,/«ff;f/ne.ll  re- 
nouvelle l'allunce  avec  les  iuille.sles  Gri- 
fons  &les  Valefieiis,  11.  Il  prend  les  Far- 
nczcs  fous  l'a  piotcûion  ,  i&.  Il  négocie 
avec  le  Pape,  }i.  Il  traite  avec  les  Far- 
nezes ,  54  II  envoie  des  troupes  en  Italie, 
^S .  Il  eft  accule  par  l'Empereur  de  fulcitcr 
les  Turcs  contre  les  Chrétiens,  js.  Il  fc 
défend  de  cette  accuûtiou ,  &:  diffipe  les 
■faux  bruits  que  l'Empereur  avoit  fait  cou- 
jir,  /.«  mem-  i^juiru  II  retule  d'envoier 
les  Prélats  François  au  t  ouci'c  de  Trente, 
ic  détend  de  fane  palier  aucun  aigent  à 
Rome,  &  d'y  ..vo;r  tccours  (out  les  Bé- 
néfices ,  38.  Il  conclut  un  accominode- 
mcut  avec  le  Pape  au  Ui|et  des  Farnczes, 
4)  Il  fc  ligue  avec  Maurice  Elcdcur  de 
Saxe  Se  pluficurs  autres  Princes  d'Allema- 
gne contre  l'Empeieur  ,  47.  (^/mv.  Il 
publie  unManitillc  contre  1  Empereur, 
49  &ji<iy  11  tntic  en  l.oriaine  avec  une 
armée,  5c  s'empare  de  Toul  ,  de  Verdun 
.&  de  Metz  ,  \z-  (^Juiv.  Il  entre  en  Al- 
facc  &  envoie  le  Connétable  trouv<r  les 
Allicsa  Aulbonrg,  54-  Il  rentre  en  Fran- 
ce, 61.  Il  rav.ige  le  Luxembourg,  prend 
Damvilllers,  Ivoi ,  la  même  11  pieni 
-Mouc-Mcdi  &  quelques  autres  Places, /4 


mé "e  II  ag  t  par  fcs  Ambafladeurs  à  Ro- 
me &  a  Venile  pour  engager  le  Pape-  &  U 
République  à  lé  déJarer  contre  l'Empe- 
reur, i>  j.  11  fait  le  dégât  dans  le  Cambre- 
lis  ,  S  7.  Il  rejette  avec  mépris  les  propo- 
(icions  que  l'Empereur  lui  fait ,  90  II  en- 
voie Antoine  de  Noailles  en  Angleterre  , 
pour  empêcher  que  Marie  fille  de  Henri 
VIII.  ne  fuccedc  a  EJouard  VI.  yi.  11  eft 
mécontent  du  mariage  de  Mane  d'Angle- 
terre avec  Philippe  d'Elpagne;  il  envoie 
néanmoins  M  de  Noailles  lui  en  faire 
compliment ,  100.  Il  fait  marcher  une 
armée  aux  Pais-Bas,  lu  même.  Il  vient  à 
M.iriembourg,  &  y  met  pour  Gouverneur 
M.  de  Gonnor,  ici.  Sou  armée  fc  joinc 
à  celle  du  Duc  de  Nevers  ,  emporte 
Bouviue  &  prend  D.uant,  dont  le  Roi 
fait  ra:er  le  Château  ,  la  même.  11  marche 
en  Hainaut  ,  prend  Bavet  6c  Binche,  & 
met  le  feu  à  Mariemont ,  l»  même.  11  en- 
tre dans  le  Cambrefis,  ou  on  fait  le  dé- 
gât ;  il  y  eft  joint  pat  le  Prince  de  la  Ro- 
che-fur  Yon,  loj.  Il  aflîege  Renti ,  /« 
TOeW.  Il  défait  l'armée  de  rEmi'ereur  de- 
vant Renti ,  104  drfuiv.  Ilrécompenlc 
les  Officiers  ,  &  entre  autres  Tavannes, 
i04.  Il  Icveleficgede  Renti ,  offre  la  ba- 
taille à  l'Empereur , /;i  toc»)?.  U  vient  à 
Compicgne,  107  II  donne  le  comman- 
dement de  les  troupes  dans  le  Siennoisà 
l'ierre  Strozzi ,  109  11  envoie  des  Pléni- 
pocenriaires  a  Mctc,  lieu  des  Conférences 
pour  la  paix  avec  l'Empereur,  iiz.  Il 
fc  ligue  avec  le  Pape  pour  la  conquête 
du  Roiaunie  deNaples,  \6i.(^fuiv.  Il 
conclut  une  Trêve  avec  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Elpagne,  i6f. (^/ui-v.  Il  envoie 
une  puidante  armée  en  Italie  commandée 
par  le  Duc  de  Guife  ,  1  7  ( .  Il  fait  drcûcr 
un  M  .nifelle  pour  juUifier  fa  coiiduiie  à 
l'cgatd  de  l'Elpagne  ,  1  8  ^ .  U  fait  fonifier 
Ro.ioi,  1S9.  La  Reine  d'Angleteiie  lui 
déclare  la  fucue  ■  /«  vièmc  il  rappelle  le 
D  ic  de  Guile  d'Italie  après  la  bataille  de 
lain' Q^ientin,  ici.  11  le  fait  Lieutenant 
General  dans  tout  le  Roi  iume  ,  ic  8.  Il 
allemble  les  Etats  a  P.ais ,  117.  H  va  en 
Pic.iidie  avec  le  Dau|  hin  ,  &  fait  l'on  en- 
trée à  Calais  ,  U  mtmc  ér  fm  .  Il  eng  ige 
les  Ecoflois  i  faite  la  guerre  aux  An- 
glois, 118.  Il  fait  mettre  Dindelotcn 
prifon  ,  ni.  il  fc  rend  â  fon  Camp  ta 
Picanlie,  ijr  II  s'opi'ole  au  mariage 
du  Roi  d'Efp.ignc  avec  hhzabcth  Reine 
II  i  il  iij 
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(TAnprleterrc,  14t.  II  fait  la  p.iix  avec 
l'Anglctcire,  i  +  j.  (^Jniv.  &  avec  lEf- 
pa^iie,  i^s.  il  fait  la  paix  avec  rtiiipe 
tcui  &  demeure  maitre  de  Toul  ,  Metz  Se. 
Verdun  ,  1 J  i  -  U  marie  !a  fille  améc  avec 
le  Roi  d'EfpagDC,  &  la  lixtir  avec  le  Duc 
de  Savoye  ,  l»  mime.  Il  cil  bleilé  à  more 
dans  UD  touruois,  iji.  Il  meurt  de  la 
blcll-ire,  1V5.  Sa  mort  avoit  ctc  prédite 
par  Ion  hoiofcope ,  la  mime.  Son  caractè- 
re ,  if  +.  éf'fui'v.  Son  afFedion  pour  les 
î^ens  de  Lettres ,  &  lur-tout  pour  les  P  c- 
tcs,  i5rt.  Divers  ctablillemens qu'il  fit. 
la  même.  Ses  enfaos  naturels  ,  la  mime 
é'fiitTj.  Ses  foiblellcs  pour  la  DuchcllL- 
de  Valentinois,  ijy 

Senri,  Duc  d'Anjou,  depuis  Roi  de  Pologne 
&  de  France,  troilîcme  du  nom.  Il  cil  fait 
Lieutenant  General  du  Roiaume  après  la 
mort  du  Connétable ,  &  mis  à  la  tête  des 
troupes ,  JS  tf .  il  livre  la  bataille  à  l'Ami- 
ral ,619  cy/Hii/.  11  gagne  la  bataille  de 
Jain.ic,  «51.  Il  eit  attaqué  dans  Ion 
Camp  .le  la  Roche  l'Abeille  par  l'Amiral, 
C48.  Il  perd  deux  Regimcns  a  la  bataille, 
Êfo.  Cr  JH'ii.  Il  alîiege  ChatcUcraut ,  & 
fait  lever  le  (icgc  de  Poitiers  a  l'Amiral , 
tffij  II  levé  le  ficge  de  Châtelkraut ,  l* 
mime.  Il  repalle  la  Vienne  ,  &  fait  un; 
belle  retraite,  la  mime,  il  s'avance  vers 
Montcontour  &  range  fon  armée  en  ba- 
taille, 676.  Il  a  fon  cheval  tué  fous  lui 
à  cette  bataille,  «78.  qu'il  gagne, 
671).  (y  [uiv.  il  réduit  le  Poitou  a  l'o- 
béillancc  du  Roi ,  fiS/.  il  alfiege  faint 
Jean  d'Angeli ,  t%t.  11  tombe  malade ,  yci. 
H  fe  trouve  dans  le  Confeil  où  on  tcfoUit 
de  le  défaire  de  l'Amiral  &  des  Chefs  des 
Huguenots,  717.  Il  le  rend  au  Camp 
devant  la  Rochelle,  74Î.  Iiralficgc,  747 

Il  reçoit  devant  la  Rochelle  la  nouvelle 
de  fon  cicdion  au  Roiaume  de  Pologne  , 
7<4.  Son  clctlion  à  ce  Roiaume  le  déter- 
mine à  finir  le  fiege  de  la  Rochelle,  ou 
par  les  arme»  ou  par  la  négociation  ,  la 
mime  f^fuiv.  Il  court  un  grand  rifque  de 
la  vie,  7n  11  fait  un  Traité  avec  les  Ro- 
chelois,  &  levé  le  ficge,  la  mime  11  vient 
àPsris,  "  758 

Il  cft  falué  Roi  de  Pologne ,  &  reçoit  le 
ferment  de  fidélité  des  Amballadturs  Po- 
lonois  ,  7C1.  Il  eft  mal  reçu  par  Frédéric 
IH  Elciîtcur  Palatin,  741.  il  arrive  en 
Pologne  ,  où  il  eft  couronne  Roi ,  7^4 
Henri ,  Prince   de  Bcarn  ,  depuis  Roi  de 


France  IV.  du  nom  ,  fe  déclare  Chef  du 
parti  Huguenot,  6}8.  Il  fe  trouve  à  la 
bitaitle  de  Montcontour,  «75.  Il  lerctite 
à  Parthenai  pendant  la  bataille ,  tii,  \\  fc 
trouve  a  l'action  d'Ainai  le  Duc,  703.  11 
fait  la  paix  avec  la  Roi ,  70 6.  Son  ma- 
riage avec  Marguerite  de  France  eA  con- 
clu, 71  ç 
Il  prend  le  titre  de  Roi  de  Navarre  après 
la  mort  de  fa  mère  ,  713.  Il  époufe  Mar- 
guerite de  France,  714.  Evénement  ex- 
traordinaire qui  lui  arriva  après  fou  ma- 
riage, 71S.  Le  Roi  le  menace  s'il  ne  fc 
convertit,  731 
Il  fait  fon  abjuration  ,  74  i  H  eft  obli- 
gé m.algré  lui  de  fe  trouver  au  licge  de  la 
Rochelle  ,  74^-  H  conduit  Henri  Duc 
d'Anjou  en  Pologne,  761.  Il  ell  arrêté 
au  Château  deVincenues,  771.  On  lui 
impole  le  delfeiu  d'avoir  voulu  étrangler 
la  Reine  Mère ,                                    777 

Hojiital  {  Michel  de  1'  )  Chancelier  de  Fian- 
ce ;  fa  fortune  &  fon  caractère  ,  3 1  S.  «^ 
fH:v.  Il  détermine  la  Reine  à  furfeoir 
l'exécution  de  l'Airét  rendu  contre  le 
Prince  de  Condé ,  3  5 1.  il  ouvre  la  Icance 
des  Etats  d'Orléans,  j«3.  11  n'eft  plus 
admis  au  Conleil  de  Guerre,  41  f.  (y- 
fuiv.  Il  négocie  avec  le  Prince -de  Condé , 
571.  Ou  lui  ôte  ks  Sceaux  «Joj 

Huguenots ,  aom  des  Calviaiiles;  origine 
de  ce  nom  ,311 .  voiez  Calvintftes. 

Hu^es  (  de  J  eft  tué  au  iicge  de  faint  Quen- 
tin ,  ion 

Humieres  (  àc  )  Marquis  d'Ancre ,  fc  jette 
dans  Peronne  après  laprifede  faint  Quen- 
tin ,  101 

J 

JArnac  cft  fait  prifonnicr  au  fiege  de  fainr 
Quentin ,  zoo.  11  tue  le  iieur  de  Vivonc 

dans  un  duel ,  1^3 

^arnac  (  bataille  de  )  difpofition  des  arn;écs 

avant  cette  bataille  .  «i«.  &Jui'j. 

lardai  eft  tué  à  l'attaque  du  fort  de  fainrc 

Catherine,  4}f 

Jeanne  de  SufFolc  ;  voïez  Suffolc  (  Jeanne  de  ) 
^ej'uite.',  leur  Compagnie  reçue  en  France 

au  Colloque  de  loilli,  588 

'Joachim  ,  Elc(îteur  de  Brandebourg,  folli- 

cite  la  délivrance  de  Jean  Frédéric  Ele- 

dcur  de  Saxe  ,  &  de  i  hilippe  Landgrave 

de  Heilc  ,  ,.'♦'♦ 

^oanneau.  Avocat  de  Sanccrrc  ►  Ibùticntic 

ficge  de  cette  Place,  *:  oMigc  l'aimée 


35  E  s     M  A  r  I  E  H  E  g. 


Cltliolique  de  le  Icvci  ,  614.  IH'oïKient 
un  nouvtau  fiege  avec  la  même  opiniâ- 
treté, &  cd  aflommé  [.ar  les  lolJats ,  7  ç  9 
^«/«f  m.  voKZ  AÎ/irz>(Jeau)  Cardinal  du 
Moat. 


KOnitMski  l  Adam  )  Evêqiie  de  Pofnaute  , 
ellChcfdes  Ambalfadeurs  Polonois , 
quilvieuueuc  aunoucer  au  Duc  d'Anjou 
fou  élection  au  Roïaume  de  Pologne, 760 


L  Alain  (  Céfar  Pouce  de  )  Seigneur  de 
Benicoiut,  commaudc  l'anuée  Impé- 
riale après  la  mort  du  Comte  d^;  Koeux  ; 
il  prend  Teiouauue,  S4 

Lalam  (  Charles  de  )  envoie  en  Angleterre 
par  l'Empereur  poiii  faire  la  demande  de 
la  Reine  pour  le  Prince  Philippe  d'Efpa- 
gne ,  99.  U  (e  trouve  àla  bataille  de  laine 
Quentin,  ijs 

Lamoral  d'Egmond  (  le  Comte  )  envoie  par 
J'Empcrcur  pour  la  demande  de  la  Reiue 
d'An^rletcrre  pour  le  Prince  Philippe  d'Et 
pagne,  $9.  il  le  trouve  au  (icge  de  laiut 
Quciuin  ,  &  engage  la  bataille,  194.  Il 
clî  Gouverneur  de  Haudrcs,  131.  il  ga- 
gne la  bataille  de  Gravclincs  ,  li  même. 
Il  fe  brouille  avec  le  Cardinal  Granvelle , 
î  ç  3.  Il  cft  arrêté  par  le  Duc  d'Albc  &  a  la 
tête  tranchée,  $6z 

Ltndereau  jCharlesJ  eft  fait  Vice-Amiral  de 
Poitou  ,  «94.  U  s'empare  de  tous  les 
Vaillcaux  qui  s'approcho;ent  de  la  Ro- 
chelle ,  la  mime.  I!  elt  pris  pat  la  Noue , 
&  court  rifque  de  la  vie  ,  6  9  j .  0-  fuiv. 
Lnnge  (  Jean  de  )  Avocit  de  Eoiirdcaux,  eft 
nomméOratcur  du  Tiers-£tat  à  lAlIcm- 
bléc  des  Etats  à  Orléans ,  36}.  il  invedive 
contre  les  Eccklîaftiques  ,  3  ^4 

Jjtnfttc  (  Louis  de  Saint  Gelais  de  )  ménage 
un  intelligence  avec  les  Sicnnois,  gi.il 
cft  Ambad'adeur  a  Rome  ,  10?.  Strozzi 
Jui  écrit  pour  venir  dans  Sienne,  ns.  Il  j 
Tient ,  fit  pris  &  mis  en  prifon  par  le  Duc 
de  Florence ,  i  1 7.  La  Reine  l'envoie  au- 
dcvant  du  Connétable  ,  i6i.  11  eft  Am- 
balTadeur  au  Concile  de  Trente  ,  50  j.  il 
fc  plaint  de  ce  qu'on  n'attend  pat  les  Evé- 
<|ucs  Fr.uiçois,  50'î.  11  tient  ferme  fur 
l'article  de  la  prcféancc  au  Concile  de 
Trente,  517-  Il  eft  rappelle  en  France, 
Ji^.  Il  eft  envoie  au  Piince  de  Condé 
pour  lui  ptopofci  la  paix ,  i^i- 


Larchant  eft  blcllé  à  la  bataille  de  Montron- 
tour,  681.  il  négocie  pour  k-  muia:'e  de 
la  Reine  d'Angleterre  avec  le  Dmc  d' An- 
jou, 710 
ta-vagn;  ;  voïcz  Fiefque. 
Lainez.  {  Jacques  )  General  des  Jefuites  dit 
pute  couue  les  Dofteurs  Calviuiftes  à 
Poilli  ,  58  S.    La  libetbc  avec  laquelle  il 
plarle  déplaît  à  la  Reiue ,              La  n.ème 
Le.nor  ,  Duc  de  Longuevillc  eft  fait  ptifon- 
nier  à  la  bataille  de  faiut  Qiicniin  ,  197. 
U  le  trouve  à  la  bataille  de  Moutcoutour, 
e-j6.  au  ficge  de  la  Rochelle ,              746 
Lignieres  eft  lait  prifônnier  au  lîege  de  fainc 
Quentin,  100.   Il  abandonne' les  Calvi- 
uiftes conjurés ,  &  le  jette  dans  Amboifc, 
309.  il  défend  vaillamment  Chartres  af- 
/iegée  par  le  Prince  ,  de  Condé  ,  59 1.  Il 
eft  tué  à  la  bataille  de  Jarnac,  634 
Lis  eft  fait  Chevalier  par  le  Duc  de  Guifc 
au  lîege  de  Poitiers,                            6J7 
Lifet  (  Pierre)  eft  obliaé  de  fe  démettre  de 
fa  Charge  de  premier  Pié/îdcnt  du  Parle- 
ment de  Paris ,  5 
ZjtffieM ,  Gentilhomme  Napolitain  envoie 
par  le  Duc  d'Albe  pour  demander  fatis- 
fadion  au  Pape  de  fa  conduite  à  l'égard 
de  l'Empereur ,  171.  U  eft  mis  au  Châ- 
teau faint  Ange  ,                                 171 
Lorraine  (  François  de)  Duc  d'Aumale,  de. 
puis  Duc  de  Guife,  tient  la  place  du  Com- 
te deTouloufc  au  Sacre  de  Henri  II.  4.  Il 
va  àBourdeaux  pour  y  punir  les  révoltés, 
i5-  &fuiv    II  prend  le  titre  de  Duc  de 
Guile  aptes  la  mort  de  Claude  fon  père  ; 
fon  caraélere,  61.  Il  fc  prépare  à  foûte- 
nir  le  fiegede  Metz  contre  l'Empereur, 
«?.    Il  fe  tient  fur  (es  gardes  au  fujet  du 
Marquis  de  Brandebourg  ,  66.  Il  oblige 
l'armée  ennemie  de  s'éloigner  de  Metz, 
&:  fait  le  dégât  dans  la  campagne ,   (7. 
érfufv.  U  fait  une  fortie  fut  les  ennemis 
&  leur  tue  beaucoup  de  monde ,  69.  il 
apprend  la  prife  du  Duc  d'Aumale  foa 
frère,  71.  H  fait  faire  une  fortie  qui  fuc 
fuivie  d'une  adion  ,  74.  c^/«cv.  Il  prend 
foin  des  malades  du  Camp  ennemi  ,  Se 
dédommage  les  habitans  de  Metz  ,  7%. 
cy  fuiii.    Il  empêche  les  Impériaux  de 
s'emparer  de  Bois-Guillaumc  aupres  de 
Rtnti ,  103.  11  arrive  en  Italie  avec  uiK 
puillànte  armée,  17?.  Il  prtnd  Valence, 
17g   II  allicge  Civitella,  levé  le  (îtge  & 
prél'tnte  la  bataille  au  Duc  d'Albc,  qui 
la  rcfufe ,  iSi,    Demandes  qu'il  fait  au 


T     A     B 

Pape,  U  même  éf  ft'V.   11  cft  rappelle 
d'Icalie  après  la  perte  de  la  bataille  de 
faint  Quciitiu  ,  i>4.    Il  arrive  en  France 
&  ttouvc  la  Cour  dans  la  conlltriiatiou  , 
187.  Comment  il  fut  reçu  à  la  Cour, 
107.    Le  Roi  le  fait  Lieutenant  General 
dans  tout  le  Roiaume  ,  2.08.    Il  alficge 
Calais,  iij.(l)>Jutv.    Comment   il  en 
fait  les  approches  ,   1 1 1.  Il  fait  tout  pré- 
parer pour  donner  l'allaut  au  Cliàccau  , 
113.    Il  la  prend  au  bout  de  huit  jours  , 
214.  Il  tait  rafer  Guiucs  ,  ii6.    Il  prend 
ThionviUe  ,  450.  Les  Calviuiftescoiilpi- 
rentdc  le  tuer,  jcj.  Mclures  qu  il  prend 
contre  les  Conjurés  ,    30)!.    Il  défait  les 
troupes  Calviuiftes  ,  &  diffij^e  la  conjura- 
tion d'Aniboife ,  3C9.   Il  s'unit  étroite- 
ment avec  le  Connétable  &  !c  Maiéchal 
Àe  Saint  André  ,571.  Cette  union  cil  ap- 
pelléc  Triumvirat ,  Uméme.  Il  fe  récon- 
cilie par  ordre  du  Roi  avec  le  Piince  de 
Condé  en  préfence  des  Princes  ,  Cardi- 
naux, des  Ducs  &  Seigneurs  de  la  Cour , 
;î79.   U  !e  retire  àjoinvillc,  397.  Il  con- 
fère avec  le  Duc  de  W'irtcmbeig  à Savcr- 
ne ,  3sS.    Il  donne  occafton  à  ce  qu'on  a 
appelle  depuis  le  malVacrc  de  VafTi, 40^. f^ 
fiii-v.  il  y  eft  blcIlé,  401.  Il  oblige  la  Reine 
de  ramener  le  Roi  à  Paris,  403.  H  prend  la 
léfolution  de  quitter  la  Cour  &  l'armée 
avec  le  Connétable,  lut  la  promelTe  de 
l'éloignement  du  Prince  de  Condé  ,419. 
Il  revient  à  l'armée,  414.    11  oblige  le 
Princede  Condé  à  décamper  des  environs 
de  Paris ,  &  le  pourfuit  à  la  tête  de  L'ar- 
mée Catholique,  449.    Il  gagne  la  ba- 
taille de  Dreux,  4^8.     Il  en  ulc  a\'cc 
beaucoup  de  ^eneroiité  avec  le  Prince  de 
Condé  (on  prifonnicr,  4éi.    Il  fait  con- 
clure dans  le  Confeil  au  ficge  d'Orléans , 
470.    Il  reprend  Lftampcs  &  arrive  a  la 
vue  d'Oileans  ,  471.  Il  attaque  la  Ville, 
&  reçoit   l'ordre   d'abandonner  le  licgc 
pour  allcren  Normandie  ,  47j-  Il  conti- 
nue le  ficge,  Uméme.  Il  eftadalTiné,  47*. 
Son  éloge  ,  ta  même.  Sa  pieté  &  les  avis 
qu'il  donne  a  fon  fils ,  477 

iorraine  [  Claude  de)  prend  le  titre  de  Duc 
d'Aumale  ,  que  portoit  fon  aine,  après  la 
mort  du  Duc  de  Cuifc  fon  pcre  ,  <:.  11 
pourfuit  le  Marquis  de  Brandebouig  ,  70. 
il  eft  furpris  ;  le  corps  qu'il  comiiiandoit 
cftdéfait;  il  efl  blcflé&  fait  prilonnicr,7i- 
Il  commande  la  Cavalerie  kgcre  à  la  ba- 
uUledcKcnti,  104.  Il  va  en  Piémont 
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avec  une  armée  confîdcrable  ,  141,    If-' 
afTicge  Ulpian  &  le  prend,  145.  ©•ywt'v. 
11  commande  en  Italie  fous  le  Duc  de 
Guile,  176.  Il  le  trouve  au  ficge  de  Ca- 
lais,  115,  Il  va  cil  Normandie  avec  des- 
troupes  pour  fortifier  le  parti  Catholique, 
41Ç.  11  prend  Pont  Audemer  &  Honfleur, 
45). Il  ell  blelléà  la  bataille  deDreux,4Si.. 
Il  fait  une  réception  magnifique  au  Roi  à  - 
Dijon,  541.    11  vient  au  devant  du  Roi 
avec  de  la  Cavalerie  ,   j*?.  Il  commande 
le  corps  de  réferve  a  la  bataille  de  faine 
Dcnys,  578.   Il  commande  l'armée  fous 
le  Duc  d'Anjou  ,  587.   Il  va  a  la  rencon- 
tre du  Duc  de  Deux-Ponts ,  £40.    Il  fe 
trouve  à  la  bataille  de   Montcontour, 
676.    11  cft  tué  au  licge  de  la  Rochelle , 

747' 
Lormine  (  François  de  }  Grand  Prieur  de 
France  ,  s'enferme  dans  Metz  ,  64.  Le 
Duc  de  Gufe  lui  donne  la  garde  du  Châ- 
teau ,  d'Ambailc  fous'le  Prince  de  Coodé, 
309.  itmeurrGenerardes  Galères  deFran-- 
ce,  484 

Lorraine  (  René  de  )  Marquis  d'Elbeuf , 
s'enferme  dans  Metz,  64-  Commande 
les  Suiiles  en  Italie  fous  le  Duc  de  Guife  , 

«75 
Lorraine  (Charles  Cardinal  de)  traite  avec 
le  Pape,  1 59.  é'Jtiiv.  I!  conclut  une  Li- 
gue avec  le  Pape  contre  l'Emperenr,  1*3» 
Il  eft  à  la  tète  des  affaires  pendant  la  pri- 
fon  du  Connétable  ,  106.  11  fe  trouve  à> 
rentrcvùc  de  la  Duchefle  de  Lorraine  & 
du  jeune  Duc  fon  fils  à  Peroune  ,  113.  il 
efV  Plénipotentiaire  pour  la  paix  avec  les 
Efpagnols,  137.  U  eft  fait  prcmeir  Mi- 
niftte  d'Etat ,  i«7.  Les  Cal  vinifies  conlpi-- 
rent  de  le  tuer,  ^cf.  U  s'élève  dansl'Àf- 
fcmblée  de  Fontainebleau  contre  la  Re- 
quête pré!cntée  au  Roi  pat  l'Amiral  en 
faveur  des  l'rotcftans ,  31 9.  La  Sur  Intctv- 
dance  des  Finances  lui  eft  confirmée  aux 
Etats  d'Orléans,  }66.    Il    (acre  le  Roi 
Charles  l'y.  i Reims,  575.  11  cft  tenant 
pour  le  parti  Catholique  au  Colloque  de 
PoifTi ,  38;.  11  réfute  le  dilcours  de  Btze, 
3SVÎ.  Les  Jeluites  font  reçus  en  France  fur 
fesinftances,  JÏS.  11  arrive  au  Concile 
de  Trente,  fie.   il  tetmine  la  contcfta- 
tion  au  (u)et  de  la  préléance  des  Amballa- 
dcurs  de  France  fc  d'El'pagne ,  Ç19.  Il  re- 
vient en  France,  n^-î'  veut  entrer  dans 
Paris  accompagné  de  fes  gens  &  de  fes 
amis  armés  j  le  Maicchal  de  Montmo- 
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tfnci  le  prie  de  u'cii  iien  faire  ,  ^a-\.  Il  fe 
xécoucilii;  i.v^c  le  M.uécli.il  de  Moutmo- 
rciici,  W8  il  s'o^i^'O'e  a  l.i  ratificanoudu 
Traité  t'.ui  avec  les  Rochelois  par  1,^  Duc 
d'An, ou,  7<i9 

Lorratue  (Marie  de)  Reine  Régente d'Ecollb, 
fait  11  guirre  aux  Anglois  eu  faveur  de  la 
frauçe,  ii  S.  Son  armée  eft  défaite  ,  12  o 

l.orratnj  (  Charles  de  )  Duc  de  Mayenne  , 
s'enferme  dans  Poitiers  aflicgée  par  l'A- 
miral ,  f  j  î.  Il  fe  trouve  au  licge  de  la 
Rochelle,   746.  11  y  elUilellë,  749 

Itijfes  (le  fleur  de)  luccelieur  de  Jean  d'Ë- 
touteviile  de  Villebon  au  Gouvernenienc 
de  Terouanne  ,  «5.  il  poiic  à  la  Cour  la 
nouvelle  de  la  vicloiie  Je  Dreux ,      46 1 

l^ue  (la)  fe  trouve  à  la  bataille  de  Jarnac, 
6  z9.  il  s'empare  de  Cliâtellcraut ,     6  j  r 

Lufon  cil  furpris  par  la  Noue,  69^.    Il  elt 

repris  par  Pui-Gaillard  ,  696.  Bataille  de 

V  Lu  cou  ,  U  même.  ^  fuiv. 

Zitiie  (  Gui  Daillon  Comte  de  )  Gouverneur 
de  Poitou,  attaque  Niort,  61 1-  11  force 
le  porte  de  Maraus  ,  69  3.  Il  fe  trouve  au 
fiege  de  la  Rochelle,  749 

Lûmes  (Guillaume  Seigneur  de)  fe  met  à 

la  tête  des  Gueux  du  Pais  Bas,  716.  il 

ïé  faifit  de  Brille,  Ville  del'Illede"Worn, 

lu  même  0» [uiv. 

Zunit  l  Jean  de  )  Commande  l'arriere- 
garde  de  l'armée  du  Duc  de  Florence ,  à 
la  bataille  de  Marciano  ,  114 

Luna  (  Manuel  de  J  conduit  un  fecours  de 
Cavalerie  dans  Ulpiau ,  il  cil  battu  &  faic 
prifonnicr  ,  143 

iKw;» 'Claude  QuignoDcs,  Comte  de)  Am- 
bafladcur  d'Efjiagne  au  Concile  de  Tren- 
te, a  ordre  d'agir  avec  modération  au 
fujctdela  Picléancc,  51  j.II  demande  au 
moins  l'égalité,  ,•      jig.c^ywix'. 

Luzerne  (  Gabriel  de  BriqucviDc,  Seigneur 
de  )  le  trouve  au  (Icge  de  (aiut  Lo  ,    7Ï1 

l)/on.  Le  Prince  de  Condc  a  dcllcin  de  fc  fai- 
fis  de  cette  Ville,  5  î8.  |1  a  des  intelli- 
gences par  le  inoien  des  Mal  igni  ,  qui  y 
font  entrer  des  Officiers  &  des  (oldats, 
3j'y.  L'Abbé  d'A-hon  fait  écUouet  l'entrc- 
prifc,  3^  i  Les  Boury.cois  'le  cette  Ville 
fîffnalcnt  m  ictte  occifion  ,  l»  même.  La 
V>lle  ell  luiprile  pai  le  Laiou  des  /.drus, 

46S 
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M'Hli  (  Jtan  de  )  eft  tué  au  litgc  de  Hc- 
din,  •  8« 

Muiiu  r  Gouverneur    de  iMontfsuil  ,   uiï 
Tme  VI  11. 


bltflcala  bataille  de  Montcontonr  ,  l'gi 
Maure  (  Gilles  le  )  premier  Piélidcnt  du 
Pailcment  de  Paris  ,  tau  des  remontran- 
ces au  Koicomre  les  Calviniitcs,  195.  il 
parle  fortement  contre  ces  Seftaires  dans 
une  All'emblée ,  199 

Makoniens ,  ou  Politiques ,  nouveau  parti 
qui  s'élève  en  France,  759.  Ils  fe  joi- 
gnent aux  Huguenots,  7:0.  ils  foiment 
le  deilein  de  mettre  le  Duc  d'Aku^on  fut 
leThrôue  en  cas  de  la  mort  du  Roi,  776. 

tTflli'V.. 

Maligni  le  cadet  eft  chargé  de  mettre  en 
exécution  la  coiifpiration  du  Piince  de 
Condé  fur  Lyon,  35V  il  introduit  des 
troupes  dans  cette  Ville ,  U  même.  Il  fe 
fauve  de  Lyon  avec  fon  frerc ,  3  4.  i 

Malo  (  Jean  )  Prêtre  envoie  par  ksCalvini- 
ftes  au  Colloque  de  Poifiî ,  3^1 

Mane  (Abbé  de  j  envoie  à  Rome  pour  picl- 
1er  le  Pape  de  tenir  le  Concile  de  Trente , 
459-  11  tire  le  Pape  d'inquiétude  fur  l'ar- 
rivée du  Cardinal  de  Lorraine  au  Con- 
cile, JC9 

Mansfeld  (  £i:Qt[\  de  J  Gouverneur  du  Lu- 
xembourg ,  conduit  eu  France  les  trou- 
pes que  le  Duc  d'Albe  envoie  au  Roi,  645. 
Il  commande  la  Cavak-iie  a  la  bataille  de 
Moutcontour,  676.  Il  ytft  bielle,  681 

Mansfeld  (  Volrad  de  )  prend  le  comman- 
dement des  troupes  du  Duc  des  Deux- 
Ponts  après  la  mort  de  ce  Duc ,  64  s.  Il 
iauve  l'avant-garde  de  l'Amiral  daus  La 
pkiuedeS.  Clerc,  «73.  Il  fc  trouve  à  la 
bataille  de  Moutcontour ,  675 

Marcel  II.  Pape,  futcedc  à  Jules  111.  Il  ne 
tint  le  (icge  que  vingt  jours  ,  mo 

Marek  (  le  Maréchal  de)  prend  Bouillon  qiw 
avoir  été  enlevé  a  ion  pcre,  61.,  I)  com- 
mande dans  Hedii),.  aliieçé  par  les  Im- 
périaux ,  %s.  La'  Place  eft  prile,  &  lui  cil 
fait  prilbnnier  ,86.  Sa  mort ,  ;    •        igS 

Marguerite  de  Fran.çç  ;  vciez  France  (  Mil^; 
gileritc  de  j  ;  ,- 

Mane,  Reine  de  Hongrie  ,  Gouvernante 
des  Pais  Bas ,  envoie  des  VaiUvaux  à  Ca- 
lais pour  cnkver  le  Maréchal  de  (.aine 
André,  1}.  fille  fait  (ailit  tous  les  Vaijf,- 
féaux  des  Marchands  François,  lu  mèmt, 
Lllr  fait  b.âtir  Maricmbouig  ,  aipfi  ap- 
pelle de  (on  nom  ,  1  i.  Elle  lemcr  le- 
GoiiveineiVieut  des  PaiS-Bas  a  Piulippc 
II.  Roid'hip.ignc,  151 

M  «>C,jean  J;C.<rdiDal  du  Mont,  élu  Pape 

»i>K'!>  la  mort  de  Paul  III.  ic;-  Il  Jiiilénrble. 

KKkkt  ■      -^ 
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le  Concile  à  Tnine,  la  mime.  Il  ntgocic 
avtc  I  Emptrcui  ,  touchant  le^  Duchés 
de  Panne  &  ^l  l'Iaiiaucii ,  l7.  li  lance  des 
ceiilurcs  coutrc  les  famczes  ,  jo.  11  oifte 
Je  joindre  l'es  atmcs  a  celles  de  l'Empe- 
reur contre  le-.  Faraczcs  ,  in  mime^juiv. 
Il  accule  le  Roi  Je  France  d'avoir  des  liai- 
foDS  avec  les  Turcs ,  ;  i.  Il  négocie  avec 
le  Roi  de  France  ,  la  même  (^  juiii.  Il 
donne  ordre  a  Ferdinand  de  Gonz.i^ne  , 
de  commencer  la  guerre  contre  Ociavio 
Farncz,;  ,  54.  Il  envoie  un  Légat  en 
France,  après  avoir  prié  le  Roi  de  le 
trouver  bon  ,  jy.  Il  négocie  de  nouveau 
avec  le  Roi  &  l'Kiiipcrcur  .lU  lujet  des  Far- 
nezes  ,  40.  ^  jut-v.  11  s'accommode  avec 
le  Roi  de  France,  45  11  s'entremet  de  la 
paix  entre  11  France  &  l'Kmpuciir,  S.».  Il 
envoie  eu  Aniileitrre  le  Caidinal  Poil 
avec  la  qualité  de  Légat ,   ij-j.  Il  meurt, 

140 
Marie  d'Aiiglctirre  fille  de  Ficnri  VI  II. 

VOKZ  .inguiirre  (  Muie  d' ) 
Marie  >.\c  Lorraine  ,  RcmeRe;:eutc  d'Ecollè, 

VOKZ  Lorraine  (  Marie  de  ) 
Marie  Stuart-  Reine  d'EtOllc  ;  voiez  Sluart 

(  Miric  de  ) 
M.iriUac  (Chailes  de)  Arclicvêque  dc'Vicn- 
ue,  drcfle  par  ordre  du  Roi  un  M.initelle, 
pour  juftificr  les  holhlités  contic  l'Ei pa- 
gne, iiS8.  Il  elt  envoie  a  la  Dxtted'Aul- 
bourg  convoquée  par  Ferdinand  Empe- 
reur ,  14^.  Il  harangue  dans  l'Ailemblcc 
de  Fontainebleau ,  551 

Murkrat  f  Augullin  )  Lorrain  de  nation, 
Apollat  de  l'Ordre  de  faint  Dominique  , 
cuvo  é  par  les  Calviniltcs  au  Colloque  de 
PoiHî ,  j  S  i.  Il  eft  exécuté  a  Rouen  ,  440 
Martinues  ,  Seballien  de  Luxembourg  , 
Vicomte  de  Martigues,  depuis  Duc  de 
Pcnthicvrc,  Gouverneur  de  Bretagne,  le 
(îgnalc  au  ficge  de  Rouen,  4)f.  11  eft 
CoIgocI  General  de  l'Infanterie  ,  ic  fc 
trouve  à  la  bataille  de  Dreux,  4f7.  Il 
accompagne  le  Dac  d'Anjou  à  la  pour- 
fuite  des  révoltés ,  ^^7.  Il  furprend  Dan- 
delot  Si  manque  de  le  prendre  ,  <;o9-  Ô" 
fuiv  II  le  trouve  à  la  bataille  de  )aniac , 
651.  Il  défait  le  Comte  de  Montgommeri, 
<;;9.  II  commande  la  Cavalerie  a  la  ba- 
taille de  Montcontour ,  «yC.  Il  ell  tué 
au  fiege  de  faint  Jean  d' Anfeli ,  (>-il 

iiafere  ,  Chef  des  Calviniftcs  en  Bearn  , 
îOî.  1  eft  battu  par  le  Comte  de  Sanccrre, 
309. Il  a Uc^tc  tranchée.  31) 


BLE 

Mativnan  (  Jacques  de)  depuis  Maréchal  de 
France ,  Lieutenant  de  Roi  en  Normatv- 
die,  pien.l  Vire  de  laint  Lo  ,  779.  (^jum. 
Il  aflicge  Domhont ,  le  picnd  tic  fait  pri- 
(onuiei  le  Comte  île  Montgommeii ,  yiil 
Maurevel,  tire  en  irahilon  un  lOup  de  pillo- 
let  a  Moui,  dont  ce  ;>eigneur   mouiuc 
quelques  jours  apiès,  6S6.  Il  ea  fait  au- 
tant à  l'Ainital  ,  7  2.6 
M^'ince  ,  Duc  de  Saxe  ,  cil  fait  Eleéleur  de 
Saxe  a  li  place  de  Jean  Fri  Icric,  4j'.    il 
adiegc   Magdeboutg ,  &   la    piend   pac 
capitulation  ,  47.     Motits  de  la  t;uirra 
qu'il  entreprend  contre  l'Empereur ,  l» 
mêmeC jHt'j  Les  troupes  de  l'Empire  le 
viennent  joindre ,  f  t..  \\  prend  Aulbourg. 
lu  même.  Il  marche  contre  les  Impériaux, 
&  les  défait  ,   jis.     Il  prend  le  Château 
d'Einbeig,  &  manqr.e  de  prendre  l'Em- 
peieiu  a  Infpiuck,  57.  11  lait  la  paix  avec 
l'Empeieur  ,    5<>.   1 1  marche  en  Hongrie 
avec  un  corps  d'armée,  6t 
i4nx:milten  d  Autriche  ,  fils  de  l'Empereur 
Ferdinand,  cil  éiù  Roi   des  Romains» 

Il  monte  fut  le  Thiônc  Impérial,  ^40. 
Il  marie  la  fille  Eliz.ibeth  au  Roi  de  Fran- 
ce, 7  10.  &  Aune  au  Roi  d'Elpagne,  l» 
mime  f^  Juiv. 

Médaille  happée  pour  la  juftification  de  U 
Duchelii:  de  Valentinois  ,  if7 

-  happée  lous  Louis  X  I V.  au  fujet  de 

la  déclaration  que  lui  fit  l'AiLballadcut 
d'Efpague  de  donner  ic  pas  aux  Ambafli- 
deuts  de  France,  U> 

Akrf(c<j(C.ithciiue  Je'  Reine  de  France, mcrc 
de  Frani^ois  il.  Sou  carai^erc  5<:  (es  vue» 
apièsla  mort  de  Henii  II.  Ion  man,is4, 
O'Jui'V.  Sa  haine  pour  le  Connétable, 
iff .  Elle  fe  déclare  pour  la  Mailou  de 
Guilc,  1*7.  Comment  elle  reçoit  le  Roi 
de  Nav.itre,  i7f.  Elle  élude  les  vues  Si 
l'éloigné  adroitement  de  la  Cour ,  17 f. 
Llle  tàihe  de  lauvct  la  v  e  à  quelques-uns 
des  Gentilshommes  Calviuilles  pris  au- 
ptés  d' Amboile  ,  514.  é'ywi'v  Comment 
elle  reçoit  le  C  oiinétable  revenu  a  laCour, 
ÎI7  Sa  dilpoliiion  lectéteau  lu|et  du  Gou- 
vernement île  1  Etat,  j  18  Ellcelllecondée 
par  le  Chancelier  de  IHôintal  a  ukr  de 
ménagement  al  éauddes  HujuenotJ ,/« 
mème(^fuiv.\r.\\i:  fe  trouve  à  l'Allemblée 
dcFontainebleui,  jiS.  Réception  qu'elle 
fait  au  Roi  de  Navarre  Si  au  l'nnce  de 
Coudé,  347.   Sa  politique  a  l'occafiua 
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âe  la  condanination  du  Iiince  de  Coudé , 
350.  Mcllaurs  dt.  Guilc  la  prcflcnt  de 
faire  cxccuîct  l'Acic  de  mort  tendu  con- 
tre le  Prince  de  Condé ,  lU-  tllc  les  élude. 
Se  t'aie  luiléoir  cette  exécution,  jyj,  A 
quelles  couditions  ille  accorde  la  grâce 
au  Roi  de  Navarre,  jy4.  (^fuiv.  fclle  le 
rncuage  avec  les  deux  partis,  361.  Elle 
met  en  libcné  le  Prince  de  Condé  ,  j  63. 
La  Régence  lui  cft  difputée  aux  Etats.qui 
lui  elt  cependant  accotdée,  36Û.  Elle  em- 
f éJie  le  Roi  de  Navarre  &  le  Connéta- 
ble de  fe  retirer  de  la  Cour  ,  J70,  Elle 
tâche  de  rcg.gaet  l'Amiral,  377.  Elle 
piévient  le  Pape  fur  la  Conférence  entre 
les  Doilturs  Catholiques  &  les  Piote- 
ftaus  ,  3  Se.  Ses  lentimens  lur  la  nouvelle 
Doilriiie ,  la  même  (y'Jitiv.  Elle  1;  trouve 
au  Colloque  de  Poillî ,  ?S3.  Elle  ell cho- 
quée de  la  liberté  avec  Lquelle  le  Gene- 
ral des  Jt  fuites  lui  parle  ,  mais  elle  diflî- 
mule,  îSj.  Docteurs  qu'elle  nomme  pour 
tenir  IcsConfciences  particulières  lur  ce 
fujet,  jSj.  Elle  le  )oint  au  Triumvirat , 
3Sr4-  Elle  tient  une  ftllemblce  des  Nota- 
bles à  faint  Germain,  &  y  fait  révoquer 
l'Edit  appelle  l'Edit  de  Juillet ,  39s.  c? 
fuiv.  Elle  fait  donner  un  autre  Edit  plus 
favorable  aux  Calviniftes,  39s.  Elle  en- 
gage les  Chefs  des  deux  partis  à  s'éloi- 
gner de  la  Cour ,  &  conduit  le  Roi  à 
Monceaux  ptés  de  Meaux  ,397.  Elle  eft 
obligée  de  le  ramener  à  Paris,  404.  Elle 
court  danger  de  la  vie  de  la  part  du 
Triuinvirat,4or.Ellc  engage  Meffitursde 
Guile  a  s'éloigner  de  la  Cour,4l9.Elle  entre 
avec  le  Roi  dans  Rouen  par  la  brèche  après 
la  prilé  de  cette  Place ,  439,  Elle  revient 
à  Paris  avec  le  Roi,  441.  Cequil'engage 
à  devenir  contraire  au  Prince  de  C  onde , 
443.  Elle  a  uncenirc»ue  avec  ce  Prince  , 
44  «.  Elle  demande  qu'on  lui  donne  par 
écrit  la  propofition  de  ce  Prince  &  négo- 
cie avec  lui ,  447.  à'fuiv.  Réponle  plai- 
faute  qu'elle  fit  a  Cafteinau  Mauv:fl"iete  , 
quilujdemandoitde  la  part  des  Généraux 
Catholiques  pcrmiffion  de  donner  ba- 
taille aux  Huguenots ,  4f  I.  Elle  apprend 
par  CaHchiau  le  mauvais  état  des  affaires 
en  Normandie,  471.  <ir  jut-v.  Elle  vi-.nt 
avec  le  Roi  au  Camp  devant  Orléans, 
47  8.  Elle  fiit 'a  paix,  4'o.  Elle  eniic- 
prtnd  de  chaflcr  l'-s  Aiigluis  de  la  Nor- 
mandie, 4?7  Hit  mené  le  Roi  311  fitge 
du  HjTic,  U  ttiime.  Elle  faicdcclaicc  le 


Roi  majeur  au  Parlcrrent  de  Rouen ,  491. 
O'Jui-j.  Vouge  qu'elle  Elit  avec  le  Roi 
en  pluheuts  fiovinces,  53.Î.  ey  ,«it/. 
Elle  gagne  le  Marquis  de  Hade  ,  &  Jean- 
Guillaume  Prince  de  la  Maifon  de  Sase  , 
5  -t  I.  Elle  s'applique  à  régler  les  Finan- 
ces ,  &  renouvelle  l'alliance  avec  les 
Suifles,  ^^i.:^fuiv.  Elle  entretient  une 
intelligence  fecrete  avec  le  Roi  d'Efpagne, 
5'S-  &Ji<fv.  Elle  apprend  le  deflein  que 
les  Rebelles  avoient  formé  d'enlever  le 
Roi,  56  6.  Melures  qu'elle  prit  pour  pré- 
venir  le  coup  ,  U  mèmt  0  juiv.  Elle  em- 
ploie la  négociation  pour  ramener  les 
Huguenots,  571.  Elle  compte  inutile- 
ment lur  le  fe.ours  des  Efpaguols,  mal- 
gré le  fuiet  qu'elle  avoir  d'y  compter^ 
575-  ÔJ'fi'v.  EUea  dcnoi:veau  recours  à 
la  négociation,  foi.  fie  inutilement, 613. 
Ses  vues  cachées  à  l'occafion  de  la  paix 
appellée  boiten^  e  &  mahifje  faite  avec  les 
Huguenots,  707.  Elle  fait  prendre  au 
Roila  rélolution  de  fe  défaire  Je  l'Ami- 
ral &  des  principaux  Chefs  des  Hugue- 
nots,  717.  Sa  (Lflimulatiou  ,  -^f'.  Elle 
arrête  au  ChàreoU  de  Vinccnnes  le  Roi  de 
Navarre  6^  le  Duc  d'Alençon  ,  771 

JW£<i(f»j(Jeau-JacquesMarqiiis..eMar!gnan^ 
commande  ^armée  Impériale  au  (iegc  de 
Metz  avec  le  Ducd'Albe,67.Il  eft  fait  Ge- 
neral des  troup'esdu  DucdeFlorencc,m. 
Il  pourfuit  Pierre  Stiozzi,  lui  fait  Icvet  le 
fiege  de  Civitella  ,  &  aflieac  Marciano  , 
ni.  Il  gagne  la  bataille  de  Marciano  ,  U. 
fe  rend  maitic  de  la  Ville  ,  114.  o<  juiv. 
11  alliege  Sienne,  1 16.  f^'/«/x'.  Il  ell 
acculé  d;  tirer  le  (îege  en  longueur,  & 
reçoit  ordre  de  forcer  la  Place,  iif.  c^ 
fuiii.  Il  tâche  de  mettre  la  divifiou  dans 
la  Ville  ,  I  34.  La  trahifon  eft  découverte, 
1 3^,.  U  prend  la  Ville  après  dix  mois  de 
ficge,  1J9.  U  prend  Porto  Hetcole  ,  14c. 
^J'uiv.  Sa  mort ,  141 

Medicii  (  CcSnie  de  )  Duc  de  Florence ,  joint 
fcs  troupes  à  celles  de  l'Empereur  contre 
la  France,  8-.  II  marie  une  de  les  filles 
avec  le  Seigneur  Fabiauo  neveu  du  Pape  , 
108.  &  une  autre  à  Paul  Jourdan  de  la  fa- 
mille des  Ui fins,  i  c  9.  Il  traite  avec  l'Em- 
pereur, U  méme.ll  nomme  pour  General 
de  les  troupes  Jacques  de  Medicis ,  Mar- 
quis de  Mir^gnan  ,  1  i  !•  Il  inftiiue  l'Or- 
dre de  faint  fiticune  en  mémoire  de  la 
Tiéfoircdc  Marciano,  1 1  j.  Il  traite  avec 
le  Pape ,  &  ou  lui  propoii-  pour  l'on  ils 
K  K  k.  k  k  i| 
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le  maiiage  d'Elizabeth  de  France,  iSi, 
Les  Elpagnols  lia  cèdent  Sienne  &  Plai- 
fauce ,  la  même.  Il  envoie  du  tecours  à 
Ch-iiics  IX  coucie  les  Olvuiiltes  ,    644 

MendiX,(  GrijToire)  t  onimandant  des  Ar 
qucnuliers  achevai  Elp.ignols,  cil  tué  à 
la  bataille  de  Marciaiio  ,  iif 

i>len  ioJa  |  Bernardin  de  )  commande  dans  le 
Roiiuine  de  Naples  en  l'aiifenccdu  Duc 
d'.Albc,  jf 

MenUoja  (  Dom  Dicguede  )  Ambadadeur  de 
l'Empereur  a  Rome ,  prellç  le  Pape  Jules 
III.  de  (e  de  Jaier  pour  (ou  maitie  ,     1  ii 

Aleje  ,  Gouverneur  de  Luxembourg  ,  cor- 
rompt quelques  Ibldats  de  1 1  gainilon  de 
Metz  ,  fOur  lui  livrer  la  Ville  ,  18X 

MercunxUi  ioltituées  par  Louis  XI  I.  ce  que 
c'étoit,  i?  ••  &  jui-v. 

Mfr'i  (  Jean  de  )  plus  connu  fous  le  nom  de 
Poltrot ,  tue  le  Duc  de  Guile  en  tr.ihilon  ; 
il  cil  arrénc ,  4-  .•■.On  lui  tait  Ion  procès, 
47S  11  avcule  l'Amiral  ScHcze  ,  lankaie. 
11  cft  conduit  a  Paris  &  tiré  a  quatre  che- 
vaux, 47'* 

Jilffmes  (  Jacques  de  )  Sieur  de  Roiffi  ,  llc- 
nipotcutiaire  du  Roi  aux  t^ontetencesdc 
Cercaiiip  ,  ell  chargé  de  répoudre  aux 
demandes  des  Elpagnols,  tjS 

Alejmes  C  Jean-Jacques  de  )  Maître  des  Re- 
quêtes,  c(l  nommé  Commillaire  pour 
faite  le  procès  aux  Conleillers  du  Parle- 
ment fjvoral  les  auxCalvinillcs ,       joo 

Mej'mes  (  Henri  de  )  ell  du  Conleil  (ccrcr  de 
la  Reine  ,  604.  Il  conclut  la  paixavecles 
Huguenots  de  la  part  du  Roi ,  70S 

Aleiz.i:^\.  pris  par  le  Roi  de  France,  fi.  é* 
fuii/  Situation  de  cette  Ville,  le  Duc  de 
Guile  la  fait  fortifier  ,  «j.  Elle  eft  alîic- 
gée  par  les  troupes  de  l'Empereur,  «7.  (^ 
Jutv.  Le  fiege  eft  levé  ,  77.  Elle  efl  cédée 
pour  toujours  à  la  France,  içi 

MilUu  e(l  le  feul  Gentilhomme  avec  Caflel- 
nau  Mauvilfierc  ,  qui  peut  eutreteait  les 
Amballadeurs  Polonois  en  Latin,      761 

pinard  (  Antoine  )  Prélideut  au  Parle- 
ment de  Paris,  fait  des  remontrances  au 
Roi  contre  les  Calvinillcs  ,  lyj.  Il  parle 
contre  ces  Hérétiques  dans  une  allem- 
blée  du  Parleinenti  ileftalladlué,     ;oi 

iujinffans ,  premier  Gentilhomme  du  Roi  de 
Jslavatre,  obtient  la  vie  à  la  journée  de 
fiint  Battheicmi  a  la  prière  de  la  Reine  de 
Navarre,  7)o 

f^irahel  (e  met  à  la  tête  de  pluficurs  Gen- 
tilshommes Calviaillcs  en  Dauphinc, 
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3 1-.  Il  tâche  eu  vain  de  fe  retirer  dans  le 
Vivatais  avec  les  troupes  ,  6;,7 

Miruiiitoie  (  le  Comte  de  la  )  commande  la 
Cavaleiie  Frau^oUe  a  la  bataille  de  Mar- 
ciano,  1 1^ 

Aiole  (  Jofeph  Boniface  ,  Sieur  de  ia  }  com- 
mande eu  Italie  (oiis  le  Duc  de  Guife, 
176  II  ell  ariéié;  on  lui  fait  (on  piocés, 
77?.  lia  la  tétc  tranchée,  yvS 

Monneins  ,  Gouverneur  de  Bourdeaux  ,  cft 
jiiallacré  par  la  populace  de  cette  Ville  , 

Monneins  détend  le  Fort  de  fainte  Catherine 
piothe  de  Rouen;  le  laille  lurprendre, 
45  Ç.  11  le  tiouve  au  fiege  de  Poitiers, 
6(S.  SiaTadion  d'Arnai  le  Duc,        70  + 

M<»ifalais,avi:c  Teitidc  &  Till.idtt, défont  i 
plate  couture  Ponlcnac,  quicommandoic 
les  Huguenots  en  Auvcigne,  ^^9.  Il  le 
tiouve  à  la  bataille  dcjatnac,  6)1.  Il  j 
cft  tué ,  <  j  j 

Montagut ,  du  parti  Huguenot ,  fe  rend  maî* 
tre  de  la  campagne  ,  &  oblige  les  Catho- 
liques a  n'oler  paroitre,  J89 

MoniaUmbirt  (André de  )  Sieur  d'Eflé,  com- 
mande les  troupes  de  France  en  Ecollc,  9. 
Il  alliege  Hadington  ,  détait  le  General 
Anolois  appelle  Grai ,  levé  le  licge  de 
Hadiugton  ,  ta  même.  Il  fait  des  courlis 
furies  frontières  d'Angleterre,  10  II  fait 
palier  en  France  Marie  Smart ,  Reine  d'E- 
collè  ,  &  eft  rappelle  ,  Umème.  il  eft  tué 
eu  défendant  Terouaune,  84 

Moiitumul  commande  une  partie  des  troupes 
que  la  Reine  de  Navarre  avoit  amenées 
au  Piiuce  de  Condé,  io% 

Montant ,  du  parti  Huguenot,  défend  faint 
Jeand'Angeli  contie  les  troupes  du  Roi, 

Montbafoo  cft  tué  à  la  bataille  de  Marciano , 

Monthrun ,  Chef  des  Calviniftes  du  Comtar, 
^11.  Il  eft  obligé  de  fe  fauver  chés  le» 
Suiffes  ,  H'-  ï'  f^  jette  dans  Gincveavec 
pUifieurs  Geutilshommes  du  Prince  de 
Condé,  S  f  7.  Il  fouleve  les  Huguenot» 
du  Daupliiné ,  ÇSX.  Il  vient  joindre  le 
Prince  de  Condé  en  Poitou,  i^ii.  Il  a  or- 
dre de  quitter  le  Poitou,  &  de  fc  retirer 
dans  le  Vivarais,  1X7.  Il  palle  le  Rhône, 
700.  (^Jniv.  H  le  remet  en  campagne  à 
la  tête  des  Huguenots  du  D.iuphiné  ,  ?<!« 

Montejan,  Chef  des  Calviniftes  eu  Breta- 
gne ,  jo  j.  Il  cft  tué  à  la  bataille  de  Jat- 
cac,  6}4 
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Aiim'emire  (le  Baron  de)  du  parti  Calv.ni- 

(t,  ,   le  figuale  a  l.i  bataille  de  Jarnac ,  S}i 

Monrejan  le  lignale  à  la  bataille  de  Jaruac  , 
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Mo/itepjuiou  (le  Baron  de)  tue  le  Piiucede 
Coudé  à  la  bataille  de  jar LUC,  031  11  ell 
tucaulicge  de  laint  Jean  d'Aiigcli,    690 

Montgommcri  de  Lorgcs  (  Jacques  de  )  fe 
jette  dans  Noion  après  la  prile  de  faint 
Qi|eutin,  ICI 

tAontgommeri  (  Gabriel  de  Lorges ,  Comte 
de  )  fils  du  précèdent  Capitaine  des  Gar- 
des Ecolloifes,  bicllè  Hcnti  II.  à  mot: 
dans  un  Tournois,  zçi.  11  le  jette  dans 
Rouen  ,  pour  en  loiîtenir  le  fiegc  ,  435.  é* 
/(«'v,  il  te  lauve  après  la  prile  de  Rouen  , 
&  'e  retire  au  Havre  ,  436.  Il  lurptcnd 
Dieppe,  471.  Il  brûle  la  Chapelle  après 
la  bataille  de  (aint  Denys ,  ^  S  1 .  (yjiitv. 
Il  It  tiouveàla  bataille  de  Jarnac,  6ji. 
Il  ell  charge  de  la  dèfenle  d'Angoulênie , 
«57.  U  reprend  tout  le  Beatn,6  6S.  ^Juiv. 
Il  cft  condamné  à  mort  &  exécuté  en  effi- 
gie ,  66y.  il  le  trouve  à  l'aftion  d'Arnai- 
Ic-Duc,  703.  Il  le  lauve  du  mallacre  de 
la  faint  Barthelemi ,  750.  Il  aflénible  une 
flotte  en  Angleterre  pour  fecourir  la  Ro. 
chcUe  ,  7  4  6-  il  le  failit  de  Carentan  ,  779, 
Il  eft  fait  prifonaiex  par  Matignon  au 
fiege  de  Doin  tronc ,  yiio 

Montlnc  (  Blailè  de  )  depuis  Maréchal  de 
France  ,  cil  envoie  à  Rome  pour  négocier 
avec  le  Pape  Jules  III.  au  fujctde^  Duchés 
de  Parme  &  de  Plaifance,  jj.  Il  fait 
échouer  les  cntrepriles  des  Impériaux,  39. 
Il  défend  Beine  en  Piémont,  &  en  fait 
lever  le  (îege  à  Ferdinand  de  Gonzaguc  , 
S).  &  89  II  prend  le  Château  de  Courte- 
ville  ,  &  d'autres  Places  ,  &c  déconcerte 
les  defleins  de  Ferdinand  de  Gonzague  , 
89.  Il  loûtient  vaillamincrnt  le  ficge  de 
Sienne  ,119.  tjy  jiuv.  Il  le  défait  des  Al- 
lemands cjui  étoieut  dans  la  Ville  ,130. 
Il  eft  fait  Didlatcur  des  Siennois  ,  & 
rnet  hors  de  la  Ville  ks  bouches  inutiles , 
135.  Il  ne  rend  la  Ville  qu'après  dix  mois 
de  ficge,  i3v.  Il  arrive  a  la  Lourj  le  Roi 
le  fait  Chevalier  de  l'Ordre,  &  le  grati- 
fie de  pcnCons  confidciables  ,  liO.  Il  ic- 
lourue  en  Tolcane  pour  y  commander  à 
la  place  le  Monlieur  de  Soubilé,  174.  Il 
cft  rappelle  eu  France,  107.  Il  cft  fait 
Colonel  Gentril  de  l'Infanterie,  iift.  il 
fe  trouve  au  (ii  gc  de  Thionville  ,  117.  H 
Surprend  Atloo,  150.   Il  va  eu  Cuicnuc 


lonttc  les  Révoltés,  4Jf.  Il  défait  Utf 
corps  conliderable  de  troupes  <juc  le  Ba- 
ron de  Duras  amcnoit  au  Prince  de  Con. 
dé  ,  444-  Beau  témoignage  rendu  à  ce 
Seigneur  par  un  Proteliaut,  54* .  il  prend 
IMÎe  de  Ré,  589.  &  Mont  de  Mariauj 
6SS.  Il  empêche  le  ravage  des  troupes 
Hugueuoies  en  deçà  de  la  Garonne ,  698. 
^  jiai/.  11  alficge  &  prend  Rabafteins  en 
Bigorre  ,699-  îl  y  elt  blcllé ,  L%  même.  Il 
eft  dilgracié  à  la  Cour  ,  7  oO 

Mont.uc  (  Fabien  de  )  Hls  du  Maréchal ,  (c 
tri  uve  au  liegc  de  Thionville ,  z  1 9.  Il  cft 
blcllé  au  licge  de  Rabafteins  en  Bigotre  , 
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Mantille  f  Jean  de,)  Evéque  de  Valence, 
Huguenot,  jic.  Il  conclut  le  Traité  d'E- 
dimbourg entre  la  Fiance  ,  l'E.olle  & 
l'Angleterre,  UÇ  Son  caractère,  j  îo.Il 
compofe  la  Lettre  cjue  la  Reine  Mcrc  écri- 
vit au  Pape  au  fujet  du  Colloque  de  oirtî, 
3  S  I .  Il  eft  nommé  par  la  Ri;iuc  pour  ^es 
Conférences  particulières  avec  les  Do- 
ûeurs  Calvinilles  ,  3S9.  U  va  trouver  le 
Prince  de  Condé  de  la  part  du  Roi ,  44^. 
Il  eft  condamné  par  leConcile  de  Trente, 

Montmorenci  (  Anne  de  j  Connétable  de 
France  ,  eft  rappelle  de  fon  exil  de  Chan- 
tilli ,  &  rétabli  dans  l'es  Charges,  j.  Il 
va  a  Bourdeaux  qui  s'étoit  révoLé  ,  ly. 
CJ-yK/i/.  Il  allemble  un  corps  d'année  ea 
Lorraine,  67.  Il  alîemble  une  année  conli- 
derable a  Crcci  eu  Laonnois,loO  II  prend 
plufieurs  Places  aux  ennemis,  101.  Il 
perd  U  bataille  de  faint  Quentin  ,  y  cil 
blcllé  Se  fait  prilonnier ,  197.  o-  jiiiv.  Il 
obtient  du  Roi  d'Hfpagne  la  pcrmiflioa 
d'aller  trouver  le  Roi  de  France ,  pour  lui 
propoler  des  Conférences  pour  la  j'aix, 
157.  Il  eft  chargé  du  foin  des  oblequc» 
du  leu  Roi ,  167.  Il  eft  dilgracié  ,  quitte 
la  Cour  ,  Se  fe  retire  àChantilli,  168, 
On  lui  ôie  fa  Charge  de  Grand  Maître 
de  la  Mailon  du  Roi ,  z  ■  9.  U  eft  rappelle 
pat  la  Rcme  jVlerc  apiès  la  mort  de  Fran- 
çois 11.  )r;i.  Il  vient  a  la  Cour ,  y  cft 
teij-u  avec  honneur ,  &  y  agit  avec  auto- 
tiic,  !aniéme.  U  eft  déclaré  Gencralirtime 
désarmées,  j67.  Il  le  réunit  finccremenc 
avec  le  Duc  de  Guife  &  le  Matcchal  de 
fa  nt  André  contre  les  Hue,uenots  ,  & 
celle  de  les  ménager ,  371.  Il  lait  brûler  i 
Popincourt  la  Chaire  d'un  Miniftrc  ,  /« 
mimi,  U  fait  uict  les  Prêches  ilc  Popia- 
KKkKk  iij 
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court ,  &  brûler  la  Chaire  &  les  b:incs 
rl'uD  autre  Prêche,  ^oS.  Il  quitte  la  Cour 
&  r.irir.éc,  fur  la  piomellc  de  l'éloigne- 
mcotdu  Prince  de  Condé,  410.  Il  revient 
à  l'armée  avec  le  Duc  de  Cuile  .  4 14.  Il 
livre  bataille  au  Prince  de  Condé  proche 
de  Dreux,  4îi.  &Juiv.  il  y  elt  blcllé  & 
fait  prifonnier  ,  *<y.  Il  cft  mis  en  liberté 
par  le  Traité  de  paix  ,481.  il  fe  retire 
mécontcut  dans  fes  Terres,  483.  11  le 
lailic  regagner  par  la  Reine ,  l^  même  ^ 
fiiiv.  Il  fait  le  (iege  du  Havre,  487.  H 
douue  ordre  aux  Suilles  de  marcher  en 
toute  diligence  à  Mcaux,  {««  Il  fort  de 
Paris  avec  une  armée,  pour  aller  com- 
battre le  Prince  de  Coudé  dans  la  plaiuc 
«le  faint  Denys,  577.  dï'juiv  Ueft  blcllé 
à  mort,  SÎÎ' 

A/<in/»jori»aY  François  de  J  fils  aîné  du  pré- 
cèdent, commaudi.  dans  Terouanne  après 
la  moitdu  (ieurd'Ellé,  S4.  Ilell  forcé 
&  fait  prilonnicr  avec  les  Seigneurs  &  les 
Officiers  de  li  garnifon ,  la  même  (^fuiv. 
Il  e(l  fait  Maréchal  de  France  par  extraor- 
dinaire ,  169.  Sa  (Onduite  ruine  les  dcf- 
feius  des  Princes  du  Sang  &  des  Colijiui , 
37 >.  Elle  dillipe  les  léditicux,  373.  &• 
jfuiv.  Il  rentre  dans  l'obéiflancc  du  Roi 
dont  il  s'é:oit  écarté,  441Î.  Il  fe  trouve 
au  ficge  du  Havre  .487.  Il  a  ordre  d'a- 
muler  le  Prince  de  Condé  auprès,  de 
Meaux,  &  s'acquitte  parfaitement  bien 
de  fa  commidiou,  507.  11  commande  le 
corps  de  réferve  à  la  bataille  de  faint  De- 
nys ,  (7i.  Il  conclut  un  Traité  d'alliance 
CQtrelaRcined'Angleterrc&leRoi,7jt, 
t^yi/it;.  11  cit  arrêté,  771 

Montmorenci  (Jean  de)  envoie  en  Angle- 
terre par  I  Fnipercur,  pour  taire  en  ccré- 
nionic  la  demande  de  la  Reine  pour  Dorei 
Philippe  Ion  fils,  9J 

M»rtlmorenci  (  Gabriel  de  )  Baron  de  Mont- 
beron  ,  fils  du  Connétable,  cil  fait  pri- 
fonnieràla  bataille  de  laint  Denys,  1517. 
Il  ell  tué  à  la  bataille  de  Dreux  ,         4  (4 

Mtninwrenci  (  Hcnii  de  )  fils  du  Conné- 
table ,  appelle  ordinairement  Damville, 
depuis  Maréchal  de  France  &  Conné- 
table ,  époufc  Henriette  de  laMarck,  pe- 
tirc  fille  de  la  Duchtlle  de 'valent inois, 
340.  dr/'Kiv.  Il  commande  l'armée  Roïnlc 
fous  le  Roi  de  Navarre  ,  &  empêche  l'ar- 
mée Catholique  d'être  furptilepai  IcPrin- 
dc  Condé,  413.  11  défait  Covillan  qui 
Touloic   taire  euciei  du   fitcouts  dans 
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Rouen  ,  4  jfi.  Il  fe  trouve  à  la  bataille  de 
Dreux  ,  4U  11  y  fait  prifonnier  le  l'rince 
de  Coudé,  4J7.  Il  elt  tait  Gouverneur 
du  Languedoc,  484.  11  cfl  MaréLhil  de 
France,  S 76.  11  commande  le  corps  de 
rélerve  à  la  bataille  de  faint  Denys ,  578. 
11  attaque  &  prend  Somn;ieres ,  745.  Oo 
le  foupçonne  à  la  Cour  d'être  le  Chef  fe- 
crec  de:-.  Politiques,  &:  on  veut  l'arrêter; 
il  s'en  défie,  778 

Montmotcnct  (  Guillaume  de)  de  Thoré,  tit 
accufé  par  le  Duc  d'Alençon  &  le  Roi  de 
Navarre ,  774 

Alontpe/ae ,  Sénéchal  de  Poitou,  fe  charge 
de  prendre  la  Rcioe  Régente  ,  vive  ou 
morte,  4,7.  11  s'enferme  dans  Poitiers, 
alTiegé  par  l'Amiral  ,  653 

Alorvillieri  ell  fait  prifonnier  à  la  bataille 
de  Gravclincs,  iji.  Il  elt  attaché  à  la 
Mailon  de  Guile,  31S.  Il  quitte  le  parti 
du  Priuce  de  Condé  ,  43* 

MorvtUien  (  Jean  de  )  Evêque  d'Orléans  » 
eft  Plénipotentiaire  pour  la  paix  avec 
l'Efpagnc  ,  137.  11  a  ordre  de  conclure 
avec  le  Duc  de  Savoye,  4-  S.  Il  négocie 
po;r  la  paix  avec  les  Ambalîadeurs  d'An- 
gleterre, 4<)  5.  il  ell  fait  Garde  des  Sceaux, 
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Motte  { la  )  du  parti  Huguenot ,  fe  (ignale  à. 
la  défenle  de  (aint  Jean  d'Angeli,  690.  Il 
fait  une  (ortie  qui  lui  réullit ,  fiyi 

Moric-Finelon  (  la  )  envoie  à  la  Cour  de 
France  par  la  Reine  de  Navatie,  6oX.  Il 
négocie  pour  le  mariage  du  Duc  d'Anjou 
avec  la  Reine  d'Angleterre  ,  7^0 

MotieGondnn  [  la  )  Gouverneur  de  Cafal  , 
oblige  le  Duc  de  Selle  d'en  lever  le  fiege, 
H<>  11  c(l  Commandant  en  Dauphiné, 
&  a  ordre  d'allemblcr  la  Noblefle  &  des 
milices  pour  dilhpcr  les  Rébelles,  339.  H 
oblige  Mon:brun  Chef  des  Rebelles,  d'a- 
bandonner le  Roïauine,  541.  Il  eft  ma(- 
facré  à  Valence  ,  dout  il  étoit  Lieutenant 
de  Roi ,  ^6f 

Moiichi  (  Antoine  de  )  Doéleur  nommé 
pour  faire  le  procès  aux  Confeillers  du 
Pailement  favorables  aux  Calviniftes, 

Moui  (  Louisdc  Vaudrai,  Seigneur  de  )  voies 
Vf.ndiai  (  Louis  de  )  Seigneur  de  Moui» 

Miwvans ,  Chef  des  C  alvinilles  en  Ptovea* 
ce  .  le  retire  à  Cicncvc  ;  la  réponle  au  Duc 
de  Guile,  qui  vouioit  le  rcijagner  ,  ;ll. 
Il  fc  rend  maître  d'Orange  &  de  SylU'ton» 
4£4.    11  le  jette  dans  Oileaus,  5JO»  U 
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«nîege  Blois  &  le  picud ,  la  même.  11  tft 
ùciiii  pai  le  Comte  de  i^ollc ,  &  elt  luc , 

613 
N 

N'ij'les  {  Céfar  de  )  Gouverneur  d'Ulpian, 
le  déreiid  avec  be.iucoup  de  valeur, 
144  II  le  rend  parcapitulaiiou  ,  La  mime 

Hufl^u  I  Guillaume  de  j  Prince  d'Otangc  , 
détait  l'arrier.  B.iudt  fraiice  en  Picardie, 
114.  Il  cit  Ménipoccntiaire  du  Roi  d'bU 
pagne  aux  ConFcreo-es  de  Cercamp , 
157.  1  vient  a  Paris  pour  épouler  Eliza- 
beth  defrancc  au  nom  du  Roi  d'Elpague, 
151.  11  fe  brouille  avec  le  Cardinal  de 
Granvelle  ,  Ion  caradere,  în-  & ["'V. 
11  évite  d'être  ariété  par  le  Ducd'Albc  en 
fe  retirant  des  Pais- Bas  ,  ',6  t..  Il  entre  en 
Brance  avec  Ion  armée  en  faveur  du  Piince 
Je  Condc,  &  vient  julquà  Soillons;  il 
le  retire,  612  II  fe  joint  au  Duc  des  deux 
Ponts,  â4c.  La  Principauté.d'Orange  lui 
eft  rendue  par  le  Traité  de  làint  Geimain, 
707.  Il  elt  déclaié  par  les  Gueux  Lieute- 
nant General  du  Roi  d'Efpague  ,  717.  Il 
prend  pkifieurs  Places  en  Flandres,     72.1 

Ifufftu  (  Louis  de  )  comnian  Je  les  troupes 
Hugurnotes  fous  l'Amiral,  ^.70.  11  com- 
mande l'aile  droite  à  la  bataille  de  Mont- 
contour,  «74.  Il  fe  trouve  al'acliou  d'Ar- 
nai-le  Duc,  705.  Ilell envoie  au  Roi  par 
l'Amiral  pour  l'engager  à  déclarer  la 
guerre  au  Roi  d'Elpagne  ,  716 

HavMlles  s'cnlerme  dans  Mets,  «4.  il  fut 
ptcfque  de  toutes  les  foicics ,  80 

Uemours  (  le  Duc  de  )  voiez  Savoye  C  Jac- 
ques de  ) 

tiiufvilte  {  Nicolas  de  )  Seigneur  de  Ville- 
roi  ;  voïcz  l'Uieroi(  Nicolas  de  Neufville, 
Seigneur  dey 

Howlles  (  Antoine  de  )  Chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi,  &  Gentilhomme  ordinaire  de  la 
Chambre,  va  en  Anglcteiic  pour  empê- 
cher que  Mai  ic,  fille  iince  de  Henri  Vill, 
ne  II  onte  fur  le  Thi6nc  ,  en  cas  de  la 
mon  d  Edouard  ,  9  '  (^  jm-v.  Il  cli  rca- 
voie  en  Anolctcrrcponr  faite  lompliment 
à  la  Reine  Marie  ,  fur  Ion  mariage  avec 
Dom  l'hilippc  Piince  d'Efpa;ne,  lOo.  Jl 
fc  )cttc  datisCouci,  a  ics  la  ptiledc  laïut 
Quentin  ,  101 

Kfai.lttl  François  de  )  Evéj'ic  de  Pacqs  , 
Amballadcur  di  Vcnitc  ,  loi'iticnt  ledioit 
<]c  prclcincc  Itir  l'Amballadeiit  d'Elpa- 
gue >  la  République  décide  cd  £1  faveur  , 


511.  ^Juiv.  Il  cil  AmbalTadeur  à  la  î'or- 

te,  7  11.  iS'  jwv. 

Nogaret  (  Jean  Louis   de  )  de  la  Valette  j 

YOKz  yM  ite  (  Jean- Louis  de  Nogarct  de 

Noue  (  François  de  la  )  Gentilhomme  Brc. 
ton  ,  lui  nomme  bras  de  Fer,  ell  fait  pri- 
lomiicr  ail  bataille  de  iaint  Denys  ,  197. 
11  lurprend  Oilcaus  ,  JS4.  Il  le  trouve  à 
la  bataille  de  Jarnac  ,  fiiç.  Il  y  eft  fait 
prilonniet  f  J4.  11  le  fignale  a  la  bataille 
de  Montcontour,  f^y^-Wj  eft  pris,  630. 
Il  fe  lauve  de  fa  prifon ,  &  le  jette  dans  la 
Rocbclle,  (5  S  g.  Il  reprend  Marans ,  prend 
Liiçoa  &  plufieurs  autres  Places,  A9f.  il 
lurprend  les  1  ibles  d'Olonne  ,  6')6.  Il  dé- 
fait Pui-Gaillatd  au  village  de  Gemmes  , 
697  il  prend  Fontcnai  &y  a  le  brascaflc 
d'une  aiquebulade,  U  méine.W  loûtienc 
le  (icge  de  Mons  contie  le  Duc  d'Albc, 
741-  Il  vient  a  la  Cour,  &  cil  envoie  a  la 
Rochelle  pour  traiter  avec  les  Rochelois, 
la  même.  Il  engage  les  RocheloiS  a  le  ré- 
volter de  nouveau  ,  i-jo.  Il  eft  déclaré 
Commandant  des  armes  dans  la  Place , 
dans  le  Poitou  &  dans  la  Xaintongc,  771 


O 


0\[el,  Ambafladeur  de  France  en  EcolTc, 
fait  des  courtes  fur  les  frontières  d'An- 
gleterre 11 9.  Il  eft  envoie  en  Allemagne 
pour  traverfer  Dandelot ,  &  obtenir  du 
iecours  des  Princes  d'Allemagne  ,  441. 
Ilell  Ambafladeur  a  Rome,  U<.  Le  Roi 
l'envoie  faire  des  plaintes  au  Pape  ,  de  la 
violeuccde  les  procédures  contre  les  Evc- 
ques  de  France  &  la  Reine  de  Navarre  , 

ÎÎ5 

Olivnm.(\z  Comte  d')  Ambafliideur  d'Ef- 
pague à  Rome  ,  eft  obligé  de  céder  le  pas 
au  Maïquis  de,Pifani  Ambafladeur  de 
Fran  e,  { »■* 

OtiTjter  t  François  )  Chancelier  de  France, 
ne  veut  pas  le  démettre  de  la  Charge;  on 
lui  ôte  les  Sceaux  ,  5.  Il  eft  rappelle  a  la 
Cour  parla  Reine  Mcic,  170.  Sa  mort, 

Onoux  amené  du  fecours  dans  Poitiers  a/fie- 
gé  par  l'Aïuiral ,  «^(5.  Il  meurt  d'une  blct- 
i'ure  reçue  a  ce  (iege  ,  «  1* 

Orléans  furpris  par  le  Prince  de  Condé,4n«, 
il  elt  adie  é  par  le  Duc  de  Guife,  4?'.  II  eft 
remis  entre  leMiiaius  du  Roi  après  la  paix, 
4>  i  11  elt  lurpiii  une  kcoudc  fois  par  la 
Noue,  J*4 
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PÀrafoh ,  <lcux  frères  foûcicnDeut  le  ficge 
lie  f.iiiic  Jean  d'Angcli,  contre  l'jrii.ée 
C.ulioLqiie,  'gy 

PardailUn  fond  fur  laRcn.iudic  Chef  dts 
CoDjurcs  avec  uu  gros  coips  .le  C.iv.ile- 
ric  ,  309.  Il  c(l  tut  par  la  Renaiulie  ,310 

Taritment  de  Bretagne  établi  par  Henri  II. 
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Parlement  (  de  Paris  le  J  met  des  bornes  aux 
pouvoirs  du  Légat  V'cralU  ,  i-^.é^jxiv.  11 
eft  rendu  SemtUrc  par  Henii  II.  ij6.  il 
DC  veut  pas  entrer  dans  la  Ligue  des  Prin- 
ces du  Saug ,  17Ç.  Il  rend  des  Arrêts 
fcvtres  contre  les  Héréticjues  ,  181.  il 
fait  des  Edits  contre  ks  Libraires  qui  dé- 
bitcroient  l'InlHtution  de  Calvin,  188. 
11  dï  aflcmblé  pour  examiner  la  Requête 
préfentécau  Roi  par  les  Huguenots,  J74. 
II  n'cnicgiibc  l'Edit  de  Janvier  qu'avec 
plulîeurs  claules,  396.  Il  répond  au  Ma- 
uifclledu  Prince  de  Condê  ,41  o.  11  cou- 
damne  à  mort  l'Amiral ,  le  Vidame  de 
Chartres ,  Si  le  Comte  de  Moitgommcri, 

•   &  met  a  prix  la  tête  de  l'Ainital,     6  6^ 

Favane  ('Jacques  j  faileur  de  Draps,  natif 
de  Boulogne,  cft  brûlé  vif  pour  caufe 
d'héiélîe,  18 1 

Faiil  III.  Pape,  fait  propofer  au  Roi ,  de 
s'unir  avec  lui  contre  l'Enipcrem  ,  14.  11 
prend  la  réIoUition  deréunirauDom.'iinc 
du  laint  ficge ,  Parme  &  Plailancc  qu'il 
«voit  donné  aOdavio  Farnezclon  neveu, 
zyt    II  mcijtt  de  chagrin,  la  même 

pxiil  IV.  Pape  ,  fucted'e  à  Marcel  II,  &  cft 
Poodateur  des  Theatins,  14^.  il  réforme 
la  Datcrie,  la  Pcnitenccric  &  la  Rote, 
147  Iniivitié  entre  ce  Pape  &  la  Maifon 
d'Autt:che ,  1  f  i.  Il  donne  ordre  d'arréiet 
le  Cardinal  Santafioré,  iç(^.  Il  fe  ligue 
avec  le  Roi  contre  la  Maifon  d'Autriche  , 
ift2.  (^  uiv.  Il  fait  mettre  eu  piilbn  le 
General  des  Poifts  de  l'Empcieur,  16$. 
&  le  Cardinal  Cornco  au  Château  (aint 
Ange  ,  170.  Il  fait  la  paix  avc^  k  Roi 
d'Efpaguc  à  des  conditions  honorables, 
18  5.  e?-  /l'l^l■  Ce  qu'il  dit  en  apprenant  la 
ptife  de  Calais  par  les  François ,  2  1  j 

ftrfonne  (  ]i )  du  parti  Huguenot,  défend 
fsint  Jean  d'Angdi ,  aSs 

fhtlleri .  Marquis  de  Bade,  an-cnc  du  fe- 
coursà  l'ariréc  du  loi,  ■■41. 11  le  trcuvc 
à  la  bataille  de  Moutcontour,  iyi.  11  y 
«Il  tué,  677 


rhilippe  ,  Landgrave  de  HclTê  ,  efl  mis  eo: 
pnfon  par  l'Iimpeieut ,  6.  Il  cft  mis  eu 
liberté,  6o-  Ses  intrigues  eu  Allemagne 
en  faveur  du  Pr'.ncc  de  ConJé  ,  44  5 

Thilitp'  1 1-  Roi  d  f-fpagne  .  monte  fur  le 
Thiônc  a'Elpagne  ,   i  j  1.  Sou  caraclcre, 

I  f  1.  Il  fait  bàtir  faint  Laurent  de  l'Efcu- 
rial  en  actions  de  grâces  pour  la  vidoire 
de  faint.Quentin  ,  ii>3.  Son  armée  défait 
ks  François  a  Gravelines  ,131.  gy/w^v. 

II  perd  Ion  époulc  Marie  Reine  d'Ant'je- 
terre  ,141.  11  fait  la  paix  avec  la  France, 
14  .  il  époule  Elizàbcth  fille  aînée  dir 
Roi  de  Fiance  Henri  II.  iSi.  11  veut  éta- 
blir l'inquiiition  en  Flandres ,  &  y  ériger 
beaucoup  d'Evéchés ,  yfi.  Il  fait  Gou- 
vernante des  Pais-bas  Marguerite  d'Au- 
triche Duchcdc  de  Parme,  îij.  Son  fils 
Dom  Cailos  meurt  en  prilon,  710.  Sa- 
femme  étant  motte  il  époule  Anne  d'Au- 
triche en  quatrièmes  noces  ,  la  jn'emc.  il 
le  ligue  avec  le  Pape  &  la  République  de 
Venilc  contre  les  Turcs ,  711 

F'ibrac  (  Gui  du  Faut  de  )  eft  Ambafladcur 
de  France  au  Conale  de  Trente  ,  503.  It 
fe  retire  à  Vcuife,  ?)i 

Tie  I V.  Pape ,  luccel'eur  de  Paul  IV.  radem- 
ble  le  Concile  de  Trente,  498.  &  Juif. 
Il  appréhende  l'arrivée  des  Evêqucs  de 
France  au  C  oncile  ,  5ort.  Il  tait  condaa  - 
ncr  quelques  Evéques  de  France  au  Cr'n- 
cilc  JJJ.  il  excommunie  la  Reine  de  N;- 
varre,  f  34.  Il  envoie  un  Nonce  en  Fran- 
ce pour  engager  la  Reine  a  faire  recevoir 
le  Concile  de  Trente  en  France,  55? 

Pie  V.  Pape ,  fucccllcur  de  Pie  IV  craint  une 
rupture  entre  l'Efpagne  &  la  France  ,  Ç5o. 
11  i'e  ligue  avec  le  Roi  d'Elpagne&la  Ré. 
publique  de  Vcnife  contre  les  Turcs,  71 1. 
Sa  mort,  714 

Ptcnnes  (  Charles  Haluin  de  )  abandonne  le 
Prince  de  Condé  ,  &  fe  retire  auprès  du 
Roi  pour  fervit  dans  les  troupes ,       431 

Pierre  Martyr,  Florentin,  envoie  par  les  Cal- 
viuilles  au  Colloque  de  Poilli  ,  3 Si 

Pietro  ,  Bourgeois  de  sienne  de  l'Ordre  du 
Peuple,  fe  laitle  gagner  par  le  Maïquis 
de  Marignan  pour  mettre  la  divilion  dans 
la  Ville  ,  1  ;5.  Il  clf  découvert  &  elt  con- 
damné à  un  bannillemeat  perpétuel ,  i\(< 

Piles  a  la  réte  des  H..gucnots  du  Perigord  , 
vient  au  devant  de  la  Reine  de  Navarre  ,■ 
607  II  e!l  envoie  commander  à  Xaintcs , 
63/.  11  'e  iiouve  au  liegc  de  Poitiers  , 
6J4.  11  cft  Coiniuaudant  dans  ûint  Jeaa 

d'Augeli, 
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&  ta  foûtient  le  ficçc  avec  valeur  ,  f  8y. 
Il  obticuc  une  capKul.uion  hoiior.ible  , 
691.  11  elt  maflacté  a  la  journée  Ht  Ijint 
Banhelcmi,  :^9 

Tiftni  (^e  Marquis  He)  Amlianàikur  de 
France  à  Roinc,  a  le  pas  lur  l'Ambada- 
dcur  d'Efpagne  à  la  cauonilation  dtlaiut 
Didaque,  515 

Tlejps. Richelieu  (  Antoine  du  )  eft  fait  Ca- 
pitaiue  de  I.1  nouvelle  g.uJc  du  Roi  ,  32c. 
il  cil  hirnommc  le  Moine ,  ^Sy.  1'  défend 
Blois  avec  valeur,  ç  510 

IleJJîiRicheUeit  (  François  du  )  frère  du  pré- 
cèdent le  trouve  au  ficge  du  Havr  de 
Grâce,  4' 9 

Tcitiers  (  Diane  de  )  DuchcfTc  de  Valcnti- 
jnois,  elt  en  faveur  a  la  Cour  ,  6-  Son 
avis  l'emporre  au  fuj'-t  de  Hedin  fur  celui 
des  plu^  lages  Capitaines  ,  ^6  Elle  con- 
fervc,  quoique  .ivancéc  en  âge,  bcauioup 
d'alcendant  lur  l'c-iprit  du  Roi ,  136  tlle 
lui  inlpire  le  dellcin  de  taire  la  piix  ,  t» 
ttiéme.  Par  quels  moicns  elle  le  m.nnticnc 
dans  l'elprit  du  Roi ,  in-  Ô'jiiv.  Mé- 
daille frappée  à  Ion  occafion  ,  H7.  La 
Reine  Mcre  l'éloigné  de  la  Cour,  2«7. 
Elle  entretient  commerce  à  la  Cour,  & 
folhcite  le  Connétable  de  fe  déclaitr  con- 
tre les  Fadieux  en  faveur  de  l'ancienne 
Religion,  371 

loU ,  Cardinal  Anglois,  eft  fur  le  point  d'ê- 
tre élu  l'ape  apiès  la  mort  de  Paul  III.  i«. 
Marie  Reine  d'Anglcieire  révoque  l'Ar- 
rêt de  Ion  exil ,  y.  Il  part  de  Rome  avec 
J'autorué  néccllairc  pour  icconcilicr  l'An- 
glciciic,  vfi.  11  arrive  en  Angleteire  don- 
ne lab'oluridD  aux  .'.  rg'ois  ,  Si  les  lécon- 
cilic  au  faintSicgc,  ico.  Il  négocie  in- 
utileircnt  pour  la  paix  entre  la  France  & 
l'Enipcieur ,  jii 

Tttir.  t  ;  voiez  Merci. 

ïel-villicn  ("Nicolas  Baron  de}  Sujet  du  Duc 
deSavoye.a  des  inulligcnces  dans  Lyonj 
il  airivc  aupiés  de  Bourg  eu  Bredb  dans 
le  dellein  de  fu,  rendre  Lyon  ;  fon  eutte- 
prile  eft  découverte  ,  104 

tonfenac  ,  Gentilhomme  du  Bourbonnois  , 
qui  commandoit  les  Huguenots  en  Au- 
vergne pour  le  Prince  de  Condé,  eft  de- 
fait  a  plate  coiîrure ,  580 

Totcien  l  le  Prince  <le  )  voïez  Cm. 

frcy/rfrawA:  établis  pai  Henri  H.  iftf 

Twvtaut ,  du  parti  Higueiiot ,  fc  rend  maî- 
tre de  Fontenai  le  Comte  ,   &  (urprcnd 
faint  Maixcnt ,  iii.  Il  fait Icvci  le  lîcgc 
Tome  y  111. 


de  Niort,  «çi.  Il  abandonne  Fontenai  Se 
le  jette  dans  Marans  ,  6^7.  Il  y  dt  forcé 
par  le  Comte  du  Lude,  69  j.  11  df  maf- 
îacré  à  la  journée  de  faiut  Barthelcmi , 

719 
rniGaillard  Cm^iead  Angers  en  faveur  des 
Catholiques,  418.  Il  cil  Gouverneur  de 
Fontenai,  il  force  Marans  &  Beauvoir, 
693.  Il  reprend  Luçou  fur  les  Protcftans, 
t>i)6.  Il  elt  défait  par  la  Noue,  697.  Il 
manque  de  prendre  la  Reine  de  Navarre, 

Puimorcau  ,  Gentilhomme  ,  vaflal  de  M. 
de  Batbedcux  ,  eft  mis  à  la  tête  des  (édi- 
tieux  d' Angoumois ,  1 1. 11  a  la  tête  tran- 
chée, 17 

CL 
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Uintin  ( ]e:in  )  ProfelTcur  en  Droit  Ca- 
non dans  rUniverliié  dcP.iiis,  eft 
nonin.é  Oiateur  du  Clergé  aux  Etats 
d'Oileans  ,  56?  Il  harangue  aux  Etats  & 
déclame  ians  ménagement  contre  les  No- 
vateuis,  -.6^  Cr  Jui-u  II  demande  la  ré- 
vocation du  Concordat,  36J 


RArr.us ,  Principal  du  Collège  de  Prcfîc, 
tait  abatte  les  Images  de  la  Chapelle 
de  fop  Collège,  5?i.  11  elt  jette  par  les 
fcnéttes  de  Ion  Collège  à  la  journée  de 
faint  Barthclemi  ,  7^0 

Renauiiie  f  Jean  du  Bani,  Seigneur  de  la}  eft 
choili  par  les  Chefs  du  parti  dtsCalvini- 
ftes  pour  les  allemblcr  &  taire  le  premier 
coup  d'éclat ,  304.  Sou  cataétere,  U  même. 
Il  eft  envoie  en  Angleterre  a  la  Reine  Eli- 
zabcth  ,  pour  en  être  appuie,  la  même.  Il 
U  eft  tué  dans  un  combat,  310 

ilfne/(  le  Marquis  de)  du  parti  Proteftant , 
le  trouve  a  la  bataille  de  Montcontour, 
<77.  U  eft  aurti  al'aétion  d'Arnai-le-Puc, 
70J.  11  eft  tué  à  la  journée  de  faint  Bar- 
thelemi ,  7I9 

Rémi  (  le  Baron  de  )  eft  fait  prifonnier  à 
l'expédition  de  Bourges,  tfyj 

Requejens  (  Louis  de  )  Commandeur  de  C  a- 
Itillc  ,  Ambadadeur  d'Efpaguc  à  Rome  , 
fc  plaint  de  ce  qu'on  avoir  donné  la  pré- 
féancc  à  l'Aiiibaflbdeur  de  Fiance  ,     f  16 

Rhingrave  (  le  )  fe  trouve  au  fiege  de  RoucOi 

4  5i.  U  bloque  le  Kavic  ,  &  couvre  le  Pais 

de  Cïux  contre  les  courfc.  des  Anj'Jois, 

487.  Il  aiucue  au  Duc  d'Anjou  un  fccouit 

LLlll 


T     A      B 

Je  Rciftres  ,  (tf-  I^  ^^  trouve  à  la  bataille 
de  Jaiuac  ,  630.  11  eft  cucàla  bataille  de 
MoDtcontoiu,  6X1 

JUcher  (  Pierre  )  A  portât  de  l'Ordre  des  Car- 
mes, envoie  par  Cjlvia  eu  Ami-iiquc  pour 
y  prêcher  fou  nouvel  Ev.mgrile  .  191.  H 
avance  de  nouvelles  eireius  qui  tout  hor- 
reur à  Villegiguou  Chct  de  la  CoIodIc  t 

Ri-viere-PuiTaitlé  (h  )  force  Marcunes , 
détait  les  LaufqueDets,  (îvi.  O'jtinj.  U 
clt  tué  au  (icgc  de  Brouage  ,  ■5'- 7 

Hochefoucault  (  Charles  de  la  )  Seigneur  de 
Rcndan  .  elt  blellé  à  la  b  uuille  oc  Reuti , 

10  j.  U  le  trouve  au  luge  de  Calais  ,  z  n  . 

11  conclut  le  traité  d'Edimbouig  .  Jii .  H 
ell  bltlié  au  licgc  de  Bourges,  41  S.  11  ell 
encore  blcUé  aiTlicge  de  Rouen ,  &.  meurt 
de  cette  blelFure ,  4!'^ 

fiachefûiicauli  (  François  Conite  de  la  )  cft 
fait  prilbnuicr  a  la  bataille  de  (aintQuciv 
tin  ,  197-  il  '=  déclare  pour  le  Prince  de 
Coudé  ,411-  11  cil  envolé  eu  Xaïutonge 
pour  rafl'urer  les  Protellaus  ,  4I4.  11  le 
trouve  à  la  bataille  de  Dreux,  4? '•&  a  la 
bataille  de  jamac,  bM.  U  Ce  met  en  état 
de  défendre  la  Ro.helie  ,  6  8  H ._  Il  elt  tué 
à  la  journée  de  laiin  Bartheieini ,        7X9 

B.ochdU(\à)  Les  habitaus  de  cette  Ville  refu- 
Icnt  de  le  roumcttieauRoi,74i.  La  Ville 
cltaflîegéepar  leDucd'An]ou,743-Ilsfont 
bandonnés  par  laNoue,74S.  Ils  le  déten- 
dent vigoureufemeut,  749  Les  tilles  & 
les  femmes  combattent  avec  les  loldats  , 
7i5.  Us  traitent  avec  le  Duc  d'Anjou, 
qui  levé  le  (icge,  75  y 

Siochehis  (  les  )  le  lévoltenc  de  nouveau , 

770 

Rœux  (  le  Comte  de  )  fait  une  irruption 
en  ricardie  ,  s'empare  de  philicuts  PI  ices, 
&  y  met  le  feu  ,  8  i.  U  met  le  liège  devant 
Terouanne  &  meurt,  84 

Rôhan.i  René  de  )  qui  s'étoit  déclaié  pour 
le  Prince  de  Coudé  ,  ell  tait  Geuetd  des 
troupes  Hugueuotes  par  la  Re:ne  de  Na- 
varre ,  prend  Matennes,  l'Ule  d'Olcion 
icXainies,  f77 

Hoie  (  Eleonore  de  )  femme  de  Louis  Prince 
de  Conté,  tâche  en  vain  d'enipcchet  le 
Prince  d'aller  anx  Etats ,  h^-  1^"<-"  deman- 
de au  Roi  la  '^tacc  de  Ion  mari  &  ne  l'ob- 
tient pas,  Mo.  "«a  mort ,  49"! 

Hmen  alTuféc  par  l'armée  du  Roi ,  4  j  5. 
é'fui  ■.  dont  le  Fort  cft  emportée  l'épée  à 
la  main ,  4)S 


L      E 

Rouffel  (  Gérard  )  Evoque  d'OIeron ,  etigage 
dans  l'hérélie  pulque  tome  U  Mailoa 
Roiale  de  Navarre  ;  il  établit  un  Sémi- 
naire qui  fait  une  pépinière  de  Calviniftes, 


Rtuvrai ,  du  parti  Protcftant ,  fe  trouve  à 
l'action  d'Arnai-le-Diic  ,  ■  }  Il  ctl  maf- 
facré  a  la  journée  de  laint   Raithelcir.i, 

-,  i, 
Ruj'ec  (Philippe  dcVolvite,  Marquis  de) 
voïez  yolvirc  (  Philippe  de  )  M.iii^uis  de 
Rutfec. 

S 

SAgue{  Jean  de  la  )  Bafque ,  A;cnt  du  Roi 
de  Navarre  ,  elt  arrêté  a  Font  .inebUau; 
on  lailit  (es  pjpieis,<5c  ou  y  découvie  une 
conipit  ition  ,  535 

Saif't  André  (  Jacques  d'Albou  ,  Maréchal 
de  )  va  en  An  ;lctcrrc  poitcr  le  ■•-  oUier  de 
rOiJrc  de  laint  Michel  à  Hiioiiard,  1;  U 
commande  quelques  troupes  au  Pais  Bas, 
g(î.  Il  invcftit  MarienibouigS;  U  prend, 
ICI.  U  le  trouve  à  la  bataille  de  Reuti, 
104.  Il  ravage  le  Comté  lie  l'aine  l'oll  & 
détruit  Caieau- Cambretis,  lii.  U  efl 
fait  prifonuicra  la  bataille  de  S.  Qiieutin, 

I  97.  il  ert  l'iénipotentiairc  fOur  la  paix, 
157-  Son  caradere,  170.  Il  marche  contre 
lesConjuiés,  509.  Il  s'unit  étroitement 
avec  le  Duc  de  Guife  &  le  Connétable, 
37i.  Il  alllege  Poitias  &l  le  prend  ,  4i7. 

II  cominande  l'aile  droite  de  l'année  à  la 
bataille  de  Dreux,  4;j.    Il  y  tft  tué  , 

.458 

Sahr  B:irtheUmi  { journée  de  )  où  l'Amiral  , 

les  Chefs  des  Huguenots  ,  à  l'exceptioa 

des  Princes  ,  &  quantité  de  Calvinilles 

furent  malVacrés  a  Paris,  71S.  érjuiv. 

Réflexions    fur  cette  journév,  73J     & 

lui-.'.  L'exemple  de  Taris  elt  luivi  dans  les 

autres  Villes  du  Roiaume  ,  i^S.é^juiv. 

Saint  l-.rAn  ell  tait  prilonniet  à  la  bataille  de 

laint  Quentin,   197    H  tft  Gouveineuc 

d'Auvergne,  "** 

Samt  délais  (  Guide)  féconde  l'Evéquedc 

Valence  dans  ù   négociation  pour  faire 

élire  le  Duc  d'Anjou  Roi  de  Pologne, 

Siint  Luc  fe  (i   nale  au  licgc  de  Metz ,       7+ 

Saint  i\;^^r/ncoinman  le  un  Régiment  des 

troufcs  de  la  Reine  de  Navaire,         ''«8 

Saint  e^mtoi  alfu  gé  par  le  Duc  de  S  ivoye , 

190   Le  Connétable  jette  du  fecours  dan» 

la  Place ,  &  s'engage  a  une  bataille ,  l  S4* 


"O 


,OES      MATIERES, 


ér  'ftiv.  Les  François  font  défalcs  ,  1 1)7. 
La  Ville  eit  forcée,  199.  &  abandonnée 
au  r  iUagc ,  100.  Elle  efl  rendue  aux  f  ran- 
cois  ,  147 

Saint  Rémi,  excellent  Ingénieur,  travaille 
au  licge  de  laint  Quentin  ,  19  S,  11  eft 
fait  prifonnier,  200 

Suint  R:im/iin  eO:  fait  prilonni»rà  la  prife  de 
fiint  Quentin  ,  ico.  11  revient  de  Genève 
cil  il  s'é:o;t  fauve  après  la  journée  de  faint 
Barthelcir.i,  &  le  met  à  la  tête  des  Hu- 
gucQOîs  du  Vivanis ,  76c.  11  eft  fait  Chef 
du  Conk'l  de  Nuvics  ,  j6s 

Suint  Siiiticf ,  envoie  par  la  Reine  pour  en- 
trer en  négociation  avec  le  Prince  de 
Coadé,  Çyi.  U  eft  envoie  pour  arrêter 
Damville,  773 

Sainte-Colomie ,  Mcftre  de  Camp  ,  entre  le 
premier  d.'.ns  la  den-ie  lineivj  fou  l.iiute 
Catherine,  455.  Sjh  heic  de  irénenom 
eft  tué  au  ficge  de  Rouen  ,  4^».  Il  ell  lui- 
même  tué  au  (lege  de  Do.i  fronr ,      7''G 

Salerne  (  le  Prince  de  )  maltiaité  par  le  Vice- 
roi  de  Naples  ,  ft  retire  en  Frauce ,  8  i.  11 
aborde  a  Naples  avec  la  flotte  Frai^çoil'e , 
la  même.  11  fait  defcente  dans  Tlfle  de 
Corfe  du  Domaine  à.  de  la  Républque  de 
Gènes,  S  8 

Salvotjon,  Gouverneur  de  Vêtue ,  furprcnd 
la  Ville  de  Calai ,  i  4  i.  11  a  une  iutelli- 
gcrce  dans  ALxandrie  ,  Vilîe  du  Duché 
de  Milan,  176 

Sxncerre  (  le  Comte  de  _)  fe  jette  dans  Guifc 
aptes  la  prife  de  (aint  Quentin  ,  loi.  Il 
met  m  déioutcceux  qui  étoicDtcomman- 
dés  par  le  Capitaine  Mafcre,  509.  11  re- 
fuie 'e  ligner  l'Arrêt  de  mort  leodu  con- 
tre le  Frince  de  Coodé,  349 

Sjncem  fc  défend  fans  garnifon  contre  les 
trotiaes  Catholiques ,  &  les  oblige  île  le- 
ver Iciîcge,  «14  Elle  foûticnc  un  fécond 
Ceac  julqu'à  l'extrémité  &  fans  tioupcs, 
754.  Elle  fe  rend,  759 

Sai)ji:c  ,  qui  avoir  été  Gouverneur  de  Fran- 
çois II.  conduit  fon  corps  à  laint  Dcnys , 
35'.  il  con.iuit  un  renfort  d'Inf.intcric  à 
l'arir.éc  t  atholiquc  ,  449.  Il  fait  le  (îcge 
de  11  Chanté,  C,i<, 

Suntafioré  ,  Cardinal ,  a  ordre  de  l'Empereur 
de  ionn-r  l'cxclufion  nu  Cardinal  Caraffe 

311!  f'-t  élùPjpc,  iji.  Il  'il. tient  un  ordre 
u  Comte  de  Mon'orio  pour  emmener 
le,  P.akres  de  France,  lîf  Le  Pape  lui 
crdonne  de  faire  rendre  les  Ctlcris,  l» 
miint.  \\  clt  atiéic  &  mis  au  Château  l'oiut 


Auge  ,  15(5.  I!  eft  mis  en  liberté,  i'-^.  Il 
prie  le  Duc  d'Albe  d'accoidcr  la  paix  au 
faint  Siège ,  i  s  4 

Surliiboi'.i  le  trouve  au  (îcge  de  Calais  ,113. 
Il  eft  fait Gouvcrueuc  du  Havre,       451 

Sarluheus  le  jeune  foùtieut  bravement  le 
Capitaine  Monneins  au  liège  de  Rouen  > 
4  î  ; .  é"  /«'f  II  le  trouve  à  la  bataille  de 
Moatcontour  ,  «77.  11  eft  uu  de  ceux  qui 
furent  aflalliner  l'Amiral  à  la  journée  de 
faint  Barthelemi ,  7.8 

Sa-jsye  (  Jacques  de  )  Duc  de  Nemours  s'en- 
ferme dans  Metz  ,  «c.  U  va  en  Piémont 
eu  qualité  de  volontaire,  r4i.  11  com- 
mande l'Infanterie  Françoile  en  Italie, 
176.  11  le  trouve  au  ficge  de  Thionville  , 
11'.  Il  marche  contre  .'es  Conjurés,  & 
fait  piifounier  le  liaron  de  Cafteinau , 
ChefdesGalcons.îcs.Sonavis  fur  le  par- 
ti  que  le  Roi  devoir  prendre  dans  le  tem& 
de  h  conjuration  des  Hegucuots ,  s  6  g. 
Il  accompagne  le  Duc  d'Aniou  courre  les 
Ki-.guenots,  ÎS7.  On  i'alîocie  pour  le 
commandement  au  Duc  d'Aumale  ,  641. 
Il  fe  brouille  avec  ce  Duc,  la  même.  Jl 
accompagne  le  Duc  d'Anjou  à  fon  voïagc 
de  Po'ugi-.e,  7(13 

Savoy  [  Honorai  de  )  Comte  de  Sommciive 
voicz  Sommerive  (  Honorât  de  Savoye, 
Comte  de  J 

Sii»x  (  Gal'par  de^  Seigneur  de  Tavannes  ; 
V.  7d-i;a«n(j(Gaîpat  de  Saux, Seigneur  dey 

Saux  {  le  Comte  de  du  parti  du  *  rrnce  de 
Condé,  le  trouve  a  la  bataille  de  faint 
Dcnys  ,  ■•  7    .  il  y  eft  rué  ,  s  M 

Scepeaux  (  François  de  )  '>;t ur  de  Vieilleville, 
fauve  M^tz  au  Roi  ,  m  Le  Roi  lui 
donne  le  v  oil'cr  de  l'Cidie,  6:  le  fait 
Maréchal  de  Fiance  ,  U  irié,>:t  II  eft  fait 
Gouverneur  de  'fhionvillc,  ijo.  11  eft 
rappelle  de  Normandie  oii  il  comtnan- 
doif ,  471.  Il  clt  envoie  pot.i  rtnouvrller 
l'alliance  avec  les  jiiillrs  ,  Î4'.,.  Il  négocie 
avec  le  Prince  de  Con.lé  ,  j  7  l 

Secreritires  à' Etii ,  leur  création  par  Fleuri 
II.  il  y  en  .".voit  aupaiavant,  n).".is  ils  ne 
poitoient  pas  ce  titre,  5    &  ij<S 

Srneçai;  yoi'.'.  Beaiijrmo»t, 

Stnetpnnt  clt  fait  prifonnier  à  la  bataille  de 
Craveliii'.s,  rji  il  eft  Licu'enant  de 
Roi  de  Picatdic  ,  il  eft  de  la  conjuration 
du  Prince  de  <"  onde,  338 

Str.iac ,  Cipitainc  Gafcon ,  neveu  de  Mouc- 
luc ,  tircStrozzi  de  daugcr  par  un  lltao 
gcnic,  iJ7.&fiiiv, 

LLlLlij 
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Sejfe  'le  Duc  Je  )  General  de  l'Empcrciu  en 
l'icinont ,  obli2;c  le  Maicchal  .ic  Bnllac  à 
quiticr  la  campagne;  il  prend  plulicurs 
Places  ,  &  levé  le  liege  de  Calai ,  t3  S.  é* 
fuiv. 

Stimer  (  Edouard  )  Comte  de  Hcrford  ,  de- 
puis Duc  de  Sommci(et ,  cit  déclaré  Pro- 
tedeur  du  Roi  &  du  Roiaume,  7.  Il  ga- 
gne une  grande  bataille  lur  les  Ecollois  , 
&  les  prcilc  de  conclure  le  mari.ige  de 
leur  Princclle  avec  le  Roi  d'Angleterre , 
&  d'unir  les  deux  Rciaumcs ,  la  même 

C5«  fuiv . 

Stimer  (Thomas)  Amiral  d'Angleterre, 
le  révolte  contre  Ton  Kerc  le  Duc  de  Som- 
Jiierlet;  il  clt  pris  &  a  la  té;e  tranchée  , 

91 

Sforce  (  Afcagne  )  Cotntc  de  Santafioré  ,  dé- 
fend Civitella  ,  &  oblige  le  Duc  de  Guile 
d'en  lever  le  (iege,  i8i.  H  conduit  en 
l'rancc  le  Iccours  que  le  Pape  &  le  Duc  de 
Florence  envoient  au  Roi  contre  les  Cal- 
viuiftes ,  6^.  Il  le  trouve  a  la  bataille 
dé  Montcontour,  677 

Sforce  (  Paul  )  le  jette  dans  Poitiers  afficgé 
par  l'Amiral ,  6  ?  ; .  Il  ell  tué  ,  6^6 

Siège  de  Metz  par  l'Empereur ,   Cx.  ^  fuiv. 

' de  laiut  C^uentin  par  les  Elpaguols , 

1 90.  Sa  priCe  ,  199.  é^fiiiv. 

».  de  Calais  par  le  Duc  de  Guife ,  i  1 1 . 

Crfmv. 

• de  Thionville  par  les  François ,  1 17 

■  de  Rouen  par  l'armée  Roïale  ,  4j  3. 


(^  fuiv. 

-du  Havre  par  le  Connétable  ,427, 


O'  fuiv. 

•m  de  Chartres  par  le  Prince  deCondé, 

591 

de  Sanrerre  par  les  Catholiques  , 

rendu  inutile  parla  vigoureufe  réfillance 

de  ("es  habicans,  i5  ij-  O'Juiv.  Autre  liege 

de  cette  Ville  ,  7  <S.&fuiv. 

M. de  l'oiticrs  ,  6 5 1  c^  juiv. 

. de  faint  Jean  d'Angeli ,  ?R8.  <^fuiv. 

Sienne  le  lévohe  contre  les  Efpagnols  &  fe 
donne  aux  François  ,  Si  Elle  cft  affiegée 
par  le  Marquis  de  Marignan  ,  &  vaillam- 
ment défenduepar  Moiitluc  ,  11  • .  Ô'/m/u. 
j  19.(3' //«XI  &  lis.  Cfjuiv.  Elle  capi- 
tulc,  137 

Silleri  (  de  )  Ambaffadenr  de  France  à  Rome, 

a  le  pas  fur  l'Amball.ideur  a'Elpague  a  la 

Canonilation  de  faiut  Raimond  de  l'en- 

natott ,'  S  î."" 

ft'n/i ,  Bâcha  ,  Commandant  de  la  flotte  des 


BLE 

Turcs,  fait  ravage  en  Sicile,  57.  Il  fur. 
prend  Doria  &  lui  enlevé  fcpt  Galères , 

8r 

Spcqucnce  (  Vincent  de  )  exécuté  à  Rouen  , 
430.  Sa  mémoire  elt  rétablie,     la  même 

Solignac  le  jette  dans  le  Catclei  après  la  prifc 
de  (aint  Qiicniin,  lOi.  11  y  e(l  afliegé , 
&  fe  rend  au  bout  de  lix  jours>  icj.  Il 
eft  mis  en  prilbn  au  Charelet ,     la  ir.êmt 

Son:merive  (  le  Comte  de  )  niaiche  contre  le 
Comte  dj  Tende  fou  père,  qui  tenoic 
pour  les  Huguenots,  46?.  Il  prend 
Orange  de  force ,  / .  même  II  reprend  Sy- 
flcron  ,  5  8  S.  Appelle  depuis  la  mort  de 
fon  pctc  Comte  de  Tende,  amené  quel- 
ques troupes  au  Duc  d'Anjou  ,  61f 

Sore ,  fameux  Pirate  de  Dieppe,  du  parti 
Protellanc,  oblige  le  Baron  de  la  Garde 
de  fe  retirer  des  environs  de  la  Rochelle, 
«94.  Il  fe  rend  maître  des  fables  d'Olonne, 

Soubife  (  Jean  }  Archevêque  ,  cft  envoie 
pour  commander  dans  le  Lyonnois ,  4fi{. 
Il  remet  Lyon  entre  les  mains  de  Cor- 
des ,  484.  Il  el\  fait  prifonnicr  a  la  ba- 
taille dejarnac  ,  Ciy.U  elt  tué  a  la  jour- 
née de  laint  Barthclemi ,  719 

Spifaiie  (Jacques)  Evéque  de  Ne  vers,  acculé 
de  Calvinilme  j  il  fe  retire  à  Genève  après 
s'être  marié;  il  y  a  la  tête  tranchée,  199, 
(y  fuiv. 

Strozz.i  (  Pierre  )  General  des  troupes  Ita- 
liennes en  France,  commande  les  troupes 
d'Ecodb  Ibus  le  licur  d'Ellé,  9.  Il  com- 
mande les  troupes  de  France  en  Italie,  ■>,$, 
Il  s'enferme  dans  Metz  pour  la  défeufe 
de  cette  Ville,  «?■  Le  Roi  le  nomme  Ge- 
neral defes  troupes  dans  IcSiennois,  I69. 
il  fait  le  dégât  dans  le  Duché  de  Florence, 
prend  quelques  Places ,  met  le  (iege  de- 
vant Civitella  &  abandonne  cette  cntrc- 
prifc  ,111  é'f'i'v.  Il  efl:  bielle  à  la  ba- 
taille de  Marciano  ,  i  ly.  Il  perd  la  ba- 
taille ,  la  même,  il  fe  retire  à  Monr- 
Alcin  ;  il  fe  jette  dans  Sienne,  116.  d* 
fuiv.  Il  elt  fait  Maréchal  de  France  ,  & 
arrive  en  Italie ,  i  7  3  •  H  reprend  les  Places 
que  le  Duc  d'Albe  avoir  priles ,  l'i.té* 
juiv.  Il  fe  trouve  au  (iege  de  Calais ,  113. 
Il  elt  tué  au  fiegc  de  Thionville ,  1. 1^.  Sou 
caratfterc  ,  /*  même  (^/uiv. 

Sirozz.1  (  Philippp  1  arrive  à  Poilli  Se  à  l'on- 
toifc  avant  le  Comte  de  Montgommeri , 
&  Icmpê^hc  de  s'en  fiifir,  f4-  H  cl^ 
fait  Colonel  General  de  l'Infanterie  paj 


.  »■• 
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Je  Roi,  ^47.  Il  lé  figualc  aucombat  de 
Roche  l'Abeille  ,  &  y  elt  pris  ,  «49.  Il  fe 
neuve  à  l'action  d'Aroai-le  Duc,  703.  il 
ten'e  de  furprendre  la  Rochelle,  Se  ne 
téiiflupas,  741 

Stuari  [  Matie  )  Reine  d'Ecoflè,  fon  mariage 
eft  propofé  avec  FrançoisDauphiu  de  Fran- 
ce, 8.  Elle  l'cpoufe  ,  xio.  Elle  prend  le 
titre  &  les  armes  de  la  Reine  d'Angle- 
terre ,141.  Elle  cli  obligée  de  les  quir. 
ter ,  51 5 .  Elle  retourne  en  Ecofle  maigri: 
elle,  JSo.  On  négocie  pour  Ton  mariage 
avec  l'Archiduc  d'Autriche  ,  4S3.  Elle 
époufe  Henri  Scuart  MJcwd  d'Arlai ,  ççr. 
f^  Juiv.  Les  tcollois  fe  loulevent  contre 
elle ,  &  ces  diùordes  caufent  fa  perte , 

ÎU 

Siu.trt  (  Robert  )  Ecoflois  ,  fc  trouve  a  la 
bataille  de  Saint  Dcnys  dans  l'armée  du 
Prince  de  Conlé ,  J7S.  Si  c'elt  lui  qui  a 
bieflé  a  mort  le  Connétable  ,  58c.  (y 
fuiv.  Il  eft  tué  après  la  bataille  de  Jarnac, 

(.34 

Suffolc  [](iiaaz  de  )  coufine  d'Edouard  V'I. 
Roi  d'Auglctcrte  ,  ell  déclarée  Reine 
après  la  mort  de  ce  Prince  par  les  intri- 
gues du  Duc  de  Northumberland  ,  95. 
Elle  fait  publier  unEdit  portant  défenfes 
d'attribuer  à  Marie  ou  a  Elizabeth  aucun 
droit  a  la  Couronne  d'Angleterre  ,  la 
même.  Elle  eft  arrêtée ,  94.  Elle  a  la  tête 
tranchée,  99 

Suijfes,  (auvent  le  Roi,  &  le  conduifent  de 
-  Meaui  à  Paris ,  î6S 

SHze ,  le  Comte  de  Suze  fe  joint  à  Somme- 
rive  ,  &  reprend  Pierrelate  &  Mornas  fur 
les  Huguenots,  4*5.  (^fniv.l\  eft  tué  a  la 
bstaille  de  laint  Dcnys  ,  581 

Sjpietre  ,  commande  en  Italie  fous  le  Duc 
de  Gnilé,  1 7(;.  Il  tft  Lieutenant  du  Prince 
de  la  Rochc-fur-Yon  dans  l'Orleanois , 
341.  Il  arrive  à  Orléans  ,  &  dé(arme  les 
habitaos  de  cette  Ville,  343.  Sa  mort, 

547 


TAlfis  (  J«an-Antoinc   de)  General  des 
Polies   de  l'Empereur,  eft  arrêté  à 
Rome ,  1^9 

Taiiannes  (  Gafpar  de  Saux  Seigneur  de  )  de- 
puis Maréchal  de  fiance  ,  commande  la 
Cavalerie  kgtre  a  la  bataille  de  Rcnii  , 
lOf.  Le  Roi  I  lionoïc  Au  Collier  de  l'Or 
Âte ,  \o6.  Il  commande  en  Italie  fous 
\c  Pue  de  Guifc ,  1 7«.  Il  arrive  a  propos 
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pour  (auver  Lyon  ,  icf .  Il  reprend  Ch5- 
lous  &  Maçon  fur  les  Huguenots,  4';j. 
Il  le  met  en  campagne  à  la  tête  d'ua 
Camp  volant,  pour  côtoier  l'armée  du 
Duc  d'Albe,  f6o.  11  fait  connoitre  au 
Prince  de  Condé,  &  à  l'Amiral,  qu'on 
les  vouloir  enlever  ,  6c 6.  Il  fe  trouve  à 
h  bataille  de  Jarnac,  63c.  Il  ("e  (ignale  à 
la  bataille  de  Montcontour,  67'!.  Il 
court  dans  les  rues  de  Paris  le  jour  de 
laint  Barthelemi ,  pour  encour.igcr  les 
Parifieusàmairarrerles  Huguenots,  7îO. 
11  meurt  en  .ilUut  au  liège  de  l.i  Rochelle, 

Teligni  commande  la  Compagnie  des  hom- 
mes d'Armes  du  Dajphiu  dans  S  Quen- 
tin ,  190.  Il  elt  blclIé  a  mort  dans  une 
fottie  ,  lu  même 

Teligni  fe  trouve  au  fiege  de  Poitiers  ,  6  î  S. 
Il  fe  iisualeà  la  bar.Jille  de  Montcontour, 
675.  Il  va  ttouvcr  le  Roi  à  Angers  ,  pour 
négocier  la  paix ,  704.  11  eft  mallacrc  à 
h  faint  Barthelemi,  yiS 

Tende  { le  Comte  Je  )  dilfipe  les  féditieux  de 
Provence,  511.  Il  eft  Gouverneur  de  Pro- 
vence &  tient  pour  les  Huguenots,  463. 
Il  prend  Syfterou  ,  îSS.  Il  meurt ,    fii? 

Termes  [  Paul  de  )  commande  les  troupes  de 
fraace  en  E;ofle  à  la  place  d'Ellé,  10.  Il 
poulie  vivement  les  Angîois  eu  Ecofle  , 
19.  H  eft  Amballadeur  a  Rome,  ;o.  Il 
fe  jette  dans  Parme,  pour  défendre  la 
Place  ,  3(5.  11  bat  les  troupes  du  Pape  & 
de  l'Empereur,  39  II  commande  dans  li 
Sicnnois  ,  &  le  met  eu  étar  de  fe  défendre 
courte  les  Impériaux,  87. 11  fait  une  def- 
cente  dans  l'Illc  de  Corf:  ,  &  y  prend 
Baftic  &;  plulîcurs  autres  Places ,  Sx.  lia 
ordre  de  revenir  en  France,  lOî.  Il  eft  fait 
Gouverneur  de  Calais,  117  ^fiiiv.  11 
cil  lait  Maréchal  de  France,  prend  Dun- 
kerque  &  Bergue-ûint-'Viuolc,  -f.  Il 
perd  la  bataille  de  Gravelines ,  &  y  eft 
fait  prifonuier ,  ij  j 

Terndc  (  Antoine  de  )  avec  Tilladet  &  Mou- 
(alais  ,  défait  Ponfcnac  ,  qui  comman- 
doit  les  Huguenots  eu  Auvergne,  ï8?. 
Il  fe  rend  maître  pour  le  Roi  de  prefquc 
tout  le  Bcarn  ,  fi6K.l\  alliegcNavarrins, 
la  même.  Il  eft  fait  pnlonuier  par  le 
Comte  de  Montgommeri ,  t6jt 

Théodore  de  Bezc  ;   voiez  Btie, 

Thei/ale ,  Gouverneur  de  Metz,  eft  accufé 
par  Coconnats ,  77^ 

Thoré ,  voicz  Morumorenci. 
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Thou  (  Chriftophc  de)  Fiélidcnt  au  l'àrle- 
ment ,  cil  liomivx  ConimilJùrc  pour 
faire  le  probes  au  Piince  de  Coudé,  }>9. 
11  cft  p'.cniicr  1  réfidcnt ,  751 

Tl'OH  (  Moiilkur  de )  Ain;-alladeiir  de Fi.iucc 
àlaH.iic,  foûueni  Ion  rang  conerel'AiTi- 
baflàdcur  d'Eip.ignc,  J17 

3i'ierf«('' Fcrd.nand  de)  Duc  d'Albe,  arrive 
aux  cuvirons  de  Metz  avec  mie  partie  de 
r.irnice  Impériale,  67.  Il  commence  le 
/îege  lie  la  Place  ,  70  11  cojnmande  eu 
PitmoDt  ,  141  Foicc  FrafliiK  t,  &  en 
fait  pendre  le  Gouvcineur  ,  la  même  ô> 
jHiv.  Il  ..fTie^c  Sainya  &  levé  le  (itge  , 
14  1.  11  tait  ptmire  le  Gouverneur  de 
Mont  Calvo  ,  i^f.  il  vient  au  Koiuinie 
de  Naples,  169.  S'empare  de  Pont-(.  orvo, 
&dcFro(ioné,  171-  Fait  lever  le  (icgc 
Civiiella  au  Duc  de  Ginle  ,  iSi.  Il  mau- 
quc  de  lurprciidre  Rome ,  i  S  i .  Il  conclut 
la  paix  entre  Rome  &  l'Elpagnc ,  la  même 
^'jufu.  Il  vient  a  Rome,  &  y  e(l  bien 
reçu,  1S7.  Il  cit  envoie  a  l'.iris  pour 
cpoiilcr  au  nom  du  Roi  d'iifpjgne  El:za- 
beth  lille  aînée  de  Henri  11.  lU.  Il  ar- 
rive aux  Pais  Bas  a  la  tcte  d'une  armée, 
5«i.  Il  t.iit  arrêter  le  Comte  d'Egir.ont  & 
le  Comte  de  Hoin,  &  leur  fait  trauchir 
la  tête,  561.  11  envoie  du  Iccouts  au  Roi 
de  France  contre  les  Calvinilles ,  /Î44.  O" 
fuiv.  .Son  embarras  au  lujct  de  la  nouvelle 
révolte  des  l'aîs  Bas,  717 

Toul ,  pris  par  le  Roi  de  France,  j  i.  Il  eft 
cédé  pour  Toujours  a  la  Frincc,  15  7 

Tour  (  François  de  la  .  Vicomte  de  Turcnne, 
efl  tué  a  la  bataille  de  tliint  Qiienrin,  i<;7 
Tour  d'Auvcrgui.  (  Henri  de  la  )  VicoiiKcde 
Turenne,  ell  acculé  d'avoir  conlpirél'tn- 
leveincnt  dis  Princes,  77s 

Tourncn  (  François  ,  Cardinal  de  1  efl  exclu 
du  Conicil  de  Hcnti  11.  t.  Il  négocie  avec 
Jules  III  au  (ujet  des  allaircs  des  Faine- 
2CS  ,  4  . .  (^J'uiv.  Il  ménjge  une  intelli- 
Çeuceavcc  ksSicnnoisc]ui  le  rendent  aux 
trançois  ,  il.  Il  con.kit  une  Ligue  avec 
le  P.ipc  connc  l'Empereur,  16}.  Il  fe 
trouve  au  C«ll()C]ue  dePoiin,  &y  parle 
après  le  Chancelier ,  j8+.  Les  Jctuites 
lent  reçus  en  Fiance  fur  (es  inftanccs, 
3?i.  Le  Pape  renvoie  en  France  pour  em- 
pêcher la  tenue  d'un  Concile  National , 

soi 

Tourtai  cft  cond.imné  à  ê;rc  pendu  pour 

avoir  eu  parr  a  rtntreptilecoucettéc  pour 

«nkvct  les  Priuccs,  77^ 


Tr>iitts  de  paix  conclus  à  Gâteau. Cam'.refo 
entre   la   France   &  l'Angleterre  ,  tntrc- 
l'Elpaguc  Se  la  France,        1+5.  (^Juiv. 

Tiormarto» ,  Ambafiàdeurd' .Angleterre,  les 
in-rigues'en  France,  4Sj.  il  eltaiiéré& 
mis  en  ptifonaudjâtcaudc  S.  Germain, 

Turcs  (les)  pilbnth  Ville  d'Agoufte  en  Si- 
cile", font  une  tentative  fur  Malilie  ,  ra- 
vjgent  Gozo,  &  reprennent  Tripoli  ta 
Afrique  ,  ^6.  Us  entrent  en  Hongrie  ,  41. 
Us  envoïi  nt  une  flotte  en  Italie  cjui  lur- 
ptend  celle  de  l'Empereur  commandée 
par  Doria ,  i  1.  érf"'^.  Il^  font  de  grands 
rav.igcs  fur  les  côtes  de  Calabre,  Xv  Us 
font  une  dckentc  eu  Italie  &  pillent  Reg- 
gio,  i\'^ 


V'flelte  {  Jean  Louis  de  Nocr.iret  de  la  )■ 
depuis  Duc  d'Efpeinon  ,  Colonel  de 
la  Cavaletie  kgtre  ,  charge  a  propos 
quelques  tioupes  Huguenotes  &  les 
détait,  C17.  Il  fe  trouve  a  la  bataille  de 
j..rnac,«isi.  Il  pourfuit  l'Amiral  ài'adioii 
d'Ainai-lc-Diac,  704 

Vargas ,  Amballadcur  d'Efpagne  à  Vcnilc, 
piéreud  avoir  la  préféance  uir  l' Amballa- 
dcur de  Fiance  j  elle  eft  décidée  par  le 
Sénat  en  faveur  de  celui  de  Irancc  ,  511. 
CrjurJ. 

Varvick  (  Jean  Dudlei ,  Comte  de)  eft  fait 
Duc  de  Northumberland  ,  u.  Il  fait 
couper  la  têie  au  Duc  dcSommcrfct.  & 
s'empare  de  la  Rtgcnce,  yt.  Il  elt  foup- 
çonné  d'avrir  empoifonné  Edouard  VJ. 
lamêm  .  Il  fait  déJarir  Reine  d'Angle- 
terre, après  la  irort  d'Edouard,  Jc.iune 
de  Stiftolc  fa  briie,  91.  On  le  failit  de  (a 
pcrionue  &  on  le  met  en  piilon  à  Lon- 
dres ,  ç4.  On  lui  fait  (ou  procès,  &  il  cfl 
cond.imué  a  î'tre  trainé  fur  la  claie ,  &  à 
avoir  la  tête  coupée  ,  tuntèms 

V.tjje  cft  fait  Gouverneur  d'Ardrcs ,  icrt.  U 
le  trouve  à  la  bataille  de  f.iint  Quentin  , 
I  94.  Il  y  elf  fait  ptifoanier,  t»7 

Vajp  ,  Vil  Lige  où  le  fit  le  madàcre  dit  de 
Valli ,  .1  o  ■> 

VUttUrai  (  Louis  de)  Seigneur  de  Moui ,  fc 
déclare  pour  le  Prince  de  Coudé  ,413.  Il 
fe  fignak  à  la  b  it..illede  Dreux  ,  -i  J4.  U" 
y  efl  fait  priionnier  ,  .,•  (o.  Il  lé  trouve  » 
la  bataille  de  la  Roche  l'Ai-eille  ,  6^o^ 
U  cft  battu  dans  la  plaine  de  laint  Clcic, 
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<7l.    n  commande  daus  Niort,  y  e(t 
aflîegé  &  blellé  à  mort,  6S6 

l'endôme  (  François  de  )  Vidame  de  Chartres , 
va  en  Piémont  en  qualité  de  voloutairc  , 
141.  Il  commande  en  Italie  fous  le  Duc 
de  Guile,  176.  H  arrive  à  Bourg  enBtclic 
dans  le  tems  que  Polvilliers  alloit  s'en 
failir,  icj.  11  ell  chargé  d'agir  pour  met- 
tre les  Huguenots  du  Roiaume  d  ins  le 
parti  des  Mécontens,  tjy.  Il  y  réulfit, 
303.  Il  le  rend  a  l'Allemblée  deFojtainc- 
bleau  ,  317.  11  clt  arrêté  &  mis  à  la  Ba- 
ftillc,  546. 11  n'.eurt  d.insla  pnlbu,  567 
fieiUcvilUi  vcicz  cevexHX. 
Villars  Honorât  Je  ^avoyc,  Marquis  de  ) 
eft  fait  Amiral  de  f  1  mce  ,  66^  Il  fe 
trouve  à  la  bataille  de  Moutcoucour  , 
6/6.  11  fauve  le  Duc  d'Anjou,  (7S.  U 
reprend  en  Guiennc  pielque  toutes  les 
Places  des  Huguenots  ,  745 

J^illegagnan  (  Nicolas  Durand  de)  Chevalier 
de  Malte  Soa  caractère.  Il  établit  une 
Colonie  de  Calviniltes  en  Amérique , 
iji.  Il  fe  convertit  a  la  Religion  Catho- 
lique ,   &  écrit  coatre  les  Calviuiliet , 

191 
Villequier  (  René  de  )  Baroa  de  Clairvaux  , 
fc  jette  dans  Poitiers  afllegé  par  l'Amiral, 
6J3.  Il  (e  trouve  à  la  bauille  de  Mont- 
contour,  6y6 
Vilttr»!  (  Nicolas  de  Neufville  ,  Seigneur 
de  )  Secrétaire  d'Etat,  eft  du  Conlcil  fe- 
cret  de  la  Reine,  «04.  On  l'envoie  à 
Damville  en  Languedoc ,  pour  l'arrêter, 

77S 

yins  (  de)  Ecuïer  du  Duc  d'Anjou  ,  fauve  la 

vie  à  ce  Prince  en  recevant  le  coup  ,  &  co 

réchappe  ,     ^  y  5  j 

Vi-vonae  clt  tué  daas  un  duel  par  Jarnac , 

yolejperg  ,  Seigneur  Allemand  ,  mis  a  la 
quclhon  &  condamné  a  mort  pour  avoir 
été  au  (trvicc  de  fiauce,  jo 

yotfani^  {  Guillaume  )  de  Bavière,  Duc  des 
Deux  Ponts  ,  kvc  des  troup-  s  en  Allema- 
gne pour  le  Pnnce  de  Condé,  r.ii.  Il 
rient  au  (ecours  de  l'Amiral,  640.  Il 
entre  eo  France  a  la  tcte  d'une  armée , 
«41.  Il  picnd  la  Chanté  &  parte  la  Loire, 
£4  3.  Il  meurt ,  «4^ 

Yolvir    (  Philippe  <!e|  Marquis  de  Ruffec, 

s'ccfcrmc  dans  Poitiers  pour  le  défcndic  , 

6(1   fy^xiv. 

Vrfuis  I  l'iiil-Jourdaio  des  )   défend  brave- 
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mentMontalciQo.contreD.G.irciedcTo» 
lede,  8  X.  Il  époufe  une  tille  du  Duc  de  Flo- 
rence ,  IC9.  Il  eft  arrêté  a  Rome  ;  on  s'em- 
pare de  les  Fortercfles  ,  1  j  ^ 

Vrjins  (  Chriftophle  des  )  du  parti  de  1» 
France,  défend  Porto-Hcrcole  contre  le 
Marquis  de  Marignan  ,  141 

Urfins  (  Jean  de  )  déiend  Poitiers  affiegé  pat 
1'  imiral.  gj^ 

Vfez  (  le  Vicomte  d'  )  commande  une  f  ottc 
pour  empêcher  que  la  Rochelle  ne  fût 
Iccoutue  par  mer,  7  fi.  Il  liirtL- enttcr  du 
fe.ouis  dans  la  Phcc ,  &  meurt  de  cha- 
grin de  la  réprimande  que  lui  en  fit  le 
Duc  d'Anjou,  y^x 

Ufez.  ^  Duc  d'  )  votez  Criijfol. 

War-muk  ,  Gouverneur  du  Havre,  eft  aC 
licgé  par  l'armée  du  Roi,  4,n  8.  Il  tend  l» 
Place,  ^ji 


Yl'oi  pris  fur  les  Efpagnols  ,  61,  Il  leur  eft 
rendu  par  le  Traité  de  Cateau-Cam- 
brelis ,  247 

Xvot  (  d'  )  frère  de  Genlis  du  parti  Hugue- 
not ,  fe  détend  vaillamment  dans  Bour- 
ges ;  il  capitule.  4.'- 8- Il  s'appelle  Genlis 
après  la  mort  de  Ion  frère  j  il  fe  trouve  à 
l'aiftioa  d'Aruai-le  Duc,  703.  Il  mène 
du  fecours  aux  Huguenots  Je  Flandres; 
il  ell  défait  àplate-coùture,  711 
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C'étoit  la  coutume  de  fe  défendre  jufqu'à 
l'cxtrénité  ,  quand  on  é;oit  afiicgé  ,  lots 
mcMie  qu'il  n'y  avoit  point  d'armée  en 
campagne  pour  fecourir  ,  84.  En  quoi 
conlilloit  pour  lois  l'habileté  d'un  Com- 
maudant ,  la  mime 

Sous  le  Règne  <^f  Fr  A  N  ç  o  i  s  If. 

On  ne  faifoit  point  encore  alors  de  Maré- 
chal de  Ftance  que  quand  le  Hâ;on  de 
Maréchal  de  Ftance  éioit  vacant  par  la 
mort  d'un  autic  Maréch j| ,  1  <? 
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L'année  qui  commcnçoit  à  râc]iies  ,  fut  fi- 
xée au  commencement  de  Janvier  p.ic 
l'HJit  de  Rourtillon,  543 
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nes  fous  ce  Règne,  6^% 

Les  Rcgimcns  commencent  fous  ce  Règne , 

ta  même 

Le  titre  de  Capitaine  étoit  porr  lors  très- 
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